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HISTORIQUE. 

o  u 

Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sonti 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus,  des  forfaits  ^ 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  mondo 
jusqu*à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

^V£C  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire, 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  Delandine, 

Huitième    Édition  ,  revue  ,   corrigée  et  considérablement  augmentée; 

Mihi    Çalka ,    Otho  «   Viulîius  p    née   bénéficia ,    née  injuria   co§iuti, 

Tacit.  Hist.  iib.  I.  §  i. 
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TOME    TROISIÈME. 


4     L  Y  O  N, 

Chez  Brutset  aine  et  Comp/ 

An  XII  — >-  1804. 
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V>AAB,  d*abord  ftabbin,  enftiite 
Màhométaa,  commença  par  fair6 
des  vers  fatiri(|u«s  contre  l'impof- 
leur  Mahotûet,  Maïs  ce  prophète 
ayant  conquis  l'Arabie ,  il  finie  par 
diailter  une  de  (es  maitreiTes^  Il  fut 
dès-lofs  fon  favori  &  fon  Confcil. 
Caab  l'aida  dans  la  compofition  de 
l'Alcoran.  Mahomet,  en  riconnoif- 
fance  «  lui  donna  fon  itianteau*  Il 
mourut  Tan  de  }.  C.  6ii. 

CAANtHE,  (Mythôl.)  fils  de 
r Océan.  Son  père  lui  ayant  or- 
donné de  pouriuivre  Apollon ,  qui 
livoit  enlevé  fa  (beur  Mélia;  fit 
ne  pouvant  le  contrai ndi'è  à  la 
rendre,  il  mit  le  feu  à  un  bois 
confacré  à  ce  Dieu  »  qui ,  pour 
le  punir  ,  le  tua  à  coups  de 
flèches. 

CAAtH,  fils  àt  UU,  père 
^Àmram  >  &  aïeul  de  Moijft.  Sa  fa- 
mille fut  chargée  de  porter  TArche 
H  les  vafes  facrés  du  tabernacle , 
dans  les  marches  du  défert. 

CABADËS,  ou  Cava.d£s^ 
ou  K  o  B  A  D ,  roi  de  Perfe ,  fils 
de  Pcroft  y  ayant  porté  une  loi 
qui  autorifoit  la  communauté  des 
femmes,  &  faifant  ufage  de  toutes 
celles  qui  lui  plaifoieot  |  perdit 
TotJH  lll. 


fon  trône  &  îai  enferipé  dadi 
une  tour.  Sa  femm^  fe  délivra  dé 
fa  priibn,  en.  fé  livrant  à  la  paf* 
fion  du  gouverneur,  épérdumeift 
àmotireux  d'elle.  Cabades  s'évadii 
fou»  les  habits  de  fa  femme ,  fit 
crever  les  yeux  à  fon  frère ,  St 
reprit  la  couronne.  Les  Hvns 
h}^ephtatîtés  lui  fournirent  des  (9^ 
cours.  Il  déclara  la  guerre  à  fem* 
pereur  Anaftafc  /,  ravagea  l'Ar-^ 
ménie  &  la  Méfopotamie  ,  prit 
Amide  &  l'abandonna  au  pillage^ 
Un  vieillard  lui  repréfentant  com- 
bien le  carnage  qu'on  exerçoit 
dans  le  fac  de  cette  ville,  étoit 
indigne  .d'un  roi  :  Ctji  pour  vous 
punir  y  répondit  Gibades ,  de  votrt 
réjijiancc,  — ^  Plus  notre  rififiance  ^ 
reprit  le  vieillard  ,  a  été  grande  , 
plus  votre  ifiSoire  eft  gloruufe.  Cette 
réponfe  défarma  Cabades  ,  &  \t 
pillage  cefTa.  La  paix  fut  conclue 
quelque  temps  après  *,  mais  la 
guerre  recommença  fous  Juftui  & 
fous  Juflinîon.  Cabades  fut  moins 
heureux  fous  ce  dernier  empe- 
reur »  &  mourut  en  531.  C'étoic 
un  prince  guerrier,  plus  propre 
à  conquérir  des  états  qu'à  régler 
les  fiens.  Il  fut  cruel  envers  fcs 
fujets ,  &  implacable  dans  fes  vea# 
geances. 
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1  C  A  B 

CABâLLO  ,  (Emmanuel) 
s'illuftra  dans  le  temps  du  âége  de 
Gênes,  fa  patrie.  Les  François,  qui 
PafHégeoicnt  depuis  feize  mois, 
âvoienc  affamé  cette  ville.  Va 
vaiiTeau'  chargé  de  vivres  &  de 
munitions  alloit  fe  rendre  aux 
ailiégeans ,  û  CahalLo  ne  fût  monté 
tout  de  fuite  fur  un  autre  vaiffeau» 
&  i^e  l'eût  amené  dans  la  ville ,  au 
milieu  des  François  qui  faifoienc 
de  continuelles  décharges  fur  lui. 
Cette  aâion  héroïque  lui  mérita 
le  nom  de  libérateur  de  fa  patrie , 
6c  fit  lever  le  ûége  en  1^13. 

CABANE,  (Robert  de)  fils  de 
la  fameufe  Catanolfc  ,  fut  arrêter 
avec  fa  mère  en  1345 ,  après  Taf-- 
faflinat  à! André  de  Hongrie.  Voy&\ 
André  n*'  y.  On  leur  donna  la 
queftion  dans  une  place  fur  le  bord 
de  la  mer.  La  mère  mourut  des 
douleurs  de  la  torture,  &  le  fils 
fut  tenaillé. 

CABARNE,  (Mythol.)  berger 
de  rifle  de  PaVos,  apprit  à  Cércs 
FenlèveiTient  de  fa  fille.  Pour  le 
récompenfcr,  cette  déeffc  l'infti- 
tua  fon  grand  -  prêtre. 

\  CABASILAS,  (  Nicolas  )  archc- 
.vêque  de  ThefTalonique  en  1350, 
foutint  le  fchifme  des  Grecs  con- 
tre ÏQ&  Latins.  Il  publia  des  Traités 
fur  cette  matière,  &  laiffa  d'autres 
ouvrages  favans ,  clairs  &  mé^ho- 
diques.  Le  meilleur  efl  fon  Expo' 
ption  de  la  Uturgic  Grecque ,  impri- 
mée en  diffcrens  endroits  en  grec 
.&  en    latin. 

CABASSUT,  (Jean)  prêtre  de 
rOraioire,  profeffeur  de  droit  ca- 
nonique à  Avignon ,  né  en  1 604 , 
mourut  à  Aix ,  fa  patrie ,  le  1 5  fep- 
'tembre  1685 ,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  ;  L  Juris  CanouUi  theorla  &  praxis  y 
réimprimée  in-folio ,  en  1758, 
par  les  foins  du  célèbre  caconide 
GiUn ,  avec  de  fa  vantes  Qotes  & 
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des  fômmaires.  IL  NotUU  eeelefiaf' 
tlca  Cunàliorum  ^  Canonum  y  viterum^i 
que  Ecclefia  rhuum ,  in>folio  ,  en 
1680  :  ouvrage  d'un  moindre  ufag^ 
que  le  précédent ,  quoiqu'il  y  ait 
des  differtations  utiles.  On  y  trouve 
une  notice  des  conciles ,  l'explica- 
tion des  canons,  une  introduâioa 
à  la  connoiffance  des  rits  anciens 
&  nouveaux  de  l'Églife  &  des  prin- 
cipales parties  de  l'hiftoire  ecdé- 
fiafiique.  Cahajfut  étoit  un  homme 
d'un  efprit  droit,  d'un  caraâère 
doux,  d'un  jugement folide ,  d'un* 
prudence  confommée,  d'une  vertu 
fans  tache« 

CABESTAN  ou  Cabestaiitô  , 

(Guillaume  de)  gentilhomme  du 
comté  de  Rouffillon ,  •&  non  Pro- 
vençal ,  i{\xoic^tNofiradamus  le  fafle 
defcendre  de  l'ancienne  maifon  de 
ServVere  i  fut  un  poète  du  13^  fiède« 
qui  chanta  différentes  dames ,  fui- 
vant  Tufage  du  temps.  Trlcline 
CarbonnUy  femme  du  feigneur  de 
Seil/aa ,  fut  fa  dernière  maitrefTe. 
Le  mari  de  cette  dame,  jaloux  du 
troubadour ,  le  tua ,  lui  arracha  le 
cœur ,  &  le  fit  manger  à  fa  femmeé 
Tricdine  dit  à  fon  époux  que  y  puîf- 
quelle  avait  mangé  fi  nohU  viande  ^ 
elle  tCcn  mangeroit  jamais  d* autre  ; 
&  elle  fe  lai  fia  mourir  de  faim 
en  1213.  On  attribue  la  même 
réponfe  à  GabriclU  de  VergU  Voi«* 
ci  une  chanfon  de  Tinfortuné 
Çabeftan  :  u  Entre  mille  fieurs. 
dans  un  fuperbe  jardin ,  je  choifîs 
la  plus  belle.  Dieu*  même*,  fans 
doute ,  la  fit  femblable  à  fa  propre 
beauté.  La  modefiie  relève  l'éclat 
de  fes  charmes.  La  douceur  de  fes 
regards  m'a  rendu  le  plus  tendre 
&  le  plus  heureux  des  amans.  Je 
ne  chante  pas  de  vaines  louanges» 
comme  les  autres  poètes.  De  fes 
yeux,  partent  des  traits  dontper- 
fonne  ne  peut  fe  défendre  ;  mais 
ils  n'ont  l^loffé  perfonnc  «ucajoc 
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tpie  moL  Jamais  on  ne  vie  mot 
.de  vertu$  &  tant  de  grâces.  Elle 
esceUe  dans  l'art  de  plaire  ;  iafa- 
^gefle  imprime  le  refpeâ  auic  amans 
préfomptueux ,  &  fa  réputation  cft 
à  Tabri  de  toute  atteinte.  >*  Un  ma- 
nufcrit  italien  dit ,  que  le  mari  fu- 
rieux contre  CahtJUny  Xe  nommoit 
itaimoud,  &  fon  époufe  Marguerite. 
Il  ajoute  que  les  parens  de  celle-ci 
&  du  troubadour ,  ainfi  qu'un  grand 
nombre  de  chevaliers  à  la  tête  def- 
quels  fe  mit  Aiphoafi,  roi  d'Aragon , 
démolirent  Je  château  de  Ralmond, 
firent  de  pompeufes  tuoerailles  aux 
deux  amans  ^  &  les  inhumèrent  dans 
le  même  tombeau,  où  Ton  grava 
leur  hiftoire^  &  qui  fut  placé  dans 
«ne  cglife  de  Perpignan»  Les  che* 
valiers  du  RouiliUon  &  du  Nar* 
bonnois,  venoient  chaque  année, 
célébrer  ranmverfaire  de  Margutrîu 
&  de  Cabtfian ,  en  affifiant  à  un  fer- 
vice  folennel ,  inftitué  par  le  roi 
^*Aragon  en  leur  honneur. 

I.  CABOT,  (Sébaftien)  célèbre 
navigateur,  né  à  Brifiol  en  1467, 
étoit 'fils  de  Jean  Cabot  y  quiavoit 
formé  le  projet  de  tenter  le  paâage 
aux  Indes  par  la  mer  du  Nord.  «SV- 
hafiUn  étant  entré  au  fervige  du  roi 
d'Angleterre ,  ût  un  voyage  pour 
exécuter  ce  projet*  Sfs  tentatives 
n'ayant  pas  r*cllî ,  &  Heari  FIJI 
étant  mort,  il  pafla  en  Ëfpagne* 
où  il  fut  nommé  chef  &  examina- 
leur  des  pilotes  :  place  {fii'Améric 
Ve/puce  avoit  occupée  avant  lui. 
£n  1526,  Char/es' Quint  lui  donna 
le  titre  de  capitaine  -  général ,  & 
l'envoya  avec  cinq  vaifleaux  en 
Amérique  pour  viiîter  les  terres 
arrofées  par  le  Paraguai.  Cahot 
alla  effeâivement  au  Paraguai  ; 
il  y  établit  un  fort,  6c  demandai  ' 
CkarUs'Qulat  des  forces  fuffiCmtes 
pour  foumettre  ces  vafles  contrées. 
Comme  il  ne  put  rien  obtenir  par 
Uures,  il  repailk  en  Europe;  & 


C  A  B  j 

ayant  vainement  féllkiié  dea  l^« 
cours  néceflaires ,  il  fe  dégoûta  e« 
la  cour  d'Efpagne,  &  raoorna  en 
Angleterre.  Par  la  protcâîoa  dn 
duc  de  Sommerfet,  il  obtint  nn« 
penfîon  &  la  charge  de  gouver*, 
neur  des  compagnies  des  jnerchande 
&  des  domaines  à  découvrir.  Il 
n'avoit  point  abandonné  fon  pre-^ 
mier  projet  de  pafler  aux  Indea 
par  le  Nord.  Les  temacives  avoient 
été  Érites  jufqu'alors  par  le  Noid- 
Ouefl;  Cahot  voulut  eâayer  s'il 
ieroîc  plus  heureux  par  le  Nord- 
£fl.  11  fit  voile  du  pon  d'Uarwich 
le  4  mai  1 5  5  2 ,  &  au  mois  d  août 
il  fe  trouva  au  70'  degré.  Il  n  ofa 
pas  aller  plus  loin  ;  mais  i'annén 
d'après  il  côtoya  la  Laponie.  Oa 
ne  fait  ce  que  devint  depuis  cet 
habile  navigateur.  On  trouve  quel« 
ques  détails  fur  fon  voyage,  dans 
les  additions  £iites  au  recueil  de 
Ramufio, 

n.  CABOT,  (Vincent  )jurifcon. 
lulteTouloufain  dans  le  16**  ficde, 
profefiia  le  droit  dans  fa  patrie.  On 
a  dé  lui  un  gros  volume,  in-8*',  in- 
titulé :  Les  Politiques  de  Virucnt 
Cabot  y  To/o/ain  ;  ^  mélsùge  in- 
forme, compofé  de  maximes  re- 
cueillies dans  les  auteurs  facrés  fie 
pro£uies  «  (ans  goût ,  fans  méthode. 
L  auteur  devoir  publier  quatre  au* 
très  volumes  à  la  fuite  du  premier* 
Celui-ci  a  été  publié  en  16 30, 
par  le  poëte  Compteront  ami  de 
l'auteur,  fie  dépofitaire  de  fesma- 
nufcrits.  L'avis  préliminaire  fie  i'é- 
pitre  au  cardinal  de  RUheiitu,  font 
de  ce  dernier. 

CABREIRA  ^  (Giraud  de  )  trou* 
badour  Catalan ,  contemporain  de 
PUrrc  W,  roi  d'Aragon,  fit  beau- 
coup de  vers,  mais  il  ne  nous 
refie  de  lui,  que  des  Infim^ons 
adreflees  à  fon  jongleur  Cabre» 
Il  lui  reproche  de  vaaX  jouer  du 
violon,  de  mal  chanter ,  d'avoi| 
Al 
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la  tête  plus  dure  ^'un  Breton» 
de  ne  favoxr  ni  danfer ,  ni  fauter  à 
n  manière  des  itmgîeurs  de  Gaf- 
ctogne-,  de  ne  débiter  que  de  mau- 
vaifes  pièces,  8c  pas  une  de  Rude/, 
de  Marcabrôs  8c  autres  -,  d'ignorer  les 
contes  dont  les  jongleurs  avoieni 
coutume  d'amufer  les  cours.  A  cette 
Occafion,  Cabreir»  entre  dans  un 
ennuyeux  détail  des  hiftoriettes  & 
des  romans ,  qui  étoient  en  vogue 
de  Ton  temps. 

L  CABREnA,  (Bernard  de)  lo- 
yfion.àe  Martin  t  roi  de  Sicile,  vou- 
lut s'emparer  de  cette  couronne  en 
1410  V  après  la  mort  de  Ton  maître. 
Blofuhe ,  veuve  de  Murtln ,  ayant  re* 
fufé  de  Tépouier  ,  Cabrer  a  lui  dé- 
clara la.  guerre.  Il  ûit  pri4,&  en- 
fermé d'abord  dans  une  citerne 
deilécbée.  On  le  transféra  de  là 
dans  une  tour  environnée  d'un 
filet,  dans  lequel  Cabrera  tomba 
en  Voulant  s'évader.. 0«  l'y.  laiiTa 
pendant  un  jour ,  expofé  à  la  rifce  > 
du  peuple.  Ferdinand ,  fucceffeur 
de  Martin ,  lui  accorda  enfuite  fa 
grâce ,  à  condition  ^u^il  quitteroit 
la  Sicile.  Il  mourut  quelque  temps 
après. 

11;  CABRERA,  ( Pierre- Alva- 
rès)  que  Marlana  appelle  Cabra  L , 
commandant  de  là  féconde  flotte 
que  le  roi  dom  Emmanuel  de  Por- 
tugal envoya  aux  Indes  en  1500, 
fut  jeté  par  la  tempête  fur' les  côtes 
du  Bréfil ,  inconnu  alors ,  &  en  prit 
pofîeffion  au  nom  de  fon  prince; 
Après  plufienrs  autres  expéditions 
ijui  illuftrèrent  fon  courage ,  il  re- 
vint en  Portugal,  &  y  mourut, 
regardé  comme  un  grand  homme 
de  mer.  —  Il  y  eut  auiîî  un  Louis 
Cabrera,  écrivain  Efpagnol, 
auteur  d'une  hiftoire  curieufe  de 
Philippe  11,  roi  d'£fpagne. 

CACA,  foeur  de  Cacus,  décou- 
vrit à  Hereuk  le  vol  àt  fofl  frère. 
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Soû  averfion  extrême  pouf  It  ffh. 
pine ,  lui  mérita  les  honneurs  di* 
vins  qu'on  lui  rendoit  à  Rome. 

C  À  C  H  £  T  DE  Garuerahs  , 

(N.)  de  l'académie  de  Lyoïi ,  exerça 
long-temps  avec  honneur  les  places 
de  premier  président  au  parlement 
de  Trévoux  ,  &  d'intendant  de 
Dombes.  Une  mémoire  prodi- 
gieufe  lui  rendoit  préfent  tout  ce 
qu'il  avoit  lu ,  &  fur-tout  les  au- 
teurs Ladns,  dotit  il  faifoit  £es 
délices.  On  conncSt  de  lui  quel* 
ques  écrits  littéraires  non  impri- 
més, &  entr'auttes  un  drame  de 
Charles- f^uint ,  dont  le  fujet  cft  aufiî 
fxngulier  que  la  manière  dont  il  c(l 
traité.  11  eft  mort  en  1787 ,  dans 
une  maifon  de  campagne  ,  près  de 
Trévoux, 

CACUS,  fameux  berger  du  mont 
Aventin  ,  qui  infeftoit  tout  le  La- 
tium  par  fes  vols.  Virgile  &  Ovide 
le  font  fils  de  Vulcain ,  parce  qu'il 
mettoit  le  feu  par-tout.  Hercule  ^ 
après  avoir  tué  Géryon  en  Efpagne  » 
avoit  emmené  en  Italie  un  troupeau 
de  ba?«à& ,  qu'il  faifoit  paître  dans 
le  voifinage  du  mont  Aventin.  Ca- 
eus ,  pendant  une  nuit  obfcure,  en 
vola  plufîeurs ,  qu'il  tira  par  la 
queue  dans  fon  atttre  ,  afin  de 
mieux  cacher  fon  larcin.  Le  hé- 
ros à  fon  réveil ,  s'apperccvant  qu'il 
lui  manquoit  des  bœufs ,  courut  à 
la  caverne  voifine  pour  les  cher- 
cher. Il  la  trouva  fermée  d'une 
grofie  pierre ,  fit  remarqua  d'ailleurs 
que  les  pas  des  boeufs  regatdoient  la 
campagne.  Il  paffoit  outre ,  lorfquc 
par  hafacd  quelques-uns  de  foii 
troupeau  ayant  meuglé ,  ceux  qui 
étoient  dans  la  caverne  leur  ré- 
pondirent. Auffitôt  Hercule  revint 
à  l'antre.  Cacas  le  voyant  appro- 
cher ,  vomit  des  tourbillons  de 
fumée  &  de  flammes  pourfe  déro- 
ber à  fa  fureur.  Mais  le  héros  l'ayant 
faiû  p  l'étrangla ,  &  emmena  le» 
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baeu6  qu*tl  lut  avoit  volés.  Les  ha- 
bitaos  des  lieux  circonvoiâns ,  déli- 
vrés des  violences  de  Cmcus  ,  éle- 
vèrent  ua  temple  à  leur  libérateur. 

CADALOÙS,  évèquede 
Parme,  concubinaire  &  ûmonia- 
que,  fut  élu  pape  en  1061  par 
la  faâion  de  Tempereur  Henri  IV 
contre  Alexandre  II,  &  prit  le 
nom  ^Honoré  IL,  Ayant  voulu 
Soutenir  Ton  éleâioiipar  les  armes , 
&  n-ayant  pu  réuffir ,  il  fut  con- 
damné par  tous  les  évèques  d'Al- 
lemagne &  d  Italie  en  1062,  & 
dépofé  par  le  concile  de  Mantoue 
eo  1064.  Quelques  jours  après  fon 
éleâion ,  Piene  Damlcn  lui  prédit , 
dans  de  mauvais  vers  latins ,  ««  qu'il 
nourroit  dans  Tannée.  »  Comme 
<adaloiu  ne  jugci  pas  à  propos 
d'accomplir  la  prophétie,  PUrtc 
^  tira  d'affaire,  en  difont  u  qu'il 
étoit  mort  à  fa  digiûté  &  à  fon 
lionneur.  " 

CADAMQSrOo«  Cai>a. 

M  u  s  T I ,  (  Louis  )  célèbre  navi- 
gateur Vénitien ,  né  vers  l'an  I42X, 
le  fit  connoitre  à  l'infant  do  m  Htnri 
de  Portugal.  Ce  prince  ,  animé, 
comme  le  roi  le^m  fon  père ,  de- 
lefprit  de  découverte,  voulut  s*&t- 
tacher  Cadamofto.  11  lui  envoya 
le  conful  de  la  république  de 
Venife  en  Portugal ,  nommé  Patrice 
Cond,  pourl'inftruire  du  commerce 
avantageux  de  lifle  de  Madère, 
conquife  en  1 43  o.  Cadamofio ,  en- 
couragé par  l'efpoir  du  gain ,  traita 
avec  dom  Henri  ^  qui  lui  fit  armer 
une  caravelle ,  dom  Vincent  Dia^, 
»atif  de  Lagos,  fut  le  patron. 
Elle  mit  à  la  voile-  le  22  mars 
H55  i  &  après  avoir  mouillé  à 
Madère,  ils  reconnurent  les  tfles 
Canaries  ,  1©  Cap  -  Blanc  ,  le 
5 inégal,  le  Cap  -  Verd  &  Tembou- 
<î]bure  de  le  riviète  de  Cambra, 
pans  un  fécond  voyage  qu'il  fit 
Tanflée  fuxv.«uc,.  avec  uaGâooi^ 
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nommé  Antome  ,  ils  poufs^renc 
leurs  découvertes  jufqu'à  la  rtviesp 
de  Saine -Dominique,  à  laquelle 
ils  donnèrent  ce  nom ,  &  d'où 
ils  retournèrent  en  Portugal,  il 
habita  long  -  temps  à  Lagos  .^ 
attirant  par  fes  politeffes  les  nego- 
cians  &  les  navigateurs.  De  retour, 
dansia  patrie  en  1464,  ily  publf» 
la  Relation  de  fes  voyages  ,  qid- 
fut  traduite  en  françois  par  Pierre 
Rçdoner ,  au  conunencement  dH 
feizième  fiède. 

I.  CAD E NET  ,  troubadour 
Provençal ,  étoit  né  au  château  et 
Cadenet  fur  la  Durance,  dans  1^ 
comté  de  Forcalquier.  Les  guerres 
civiles  ayant  déoruit  le  manoir  de 
fes  pcres,  Cadenet  ,  pauvre,  m^ 
connu ,  erra  long  -  temps  à  pied  ^ 
jufqu'à  ce  que  Raîmond,  frère  de 
l'évêque  de  Nice ,  le  mit  ea  équi- 
page &  en  crédit.  Le  trouba(k>ur 
de\'im  amoureux  d'une  religieufe 
d'Aix,  encore  novice,  &  n'ayamr 
pu  s'en  faire  écouter,  il  fe  fit 
Templier  à  Saint- Gilles.  Il  fut  tué 
dans  la  Palelline ,  en  combattant 
contre  les  Sarrafins ,  vers  l'an  1280.. 
On  lui  doit  un  Traité  contre  les. 
Galiadours  ou  mauvais  pjaifans, 
&  vingt  -  quatre  chanfoixs  ,  où  il 
célèbre  le  vin  &  l'amour ,  &  où  il 
reproche  aux  barons  leurs  brigan- 
dages devenus  trop  communs.  «.  Ils 
ii*ont,  dit-il,  que  des  cavaliers  armés 
à  la  légère  ,  pour  aller  plus  vite 
butiner,  comme  auffi pour  fe  fauver 
plus  vite  quand  on  leur  £ait  tête». 
Autrefois  ,  la  magnificence  '  des 
habits ,  les  préfens ,  les  réceptions 
honnêtes ,  &  d'autres  femblables  . 
qualités  difiioguoiem  les  galans. 
On  nefediftingue  plus  aujourd'hui 
qu'en  pilIant^  les  bœufs  &  les 
bouviers.  Encore  il  paroit  qu*biL 
s'en  efi  pas  mieux  vêtu,  h  Les. 
fiècles  pafies  ne  valoient  pas  aii«)UL. 
^«s  le  oovc. 
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II.  CADÈNET,  (Antoinette 
et  )  dame  de  Lambefc ,  fe  rendit 
célèbre  dans  le  1 5®  iiècle  par  fes 
chanfons ,  &  fes  relations  avec 
les  principaïuc  troubadours  de  fon 
temps. 

1.  CADET,  (Claude)  ne  en 
XB95 ,  dans  les  environs  de  Troyes 
en  Champagne,  devint  membre 
du  collège  de  médecine  à  Paris 
en  i7>4 ,  &  y  mourut  le  10  février 
Ï74Ç.  On  liVidott':  I.  Ohfervatlons 
lur  les  malaclies'  fcorbutiques  , 
Paris  174a  ,  in-ia.  11.  Piffcrunîon 
fur  le  fcorbut  ,  1744»  >n  -  la. 
Cadet  étoit  arrière-neveù  de  Valloty 
premier  médecin  de  LouU  XIV, 

n.  CADET  DE  Gassicovrt  ,• 
( Louis- Claude  )  fils  du  précédent, 
né  a  Paris  le  24  juillet  1731  , 
âevint  à  12  ans ,  apothicaire-maior 
des  invalides  »  &  bientôt  après  , 
pharmacien  en  chef  des  armées 
'  Françoifes  en  Aflemagne  & ,  en 
Portugal.  Ses  profondes  connoif- 
fancçs  en  chimie  le  firent  admettre 
■u  nombre  des  membres  de  Taca- 
ëémie  des  fciences  en  1766.  Sa 
bienfaîfance  le  rendit  acceifible 
auxindigens.  Ayant  gagné  un  pro- 
cès contre  un  erapyrique,  dont  il 
avoit  montré  que  les  compofitions 
croient  dangereufes ,  il  voulut  en 
payer  les  frais ,  pour  ne  pas  le  ré- 
duire à  la  misère.  Ses  principaux 
écrits  font  :  I.  Vtke,Analyfe  des  eaux 
de  Paffy,  17  5  7,  in- 12  :  elle  peut  fer- 
vir  de  modèle  en  ce  genre.  II.  Une 

•  Bdponft  aux  obfer  vations  àtBtaumé, 
fur  l'éther  vitrio'ique ,  &  la  réduc- 
tion de  chaux  &  d'étain,  à  travers  les 
charbons ,  177  c .  Un  grand  nombre  > 
de  Mémoires  importans ,  inférés  dans 
ceux  de  l'académie  des  Sciences, 
fur  la  bile ,  le  borax  ,  la  décom- 

'  pofîtion  du  diamant ,  la  terre  foliée 
de  tartre  ;  des  Anafyfcs  d'une  lave 

•  du  Véfuve,  de  Teau  retirée  dçla 
grotte  du  <hiea  près  de  Naples  » 
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de  la  foude  de  varec ,  des  eaux  mî« 
nérales  de  Fontenell^s  en  Poitou  , 
&  de  Vaugirard  &c.  Pendant  la 
ré^'olution  ,  on  l'employa  avec 
Lavoifier  à  la  monnote ,  pour  la 
fixation  du  titre  des  efpèces  &  la 
fonte  du  métal  des  cloches.  Il 
mourut  des  fuites  de  l'opération 
de  la  pierre,  en  oâobre  1799. 
11  a  laifTé  un  frère,  qui  fuit  avec 
un  égal  fuccès  la  même  carrière  « 
&  un  fils  connu  par  div.ers  écrits 
de  littérature. 

CADIÈRE,  (La)  Voyé^ 
Girard  ,  n.'  III. 

L  CADMUS ,  fils  d'Jgenor ,  roi 
de  Tyr  &  de  Sydon ,  fut  envoyé 
par  fon  père  pour  chercher  Europe 
fa  fœur«  enlevée  par  Jupiur,  avec 
défenfe  de  reparoitre  devant  lui 
qu'il  ne  l'eût  trouvée.  Il  vint  par 
mer  des  côtes  de  la  Phénieie,  s'em» 
para  du  pays  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Béotîe,  &  y  bâtit  la  ville 
de  Thèbes.  On  dit  qu'il  apporta 
aux  Grecs  Tufage  d'un  nouvel 
alphabet. 

Ctji  de  lui  que  nous  vient  cet  art 

ingénieur  « 
De  peindre  la  paroU  &  de  parler 

aux  yeux  , 
Et,  par  les  traits  divers  de  figures 

tracées  , 
Donner  de  la  couleur  Ct  du  corps 

aux  ptnfées, 
•  Brébevf. 

Les  poètes  ont  ajouté  du  fabuleux 
à  l'hiftoire  de  Cadmus,  Il  alla  com- 
battre, fui  vaut  eux ,  avçc  lefecours 
de  Minerve,  un  dragon  qui  avoit 
dévoré  fes  compagnons.  Le  héros 
tua  le  monfine  ,  &  en  fema  les 
dents  ,  d'où  fortirent  tout- à-coup 
des  hommes  armés ,  qui  n'eurent 
rien  de  plus  prefie  que  de  fe  raaf- 
facrer.  Il  n'en  refta  que  cinq,  qui 
aidèrent  Cadmus  à  bâtir  la  ville  de 
Thèbes.  Daasla  fuite,  fesfujetsle 
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«hafsèrent  de  fes  états,  8r  roblî- 
gèrent  de  s'enfuir  en  II)yrie. 

IL  CADMUS,  de  Milct,  le 
premier  des  Grecs  qui  ait  écrit 
l'HiAoire  en  profe.  Il  âoriffoit  du 
temps  ^Ha'yaus  y  roi  de  Lydie. 

C  A  D  R  Y  ,  (  Jean  -  Baptifte) 
ancien  chanoine  ,  théolo|;al  de 
l'églife  de  Laon,  fut  l'homme  de 
confiance,  lami  &  le  théologien 
de  Caylm ,  évêqu*  d'Auxerre.  Il 
étoit  né  en  1680,  à  Tretz  en 
Provence^  &  il  mourut  à  Savigni 
près  de  Paris  en  1756 ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  écrits  fur 
les  querelles  occaâonnées  par  la 
bulle  UnipnUus ,  à  laquelle  il  étoit 
fort  oppofé^  Les  principaux  font  : 
1.  Les  trois  derniers  volumes  de 
YHiJîgirt  du  livre  des  Réflexions 
morales,  &  de  la  Confiittuîon  Unige- 
nitus ,  in  -  4.**  La  précîiîon  n'eft 
pas  le  principal  mérite  de  ce  livre , 
qui  vraifemblablement  n'intérefTera 
guère  la  poftérité.  II.  UHîfioirt 
de  la  condamnation  de  Soanen ,  évêque 
de  Senez,  172S,  in-4.°  IlL  Des 
Obfervations  théologiques  &  morales^ 
fur  les  deux  Hiftoires  du  P.  Berruyer. 
en  3  vol.  in-iz,  175  j  &  1756. 

CiECIAS,  (MyihoJ.)  vent 
impétueux  du  Nord-Eft ,  eft  repré- 
fente  fur  les  monumens^  tenant 
des  deux  mains  un  bouclier  rond , 
d'où  il  fait  tomber  la  grêle. 

C^CILIUS-STATIUS,  poète 
comique,  affranchi,  fut  contem- 
porain d'Ennius ,  &  mourut  un  an 
iaprès  lui.  Ils  étoient  liés  d*amitié. 
On  trouve  quelques-uns  de  fcs 
fi'agmens  dans  le  Corpus  Poëtarum, 
Londres  1714,  2  vqI.  in- fol. 

CiECULUS,  (Mythol)  Âls  de 
Vulcain,  Sa  mère  étant  afllfe  auprès 
de  la  forge  de  ce  Dieu ,  une  étincelle 
de  feu  la  frappa  ,  &  lui  et  mettre 
an  monde,  au  bout  de  neuf  mois, 
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un  enfant,  à  qui  elle  donna  le  nom 
de  Cxculus  ,  parce  qu'il  avoit  de 
fort  petits  yeux.  Lorfqu'il  fut 
avancé  en  âge,  il  ne  vécut  qua 
de  vols  &  de  brigandages.  Il  bâtit 
la  ville  de  Prénefte.  Ayant  donné 
des  jeux  publics,  il  exliorta  les 
citoyens  à  aller  fonder  une  autra 
ville.  Mais  comme  il  ne  pouvoit 
les  y  engager,  parce  qu'ils  ne  la 
croyoient  pas  fils  de  Vulcaîn ,  il 
ftivoquafon  père,  &  l'affembléei 
fut  audîtôt  environnée  de  flammes. 
Ce  prodige  la  faifit  d'une  tella 
frayeur ,  qu'on  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudroit. 

I.  CiELIUS ,  Orateur  Romain 
qui  prit  des  leçons  de  Cîcéron  , 
avoit  Tefprit  vif  &  turbulent;  il 
mourut  fort  jeune.  QuintîlUn  dit  : 
u  qu'il  auroit  mérité  de  vivre  plus 
long- temps  &  d'avoir  un  meilleur 
efprit.  »  Ayant  été  accufé  par 
Atratînus  d'être  entré  dans  la  con»- 
juration  de  Caùlîna ,  &  d'avoir 
donné  du  poifon  à  Clodia  fosur 
de  Clodlus ,  il  fut  défenda  par. 
Cicéron  &  renvoyé  abfous.  Il  y-, 
eut  encore  un  Cjeiii/s  ,  homme 
de  qualité  de  la  ville  de  Terracine, 
qui  fut  trouvé  affaffiné  ;  pcrfonne 
ne  pouvant  être  foupçonné  de 
ce  forfait  que  fes  deux  fils  ,  ils 
furent  cités  en  juilice.  Mais  on 
les  jugea  innocens,  parce  qu'ils 
avoient  été  trouvés  endormis ,  & 
les  portes  de  la  maifon  ouvertes. 

II.  CJELIUS,  {Vihenus)  roi 
des  Tofcans ,  qui  amena  dii  fecours 
à  Romulus  dans  la  guerre  contre 
les  Céciniens  &  les  Anremnatcs, 
donna  fon  nom  au  mont  Cctlius 
que  le  roi  Tiillus  -  Hoftilîus  ajouta 
à  la  ville  de  Rome  ,  &  y  fit  bâtir 
fon  palais  pour  engager  les  autres 
à  y  habiter  auffi. 

in.  CiELIXJS-AURELTANUS, 

(  Ludus  )   médecin    méthodifte  , 
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qu'on  croît  avoir  vécu  avant 
ÇalUen ,  &  dont  il  nous  refie  un 
Traité  de  eeUrlhus  ^  tordis  Pafr 
fonlbus ,  Âmfterdam  17^2 ,  in-4.^ 

CiENEUS,  Fo^ci  Ceuis; 

CiESiy$-BAS5lJS,  Foyex, 

CJEyS  ,  (Mythol,)  fiU  dç 
7<<<»A ,  donna  ion  nom  à  l'ifle  de 
Çaa  dans  la  mer  Egée ,  où  il  établit 
Ion  em^s^re.  Cette  ifle  çft  fertile 
^  troupeaux  de  boeufs  &  en  vers 
^  foie*  Simpnid^  y  naquit. 

CAFE  A»  (MelcWr)  habile 
fculpteur  &  excellent  defHnateur^ 
«aquit  à/ Malte  en  1631,  d'où  il 
prit  le  nom  de  Maltols /qu'il  rendi^ 
î)ientôt  célèbre.  Ses  talens  le  firent 
comparer  au  cavalier  Bernîn,  dont 
il  fut  l'élève  ,  &  embelliipenc  de 

51ufieurs  morceauiç  quelques  églifes 
e  Rome..  Le  groupe  de  Saint 
^Thomas  de  Villeneuve,  qu'on  y  voit 
<ians  Véglife  des,  AuguAins,  êc  que 
fa  mort,  arrivée, dans  cette  ville, 
«n  1687  ,  l'empêcha  de  terminer , 
a  mis  le  fçeau  à  fa  réputation. 

CAFFARELLI  DuFAtGA, 
(N.  )  officier  général  dans  le  corps 
du  génie  au  ferviqe  de  France,  Ait 
d'abord  employé  dan$  l'armée  du 
Rhin ,  çommaitdée  par  le  général 
JBiron,  En  1792 ,  Iprfque  les  com- 
Qiiflhires  de  Ta^embléç  vinrent  y 
appoTtçr  le  décret  qui  pronon^oit 
la'  déchéance  du  roi ,  il  fut  le  feul 
«^iretufadîçs'y  foumettre.  Deftitué 
^ors ,  pvis  réintégré  dans  fesfc^nc^. 
tîons  en  1795  ,  il  fui  vit  Bonaparte, 
clans  fes  expéditions,  &  contribua 
^  fes  viûoires.  Il  fut  glorieufemcm 
blcfTé  en  Egypte,  &  fa  maifony. 
£ut  pillée  dans  la.  révolte  du  Caire. 
Bevenu  membre  du  confeil  d'état, 
il  efl  mort  dans  le  cours  de  l'an' 
çeuf ,  juflement  tegretté  pour  {es 
^^i^res  $c   foii  CQurage,   On.  a 
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publié  une  notice  fur  ia  vie^  ras4 

néç  fuivame. 

CAFFIAUX,  (I>.  J45fe^) 
Bénédtâin  de  la  congrégation  dç 
Saint  -  Maur ,  né  à  Valencicnnes 
en  171:;  ,  mourut  fubitement  4 
§aiût  •  <^ermaîn  -  des  -  Prés  ,  en 
décembre  1777.  11.  étpii  charge 
de  l'Hifloire  générale  de  Picardie 
avec  dum  Grenier ,  &  avoit  le  titrt 
d*hiftoriographe  de  la  province. 
On  a  de  lui ,  un  Egal  d'une  Hifioln 
»  delà  mujjiiue  ^mrA,^  ^ais  fpn  priij^-^ 
çipal  çùvrage  eu  k  TréJ'or  Généa^ 
logique  y  dont  il  n'avoit  pub:  lé  quo 
le  premier  vQlume  19-4^,  lorfque  la 
mort  le  furprit.  Ou  a  trouvé  dans 
cette  compilation  les  titrer  .anciens 
concernant  les  lamiiles  de  France 
&  des  provinces  yoiiines ,  connues 
çn  1400  &  auparavant.  Ce  recueil  de 
titres ,  rangés  dans  l'ordre  alphabé* 
tique  t  chronologique  Ça  généa- 
logique, ne  doit  pas  être  regard^ 
feuiement  comme  les  archives  de 
1^  vanité  :  il  iuppofe  beaucoup 
de  recherdpies  çurieufes ,  &  dçs 
connoifTances  étendues  dans  rhiÀ- 
toire  moderne.  On  lui  a  attribué 
Içs  Recherches  hifioriques  fur  Vhonnevfr 
du  f exe  féminin  ,  4  vol.  in  -  iz  ; 
livre  dont  l'objet  é^oit  intéreffant, 
&  qu'il  a  ^u  le  fecret  dé  rendre 
çnnuyeux ,  parce  qu'il  eft  plus  facilç 
de  compiler  que  d'écrire. 

I.  CAFFIÈRI,  (Philippe) 
fculpteur ,  naquit  à  Rome  en  1634  y 
de  parens  qui  fe  iîgtialèrent  dans 
la  carrière  militaire.  Appelé  ei^ 
France  par  le  cardinal  Ma\arin  , 
il  arriva  à  Paris  en  1660 ,  &  fui 
employé  utilement  par  Colhert  Ôç 
Sdgnelal,  qui  lui  fît  accorder  l'inf- 
peûion  de  la  marine  de  Dunkerque. 
Il  mourut  en  1716. 

II.  CAFFIÈRI,  (Jacques), 
fculpteur  &  fondeur  ,  fîls  du  pré- 
çéd|:ntj,(i?,quii,à  Pari*  aux  Çob^^i^i^ 
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im  X67S ,  &  fe  rendu  auffi  rocom*» 
fpandable  par  la  délicateiïe  de  fou 
çifeau ,  que  par  les  qualités  de  fon 
çataâere.  11  eft  xnott  à  Paris  ea 
175 5  >  &  y  a  l^îi^é  pluâeurs  huiles 
en  bronze  très  *  cftimés.  —  Son 
£ls  Jean  -  Jacques  ,  ^  marché  fur 
les  traces  de  fes  pCces  «  &  a  fan 
le  buile  de  Piron  pour  la  comédie 
françoîfe,  ceux  de  Quîmtult,  Lulli 
&  Rameau  pour  l'opçra,  celui 
^*Helv4tiHs ,  la  fiatue  de  Saime^ 
Sylvie  aux  invalides,  &Ie|;roupe 
tres-çftinié  de  Melpomçne  Si,  ThalU 
fouienant  la  lyre  à^AfQUon ,  qui 
a  difp^ru  dans  l'incendie  du  théâ;re 
de  VOdeàn. 

ÇAGLIOSTRO,  fameux 
irnpofteur ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Jojeph  Balfamo ,  naquit  à  Palerme 
le  5  juin  1743»  Ayant  eu  pour 
marraine  yincente  Cagliofiro^  /a 
tante,native  &habitante  de  Meàine^ 
il  en  pritenfuite  le  nom.  Il  quitta 
de  bonne  heure  is^  :patrié  ,  & 
l^poufa  à  Rome  une  jeune  perfooae 
nommée  Laurence,  fille  d'un  fon- 
deur en  cuivre.  Jofeph  Balfamo,  étant 
encore  dans  fa  plus  tendre  enfance, 
perdit  fon  père  ;  il  reçut  quelque 
éducation  par  \ts  foins  de  fa  mère 
9ç  de  fon  aïeul.  II  débuta  par  ex- 
torquer une  fomme  importante  à 
un  orfèvre  de  Palerme  nommé 
Marrano ,  à  qui  il  avoit  prorais 
de  découvrir  un  tréfor.  Il  s'ex- 
patria à  cette  occafion  -,  il  voyagea 
beaucoup  dansle  Levant,  où  Tigno* 
r;ince  turque  accueille  très  -  bien 
les  charlatans  en  médecine.  £n 
1773,  il  fut  découvert  à  'Naples 
par  Torfèvre  Marrano,  Il  fe  faifoit 
alors  appeler  marquis  de  PeUegrinli 
mats  ce  nom  emprunté  ne  le  dif- 
penfa  pas  d*êire  mis  en  prifon  à 
la  requêxe  de  Marrano.  Il  obtint 
au  bout  de  dîx  -  fept  jours  fon 
élargtilement ,  &  il  voyagea  fous 
4i^^reas  noms  dans  le  çord  de 
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rSurope.  Dans  un  ménjoire  futir 
dique  >  ou  plutôt  dans  «m  tomaUi, 
il  difoic  que  (a,  naiflance  étoit  i»- 
connutà  lui-même.  On  fait -ce  qu'on 
doit  croire  de  Véducatlon  -donadé 
pctr  le  /avant  Altotas  «  Mt^ulman  ta 
Médlne  &  à  la  Mecque ,  etcJéJîaJiiqi^ 
6*  chevalier  de  Malte  à  Malte.  Ôo 
apprécie  cet  accueil  gracieux  ^ue  U 
mufti  de  Médîne  faifoit  au  jéuuê 
Acharat^  la  tendrtjfe  du  ckérif  de  ia 
Muque,  qui  pleuroU  fur  k  filt  m^ 
fortuné  de  la  nature  »  &  la  favtm 
du  grand-maître  de  Malte,  qui  l*avoit 
accueilli  dan^  fon  palais.  Le  nom 
de  Càglioftro  qu'il  prit  en  Trance 
avec  le  trtre  de  marquis ,  avoit  été 
précédé  par  ceux  d*Acharat  ,  de 
marquis  de  Petlegrini ,  de  comte 
Jiarat ,  de  comte  Phénix ,  de  mar- 
quis  <£Jnnas,  qui  tour-à-tour  ont 
décoré,  ou  plutôt  déguifé  Jo/epk 
Balfamo.  Après  avoir  joué  fon 
rôle  de  charlatan  à  Strasbourg, 
à  Lyon ,  à  Bordeaux  &  fur- tout 
à  Paris,  où  tous  les  impofteurs 
fe  donnent  rendez -tous,  il  fut 
mis  â  la  Baflille  :  il  parta ,  en 
fortant  ,  une  plainte  juridique 
contre  Launai  ,  gouverneur  de 
cette  prifon  *  pour  réclamer  de 
l'argent,  des  dianians  &  des  bi* 
joux,  dont  il  Tavoit,  difok-il« 
dépouillé.  Il  perdit  fon  procès 
tout  d'une  voix^  Alors  il  fe  retira 
à  Londres,  &  de  ià  à  Rom«,  oÀ 
il  fut  condamné ,  comme  chef  d'Il- 
luminés ,  a  une  prifon  perpétuelle. 
Il  mourut  <en  1795  ,  dans  la  fer* 
tereife  Saint-Léon,  après  avoir  hk 
éRS  dupes  dans  toute  l'Europe.  Sa 
femme ,  digne  d'avoir  un  tti  époux , 
&  fOfnplice  de  fes  fourberies ,  fut 
enfermée  dans  ie  couvent  de  Saint» 
Apolline.  Le  favoir  de  CagUofir^ 
en  médecine  étoit  très-borné  \  tout 
fon  art  confiAoit  à  ordonner  des 
pilluies  dont  il  avoit  le  fcçret  « 
&  dont  Taloès  étoit  \^  baf«.  Q^ 
fprtes  de  remèdes  donnés  à  £»rie 
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dofe ,  rcuffiflem  fur  des  tempéra- 
mens  vigoureux  ,  &  débarraffent 
même  quelques  tempéramens  dé- 
licats d'humeurs  tenaces  ,  en  leur 
procurant  un  bien-être  paffagcr , 
lorfqu'ils  ne  les  tuent  pas.  En 
Ï79Ï.  Onfioy,  libraire  à  Paris, 
a^p.uWié  une  Vh  de  CaglUflro. 
On  trouva  dans  les  papiers  de  cet 
impofteur,  une  prophétie,  portant 
-que  Pie  VI  feroit  le  dernier  pape, 
«  que  TÊglife  feroit  dépouillée 
de  tous  Tes  états. 

CA^GNACCl,  (Guide  CuulaSi, 
«tt  à  caufe  de  fa  difformité)  pein- 
tre Italien  du  dernier  fiècle,  dif- 
ciple  du  Gwdt,  mourut  à  Vienne 
a  80  ans.  l^%  tableaux  dans  ief- 
quels  il  a  imité  fon  maître  >  font 
l€s  plus  recherchés.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  C-<cj»r^cc/, 
auteur  des  Antiquités  deFcrrare, 
iAnûptUatts  /vfrrtf««)  qu'on  trouve 
«ans  le  Tréfor  des  Antiquités  de 
CtAvius^ 

CAHAGNES,  (Jacques)  pro- 
fefieur  royal  de  médecine  dans  l'u- 
niyerfité  de  Caen  ,  fa  patrie  ,  na- 
quit en  1 548 ,  &  mourut  en  16 12 , 
a  64  ans.  Il  fe  diftingua  par  fa 
fcîence  &  par  fon  zèle.  Il  rédigea 
an  nouveau  corps  de  ftatuts  pour 
la  faculté  de  médecine  de  Caen , 
qui  ont  été  fuivis  jufqu'à  préfent. 
Sa  bourfe  fut  ouverte  aux  jeunes 
gens  pauvres  qui  montroient  du 
talent ,  &  fur-tout  de  l'émulation , 
fans  laquelle  les  talens  ne  font 
rien.  Il  les  aidoit  de  fes  confeils 
autant  que  de  fon  argent.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Ctnturit  des  éloges  des 
Hommes  célèbres  de  Caen,  1609, 
en  latin  ,in.8.*»  IL  Une  TraduHîon 
des  livres  de  Julien  U  Paulmier ,  fur 
le  cidre  &  fur  le  mal  vénérien. 
III.  Deux  Traités  en  latin  fur  les 
Fièvres,  1616  ;  &  fur  les  maladies 
é€  U  tête ,  1618.  On  y  reconnoît 
le  bon  praticien.  Il  laiffa  une  bi- 
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blîothèque  eftimable  par  le  choix 
des  livres  &  la  propreté  des  reliures. 

^  CA  H  USA  C,   (Louis    de) 
ccuyer,  né  à  Montauban ,  où  foa 
père  fuivoit  le  barreau ,  comrtença 
fes  études  daqs  cette  ville ,  &  alla 
les  achever  à  Touloufe  ,  où  il  fut 
reçu  avocat.  De  retour  à  Mon- 
tauban, il  obtint  la  commiiTion  de 
fecrétaire  de  l'intendance.  Ce  fut 
pendant  qu'il  exerçoit  cet  emploi 
en  1736,  qu'il  donna  la  tragédie 
de  Pharamond ,  dans  latjuelle  il  a 
bicfle  la  vérité  hiftorique ,  fans 
rendre  fon  fujet  théâtral.  Nul  art, 
nul  contrafle.  L'intérêt ,  trop  par- 
tagé ,  ne  peut  fe  fixer  fur  aucun 
des  perfonnages  ;  Phëramond  eft , 
de  temps   en  temps ,    moins  un 
héros  qu'un  fat.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  vers  tournés  avec  cfprit , 
mais  trop  d'antithcfes,  trop  peu  de 
nombre  &  d'harmonie.  Cette  pièce 
eut  pourtant  quelque  fucces.  L'en- 
vie d'aller  jouir  à  Paris   des  ap- 
plaudiffemens  du  parterre  ,  lui  fit 
abandonner  la  province.  Le  comte 
de  Clermont  l'honora  du  titre  de 
fecrétaire  de  fes  coramandemens. 
Ce  fut  en  cette  qualiré^u'il  fit  la 
cainpagne  de  1745  avec  et  prince, 
qu'il  quitta  enfuite,  pour  fe  livrer 
abfolument  à  la  littérature.  L'o- 
péra l'occupa  principalement;  il 
eut  le  bonheur  de  ne  point  éprou- 
ver de  chute  dans  cette  carrière, 
dans  laquelle  il  s'ouvrit  une  route 
nouvelle.  L'art  de  lier  les  diver- 
tiffemens  à  l'aftion ,  de  les  en  faire 
naître ,  de  les  varier ,  de  les  ren- 
dre animés ,  fembloit  lui  être  ré- 
feryé.  Il  a  rappelé  fur  le  théâtre 
lyrique  la  grande  machine  fi  né- 
gligée depuis  Quînault,  &  fi  né- 
cefîaire  à  ce  théâtre  ;  mais  il  ne 
faut  point  chercher  dans  fes  pro- 
durions  la  douceur  &  l'harmonie 
qu'exige  la  poéfie  chantante.    Sa 
verfification,  un  peu  froide,  & 
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quelquefois  sèche ,  eft  naturelle  ; 
anffi  Rameau  avoit-il  préféré  Cahu^ 
J'ac  à  d'autres  poètes  ,  qui ,  avec 
plus  d'efprit ,  ne  fa  voient  ni  fe 
borner  aux  ornemens  fimples  ,  ni 
fe  plier  à  fes  idées.  ««  Le  fuccès 
de  fa  tragédie  de  Pharamondy  dit 
Sabathîer  ^  &  de  fa  comédie  de 
Zéniîde,  ne  prouve  autre  chofe 
qu'un  de  ces  momens  de  féduc- 
tion ,  où  le  public  approuve  ce 
qu^il  eft  forcé  de  condamner  cn- 
fuite,  quand  la  réflexion  vient 
l'éclairer.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
de  fes  talens  lyriques.  Le  théâtre 
de  l'Opéra,  où  il  fe  fraya  une 
route  nouvelle,  lui  procura  des 
applaudiffemens  mérités.  Les  pièces 
qu'il  a  compofées  en  ce  genre,  an- 
noncent une  adrefTe  hcureufe  pour 
ajuder  le  merveilleux  au  fond  du 
fujec ,  &  le  faire  naître  des  cir- 
conftances.  On  peut  le  placer  entre 
Çuîndult  &  /a  Motht ,  en  diilin- 
guant  les  différentes  nuances  qui 
les  cara£lérifent  tous  trois.  Ce 
n'eft  pas  une  petite  gloire  pour 
Cahufac ,  d'avoir  réuffi  dans  un 
genre  de  poéfie ,  où  tant  de  poètes 
célèbres,  &  Voltaire  lui  «même, 
ont  échoué.  »»  Cet  auteur  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juin  1759.  Il 
étoit  d'un  çaraôère  inquiet ,  vif, 
&  trop  exigeant  ;  fort  délicat  fur 
la  réputation ,  &  d'une  fenfibilité 
qui  altéra  fon  cerveau  ,  &  qui 
abrégea  peut-être  fes  jours.  L'é- 
loge &  la  fatire  excitoient  égale- 
ment fa  vivacité.  Un  *  Journalise 
ayant  beaucoup  loué  l'opéra  de 
Zoroaftrc ,  Cahfîfac  lui  dit  en  l'em- 
hraiTant  :  Ah  !  que  je  vous  ai  d'p' 
hligation  !  Vous  êtes  le  feut  homme 
en  France  qui  ait  eu  le  courage  de 
dire  du  bien  de  moi.,.  On  a  de  lui  : 
ï.  Grigri^  in- 12  :  c'eft  un  petit 
roman  joliment  écrit.  II.  VHlfioire 
de  la  Panfe  ancienne  &  moderne  / 
$  petits  volumes  in- ta  ,  que  les 
Çavaas  ont  bien  accueillie.  III.  11  a 
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donné  au  théâtre  Pkaramond  &  le 
Comte  de  Varwiek,  tragédies-,  Z/- 
nélde  &  Y  Algérien ,  comédies ,  dont 
la  première  appartient  à  JVateUtt 
Cahufae  ne  fit  que  la  mettre  eft 
vers,  les  Feus  de  Polymnie  y  les 
Fêtes  de  l'Hymen ,  Zaîs  ,  I^fats  « 
Zoroaftre  y  la  Naiffance  d*Ofins  y  & 
Anacrion  y  tous  Opéra  ;  outre  celui 
des  Amours  de  Tcmpé  y  qu'on  lui 
attribue  aulli.  Il  a  laifTé  en  ma- 
nufcrit  une  tragédie  de  Manltus  % 
avec  deux  comédies ,  le  Mal-adroit 
parfinej[e  ,  &  la  Dupe  de  foi' mime» 

CAJADO,  (Hermîau)poëî9 
Latin,  né  en  Portugal,  a  laîflfé 
des  Egloguesy  des  Sylvea  &  des 
Epîgrammes.  Bologne  1501  »  in-4.' 
Elles  ont  été  réimprimées ,  en 
1745 ,  dans  le  Corpus  Poitarum  Lufi* 
ianorum.  Les  uns  le  font  motnrir  i 
Rome,  en  1508,  d'un  excès  de 
vin  :  CmvintMontetro ,  qui  a  écrit  la 
Vie  de  Cajado  y  ce  poëte  mourut  de 
chagrin  dans  fa  maifon  de  campa- 
gne. On  remarque  dans  toutes  fes 
produâions  un  tour  heureux ,  du 
génie ,  de  la  facilité ,  de  1  élégance: 
fes  Epigrammes  ne  manquent  pas 
de  feU 

CAÏET ,  (  Pierre- Viaor-Palma  ) 
né  en  152^  à  Montrichard  en 
Touraine  d'une  famille  pauvre, 
d'abord  mîniftre  Proteftant ,  atta- 
ché à  Catherine  de  Bourbon  ,  foeur 
de  Henri  IV  y  fut  dépofé  dans  un 
lynodc,  fur  l'impertinente  accu- 
fation  de  magie.  Cette  condamna* 
tion  hâta  fon  abjuration  :  fl  la  fit 
à  Paris  en  159$  1  &  mourut  en 
1610,385  ans,  dod^eur  de  Sor- 
bonne  &  profefleur  en  hébreu  au 
collège  royah  Caïet  était  un  homme 
officieux ,  &  il  eut  le  malheur  d'a- 
voir pour  ennemis  tous  ceux  aux- 
quels il  avoii  rendu  fervicè.  St» 
habits  négligés ,  fa  façon  de  vivre, 
&  fa  fureur  à  chercher  la  pierre 
philofoplialc ,  le  faifoient  mépri- 
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fer ,  autant  que  fon  favoir  le  ren- 
doit  refpeélable.  Malgré  fon  exté- 
rieur   mal  -  propre  ,    &  plus  que 
modefte.  Hmri  IV  continua   de 
l'admettre  i  fa  cour ,  &  voulut  en 
iffême  temps  qu'il  pût  s'en  pafler, 
en  lui  (aifant  don  d'une  petite 
ferre  :  retraite  philofophique ,  pro« 
pre  à  contenter   l'ambition  d'un 
Savant.  Les  Cal  vinifies  qu'il  avoit 
quittés  ne  le  traitèrent  pas  comme 
Htnrl  IV i  ils  l'accablèrent  d'injures 
^  de  calomnies.  I>epuis  fon  ab- 
îuration ,  il  avoit  eu  une  confé- 
tence  avec  au  Moulin  ,  Çc  ce  fut 
une  nouvelle  raifon  de  mettre  de 
mativaiits  humeur  fes  anciens  con- 
frèt«s.  Cakt  ne  refta  |»as  muet^  & 
îl  publia  ,  ^en  1603  ,    contre  dti 
Moulin,  le  livre  intitulé  «mphati- 
quemenc  :  La  Fqumai/c  »dmu  &. 
k  Four  et  Ttvtrbère  pour  éyaporer  Us 
fréteniuts  Baux  de  Sîloi ,  (  c'étoit  le 
tttre  d'un  ouvrage  de  4«  Moulin  ) 
&  pour  corroborer  le  fiu  du  Purga» 
toire  -—  Il  y  a  un  trait  qui ,  s*il  eft 
vffai ,  lui  fait  beaucoup  d'honneur. 
L'uaion  du  comte  de  Soiffons  & 
4e  la  fœur  df  Henri  IV  vint  à  utl 
tel  point  f  qu'ils   ord<Knnèreat  à 
Caïet  de  bénir  leur  mariage  fur- 
ie-champ. Ce  miniftre  ayant  re- 
fufé,  le  prince  le  menaça  de  le 
tuer.    —  Tue\  -  moi ,   lui  répondit 
Caîet  :paime  mieux  mourir  de  la  main 
à^un  Prince  que  de  celle  d*un  Bourreau, 
Voyei  les  difFérens    témoignages 
que  lui  ont  rendus  fes  contempo- 
rains dans  le  35**  volume  des  Af^- 
moires   de  Nicéron,    Qn    a  de  lui 
plufîeurs  Ouvrages  de  controverfe, 
moins  confultés  que  fa  Chronologie 
feptennaire,  1606  ,   in- S**,  depuis 
la  paix  de  Vervinsen  1598,  juf- 
qu'en  1604.  L'accueil  que  l'on  fit 
a  cet  ouvrage  ,  l'obligea  d'ajouter 
â  fon  Hiiloire  de  la  paix  ,  celle 
de  la  guerre  qui  l'avoit  précédée. 
On  a  cette  nouvelle  Hifto|ire  dans 
les  3  tomes  de  fa  Chronologie  noven* 
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naîrt  ^  léoS,  in- 8°  ,  depuis  15$^^ 
jufqu'en  1598.  On  y  voit  toutes 
les  peines  que  Henri  IV  eut  à  ef- 
fuyer  pour  fe  rendre  maître  dei 
fon  royaume.  L'abbé  d'Artigny  eu 
a  recueilli  les  principales  particu- 
larités dans  fes  Nouveaux  MémoirtM. 
de  Littérature,  Le  do6leur  Caïet  eiH> 
tre  dans  des  détails ,  qui  fournif-* 
fent  des  amufemens  à  la  curiofitéj^ 
&  des  fujets  de  réflexion  à  la 
philofophie.  Il  y  a  dans  la  Chro* 
nologie  feptennaire  des  relations.  , 
des  poéfîes ,  des  manifefles  ,  des 
inflrud^ions ,  des  lettres,  desplai* 
doyers  &  d'autres  pièces  ,  dont 
pluûeurs  auroient  été  perdues  pour 
la  poflérité.  Outre  ces  pièces  pu* 
bliques,  il  y  a  beaucoup  danec« 
dotes  fecrètes,  inconnues  auxau<« 
très  écrivains ,  &  dont  l'auteur 
avoit  été  à  portée  de  s'inflruirt> , 
à  la  cour  de  Catherinfi.de  Bourbon ,, 
&  à  celle  de  Henri  iV  y  dont  U 
étoit  tcès-connUk. 

L  CAJETAN  ,  (  Conilantîi»  ). 
abbé  3énédiâin  de  Saint-Barontc 
au  diocèfe  de  Piftoye ,  bibliothé- 
caire du  Vatican,  mort  à  Rome 
le  17  feptembre  16^0  ,  à  8$  aijys, 
étoit  de  Syracufe.  Il  poufïbit  le 
zèle  pour  la  gloire  de  fon  ordre  » 
jufqu'au  fanattfme.  U  crut  qu^il 
l'illuftreroit  beaucoup ,  s'il  lui  don<- 
noit  tous  les  grands  hommes  qu'il 
pourroit ,  ou  du  moins  ceux  qu'il 
croyoit  tels.  Après  avoir  mis  dann 
fa  lifle  une  partie  des  Saints  an<^ 
ciens  ,  il  travailla  à  la  grof&r  des 
Saints  modernes.  Il  commença  pair 
5.  Ignace  de  Loyola ,  le  fît  Béné- 
diâin  ,  dans  un  livre  publié  à. 
Rome  en  1641.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  enfans  d'i- 
gnace  avoient  enlevés  à  l'ordre  de 
5.  Benoit,  Tautorifoit  apparem- 
ment à  penfer  que  leur  père  étoit 
Bénédiâin.  La  cong|:égation  du. 
Moiit-CâiSa  n«  vo4u:t  pas  du  faiai. 
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Èrpagfiol ,  &  défavoua  Cajttati  tn 
td^i^.  Cajetan  ne  pouvant  faife  ad- 
hiettre  des  Jéruites.dans  (on  ordre, 
fe  tourna  du  côté  des  Francifcains 
&  des  Frères  Prêcheurs.  Il  leur 
enleva  S,  François  d'Alfife  &  Saint 
Thomjs  d'Aquin.  Le  cardinal  Co- 
htllucci  difoit ,  au  fujet  de  ce  vo- 
leur de  Saints,  ««  qu*il  craignoit 
que  Cajetan  lit  transt'ormât  bientôt 
S,  Pierre  en  Bénédiâin.  »  Voy,  L 
Benoit  ,  6»  llï.  Ignace.  Cajetan 
publia  auili  divers  écrits  pour 
prouver  que  Y  Imitation  de  J,  C. 
étoit  d'un  al>bé  Bénédiâin  ^  nommé 
Gestes.  On  lui  doit  encore  Té- 
dition  des  (Euvres  de  Pierre  Damlen  , 
1606 — 1640,  4  Yol.  in  fol.  On 
trouve  un  article  de  Cajetan  dans 
le  25**  volume  des  Mémoires  du 
P.  Ni<«ron ,  &  un  catalogue  détaillé 
die  fes  ouvrages.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal  Henri 
Cajetan  ,  que  Sixte  V  envoya , 
en  1585 ,  légat  en  France,  où  il 
voulut  dominer,  &  où  il  trouva 
des  oppofitions-  de  la  part  du  par- 
lement de  Paris.  Ce  prélat  fut  de- 
puis envoyé  en  Pologne ,  &  mou? 
rut  en  1599,  ^  49  3>^' 

II.  CAJETAN  ,  Voye{  ViO. 

CAïETE ,  nourrice  d'En/« ,  fui* 
vit  ce  prince  dans  fa  navigation  9 
&  mourut,  en  abordant  en  Italie ^ 
au  lieu  où  fut  bâtie  dans  la  fuite 
la  ville  de  Gaete  >  près  de  fon 
tombeau. 

CAîtLARD,  (N.)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
depuis  quelques  années  ,  ne  fa- 
voit  que  piauler.  Froid,  taciturne, 
tndifEércnt,  inhabile  fur  prefque 
toutes  les  m^ières  :  voilà  ce  qu'il 
paroiiToit  dans  le  monde,  dans  les 
coafultations  avec  fes  confrères  , 
&  dans  fon  cabinet.  Il  lui  falloit 
.  abfolument  le  barreau  &  lè  bonnet 
i^uarré  *,  alors  ce  n'étoit  plus  le 


c  A  î  ij 

m^e  homme  :  on  voyolt  un  efprti 
très-net,  nourri  di^%  principes  da 
la  jurirprùdence.  Un  rapide  exa- 
men des  pièces  d'un  procès ,  &  de 
fes  livres,  luifuififoifpourfctroa- 
ver  en  état  de  plaider.  Il  étonnoit 
fur  -  tout  par  fon  abondance.  Il 
fourniiloit  deux  ou  trois  heures 
de  plaidoirie ,  fans  }aiiiais  fe  trou* 
bler ,  ni  dans  fon  plan  ,  ni  dsns 
{t%  idées,  &  fans  paroitre  embar- 
raffé  dans  fes  expreflions.  Elevé 
au-deiîus  du  bavardage,  mais  n'at- 
teignant que  rarement  I  éloquence, 
il  ne  manquoit  de  grâces  ni  dans 
l'élocution ,  ni  dans  le  débit ,  8c 
ofFroit  quelquefois  dans  la  difcuf« 
fion  un  ton  élevé  &  noble. 

I.  CAILLE,  (Nicolas-Louis  dé 
la  )  diacre  du  diocèfe  de  Rheims , 
né  le  i^  mars  17 13  à  Rumigny^ 
d'un  capitaine  des  chaflds  de  la 
duchefTe  de  Vendôme ,  ût  fes  études 
avec  fuccès  au  collège  de  Lifîcux 
à  Paris.  Son  goût  pour  Tadrono- 
.  mie  le  lia  avec  le  célèbre  C-Jjltti, 
qui  lui  procura  un  logement  à 
1  Obfervatoire.  Aidé  des  confeils 
d'un  tel  maître ,  il  eut  bientôt  un 
nom  parmi  les  agronomes.  Il  par- 
tagea avec  de  Thurl,  digne  fils  de 
cet  homme  eftimable.  Je  travail 
immenfe  de  la  ligne  méridienne 
ou  de  la  pro]e£lion  du  méridien  , 
qui  pafTant  par  l 'obfervatoire ,  tra- 
verse tout  le  royaume.  Dès  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  ,  il  fut  nommé  > 
à  fon  infu ,  profeffeur  de  mathé- 
matiques au  collège,  Mazarin.  Les 
travaux  de  fa  chaire  ne  le  détour- 
nèrent point  de  raAronomie.  Cette 
fcience,à  laquelle  il  étoit  entraîné 
par  un  charme  invincible ,  devint 
pour  lui  un  devoir ,  lorfque  l'a- 
cadémie des  fciences  l'admit  dans 
fon  fein  en  174I.  La  plusj;rande 
partie  des  autres  compagnies  fa- 
vantes  qui  f^eurifîent  en  Europe  ^ 
lui  firent  le  même  honneur ,  oU 
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plutôt  lui  rendirent  la  même  jiïf- 
lice.  Animé  de  plus  en  plus  du 
defîr  d'acquérir  une  connoiiïance 
âécaillée  du  ciel,  il  entreprit,  eu 
1750 ,  avec  l'agrément  de  la  cour, 
le  voyage  (lu  cap  de  Bonne- Efpé- 
faace,  dans  le  deftein  d'examiner 
les  étoiles  auilrales ,  qui  ne  font 
pas  viables  fur  notre  horizon.  Ce 
voyage  ,  û  intéreilant  pat  foa 
objer ,  le  fut  encore  plus  par  la 
manière  dont  il  le  remplie.  Dans 
l'efpace  de  deux  ans,  de  17(0  à 
1752  ,  il  détermina  la  pofition  de 
9800  étoiles  jufqu'alors  incon- 
nues. Le  favant  &  modefle  allro- 
oome  pGuvoit  immortalifer  fes 
découvertes ,  en  donnant  fon  nom 
aux  nouvelles  conftellations  qu'il 
a  voit  obfervées  ;  mais  il  aima 
mieux  leur  donner  celui  des  di£- 
férens  inftrumensd'aftronomie.  De 
tetour  en  France ,  il  ne  cefTa  d'é- 
clairer le  public ,  fur  les  appari- 
tions des  comètes  ,  &  fur  d'au- 
tres objets  importans  de  THiftoire 
du  Ciel.  Il  Caifoit  imprimer  le  Ca- 
talogue des  étoiles  &  les  obfer- 
vations  fur  lefquelles  il  efl  fondé» 
lorfqu*une  fièvre  maligne  l'em- 
porta le  21  mars  1762,  à  4S 
ans.  Les  qualités  de  fon  ame  ho- 
norent fa  mémoire  ,  autant  que 
les  connoiflances  d;  fon  efprit. 
Froid ,  rcfervé  avec  ceux  qu'il  ne 
tonnoifToit  pas  ,  il  étoit  doux  , 
fimple,  gai,  égal  avec  fes  amis. 
L'intérêt  ni  Tambition  ne  le  do- 
minèrent jamais  ;  il  fut  fe  con- 
tenter de  peu.  ^  probité  faifoic 
fon  bonheur ,  les  fciences  fes  plai> 
firs»  &  l'amitié  fes  délaiTemens. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  îuflement  eftimés  : 
ï.  Plusieurs  Mémoires,  dont  il  a 
enrichi  les  recueils  de  l'académie 
Ats  Sciences.  II.  Élémens  d'Atgcbrc 
&  de  Géométrie ,  Paris  ,  in  -  S.° 
III,  Leçons  Élémentaires  d'Afirono-^ 
IBM  y   S  Optique  O  de  PerfptiUye  , 
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1748  êc  17S5  ..  à  Paris  ,  in  -  8/* 
IV.  Leçons  È/ém&ntaires  de  Méca*^ 
nique ,  1743 ,  Paris ,  in- 8.°  V.  ff A/* 
mérldes  de  DefpUees ,  continuée» 
par  l'abbé  de  U  Cailie ,  en  2  vol.  . 
in'4.^  VI,  fundamenta  Afiroaomia  , 
in-4*',  Paris  1757.  Vil.  Table  des 
Logarithmes  pour  les  finus  &  tangentes 
de  toutes  les  minutes  du  Çuart  -  de^ 
CereU,  Paris  1760,  iû-8.«  VHI. 
Nouveau  Traité  de  Navigation^  par 
Bouguer ,  revu  &  corrigé  par  l'abbé 
de  U  CaiUe,  Paris  1761,  in-8.*» 
IX.  Journal  du  voyage  fait  au  Cap 
de  Bonne- E/pérance ,  in- 12.  On  re« 
marque  dans  tous  fes  ouvrages  » 
cette  préciûon ,  cette  netteté  fi  né- 
ceflaires  aux  fciences  abûraites  ; 
c'étoit  là  le  caraâère  de  fon  efprit, 
Aufn  sûr  dans  fes  jugemens  qu9 
exa£i  dans  fes  obfervations  a^ 
tronomiques ,  il  n'affirma  que  ce 
qui  lux  paroiflbit  vrai.  Jamais  Ta- 
mour  propre  ne  lui  fit  pafiier  le 
point  où  il  croyoit  voir  les  bornes 
de  fon  efprir.  Il  difoit  avec  iim«- 
plicité  :  Je  ne  fais  pas  cela, 

IL  CAILLE,  (André)  pharma- 
cien ,  a  publié  dans  le  dernier 
fie  de  le  Guidon  des  Apothicaires ,  & 
le  Jardin  Médicinal, 

m.  CAILLE,  (Jean  de  la) 
libraire  de  Paris ,  mort  vers  l'an 
1720,  a  publié  :  I.  Une  Hiftoire 
de  l'Imprimerie,  1689»  in-4'';  elle 
efl  favante  &  curieufe»  II.  Une 
Description  de  Paris ,   1714  ,  in.8.** 

CAILLEAU,  (  André-Charles  > 
libraire  ,  né  à  Paris  le  17  juia 
1731,  mort  dans  la  même  ville' 
en  1798,  avoit  un  caraâère  ou- 
vert &  une  gaieté  franche  &  vive, 
qu'il  porta  dans  fes  écrits.  On  lui 
doit  une  foule  ^Almanachs  chan* 
tans ,  ^Etrtnnes  badines  &  plai- 
fautes  ,  dont  plufieurs ,  par  leur 
ilngularicé ,  ou  leur  ton  jovial ,  au- 
roient  mérité  de  (urnager  au-defius' 
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des  autres  ouvrages  de  ce  genre* 
tailUau  eft  auteur  de  quelques 
écrits  plus  férieux ,  tels  que  :  I.  La 
VU  de  Le  Sage.  II.  Le  SpeHacU 
Hifiorique ,  1764,  a  vol.  in  -  II. 
Ce  font  des  élémens  d'hiftoire 
grecque  &  romaine  ,  iimples  , 
tiairs  &  très-utiles  à  riodru^Ion 
de  la  jeunefTe.  III.  Lettres  ^Hiloift 
&  ^*AbaiUrdy  1774,  a  vol.  ia-8.® 
ÏV.  Vie  de  Dtfnies ,  1777  ,  in-ia. 
V.  Principes  philofophiques  de  confo^^ 
lation  ^  traduits  de  l'allemand  , 
a  vol.  in-ia.  VI.  Les  Soirées  de 
ia  Campagne,  in-ia.  VII.  Le 
jraux-haiï ,  pocme,  in-ia.  VIII. 
Etrennes  Hifioriques ,  a -vol.  in- la. 
IX.  DiHîonnaifc  Bibliographique  , 
3  vol.  in-S.*^ 

CAILLIÈRES,  V.  Callières. 

CAILLY ,  (  le  Chevalier  Jacques 
de)  né  à  Orléans,  fe  difoic  de  la 
famille  de  la  PucelU  qui  délivra 
cette  ville.  Il  cultiva  Tamitié  & 
les  lettres  ,  &  mourut,  vers  1674, 
chevalier  de  l'ordre  de  St.  Michel 
&  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  à'Epi» 
grammes  y  dont  quelques-unes  font 
fines  ,  .&  beaucoup  d'autres  tri- 
viales, mais  verfîfiées  naturelle- 
ment. Cette  ingénuité  ,  relevée 
par  quelques  ancithèfes  agréables 
&  par  pluûeurs  traits  d'efprit , 
corrige  beaucoup  fon  ilyle ,  fou- 
vent  lâche  &  incorredb.  Parmi  ces 
épigrammes  ,  on  rencontre  quel- 
ques madrigaux  où  il  donne  des 
louanges  délicates.  Telefi  celui-ci, 
fur  le  portrait  de  Lods  XIV,  peint 
fans  couronne  : 

Que  cette  majefié  me  plait  ! 
Avec  V éclat  qui  l* environne  y 
Il  ne  lui  faut  point  di  couronne 
Four  nous  apprendre  ce  qu*il  efi. 

Son  épigramme  fur  les  ctymolo* 
|tt[(les  ed  encore  plus  coanue  ; 
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Alfana  vient  <f*equQs,  fans  doiaei 
Mais  il  faut  avouer  aujji  ^ 
Qu'en  venant  de  là  juJquHci  , 
Il  a  bien  changé  fur  la  rouit. 

On  trouve  les  différentes  petites 
pièces  de  Caîlly  dans  un  Recueil  de 
Poéfies  en  2  vol.  in-ia ,  publié  par 
la  Monnaie  en  1714,  fous  le  titre 
de  la  Haye. 

CAÏN ,  premier  fils  ai  Adam  8c 
à*Eve  y   naquit  fur  la  fin  de  U 
première  année   du  monde  »    & 
s'adonna    à  l'agriculture.    Jaloux 
de  ce  que  les  offrandes  âiAbel  foa 
frère  étoient  acceptées  du  Seigneur, 
tandis  que  le^  âennes  en  étoieac 
rejetées ,  il  lui  ôta  la  vie  «  l'an  du 
monde  i^o.   Dieu  le  maudit,  la 
condamna    à   être   vagabond  fur 
la  terre  ,    &  lui    mit.  un   fign« 
pour  le  fouflraire  à  la  vengeance 
des  hommes.  Il  fe  retira  à  l'orient 
d'Eden  ,  &  y  eut  fon  fils  Enoch  ; 
dont  il  donna  le  nom  à  une  ville 
qu'il  y  fit  bâtir.  Ce  fratricide  fut 
tué  par  Lantech  y  félon  une  tradi-« 
tion  des  Hébreux  ,  approuvée  pat 
St.  Jérôme.  Voyez  le  Poème  inté- 
reffant  de  Gefner.   Suivant  Saint 
Augufiin  ,    Abél  eH   la   figure  de 
Jisvs-CHRiST   &  des  Chrétiea» 
perfécutés ,  &  Caïn  Teft  des  perfé- 
cuteurs.  Les  commentateurs  n'en 
reilent  pas  là  :  ils  font  &  réfolvent 
plusieurs  queftions  fur   le  motif 
du  meurtre  à*Abel  ;   l'inftrumenc 
qui  fervit  à  le  tuer  ;  le  fîgne  im- 
primé fur  Caïn ,  que  quelques-uns 
croient  être  un  tremblement  uoi- 
verfel  par  tout  le  corps ,  qui  ren- 
doit  vifible  l'agitation  de  fa  conf- 
cience  déchirée   par  les  remords 
de  fon  crime  ;  le  genre  de  fa  mort , 
6c  l'âge  auquel  il  mourut  :  qief« 
tions  auffi  frivoles  que  difficiles  i 
réfoudre.  — On  vit  paroître  dans 
le  fécond  fiède  de  l'Eglife  ,  des 
Caïn iT ES.   C'étoit  une  fc6le  de 
GnofliqHCS ,  qui  étoit  un  rejeton 
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>  de  telles  àt  ValenUn ,  (le  Nlcoîas 
&  de  iarpocrate.  On  les  appela 
Câïhites  ,  parce  qu'ifs  honoroient 
Cuïn  comme  un  homme  formé  par 
une  vertu  puiôantCt  au  lùu  qu  ii» 
tcgardoient  Abel  comme  la  pro- 
ciùâton  d'une  vertu  plus  toible. 

CAÏNAN",  fils  d'Enos  ,  p^ere  de 
ÊdalaUcl,  mourut  l'an  2^û  avant 
i.  C.  »  âgé  de  9  to  ans.  — 11  )r  a  eu 
va  autre  CÀLna»,  Els  d'Arphaxad 
£c  père  de  SaU  ,  fur  letpiel  les 
Êivafts  difpiueftt  fans  pouvoir 
«accorder. 

CAÏO,  Vcy,  Cayot. 

CAJOT  ,  (  Jofcph  )  Béncdiaki 
de  Saint- Vannes ,  mort  ed  1765 , 
tft  auteur  des  Plagiats  de  /.  /. 
Rouffcau  fur  l'éducation,  &  des  Aft-^ 
ti^utUs  de  Miti  f  ou  Recherches  fur 
tes  MédiommtneUits ,  1760 ,  in>8.^ 

CAÏPHE ,  grand-prètre  des  Juifs 
après  Simon ,  condamna  J.  C.  à  la 
mort ,  fut  dépofé  par  VitdLim  gou- 
verneur de  Syrie,  &  fe  tua,  dit- 
on  ,  de  défefpoir.  Ceft  ce  grand- 
prètre  qui,  dans  un  confeil  que 
tinrent  les  Juifs  au  fujet  de  Jésus- 
Christ  ,  proj^étifa  «  qu'il  étoit 
expédient  qu'un  homme  mourût 
pour  tout  le  peuple.  ** 

CAIRELS,  (Elias)  Troubadour , 
né  à  Sarlat  dans  le  Périgord  , 
embrafTa  d'abord  la  profeiTion  dé 
dedinateur  en  armoiries-,  mais  em- 
porté bientôt  par  fon  goût  pour 
Ta  poéfie  ,  il  compofa ,  chanta  & 
violonna.  Ses  productions  offrent 
des  difficultés  qii'il  fe  plaifoit  à 
vaincre.  Tantôt  les  vers  font  très- 
courts  ,  tantôt  les  rimes  font  re- 
doublées» tantôt  il  commence  fon 
coupler  par  les  derniers  mots  du 
précédent.  II  s'attacha  ,  vers  Ifan 
X210  ,  à  l'empereur  Frédirîc  //, 
dont  il  ne  vanta  pas  la  généroiîté. 
M  II  nre  fiait  tant  inai|^ir  ,  dit-iî , 


c  A  I 

qu'une  fimc  ne  mordroît  pas  fnf 
moi.  Je  fuis  forcé  de  le  quitter , 
ne  pouvant  le  fuivre  davantage. 
Je  n'ai  pas  ptus  gag^é  avec  lut 
qu'avec  l'amour.  *"  La  Dame  de  fes 
penfées  fe  nommoit  IfabelU,  Ce 
poëte  aimoit  l'argent ,  &  l'avoue 
dans  toutes  fes  pièces.  Il  voudroit 
toujours ,  dit4l ,  trouver  des  mar- 
chaildifes  en  vente  &  avoir  de 
quoi  les  acheter.  On  a  deux  do 
Tes  chanfons  fur  la  Croifade.  Dans 
l'une  il  reproche  au  marquis  de 
Montferrat ,  fon  indolence  ;  &  il 
l'engage ,  s'il  ne  veut  être  guerrier  0 
à  fe  faire  abbé  de  Citeaux. 

CAÎRON ,  (Thérèfe  le  Boucher 
de)  morte  en  Normandie  «n  1790  ^ 
à  rage  de  5.1  ans ,  eut  des  vertus 
ft  dest»îens.  Pluiîeurs  petits  ]toëmes 
manufcrits  àtteftent  ce\ix-€Î.  On 
connoit  d'elle  une  Ode  fur  Pi»* 
fenfibllité  9  publiée  dans  divers 
journaux. 

CAIT-BEl ,  fulran  d'Egypte  & 
dé  Syrie  ,  originaire  de  Circaflie , 
étoit  né  efclave.  Les  Mamelucs , 
d'une  comfhime  voix ,  relurent 
pour  leur  fouverain.  Il  défit  près 
de  Tarfe  l'armée  de  Bajaiet  li 
empereur  des  Turcs,  commandée 
par  Querféol  fon  gendre.  Cette 
viâoire  eut  des  fuites  heureufes. 
Il  repoufTa  A^imhée ,  qui  régnori 
en  Méfopotamie ,  &  qui  s'érant 
rendu  maître  de  la  ville  de  Bir 
fur  l'Euphrate ,  faifoit  des  courfes 
bien  avant  dans  la  Syrie.  Il  mit 
anfH  les  Arabes  fous  le  joug,  & 
diffipa  cette  muftitude  d'efcïaves 
Ethiopiens,  qui  s'ctant  affembîés 
en  #ès- grand  nombre  pour  dé- 
truire les  Mamelucs,  menaçoient 
TEgypte"  d'un  terrible  orage.  Il 
mourut  l'an  1449  >  ^  ^^  53*^  ^® 
fon  règne. 

CAIUMARATH  ,  premier  roi 
Pcrfan  ,  auteur   de   la  fe6le   dtf 

Msges , 
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M^g^s ,  enfelgna ,  dît  -  on  ,  à  ttt 

ixeuples  l'ufage  de  la  fronde,  & 
ï*art  plus  utile  de  bâtir  des  mai- 
ions  &  de  fabriquer  des  étoffes 
de  laine  9  de  poil  &  de  cotoOé  Pour 
vaquer  plus  librement  à  la  prière , 
il  abdiqua  la  couronne  -,  &  (e  retira 
dans  une  grotte  folitaire  qui  avoit 
été  fa  première  demeure.  Les 
Orientaux  lui  ont  abcordé  mille 
ans  de  vie, 

CAÏUS-AGRIPPA,  royei 

ilx^RIFPA  ,    n**  VI. 

I.  CAÏUS^POSTHUMIUS  , 

affranchi  d'Augufic ,  fe  fit  un  grand 
nom  dans  rarchiteéhire  »  &  eut 
pour  difciple  Çocçéius  qui  le  fur- 
pafla.  Voyc^  Cocc£ius> 

-  IL  CAÏUS  ,  Macédonien  ,  dî^ 
tiple  de  S,  Paul^  converti  à  Co» 
rmthe  où  il  étoit  établi ,  &  où  il 
avoit  reçu  cet  Apôtre.  11  l'accom- 
pagna depuis  dans  (es  voyages  > 
eut  part  a  fes  persécutions ,  &  fiit 
.pris ,  avec  Arifiarque^  par  les  fédi* 
deux  d'Êphèfe  ,  que  Torfèvre 
Démétnus  avoit  excités  contre 
S.  Paul,  On  croît  que  c*eft  ce 
ràême  Caïus  à  qui  5.  han  adreiTa 
fa  troiflème  Épître,  dans  laquelle 
il  le  loue  de  la  pureté  de  fa  foi , 
&  de  la  charité  qu'il  exerce  envers 
fes  frères  &  les  étrangers» 

HL  CÂiuS  ,  célèbre  «mre  les 
autres  ecdéfiaftiques ,  âorilToit  à 
Rome  au  3*  fiècle,  fous  le  pon* 
tificat  de  Ziphyrin  &  fous  l'empire 
de  Caracalla.  Il  avoit  été  difciple 
de  S.  henét ,  ce  qui  ne  Tempêcha 
pas  dereieterabfolumentTopinion 
des  Millénaires.  Un  anonyme  , 
dté  par  Photlus  ,  dit  pofitivement 
que  Caïus  étoit  prêtre  ,  &  qu'il 
demeuroit  à  Rome.  Photius  ajoute , 
qu'on  tenoit  encore  qu'il  avoit 
été  même  ordonné  évêque  des 
nations ,  popr  aller  porter  la  foi 
é^s  des  pays  infidèles ,  fans  avoir 
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auam  peuple,  ni  aucun  dloccfa 
limité.  Càlus  eut  une  fameufe  dif* 
pute  à  Rome  coatre  PtqcU  ou 
Proculc  ,  l'un  des  principaui  chcft 
des  Montaniftes ,  &  la  mit  par  écrit 
dans  un  Dia/àguc»  qui  n'eu  pas 
venu  iufqu'à  nous,  non  plus  que 
fes  autres  ouvrages. 

IV-  CAÏUS .  (  Saint  )  originaire 
de  Dalmatie  »  &  parent  de  l'empe- 
reur DîoçUUm^  fut  élu  pape  la 
17  décembre  283  ,  &  mourut  le  22 
avril  296.  Il  ordoima  que  les  clercs 
pafferoient  par  tous  les  fept  ordres 
inférieurs  de  TEglife  •  avant  que  de 
pouvoir  être  ordonnés  évèques. 

y.  CAÏUS  ou  Kaye,  (Jean) 
fié  i  Norvich  en  ijio  ,  étudia 
à  Padoue  avec  fuccès  fous  le  ce* 
lèbre  Montanus,  A  fon  retour  eit 
Angleterre  ,  il  fut  fucceffivement 
médecin  du  roi  Edouard  VI,  de  la 
reine  Mar'u ,  &  enfin  de  la  reine 
EHittlfcth,  Il  fit  rebâtir  prefque  i 
fes  frais  Tancien  collège  de  Gon* 
H€vUl  ,  à  yCambridge  ,  nommé 
depuis  ce  temps- là  It  ColUge  de 
GonncviU  6*  de  Caïus  ^  &  y  fonda 
vingt -trois  places  detudiahs»  I^l 
mourut  en  1573  à  63  ans,  &  fut 
enterré  dans  la  chapelle  de  fon 
collège  9  fous  une  tombe  unie  » 
avec  cette  feule  infcription  :  Fui 
Càlus,  Ses  fcntimens  fur  la  reli-^ 
gion  ne  tenoient  qu'à  fon  intérêt  \ 
&  dans  les  difFérentes  révolutions 
qui  agitèrent  de  fon  temps  l'An- 
gleterre, il  fut  toujours  attaché  à 
la  fe£le  du  prince  régnant.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
Vrages,  où  il  fuit  les  principes  da 
GaUcn  &  de  Montanus  fon  maître* 
Les  meilleurs  font  :  L  Un  Trahi 
de  la  futur  Angloifc ,  maladie  qui 
ne  duroit  qu'un  jour  ,  6c  qui  fit 
périr  beaucoup  de  monde  en  An* 
gleterre  eo  1551  ;  il  eâ  intitulé  : 
£>e  Ephemcrd  BritannUâ,  La  meil* 
leurc  édition  efi  celle  de  Londrc^ 
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cft  1721,  în-8.*  II.  Un  livre  lanil 
De  Pantlqtùtc  de  VUnirtrfité  dt 
Cambridge,  ni..  De  Canîbus  Britan- 
nîcis,  Londres  1570,  in  8*»  :  rare. 
IV.  Scirptum  hifiorU  ,  Londres 
1570,  in-11. 

CA.LÂBER  ,  (  Qulntus  )  ancien 
pocte  de  Smyrnc ,  eft  auteur  des 
Paralîpomèncs  d!Homcrc  ,  efpèce  de 
fupplément  à  ï  Iliade,  Ce  poëme 
grec,  écrie  élégamment ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pawy 
Leyde  1754»  in -8°,  fut  trouvé 
par  le  cardinal  Bejjarlon  ,  dans  un 
monaftère  de  la  Terre  d'Ocrante  en 
Ca labre.  Le  chanoine  Brodeau  pu- 
blia une  édition  de  ce  poëce,  avec 
des  notes,  à  Balle  en  1582. 

CALABRE,  (Edmc)  prêtre  de 
rOratoire,  favant  Ôt  pieux,  natif 
de  Troyes ,  direftear  dti  féminairc 
de  Soiâbns ,  mourut  ea  17 10,  Oo 
«  de  lui  une  ParaphraferÇur  le  Mife^ 
txrty  fouyent  réimprimée. 

CALABUOIS,  (U).Voyei 

0XOAÇH1NO,   &  II.  GONSALVE. 

CALABROIS,  (MAtihlis  Pretj, 
furnommé  le  )  naquit  en  1643  • 
dans  la  Calabre.  Lônfranc  fut  Ton 
naître  dans  la  peinture.  Appelé  à 
Malte ,  pour  décorer  Téglife  de 
Saint- Jean,  il  repréfenta  dans  le 
plafond  la  vîe  de  cet  Apôtre  :  mor- 
ceau admirable^  qui  lui  mérita  le 
titre  de  chevalier  de  grâce,  une 
commanderie  &  une  forte  penlion. 
Il  fe  fervoit  aufll  bien  de  Tépée 
que  du  pinceau.  A  Malte,  il  bl^a 
mortellement  un  chevalier  qui , 
par  Tes  mauvais  propos  fur  fa  no- 
bleiTe,  le  força  de  fe  battre  avec 
lui.  A  Rome ,  il  punit  de  même 
un  peintre  qui  critiquoit  Tes  ta- 
bleaux. Obligé  de  s  enfuir  àNaples 
il  tua  un  des  gardes  de  la  ville 
qui  lui  difputott  le  pafîage  ,  a 
Ciufe  de  la  pefte  qui  avoit  ravagé 
JUs  provinces  voUtnes.  ^  talçn; 
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îc  fauv^rent  du  fupplice.  Le  vicè* 
roi  lui  accorda  fa  grâce,  en  dî- 
î^tLt ,  ExcelUns  in  érte  non  dehet  morîi 
un  excellent  artifie  doit  être  im- 
mortel. La  converfation  de  ce  pein* 
tre^  loin  d'annoncer  une  humeur 
querelleufe,  étoit  fort  agréable 
&  affaifonnée  de  traits  hiftoriqiies 
&  mythologiques.  Dans  fes  der* 
nières  années ,  il  devint  très- 
dévot  &  très  -  charitable.  Quand 
on  lui  repréfentoit  que  fes  infir- 
fhitcs  dévoient  fufpendre  fon  a£li« 
vite  jaborieufe:<2u£  devÎMdroUnt  mes 
pauvres,  répondoit-il>//e  n«  rrj- 
vaillois  pas  ?  Il  mourut  à  Malte 
en  1699,  i  56  ans.  Ses  princi- 
paux tableaux  fe  voient  à  Mo- 
dène,  à  Naples  &  à  Malte.  Oa 
les  eftime  pour  la  vigueur  du  co- 
loris ,  le  relief  des  figures  ,  la 
variété  des  inventions ,  Tart  de» 
ajuftemens.  Une  touche  moins 
dure  ,  un  de/lm  plus  correct  » 
l'aur oient  mis  au  rang  des  pre« 
miers  peintres. 

CALAIS,  (  Mythol.)  fils  de  Borée 
&  d'Orithye,  étoit  frère  de  Zéthh. 
Ces  deux  héros  avoient  des  ailes 
comme  leur  père.  Étant  partis  avec 
les  Argonautes  pour  la  conquête 
de  la  toifon  d'or ,  ils  furent  reçus 
avec  bonté  par  Phiaée ,  roi  d'Ar- 
cadie  ou  de  Thrace,  qui  les  pria 
a  leur  retour  de  donner  la  chafle 
aux  Harpyts  qui  le  tourmentoient 
&  gâtoient  toutes  les  viandes  qu  on 
fervoit  fur  fa  table.  Comme  ils 
avoient  des  ailes,  &  qu'ils  étoient 
bons  tireurs  darcs,  il»  les  pour- 
fuivirent  jufqu'aux  ifles  Plotes» 
où  l[u  vint  les  avertir  de  ne  pas 
chafTer  plus  loin  les  chiens  de 
Jupiur,  Us  obéirent,  &  ces  ifles 
s'appelèrent  Strophades,  du  nom  de 
leur  retour.  Hercule  tua  enfuite  les 
deux  frères ,  &  les  changea  en  venu. 

CALAMIS ,  graveur  &  flatuaire 
célèbre  d'Adièaes.  Ses  ouvragée 
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furent  fort  cftimés;  mais  Ciciron  le 
mcttoit  bien  au-dcffous  de  Praxi- 
uUs  &  de  Myron,  Les  ouvrages 
les  plus  cftimés  de  cet  artifte, 
furent:  I.  La  Statut  tT Apollon- Libé- 
rateur,  à  Athènes.  IL  LcCo/oJfe  du 
même  dieu,  tranfporté  de  l'At- 
tiq«€  dans  les  jardms  de  ServilUt 
à  Rome,  par  LucuUhs,  lll.  Une 
Statued*E/culape,  l  V.Un  Char  à  qua- 
tre che>^ux ,  avec  fon  condud^eur , 
exécuté  en  bronze.  V.  Des  Flguru 
d'ambaâadeurs  ciCelées  en  or. 

CALANDRA  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
peintre  en  Mofaïque  ,  étoit  de 
Verceil ,  &  exerça  f^ .  talens  à 
Rome,  où  l'on  von  de  lui,  dans 
i'églife  de  Saint-Pierre,  les  quatre 
dofteurs  de  l'Églifc  &  un  S.  Ml- 
tktl,  parfaitement  exécutés.  Il  flo- 
riffoi^  dans  le  xvii*  fiècle,        * 

CALANSON,  (  Giraudde)  jon- 
gleur de,  Gafcogne  .  fut  favant  & 
fpirituel.  Il  fit  des  chanfons  d'à- 
toour  &  des  pièces  morales  contre 
les  vices.  On  a  confervé  quinze 
^e  (ts  pièces.  L'une  célèbre 
Pierre,  roi  d'Aragon  ,  qu'il  nomme 
le  protefteur  de  la  jonglerie.  La 
plus  curieufe  eft  une  longue  inf- 
truaion  donnée  à  un  jongleur: 
•;  Sache ,  lui  dit-il ,  bien  trouver 
«  bien  rimer  ,  bien  parler ,  bien 
propbfer  un  jeu  parti.  Sache  jouer 
du  tambour  &  des  cimbales,  & 
faire  retentir  îa  fymphônie.  Sache 
jeter  &  retenir  de  petites  pommes 
avec  (les  couteaux  ,  imiter  le  chant 
des  oifcaux  ,  faire  des  tours  avec 
ces  corbeilles,  faire  attaquer  des 
châteaux  ,  faire  fauter  au  travers 
ne  quatre  cerceaux  ;  jouer  de  la 
atale  &  de  la  mandore,  manier 
la  manicarde  &  la  guitare  ,  qu'on 
entend  volontiers;  garnîrJa  roue 
avec  dix-fept  cordes ,(  peut  -  être 
une  efpèce  de  vielle)  ;  jouer  de  la 
narpç,  &  bien  accorder  la  gigue 
pour  égayer  l'air  du  pfaltérion. 
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Jongle'ur,  tu  feras  préparer  neuf 
mftrumens  de  dix  cordes  :  û  tu 
apprends  à  en  bien  jouer  ,  iU 
fourniront  à  tous  tes  befoins;  Fai« 
auffi  retentir  les  lyres  &  réfonner 
le.  grelots....  Sache  comment  Ta- 
mour  court  &  vole  i.  comme  il  v^ 
nu  &  fans  habits;  comme  il  re- 
pouffe  la  juftice  avec  fcs  dards 
quil  afaitaiguifer,  &  fes  deux 
flèches,  dont   l'une   eft   d'or  fin 

qui  éblouit  &  l'autre  d'acier  qui 
bleffe  fi  rudement  qu'on  ne  peut 
guérir  de  fes  coups.  Apprends  le$ 
ordonnances  d'amour,  fes  privi- 
leges  &  fes  remèdes,  &  tufauras 
expliquer  fes  divers  degrés  jcommt 
Il  va  rapidement  i  de  quoi  il  vit- 
ce  quM  fait  quand  il  part;  lei 
tromperies  qu'il  exerce  alors,  6t 
coirtmeni  il  détruit  fes  ferviteurs. 
M  tu  fais  bien  ton  métier,  tii 
n  auras  point  à  te  plaindre  des  ri- 
gueurs de  la  fortune ,  ni  de  celles 
de  Taraour.  »»  CaUnfon  mourut  à 
la  fin  du  if  fiècle. 


CALANUS.philofophe  Indien; 
fmvii  AUxandre  le  Grand  dan* 
fon  expédition  aux  Indes.  Tour- 
menté d'une  colique  après  83  an» 
dune  vie  faine,  il  pria  le  con^ 
quérant  de  lui  faire  élever  un  bû- 
cher pour  y  terminer  fes  jours  j 
fuivant  la  coutume  de  fon  pays' 
Ce  prmce  qui  l'aimoit  &  l'eftimoit  ^ 
cédant  avec  peine  à  fes  prières  - 
ordonna  à  regret  l'appareil  de  foa 
facrifice.  Son  armée  eut  ordre  de 
fe  ranger  en  bataille  autour  dt& 
bûcher.  Calanus,  couronné  de  fleufs 
&  magnifiquement  vêtu ,  y  monta 
d'un  air  tranquille,  endifant,«  qu« 
depuis  qu'il  avoit  perdu  la  famé  & 
&  vu  Alexandre ,  la  vie  n'avoit  plus 
rien  qui  le  touchât.  »  Il  fupporta 
Taaion  du  feu  fans  faire  aucun 
mouvement,  &  fans  donner  aucun 
figne  de  douleur.  Quelqu'un  lui 
ayant  demafldé  s'il  n'avoit  ricoà 
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dite  à  Alexandre  ?  —  Non  ,  rc* 
pondit  le  philofophe,  je  compte 
le  recefo'iT  bientôt  à  Babylone»  Le 
liéros  étant  mort  trois  mois  après 
dans  cette  ville ,  on  crut  que  le 
brachmane avoit  été  prophète»  & 
cela  n'ajouta  pas  peu  au  merveil- 
leux lie  fon  hiftoire. 

CALAS,  (Jean)  négociant  de 
Touloufe  ,  de  la  religion  pré^ 
tendue  réformée ,  fut  accuCé  à'dt- 
voir  étranglé ,  le  xj  oâobre  176 1  » 
Marc- Antoine  fon  fils»  en  haine 
de  la  religion  Catholique ,  qu'il 
vouloit»  dit- on,  embraser,  ou 
qu'il  profefToit  fecrètement.  Ce 
}eime  homme ,  d'un  efprit  fombre  » 
inquiet  &  violent ,  s'étoit  vraifem- 
blablement  détruit  lui-même  ;  ce- 
pendant la  populace  n'accufa  pas 
inoins  le  père  d'être  coupable  de 
ia  mort  de  ce  fuicide.  Il  fut  arrêté  » 
condamné  fur  des  préfomptions  de 
la  plus  grande  force,  mais  fans  la 
dépofition  d'aucuns  témoins  ocu- 
laires du  crime»  appliqué  à  la  quef-* 
lion  ordinaire  &  extraordinaire; 
enfin  rompu  vif  le  9  mars  1761. 
Il  parut  au  public  qu'il  y  avoit  de 
l'inconféquence  à  juger  un  vieil- 
lard, âgé  de  63  ans  ,  comme  feul 
coupable  du  meurtre  de  fon  fils> 
tgé  de  29  ans ,  fans  la  participa- 
tion d'aucun  de  ceux  qui  étoient 
mlors  dans  la  maifon.  Cependant 
Jcan^Pierre  Calas ,  frère  puîné  à* An- 
toiné  ^  ne  fut  condamné  qu'au  ban- 
nidiement;  &  la  femme  de  Uan 
Cétlàt  y  fa  fervante ,  &  le  ùls  d'un 
-avocat  de  Touloufe»  nommé £4- 
f^atjfc ,  qui  aiïuroient  n'avoir  pas 
quitté  l'accufé,  furent  mis  hors 
^e  cour.  Ctf^u  foutint  les*douleuts 
de  fon  fupplice  avec  une  réû- 
gnation  héroïque*  Il  ne  s'emporta 
point  contre  fes  juges  »  &  ne  leur 
imputa  point  fa  mort.  »  Il  faut  y 
dit-il,  qu*Us  aient  été  trompés  par 
lU  faux  témoins 9  Jt  piatrs  ipnowui 
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Jéfus  -  Chrtfl ,  qui  étoit  Pûmceané 
même,  a  bien  voulu  mourir  par  un 
fupplice  plus  cruel  encore,  »  La  veuve 
&  les  enfans  de  cet  infortuné 
vieillard  fe  rendirent  aux  pieda 
du  trône,  pour  faire  revoir  fon 
procès  au  confeil  du  roi.  Gnquante 
maîtres -des -requêtes,  afTemblés 
pour  cette  grande  affaire,  décla- 
rèrent Calas  &  fa  famille  xnno- 
cens.  Ce  fut  le  9  mars  1765 ,  que 
fut  rendu  cet  arrêt  mémorable. 
Comme  le  confeil  »  au  lieu  de  dé- 
cider s'il  y  avoit  lieu  à  revoir  le 
procès,  &  dans  ce  cas,  le  ren« 
voyer  à  un  parlement»  le  jugea 
quant  au  fond ,  l'arrêt  ne  put  avoir 
d'exécution  dans  le  refîbrt  du  par- 
lement de  Touloiife.  On  foup- 
çonna  même ,  ce  qui  n'étoit  guèret 
j^robable»  que  cet  arrêt  n'avoit  été- 
rendu  que  pour  calmer  les  mur* 
mures  de  quelques  Proteflans  , 
fauffement  perfuadés  que  Caloa^ 
avoit  été  immolé  à  la  haine  qu'on 
portoit  à  leur  religion.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  roi  répara  par  fes  libé- 
ralités ,  les  malheurs  arrivés  aux 
Calas,  fi  cependant  de  tels  malheur» 
font  réparables.  On  recherche  en- 
core aujourd'hui  les  Mémoire» 
qu*Élie  de  Bcaumont»  Loifeau  &  Ma* 
riette  publièrent  pour  faire  triom- 
pher l'innocence.  —  Voye^  aufE  1^ 
tome  IV»  de  la  continuation  des 
Caufes  célèbres  y  par  de  la  Ville,  On 
a  fait  dans  ces  derniers  temps , 
deux  pièces  de  théâtre  fur  Calas, 
qui  ont  eu  du  fuccès. 

CALASIO ,  (  Marius  de  )  Fran- 
cifcain  ,  profeiTeur  d'Hébreu  à 
Rome  au  commencement  du  xvii*^ 
fiècle ,  compofa  une  excellente 
Concordance  des  mots  hébreux  de 
la  Bible,  en  quatre  grands  vo- 
lumes in-folio  »  imprimés  à  Rome 
en  161 1»  &  enfuite  à  Londres 
Z747,  fous  le  même  format»  & 
avec  le  minM  lUMobrc  de  vglumef* 
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Cette  édition ,  j^us  eftîmée  que 
celle  de  Rome  ^  a  été  donnée  par 
Guillaume  Romain,  "Le  fond  de  cet 
ouvrage,  utile  aux  Hébraïfans , 
cft  pris  dans  la  Con^rdanct  du 
rabbin  Néuhan, 

CALCAGNI,  (  Tîberio  )  fculp- 
teur ,  né  à  Florence  dans  le  i6^ 
fiècle,  mérita  par  fes  talens  l'ef- 
4ime  de  Michcl-Angc ,  qui  raffocia 
à  (a  gloire,  en  le  choififTant  pour 
terminer  divers  morceaux  de  fculp- 
ture  que  Ton  grand  âge  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'achever.  —  Un  autre 
CdiCjâGNi ,  fculpteur  comme  le 
précédent ,  élève  de  Jérôme  Lom^ 
hardi,  &  furnommé  le  Ferrarois  , 
mourut  en  i$93»  après  avoir  orné 
réglife  de  Lorette  des  fiatues  en 
argent  des  douze  apôtres. 

CALCAGNINI,  {  Célio  )  û\s 
satorel  d'un  ecdéfiaûique  de  Fer- 
rare,  après  avoir  fervi  dans  les 
troupes  de  l'empereur  MaximiUca 
Se  du  pape  hlcs  11,  cmbraâa  Tétat 
«ccléfiaftique.  11  devint  protono- 
taire ,  &  mourut  à  Ferrare  en  i640. 
Ses  Ouvrages  latins  ont  été  im- 
primés à  Baile,  1614,  en  un  vok 
tn-fol.  Ils  roulent  {ur  des  matières 
de  grammaire  &  de  morale.  Il 
ccrivoit  avec  facilité ,  mais  fan$ 
grâce  &  fans  chaleur.  D'ailleurs , 
en  furchargeant  fés  écrits  d«  cita- 
lions  pour  £aire  étalage  de  fcience  ^ 
il  tomba  dans  le  ridkule  &  dans 
l'ennui.  On  a  de  lui  quelques 
vers ,  meilleurs  que  fa  profe.  La 
bardiefle  qu'il  eut  d'attaquer  C/- 
€ér<m. ,  &  de  critiquer  fon  livre  des 
Officu,  parut  téméraire  à  tous  les 
fsvan»  de  fon  temps.  *  Il  fut  en- 
terré dans  la  bibliothèque  des  Ja- 
cobins ,  à  laquelle  il  avoît  laifTé 
tous  fes  livres,  afin  d'être  après 
fa  mort  dans  un  lieu  qui  avoit 
fait  fes  délices  pendant  fa  vie. 
On  mit  une  înfcriptioo  fur  fon 
tombea»,   dans  laquelle  oa  Ui 
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ces  belles  paroles  :  E»   dartumm 

fiudio  hoc  didicit ,  mortaUa  opft«* 
temntre  »  &  ignoraniiam  fuam  non 
ignorare^ 

CALCAR,  (Jean  de  )  atafl 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  d'unt 
ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de 
Clèves  »  mourut  à  Naples  ,  dans 
un  âge  peu  avancé,  en  1546.  JU 
Titien  &  Raphaël  furent  fes  mo<- 
dèles  dans  l'art  de  la  peinture.  Ù 
prit  tellement  leur  manière  9  que 
les  talens  ^de  ces  grands  maîtres 
fembloient  êore  devenus  les  fiens. 
Pluûeurs  connoifTeurs  n'ont  ja- 
mais fu  diftinguer  les  tableaux  do 
difctple»  d'avec  ceux  du  Titien  foa 
maître^  L'immortel  Rubens  voulut 
garder  iufqu'à  fa  mort  une  NativîU 
de  Cafcar.  Sand^art  Tacheta  enfuite, 
&  la  revendit  à  l'empereur  Fer» 
dînand,  C'eft  à  CaUar  qu'on  doit 
les  figures  anatomiques  du  livre 
de  VéfaU,  &  les  portraits  de» 
Peintres  à  la  tête  de  leurs  Viee 
par  VàfarU 

GALCEOLARI  ^  (  François  ) 

célèbre  naturaliile  de  Vérone,  dans 
le  XV i^  ftècle.  Son  Mufmm  renan 
naturaUum,  à  Vérone ,  1622,  in-fol. 
eft  rare  &  eftimé  ;  ainfi  que  le 
Voyage  dft  mont  Balde  ,  en  italien , 
in-4^,  VeniCe  i$66,  &  en  latin 

CALCHAS,  fîfs  de  Thcftor,  re- 
^t  A* Apollon,  la  fcience  du  préfenr, 
du  paffé  &  de  l'avenir.  L'armée  des 
Grecs  qui  alloit  afSéger  Troie ,  le 
prit  pour  fpn  grand-prêtre,  &  fon 
devin.  Il  prédit  que  le  fiége  dure- 
roitdix  ans,  &  que  la  ftatte,  re- 
tenue par  les  vents  contraires  au 
portd'Aulide,  ne  feroit  voile  qu'a- 
près q\x* Agamemnon  auroit  fecrifié 
la  fille  Ipbigénie  à  Diane*  Apollon. 
ayant  envoyé  une  pefie  qui  rava-» 
geoit  l'armée  Grecque  devant 
Troie  »  il  indiqpia  le  moyen  da 
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faire  cefler  ce  fléau ,  en  confeitlant 
a  Agamemnon  de  rendre.  Bri/éis  à 
Von  père  qui  étoit  prêtre  de  ce 
Dieu.  Après  la  prife  de  Troie,  il 
retourna  dans  fa  patrie  avec  Am' 
ffûlvchus  ,'  fils  dAmphiaraiis  ,  & 
vint  à  Colophone  en  lonie  ,  d  où 
étant  allé  dans  le  bois  facré  d'^- 
follon  de  Claros  ,  il  y  trouva 
M^p/us  qui  le  furpafioit  dans  Tart 
de  tirer  des  augures.  Le  dépit 
qu'il  en  conçut,  le  fit  mourir  de 
Couleur* 

CALCIDIUS.roy«îCHAL- 

CIDIVS. 

GALCONDILLE,  (  Démétrius) 
favant  imprimeur  du  15*  fiècle, 
naquit  à  Candie,  &  s'établit fuc- 
ceilîvement  à  Milan  éc  à  FIo- 
lence,  où  il  fit'paroitre  une  fu- 
perbe  édition ,  in-folio ,  d* Homère, 
Ce  livre ,  le  premier  qu'on  eût 
encore  imprimé  en  grec ,  eft  très- 
cher  ,  &«  a  pour  titre  ;  Homtri 
èpera  omnia  cum  tcxtu  greteo  ,  labore 
i&  induftrîâ  Dcmurîus  ,  MedloUntnfis 
iCretenfis;  Sumptîbus  Bcmardi  Nc" 
rîfit  &  Ncrîi  Tenaïdls  y  Florentin 
norum;  foU  idtm^  Jan»  Florentiéi, 
34$S. 

CALCULUS,  VoyeiGviL- 

XAUME,  a?  XII. 

CALD£RINA,(Bitîna)née  à  Bo- 
logne, &  fille  d'un  fameux  jurifcon- 
fulte ,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'étude  du  Droit,  &  y  fit  tant 
fie  progrès ,  qu'elle  en  donna  des 
leçons  publiques  dans  l'univcr- 
ûté  de  Padoue ,  en  l'abfence  de  Ton 
fnari  Jean  de  St,  George  qui. en  étoit 
profefieur.  La  réputation  de  Cal" 
dcrlna  y  attira  un  grand  nombre 
^'auditeurs.  Elle  mourut  à  la  fin 
du  16*^  fiècle. 

CALPEUrNI,  (Domîtîo)  na- 
unit  vers  l'an  1447,  à  Caldera  , 
lUas   k  territoire  de   Vérone, 
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d'où  U  prit  le  nom  de  Caldermati 
Il  devint  profefieur  àe  belles» 
lettres  à  Rome,  fous  Paul  II  Se 
Sixte  IP ,  JUa  mourut  en  1477  ,  à 
la  fieur  de  ù>n  âge ,  d'une  fièvre 
pourprée,  caufée  par  un  excès  de 
travail.  11  fut  un  des  premiers  qui 
joignirent  le  fecours  de  l'érudition 
à  celui  de  la  grammaire.  On  a  de 
lui  plufieurs  auteurs  anciens ,  en- 
richis de  notes  :  Martial,  Juvcnal , 
Virgile  y  Ovide  ,  Fer  je  ,  CaxuUe  ,  a'-- 
téton  ,  Suétone  »  Properce  ^  Slàus'* 
Italicus,  &c» 

CALDERON  de  laBarca, 
(  Don-Pedro  )  chevalier  de  l'ordre 
de  S,  Jacques ,  porta  les  armes  avec 
difiinâion.  11  les  quitta  pourlé- 
tat  eccléfiafiique  ,  &  il  fiit  fait 
prêtre  &  chanoine  de  Tolède. 
Nous  avons 'de  lui  plufieurs  Pièces 
de  Théâtre  en  neuf  volumes  in-  4° , 
1689,  a  Madrid,  fans  compter 
plufieurs  autres  qui  n'ont  point  été 
imprimées.  C^lderon  étoit  trop  fé-, 
cond  pour  être  exaCl  &  coired. 
Les  règles  de  l'art  dramatique  font 
violées  dans  prefque  tous  Tes  ou-» 
vrages.  On  voit  dans  fes  Tragédies 
l'irrégularité  de  Shakefpcarf  (on 
élévation  &  fa  bafiiefie ,  des  traits 
de  génie  aufiî  forts,  un  comique 
auffi  déplacé,  une  enflure  auffi 
bizarre,  même  fracas  d'aâion  & 
d'incidens.  Il  ne  connoît  prefque 
jamais  ni  la  vérité  >  ni  la  vrai^ 
femblancej  ni  le  naturel.  Ses  €<>• 
midtes  valent  un  peu  mieux.  On 
a  imprimé  en  1777  ,  un  drame 
traduit  en  françois  ,  ou  plutôt 
imicé  de  l'efpagnol ,  dont  la  lec- 
ture eft  fort  agréable;  il  eft  in-* 
titulé  :  V Alcade  de  Zalaméa  ,  ou  le 
Pay/an  Maglftrat.  Caldlros  com- 
pofa  fix  vol.  in-4®,  d* Actes  Jacra^ 
mentaux  ,  qui  reflcmblent  pour  le 
fonds  aux  anciennes  Pièces  ita- 
liennes &françoifes,  tirées  de  rÊ« 
critute-Sainte  9    ou  aux  fdyfiitum 
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Ce  poëte  floriiToit  vers  Tan  1640  ; 
il  ne  connoiâbit  que  T^irc  des 
vers,  &  il  règne  dans  £es  Tra* 
gédies,  l'ignorance  la  plus  crafle 
<de  l'hiftoire.  Il  eâ  curieux  de 
comparer  fon  HéracUus  avec  celui 
de  Corneille,  Foliaire  a  traduit  le 
premier.  —  Foyei  Tart.  Lerme» 

CALDERON  A ,  (  Marie  )  Voye^ 
il.  Juan. 

CALEB,  de  la  ttihadtJuday 
fut  envoyé  dans  la  Terre  promife , 
avec  d'autres  députés  pour  recon» 
noître  le  pays.  Il  raffura  le  peuple 
dlfraël ,  épouvanté  par  le  récit  de 
Tes  compagnons  de  voyage.  Jo/tU 
&  lui  furent  les  feuls  de  ceux  qui 
étoient  fortis  d'Egypte ,  qui  entrè- 
rent dans  la  Terre  de  promiffidn. 
Caleb  eut  pour  fon  partage  ies  mon- 
tagnes <Sc  la  ville  d'Hébron ,  dont  « 
il  chafia  trois  géans.  Othonicl  fon 
neveu  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville  du  Débir ,  que  l'onde  n'a- 
voit  pu  prendre  «  Caleh  lui  fit 
époufer  fa  fille.  Ce  digne  Ifraélite 
mourut  à  l'âge  114  ans. 

CALENDARIO  ,  (  Philippe  ) 
fculpteur  &  architeâe  du  xiv® 
ficelé ,  éleva  à  Venife  fes  magni- 
fiques portiques,  foutenus  de  co- 
lonnes de  marbre ,  qui  environ»  ' 
nent  la  place  de  Saint-Marc.  Ces 
morceaux  firent  fa  réputation  & 
fafonune.  La  république  le  combla 
de  biens ,  &  le  doge  l'honora  de 
fon  alliance. 

CALENDUS ,  Romain  qui ,  fui- 
vant  T\etiis  ,  nourrit  Rome  pen- 
dant dix-huit  îours  à  Ces  frais,  & 
obtint  en  récompenfe ,  qu'on  don- 
neroit  fon  nom  à  autant  de  jours 
du  mois.  De  là  vint  le  nom  de 
Calendes, 

CALENTIUS,  (  Elifius  )  pré- 
cepteur  de  Frédéric  ^  fils  de  Ferdi» 
aand  11,  toi  de  Naples»  laiflidec 
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ôttVnges  eftimables  en  vers  &  m 
profe.  11  joignit  les  leçons  de  U 
philofophie  aux  agrémens  ue  la 
poéfie.  U  infpira  des  vertus  à  foB 
élève.  Il  n*approuvoit  pas  que  l'on 
condamnât  les  crimineU  au  dernier 
fupplice.  «  On  devoit ,  félon  lui , 
obliger  les  voleurs  à  reflituer 
ce  qu'ils  avoient  pris,  après  les 
avoir  fuftigés;  rendre  les  homi- 
cides efclaves  de  ceux  fur  U 
vie  defquels  ils  avoient  attenté  ; 
envoyer  enfin  les  malfaiteurs  aux 
mines  ou  aux  galères,  n  II  mourut 
vers  1503.  Il  étoit  né  dans  le 
royaume  de  Naples.  On  a  donné 
une  édition  de  l^es  Ouvrages  à 
Rome,  in-folio,  IJ03  :  éditioa 
plus  eflimée  que  celles  qu'on  a 
données  après  ,  parce  qu'on  y 
trouve  beaucoup  de  pièces  hardies. 
Son  poëme  du  Combat  des  Rats 
contre  les  Grenouilles  y  imité  ^Ho" 
mère  y  a  été  réimprimé  en  173S 
à  Rouen,  dans  un  re>:ueil  in-iz 
des  Fables  choifîes  de  la  Fontaine , 
mifes  en  vers  latins,  publié  par 
Fabbé  Saas,  Calentius  compofa  ce 
poëme  à  x8  ans ,  &  le  fit  en  fepc 
jours. 

I.  CALÉNUS,  (  Olcnus)  fameux 
devin  Êtrurien  du  temps  dt'Tarquin 
le  Superbe ,  fe  rendit  célèbre  à 
l'occafion  de  la  tête  d'un  homme  ^ 
trouvée  en  creufant  les  fondemens 
d'un  temple  qu'on  vouloit  bâtir  à 
Jupiter,  Il  s'appeloit  Tolus,  dit- on  t 
Capttt  Toit  y  d'où  eft  venu  le  nom 
de  CjftTOLB.  Comme  ce  que  iVi/te 
raconte  fur  ce  devin  a  paru  fabu- 
leux ,  on  n'a  pas  cru  devoir  s'y 
arrêter. 

II.CALÉNUS,  noble  Romain» 
fc  fignala  par  fa  généroiité  dans 
le  temps  des  profcriptions  qui  fui- 
virent  la  mort  de  Jules-Céfar,  MaU 
gré  la  défenfe  de  recevoir  ches^ 
foilesprofcrits,  il  cacha  quelque 
temps  dans  fa  maifon  le  phiio^ 
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Cophe  larron  y  fon  ami^  qui  itdit 
du  nombre.  Antoîiu  alloit  fouveot 
fc  promener  dans  cette  maifon; 
mais  fa  préfence  n*effraya  jamais 
le  courage  d'un  û  généreux  ami  : 
^  quoiqu'il  fût  témoin  des  Cup* 
pUces  qu'on  faifoit  fouftir  aux 
infraâeurs  de  la  loi  des  Triumvirs , 
&  des  récompenfes  qu'on  accor doit 
à  ceux  qui  y  obeiiToient ,  ù  fidélité 
ne  fe  démentit  jamais* 

CALEPIN,  (Ambroife)  reli- 
gieux Auguftin  ,  né  à  Calepio» 
bourg  dans  l'état  de  VeniCe»  tira 
fon  nom  de  fa  patrie.  11  s'eft  rendu 
célèbre  par  fon  DtHionmilre  des 
tanpas^  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1503 ,  &  augmenté  depuis 
par  Pajferat ,  la  Cerda  ,  Chiffltt  & 
d'autres.  La  meilleure  édition  étoit 
celle  de  ce  dernier  ;  à  Lyon ,  en 
1681,  en  2  vol.  in-fol.,  avant 
que  celle  de  Faccioiati ,  profeiïeur 
à  Padoue,  eût  paru.  On  peut  dire 
de  cet  ouvrage  >  ce  qu'on  a  dit  du 
Morérl  :  que  c'cft  une  ville  nou- 
vel 1&  bâtie  fur  l'ancien  plan  \  mais 
il  y  a  dans  l'une  &  l'autre  beau- 
coup de  brèches  à  réparer.  Un  Dic- 
tionnaire Polyglotte  feroit  un  ou- 
vrage très. utile*,  mais  il  faudroit 
remarquer  à  chaque  article ,  ce  que 
les  langues  ont  emprunté  les  unes 
des  autres.  Les  étymoiogies  com- 
munes à  différens  mots ,  les  mé- 
taphores employées  par  les  peuples 
divers  pour  exprimer  le  même  ob- 
jet, feroient  encore  des  obferva- 
tions  ititérefTantes  ;  &  ce  font  ces 
ûbfervations  ,  fi  précieufes  aux 
grammairiens  philofophes ,  qu'on 
chercheroit -en  vain  dans  Calepîa, 
11  mourut  en  1510»  privé  de  la 
vue  par  fon  extrême  vieilleffe. 

L  CALIART,  (Paul)  furnommé 
VÈRON£s£i  parce  qu'il  étoit  né 
à  Vérone  en  153a.  Son  père  étoit 
fcuipteur ,  &  un  de  fes  ondes 
peintre.  Celui-ci  le  prit  pour  fon 
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élèrei  Ses  effais  furent  des  coup» 
de  maître.  Rival  du  Tintent,  s'it 
n'égala  point  la  force  de  fon  pin- 
ceau^ il  le  furpaflia  par  la  noblefFe 
avec  laquelle  il  rend  oit  h  nature. 
Une  imagination  féconde^  vive» 
élevée ,  beaucoup  de  majefié  &  de 
vivacité  dans  fes  airs  de  tête /de 
richefie  dans  fon  ordonnance,  d'é- 
légance dans  fes  figures  de  femmes» 
de  fraîcheur  dans  fon  coloris ,  de 
vérité  &  de  magnificence  dans  fes   ^ 
draperies  -,  voilà  ce  qui  caraôérife 
fes  tableaux.  On  n'y  defireroit  que 
plus  de  choix  daivs  les  attitudes» 
de  finefie  dans  les  expreifions» 
de  goût  dans  le  deffin  &  lecoftume. 
Comme  il  peignoit  quelquefois  de 
pratique,  £es  ouvrages  ne  font  pat 
tous  de  la  même  beauté.  Le  pa- 
lais de  Saint-Marc  à  Venife  offre 
plufieurs   de  fes  chefs  -  d'oeuvre» 
Ses  Noces  de  Cana  font  admirables. 
Son  Repas  tht\  Simon  U  Lépreux  y 
que  Louis  XIV  fit  demander  aux 
Servitcs  de  Venife,   &  que,  fur 
leur  refus,  la  république  fit  en- 
lever pour  lui  en  faire  préfent» 
étoit  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  la  collection  du  roi.  La  plu- 
part de   fes    deiTins   arrêtés  à  la 
plume  &  lavés    au  bifire  ou   à 
îencre  de  la  Chine,  foat  termi- 
nés ;  ils  font  les  délices  des  ama- 
teurs.  Véronèfe  mourut  à  Venife 
en  1588  ,  à  51  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  grand   peintre,  d'un 
honnête  homme ,  d'un  bon  chré- 
tien ,  &  d'un  ami  généreux.  Ayant 
été  reçu  obligeamment  dans  une 
campagne  autour  de  Venife,  il  fit 
fecrètement  dans  la  maifon  un  ta* 
blcau   repréfentant  la  famille  de 
Darius^  &  le  laiila  en  s'en  allant: 
Voyi^  II.  Brun  ,  à  la  fin.  Le 
Guide  difoit  de  lui  :   n   Que  s'il 
avoit  à   choifir   parmi    tous   les 
peintres,    il    defireroit  être  Paul 
Véronèfe  i  que  dans  les  autres  on 
reconnoi^oit  l'art,  au  lieu  que. 
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tdans  les  ouvrages  de  Paul  y  la 
nature  fe  monuroit  dans  toute  fa 
vérité. 

II.  CALURl,  (Benoît)  frcre 
du  précédent,  avoit  des  talens 
femblabies.  On  confondoit  fou- 
vent  leurs  tableaux.  Il  laifToit  jouir, 
par  une  modeflie  peu  commune, 
fon  frère,  de  la  gloire  que  fes 
ouvrages  auroient  pu  lui  acqué- 
rir, s'il  s'en  fût  déclaré  Tauteur. 
Il  fe  chargeoit  ordinairement  des 
fonds  &  des  parties  d'architeâure , 
qu'il  peignoit  avec  fupériorité.  Il 
cultiva  la  fculpcure  en  même  temj^ 
que  la  peinture ,  &  réuillt  dans 
ces  deux  arts.  II  mourut  en  1^98 , 
à  60  ans. 

III.  CALIARI,  iCharhs  & 
Gairuî)  tous  deux  fils  de  Paul 
Véroncfcy  héritèrent  de  fes  talens. 
Charles  y  mort  en  1596,  à  26  ans, 
auroit,  dit-on,  furpafféfon  père, 
û  fa  trop  grande  application  ne 
lui  avoit  coûté  la  vie.  Gabriel, 
mort  en  1631  ,  auroit  pu  aller 
prefque  auffî  loin;  ifiais  le  com- 
merce étoit  fa  principale  occupa- 
tion ,  &  la  peinture  ne  fut  que 
fon  délaiTement. 

CALIGNON,  (Soffrey  de) 
naquit  à  Saint- Jean  près  de  Voi- 
ron  en  Dauphiné.  Il  fut  d^abord 
fecrétaire  de  Lefdigaières ,  puis  chan- 
celier de  Navarre  fous  Henri  IF,  & 
employa  par  ce  prince  dans  les 
négociations  les  plus  difficiles. 
Il  travailla  avec  de  Thou  à  rédiger 
l'Edii  de  Nantes.  Cétoit  un  homme 
confommé  dans  les  affaires  d'état 
&dans  l'ufage  du  monde.  Henri  2F 
l'auroit  £ait  chancelier  de  France , 
s'il  eût  été  Catholique.  Il  mourut 
cni6o6,  à  5  6  ans,  emportant  les 
regrets  des  fa  vans  &  des  citoyens. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Guî  Allard , 
avec  celles  du  baron  des  Adrets  ai 
d€  VupuyMonibrun ,  à  Grenoble  > 
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1675  >  ^^  i^'  On  lui  attribue Tf^/r 
toire  des  cho/es  les  plus  remarquabUs 
advenues  en  Froncé  es  années  i^Sy^ 
tjSS  &  iy8p,par  5.  C.  Sofrey  Ca'^ 
ziGNON ,  in-8**,  1590.  Ces  Mé- 
moires ,  mal  écrits  &  favorables  aux 
Proteftans ,  renferment  d'ailleurs 
des  particularités  intérefiantes» 

CALIGUL A  ,  (  Caïtts  ^  Cttfar  J 
empereur  Romain^  fucceffeur  de 
Tibère ,  naquit  à  Antiumran  13  de 
J.  C.  Il  étoit  fUs  de  Germanicus 
&  di*A^rippine  y  fille  de  Julie  6i  du 
grand  Agrippa,  Cet  infenfé  s'ima- 
ginant  qu'il  étoit  honteux  pour 
lui  d'avoir  un  grand  homme» 
tel  qu'Agrippa,  sn  nombre  de  f^ 
aïeux ,  faifoit  fortir  Agrlpplne ,  fa 
mère,  d'Augufie  &  de  Julie  fa  filleé 
Tibère  l'adopta  de  boime  heure. 
II  n'avoit  que  25  ans,  lorfqu'il 
fut  proclamé  empereur,  l'an  37 
de  J.  C.  Les  commencemens  da 
fon  règne  annoncèrent  au  peuple 
Romain  des  jours  fortunés*  Il  pro- 
mit au  fénat  de  partager  avec  lui 
le  gouvernement,  ô^  de  fe  regar- 
der comme  fon  fils  &  fon  élève. 
Il  rendit  la  liberté  aux  prifon- 
niers,  rappela  les  exilés,  brûla 
tous  les  papiers,  que  Tibère  avoic 
ramaffés  contre  eux.  Il  réforma 
l'ordre  des  chevaliers ,  abolit  les  im- 
pôts, bannit  de  Rome  des  femmes 
qui  avoient  trouvé  de  nouveaux 
rafHnemens  de  débauche.  Rome 
Tappeloit ,  d'une  commune  voix , 
le  modèle  des  princes.  Mais  on 
rétraâa  bientôt  ces  éloges  préci- 
pités. Une  maladie  le  changea  to- 
talement. Ce  prince,  qui  pendant 
huit  mois  entiers  avoit  promis  tant 
de  gloire  &  de  félicité,  devint 
un  tyran,  un  monfire,  un  lâche, 
un  infenfé*  Son  orgueil  monta  à 
fon  comble.  Il  fe  vantoit  d'être 
le  maître  de  tous  les  rois  de  la 
terre ,  &4'egardoit  les  autres  princes 
comme  de  vils  efclaves.  II  voulut 
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être  adoré  comme  un  dieu.  Il  pa- 
roiiToit  tantôt  avec  des  ailes  aux 
pieds  &  un  caducée  à  la  main, 
comme  Mercure  ;  tantôt  fans  barbe» 
avec  une  couronne  de  rayons  fur 
la  tête»  un  arc  &  des  flèches» 
comme  Apollon  ;  tantôt  comme 
Mars^  avec  tëpée»  le  bouclier» 
le  cafque  &  une  grande  barbe. 
Il  fit  ôter  les  tètes  des  âatues  de 
hpiuT  &  des  autres  divinités» 
pour  y  mettre  la  tienne.  Il  fe 
bâtit  un  temple,  fe  nomma  des 
prêtres,  &  fe  fit  offrir  des  facri- 
fices.  Il  s'initia  lui  -  même  dans  ce 
collège  facerdotal»  y  affocia  fa 
femme  &  fon  cheval.  Le  nouveau 
Jupiter  y  pour  mieux  mériter  ce 
titre ,  voulut  imiter  les  éclairs  & 
les  foudres.  Dans  les  orages , 
il  faifoit  un  bruit  Semblable  à 
celui  du  tonnerre,  avec  une  ma- 
chine, &  lançant  une  pierre  contre 
le  ciel»  il  s'écrioit:  tues-moi  9  ou  je 
u  tue  i  '^Dîon  rapporte  qu'un 
Gaulois  le  voyant  un  jour  affis 
fur  un  trône  où  il  faifoit  le  Jupiter  j 
ne  put  s'empêcher  d'en  rire.  Call- 
pila  le  fit  venir»  &  lui  demanda 
ce  qu'il  croyoit  qu'il  fût }  Le  Gau- 
lois lui  répondit  librement»  a» 
^and  fou,  Caïus  »  qui  auroit  fait 
mourir  une  perfonne  de  qualité 
pour  moins  que  cela,  le  fouffrit 
fans  lui  rien  faire»  parce  que 
c*étoit  un  cordonnier.  Se&  extra- 
vagances ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  manie  de  paffer  pour  Dieu. 
Il  renverfa  les  Âatues  &  les  images 
des  grands  hommes  *,  il  fit  ôter  de 
totites  les  bibliothèques  de  Rome 
les  buftes  d^Hcimère,  ^e  Virgile ,  de 
Tite-Iùpe  ;  il  enleva  aux  ùmilles 
tous  les  monumens  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres.  Les  débauches 
les  plus  incarnes  &  la  cruauté 
la  plus  barbare,  vinrent  ajouter 
l'horreur  à  tous  ces  ridicules.  In- 
cedueux  avec  fes  trois  fœurs , 
H  parut  avec  elles  en  public  daar 
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des  poftures  infâmes.  H  dés]H>^ 
nora  les  femmes  de  Rome,  les 
enlevant  à  leurs  maris ,  &  touîâant 
d'elles  en  leur  préfence  :  Voy.  Ma- 
CRON  &  U.  Drusille.  Il  étjblit 
des  lieux  publics  de  proftitution 
dans  fon  palais.  Il  y  piaça  une 
académie  de  jeu ,  &  tint  lui-même 
école  de  friponnerie.  JUn  jour 
manquant  d'argent,  il  qu^itta  le» 
joueurs,  defcendit  dans  fa  cour^ 
y  fit  tuer  fur-le-champ  pluûeura 
perfonnes  difiinguées ,  &  rapporta 
fix  cents  mille  f^âerces.  L'efi&fion 
du  fang  humain  étoit  pour  lui  le 
fpe^cie  le  plus  agréable  »  les 
meurtres  étotent  fes  récréations* 
Deux  confuls ,  au  milieu  defquels 
il  étoit  aflîs,  le  voyant  éclater  de 
rire,  lui  en  demandèrent  la  raifon: 
Je  ris  »  leur  répondit  le  fcélérat  » 
parce  que  je  fongt  qu*à  l'm/iant  même  » 
je  puis  vous 'faire  égt>r%tr  tous  deust» 
Un  jour  qu'il  s'étoit  mépris  dans 
une  exécution,  un  autre  que  le 
condamné  ayant  fouifert  la  mort, 
il  dit  :  Qu* importe  ?  l'autre  ne  l'avoii 
pas  plus  mérité  que  lui.  Un  chevalier 
expofe  fans  fujet  aux  bêtes ,  criant 
qu'il  étoit  innocent  •»  Caligula  le 
ùiit  rappeler  ,  commande  qu'on 
lui  coupe  la  langue  »  &  le  renvoie 
pour  être  dévoré.  Les  parens 
étoient  forcés  d'aiUfter  au  fupplice 
de  leurs  proches ,  &  de  plaÛanter 
avec  lui.  C'étoit,  dit  Monte/quieu, 
un  vrai  fophifle  dans  fa  cruauté. 
Comme  il  defcendoit  également 
d'Antoine  &  d'Auguflc,  il  difoit  : 
•I  qu'il  puniroit  les  confuls»  s'i)s 
célébroiem  les  jours  de  réjouif- 
fance  établis  en  mémoire  de  la 
viâoire  d'Aâium»  &  qu'il  les  pu- 
niroit ,  s'ils  ne  les  célébrpient 
pas.  »  Drufille  fa  fœur,  à  qui  il 
accorda  les  honneurs  divins ,  étant 
morte  ,  c'étoit  un  crime  de  la 
pleurer»  parce  qu'elle  étoit  Dieffe^ 
&  de  ne  la  pas  pleurer,  parce 
qu'elle  étoit  /a  /tfur*  —  Le  triâe 
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plaîfirde  voir  Couf&ir,  leflattoit 
cellemeni,  qu'il  s*amufoit  à  faire 
donner  la  queftion  ou  mettre  fur 
la  roue  des  malheureux.  On  le 
vit  fermer  les  greniers  publics  « 
&  fe  plaire  à  voir  à  l^ome  un 
commencement  de  famine.  Cette 
ame  féroce  portoit  la  démence  & 
la  rage  jufqu'à  fouhaiter  ««  que  U 
peuple  Romain  n'eût  qu'une  tête, 
pour  pouvoir  la  couper  d'un  feul 
€oup,  *'  Une  famine ,  une  pefte , 
un  incendie ,  un  tremblement  de 
terre,  la  perte  d'une  de  fes  armées, 
étoient  i 'objet  de  fes  voeux  les 
plus  ardens.  Il  ordonna  qu'on 
nourrit  d'hommes  vivans  les  bêces 
fauvages  réfervées  aux  fpeâades. 
Il  n*y  eut  que  les  brutes  qui  n'eu- 
rent pas  à  fe  plaindre  de  lui.  Son 
cheval,  nommé  Ineitatus ,  fut  traité 
comme  les  grands  -  hommes  l'é- 
toient  du  temps  de  la  république  : 
il  le  nomma  pontife,  &  vouloit 
le  faire  conful.  H  îuroit  par  fa  vie 
&  par  fa  fortune-,  il  lui  fît  faire 
une  écurie  de  marbre,  une  auge 
d'ivoire ,  des  couvertures  de  pour- 
pre ,  &  un  collier  de  perles.  Ce 
cheval,  digne  convive  de  Calipila^ 
mangeoit  à  fa  table.  L'empereur 
lui-même,  lui  fervoit  de  l'orge 
doré,  &  lui  préfeiitoit  du  vin  dans 
une  coupe  d'or,  où  il  avott  bu 
le  premier. — La  mort  de  cet  en- 
nemi des  hommes  mit  fin  à  fes 
extravagances  &  aux  malheurs  du 
peuple  Romain.  Il  fîit  aifaifiné  par 
un  tribun  des  gardes  prétoriennes  » 
en  fortant  du  fpe£^acle ,  après  un 
règne  de  près  de  quatre  années, 
l'an  41  de  J.  C.  qui  étoit  le  29*  de 
fon  âge.  On  fît  porter  fon  corps 
dans  un  jardin ,  où  fes  foeurs  ne  le 
brûlèrent  qu'à  demi  ,  &  l'enter- 
rèrent précipitamment,  de  peur 
que  la  populace  n'outrageât  fon 
cadavre.  Ainfi  périt  ce  monftre 
gangrené  de  vices,  fans  aucune 
trercu  \  ce  ferpcnc,  qui  dévoie  dé« 
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vorer  les  Romains,  félon  l'ex- 
preffion  de  Tibère.  Il  fouhaita  que 
ion  règne  fût  fignaié  pa^  quelque 
calamité  publique;  mais  n'en  étoii- 
ce  pas  une  affez  grande ,  dit  un 
homme  d'efprit,  que  le  monde 
fût  gouverné  par  cette  bête  fé- 
roce^ L'abbé  de  Coiu/^Y/â^  a  très- 
bien  développé  le  caraÔère  de 
Caligula.  M  Témoin,  fous  Tibère ^ 
des  meurtres  ,  qui ,  fur  la  fin  du 
règne  de  cet  empereur,  devenoient 
tous  les  jours  plus  fréquens  , 
le  jeune  prince  ,  naturellement 
cruel ,  s'étoit ,  dit  -  il  ,  enhardi 
à  ver  fer  le  fang  des  citoyens. 
Mais  toujours  tremblant  pour 
lui  -  même  ,  tant  qu'il  n'eut 
point  le  fouverain  pouvoir,  il 
s'étoit  formé  dans  1  art  de  diffi- 
muler,  que  les  malheurs  de  fes 
parens  fembl oient  lui  rendre  né- 
ceflaire.  Jamais  il  ne  hii  échappa, 
alors  un  mot  fur  le  fort  de  fa 
mère  &  de  fes  frères  :  il  femhloii 
ignorer  qu'ils  euflent  vécu.  Il  ne 
parut  pas  moins  infeniîble  aux  in- 
jures qu'il  recevoir  lui  -  même. 
Mais  dès  qu'il  fe  vit  affermi  fur 
le  trône,  fon  règne  ne  fut  plus 
que  le  délire  d'un  efprit  égaré  & 
furieux,  m  Auflî  a-t-on  dit  de  lui 
qu'iZ  n'y  avoU  jamais  eu  un  meilleur 
efelave  ,  ni  un  plus  méchant  maître. 
Il  tint  le  glaive  fufpendu  fur  le 
peuple  Romain.  Implacable  dans 
fes  vengeances,  &  bizarre  dans 
fes  cruautés,  fon  nom  préfente 
l'idée  du  plus  abominable  des 
hommes.  Sa  figure  répondoit  affez 
aux  vices  de  fon  ame.  Il  avoit 
le  menton  relevé,  le  regard  ter- 
rible (  ce  qu'il  ^eâoit  pour  inf* 
pirer  de  la  crainte),  le  cou  délié , 
le  front  grand ,  le  fommet  de  la 
tête  chauve  ,  les  jambes  minces 
&  le  corps  mai  proportionné* 
FinifTons  cet  article  par  une  ex- 
cellente réflexion  de  Monsefquîeu, 
Après  «voir  décrit  le  règne  d« 
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CûBguU,  il  s'écrie  :  h  C'cft  id 
^ii'il  faut  (e  donner  le  fpeâacle 
<ies  chofes  humaines.  Que  Toa 
confîdère  dans  l'Hiftoirede  Rame, 
tant  de  guerre*  entreprifes,  tant 
de  fang  répandu,  tant  de  grandes 
aâions  y  tant  de  triomphes ,  de 
fageffe  »  de  conâance ,  de  cou« 
nge.  Ce  projet  d'envahir  tout, 
fi  bien  formé ,  fi  bien  foutenu ,  & 
bien  accompli;  à  quoi  raène-t-il 
l'empire  Romain  }  A  être  la  proie 
de  cinq  à  fix  montres.  »  Voye^ 
tii.  démètrius,,  v  juli£  y 
&  Julxus-Canus. 

CALISTE,  Voy.  Calliste. 

CALTSTÈNëS»  Voyiez  CalliS- 
THÈNES. 

CALISTO    ou  HELICE  , 

(  Mythoi  )  fille  de  Lycaon  ,  $c 
nymphe  de  Dlatu,  Jupiter  ayant 
pris  ia  figure  de  cette  déefie  , 
Cétlifio  devint  enceinte  &  accoucha 
d*Arcas,  Junon,  toujours  atteotive 
aux  démarches  de  Jupiter,  &  en- 
nemie implacable  de  toutes  celles 
qui  pou  voient  partager  le  cœur 
de  fon  mari,  métamorphofa  la 
mère  &  le  fils  en  *  ours.  Jupiter 
les  plaça  dans  le  ciel  :  CaUJio  eft 
la  grande  ourfe ,  &  Arcas  la  pe- 
tite «  ou  Bootcs» 

CALIXTE,  Voyei  Callïxte. 

CALIXTE  ,  (  George  )  théo- 
logien Luthérien  »  né  à  Madelbuî 
dans  le  Holilein  en  1586,  d'un 
ninifire  Luthérien  ,  fut  profedeur 
de  théologie  à  Helmftadt  en  1614  > 
&  mourut  en  1656,  dans  fa  70*^ 
année.  On  a  de  lui  :  I»  Anti-Mo-^ 
continus  y  1 644  ,  in  -  4*°  IL  Un 
Traité  latin  contre  U  Célibat  des 
€Urcsy  1631,  in-4°  ,  &  d'autres 
ouvrages  très-médiocres.  Ce  qu'il 
a  fait  fur  quelques  livres  du  Nou- 
veau Tefiament ,  tels  que  fa  Con- 
xoriê  des  Evangélîftis  y  n*a|  félon 
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Richard  Simon ,  tien  de  critiqué 
ni  de  recherché.  Il  s'applique  ce» 
pendant  à  chercher  le  fens  littéral  ^ 
en  ajoutant  quelques  réflexiofu 
théoiogiques.  Il  donna  fon  nom 
à  une  feâe  de  Luthériens  «  appelés 
Calixtjns  ou  Sincréùquts  ,  qui 
s'imaginoient  pouvoir  réunir  les 
.  différentes  f«âes  Luthériennes ,  qui 
fe  haiflbient  autant  entr'elles  , 
qu'elles  haïifoient  les  Catholiques* 
Calixte  étoit  naturellement  modéré 
&  tolérant.  Il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  donnât  tant  d'autorité  à 
Luihery  &  qu'on  craignit  tant  d« 
s'éloigner  de  la  moindre  de  fes 
opinions.  Ses  dernières  paroles 
furent  z  **  Je  ne  condamnerai  aucun 
de  ceux  qui  errent  dans  des  quefiiont 
non  néccjfaires  au  faht  ;  &  j'efpèn 
que  DiMU  me  pardonnera  ,  p,  j*ai  erré 
dans  des  chofes  de  cette  nature.  » 

CALLARD ,  (  Jean  -  Baptifie) 
membre  de  l'académie  de  Caen  , 
&  profeffeur  de  médecine  dans 
l'univerfité  de  cette  ville ,  y  mourut 
en  1 7  iS.  C'étoit  un  médecin  éclairé 
&  un  citoyen  zélé'  On  lui  doit  le 
premier  établiflement  d'un  jardin 
de  Botanique  à  Caen.  Il  eil  connu 
par  un  ouvrage  efiimé,  dont  la 
dernière  édition  parut  en  1695  , 
in  -  Il  y  fous  ce  titre  :  Lexicon 
Medicum  etymologîcum.  Il  en  pré- 
paroit  une  édition  in-fol. ,  aug- 
mentée des  trois  quarts,  lorfque 
la  mo^rt  l'enleva.  Le  manufcrit  eft 
refté  entre  les  mains  de  fa  famille. 

CALLIACH  ,  (  Nicolas  )  Grec 
de  Candie,  y  naquit, en  1645.  H 
profeffa  les  belles  -  lettres  &  la 
philo fophie  à  Padoue ,  où  il  mourut 
en  1707.  On  a  de  lui  :  J?e  ludis 
fcanicis  ,  1713  ,  Patav'd  ,  in  -  4®, 
&  dans  le  recueil  de  SalUngre. 

CALLICLÈS ,  célèbre  fianiaire, 
étoit  de  Mégare ,  &  fils  de  Thio/comç 
qui  avoit  fait  cette  belle  fiatua 
de  Jupiter  ^  que  Ton  admiroit  # 
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UègaH.  CaUUUs  ût  ctUe  et  Dîaii 
foras  qui  avoic  remporté  la  palme 
au  coiàbat  du  cefte,  &  cet  ouvrage 
cxcîtoit  radmlration  de  tous  ceux 
qui  le  voyoient.  Ëlle^eil  citée  par 
Pau/anias, 

CALLICR  ATE ,  ancien  fculpteur 
Grec  ,  fe  rendit  célèbre  par  la 
fineffe  &  la  délicateâfe  de  fcs 
figures.  On  dît  qull  fit  un  chariot 
avec  (on  conduûeur»  fes  chevaux 
&  leurs  attelages  ,  qu'une  feule 
aile  de  mouche  pouvoit  couvrir* 
On  raconte  la  même  chofe  de 
Myrmiàde  &  de  TUodort ,  Voye^ 
ces  nomsr 

CALLITRATIDAS  ,  général 
Lacédémonien ,  remporta  pluiieurs 
TÎâoires  contre  les  Athéniens,  & 
lut  tué  dans  un  combat  naval  Tan 
405  avant  Jéfus-Chrift.  Sa  grandeur 
4'ame  égaloit  Ton  courage.  Son 
armée  étant  réduite  à  la  dernière 
extrémité  par  la' famine,  il  refufa 
une  groiTe  Tomme  pour  le  prix 
d*une  grâce  injufte.  rautpttrois  eu 
mrgent  ,  lui  dit  CUandrc  y  un  de  fes 
officiers  ,  fi  j'étois  Callhratîdas, 
"^Et  moi  a:tjp,  repartit , celui- ci , 
fi  j'étois  CiéanJre  :  féponfe  fem- 
blable  à  celle  que  fit  AUxandn  à 
Farmiaion, 

CALLICRÉTE  de  Cyane, 
fille  célébrée  par  Anacrion,  étoit 
lavante  dans  la  politique  6c  fe 
aaêloit  de  Tenfeigner. 

CALLIÈRES,  (  François  de  ) 
né  en  1646,  à  Thorigni  au  diocèfe 
de  Bayeux ,  fut  membre  de  l'aca- 
démie Françoife ,  &  .employé  par 
Louis  XIV  dans  des  affaires  im^ 
portantes.  Il  foutint  avec  honneur 
les  intérêts  de  la  France  dans  le 
congrès  de  Ryfwich  ^  où  il  étoit 
plénipotentiaire.  Louis  XIV  lui 
donna  une  gratification  de  dix 
mille  livres],  avec  une  place  de 
fKcrétîûre  du  cabinet.  Il  mourut  le 
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%  mars  1717,  à  ni  ans.  Il  bom 
refie  de  lui  pluueurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  font  :  I.  Tràiti 
de  la  manicfê  dt  négocier  svu  les 
Souverains ,  %  Tol.  in-xii  qui  ne 
prouvent  pas,  fuivam^  Baumeile, 
qu'il  fût  négocier  nt  écrire  \  mais 
ce  jugement  eft  trop  tranchant. 
La  forme  du  livre  a  fait  tort  au 
fond  ;  le  fiyle  eft  fans  élégance 
&  fans  précifion*  L'ouvrage  n*a 
pas  moins  été  traduit  en  anglois» 
en  italien ,  &  réimprimé  à  Paris  eft 
1750  ,  fous  le  litre  de  Loiïdres.l 

II.  De  lafcience  du  Monde ,\n^ii^' 
où  Ton  trouve  des  réflexions  utiles' 
à  l'honnête  homme  &  au  chrétien , 
mais  préfentées  avec  trop  pea' 
d'agrément.  Ce  livre  fut  traduit 
en  allemand    &  en    hollandois. 

III.  p4inégyrique  de  Louis.  XIV y 
duquel  Charpentier  a  dit  avec  plus 
d'emphafeque  de  vérité,  queToa 
pouvoit  dire  du  héros  &  du  pané- 
gyrique ,  ce  que  Ton  avoit  dît. 
autrefois  ô! Alexandre  &  du  portrait 
qu'en  avoit  fait  Apelles  :  u  Que 
ï Alexandre  de  Philippe  étoit  invin- 
cible, comme  V Alexandre  à* A peller 
étoit  inimitable.  ^IV.De  la  manière 
de  parler  à  la  Cour,  V.  Du  heU 
efprit,  VI.  Pcs  bons  mots  &  des 
ions  contes,  VII.  Dés  Poéfies  fort 
foibles,  &c.  VoyeilV,  Joyeuse. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de  Callières  ,  maréchal- 
de  -  bataille  des  armées  du  roi , 
qui  écrivit  VHtfloire  de  Jacques  de 
Matignon ,  maréchal  de  France ,  6» 
de  ce  qui  s^fi  paffé  depuis  la  mort 
de  François  I ,  en  //-f 7 ,  jufqu'à 
celle  du  Maréchal  en  ijf^y.  Cet 
ouvrage  curieux ,  mais  quelquefois 
inexact ,  fut  publié  à  Paris  e» 
1661 ,  in-folio. 

CALLIGNOTE ,  fut  le  premîes 
qui  fit  connaître  aux  Mégalopo- 
litains  ,  les  myflères  ^EUufis,  On 
lui  éleva  ea  réccm^enfe  ^    une, 
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Ihitue  dans  la  principale  place  de 
Mégalopolis. 

I.  CALLIMAQUE,  capitaine 
Athénien ,  fut  choifî  général  dans 
un  confeil  de  guerre ,  avant  la 
bataille  de  Marathon,  l'an  490 
avant  Jéfus  -  Chrift.  Après  ce 
furieux  combat  contre  les  Perfes  , 
on  le  trouva  debout  tout  percé  de 
flèches. 

II.  CALLIMAQUE,  poète 
Grec,  natif  de  Cyrene,  garde  de 
là  bibliothèque  de  Ptulomée  Phila» 
delphe  ,  âorifloit  vers  Tan  280 
avant  Jéfus-Chrifl.  L'aniiquité  le 
regardoit  comme  le  prince  des 
poètes  éiégiaques ,  pour  la  déli- 
cateiTe,  l'élégance  &  la  nobleiTe 
de  fon  Uyle.  De  tous  Tes  poèmes 
il  ne  nous  refte  que  quelques  Èpi" 
grammes  &  quelques  Hymnes  ,  pu- 
bliées par  Mlle  U  Fèvre,  depuis 
jMad.  Dacîer ,  avec  des  remarques  j 
à  Paris  167$  ,  in  -  4®  ,  &  par 
Théodore  Grmvius,  à  Utrecht  1697» 
en  2  vol.  in-8** ,  &  1761 ,  2  vol. 
auffi  in-8.°  De  U  Porte  du  Theil 
a  doniié  une  nouvelle  édition 
du  texte  grec  ,  avec  une  traduc- 
tion françoife ,  Paris ,  imprimerie 
royale,  1775  »  in-8.°  Catulle  mit 
en  vers  latins  fon  petit  Poème  de 
la  chevelure  de  Bérénice,  On  attribue 
a  Callimaque  un  mot  bien  vrai  ÔC 
bien  jufte ,  qu'un  grand  livre  efi  un 
grand  mal.  Il  aimoit  mieux  les 
petits  ouvrages  que  les  grandes 
produâions.  «<  L'Èuphrate,  dit-il 
à  la  fin  de  its  Hymnes ,  eft  à  la 
vérité  un  grand  fleuve  \  mais  quant 
à  moi ,  j  aime  ipieux  ces  petites 
fontaines  claires  &  paifibles ,  dont 
toutes  les  gouttes  font  plus  pré- 
cieufes  que  la  fange  &  le  limon 
des  grands  fleuves.  >* 

III.  CALLIMAQUE.  archîtefte 
de  Corinthe  j  inventeur,  à  ce  qu'on 
croit ,    du  chapiteau  Corinthien , 
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vîvottVan  J40  avant  JéftisiChrîdi 
Il  prit  cette  idée  d'uiie  plante 
d'acanthe  qui  en  vit  onnoît  un  panier 
placé  fur  le  tombeau  d'une  jeune 
Corinthienne.  Ce  panier  étoit 
couvert  par  yne  tuile» qui,  recour- 
bant les  feuilles , Ipur  fasfoit  prendre 
le  contour  des  volutes.  Cullimaqué 
réufHflbit  encore  dans  la  peinture 
&  la  fculpture.  Il  plaça  dans  lé 
temple  de  Minerve  à  Athènes ,  uncL 
Lmpe  d'or,  dont  la  mèche  com-: 
pofée  de  fil  d'amiante  j  brùloit 
toujours  fans  fe  confumer.  On 
dit  qu'il  fut  le  premier  qui  trépana^ 
le  marbre  pour  y  creufer  des  plii 
&  des  fonds. 

CALLIMAQUE  espériente,, 
Voyei  ce  dernier  mot. 

L  CALLINIQUE,  Voye^  dant 
l'article  Agilulphe. 

U.  CALLINIQUE,  d'HéliopoIis 
en  Syrie ,  auteur  de  la  découverte 
du  Feu  grégeois.  L'empereur  Con/- 
tantln  -  Pogonat  s*en  fervit  pour 
brûlçr  la  flotte  des  Sarrafins.  L'eau 
qui  éteint  le  feu  ordinaire,  h'avoit 
aucun  empire  fur  ce  nouveau  fléau 
du  genre  humain.  Cet  ingrédient 
qu'on  appeloit  aufli  VkuîU  incen- 
dlalre,  le  feu  marin  ,  le  fat  lîquîâe  ^ 
dévoroit,  dit -on,  le  fer  tuAts 
pierres  ,  fui  voit  toutes  les  direc- 
tions qu'on  vouloit  lui  donner,  & 
ne  pouvoit  être  éteint  qu'avec  du 
vinaigre,  du  fable  ou  de  l'urine. 
Dans  les  batailles  navales  ,  on 
en  rempliflbit  des  brûlots,  qu'on 
lâchoit  à  la  faveur  du  vent .  contre 
les  vailTeaux  ennemis.  Dans  les 
combats  fur  terre  &  dans  les  fiéges 
des  villes  ,  on  le  fouflloit  par  des 
tubes  de  cuivre ,  garnis  à  leur  ex- 
trémité d'étoupes  enflammées.  On 
l'enfermoit  quelquefois  en  poudre  , 
ou  en  huile  ,  dans  des  fioles  de 
verre  ou  des  vafes  de  terre,  que 
les  foldacs  jetoient  à  la  main« 
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irommè  nos  grenades»  après  tn 
avoir  aliumé  l'amorce.  La  plus 
terrible  manière  de  l'employer, 
ctoit  de  le  lancer  avec  l'arbalète. 
Les  empereurs  Grecs ,  fentant  le 
prix  d'une  arme  auflî  redoutable, 
firent  de  fa  compofîtîon  un  fecret 
d'état.  Quand  des  princes  ,  amis 
ou  alliés  la  leur  demandoient  , 
ils  leur  envoyoient  du  feu  préparé, 
«n  leur  cachant  foigneufement  l'art 
d'en  faire  de  Semblable.  C'étoît, 
difoient-ils  ,  un  préfent  céleâe , 
apporté  par  un  ^nge,  à  Conftantln 
le  Grand,  avec  détenfe  expreffe, 
de  le  communiquer  à  perfonne  ; 
&  ceux  qui  auroient  cette  indif- 
crétion  ,  feroient  frappés  de  la 
foudre.  Vulturîiis  prétend  donner  la 
manière  de  le  compofer.  Sous  le 
régne  de  Louis  XV ^  un  chimifte  de 
Grenoble ,  nommé  Duj^ri  de  Moyen, 
renouvela  les  effets  de  l'invention 
deCailiniquey  dans  une  préparation 
qui  fut  éprouvée  à  Breft  avec  fuc- 
ccs ,  &  qu'on  défendit  enfuite  à  Ton 
.auteur  de  publier.  Calfinique  w'iv oit 
vers  l'an  670  de  Jéfus-Oirift. 

CALLÏNUS,  très -ancien  poète 
Grec ,  âorififoit  à  t^hCt  vers  l'an 
776  avant  Jéfus-Chrift.  On  lui 
attribue  l'invention  du  vers  élé- 
giaque.  Il  ne  nous  reile  de  lui 
que  quelques  vers  de  ce  genre , 
recueillis  par  Stobee, 

CALLIOPE,  (Mythol)  l'une 
des  neuf  Mufes ,  préûdoit  à  l'élo- 
quence &  à  la  poéfie  héroïque. 
Les  poètes  la  repréfentent  comme 
une  jeune  fille  couronnée  de  lau- 
rier ,  ornée  de  guirlandes ,  avec 
un  air  majeftueux,  tenant  en  fa 
main  drdite  une  trompette ,  dans 
/a  gauche  un  livre ,  &  trois  autres 
auprès  d'elle,  V Iliade,  VOdyffée, 
&  VEnéïde,  Le  peintre  Lebrun  Ta 
repréfentée  à  Verfailles  avec  une 
couronne  d'or  fur  la  tête ,  pour 
#éâ{;Qer  fa  prééminence* 
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,.  CALLIPATIRA,  femme 
célèbre  d'Athènes ,  vivoit  environ 
41S  ans  avant  Jéfus-Chrift.  S' étant 
déguifée  en  maître  d'efcrime,  pour 
accompagner  fon  fils  Pifidore  auîC 
Jeux  Olympiques  ,  où  il  n'étoit" 
pas  permis  aux  femmes  de  fe 
trouver,  elle  s'y  fit  reconnoître 
par  les  tranfports  de  joie  qu'elle 
eut  de  le  voir  vainqueur.  Les  juges 
lui  firent  grâce;  mais  ils  ordon- 
nèrent que  \t%  maîtres  d'cfcrimtf 
feroient  eux-mêmes  obligés  d'être 
nus,  comme  l'étoient  les  athlète» 
qu'ils  avoient  inftruits  &  qu*iU 
conduifoient  à  ces  Jeux.  D'autre» 
ont  conté  ce  fait  de  Bérénice,  fœuf 
de  CaU'patira  &  fille  de  Dîagorat. 

l.  CALLIRHOÉ,  jeune  fille 
de  Calydon,  que  Coréfus  grand- 
prêtre  de  Baeekus,  aima  éperdument. 
Ce  pontife  n'ayant  pu  toucher 
fon  cœur ,  s'adrefla  à  Bacehus  ^ 
pour  fe  venger  de  cette  infenfi* 
bilité.  Le  Dieu  frappa  \e%  Caly- 
doniens  d  une  ivreffe  qui  les  rendit 
furieux.  Ce  peuple  alla''confulter 
l'oracle,  qui  répondit  :  ««  que  ce 
mal  ne  finiroit  qu'en  immolant 
Callirkoé ,  OU  quelqu'autre  qui  s'of- 
friroit  à  la  mort  pour  elle.  "  Per- 
fonne ne  s' étant  préfenté ,  on  li* 
conduifit  à  l'autel  :  alors  Coréfus , 
privé  de  tout  efpoir ,  la  voyant 
ornée  de  fleurs ,  &  fui  vie  de  tout 
Tappareil  d'un  facrifice  ,  au  lieu 
de  tourner  fon  couteau  contr'elle, 
fe  perça  lui  -  même.  CalUrhoé  , 
touchée  d'une  tardive  compaffion  , 
s'immola  pour  appaifer  les  mânes 
de  Coréfus.  —  Voyei  ACARNAS. 

IL  CALLIRHOÉ,  fille  de 
Phocus  roi  de  Béotie ,  dont  la  rgre 
beauté  égaloit  la  fagefl'e ,  avoit 
été  recherchée  par  trente  jeunes 
gens  des  plus  qualifiés  &  des  plus 
fiches  de  la  Béotie.  Mais  fon  père 
qui  l'aimoit  tendrement ,  ne  pou«^ 
vant  fe  réfoudre  à  la  quitter ,  les 
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ammCoIt  tons ,  tantôt  Tar  un  pré- 
texte &  tantôt  fur  un  autre.  Enfin 
ces  jeunes  afpirans ,  ofFenfés  de 
ces  délais ,  formèrem  entr'eux  une 
coofpîracion  contre  Phocus  &  le 
tuèrent.  A  cette  trifte  nouvelle , 
Callirhoê  s'enfuit  fecrètement»  & 
demeura  cachée  îufqu'au  temps 
d'une  fête  folennelle  que  les  Béo- 
tiens  célébroient  en  l'honneur  de 
V allas.  Lorfqu'elle  fut  qu'ils  étoient 
affemblés ,  elle  fortlt  de  fa  retraite , 
&  vint  s'aiTeoir  au  pied  de  l'autel 
de  la  Déeire,  où  fondant  en  larmes  « 
elle  fe  plaignit  fi  amèrement  de 
la  cruauté  de  fes  amans  ^  que  les 
Béotiens  lui  promirent  de  Ten^ 
venger.  En  effet  «  on  commença 
aufiitôt  à  inftruire  le  procès  des 
meurtrlersdeP/toaiJ*  qui ,  craignant 
la  peine  due  à  leur  forfait ,  s'en- 
fuirent à  Hyppote ,  où  ils  furent 
affiégés,  fur  le  refus  qu'on  fit 
de  les  rendre.  La  ville  ayant  été 
prife ,  on  éleva  un  grand  bûcher 
au  milieu  de  la  place  ,  &  on  y 
jeta  tous  les  coupables. 

CALLISTE  ,  affranchi  & 
favori  de  l'ernpereur  Claude,  ou- 
blia dans  la  profpéritc  fon  an- 
cienne origine.  On  peut  juger  de 
fon  infolence  par  un  trait  que 
Séneque  rapporte  ,  comme  témoin 
oculaire.  «  i'iî  'vu,  dit-il,  l'ancien 
maître  de  Caliiie  demeurer  debout  à 
fa  porte,  >♦  Ce  maître  l'avoît  vendu 
comme  un  efclave  de  rebut ,  qu'il 
ne  vouloit  point  foufFrir  dans  fa 
maifon,  &  Calllfte  lui  rendoit  le 
change  ,  en  TexcUiant  de  la 
iienne  pendant  que  d'autres  y 
étoient  admis. 

I.  CALLISTHÈNES,  fameux 
fcélérat ,  mit  le  feu  aux  portes  du 
Temple  de  Jérufalem ,  le  jour  qu'on 
célébroit  avec  pompe  la  viûoire 
que  Ju4as  Machabée  avoit  remportée 
fur  Nicanor ,  Timothée  Se  Bacchldts, 
Cet  incendiaire  voulut  fe  fauver 
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dans  une  maifon  voifine  ;  xsaôs  \i 
fut  pris  di  brûlé  vif. 

II.  CALLISTHÈNES,  natif 
d'Olinthe^  difciple  &  parent  d'/lr//- 
tote,  accompagna  Alexandre  dans 
îts  expéditions.  Ariftote  Tavoit 
donné  à  fon  élève,  pour  modérer 
la  fougue  de  (es  paffîons  ;  mai$ 
Callijîhènesy  plus  mifanthrope  que 
courtifan  ,  n'eut  pas  TadreiTe  de 
lui  faire  goûter  la  vérité.  11  le 
révoltoit,  en  le  corrigeant  plutôt 
en  pédant  orgueilleux  qu  en  philo* 
fophe  aimable.  Il  mettoitfes  écrits 
fort  au-deffus  des  conquêtes  du 
roi  de  Macédoine,  *<  oui  devoir, 
difoit  -  il ,  attendre  l'immortalité 
de  fes  écrits  ,  plutôt  que  de  la 
manie  d'être  le  fils  de  Jupiter,  »t 
Plein  de  vanité  ,  &  la  déteftant 
dans  les  autres ^  il. devint  infup**. 
portable  au  jeune  conquérant.. 
CaWfihenes  ayant  été  accufé  l'an. 
328  avant  Jéfus  -  Chrift  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  ^* Alexandre, 
ce  prince  faiiit  cette  occafion  pour 
(é  défaire  de  fon  cenfeur.  <«  Ce 
conquérant,  dit  Phiflorien  hftin, 
irrité  contre  le  philôfophe  CalÏÏf' 
tkènss ,  de  ce  qu'il  défapprouvoit 
hautement  qu'il  voulût  fe  faire 
adorer  à  la  façon  des  rois  de  Perfe , 
feignit  de  croire  qu'il  avoit  trempé 
dans  une  confpiration  formée 
contre  lui.  Il  prit  ce  prétexte  pour 
lui  faire  couper  inhumainement 
les  lèvres ,  le  nez  &  les  oreilles. 
Ainfi  défiguré  &  mutilé ,  il  le  faifoit 
traîner  à  fa  fuite  ,  enfermé  avec 
un  chien  dans  une  cage  de  fer, 
pour  être  à  fon  armée  un  objet 
d'épouvante  &  d'horreur.  Lyfi" 
maque,  difciple  de  ce  vertueux 
pcrfonnage  ,  touché  de  le  voir 
languir  dans  une  misère  qu'il  ne 
s'étoit  attirée  que  par  uHe  louable 
franchife ,  lui  fit  tenir  du  poifon  » 
qui  le  délivra  de  tant  de  tourmens 
&   d'indignilés.  Alexandre  l'ayant 
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'tù\  fen  fut  fi  tranfpôrté  de  Côlêrt  * 
liu'il  fit  exporer  Lyfimaque  à  la  ragd 
d'un  lion  affamé.  Quand  ce  brave 
homme  vit  venir  à  lui  le  monÛre 
prêt  à  le  dévorer  »  il  s'enveloppa 
U  bras  de  fon  manteau ,  lui  plongea 
la  malff  dans  la  gueule  ,  &  lui 
arrachant  la  langue  retendit  mort 
fur  la  place.  Un  aâe  C\  courageux 
frappa  le  roi  d'une  admiration  qui 
le  défarma  ,  &  qui  lui  rendit» 
tlepuis  ,  Lyfimaqut  plus  cher  que 
}amais.  w  Hiftoire ,  livre  xv** , 
chapitre  |.  On  dit  ^\x  Alexandre  fît 
graver  ces  mots  fur  le  tombeau  de 
Calllfthènes  :  Odi  sOPHistAM  nui 
siBîNON  sAPJT.  On  trouve  dané 
le  tome  reptième  des  Mémoires  dé 
l'académie  des  belles  -  lettres  de 
Paris,  des  recherches  curieufes  ûif 
.  la  vie  &  les  ouvrages  de  ce  philo- 
fophe,  par  Tabbé  Sevin^  Les  phl- 
lofophes  qui  font  venus  depuis 
CnUlfthenesy  ont  cru,  dit  Hardion  , 
devoir  venger  leur  confrère ,  en 
déclamant  avec  fufeur  contre  la 
mémoire  à* Alexandre',  dont  le 
crime  ,  aux  yeux  de  Séneque  ,  ne 
peut  jamais  s'effacer.  Qu'on  raconte 
en  détail  les  vertus  &  les  belles 
a£iions.  du  conquérant  Macédo^ 
nien,  Séneque  aura  toujours  pour 
refrain  :  iftaîs  il  a  été  le  meurtrier 
de  CaUifihenes  \ 

CALLISTRATÉ,  orateur 
Athénien ,  pour  lequel  Démofthènes 
abandonna  Platon  ,  s'acquit  beau- 
coup d^autorité.  dans  le  gouver>> 
tiement  de  la  république.  Le  pou- 
voir que  lui  dontioit  fon  élo- 
quence ,  faifant  ombrage ,  il  fut 
banni  à  perpétuité* 

CALLïXÈNE,  célèbre  iîourtî- 
fane  de  Theffalie,  étoit  fi  belle, 
fuivant  Athénée  ,  qix*  Olymplas  par- 
donne it  à  fes  charmes  l'infidélité 
de*  Philippe  fon  époux.  Cette  prin- 
ceffe ,  ayant  quelque  foupçon  fur 
fes  difpofitions  phyfiques  de  fon 
Tome  III. 
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au  Alcitandte,  s'avifa  ,  du  cort- 
fenfément  du  roi ,  d'introduire  Ca/» 
lîxène  auprès  du  jeune  prince.  Mal- 
gré  les  attraits  &  les  careifes  d# 
cette  beauté  ♦  l'entrevue  fe  pafla 
de  manière  que  les  doutes  d'O- 
fympias  ne  purent  être  éclaircîs.  Le 
bruit  de  cette  aventure  fe  répandit 
chez  les  Grecs  ,  nation  maligne  & 
médifante.  Les  Athéniens  n'eurent 
garde  d'en  faire  honneur  à  la  vertu 
d'Alexandre  :  ils  aimèrent  mieux 
attribuer  fa  vertu  à  fa  fimplîcité 
ou  à  fon  iihpuiflance  v^  ils  lui  don* 
ocrent  le  fobriquet  de  Margitès  ^ 
qui  fignîfioh  unimbécille,  &  fc 
vengèreint  par  une  plaifanterie  des 
alarmes  que  leur  donnoit  déjà  le 
ieune  conquérant. 

1.  CALLIXtEl*',  (Saint) 
pape ,  que  quelques  auteurs  croient 
Romain,  peut-être  fans  trop  de 
fondement,  fuccéda  à  Zépkyrîn  l'aii 
219 ,  &  fouffrit  le  martyre  le  14 
Dâobre  ^o.^,  Les  aôes  de  fon  mar- 
tyre portent  qu'il  fut  précipité  dans 
un  puits»  C'eft  lui  qui  fit  conf- 
truire  le  célèbre  cimetière  de  la 
voie  Appiénne. 

IL  CALLIXTEn,(Guî)fîls 
du  Ëomce  de  Bourgopre^  archevè» 
que  de  Vienne  en  1083  ,  &  pape 
en  II  19,  fit  enfermer  l'antipape 
Gr^olre  ,*&  tint  le  premier  concile 
général  de  Latran  en  1123.  Il 
mourut  le  1*'  déeembre  11Ï4. 
Ce  pontife  réunifi[bit  en  lui  les 
vertus  épifcopales ,  le  favoir  & 
le  2èle. 

III.  CALLiXtE  m ,(  Alphonfe 
DE  BoRGiA  )  de  Xativa  ,  au  dio- 
cèfe  de  Valence  en  Efpagne ,  élu 
pape  le  8  avril  145  j  ,  mourut  le 
6  août  1458»  Ce  pape  joignit  I9 
vertu  à  la  fcience.  Étant  évêque 
&  Cardinal ,  il  ne  pofféda  jamais 
qu'un  bénéfice  en  commende.  IX 
difoit,  en  parlant  de  fon  évêché 
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de  Valence ,  •<  qu'il  fe  contentolt 
d'une  époufe  vierge.  "  Il  canoniû 
'5.  Vîn€cnt- Feniir  ,  qui  lui  avoit 
prédit  qu'il  feroic  pape.  CalUxu 
avoit  promis  des-lors  d'armer  les 
Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  fe 
donna  en  efifec  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  ccne  guerre  fainte  ; 
mais  il  trouva  les  princes  peu  dif- 
pofés  à  entrer  dans  Tes  vues.  Il 
réhabilita  la  mémoire  de  la  célè- 
bre PuccUc  i*prUans ,  condamnée 
£  indignement  par  des  prélats  & 
des  doâeurs  ,  &  brûlée  comme 
forcière  par  les  Anglois  en  143  r. 
On  a  de  lui  quelques  Epitres ,  8c 
on  lui  attribue  l'Office  de  la  Trans- 
figuration. 

CA.LLIXTE  ,    Fojei  Ca- 

tIXTE. 

CALLOT,  (Jacques)  deflîna- 
leur  &  graveur ,  naquit  à  Nancy 
en  1593  9  ^*^^  hérault  d'armes  de 
Lorraine.  Des  l'âge  de  dou^e  ans, 
il  quitta  la  maifon  paternelle  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  fon 
goût  naiflant.  Ayant  entrepris  le 
▼oyage  de  Rome ,  il  fiit  obligé  de 
fe  mettre ,  faute  d'argent ,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens.  Re- 
venu dans  fa  patrie ,  il  s'échappa 
une  féconde  fois.  De  retour  en- 
core ,  il  partit  une  troifième ,  du 
confentement  de  fon  père  ,  qui 
céda  enfin  à  l'impulfion  de  la  na- 
ture. CaUot  pafla  de  Rome  â  Flo- 
zence ,  où  il  refia  iufqu'à  la  mort 
du  grand -duc  C6me  II  y  fon  Mé- 
cène &  celui  de  tous  les  taleas. 
A  fon  retour  à  Nancy ,  il  fe  fit 
un  fort  heureux  auprès  du  duc  de 
Lorraine  ,  fon  admirateur  &  fon 
bienfaiteur.  iSon  nom  s'étant  ré- 
pandu dans  l'Europe  ,  Plnfaïue  , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  lui  fit 
graver  le  fiége  de  Breda.  LouU  XIII 
l'appela  à  Paris  ,  pour  deiSner  le 
£cçe  de  la  Rochelle  &  celui  de 
pi  iiSe  de  Rhé«  Ce  prince  le  (n« 
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èflfuîtede  graver  la  prife  deKafl^« 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître* 
Je  me  touperou ,  dit  -  il  ,  flut^  U 
pouce  ,  que  de  rien  faire  centre  Phow* 
neur  de  mon  Prince  &  de  mon  Pays^ 
Le  roi ,  charmé  de  fes  fentimens  , 
dit  que  le  Duc  de  Lorraine  étoli. 
heureux  d'avoir  de  tels  fujeu.  Une 
forte  penfion  ,  qu'il  lui  ofirit ,  ne 
put  l'arracher  à  fa  patrie  \  il  y 
mourut  le  28  mars  1635  ,  à  42 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  latine  »  avec  ces  quatre 
vers  françois  : 

M  En  vain  on  ferait  des  volumes 
Sur  les  louanges  de  Callot. 
Ponr  moi  y  je  n^en  dirai  qu'un  mot^ 
Son  burin  raut  mieux  que  nos  pùf 
mu.  » 

Quoique  Callot  fût  d'une  famille 
aoble ,  qui  dès  Tan  14 17  avoit 
pofledé  les  premières  charges  de 
fa  patrie ,  il  ne  crut  point  déroger 
en  fe  confacrant  à  la  culture  des 
arts.  U  s'y  livra  avec  une  ardeur 
qui  fervît  beaucoup  à  multiplier 
fes  produâions.  Son  oeuvre  con- 
tient environ  fdze  cents  pièces. 
La  plus  grande  partie  &  la  plus 
eftimée  de  fes  ouvrages  eft  à  l'eau- 
forte.  Perfonne  n'a  poffédé  à  un 
plus  haut  degf  é  ,  le  talent  de  ra- 
mafler  dans  un  petit  efpace  une 
infinité  de  figures,  &  de'repré- 
fenter  dans  deux  ou  trois  coups 
de  burin,  l'aâion  ,  la  démarche» 
le  caraâère  particulier  de  chaque 
perfonnage.  La  variété ,  la  naïveté  , 
la  vérité,  l'efprit,  lafinefie,  ca- 
raÛérifent  foa  burin.  Ses  Foires, 
fes  Supplices  y  fes  Misères  de  la 
Guerre,  fes  Sièges,  fes  Fies,  fa 
grande  &  fa  petite  Pajgiion  ,  fon 
Eventail  y  fon  Parurre ,  fes  Terua- 
tions  de  S,  Antoine  y  fon  Martyre 
des  Innocens  ,  fes  Gueux  contrefaits  , 
le  Carroufel  de  Nancy,  les  Fues 
du  Pont 'neuf y  feront  admirées  & 
recherchées  uiat  qu'il  y  aura  des 
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a'rtîftès  &  des  curieux  :  P^oye;^  it. 
Thomassin;  La  célèbre  Mad.  de 
Grafigny  étoit  arrière-petitie-nièce 
de  cet  artifte; 

CALLY,   (Pierre)  du  diocèfe 
4e  Séez ,  fut  profefleur  d'éloquence 
éc  de  philofophie  àCaen.  Il  mourut 
<fn  1709  ,  principal  du  collège  des 
Arcs  de  cette  ville«  On  a. de. lui  une 
édition  de  l'ouvrage  de  Botce  ;  De 
ConfoUtîone  Phllofophittt  ai  nfum 
JPelphini .  avec  un  long  commen- 
taire. 11  s'eft  fait  encore  plus  con- 
ooître  par  un  ouvrage  moins  utile  i- 
nais  plus  fingulier ,  intitulé  :  Du» 
W^nd  commenté ,  ou  ^*  Accord  de  là 
£Ulofophie  avec  la  Théologie  ,  *o«- 
Ehant  la  Tranffuhftantlatîon  y  1700  > 
in- 12.   Il  y  renouveloit  le  fenti- 
ment  du  célèbre  Durand,   Cet  au- 
teur avoir  prétendu  -,  que  fî  jamais 
l'Êglife  décidoit  qu'il  y  avoit  une 
traniTubdantiacion   dans   le  myf- 
tère  de  l'Ëuchariftie ,  il  falloit  qu'il 
reftât  quelque  chofe  de  ce  qui  étoit 
auparavant  le  pain,  pour  mettre 
4e  la  différence  entre  la  création 
ou  la  produÛion  d'une  chofe  qui 
n'étoit  point ,  &  Tannihilation  ou 
la  deftruékion  d'une  chofe  réduite 
9u  néant.  Ntfmoni^  alors  évêque 
de  Bayeux^  s'éleva  contre  ce  fen« 
timent,  &  Cally  fe  rétrafla* 

CALMET  ,  (  D.  Auguftiti  )  lié 
à  Mcfnil  -  la  -  Horgné  en  1672  , 
Bénédiâin  de  Saint  -  Vannes  en 
1688 ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
de  grandes  difpofitions  pour  les 
langues  Orientales.  Après  avoi^ 
ènfeigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie à  fes  jeunes  confrères ,  il  fut 
envoyé ,  en  1704 ,  à  l'àbbaye  de 
Munàer  ^en  qualité  de  fous-prieur. 
11  y  forma  une  académie  de  huit 
ou  dix  religieux ,  uniquemtot  oc- 
cupés de  rétude  des  Livres  faints^ 
C'eil  là  qu'il  compofa  en  partie  fes 
Commentaires.  D.  MahiUon  &  le 
i^élèbre  abbi  Duffiet  Tayant  dé? 
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terminé  à  les  publier  en  franco ià 
plutôt  qu'en  latin ,  }1  foi  vit  leiir' 
confeil.   Sa  congrégation  Vécom- 
penfa  fes  travaux  en  le  nommant* 
abbé  de  Saint- Léopold  déN^hc^ 
en  1718  ,  &  ensuite  dô  Senonés' 
en  1728.  Il  mourut  daiis'iéette  dçr-' 
nière  abbaye,  le 2 5  oâobre'ijyy,' 
à  85    ans.  Benoît  X1H   lui^avolt 
offert  en  vain  un  évêché  inpartlbusr 
Ses  vertus  ne  '  le  cédoient  point- 
à  fes  lumièi-es.  Il  avoit  du  favorr-' 
fans  morgue  »  &  de  la  piété  ûin«' 
rigorifmé.  Son  caraâère  étoit  pîeîrt  ' 
de  douceur  U  de  bonté.  L'étude' 
ne  lui  fit  pas  négliger  Tadminif-' 
tration  du  temporel  de  fqn  abbaye  5* 
il  y  fit  des  réparations  &'  des  em- 
belliffertiens  ,  &  augmenta  beau-*' 
coup   la    bibliothèque.    Voye^  (à, 
Vie,    in-8**i  par  D.  Fange  ,   foii' 
neveu  -,  &  fon  fucceiTeur  dans  l'ab- 
baye de  Senbnes.  On  a  de  lui  uit 
grand  nombre  d'ouvrages  ^  dana' 
lefquels  on  remarque  tine  érudi-»- 
tion  vafte ,  fans  être  toujours  choi-< 
ÙR.  I.   Commentaire  littéral  fur  tous' 
les  livres  de  Caneien  &  du  nouveaià 
Teftament ,  en  23  volurtiés  in-4'^  ^ 
imprimés    depuis    1707    jufqu*ea 
t7i6-,  réimprimés  en  26  volumes 
in- 4**,  &  9  in- folio  -,  &  abrégé» 
en  14  vol.  ïn'-4,^  Rondèt  a  donné 
line  nouvelle  édition  de  cet  Abrégé  ^ 
1767—1^73,  en  17  vbT.  in.4'*^' 
à  Avignorii  Foyei  Rondet.  Oa 
i*tû  plaint  que ,  dans  le  CommenW 
taire  &  dans  TAbrégé  \  on  ne  s'at-' 
tachoit  pas  afiez  à  faire  difparôitré 
le^  difficultés  formées  parles phi- 
lofophes  contre  beaueoup^e  paf-f 
fagesdes  Livres  faints  :  cè<{a^étoi£' 
d'autant  pliis  aifé  ,   qu'il  a  pa^' 
dans  ces  derniers  temps  des 'ré--* 
ponfes  très  -  fatisfaifantes  à  toutes 
ces  difficultés^  IL  Les  Dîjjfkrtatîoné 
&  les  Préfates  de  fes  Commen- 
lairet ,  réimprimées  féparémerft  Ht 
Paris  en  1720 ,  avec  dii^-rieuf  Dîf'' 
feruuimis  nouvelles ,  en  2  yplumtj( 


3^ 


C  A  t 


iii.4.«  Ccft  la  pimc  la  plus  ^ca- 
ble &  la  plus  recherchée  du  Corn- 
nientair*  de  D.  Calma.  Il  compile 
toui  ce  qu'oa  a  avancé  avant  lui 
iur  la  matière  qu'il  traite  ;  mais  il 
cft  rare  qu'il  faffe  peafer.  Il  y  a 
plus  de  £ûts  que  de  réflexions  ; 
mais  comme  la  plupart  de  ces 
feits   intéreflent  la  curiofité  des 
érudits,  ce  recueil  a  été  très-bien 
accueilli.  Il  ne  £aut  pas  toujours 
compter  fur  Texaûimde  de  ^s  ci- 
ntions ,  parce  qu'il  cite  ordinai- 
rement d'après  d'autres.  Auffi  les 
incrédules  qui  ont  puifé  certaines 
ebieôions  dans  fes  Comnuntaires  , 
en  écartant  les  réponfes,  ont  été 
fouvent  convaincus  d'allégations 
fauffes,  Ul.  VHïfiairt  de  Handeti  Cr 
du  nouvwi  Tcflanunt ,  pour  Tervir 
d'introduâion  à  VWfioirt  EccUfiaf' 
ûque  de   Fleury  ,    en  a  &    4  vol. 
in- 4**,  .&  en  5  &  7  vol.  in-ia. 
Ce  n'eft  point  une  Hiftoire  écrite 
d'un  fiyle  de  roman ,  telle  que  celle 
du  P.  Berruyer.  L*augufle  fimplîcité 
des  écrivsûns  facrés  y  ef(  con* 
fervée ,  &  leur  récit  cft  quelquefois 
appuyé   de    l'autorité  des   hiflo- 
riens    profanes.    TV^-DicUonnairt 
hifioriqM ,  gridqut  &  chronologique  dt 
U  Bible  ;  à  Paris  X7  jo,  en  4  vol. 
in-folio ,  avec  des  figures  &  une 
Bibliothèque  facrée  à  laiête^  •*  Nous 
BOUS   fommes  propofés  ,  dit  -  il 
^ns  la  Préfaci ,  de  donner  ici  un 
Piâionnaire  de  la  Bible,  dans  le 
goût  &  dans  le  dcffein  de  notre 
C(Hnmeotaire  (ur  r£crimre ,  c'efl- 
à*dice  que  nous  nous  attachons 
princip^ement  à  la  lettre,  à  VKtf* 
toire,  à  la  critique;  ftous  expli- 
quons les  termes  difficiles  ;  nou» 
comparons  le  texte  de  la  Vulgate 
à  rUébreu;  nous  marquons  exac- 
tement la  pofltion  des  provinces^ 
4es  villes ,  des  bourgades  ,    des 
montagnes ,  des  rivières  »  dont  il 
t£t  parlé  dans  l'Ecriture  ;    nous 
Igcpns  fax  uflbc  bonne  chronologie 
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les  évéoemens  fÎMneux ,  &  acMir 
tâchons  d'édaircir  les  difficulté» 
qu'il  y  a  fur  les  noms  des  plantes, 
des  pierres  précieufes,  des  ani* 
maux  »  des  fruits  ^  nous  rappor* 
tons  ce  qu'on  fait  des  coutumes  , 
des  fêtes  ,  des  cérémonies  de» 
Hébreux ,  de  leurs  monnoies ,  de 
leurs  mefiires  tant  longues  que 
creufes  :  en  forte  que  ce  Diâion* 
naire  peut  être  confidéré  ,  non* 
feulement  comme  l'abrégé  ,  mai» 
même  comme  le  fuppUment  de, 
notre  Cosunentaire,  &  tenir  lieu 
de  prolégomènes  &  d'introduâion 
à  l'Ecriture ,  à  la  Chronologie  , 
à  l'Hifloire  »  à  la  Géographie 
Sainte»  &  des  Livres  qui  trai* 
tent  de  la  Police ,  de  la  Républi- 
que ,  des  Lois ,  des  inœurs  &  de» 
cérémonies  des  )vâù\  de  leur» 
plantes ,  de  leurs  pierreries  ,  de 
leurs  animaux,  de  ieiirs  maladies. 
Sur  ce  pied  cet  ouvrage  eu  comme 
une  bibliothèque  qui  tient  lieu 
d'une  infinité  de  Livres,  &  un 
répertoire  très-utile  pour  ceux  qui 
veulent  lire  l'Ecriture  avec  fruit.  *• 
Dom  Calma  y  réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu'il  avoit  ré- 
pandu dans  fes  Commantaires  &  dan» 
fon  Hifioirc  dt  Vanelen  &  du  nouvcam 
Ttftammi  ;  mais ,  an  lieu  d'abréger 
fes  livres  &  de  donner  des  ana- 
lyses bien  faites ,  il  les  copie  ordi- 
nairement mot  à  mot.  Les  figures 
om  renchéri  ce  Diâionnaire,  âins 
donner  toujours  une  idée  vraie 
de  rob)et  •  qu'elles  repréfentent» 
Peut-on  beaucoup  compter  ,  par 
exemple  ,  fur  c^e  de  la  Tour  d€ 
Babel  ?  V.  Hiftoire  eecléfiaftique  & 
eiwile  de  Ia  Lorraine  y  ^  volumes 
in-folio,  réimprimée  en  j,  174$  î 
la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette  province.  VL  Bikliœhèqm 
des  Ecrivains  de  Lorraine  ^  in-fol.  » 
17  5 1.  C'eft  un  recueil  de  mémoires  % 
plutôt  qu'une  véritable  bibliothè*^ 
que  critique»  VU»  mfioin  imiter 
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fttU ,  faerét  &  profane  ,  en  I J  vol, 
in  -  4,°  Cet  ouvrage  ,  écrit  d'un 
Ayle  un  peu  pefant ,  n'eft  pas  en- 
core achevé.  L'auteur  s'eft  trop 
étendu  fur  Thiftoire  eccléfîaftique 
&  monaflique.  A  cela  près ,  l'ou- 
vrage eft  Cavant  &  affez  détaillé. 
Il  copie  un  peu  trop  les  hiftorieas 
modernes  ,  au  '  lieu  d'aller  à  la 
fource.  Il  a  pris  mot  pour  mot 
dans  fleury  tout  ce  qui  regarde 
l'hiftoirc  de  l'Eglife  ;  &  lorfqu'il 
Tabrége  ^  il  ne  le  tait  ni  avec  au- 
tatit  d'agrément ,  ni  avec  autant  de 
foin  que  l'abbé  Racine,  VIII.  Dlf» 
fenatlonsfurles  apparitions  des  Anges, 
des  Démons  &  des  Efprits,  &fur  Us 
Revenons  &  Vampires  de  Hongrie  } 
Paris  1746 ,  in- 11  ;  &  Ëinfidlen , 
1749,  I  volume  in-i2  :  compi- 
lation faite  par  un  vieillard  dont 
le  jugement  eft  affbibli.  IX.  Com- 
mentalre  littéral,  hiftorique  &  moral 
fur  la  Règle  de  S,  Benoît;  1734, 
a  vol.  in  -  4.^  Il  y  a  des  chofes 
curieufes  fur  des  ufages  antiques  » 
&  les  Bénédiâins  ne  font  pas  les 
feuls  qui  puKTent  lire  ce  livre  avec 
fruit.  X.  Dom  Calmet  a  laiffé  en 
manufcrit  d'autres  ouvrages ,  ou 
plutôt  d'autres  recueils  *,  car  il  co- 
pioit ,  ou  faifoit  copier  tout  ce 
qu'il  trouvoir  de  curieux  dans  la 
multitude  des  livres  qu'il  lifoit, 
ou  qu'il  avoit  lus. 

CALMO,  (André)  né  i  Vc- 
nife  vers  i5to,  fut  en  même 
temps  comédien  célèbre  &  auteur. 
11  a  compofé  plufieurs  Comédies 
en  profe ,  dont  la  meilleure  eft 
Ja  Rodîana ,  qui  lui  appartient  vé- 
ritablement ,  quoiqu'imprimée  fous 
le  nom  de  Rusante,  On  a  aufli  de 
lui  un  volume  de  Lettres ,  fous  le 
titre  de  Lnure  pîacevoli,  Venife 
1684,  in- 8^,  qui  ont  eu  de  la 
vogue  en  leur  temps.  Ces  Lettres  » 
ainfi  que  prefque  tous  fes  autres 
ouvrages  j  font  écrites  ea  patois 
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Vénitien.   CeUmot  mourut  â  Ve* 
nife,  en  1571» 

CALOCER  «  homme  de  baflk 
naifTance ,  après  avoir  gagné  long- 
temps fa  vie  à  conduire  des  cha^ 
meaux  ,  devint  dief  4c  voleurs , 
&  fe  fît  appeler  roi  dans  riile  de 
Chypre.  Son  audace  ne  refta  pat 
impunie.  Delmatîus  ,  neveu  de 
Confiantin  le  Grand  ,  le  prit  vers 
l'an  324  ,  &  le  punit  en  efclave* 
Théophanes  dit  qu  il  fut  brûlé  vif 
à  Tharfe  ;  mais  on  ne  puniflbit 
du  feu  ni  les  rebelles  ,  ni  les 
voleurs. 

I.  CALO  -  JEAN ,  Voyet  Jeak 
n*  L. 

II.  CALO  -  JEAN  ,  ou  Beau- 
Jean  ,  ou  Joannitz  ,  roi  des 
Bulgares  dans  le  13*  iîècle  ,  fe 
foumit  à  l'Eglife  Romaine  fous 
Innocent  7/7,  en  1102.  Il  £t  la 
guerre  à  l'empereur  Baudouin  ,  & 
l'ayant  pris  dans  une  embufcade , 
il  le  tint  prifonnier  plus  d'un  an 
à  Trinobis  ou  Ernoë ,  capitale  de 
la  Bulgarie  :  enfuite  il  le  fit  mourir 
cruellement  en  1206.  Voy,  I.  Bau- 
douin. Il  mo,urut  lui-même  peu 
de  temps  après. 

CALPRENÈDE  ,  (  Gautier  de 
Coftes  ,  feigneur  de  la  )  gentil- 
Homme  ordinaire  de  la  diâmbre 
du  roi  f  natif  du  diocefe  de  Car 
hors ,  plut  à  la  cour  par  la  gaieté 
de  fon  caraûere  &  l'enjouement 
de  fon  efprit.  Il  contoit  plaifam- 
ment.  La  reine  fe  plaignant  un 
jour  à  fes  femmes-de- chambre  de 
leur  peu  d'afliduité  auprès  de  fa 
perfonne  ,  elle^  lui  répondirent 
u  qu'il  y  avoit  dans  la  première 
falle  de  Ton  appartement  un  jeune 
homme ,  qui  donnoit  un  tour  fi 
agréable  à  fes  hiiloriettes ,  qu'on 
ne  pouvoit  fe  laffer  de  l'écouter.  »». 
C^tte  princeâe  l'ayant  entendu» 

Ci 
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le  gratifia  d'une  penûon.  La  Cal^ 
'frenède  mourut  au  grand  Andely.- 
fur- Seine,  en  1 66 3.  II  s'annonça 
d'abord  ç>AV  des  romans,  Sylv^dre, 
'^affandre  ,  Cléopâtre  ,  Pharamond^ 
Ces  trois  derniers  romans ,  qui  font 
chacun  en  dix  à  douze  gros  vol. 
in-8®,  font  tilTus  d'aventures  con- 
tées longuemçnt  &  écrites  avec 
uégHgençe.  «  Cependant ,  dit  un 
littérateur ,  malgré  lout  le  mépris 
qu'on  aflFe£^e  pour  /a  Ca/prcnède , 
on  ne  peut  fe  diilimuler  qu'il  n'ait 
été  ,  parmi  nous ,  çomine  le  reflaur 
rateur  du  genre  romanefque.  Avant 
lui,  nos  romans  n'étoiént  qm'un 
amas  d'événemens  bizarres  ,  de 
prodiges  incroyables,  en  un  mot^ 
ides  archives  de  féeries.  Il  les  a 
rendus  raifonnables ,  intéreffans  ^ 
il  les  a  fournis  aujç  règles  de  Tin- 
irigue,  de  l'unité  :  s'il  ne  les  eût 
pas  fait  û  longs ,  le  commun  des| 
leâeurs  pourroit  s'en  accommoder 
encore,  à  l'exemple  de  quelques 
poètes  qui  y  ont  puifé  tant  de 
fois  les  Situations,  lesfujets  même 
de  leurs  opéra  &  de  leurs  tragé- 
idies.  »  Oii  dit  que  le  grand  Condé 
Ce  plaifoit  à  lui  fournir  des  épi- 
iodes.  On  a  encore  de  la  Ca/prer 
pède  plusieurs  tragédies  ,  qui  ont 
«u  le  fort  de  fes  romans  ^  &  qui 
«n  opt  prefque  toujours  le  ton. 
31  met  dans  la  bouche  de  fes  héros 
plus  de  pointes  emphatiques,  que 
^e  fentimens.  Cependant  fon  Comte 
d'EJfex  ,  ^a  moins  mauvaife  de 
les  pièces  ,  offre  quelques  bonnes 
fccnes,  que  Boyer  a  copiées  ei;i 
partie  dans  fa  tragédie  du  même 
nom.  Les  autres  pièces' de  la  Cal" 
vrenide  font  :  Bradamante  ,  Jeanne 
d'Angleterre  ,  CUrlonte  ,  Phalante  , 
Béllfaîre  ,  Erminégilde  ,  qui  eft  en 
p^ofe,  &  a  donné  à  ta  Mothe 
l'idée  d'écrire  ainfi  la  tragédie  •, 
la  Mon  des  Enfans  d'Hérode  , 
jfdouard ,   &  la  Mort  de  Mîthridate, 

Ç^Ue-çi  f^t jouéç,pout  la  première 
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fois  ,  ]e  Jour  des  Rois  \  MlthAdatà 
y  prend  une  coupe  pour  s'émpoi- 
foiitier  ;  comme  il  l'approchoit  dç 
fes  lèvres ,  le  parterre  cria  :  U  Roi 
hoit  !  le  Roi  boit  !  ce  qui  hâta  I9 
chute  de  la  piçce.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ayant  eu  la  patience 
d'entendre  lire  une  tragédie  de  la 
Calprenède  y  dit  que  «  la  piècç 
n  étoit  pas  mauvaife  ,  mais  quç 
les  vers  étoient  lâches.  "  Comment 
lâches  !  s'écria  le  rimeur  Gascon  ; 
Cadédis  ,  il  n'y  a  rien  dé  lâche  dans 
la  mai/on  dé  Calpréoède.  • .  Def- 
fréaux  dit  de  lui  : 

Tout   a  l'humeur  Gafionne  en  un, 

auteur  Gafcon  ; 
Çalprénèdç  &  Juba  parlent  du  même 

tçn. 

Ia  CalprtnUe  avoît  été  employa 
dans  quelques  négociations. 

CALPURNIE ,  quatrième  femme 
de  Jules 'Céfar  &  fille  de  Pifon  , 
rêva  ,  dit-pn ,  que  l'on  aflaffînoi^ 
fon  mari  entre  fes  bras ,  la  veille 
de  la  mort  de  ce  grand  homme^ 
Qn  ajoute  m$me  qu'en  s'éveillaht^ 
la  porte  de  la  chambre  où  ils 
couchoient  s'ouvrit  d'elle-même 
avec  un  grand  bruit.  £Ue  ne  pu^ 
obtenir  de  Çé/ar  ,  ni  par  fes^ 
larmes  ,  ni  par  fes  prières  ,  qu't^ 
ne  fortiroit  point.  Ce  héros  ayan^ 
cédé  aux  infiances  de  Brutus  y  qui 
lui  dit  q\i'i/  étoit  konteust  de  fc 
rég^^r  fur  les  r^ves  d'une  femme  ,  fei 
rendit  au  féfiat ,  &  il  y  fin  poi- 
gnardé par  Brutus  lui-même,  u  "L^ 
beauté  de  Calpumîe  ,  dit  vifi  hiflo- 
rien  ,  étoit  accompagnée  d'une 
grande  fagefle  ,  d'un  efprit  fort 
vafle  «  d'une  éloquence  qui  ne. 
<;édoit  en  rien  à  cçlle  des  plus, 
habiles  orateurs  ,  àç  d'une  géçé-. 
rofité  yrain^ent  romaine,  &  telle 
qu'il  la  falloir  à  Tépoufe  d'un^ 
homme  qui ,  ayant  formé  le  projet 
le  plus  grand  &  le  plus  au4a<^evp^ 
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que  refprît  humain  puifle  enfanter, 
afpiroit  à  la  conquête  de  Tuniveçs^ 
Elle  conferva ,  dans  Tune  &  dans 
Tautre  fortune  ,  une  égalité  d'ame 
que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  haut  que  fût  le  point  de 
gloire  où  Céfar  monta  par  Ces 
viâoires  &  par  /es  triomphes  , 
elle  n'en  devint  ni  plus  fière,  ni 
plus  orgueilleufe.  Tous  les  jours 
de  Ta  vie  ,  on  la  trouva  toujours 
la  même.  >*  Après  la  mort  de  fon 
époux,  Calpumie  pafla  le  refte 
de  fes  jours  dans  la  maifon  de 
Marc' Antoine, 

CALPURNIUS,  Sicilien ,  poëte 
bucolique  du  3^  ûècle,  contem- 
porain de  Ncméfien,  poëte  buco- 
lique comme  lui  ,  a  laiiTé  fept 
Êglogues  y  traduites  élégamment 
par  Mairauli  ,  in- 12.  Voyc\  Mai- 
RAULT.  On  ks  trouve  dans  les 
Focttt  ni  ycnatic^ ,  Leyde  I72>S  , 
in-4^  ;  &  dans  les  Poaa,  latini 
minores  ,  Leyde  173 1  ,  2  vol. 
in -4.^  Le  langage  des  bergers  de 
Calpumius  eu  moins  pur  &  moins 
naturel  que  celui  des  bergers  de 
VirfjiU  ,  ce  poëte  de  la  nature 
&  de  la  raifoiL  Calpumius  ofifre 
quelques  monceaux  ,  où  la  vie 
diampêtre  eft  peinte  avec  grâce  » 
&  le  fentiment  rendu  avec  vérité  » 
mais  dans  tout  le  refte,  on  recon* 
noit  le  poëte  du  3^  ûècle. 

CALPURNIUS- PISO,  Voye^ 
Piso,  n*>*I,  11,  III,  &c. 

C ALVAIRE,  {l^tsTiWts évL) 
ordre  de  religieufes,  fondé  par  An- 
toinette A' Orléans ,  fous  la  direâion 
du  fameux  P.  Jofeph  du  Tremblai  , 
Capucin.  Fvyei  Antoinette  & 

XII.  JOSEFH. 

CALVART,  (Denys)  peintre, 
se  à  Anvers  en  1 5  5  z  ,  ouvrit  une. 
«çole  à  figlognc  en  Italie  »  d*«tt 
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fortîrent  le  Guide,  VAlbane  ,  le 
Dominiqubi  «  &  pluâeurs  autres 
graiids- maîtres  dignes  d'être  fes 
difciples.  Calvart  poifédoit  toutes 
les  fciences  néceflaires  ou  même 
utiles  à  la  peinture  :  Tarchiteôure  , 
la  perfpeâive  ,  Tanatomie.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables 
font  à  Bologne  ,  à  Rome  ,  i 
Reggio.  On  les  cftime  pour  la 
difpofîtion  ,  l'ordonnance ,  la  no- 
blefTe ,  le  coloris.  Ils  ont  été  gravés 
pour  la  plupart  par  Gilles  Sadeler 
&  par  Auguftin  Carraehe,  Les  deffins 
de  ce  peintre  font  d'ordinaire  à 
la  fanguine,  à  l'encre  de  la  Chine 
ou  à  la  pierre  noire.  Calvart 
mourut  à  Bologne  en  1619  ,  à 
67  ans. 

CALVERT,  (  George)  né 
dans  la  province  d'Yorck  ea 
1582,  fecrétaire  d'état  en  1618^ 
fe  démit  de  cette  charge ,  &  obtint 
de  CharUs  I  une  permiifion  pour 
lui  &  fes  defcendans ,  d'établir 
des  colonies  dans  le  Mariland. 
La  douceur  &  Thumanité  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa 
contre  les  Indiens.  Il  mourut 
à  Londres  en  1631  ,  cflimé  des 
Proteflans  &  regretté  des  Catho- 
liques. 

CALVI  ,  (Lazaro  )  fameux 
peintre  de  Gênes  au  16^  fiècle , 
a  laifle  fes  principaux  ouvrages 
dans  fa  patrie. 

CALVIN  ,  (  Jean  )  naquît 
à  Noyon  le  10  juillet  i  $09 ,  d'une 
tonnelier,  qui  devint  notaire  & 
procuteur  fifeal  de  l'évêché.  Sa* 
mère  étoit  fille  d'un  cabaretier 
de  Cambrai.  Jean  leur  fils  fut 
pourvu  à  l'âge  de  11  ans  d'une 
chapelle  dans  la  cathédrale  de 
Noyon  ,  &  quelques  années  après, 
d'une  cure ,  quoiqu'il  n'ait  jamais- 
été  élevé  au  facerdoce.  Son  pàce; 

C4 
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atmoit  mieux  faire  de  lui  un  aro-' 
cac  qu'un  théologiea  :  il  femble 
qu'iïjfêé^nryoïxUs  nouveautés  qu'il 
voudroic  introduire  dans  l'Eglire, 
Après  avoir  étudié  ie  droit  à  Or- 
léans ,  il  alla  en  prendre  des 
leçons  à  Eourges  fous  le  fameux 
Alciat.  C'eft  là  qu'il  connue  le 
I^utherien  IFoimar ,  qui  lui  inf- 
pira  en  même  temps  du  goût  pour 
la  langue  Grecque  ,  &  pour  la 
liberté  de  penfer^  De  Bourges , 
Calvin  pafTa  à  Paris ,  où  il  €c 
iit  connoître  en  1532  ,  par  Ton 
Commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Sénkquit ,  Di  la  Clémence,  Ayant 
mis  à  la  t^te  de  cet  ouvrage  le 
liom  de  Calvînm,  on  l'a  depuis 
appelé  C^xr/jv,  quoique  Ton  vé- 
ritable nom  fût  Cauvin,  $es  liai- 
fons  avec  les  partifans  de  la  nou- 
'■  velle  doârine ,  ^  fon  ardeur  à  la 
foutenir  ,  l'obligèrent  à  quitter 
paris.  Retiré  a  Angoulême ,  il  y 
enfeigna  le  Grec',  &  y  prêcha  Tes 
erreurs.  Il  courut  enfuite  à  Poitiers, 
à  Nérac ,  de  Nérac  à  Paris  ;  mais , 
craignant  toujours  qu'on  ne  l'arrê- 
tât ,  il  fe  rendit  à  Baile,  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  publia,  en  1^35 , 
fon  livre  de  VlnjUtutioa  Chrétienne  y 
traduit  par  lui-même  en  latin ,  dont 
la  meilleure  édition  eil  celle  de 
Hobert  Etienne  ,  1 5  5  3  ,  in  •  fplio.. 
Il  compofa  cet  ouvrage  fameux 
pour  fervir  d'apologie  aux  Ré-^ 
tormés,  condamnés  aux  âammes 
par  FtançoU  L  C'eft  l'abrégé  de 
toute  fa  doûrine.  Ce  fut  le  Caté- 
chifme  de  tous  fes  difciples.  Le 
plan  de  Vlnjiltuùon  fut  dreffé  fur. 
celui  du  Symbole  des  Ap$tres.  Il  y  a 
quatre  parties  dans  ce  iaçré  for- 
mulaire de  doctrine  :  la  première 
fur  Dieu  le  Père,  &  fur  la  créa- 
tion ;  la  féconde  fur  fou  divin 
Fils  &  fur  la  rédemption  »  la  troi'- 
iîème  fur  le  SaiDt-fifprit  ;  la  qua- 
fricme  fur  l'Églife  Catholique  & 
les  h\iitifi  fpiriiuçls  (ju'elle  pofsède. 
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CàlpiM  divifa  de  même  fon  hjtî^i^ 
miiûtt  en  quatre  livres ,  dont  cha*. 
Cun  répond  à  une  des  ^parties  du 
Symbole.  11  le  ài^À^i  François  I, 
avec  une  préface  pleine  d'élo* . 
quence  ^d'adreiTe  &  d'artifice.  Oaaa 
le  corps  de  l'ouvrage  il  ne  s'é<« 
carta  guères  des  fentimens  de  iU— 
iher  ;  il  enchérit  même  beaucoupi 
par-defl'us  :  la  préfetice  réelle  eft  le 
feul  point  fur  lequel  il  ne  s'ac" 
corde  pas  avec  lui.  A  travers  les 
cxpreÛions  fortes  dont  il  fe  fert  en 
parlant  de  la  préfence  du  Corps 
&  du  Sang  de  léfus  -  Chrifl  dans 
l'Euchariftie  ,  on  voit  qu'il  peufe 
que  le  Corps  du  Sauveur  n'ell  réel- 
lement ^  fubftamicllement  que 
dans  le  ciel.  En.  blâmant  les  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage,  on 
doit  louer  la  pureté  &  Télégance 
du  ftyle,  foii  en  latin,  fôit  en 
fiançois  ;  car  le  nouvel  apôtre  le 
compofa  dans  ces  deux  langues.  On 
y  découvre  un  efprit  fubiil  ^ 
pénétrant,  un  favant  confomme 
dans  l'étude  de  l'Écriture  &  des 
Pères  ;  mais  toutes  ces  qualités  , 
font  ternies  par  le  peu  de  difcer- 
ncment  dans  le  choix  des  opi-^ 
nions ,  par  des  décidons  témé- 
raires &  des  déclamations  em- 
portées. Les  principales  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage  &  dans 
celui  de  la  Ckne ,  font  :  que  le  libre 
arbitre  a  été  éteint  entièrement 
par  le  péché ,  &  que  Dieu  a  créé 
les  hommes  pour  être  le  partage 
des  démons  ;  non  qu'ils  l'aient 
mérité  par  leurs  crimes ,  mais  parce 
qu'il  lui  plait  ainfi.  Les  vœux,  g 
Ion  excepte  ceux  du  baptême* 
font  une  tyrannie.  11  ne  veut  ni 
culte  extérieur ,  ni  invocation  des 
Saints,  ni  chef  vifible  de  l'Églife  « 
ni  évêques,  ni  prêtres,  ni  fêtes  1^ 
ni  croix ,  ni  bénédi^Uons  ,  ni  au- 
cune de  ces  cérémonies  facrées  » 
que  la  religion  reconnoît  être  il 
vtiles  au  cuIkç  de  Pieu  >  ^  la  phi« 
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lofophie  tut  û  néceiïaires  à  des 
hommes  matériels  &  grofGers,  qui 
ne  s'élèvent  que  par  les  Teas  à 
l'adoration  de  l'Être  fuprême.  Il 
n'admet  que  deux  facremens  »  le 
Baptême  &  la  Cène.  Il  anéantit  les 
indulgences ,  le  purgatoire ,  la 
meffe,  &c.  Le  patriarche  de  la 
nouvelle  Réforme,  après  diffé- 
rentes courfes  en  Suiffc  ^  en 
Italie ,  vint  avec  Farel  s'éiabltr  à 
Genève;  où  il  fut  fait  prédicateur 
&  profeiTeur  en  théologie.  Une 
difpute  fur  la  manière  de  célébrer 
la  Cène ,  l'en  fit  chafTer  au  bout 
àt  deux  ans,  en  1538.  Rappelé 
après  trois  ans  de  féjour  à  Straf- 
bburg»  il  j  fut  reçu  conune  le 
pape  de  la  nouvelle  églife,.  Ge- 
nève devint  dès4ors  le  théâtre  du 
Calvioifme.  Il  y  éublit  une  dif- 
çipline  févère,  fonda  des  coniif- 
toires ,  des  colloques ,  des  fyno- 
des,  des  anciens  «des  diacres,  des 
Airveillans.  Il  régla  la  forme  des 
prières  &  des  prêches ,  la  manière 
de  célébrer  la  Cène,  de  baptifer , 
d'enterrer  les  morts.  AuiH  bon  ju- 
rifconfulte  que  théologien  dange- 
reux, il  dreiTa,  de  concert  avec 
les  magiftrats ,  un  code  de  lois  ci- 
viles &  eccléfiaftiques ,  approuvé 
alors  par  le  peuple,  &  regardé 
encore  aujourd'hui  comme  le  code 
fondamental  de  la  république.  Il 
fît  plus;  il  rétablit  une  efpèce 
d'inquiiition ,  une  chambre  conâf- 
toriale,  avec  droit  de  cenfute  & 
d'excommunication.  La  rigueur  de 
fon  confiftoire  déplut  à  divers  ci< 
toyetts  de  Genève ,  &  fur-tout  aux 
jeunes  gens  qu'il  menaçoit  de 
peines  temporelles,  w  II  femble  aux 
jeunes  gens ,  écrivoit  -  il  à  un  de 
fo  amis ,  que  je  les  prefTe  trop  ; 
mais  fi  la  bride  ne  leur  étoit  te- 
nue roide ,  ce  feroit  pitié-«.  Il  y 
en  Si  un  qui  efl  en  danger  de  payer 
un  écot  bien  cher  -,  ]e  ne  fais  fi  fa 
vie  n'y  dememcra  fo'mu  >t  Ainfi 
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le  Cùh'wjhe ,  qu'on  a  cru  être 
plus  favorable  à  la  liberté  qui  cffc 
l'eiTencedes  républiques,  eut  pouc 
auteur  un  homme  dur  jufqu'à  1« 
tyrannie.  Le  médecin  Michel  Servu 
lui' ayant  écrit  quelques  lettres  fur 
le  myftère  de  la  Trinité,  Calvin 
s'en  fervit  pour  le  faire  brûlet 
vit,  ne  peofant  plus  à  ce  qu'il 
avoit  écrit  lui-même  contre  les 
perfécuteurs  des  hérétiques.  D'au-» 
très  temps  ,  d'autres  fentimens^ 
Pourfuivi  en  France,  il  écrivic 
contre  les  intolérans;  maître  i 
Genève ,  il  foutint  qu'il  falloic 
condamner  aux  flammes  ceux  qui 
ne  penfoiem  pas  comme  lui.  Vom 
^  Unun  GentULs ,  autre  Arien ,  com« 
mençant  à  faire  du  bruit ,  le  pa« 
triarche  de  Genève  le  fait  arrêter, 
le  condamne  à  faire  amende  hono* 
rabie ,  &  l'oblige  de  fe  fauver  k 
Lyon.  Calvin ,  la  plume  à  la  main  , 
traita  Tes  adverfaires  avec  un  em« 
portement  indigne  d'un  théologien* 
Il  leur  prodigue  les  épithètes  de 
pourceau,  à* âne  y  de  chien,  àtchtm 
val  y  d^  taureau ,  d*ivrogne ,  d^a« 
ragé,  Lorfque  Charles  -  QiUnt  eut 
réduit ,  par  fes  armes  viâorieufes  , 
la  ligue  de  Smalkalde,  le  réfor-» 
mateur  de  Genève  l'appela  Tyran  , 
Ântîuchus  y  lui  fouhaita  un  redou- 
blement de  goutte,  &  traita  foa 
frète  Ferdinand  de  Satdanapale,  Son 
humeur  violente  n'empêcha  pas 
qu'il  n'eût  beaucoup  de  leâateurs. 
Ce.  culte  nu  &  dépouillé  de  tout  « 
qu'il  avoit  introduit ,  fut  un  appât 
pour  ceux  qui  croyoient  par  ce 
moyen  s'élever  au-deiTus  des  fens 
&  fe  diilinguer  du  vulgaire.  Calvin, 
enivré  du  progrès  de  fa  feâe  , 
mais  accablé  d'infirmités ,  moiuut 
à  Genève  le  17  mai  1564,  35$ 
ans,  laiflant  un  grand  nom ,  beau* 
coup  d^dmirateurs,  &  encore  plut 
d'ennemis.  Il  s'écoit  marié  dans  fa 
30*  année ,  à  Strasbourg  en  1 5  39  : 
M  afin  4e  dopner  eo  fa  perfon^e. 
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éit  le  Père  Fabre^  un  exemple  de 
la  liberté  qu'il  accordoit  à  ceux 
4e  fa  feue ,  d'ufer  d'une  femme , 
taéme  après  avoir  fait  vœu  de 
continence  perpétuelle  en  prenant 
les  ordres  facrés.  *•  Sa  femme  fe 
nommoit  Idelcue  de  BuRZ ,  veuve 
d'un  anabaptifte,  à  laquelle  il  fit 
changer  de  fentimens  pour  Té- 
poufer.  Il  n'en  eut  qu'un  fils ,  qui 
mourut  avant  lui.  La  mère  étoit 
morte  en  1^49* — ^^  a  toujours 
regardé  Cd/cm  comme  le  fécond 
chef  du  Proteftantifme.  On  l'a 
comparé  à  Luther ,  plus  impétueux 
&  moins  foupleque  lui ,  mais  auflî' 
hardi  à  enfanter  des  opinions  8c 
«ufli  ardent  à  les  foutenir.  L'Alle- 
mand avoir  quelque  chofe  de  plus 
original  &  de  plus  vif.  Le  François^ 
inférieur  pour  le  génie,  l'empor- 
toit  par  l'art.  Tous  deux  d'une 
véhémence  extraordinaire  ;  mais  le 
premier  plus  éloquent  de  vive  voix , 
&  l'autre  plus  pur  ,  plus  correâ 
dans  fes  écrits.  L'amour  propre  de 
iMther  tenoit  de  fon  humeur  vio- 
lente; celui  de  Calvin  étoit  plus 
délicat,  &  ne  fe  montroic  qu'à 
demi.  Il  eut  plus  de  peine  à  cor- 
riger fon  caraûère.  Je  fuis,  difoit-^ 
il ,  coUre  de  ma  nature  :  je  combats 
fans  ceffe  contre  ce  défaut  ;  mais  jufm 
qu'Ici  ç*a  été  prefque  fans  fucces, 
Auili  les  Genevois ,  en  comparant 
fon  humeur  bilieufe  avec  le  ca- 
raâère  de  Théodore  de  Bèie ,  qui 
étoit  doux  &  aimable ,  difoient  , 
f  qu'ils  aimtroient  mieux  être  en 
tnfer  avec  celuî-ci,  qu* en  paradis  avec 
celui-là,  »  Calvin  étoit  d'ailleurs 
défintéreffé ,  fobre  ,  laborieux.  Il 
ne  laifla  en  mourant  que  la  valeur 
de  fix-vingts  écus  d'or.  Il  étoit 
capable  d'un  très  -  grand  travail , 
malgré  la  foibleiTe  de  fon  tem- 
pérament. Il  profeiToit  la  théologie 
trois  fois  la  femaine ,  &  prêchoit 
au  moins  tous  les  huit  jours.  Il 
viûtoit  les  malides  avec  beaucoup 
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de  foîn  5  écoutoit  ceux  qui  s'a* 
dreffoient  à  lut  ppur  lui  demander 
des  lumières  ou  des  avis ,  &  quoi- 
qu'il reçût  beaucoup  de  vifites» 
il  répondoit  à  toutes  les  lettres 
qu'on  lui  écrivoit.  Enfin,  s'il  fe 
nt  des  partifans  par  fon  cfprit  « 
il  les  conferva  p^  fon  zèle,  fou 
activité  &  fon  adrefTe.  Voye[  la 
Vie  de  Calvin  par  Gillot  ;  elle 
eft  aiTez  eflimée.  Ses  Ouvrage» 
ont  été  imprimés  à  Amfierdam  en 
1667  »  quoique  le  titre  porte  1671 , 
en  9  vol.  in-folio.  Les  curieux  re- 
cherchent un  Traité  ûngulier  de  cet 
héréûarque ,  pour  prouver  que  les 
Ames  ne  dorment  pas  jufqu*au  jour 
du  jugement)  Paris  1^5^,  ia-8.^  Ses 
Commentaires  fur  l'Écriture ,  font  la 
partie  la  plus  confidérable  de  fes 
Œuvres.  L'auteur,  très-médiocre 
hébraïfant,  les  a  remplis,  fuivant 
l'abbé  de  Longu^rue ,  de  fermons  » 
d'inveûives  &  de  fens  étrangers. 
On  voit  briller  dans  la  plupart  de 
fes  autres  écrits  du  favoir ,  de  la 
pénétration ,  de  la  politefTe  :  rien  ne 
k  âattoit  davantage  que  la  gloire- 
de  bien  écrire.  Vefiphalty  Luthé- 
cJen ,  l'ayant  traité  dedéclamateur  ^ 
M  11  a  beau  faire ,  répondit  Calvin  ,. 
>amais  il  ne  le  perfuadeca  a  per- 
fonne-,  l'univers  fait  avec  quelle 
force  je  prefîe  un  argument ,  avec 
quelle  précifion  ie  fais  écrire...  '»*^ 
Et  pour  prouver  qu'il  n'efl  pas  dé- 
clamateur ,  il  dit  à  fon  critique  r 
Ton  école  n'eft  qu'une  puanu  étabU 
à  pourceaux,.»,  m* entends-tu  ,  chien  ?- 
mUntends^u  bien  ,  frénétique  ?  m^en^ 
tînds  -  tu  bien  ,  grojfe  bhe  ?'  Quels 
mots  dans  la  bouche  d'un  réfor- 
mateur !  On  a  eu  bien  raifon  de 
dire ,  que  â  Luther  &  Calvin  re- 
venoient  au  monde  dans  un  fiède 
plus  poli  &  phis  éclairé  que  le 
leur,  ils  ne  feroient  guères  plus 
de  bruit  que  les  fcolaftiques  des 
fièdes  de  barbarie.  Cependant  le 
G^viniiîap  s'efl  l;Q^jour$  maiptçn» 
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^Genève  q\n  fut  fon  berceau ,  & 
d'où  il  fe  répandit  en  France /en 
Jlollande  &  en  Angleterre.  Il  fiit 
^  religion  dominante  des  Pro<^ 
vinces- Unies,  jufqu'en  1572,  & 
^quoique,  depuis ,  cette  république 
^it  toléré  toutes  les  feâes ,  le 
<I!alvinirme  y  eft  toujours  la  re- 
ligion de  l'Ëtat.  £n  Angleterre ,  ii 
^  toujours  été  en  décadence  de- 
puis le  règne  à'Elifaheth  ^  malgré 
les  efforts  des  Puritains  &  des 
Presbytériens  pour  le  faire  prédo- 
miner. Maintenant  il  n  y  eft  plus 
gttères  profefTé  que  par  des  non- 
Conformités  ,  quoiqu'il  fubfifte 
encore,  mais  bien  mitigé,  dans 
Ja  doârine  de  Téglife  Anglicane. 
Il  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur 
en  EcofTe ,  auffi-bien  que  dans  une 
partie  de  la  Pruife.  Des  treize 
cantons  Suiffes,  fix  font  Calvi- 
nifies.  La  religion  eft  aufli  mé- 
langée dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne  ,  comme  dans  le  Pa- 
latinat.  Mais  la  religion  Cathelique 
Commence  à  y  être  la  dominante , 
&  la  fille  légitime  prendra  tôt  ou 
tard  la  place  des  bâtardes  qui  Ta- 
votent  chafrée.*.  Plufieurs  de  nos 
fi'ères  féparés  ont  été  frappés  de 
cet  argument  viftorieux  de  Bojfuet; 
m  Nous  datons  du  temps  des 
Apôtres,  fans  hiterruption  &  juf- 
qu'à  nos  Jours.  Vous  êtes  de  nou- 
veaux venus  arrivés  d'hier  &  fans 
million;  ou  réunifiez- vous  tout-à- 
fait  à  nous,  ou  féparez-vous-en 
tout-à-fait  ;  &  ceffez  d'ên-e  Chré- 
tiens ,  fi  vous  ne  voulez  vous  ré» 
foudre  d'être  tout  franchement  & 
tout  uniment  Catholiques,  m  En 
France,  où  le  Calvinifme  s'éioit 
introduit  fous  François  7 ,  il  fit 
les  plus  grands  ravages.  Neuf 
guerres  civiles  remplirent  ce 
royaume  de  carnage  &  de  fang, 
$ous  la  minorité  de  Charles  IX , 
(a  reine  Catherine  de  Médlcb  attifa 
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rite;  armant  les  Pretellans  contra 
les  Catholiques ,  &  les  Giùfes  contre 
les  Bourbons ,  pour  les  accabler  les 
uns  par  les  autres.  Cette  fimefle 
politique  aigrit  les  plaies  de  l'État, 
fans  fermer  celles  de  TËglife.  Les 
batailles  de  Dreux  ,  de  Saint- 
Denys,  de  Jamac,  de  Moncon- 
tour ,  fignalèreqt  le  règne  de  CA^r- 
Us  IX,  Les  plus  grandes  villes 
étoient  alors  prifes  ,  reprifes ,  fac- 
cagées  tour  à  tour  par  les  partis 
oppofés.  On  faifoit  mourir  les . 
prifonniers  de  guerre  par  des  fup-> 
plices  recherchés;  on  maffacroic 
les  citoyens  ;  on  inventoit  des 
tourmens  nouveaux  pour  exter- 
miner les  prêtres  &  les  moines.  . 
Les  églifes  étoient  mifes  en  cendre 
par  les  prétendus  Réformés ,  &  les 
temples  par  les  Catholiques.  Les 
empoifonnemens  &  les  affaflinats 
n'étoient  regardés  que  comme 
des  vengeances  d'ennemis  habiles.. 
Enfin ,  une  paix  plus  funefle  que 
'  la  guerre  produîât  la  Saint-Barihé* 
/cmi ,  qui  mit  le  comble  à  tant 
d'horreurs.  Le  règne  de  Henri  111 
fut  prefque  aufli  malheureux  que 
celui  de  Charlts  IX  i  H  Henri  IV  ^ 
fon  fucceffeur,  ne  put  remédiera 
tant  de  maux ,  qu'en  fe  faifant  Ca- 
tholique ,  &  en  accordant  TÉdit 
de  Nantes  aux  Proteflans.  La  ré- 
vocation de  cet  édit ,  faite  en 
1685  P^'  ^*'»"  XIV ,  n'éteignit 
point  le  Calvinifme  en  France. 
Prefque  tous  les  grands  feigneurs 
l*abandonnèrent  ;  mais  le  Tiers** 
état  &  le  peuple  confervèrent  cette 
croyance,  &  l'on  compte  aujour- 
d'hui environ  huit  cent  mille  Cal« 
▼inifles  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc, la  Guyenne,  le  Poitou, 
le  Dauphiné,  la  Normandie,  & 
dans  quelques  autres  provinces. 
u  Pour  bien  apprécier  les  malheurs 
que  la  Réforme  a  caufés  à  U 
France ,  dit  l'abbé  Pbtquet ,  il  fau^ 
dtoir  à  la  perte  qu'elle  a  faite  par 
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la  révocation  de  l'Êdlt  de  Nantes , 
«jouter  tout  ce  qui  a  péri  dans  les 
Supplices  &  dans  Its  guerres ,  de*^ 
puis  le  premier  bûcher  qu'on  aU 
ïuma  contre  les  Réformés  en 
France,  jurqu'à  la  révocation  de 
l'Êdicde  Nantes;  tous  les  citoyens 
qui  forcirent  du  royaume ,  depuis 
le  banniâlement  de  Jean  U  CUrcy 
îulqiiau  règne  de  Louis  XIV  i  il 
/  faudroit  évaluer  tout  le  préjudice 

que  reçurent  la  population,  les 
mœurs ,  le  progrès  de  la  lumière 
dans  un  royaume,  où,  pendant 
plus  d'un  6ecle  &  demi,  les  ci- 
toyens, armés  &  divifés,  fe  fai- 
'  ibient  la  guerre  comme  les  Alains  ; 
les  Huns  &  les  Goths  Tavoient 
£itte  a  l'Europe*,  en  un*  mot,  il 
firodfoit  favoir  lous  les  avantages 
que  les  étrangers  retirèrent  de  nos 
malheurs.  Voilà  les  e£Fets  que 
produiût  dans  la  France  une  Ré- 
forme, qui  ne  rendoit  ni  la  foi 
plus  pure,  ni  la  morale  plus  par- 
faite ,  qui  renouvrîoit  une  foule 
d'erreurs  condamnées  dans  les  pre- 
miers fiècles  de  l'Êglife;  dont  les 
dogmes  renverfoient  les  principes 
de  la  morale  ,  qui  nibit  la  liberté 
deThomme;  qui  jetoit  les  hommes 
dans  le  défefpoir  ,  ou  leur  infpiroit 
une  fécurité  funefte  ;  qui  ôtoit  tout 
'  motif  pour  la  pratique  de  la  vertu  ; 
qui  fe  féparoit  d'une  Êglife ,  à 
laquelle  les  Proteilans  éclairés  font 
forcés  de  reconnoitre  qu'on  ne 
peut  reprocher  aucune  erreur  fon- 
damentale. ** 

CALVISIUS,  (Sethon)  chro- 
Qologifte  de  Grosleb  dans  la  Thu- 
ringe,  né  en  i^  56 ,  mort  à  Leipzig 
1 617 ,  étoit  fils  d'un  pauvre  payfan. 
Il  avoit  du  goût  pour  la  mufique , 
&  ce  fut  en  donnant  des  leçons 
de  cet  art ,  qu'il  fe  procura  les 
moyens  de  cultiver  les  lettres.  On 
a  de  lui  pluiieurs  ouvrages ,  dont 
on  a  fait  cas  «.utrefois.  Le  frio* 
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cipal  eft  fon  O^ui  Chroncia^nm  > 
réimprimé  à  Franckforten  168^  , 
in-folio.  Les  calculs  aftronomiquei 
font  l'appui  de  fa  chronologie. 
Staliger  &  pluiieurs  autres  favam 
•nt  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
Mais  on  n'en  doit  aucun  à  la 
critique  qu'il  publia  en  1611  » 
in* 4^ ,  contre  le  Calendrier  Gré* 
gorien ,  fous  le  titre  d'EiendiuM 
Kaéendarii  à  Gregorio  XIII  ce  m* 
probati, 

C  A  L  V  O ,  (  Boni&ce  )  noble 
Génois ,  cultiva  la  poéfîe  dans' 
le  13*'  fiècle.  Pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  des  faâions,  il  quitta  fa 
patrie ,  &  fe  réfugia  auprès  A' AU 
phonfe  X ,  roi  de  Caftille.  Le  goût 
de  la  poéiie  Provençale  qui  régnoic 
à  la  cour  de  ce  monarque,  fut 
partagé  par  CaIvo.  On  peut  )ugec 
du  mélange  bizarre  de  galanterie 
&  de  religion  qui  régnoit  alors  » 
par  ce  vers  du  poëce  Gênob  :  u  Si 
Dieu  vouloit  aimer  une  dame  de 
ce  bas^monde,  il  auroit  de  quoi  f« 
fatisfaire  dans  celle  que  j'aime.  >» 
Il  ajouta  dans  une  autre  pièce  où 
il  déplore  la  mort  de  cette  amie  : 
**  malheureux  que  je  fuis  !  Si  je 
favois  un  genre  de  mort  pire  que 
la  vie  qui  me  refte ,  je  me  la  don- 
nerois  fur  le  champ  *,  mais  ne  pou«* 
vaut  le  trouver ,  je  continue  une 
vie  pleine  d'amertume. ••••  Avec 
elle«  ont  difparu  toutes  mes  ef- 

pérances Elle  difoit  &  faifoic 

fi  bien  en  tout  point ,  q^e  je  ne 
prie  pas  Dieu  de  la  recevoir  dans 
fon  paradis*  Le  paradis  me  fcm<« 
bleroit^  fans  elle ,  mal  meublé  de 
courioifie.  Dieu  ne  fauroit  man* 
quer  de  la  loger  oà  il  e/i,  »  Caha 
fut  envoyé  par  Alphonft ,  au  comte 
de  Provence ,  qui  lui  fit  époufer 
une  demoifelle  de  la  maifon  de 
P'iniimUU, 

CALVO-GUALBES,  (François 
de  j  né  à  Barcelone  en  1617  »  d'uaf 
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dmllle  féconde  ea  grands-hommes  t 
paâa  tu  fervicede  la  France,  après 
t'^re  difttngué  contre  les  Maures^ 
Il  accompagna  Louis  XIV  lorfque 

y  ce  prince  alloit  conquérir  la  Hol- 
lande» paffa  des  premiers  le  Rhin, 
défendit  avec  intrépidité  Maftricht  » 
dont  il  étoit  gouverneur,  contre 
le  prince  à'Orange ,  &  le  contrai- 
gnit de  lever  le  fiège.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  grade  de  lieute» 
Haut-général.  Il  fervit  en  cette  qua- 
lité en  Catalogne,  paiTa  à  la  nage 
la  rivière  dé  Ponte -Major,  & 
chargea  fi  rudement  les  ennemis, 
que ,  fans  la  nuit ,  le  duc  de  Bour' 
uonviUe  leur  général  eût  été  fait 
prifonnier.  Il  fignala  fa  valeur 
en'  1 6S8  &  1689 ,  ôc  mourut  Tannée 
d'après  à  Deinfe ,  à  63  ans.  C'étoit 
un  honune  intrépide.  Les  ingé- 
nieurs le  preffant  de  rendre  MaC- 
tricht  :  Mcjjîeurs ,  dit- il ,  je  n* entends, 
rUti  à  la  déftnfc  d'une  place  ^  mais 
tùut  ce  que  je  fais  ,  c'efi  que  je  ne 
reu»  pas  me  rendre. 

CALVUS,  Foy.  Licinivs. 

CALYBÊ,  (Mythol.)  vieille 
prêtreffc  du  temple  de  Junon,  La 
furie  AleHo  prit  (a  figure,  pour 
exciter  la  haine  de  Turnus  contre 
Ênée. 

C  A  L  Y  C  É ,  jeune  Grecque , 
aima  un  amant  peirfide*  Dans  fon 
défefpoir  ,  elle  fe  précipita  dans 
la  mer  du  haut  d'un  rocher*  Le 
poète  Stéfichore  l'avoit  célébrée 
dans  fes  vers. 

CALYCOPIS»  fille  d'Oir/M  roi 
de  Phrygie  ,  époufa  Thoas  roi  de 
Lemnos.  Ceft  la  Vénus  y  mère 
à*ÈnU,  Apres  fa  mort ,  (bn  mari 
la  fit  honorer  comme  une  Déefie  , 
infiitua  des  fêtes  en  fon  Honneur , 
&  lui  fit  élever  des  temples  à 
Paphosi  AmathonteSc  àByblos. 

GALYPSO ,  (  Mythol.  )  Nym- 
phe» fille  du  Jôw^  félon  quel* 
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ques-uns;  on  de  V Océan  &  de 
ThiUs,  félon  d'autres.  Elle  habitoik 
rifle  d'Ogygie  »  que  Ton  préfume 
être  rifle  Gozo  ,  où  elle  reçut  fa- 
vorablement Ulyjfe ,  qu'une  tem- 
pête y  avoit  jeté.  Elle  l'aima,  & 
vécut  fept  ans  avec  lui  v  mais  le 
héros  préféra  fa  pat^e  &  Pini" 
lope  à  cette  Déeffe  ,  qui  lui  avoit 
cependant  promis  l'immortalité  , 
s'il  eût  voulu  la  partager  avec 
elle. 

CAMA,  (Mythol.)  Dieu  de 
l'hymen  chez  les  Indiens  ,  qui 
lui  confacrent  la  marjolaine.  Il 
porte ,  comme  V Amour,  un  arc  8c 
des  flèches. 

CAMALDUIES  ,  Voye^  Ro- 
MUALD  ,  (  Saint }  et  Ambroisb 
le  Camald, 

CAMARGO  ,  (Marie -Anne 
Cupi  de)  Tune  des  plus  célèbres 
danfeufes  du  fiècle  dernier ,  naquit 
à  Bruxelles  le  15  avril  1710.  Son 
grand- père  étoit  un  gentilhomme 
Italien ,  qui  ,  s'étant  établi  en 
Flandres  *  y  époufa  une  Efpa- 
gnole  *  de  la  noble  famille  de 
Camargo,  Ce  fut  ce  nom  que  MarU^ 
Anne  Cupi  prit,  lorfqu'elie  com- 
mença de  fe  montrer  en  public^ 
Elle  débuta  à  Bruxelles  »  vint  à 
Rouen,  puis  à  Paris ,  où  elle  parut 
avec  de  plus  grands  fucçès  dane 
le  ballet ,  intitulé  :  Les  CaraHkrea 
de  la  Danfe.  On  remarqua  dès* 
lors  en  elle  b^ucoup  de  noblefle, 
jointe  aux  grâces,  à  la  vivacité^ 
à  la  légèreté ,  à  la  gaieté.  Elle 
qaitta  l'Opéra  en  1734  «  mais  elle 
y  rentra  flx  ans  après  dans  le 
ballet  des  Fêtes  Grecques  &  Romaines^ 
&  le  public  l'applaudit  avec  tranf- 
port.  Elle  fe  retira  du  théâtre  ea 
X751 ,  avec  une  penfion  de  la 
cour  ;  8c  depuis  fa  retraite ,  juC* 
qu'au  23^ avril  1770 ,  que  les  beaux- 
arts  l'ont  perdue ,  elle  fe  fit  efli-' 
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mer  par  une  conduite- modefte  i 
raifonnable  &  chrétienne. 

CAMBDEN,  (Guillaume)  fur- 
ttommé  le  Strabon ,  le  Varron  & 
le  Paufanîas  d'Angleterre ,  naqUÎÉ 
à  Londres  en  15  51  d'un  peintre. 
La  recherche  des  antiquités  de  la 
Grande  -  Bretagne  T occupa  une 
partie  de  fa  vie.  Il  la  parcourut 
en  entier ,  &  c'eft  d'après  fes  pro- 
pres obfervations  ,  qu'il  publia 
fa  Brîtannia,  la  meilleure  defcrxp- 
tion  qu'on  eût  encore  des^  ifles 
Britanniques.  La  reine  Elifabeth  le 
rétompeiifa  par  l'office  de  roi- 
d'armes  du  royaume.  Il  mourut 
le  9  novembre  1623  »  ^  73  ans> 
après  avoir  fondé  une  chaire  d'hif- 
toire  dans  Funiverfité  d'Oxford. 
On  a  de  lui  plufiteurs  ouvrages  : 
I.  3on  excellente  Défcripûon  de 
l'Angleterre ,  réimprimée  plufieurs 
fois  fous  le  titre  de  Br'uannia ,  vai* 
nement  attaquée  par  un  nommé 
Broock  y  &  bien  accueillie  dans 
tous  les  temps.  La  meilleure  édi-^ 
tion  en  latin  cft  celle  de  1607  , 
&  en  anglois  de  1722  ;  &  celle 
de  Londres,  1772,  2 -volumes 
in-folio ,  figures.  Cette  Defcription 
comprend  l'Ecoffe  &  l'Iflande  ; 
mais  comme  il  eft  moins  exaâ 
que  lorfqu'il  décrit  l'Angleterre , 
qu'il  connoiiToit  mieux ,  oti  lui 
fit  ce  didique  : 
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luftras  jinglos  oatlis  y    Camb- 
dene,  duobus  ^ 
Uno  oculos  Scotos ,  cacus  HlUrnU 

ÏI.  Un  Recueil  des  Hiflorlens  é^Ati" 
glaerre,  en  1602  ,  in-folio,  qui  fut 
reçu  avec  le  même  appIaudliTement 
'que  fa  Defcription.  III.  Des  An» 
nales  d'Angleterre  fous  U  règne  d^ Eli- 
fabeth,   161 5   &   1627  »  en   2    vol. 

in-folio,  &  Oxford  1717,  3  vol. 
in  -  S®  :  ouvrage  exaà  ,  &  auffi 
vrai  qu'on  pouvoic  l'attendre  d'ufl 
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boipme  qui  écrivoit  la  vie  âé  {i 
bienfaitrice.  IV.  VnÂeeuell  de  LeM 
très  y  Londres  1691 ,  ïn-^^^  pleine» 
d'anecdotes  fur  l'hiftoirc  civile  & 
littéraire^  Voyei  fa  Vie,  par  Smith ^ 

à  la  tête. 
\ 

CAMBERT,(N.)  muficîen 
François  ,  fut  d'abord  furintehdant 
de  la  mufique  de  la  reine  -  mère. 
Anne  d* Autriche»  Il  donna ,  le  pre- 
mier ,  dés  opéra  en  France ,  con- 
jointement avec  Tabbé  Perrln  ,  qui 
l'affocia  au  privilège  que  le  roi 
lui  a^oit  donné  pour  ce  fpeâade. 
Lullt  l'ayant  édipfé,  &  ayant  ob- 
tenu en  1672  le  privilège,  Cam-, 
bert  paffa  en  Angleterre.  Charles  it. 
le  fit  furititendant  de  fa  mufique, 
diarge  qu'il  exerça  jufqu'en  1677^ 
année  de  fa  mort.  Il  n'avoit  pas 
le  géàie,de  Lullli  mais  fes  mœurs, 
étoient  mieux  réglées ,  &  fon  ca« 
ra^ère  moins  fatirique.  On  a  de  lui 
les  opéra  ai  Ariane  ,  de  Pomone  ; 
quelques  DîverîJJemens  ,  &  de  petits 
morceaux  de  mufique.  Le  talent 
de  toucher  l'orgue  l'avoit  d'abord 
fait  connoltre. 

CAMBIAZÏ,  Toy.  Cangiage* 

CAMBIS,  (Marguerite  de)  ba- 
fonne  d'Aigremont  en  Languedoc  ^ 
a  traduit  une  Lettre  de  Bocace  fur 
la  confolation ,  &  im  ouvrage  de 
Jean  -  Georges  Trijjin  ,  intitulé  :  les 
Devoirs  du  veuvage.  Elle  eft  morte 
à  la  fin  du  feizième  fiècle. 

CAMBIS-VELLERON/ 

(Jofeph-Louis- Dominique,  mar- 
quis de  )  d'une  famille  ancienne  du 
comtat  Venaifiin ,  ancien  capitaine^ 
de  dragons ,  &  colonel-général  de' 
l'infanterie  du  Comtat  &  d^ Avi- 
gnon,  naquit  dans  cette  ville  ea 
1706,  &  y  mourut  en  1772.  Son 
goût  pour  les  livres,  qu'il  con- 
noiifoit  en  liftératetir  habile,  lui 
avoit  fait  amafier  des  richefies^ 
nombreufos  en  ce  genre;  1a  H«. 
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l)1iothèqueétoît  une  des  plus  belles 
de  la  province.  Il  fe  propofoit 
de  la  rendre  publique ,  lorfque 
la  mort  l'enleva.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Catalogue  raîfonné  des 
manufcrits  de  fon  cabinet ,  2  vol. 
in-4^,  où  l'on  trouve  des  chofet 
curieufes  &  recherchées.  II.  Addi" 
tions  ou  Mémoires  hi/loriques  de  la 
vie  de  Roger  de  Saint' Lary  de  Belle' 
garde,  in-12 ,  1767.  Il  avoit  amalTé 
beaucoup  de  matériaux  pour  l'hif- 
toire  de  fa  patrie.  Le  marquis 
de  Camhis  étoit  un  vrai  philo^ 
fophe  Chrétien ,  d'un  caraûère  fé- 
rieux,  d'une  ame  ferme ,  aimant, 
la  vertu  &  Tinfpirailt  par  fon 
exemple. 

CAMBOLAS,  (Jean  de)  pré- 
fident  au  parlement  de  Touloufe, 
ramaiTa  les  Décidons  notables  de 
fa  compagnie  ,  que  fon  fils  pu- 
blia long-temps  après  la  mort  de 
fon  père ,  en  1659  ,  in>folio  ;  & 
quon  a  réimprimées  en  175$  , 
în-4.*» 

CAMBRA,  fille  de  5e/m,  un 
des  anciens  rois  Bretons ,  fut  belle, 
ùvante  &  grande  mathématicienne. 
Jean  Pits ,  dit  qu'elle  inventa  la 
manière  de  conftruire  &  de  forti- 
fier les  citadelles. 

CAMBRY,  (Jeanne  de)  née  à 
Tournai,  fille  de  Michel  de  Cambry, 
doreur  en  droit ,  joignit  à  la 
beauté,  les  dons  de  Pefprit  & 
toutes  les  qualités  qui  peuvent 
ailu^er  des  fuccès  dans  le  monde. 
£lle  préféra  de  fe  confacrer  à 
Dieu ,  dans  Tordre  de'  Saintr  Au- 
guûin,  &  fe  fit  reclufe  à  Lille, 
où  elle  mourut  le  19  juilbt  i6^<)* 
On  lui  doit  divers  ouvrages  de 
piété.  Celui  qui  a  pour  titre  :  Traité 
de  la  ruine  de  V amour  propre,  eut 
irois  éditions  en  peu  d'années* 

CAMBYSE  ,  fils  &  fuccefleur 
llo  Cyriu  f  Tan  5 19  avant  J*  C  » 
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pofta  la  guêtre  en  Egypte  pour 
la  punir  de  fa  révolte.  Ne  pou- 
vant s'en  ouvrir  l'entrée  qu'en  fe 
rendant  maître  de  Pelufe,  il  plaça 
dans  un  afiiaut  au  premier  rang» 
des  chats  ,  des  chiens ,  des  brebi^ 
&  d'autres  animaux ,  que  les  'E.gyp^ 
tiens  révéroient  comme  facrés« 
Les  aifiégés  n'ofant  tirer  fur  leurs 
dieux  ,  ce  firatagême  ouvrit  la 
place  aux  affiégeans.  Cambyfe  ^ 
vainqueur  de  l'Egypte  par  une 
bataille  qui  décida  du  fort  de  ce 
royaume,  tourna  (es  armes  contre 
les  Amnioniens.  11  détacha  cin« 
quante  mille  hommes  pour  ravager 
le  pays  ,  &  pour  détruire  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter  -  AmmoiK 
La  faim,  la  foif,  le  vent  du  midi, 
le  fable ,  détruifirent  cette  troupe 
de  brigands.  Cambyfe  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  fon  expédition 
contre  les  Ethiopiens  :  une  cruelle 
famine  qui  les  réduifit  à  fe  manger 
les  uns  les  autres ,  le  contraignît 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vint 
à  Thèbes ,  où  il  pilla  &  brûla 
tous  les  temples.  De  là  ,  il  fe 
rendit  à  Memphis  ,  fit  maflacrer 
les  prêtres  du  dieu  Apis  ,  -  &  le 
tua  lui-même  d'un  coup  de  poi- 
gnard ,  indigné  qu'un  veau  fu< 
l'objet  du  culte  de  ce  peuple.  11 
quitta  l'Egypte  pour  retourner  en 
Pcrfe,  où  le  faux  SmerdLs  s'étoic 
fait  proclamer  roi.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  d'une  bleflure  à 
la  cuiiTe ,  que  lui  fit  fon  épée  en 
montante  cheval,  l'an  pj  avant 
J,  C.  Tous  les  hiiîorîens  le  repré- 
fentent  comme  un  tyran  emporté. 
Les  meurtres  étoient  des  jeux  pour 
lui  :  Voyei  Prexasfe.  Ce  prince 
fanguinaire  tua  fon  frère  dans  un 
accès  de  frénéfie  ,  &  d'un  coup 
de  pied  dans  le  ventre ,  Méroé  fa 
foeur ,  devenue  fa  femmç,  &  pour 
lors  enceinte. 

CAMDEN  ,  Voy.  Cambdew. 


i»8         C  A  M 

I.  ÇAMÉRARIUS  ,  (  JoacKîm) 
taé  à  Bamberg  en  1500,  fe  fit  un 
nom  célèbre  par  l'étendue  de  fes 
connoiiTances.  Il  poiTédoit  les  lan* 
gués  >  i'hiftolre  ,  les  mathéma^ 
tiftues,  la  médecine»  la  politique 
6c  réloquence,  CharUs  -  Quint  , 
Maxîmîlîen  II  &  quelques  autres 
princes,  rhonorcrentdcleur  eftîme. 
On  a  de  lui  de$  efîais  de  traduâion 
de  Démofihtnes  ,  de  Xénophon  ^ 
^* Homère  ,  de  Lucien  ,  de  Galien  , 
&c.  Jl  mourut  âgé  de  74  ans , 
en  1574  à  Leipzig  ,  où  il  avoit 
été  reâeur  de  1  univerfité  en  if  44. 
Il  vit  avec  fermeté  rapproche  de 
la  mort,  &  il  fit  les  vers  fui- 
vans  dans  les  derniers  jours  de 
fa  maladie  : 

Morte  nihll  tempejlivd  effe  opta*^ 
dus  y  alunt  i 
Sid  tempeftlvam  qulsputatefe/uam  ? 
Qui  putat  y  ille  japlt  i    namque 
ut  fatalia  vitee  , 
SijC  &  quîfquc  fuit  tempora  morUs 
hahet. 

Le  préfident  de  Thon  dit  qu*il  aVoit 
été  excellent  homme  de  cheval. 
Son  traité  intitulé,  Hippocomicon 
ou  VArt  d'élever  les  Chevaux  ^  fut 
recherché  dans  Ton  temps. 

II.  CAMÊRARIUS  , 
(Joachim)  fils  du  précédent,  & 
plus  profond  que  fon  père  dans 
la  connoifTance  de  la  médecine, 
naquit  à  Nuremberg  en  1534.  11 
ferefufa  à  plufieurs  princes,  qui 
voulurent  l'avoir  auprès  d'eux  , 
pour  fe  livrer  emièremem  à  la 
chimie  &  à  la  botanique.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  dans  ce 
dernier  genre.  I*  Hortus  medîcus  y 
Nuremberg  1654,  in- 4.®  II.  Dt 
Tlantis,  i586,in-4.^]II.  £^//2o/«. 
IV.  Elecla  CeorgUa  fivè  Opufcula 
de  n  ruftlcd  y  ibid.  1596  in  -  8.** 
Ce  dernier  livre  eft  recherché.  V .  La 
Vie  de    Ph*  Mdlanchton    auifi  en 
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latin  >  1655,  in-Ô.**  L'autetif 
mourut  en  1598  à  68  ans,  aved 
la  réputation  d'habile  médecin* 
—  Voyei  ËOBANIJS* 

CAMËRON f  (Jean)  profefieitf 
de  Grec  à  Glafgow  en  Ecofie ,  fa 
patrie,  pafia  en  France  ,  enfetgna 
à  Bergerac ,  à  Sedan ,  à  Saumor 
&  à  Montauban.  C  etoit  un  Pro-> 
teftant  modéré.  S'étant  oppofé  en 
1615  à  la  fureur  des  Huguenots 
révoltés  contre  Louis  Xlil,  Il  le» 
irrita  tellement ,  qu'un  d'entr'eux 
faillit  à  le  faire  expirer  fous  le 
bâton.  Il  mourut  peu  de  mois 
après  à  Montauban ,  à  46  ans.  I| 
étoit  perfuadé  qu'on  pouvoit  fe 
fauver  dans  l'Ëglife  Romaine  i  & 
il  en  fui  vit ,  à  quelque  chofe  près, 
la  dodrine  fur  la  grâce ,  dans  fon 
écrit  intitulé  :  Definfio  de  Gratid,  à 
Saumur,  1614,  in-8.^  Samodéra-* 
tion  le  fit  détefier  par  les  Ànatiques 
de  fon  parti  -,  mais  elle  lui  mérita 
l'efiime  des  gens  impartiaux.  Ufe 
l'étoit  déjà  acquife  par  fes  talens« 
fon  érudition  ,  &  fon  caraâèrc 
aimable.  Parmi  Tes  ouvrages,  on 
difiingue  fon  Myroikecium  Evange^ 
licum  y  à  Saumur  1677  ,  3  yol» 
in  -  4"  ,  qu'on  a  inféré  dans  les 
Critiques  d'Angleterre  :  il  efl  plein 
de  remarques ,  oà  fon  favoir  brille 
autant  que  fon  jugement.  On  loue 
encore  fes  Leçons  de  Théo/o^e  f 
Saumur  1626  &  1618  ,  3  yoU 
in-4^^  &  Genève  1659,  in-folio  2 
écrites  d'un  ftyle  un  peu  diffus  , 
mais  net. 

CAMËRTUS,  chef  des 
Rutules,  époufa  Jutume,  fœur  de 
Tumus.  *  Virgile  en  parle  dans  l€ 
12*  livre  de  l'Enéïde. 

CAM  •  HI  ,  empereur  de  la 
Chine,  s'ed  rendu  célèbre  dans 
fa  nation  par  fon  équité  &  fes 
lumières,  H  chez  les  étrangers, 
par  l'accueil  dont  il  honora  les 
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Irtlihs  &  les  âvaas  Suropiens» 
Càm-Hi  écoît  bon  poëte ,  H  avoir 
beaucoup  d'imagination  8c  de  fen- 
lîbilicé.  Étant  allé  viiiter  les  prO* 
vtnces  intérieures  de  Ton  empire , 
il  fut  défilé  d'y  retrouver.  encOre 
en  plufieurs  .endroits ,  mal|;ré  Tes 
foins ,  le  fpe^açle  delà  misère  &  du 
malheur  du  peupU*  Il  en  contra^a 
une  mélancolie ,  qui  le  conduiût 
au  tombeau  >  en  1714*  Son  qua- 
trième fils  f  rouMg  *-  Teheng  lui  a 
(uccédé  ;  &: ,  après  avoir  régné 
onze  ans,  il  â  laiâe  l'empire ,  en 
273$  9  à  fôn.  fils  KitjflAmg,    ' 

CAMILLA,  (LàSigàoVa) 
foeur  du  pape  Sixte^  Qu'mt ,  vint 
à  Rome  après  l'éleûion  de  fo'A 
lirère  en  i^Ss.  Les  cardina\Xi  di 
Midicls  d'E/!  &  AUxatidrîn  ,  firent 
iiabiller  Cette  ^ayfanne  en  prin- 
ceflTe,  pour  fail-e  leur  cour  ail 
pape  ,  ({m  tt  vot)lt)ft  pas  la  recon- 
iioître fous  ces  habits  magnifiques^ 
Le  lendemain  CakàlU  étant  retour- 
née au  Vatican,  vêtue  avei6  plus 
de  fimplicité  *,  Slitu  -  Quini  lid  dît 
«n  Tembraffan^  :  Vous  "ius  â  ^réftnt 
kna  fnUTy  &je  àe  pHtends  pas  qiiun 
autre  que  moi  vous  donne  la  qualité 
àe  Ptlnceffe,  -^  Caihilla  lui  demanda 
bour  toute  grâce ,  d'accorder  des 
indulgences  à  une  confrérie  de 
l^aples,  dont  on  Tavoit  faite  la 
Iproteûrice.  Sixte^iMnt  la  logea  au 
palais  de  Sainte  -  Matie  -  Majeure  « 
Se  lui  donna  tme  pébfion. 

I.  CAMILLE,  {CamilU)îiVù%, 
ide  Mitahe  roi  des  Volfques ,  fut 
«^onfacrée  à  l^iane  par  fon  f^re^ 
qui  fe  trouvoit  dans  ua  péril 
prelque  certain  de  la  perdre.  Cette 
iiéroïne  foutim  long-  temps  en 
perfonne  l'armée  de  Twmus ,  contre 
Ènie.  Perfonne  ne  la  furpaâbit  à 
la  eourfe  ,  ni  à  faire  des  armes. 
£lle  fut  tuée  en  trahifon  par 
Arms^  qui  la  perça  d'uo  coup  4* 
javelot.  ' 
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il.  CAMILLE,, (ii^m-FiirlM 
CamtV/uf)  général  Romaiû,  iiluftrà 
par  ît%  vertus  militaires  &  civiles  y 
fut  créé  diâateur  ,  &  termina  glo« 
rieufemcpt  le  fiége  de  Vèies,  qui 
depuis  dix  ans  oeciipoit  les  prin- 
cipales forces  de  là  république» 
Après  avoir  triomphé  dés  Volî- 
quès»  il  porta  fes  armes  contre 
les  Falifque^,  Tan  ^96  avant  îéius* 
Chrifi.  Leur  ville  capitale  fè  rendit 
à  fa  générofité  ,  comme  Vëes 
s'étoit  rendue  à  fon  courage;  Un 
maître  d'école  lui  ayant  amené  la 
ieunefie  dont  il  étoit  chargé  , 
Camille  frémir  d'horreur  en  voyant 
cette  perfidie.  «  Apprends ,  traître  , 
lui  dit-il,  que  ù  nous  avons  iei 
armes  à  la  main ,  ce  n'eà  pas  pi>ur 
nous  en  fervir  contre  un  âgé  qu'oa 
épargne  même  dans  le  ùccagement 
des  villes.  »»  Auffi-tôc  il  fit  dé- 
popiller  ce  perfide t  en  ordonnant 
à  îes  élèves  de  le  remener  k  la 
ville  à  coups  de  verges.  Les  Fa« 
lifques,  touchés  de  £1  graadeuc 
d  amé ,  (t  donnèrent  dé  bon  <9xur 
à  la  république.  De  fi  grands  fer* 
vices  méritoient  une  reconnoif-^ 
iaocé  fignalée  ;  mais  àome  fut 
ingrate.  Un  Romain  ayant  ofé 
Taccufer  d'avoir  détourné  une 
partie  du  butin  fjÉiit  à  Vèies,  il 
s'exila  volonuirenient ,  &  il  % 
condamné  à  Tamende  par  contu- 
mace. Ce  igrand  homme ,  quittant 
ifa  patrie,  demanda,  dit-on,  aux 
Bieux  >  que  t*il  koH  innocent ,  îk 
rédwfijfent  bietudt  Ut  Romains  à  Iêl 
niSeeJptéde  le  regretter.  ScB  vœux  ne 
tardèrent  pas  d'être  accomplis.  Les 
6aulois  s'étant  préfentés  devant 
Rome ,  le  fénat  fentant  le  befoia 
qu'il  avoir  d'un  homme  qui  fcul 
valoit  une  armée,  cafia  l'aâe  de 
la  condamnation  ,  &  le  créa  dic« 
uteur  pour  la  féconde  fois.  Lé 
tribun  Sttlpitiut  étoit  convenu  avec 
Brennus ,  général  Gaulois ,  d'une 
fomme  •   moyennant  laquéUe  il 
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ffevoit  te  tetîrcf.  Camiite  Airveitu 
•veé  foa  armée  dans  le  moment 
^u'on  alloit  confommer  cet  in&me 
inarché ,  fe  préfenta  dans  le  milieu 
derafTemblée,  &  dit  au  barbare  : 
Rome  ne  trakt  point  avufts  ennemis  y 
lçrfilu*iU  font  fur  fe*  terres  ;  ce  fera 
U  fér ,  &  non  Por  ^  qui  nous  rachè" 
Ura,  En  qualité  de  dlciatettr ,  je  romps 
vn  traité  qu'on  n*a  pu  faire  fans  mon 
ordre.  Sur  le  champ  on  court  aux 
armes»  &  départ  &  d'autre  onfe 
Bat  avec  fiircur.  Les  Gaulois,  après 
avoir  long -temps  foutenu  TefiTort 
des  Romains ,  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs  les 
pourfuivirentfort  loin ,  &  quelques 
fours  apr^s  Camille  les  battit  une 
féconde  fois  près  de  Gabies,  prit 
leur  camp ,  &  paiTa  au  fil  de  Tépée 
tout  ce  qui  s'y  trouva.  Le  dié^ateur 
tentra  à  Rbme  en  triomphe  *,  on 
cèlera  fa  valeur  &  fes  vertus; 
on  lui  donna  les  noms  de  Romulus  , 
de  Père  de  la  Patrie  ,  de  Second 
Fondateur  de  Rome,  Après  avo,ir 
fauve  la  république  par  fes  armes , 
i)  la  fauva  encore  une  fois  pat 
fâ  prudçnce,  La  diâattire  de  ce 
crand  homme  ayant,  été  pro- 
rongée  »  il  calma  les  faéHons  exci- 
tées par  les  tribuns  parmi  le  peupla  , 
oui  Youloit  s'établir  à  Vèies  ;  il 
rengagea  à  demeurer  à  Rome  & 
à  rebâtir  la  ville ,  qui  (e  releva 
l)îentôt  de  fes  ruines.  A  peine  la 
9iâature  de  Camille  étoit  expirée  > 
^ue  tous  les  peuples  de  TËtrurie 
fe  liguèrent  contre  la  république , 
tandis  que  les  Latins  6c  les  Her- 
niques  abandonnoient  fon  alliance, 
bans  des  circonftances  fi  critiques , 
il  fallut  élire  un  di£lateur  ,  & 
Camille  le  fut  pour  la  troifi^me 
fois  Tan  387  avant  Jéfus-Chrift. 
Ayant  enrôlé  les  jeunes  gens  & 
les  vieillards  en  état  de  poner  les 
armes  ,  il  mit  les  £truriens  en 
lîiite  ,   &  força  les  Volfques  à 
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àé&t  enfuUe  les  Herniques  &  itê 
Latins  ,  &  obtint  à  fon  retour  un 
troifième  triomphe.  Nommé  tribim 
militaire  trois  ans  après  ;  il  rem-^ 
porta  fur  les  Volfques,  habitant 
d'Antium ,  une  viÛoire  complète  , 
reprit  fur  eux  plufieurs  villes,  01 
revint  avec  fon  armée  à  Ro.n>e> 
où  il  fut  reçu  comme  le  héros 
de  ia  république.  On  confacra 
dans  le  temple  de  Junon  trois  coupes 
d'or  infcrites  de  fon  nom.  Les 
Volfques ,  toujours  prompts  à  (aifit 
l'occafion  de  la  guerre ,  la  renou-^ 
vêlèrent  quelque  "  temps  après. 
Camille,  tribun  militaire  pour  la 
fixièmefois,  fut  forcé  de  reprendre 
le  commandement  de  l'armée* 
Marcus  Fur'ms  y  fon  collègue*  mé- 
prifant  fa  vietUefle,  voulut  livrer 
bataille  malgré  lui.  Camille  ,  fs 
méfiant  de  fa  jeundTe  &  de  fott 
impétuoiicé ,  monta  fur  une  émir 
nence  >  pour  voir  le  fort  du 
combat ,  &  pour  y  remédier  au 
befoin.  Le  préfomptueux  Furtut 
fe  laifTa  uompcr  par  une  feinc^ 
retraite  des  Volfques.  Revenu^ 
tout-à*coup,  ils  tombèrent  fur  le» 
Romains  que  trop  de  vivacité  dans 
la  pourfuite  avoit  mis  eu  défordre* 
Camille  accourt  à  TinAanc  avec  Iç 
corps  deréferve,  rallie  les  troupes 
&  les  ramène  au  combat  ^  &  après 
une  aâion  fort  vive,  il  force  I^ 
ennemis  à  prendre  la  fuite ,  s'em- 
pare de  leur  camp,  &  l'abandonne 
en  proie  aux  foldats.  Cette  ^erre 
étant  Ânie,  une  nouvelle  invafion 
des  Gaulois  alarma  Rome.  CamilUy 
quoiqu'accablé  d'années,  fat  appelé 
à  la  didature  pour  la  feptième 
fois.  Ayant  appris  que  l'ennemi 
étoit  fur  le  bord  de  TAnio^  il 
s*y  rendit  avec  fon  armée  &  Is 
plaça  fur  une  hauteur  qui  avoir 
plùfieurs  enfoncemens ,  de  façon 
qu'il  déroba  aux  Gaulois  la  vue 
d'une  partie  de  fes  troupes.  Pour 
nùçttx  les  ugmjfv^  U  (e  ân^  m^ 
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fefmé  èzns  fon  camp^  &  lor(!(ltt^ils 
&'ét0Îent  dirperfés  poiir  ravager 
les  campagnes  des  environs ,  il 
«leCcendit  dans  la  plaine  &  tomba 
fur  eux  fi  à  peopos ,  qu'il  pi'it  & 
pilla  leur  ^amp,  après  en  avoitf 
tué  un  grand  nombre  Air  le  champ 
de  bataille  &  avoir  difperfé  tous 
les  autres.  Cet  homme*  illuftre 
mourut  de  la  pede  Tan  365  avant 
Jéfus-Chrift,  après  avoir  appaifé 
une  nouvelle  fédition  ,  &  avoir 
retenu  fa  patrie  fur  le  bord  du 
précipice ,  où  le  choc  des  divers 
intérêts,  l'orgueil  des  chevaliers 
&  Temportement  du  peuple  alloient 
Tentrainer.  Auflî  lui  éleva -t- on 
une  flatue  équeftre  dans  le  marché 
de  Rome.  — ■•  OonfuUez  l'article*  de 
Br£nnu$  ,  dans  lequel  vous  verrez 
que  TUe-Llve  Sa  Plutarque  ne  (ont 
pas  d'accord  avec  PolyU  fur  la 
ibrtie  àe&  Gaulois  de  Rome.  7*>e- 
Mv6  en  attribue  tout  l'honneur  à 
^amil/e ,  &  noiis  l'avons  fuivi , 
fans  répondre  de  ce  fait* 

liL  CAMILLE,  (lacoma- 
Amonia  Véronèsë  )  née  à  Veniie 
en  17)):  ,  fut  réunir  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  aux  agrémens  d'ufte 
danfe  vive  &  gracieufe,  les  talens 
d'une  excellente  aéiriee.  Elle  dé- 
buta en  1744.  à  l'âge  de  neuf 
tas ,  dans  un  ballet ,  &  trots  ans 
•près  dans  le  comique ,  avec  ua 
égal  avantage  ;  elle  fit  préfager 
dès-lors  la  renommée  qu'elle  mérita 
dans  la  fuite.  On  lui  dut  les  fuccès 
des  ballets  de  la  Comédie  Ita- 
lienne, &  far^out  ceux  de  VÉ/- 
frit  F^lUt  at  des  Emfiins  vendangeurs. 
La  comédie  des  Tabieau»^,  par 
JPannard^  lui  fit  recueilUr  tous  les 
i'uâra^s»  foie  comme  danfeu(e, 
foii  comme  aârice.  Une  fimpli-^ 
fixé  fsnttmentale ,  un  namrel  ex-^ 
4{uâs ,  le  mérite  de  foniet»  <|u'atdoi( 
i»e  pbyfioaomie  noble  &  agréable, 
.lin  extrême  aiodcâie»  h.  diftii^ 
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gu&rent.  Elle  eft  morte  à  Paris» 
en  X768« 

IV*  CAMILLE,  (Saint) 
V»yei  Lbllis. 

CAMILLÏANI,  (François) 

élève  4u  célèbre  fculpteur  Ban^ 
dinein,  naquit  à  Florence  dans  1« 
i6«  fiède,  &  excella  dans  Uk 
inor^aux  de  fculpture  deftinés  à 
l'embelliflement  des  jardins.  Lei 
figures  des  fleuves  Arno  &  Mu^non  ^ 
dont  il  Orna  à  Florence  ceux^dtf 
dom  Louis  de  Tolède  ,  font  jufie» 
ment  renommés.  Il  employa  quinze 
ans  de  fa  vie  à  décorer  ces  jardins* 

G AMILLÔ,  (François)  peintre; 
natif  de  Madrid  fie  originaire  dô 
Florence,  fut  renommé  pour  la 
fraîcheur  de  fon  coloris.  11  s'a- 
donna avec  ftiGcès  aux  fujets  dèt 
dévotion  ,  &  parmi  une  foula 
d'cxcellens  tableaux  dont  il  orna 
plufîeurs  églifes  d'Efpagne ,  on 
a  difiingué  tomme  {ts  chefs- 
d'œuvre,  celui  de  Suinte -Maria 
Égyptienne,  dans  l'églife  des  Ca-^ 
pucins  d'Alcala-de-Hértarès,  & 
un  autre,  où  l'abbé  Zoiime  e(t 
peine  donnant  la  communion  à 
la  même  Sainte.  La  grande  habi^ 
tude  qu'il  avoit  acquife  dans  ce 
genre,  lui  ût  enfuite  commettre! 
des  inconvenances  dans  les  û'^ 
gures ,  lorfqu'il  voulut  traiter  les 
fujets  profanes ,  où  il  donnoif 
toujours  à  fès  héros,  la  phylio-» 
nofflie  de  fes  faints.  Il  efi  mort  à 
Madrid  en  1671 ,  &  a  laifl'é  un 
élève  nommé  André  Devat^ds ,  qui 
a  mérité  de  voir  confondre  iti 
ouvrages  avec  ceux  de  fon  maître. 

CAMILLÔ-PORCIO,  Voy^ 
Cordes  ,  n**  i. 

CAMILLY,  Voyei  CKAMittr* 
On  a  donné  fous  ces  deux  nom» 
les  Lettres  Pottnpdfesi  maii  le  cte^N^ 
valier  de  CnmîUy  mort  en  1^7  5  >r 
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auquel  le  continuateur  de  VM^ 
9oc<a  en  attribue  la  publication , 
li*a  pas  pu  Élire  ce  préfent  au 
public ,  puifque  la  i'*  édition  eft 
et  1682. 

CAMIRO    &  CLfTlÈ , 

{Mythol.)  filles  de  Pandare,  ref- 
tèrent  jeûnes  orphelines.  Fénus  les 
Et  élever ,  &  pria  JupUer  de  les 
Marier  ;  mais  ce  dieu  irrité  échtre 
leur  père ,  chargea  au  contraire  les 
liarpiés  de  les  livrer  aux  furies. 

GAMMA,  dame  de  Galatîe , 
n'en  connue  que  par  le  trait  (W' 
▼ant.  Slnorix ,  amoureux  de  Camma, 
affafilna ,  pour  la  pofleder ,  Sinatus 
fon  époux.  La  vengeance, que  la 
veiivètira  du  meurtrier ,  a  uximot- 
talifié  fon  aitiour  &  fon  audace. 
Après  avoir  réfifté  aux  préfens  & 
aux  foUicitations  Ae^Smunxy  elle 
craignit  qu  il  n'y  ajoutât  bientôt 
la  violence,  &  feignit  de  confenttr 
a  répoufer.  Elle  le  fit  venir  dans 
le  temple  de  Diane ,  dont  elle 
étoit  prâtrefie,  comme  pour  rendre 
leUr  union  plus  folennelle.  C'étoit 
la  coutume  que  Tépoux  &  l'époufe 
buflent  enfemble  dans  la  même 
coupe:  Çamma,  après  avoir  pro- 
noncé les  paroles  (acrées,  &  fait 
le  ferment  ordinaire ,  prit  la  pre- 
mière le  vafe  qu'elle  avoit  rempli 
de  poifon ,  dt  après  avoir  bu  ,  la 
préfenta  à  Sînorix ,  qui  ne  foup- 
çonnnant  aucun  artifice  «  avala 
fans  défiance  la  coupe  fatale*  Alors 
Camma  tranfportée  de  joie,  s'écria 
^uUlle  mouroît  contente ,  pmfquefon 
époux  itolt  vengé.  Ils  expirèrent 
bientôt  l'un  &  Tautre.  Ce  trait 
hifiorique  a  fourni  à  Thomas 
Corneille  le  fujet  d'une  de  fes 
tragédies. 

CAMŒNA,  (Mythol.)  di- 
vinité Romaine,  aimoit  la  }eu- 
aefi«  &  lui  inipirott  U  goût  du 
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CAMOËNS,  (Louis  de)  d'ttntf 
ancienne  famille  de  Portugal  / 
originaire  d'Efpagne  >  naquit  à 
Lisbonne  vers  15 17.  Une  imagi-- 
nation  vive,  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  gloire  &  la  poéfie,  an«b 
noncèrent  de  bonne  heure  ce  qu'il 
pouvoit  devenir.  Il  parut  à  la 
cottf,  &y  efiuyà  des  difgraces. 
Exilé  à  Santaren  dans  l'£firama«« 
dure  ,  il  chanta  Ton  exil  comme 
Orlde,  6c  fe  garda  bien  de  rattri-* 
buer  à  fes  fàrires  trop  emportées 
&  à  fes  galanteries  peu  difcrètes. 
Ayant  obtenu  la  permifiion  de 
fervir  dans  l'armée  navale  qui 
alloit  fecourir  Ceuta  en  Afrique  « 
il  perdit  un  œil  dans  un  combat* 
De  retour  dans  fa  patrie ,  &  obligé 
de  la  quitter  de  nouveau,  il  s'em^^- 
barqua  pOur  Goa  en  1553*  ^^^ 
efprit  &  fe^  agrémens  lui  firent 
bientôt  des  amis,  que  fon  humeur 
fatirique  lui  fit  perdre.  Le  vice» 
roi  l'exila  fur  les  firontières  de  la 
Chine.  lî  fit  naufrage  en  y  allant, 
&  fe  fauva  à  la  nage,  tenant  f^n 
Poënid  de  la  Lafiadt  de  ia  miin 
droite ,  &  nageant  de  la  gauche. 
Cinq  ans  après ,  il  revint  à  Coa  « 
d'où  il  repaffa  en  Europe,  avec 
fon  Poëme ,  le  feul  tréfor  qui  lui 
reftoit.  La  publication  de  cet  ou^ 
vrage ,  recherché  avec  ardeur  & 
applaudi  avec  tranfport,  lut  attira 
de  grands  éloges ,  &  rien  de  plus; 
Le  roi  Séhaftien  lui  accorda  une 
penfion  d'environ  vingt  écus ,  qui 
ne  le  tira  pas  de  la  misère.  Obligé 
de  fe  montrer  à  la  cour ,  il  y  pa« 
roifibît  le  jour  comme  un  poète 
indigent,  &  le  foir  il  envoyoii 
Ton  efclave  pour  mendier  de  porte 
en  porte.  Cet  cfdave,  plus  fen- 
fible  que  les  coorcifans  &  les  com» 
patriotes  du. poète,  l'avoit  firîvt 
des  Indes ,  &  ne  le  quitta  qu'à  la 
mort.  Le  chagrin  &  Findigence 
hâtèrent  celle  de  Csmotns  :  elle  aiw. 
IÎV4  ea  15  7$«  U  était  âgé  d'enviroai 
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-îSi  ans ,  &  n'avoit  point  été  noné. 
li  mourut  dans  un  hôpital,  en 
reprochant  à  Tes  concitoyens  leur 
ingratitude.  On  mit  fur  Ton,  tom- 
beau cette  épitaphe  :  Ci>'git  Louis 
CamoENS,  priatt^dts  Poètes  de  fan 
umps.  Nous  trouvons  dans  le  re- 
cueil des  épitaphes,  celle-ci  qui 
efir  plus  philofophique  : 

P/us  célèbre  après  /ori  trépas^ 
Que  fortuné  pendant  fa  vie  , 
Ci-git  qui  ne  recueillit  pas 
Les  laurier^  di^s  à  fon  géiiîc» 

Sa  taille  étoit  au-deffous  de  L'ordi- 
oaire,  mais  bien  proportionnée.  IL 
avoit  le  vifage  plein ,  le  teint 
h}anc,  de.  belles  couleurs  >  des 
yeux  grands  &  animés ,  les  che- 
veux blonds  î  le  nez  aquilin ,  le 
front  élevé.  Son  air  riant  Cou- 
vert prévenoit  avantageufcment 
•n  fa  faveur.  On  dit  qu'il  étoit 
dfune  Cociété  douce  &  aimable; 
que  fon  courage  d'eiprit  égaloit 
celui- qu'il  montra.dans  les  com^ 
bats  ,  &  qu'il  fuppoetoit  les 
nalheurs  comme.il  avoit  bravé 
les  dangers.  .11-  étoit^  enclin  aux 
plaifîrs  &.à  Tamour,  plus  libéral 
qu'il  ne  convient  de  l'être  quand 
on  n'a  qu'une*  fortune  précaire; 
porté  à  la  raillerie &. à  la-factie,. 
que  l'on  ne  pardonne  jamais  à 
ceux  qui  ont  nfit  fupériorité  réelle. 
Ii.*Ërpagne  &  le  Portugal  le  com- 
blèrent d  éloges ,  &  il  faut^avouer 
qu'iUes.méritoit  à  certains  égards. 
Sans  marcher  Aïo  les  traces  d'£^o- 
mère  ni  de  Virgile,  l'auteuft.de  la 
J^ade  a;>plu  &  plaît,  encore.  Spn 
poëme  ne.  fera ,  ii  Ton  veut,  que 
la  relation  d'un  voyageur  poète , 
^  rUidodce  de  la^décou verte  des 
Iodes  Orientale^  par  le& .  Portu-- 
gais  ;  mais  ceue  relation  eAi  ornée < 
4e  quqlques  fî£fcion$.hardie8.  &  neù» 
ves..  Son  épifade  d^laès  de.  Caftra^ 
efik  4une  beauté  touchame.  la  delU. 
«i£tipa4ii.gpaot  Adam^or^^^ù^ 
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dîen  du  cap*  des  Tourmente» ,  eft 
un  morceau  égal  à  tout  ce  que  l*i« 
magination  des  plus  grands  poëtet 
a  pu  produire.  •«  Dans  prefque  tout 
le  rcfte,  ce  n'eft  que  THiftoire  da 
Portugal ,  dit  li  Harpe  ,  amenée 
en  éptJfqdes  qpi  Ce  fuQcèdent  en« 
nuyeuferacnt,  &  qui  fouvent  font 
mal  fondées.  Il  n'y  a  ni  d'afîes 
grajids  dangers  >  ni  <^<es  âtuations 
aâTe?  attachantes  «  ni  des  perfon^ 
nages  affez  héroïques  pour  formée 
la  fable  d'un  poëme.  L'auteur 
manque  de  l'imagination  qui  in« 
vent^'^  mais  il  a  Tim^ginatioa 
qui  peint,  »  En  général,  il  y  a  do 
la  vérité  &.  de  la  chaleur  daim 
fes  defcriptipns.  Les  lieux,  le» 
mœurs-,  les.carafVeres  y  font  bien, 
repréfentés,  le$  images  variées  9. 
les  pafEons  bien  rendues ,  les  vé^ 
cits  charmans.  Le  pjoëte  pafle  avec 
une  facilité  furprenante  du  (ur^ 
blime  au  gracieux,  &  du  gracieux, 
au.fublime.  C'eft  en  faveur  de  ce& 
beaiités ,  qu!on  a  pardonné  à  Ck*^. 
mfi'Ms  le,  j^e^  de  liaifon  qui  règne- 
dans  fçtn^ouvjrage^  le.  ridicule  mêlé 
fouvent  avec  le  beau  ,  le  .mélango. 
içonftrueux  dçs  Dieux,  du  Paga-. 
niûnç  av^  les  Saints  de  la.  reli- 
gion Chrétienne.  Aftfrxs'yirouvo.^ 
à,côjté  de  Jâ?ps„- Ciîrjçst,  &. 
Bacct^  avecja  Sainte  Vierge». 
Vén.v4 ,  ai4ée  des  cpnfeils  du  Père- 
Étemel  ,  À:f  ecpndée  des  flèches  de. 
Cupidfin^  rend  les  Néréides  amou* 
rçufes.des  Portugais  daps  cette  i4e; 
enchaç^tée,  dont„Camoën^  Ujit  uncb 
defcription  il^yoluptueufe.  La  lu-r 
fy^de  fut.impriméeià  Lisbonne,  en,. 
1571 ,  in-folio  ;,  &,  réimprimée  ^ 
Paris  17  J9,  en  3  vol.  in  -  I2«: 
Malgré  fes  défauts ,  elle  a  été  tra<^ 
duite  ea  pluûeurs^  langues*  La  meil^ 
leure  .ve»iion  quenous  en  euffionst 
envErance^  étoi»  ce{le<d««4/«  Bmonh 
dé  Céfitra,^  17>5  r  •&  ^  VOl«  in-I»  ^ 
avec  des  noies  trop.longuef  de^lat: 
flUkitié ,.  &.  une  vin  de  l!aiiiêu»aAn(. 
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inexaâe;  mais  celle  que  U  Hêrp4 
B  publiée  en  1776 ,  en  %  vol. 
ûi*8^ ,  vaut  infiniment  mieux.  On 
^  encore  de  C^moëns  un  Recueil 
éfi  PoéJUs  f  moins  connues  que  ia 
iufiade, 

CAMOR  ou  CAMO ,  (  Pierre 
4e  )  marchand  de  Touloufe  en 
1330 ,  fut  Tun  des  fept  préfidens 
de  racadémie  du  Gal^Saber,  de- 
venue celle  des  Jeux  Floraux.  Il  eil 
f  efté  de  lui  quelques  Chanfonu 

CAMOUX,  (  Annibal  )  un  des 
plus  célèbres  centenaires  de  ce 
flècle  ,  naquit  à  Nice  le  19  mai 
1638 ,  c*efi-à-dire ,  la  même  année 
précifément  que  Louis  XIV,  Il 
commença  fa  longue  carrière  par 
ècre  manœuvre.  S'étant  rendu  en- 
fuite  à  Marfeille  en  1650 ,  il  fer  vit 
fur  les  galères  en  qualité  de  foldat. 
Après  un  très-long  fervice,  &  ayant 
atteint  fa  centième  année,  if  fut 
gratifié  par  le  roi  d'une  penfion  df 
trois  cents  livres.  Cet  homme  vi- 
vace  n'étoit  nullement  cafie,  & 
marchoit  fort  droit.  On  ne  remar- 
quoit  fon  grand  âge  qu'à  fes  rides , 
à  fes  cheveux  blancs,  &  à  un  peu 
de  furdité.  Il  bèchoit  la  terre  « 
vivoit  d  alimens  groffiers  ,  &  bu- 
▼oit  beaucoup  de  vin.  Il  mâchoit 
continuellement  de  la  racine  d*an- 
gélique  ;  il  attribuoit  à  cet  ufage , 
qu'il  tenoit  d'un  vieil  hermite ,  la 
longue  durée^de  fa  vie.  Il  mourut  à 
^  Marfeille  le  18  août  1759  ^  âgé  de 
121  ans  &  trois  mois,  après  une 
légère  maladie  de  dix  jours ,  Tu- 
nique peut-être  qu'il  eût  eue.  On 
a  publié  fa  He  in-|2. 

CAMPANELLA»  (  Thomas  ) 
Dominicain  Calabrois ,  né  dans  un 
petit  bourg  nommé  Stillo,  en 
156$ ,  fe  dtâingua  dans  fa  jeuncffe  « 
comrç  un  vieux  profefleur  de  Cbn 
ordre  dans  une  difpuce  publique. 
Ifi  vieillard  »  irrité  d'avoir  été  cm* 
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barrafle  par  un  Jeune  homme ,  all^ 
l'accufer  d'avoir  voulu  livrer  la 
ville  de  Naples  aux  eimemis  do 
l'Etat  ;  &,  ce  qui  n'étoit  pas  moins 
grave,  d'avoir  des  fentimens  erro- 
nés. Cdmpam/!^  paya  fes  argument 
par  27  ans  de  prifon.  Il  y  eduya 
îufqu'à  fept  fois  la  queftion  pen- 
dant 24  heures  de  fuite  »  &  n'en 
.fortit  qu'à  la  foHicitation  du  pape 
Urbain  VIIL  11  vint  à  Paris  en 
1624  ,  fut  protégé  par  le  cardinal 
de  Richelieu  9  &  y  mourut  en  1639  , 
à  71  ans,  pour  avoir  pris  de  l'an- 
timoine. On  a  de  lui  des  écrits  d& 
philofophie  &  de  théologie ,  dans- 
lefquelt  il'  fe  montre  plus  fingulier 
que  judicieux.  Il  avoit  de  TeTprit, . 
mais  peu  de  jugement;  &  il  fut. 
encore  un  de  ces  écrivains  qui  fe 
plaignent  toujours  des  autres,  £c 
n'ont  à  fe  plaindre  que  d'eux- 
mêmes.  Celui  de  tous  fes  ouvrage» 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  efi  fou 
Athûfmus  triumphaws  ,    à    Rome* 
in-folio ,  1631  ;  Paris  1636 ,  in*4.^ 
Quoique  les  bibliographes  rangent 
ordinairement  cet  OMvrage  parmi; 
les  apologifies  de  la  religion ,  on 
prétend  qu'il  feroit  mieux  placé 
parmi  fes  adverfaires.  £n  faifant 
femblant  d'y  combattre  les  Athées , 
CampaneUd  femble  les  favorifer,  en 
rép<mdant  très-foiblement  aux  ar-* 
gumens  qu'il   leur   prête.   Voilà 
pourquoi  l'on  a  dit  qu'il  auroit  di^^ 
l'intituler ,    Athtïfmus    triumphans^ 
Ceft  la  feule  raifon  qui  peut  le* 
faire  rechercher ,  quoiqu'il  ne  mé» 
rite  pas  d'être  lu.    Sa  MonarchU 
Meffia,  1633 ,  in-  4® ,  eft  encore 
au   nombre  de  ces  livres  qu'on 
redierohe  &  qu'on  méprife.  On  lut 
doit  auili  :  I.  Z>  cité  du  Soleil , 
roman  politique  dans  le  genre  de 
VE^topte  y  imprimé  plufieurs  fois , 
&  la  dernière  à  Utrecht  en  1643 , 
in-^12,  i  la  fuite  du  Mundus  aàer 
de  tiaU.   L'auteur  y  demande  la 
cpmnmnauté  des  femmes  1  &  y  «p-^ 
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f  dlefouvem  l'adrologîe  |udicûÛM 
au  recours  des  4véaemeas.  U.  Dt 
Monarchiâ  fUj'panicâ  difcurfu^  ^  Amf- 
terdam  1653,  in-12.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  allemand ,  &  aug* 
mente  par  Bcfaldut,  Il  y  en  a  auûi 
une  Traduâlon  ang^oire  imprimée 
à  JUondres  en  16.5  4 ,  in-4.^  L'auteur 
y  indique  au  roi  d'Efpagne».  les 
moyens  de  parvenjir  à  la  monar- 
chie univerCeile. 

CAMPANÎ,  (  Matthieu  )  né  dans 
le  diocèfe  de  Spolette  ,.  cuf4  à 
Rome,  e-ifcigna  dans  un  écrie  ef- 
timé  des  (kvani,  la  manière  de 
bien  tailler  les  verres  des  lunettes. 
On  lui  doit  c^uffi  les  pendules 
àommées  muettes  ,  parce  que  leur 
mouvedient  ne  fait  aucun  bruit , 
&  cettQ.  lanterne  employée  depuis 
daps  la  lanterne-magique  »  p^r  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  par 
roment  pendant  la  nuir  peintes 
diftinâement  fur  un  drap.  Les 
autres  inventions  dpnt  on  lui  eft 
redevable,  répandirent  fon  nom 
dans  TEuTOpe.  C'eft  ayec  un  té- 
lefcope  de  Campant ,  que  Cajpni 
découvrit  les  deuz^  fatellites  le», 
plus  prOcheirie  Saturât^ —  Jofeph, 
CdHPAiti  y  Ton  qidet  &ïon  élève, 
«xécutoit  avec  beaucoup  de  juHeiTe 
ce  que  Ton  6^re  imaginoit.  Ces 
deux  artiftes  ing^pieui;  vixroîrnt 
encore  en  1678, 

1.  CAMPAN13ÎS,  favammathé. 
làaticien  de  Lombardie»  dans  le 
iCi^  ûècle ,  dont  on  a  Euclîdls  data, 
Venet.  x 48 x,  in-folio.  BUminta, 
Bafileae ,  1546 ,  in-folio. 

IL  CAMPANUS,  (Jean- An- 
toine  )  naquit  en  1417 .  fuivanc  Ni' 
eéron,  à.  Cavcllq^M  kl  Qunpagne 
de  Rome ,  &*  fuivant  d'autres ,  près. 
de  Capoue,  d'une  payianne  qui 
accoucha  de  lui  fous  un  launer« 
De  berger^  deveiM  valet  d'un 
ouré,  U  apprit  ailes  de  ladn  foua 
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fon  -  nouveau  maître  »  pour  ètrt 
précepteur  à  Naples.  Sts  taiens  lui 
ayant  '  acquis  de.  la  rcpùtatioti  ^ 
Pie  II  le  nomma.évèque  de  Ctq* 
tone  &  cnfuite  deTeramo.  Baul  I? 
&  Sixtt  IV  remployèrent  dans  deik 
affaires  très-^ifScileL.  Ce  dernief 
poiaife  le  foùpçonndnt  dette  eUfté 
dans  une  cpnrpiratlon  tramé» 
contre  Itû  ,  le  bannie  de  tooliet 
Its  terres  de  TËglife..  On  Attribua, 
fur-tout  fa  difgrace  à  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Slxu  1^  y  en  faveuf  ick 
habitans  de  Cita-di-Càilèllo  ,  af^  - 
f^égés  par  les,  troupes  pdpalei. 
Qu'ejt^ee  que  tout  ced  y  lui  difôit^. 
il ,  finon  une  barbarie  digne  des  Turcs  ^ 
6(  non  une  conduite  chrétienne  ou, 
facerdota^e  ?  CaHPASI/a,  COttfumé 
par  la  maladie  &  le  chagrin ,, 
Qiourut  à  Sienne  en  1477,  à  50 
ans.  Il  ayoit  figOjalé  pluûeurs  fbif . 
Ton  éloquence  dans  des  aâiont 
publiques,  entr'autres  à  la  diète^ 
de  Ratisbonne.  L'Allemagne  biea. 
HKoins  floriiTante.  alors  qju'aujour» 
d'huL»  lui  déplutû  fon ,  qu'à  foiL 
rejour  en. Italie,  ce  vénérable  pré-, 
lat  fe  trouvant  au  haut  des  Alpes, 
abat0a  fes  culotes  ,  &  dit  en  tour-«. 
«ant  le  derrière  à  l'Allemagne  : 

Afpice  nudatas  y  bathara  tura.^  naUs^ 

l^rmi.  fes  iUudres  amis ,  on  dif-«. 
tinguoit  le  cardinal  BeJ(arion.  Cam» 
panus  fît  un  jour  vingt  vers  à  It' 
louange  de  ce  cardinal ,  qu'il  fit 
chanter  en  c^n-nayal ,  pat  des  mu- 
iiciens  mafqués*  Us  plurent  û  fort 
à  Bejfofion  y  qu'il  donna  aux;,  mu^ 
çiens  autant.de  ducats  qu'il  y  avoiV 
de  v.ers  *,  &  comme  Campants  (t^ 
gpoit.  d'en  ignorer  l'auteur,  Bef^, 
Jarion  lui.  dit  en<  lui  prenant  1».. 
awin.;  Qà/ont  ces  doigts  y  Campatti  ^ 
fui  ont  écrit  de  moi  tanf  ^  mnfungies  ?< 
&  lui  mit.  au  ipi^t  une  b^gue  de- 
éo>ducats.  Il  nous  rcfte  de  iuiplu-* 
fieurs  ouyragjes  écrits  quelquefois^ 
«yec  ItQpQoe,.  oi^s  prefquç  loilr»^ 

D  4 
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Jours  i^vec  poUtefTe  6c  avec  tfj^li. 
On  peut  dire  de  fou  ftyle,  Sapit 
ANTiffuiTATEM, ,  du  ffloins  daus 
les  endroits  qu'il  s'eft  donné  la 
peine  de  limer.  PoHden  dit  dans  Te- 
pîtaphe  q^'il  lui  ût  : 

Mi  jo^  aSiânm  Chatius  ,  nipo 

fait  Momu*  , 
Mtfcurius   nivta  ,     tln:fk    yftpqvn 

VtnuK 

Ses  principales  produâîpns  font  : 
I.  I^pifioU  &  Poëmata  ,  à  Leipzig  , 
JI7P7 ,  in  -  8,®  IL  Anirut  BrachU 
Y'tta ,  qui  a  été  traduite  par  AJi- 
eolas  Piccini,  IIL  Tl^  lâvU  Dt' 
-Cjodcs  t  tx  tdlt.  Camp,  3  vc^.  in-fol. 
JV.  Opéra  v^a  ^  in-fo]. ,  à  Rome 
149  j^  :  rare. 

CAMPASPE011  Pakoaste, 
l'une  des  plus  ^lles  femmes  de 
l'Afie ,  devînt  favorite  à* Alexandre , 
qui  la  fit  peindre  par  Apelles,  Le 
peintre  ne  put  voir  tant  de  charmes 
^ns  devenir  éperdument  amou«- 
reux  ',  &  Aéexandre  eut  la  généro- 
fité  de  lui  céder  Campafpt.  Ce 
trait  a  fait  le  fujet  d'un  opéra 
nodeme. 

.  CAMPÉ ,  (  Mythol.  )  geôlière 
des  Enfers,  ne  voulut  pas  en 
laiffer  fortir  les  Titans  qui  defi-< 
roient  marcher  au  fecôurs  de  /«- 

Çur,  Ce  dieu  la  plongea  da^  le 
artare,  pour  la  pui^r. 

CAMPËGGE,  (  Laurenf  )  Bo*- 
'  lonois ,  cardinal  de  la  création  de 
Léon  Xp  avoit  été  marié  avant  que 
4'entrer  dans  Tétat  ecclcfiailique. 
Clément  VU  l^envoya  en  xp4 
f  n  Allemagne  avec  la  qualité  de 
légat ,  pour  affifter  à  une  nouvelle 
•diète  convoquée  à  Nuremberg; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
fïemblée.  Quatre  ans  après  /  en 
lYiS ,  on  renvoya  à  Londres  pour 
^tre  adjoint  de  JTolfeyi ,  dans  le  ju< 
|cmçntittr  le  diy  orçe  dç  Huri  FJii 
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Wfte  Cûtherhu  d* Aragon.  Il  dit'àfMi 
&  à  l'autre  ce  qu'ils  dévoient  al* 
tendre  d'un  légat  fage  8c  pacifique. 
11  allégua  au  roi  le  tort  qu'il  £»-« 
(bit  à  fa  réputation ,  le  mécon-» 
tentçment  d!es  Anglois,  le  défeA 
poir  d'une  princeife  pleine  de  verta 
&  de  raifon.  N'ayant  pu  rien  ob- 
tenir de  l'opiniâtreté  de  Henri  ^ 
il  voulut  perfuader  à  la  reine  de 
fe  laifîer  féparer  d'un  époux  >  dont 
(Ile  n'avoit  ni  le  cœur ,  ni  la  con« 
fiance;  de  façrifier  fa  volonté ai^ 
repos  de  l'Europe,  menacée  de 
\à  guçrre  &  d'un  fchiime.  Campegge 
n'ayant  rien  pu  conclure  j^  revins 
9  Rome,  &  y  nvpurut  çn  1539.  Oi| 
trouve  plufieurs  dje  fes  Lettres, 
importai;ites  pour  1  bifipire  de  fon 
temps  y  dans  le  recueil  intitulé  9 
Epifiolaruji^  mlfcellancantm  lihri  Xf^ 
à  Bafl.e ,  1 5 50 ,  in-folio. 

CAMPEN,  (  Jacques  )  arcKiteâet 
né  à  Harlem  d'unefiimille  illuftre. , 
s'efi  tendu  célèbre  par  la  reconf-e 
truâion  de  l'Hôtel-de- Ville  d'Amf-. 
terdam,  qui  avoit  été  réduit  ea 
cendres.  Cet  édifice  noble  &  ma- 
>eftueux  à  coûté  à  la  Hollande 
foixante  huit  milU#ns.  Camper^ 
mourut  en  1&38,  après  avoir  re« 
levé  un  grand  nombre  d'autrea 
bâiimens  dans  la  même  ville. 

CAMPER ,  (  Pierre  )  favant  mé- 
decin HoUandois,  mort  à  Amf- 
terdam  s^u  commencement  de  la 
révolv^tion  Françoife ,  fe  fit  con- 
noitre  par  un  grand  nombre  de 
Mémoires. qui  furent  couronnés  par' 
les  fociétés  Vivantes  de  France. 
Deux  de  fes  écrits  les  plus  re- 
marquables ont  pour  obîet  de  juger 
dés  paifions  de.  rbomme  par  les 
traies  de  fon  viiage.  Le  premier- 
ofire  les  dîfSérences  que  pré-& 
ientent  les  traits  des  bommes  des 
diâérens  pays  Se  des  différena 
âges;  l'autre  indique  aux  peintres 
14^  mafltière  d'exprimé  h;$  divtaCéi^ 
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pafflpns«  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais ëo  1791,  un  vaU  in -4®, 
%veç  onze  planches.  Moins  diffus 
quie  Lava$^j  moins  conjectural 
que  Porta  ,  Cumper  Ce  fait  lire  avec 
intérêt  9  non  -  feulement  par  les 
4effinateurs  &  les  artiâes ,  mais  par 
les  ^oraljiles*  C'eft  après  fa  mort 
que  fon  £ls  a  publié  ces  deux 
ouvrages. 

I.  CAMPI.  (Pierre-Marie) 
prêtre  dePlaifance  d<|ns  Iç  xvii* 
iÇiècle ,  eft  compté  par  les  Italiens 
pour  un  des  bons  hiftoriens  de  cet 
^tat.  Son  Hifiolre  ^ccUfiaftlqu^  âc 
flolfance  ^  écrite  en  italien,  fut 
imprimée  à  Plaifance  même  en 
^66x  &  1.66^ ,  en  3  vpl,  in-(oL 
Elle  paâe  pour  eitaâe. 

n.  CAMPI ,  (  Bernardin  )  peintre 
de  Crémone ,  connu  par  des  ta- 
bleaux eftimés ,  &  par  un  ouvrage 
en  italien  fur  le  peinture,  imprimé 
ii  Crémone  en  1580,  in-4^,  fous 
ce  titre  :  Pannfùpra  la  Pluura.  Les 
,  peintres  &  les  amateurs  ttoUyent 
a  s*y  inllruire. 

III.  CAMPI,  (  Antoine  )  peintre 
Crémonois,  a  fait  une  mjÎBirc  de 
cette  ville.  La  première  édition  de 
Crémone,  1585 ,  in-fol. ,  avec  fi- 
gures d*Augufiîn  Carrûeht,  eft  rare; 
la  réimpreffion  dé  Milan  1645 , 
in-4^,  lui  eft  fort  inférieure ,  & 
cft  affez  commune. 

CAMPI  AN,  (  Edmond  )  né  à 
Londres  en  1540 ,  d'abord  diacre 
Anglican ,  fe  fit  Jéfuite  à  Rome  en 
1573.  Il  rcpafia  en  Angleterre, 
où  il  perdit  la  vie  le  28  novembre 
i$8i,  fous  le  règne  de  l'ombra- 
geufe  EUiahuh.  Il  fut  accufé  de 
haute  trahifon ,  parce  qu*il  étoit 
en  correfpondance  avec  le  pape , 
ennemi  de  cette  princefle.  Après 
fa  mort,  on  lui  coupa  la  tête*  & 
(Q9  cqrps  fut  m»  eA  quatre  qiuur- 


C  A  M 


57 


tiers;  traitement  qu'on  fit  auâi 
à  deux  defes  confrères.  Le  Jéfuite 
Paul  Bomhino  a  donné  l'Hilloire 
de  la  vie  &  du  martyre  de  fon  coiWi 
frère,  à  la  fin  de  laquelle  il  met 
ces  paroles  :  D&o  Uus  »  B,  Q. 
V^  Mm  M.  &  beatijpmo  ncflrorutn 
Mar^fum  Anglorum  principi  £d» 
mundo  Campiano...  m  Gloire  à 
DxfiU^  Cf  à  Ia  iUttheurcu/e  VUrgt 
Marie  fa  mért,  ^  au  trois  foU 
heureux  Edmond  C^mpian  ,  prine$ 
4t  nos  Martyrs  Auglois.  »  On  a 
du  Père  Campiàk  ,  une  Chroni^m 
uniyerfclU  ,  une  Hîfiolre  4* Irlande  , 
un  TraiU  adrefle  aux  univerfités 
d'Angleterre ,  pour  prouver  la  vé- 
rité orthodoxe»  6(  d'autres  ou- 
vrages qui  l'ont  moins  fait  con- 
noître   que  fon  martyre.    Voy^ 

l.  CAMPISTRON,  (Jean-Gai- 
bert  )  né  à  Touloufe  en  161 5  ^^ 
d*une  famille  fouvent  honorée  du 
Capitoulat,  eut  des  difpofitiona 
heureuffs,  qu'une  bonne  éduca- 
tion fit  fruâifier*  Son  goût  pout 
la  poéfie  &  pour  les  belles^-lettrea 
l'amena  à  Paris,  Racine  fut  foa 
guide  dans  la  carrière  dramatique.: 
Cam/»//2roii' imita  ce  grand  homme  s 
mais  s'il  approcha  de  lui  dans  la 
conduite  de  fes  pièces ,  il  ne  put 
Jamais  l'égaler  dans  \ts  beautér 
du  détail,  dans  cette  verfification 
enchanterefle  qui  l'a  mis  à  côté 
de  Vir^n  Trop  fiable  pour  éviter 
les  dé^uu  de  Racine,  &  ne  pou-^ 
vaut  comme  lui  les  racheter  par 
des  beautés  fublimes,  il  le  copia 
dans  cette  manière  doucereufe  de 
crayonner  l'amour  de  fes  héros» 
dont  il  ût  quelquefois  y  il  faut  l'a- 
vo^lier ,  des  foupiuans  plus  dignea 
de  la  haute  comédie ,  que  de  la 
fcène  tragique,  où  la  paffion  doit 
toujours  employer  un  fivle  grand, 
noble  &  ferme.  Enfin  ,  pour 
i^ous  fervic  4*Mn  tour   plaifant 
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de  Tabbé   DclilU ,  da  voit  chez 

Camplftrony 

Toujours  des  feiix ,  totgours  des 
beaux  yeux  ;  c*efi  toujours 

Ou  de  charmans  appas ,  ou  de  ten- 
dres amours. 

Racine  y  en  îfntmnt  Campiflron  do 
eôté  du  théâtre ,  n'oublia  pas  la 
fortune  du  jeune  poète.  L'ayant 
pf  opofé  au  duc  de  Vendôme ,  pour 
b  compofition  de  la  paftorale 
héroïque  ^Acîs  &  Galatée,  qu'il 
devoit  faire  repréfenter  dans  fon 
iliâteau  d'Anet;  ce  prince,  auffi 
iktisfait  de  Tes  talens  que  de  fon 
^araâère ,  le  fit  fecrctaire  de  fes 
comman  démens ,  enfui  te  f  scrétaire- 
général  des  galères.  Il  le  fit  depuis 
Bomoier  chevalier  de  l'ordre  de 
Saiot-Jacques  en  Efpagne,  corn* 
mandeur  de  Chimène»  &  marquis 
et  Pénange  en  Italie.  Le  poëte, 
devenu  néceflaire  au  prince  par 
renjouement  de  fon  efprit  &  la 
vivacité  de  fon  imagination,  Ta- 
v^oit  fuivi  dans  ces  différens  pays. 
Ùampiftron  y  préférant  le  repos  aux 
]klaifirs  de  la  cour  du  duc  de  Ven- 
dôme  y  fe  retira  dans  fa  patrie  quel- 
que temps  après.  Il  époufa  Mlle 
de  Maniban  ,  fœur  du  premier 
préfîdent  deTouloufc,  &  de  Té- 
vêque  de  Mirepoix  ,  depuis  ar- 
dievèque  de  Bordeaux.  Il  mourut 
il  Touloufe,  le  ii  mai  1723, 
i  67  ans,  d'une  apoplexie.  Cette 
ihaladie  fut  cauféé ,  félon  les  uns , 
^ar  la  colère  où  il  fe  mit  contre 
des  porteurs  de  chaifes,  qui  re- 
misèrent de  le  porter  à  caufe  de 
h  pefanteur;  félon  d'autres,  par 
nn  excès  de  gourmandife.  Mais 
il  e((  plus  probable  que  Tapo- 
6lexie  qui  le  fufFoqua  ,  fui^la 
^ice  très-naturelle  &  très-inno- 
Cente  de  fon  embonpoint  exceiSf. 
Il  étoit  mainteneur  de  l'académie 
des  Jeux  Floraux  depuis  1694 ,  8c 
membre  deracadcmtcFrançoifede- 
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pins  1701.  Campifirou  îouit  à  To««4 
loufe  de  tous  les  agtémens  qu'iï 
méritoit.  Les  fociétés  diÛinguéer 
qu'il  avoit  fréquentées  à  Paris ,  lui 
donnoient  le  moyen  d  aflaifonner 
fa  converfadon  de  beaucoup  d'a- 
necdotes intéreffantes ,  dont  les 
provinciaux  font  encore  plus  eu-* 
rieux  que  les  Parifiens.  Il  atmoit 
la  bonne  chère ,  fir  il  avoit  Titw 
dolence  d'un  homme  de  plaifîf. 
Quoique  fecrétaire  du  duc  de  Fen^ 
dôfhe,  il  trouvoit  plus  court  de 
brûler  les  lettres  qu'on  écrivoit 
à  ce  prince,  que  d'y  répondre. 
Audi  le  duc  le  voyant  devant  un 
grand  feu ,  dans  lequel  il  jetoit  utk 
tas  de  papiers  :  f^W/a,  dit ^ il, 
Campiftron  tout  occupé  à  faire  fe» 
réponfes.  Il  fuivoit  ce  prince  )uf- 
ques  fur  le  champ  de  bataille. 
A  la  journée  de  Steinkerque  y"^  le 
duc  de  Vendôme  le  voyant  tou- 
jours à  fes  côtés,  lui  demanda: 
gitf  faites-vous  ici ,  Campiftron  ? 
—  Monfti^ncur,  lui  répondit- il ^ 
j'auends  que  vous  vouliez  vous  en 
aller.  Ce  fang  froid  d'un  poëte 
dans  un  moment  très-périlleux , 
plut  infiniment  au  héros.  — Son 
Théâtre,  1750,  3  voL  in-12, 
eft  un  de  ceux  qui  ont  été  le 
plus  fouvent  réimprimés  aprèt 
les  ouvrages  dramatiques  de  Cof^ 
neille,  de  Racine  y  de  Créhillon  6e 
de  Voltaire,  On  y  trouve  beaib* 
coup  d'intelligence  de  l'art.  La 
difpoûtion  de  fes  pièces  eft  pref^ 
que  toujours  heureufe  ,  les  ca- 
raâcres  bien  foutenus,  le  dia-^ 
logue  régulier ,  les  fituations  queU 
quefois  touchantes  ;  mais  le  ftylo 
tù,  foible  &  fans  coloris.  Les  épi- 
thètes ,  les  conjon^ons  ^  les  ex- 
prenions  communes  reviennent 
trop  fouvent.  Le  feniiment  eft 
afiez  bien  rendu  ;  mais  point  d» 
grands  ubleaux,  point  de  ces  ti« 
rades  admirables  de  nos  grandi 
poccesi  fi  l'on  excepte  ces  vex« 
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Imitit  OU  plutôt  copiés  de  ConuHtif 
&  que  la  crainte  de  L'applica- 
cion  qu'on  pourroit  en  faire  à 
Louis  XI f^,  obligea  de  Tupprimer: 

Je  fais  qu'en  triomphant  U*  Etats 

s*ajfoibllfftnt  i 
Le  Monarque  efl  vainqueur  ^   O  les 

peuples  ^ém'lfent: 
Dans  le  rapide  cours  de  fes  vaftes 

projets  y 
La  gloire  dont  il  Brille  accable  fes 

fujcts. 

Ce  n'eft  pas  que  Campifiron  n'ait 
▼oulu  peindre.  On  trouve  chez 
lui  des  détaib  de  caraûères ,  des 
traits  hiftoriques,  des  monolo- 
gues ,  des  harangues  ;  mais  ces 
tirades  ne  font  -efiEet  fur  les  fpec- 
tateurs ,  que  lorfqu  elles  foSt  ani- 
mées par  le  génie  du  poëce.  Si 
le  pinceau  de  l'auteur  tragique  çft 
foxble,  alors  ces  tirades  ne  pro- 
duifent  que  des  longueurs,  des 
inégalités  ,  des  écarts  ,  qui  re- 
froidiiTent  la  chaleur  des  fenti- 
niens  &  ralentiffent  la  marche  de 
l'aâion.  I.  Virginie ,  fon  coup 
d*eflai ,  fut  foiblement  applaudie, 
parce  que  la  morale  eft  un  peu 
traînante.  II.  Son  Armlaius  eut  un 
fuccès  plus  heureux.  Cette  pièce  eft 
pleine  de  grands  fend  mens.  lil.  Ait* 
ironie ,  une  de  fes  meilleures  pièces , 
&  qui  eft  reftéc  au  théâtre ,  fut  en- 
core mieux  accueillie.  Elle  eft  ani- 
mée par  un  vif  intérêt  &  des 
fcènes  touchantes.  Ceft  à  peu  près 
rhiftoire  de  1  infortuné  domC«r- 
los  y  fous  d'autres  noms.  IV.  Alcim 
biade  la  fuivit  de  près  «  &  partagea 
l'applaudiiïement  de  fes  aînées. 
Le  caraûère  du  héros  &  l'efprit 
de  fa  nation ,  y  font  peints  avec 
affez  de  vérité  &  de  nobleffe-» 
liiais  l'amour  y  eft  fôiblc  &  lan- 
goureux. V.  L'art  qui  règne  dans 
Ttridate,  la  ftt  pafler  pour  une 
de  fes  bonnes  pièces.  Ceft  tm  , 
firèrç  amoureux  de  U  foeurj  mm 
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cet  amour  eft  traité  avec  délica^ 
tefte,  &  l'horreur  qu'infpire  un«' 
pailîoo  fi  criminelle,  n'eft  par 
médiocre.  En  admirant  la  fimpli- 
cité  du  fujet  ^  on  ne  fut  pas  moins 
frappé  de  l'adrefte  avec  laquelle* 
le  poète  tient  le  fpeâateur  fu(^ 
pendu  fur  la  caufe  de  la  triftefte 
de  Tiridate  y  &  fur  fon  oppofition 
au  mariage  d'Erinice  avec  Abradate^ 
La  pièce  offre  des  Situations  atten-> 
drifiantes ,  &  des  fentimens  nobles 
&  pathétiques.  Le  ftyle  même  a 
plus  de  torce  &  de  chaleur  que 
dans  fes  autres  tragédies.  Toutes 
ces  pièces ,  à  l'exception  de  Vir^-" 
nie,  ont  été  confervtes  au  théâtre, 
où  elles  ne  reparoiftent  néanmoins 
que  rarement.  Vi.  Phudon ,  Adiien, 
Phraau  ,  Aéiius  y  Pumpéïa  y  tragé- 
dies; le  Jaloux  défubuféy  VAmanU 
Amant  t  comédies ,  dont  la  pre- 
mière fe  joue  encore  ;  AchilU  » 
AlcUe  ou  le  triomphe  d'Hercule, 
Acis  &  Galathée,  tragédies-opéra, 
ne  font  plus  gucres  lues  ni  r»* 
préfentées.  Ou  fît  fur  la  dernière 
l'épigramme  fuivame: 

A  force  de  forger,  on  devient  for* 

geron  ; 
Il  rCen   n<Jl  '  pas  aînfi.  du  paurM 
Campiftron  ; 
Au  lieu  d'avancer  y  il  recule: 
Voyei  Hercule  ! 
Il  n'y  a  que  le  Jaloux  défabufé,  la 
paftorale  d*Acîs  &  Ogiathie,  mife 
en  mufique  par  ÏMiny  qui  repa-* 
roiftent  de  temps  en  temps.  La 
comédie  du  Jaloux ,  quoiqu'un  pei^ 
froide  par  le  fonds,  mériteroit, 
par  la  vérité  des  caradères,  par 
l'art  de  la  conduite  &  par  la  fa-* 
cilité  du  ftyle ,  de  fe  foutenir  fur 
la  fcène;  mais  il  faudroit  que  le 
jeu    des  aâeurs  répondit  aux  ft- 
neflies  de  détail,  répandues  dans 
l'ouvrage.  Voye^  Alberoni. 

IL  CAMPISTRON ,  (Louis  de) 
frère  du  précédcm  ^  cultiva  çommç 


«o 


C  A  M 


U  la  poéfie  firançoife.  léfuîte  dèt 
llftgede  15  ans,  il  fe  forma  dans 
cette  ibciété  1  efprit  &  le  goût.  Le 
éac  de  Fendéme  le  retint  auprès  de 
lui  dans  ies  campagnes  d'Italie.  Les 
deux  frères  étoient  les  oracles  des 
nffider»  dans  toutes  les  matières  de 
hel  efprit  H  de  linératurc.  On  a 
4e  lui  ituPoéfiuy  répandues  dans 
le  recueil  des  Jeux  Fiorauz^  quatre 
Stamtufwr  la  SympathU  y  pleines  de 
satnrel  &  d'aménité*,  une  affez 
belle  Odê  fur  le  jugement  dernier , 
froffement  attribuée  par  quelques- 
uns  à  Mll«  Chéron  ,  &  les  Oraîfons 
fmebres  it  Louis  XIV  &  du  Dauphin, 
Il  mourut  en  1733,  ^77  3^*'  ^ 
Père  de  Campifiron  veriiifioit  faci«- 
lement  comme  fon  frère,  mais 
il  manque  de  nerf  &  de  coloris  ; 
OD  troove  le  même  défaut  dans  fa 
profe. 

CAMPO,  (Antonio)  auteur 
Italien,  né  à  Crémone  an  quin- 
aème  fiècle ,  efl  regardé  par  fes 
compatriotes  comme  qn  des  bons 
IMoriens  de  cette  importante  ville 
éa  duché  de  Milan.  Son  Hiftoire 
cft  enicalîcn*  La  meilleure  édition 
cft  cdle  de  1585 ,  à  Crémone , 
i»4blio.  On  l'eftime  moins  pour 
kf  recherches  qu'elle  renferme, 
que  pour  les  planches  au  burin 
d'Aaff^n  Cûfrache.  Elle  eft  rare  & 
recherchée;  mais  l'édition  de  Mi^. 
lan,  in-4^,#ft  d'un  prix  très- 
ip^ienr.       "^ 

CAMPRA,  (André)  muficien 
célèbre,  né  à  Aix  le  4  décembre 
j66o  ,  mort  à  Vcrfailîcs  le  29 
înillet  1744,  à  84  ans,  tu  fît 
d'abord  connoitre  par  des  motets 
exécutés  dans  des  églifes  &  par 
des  concerts  particuliers.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  le  motçt  Deiu 
nofier  rtfugiwn  ,  qu'il  compoOi  à 
17  ans.  Ces  petites  produâions 
lui  procurèrent  la  place  de  maître 
de  xnuûque  de  isi  maifon  profeiïe 


C  A  M 

det  Jéfuîtes  i  Paris,  &  enfuift  \ê 
maitrife  de  la  métropole.  Son.  gé^» 
nie ,  trop  reflerré  dans  les  moteta» 
s'exerça  Cur  les  opéra.  Il  remplit 
heureufement  cette  nouvelle  car- 
rière. Il  marcha  fur  les  pas  de 
iMli,  &  i'atteignû  de  fort  pr^ 
Son  Europe  Galante  y  fon  Carnaval 
de  Vtnife ,  fes  fîtes  Vêniûennet  , 
Tes  Ages  y  fes  Fragnens  de  LulË, 
ballets-,  Hefion^y  Alcîne,  TeUpht.^ 
Camille  &  Tancrède  y  tragédies- 
opéra,  parurent  avec  beaucoup 
d'éclat,  &  fe  maitttiennent  encore 
aujourd'hui.  On  admira  la  variété» 
les  grâces  ,  la  vivacité  de  fa  mu- 
fique,  &  fur-tout  cet  art  û  rare 
d'exprimer  avec  iufieile  le  fena, 
des  piaroles.  L* Europe  Galante  com« 
mença  fa  répucaijlop.  On  dit  que 
cet  artiûe  étant  maître  de  mufique 
de  la  cathédrale  de  Paris,  lorfqu'il 
faifoit  cet  opéra,  s'endormit  pen* 
dant  les  vêpres.'  Il  rêva  pendant 
fonfonimeilàr^iirop<<>l^/«ue.  Le 
fous -chantre  l'ayant  éveillé,  ïh 
chanta,  à  moitié  endormi,  l'aia 
du  quatrième  aûe  i  Vivir^  vivU 
gtan  Sultana,  On  imagine  bien, 
que,  fi  ce  £ût  eft  vrai,  00  ne  lui 
laifla  pas  achever  fon  air.  Campra. 
a  aui&  retoudié  Vl^èdg/bm  d^ 
Dcfmarbs, 

CaMPS ,  (Franf ok  de) Baquità 
Amiens  en  1643 ,  d'iuiclinquailler* 
Ferroni ,  évêque  de  Mende,  le  tira 
du  couvent  des  Dominicains  dti» 
faubourg  Saint  -  Germain  ,  oÀ> 
il  fervoit  les  meffes«  ie  chargea, 
de  fes  études,-  &  le.fix  fon  fecré* 
taire.  Ce  prélat  lui  donna  le  prieuré 
de  Flore ,  obtint  pour  lui  l'abbaye- 
de  Saint- Marcel ,  la  çoadiutorerie  de> 
Qlandèves  ,  &  enfin  Tévêché- 
de  Pamiets.  Maisi  n'ayaiu  pas  pu» 
obtenir  Ces  bulles  à  cauf&  de  fa» 
mauvaife  conduite,  ileut  en  dé^ 
dommagement  l'abbaye  de.Signy^ 
On  a  àfi  lut  pluficurt  Di^ertaxkaê^ 
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Ibr  fes  Médailles,  fur  l'hiiloire 
et  France,  fur  le  titre  de  Très- 
ChritUn  donné  aux  Rois  de  France, 
fur  la  garxle  des  mêmes  princes , 
fur  les  iilles  de  la  maifon  de  France 
données  en  mariage  à  des  princes 
hérétiques  ou  païens,  fur  la  no- 
blefle  de  la  race  royale,  fur  l'hé- 
rédité des  grands  htisy  fur  l'ori- 
gine des  armoiries,  fur  les  dignités 
héréditaires  attachées  aux  terres  ti- 
trées ,  &c.  Son  cabinet  étoit  riche 
en  médailles;  le  célèbre  yaîUanf 
a  publié  les  plus  curieufes,  avec 
4es  explications.  L'abbé  de  Camps 
mourut  à  Paris  en  1723 ,  à  81  ans. 
U  étoit  lavant,  laborieux;  &  fes 
redierdies  ont  fervi  aux  hiAo- 
ciens  qui  font  venus  après  lut. 
Sa  moeurs,  qui  avoient  été  peu 
réglées  dans  le  feu  de  i*âge  &  des 
p«iffions>  devinrent  plus  décentes 
fa  vietlleffe. 
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CAMPSON  -  ^AURI ,  fuhan 
d'Egypte ,  fuc  élevé  à  cette  di- 
gnité par  les  Mametucs  vers  Tan 
1.(04  de  Jéfus-Çhrift.  Il  la  refufa 
d'abord  ;  mais  la  fortune ,  qui 
Tavoit  tiré  de  Tefclavage  pour  le 
mettre  au  nombre  des  Mamelucs, 
in  lui  ùàxt  obtenir  les  premiers 
emplois  auprès  des  fnitans ,  le 
-plaça  malgré  lui  fur  le  trône.  Il 
gouvernaavec  une  prudence  admi- 
rable» fut  l'arbitre  de  lOrient,  6c 
balança  la  puiflance  de  deux  grands 
monarques,  Ifmâil  roi  de  Perfe, 
&  StUm  en^pereur  des  Turcs.  Il 
fut  enfin  oppnmé  par  ce  dernier , 
&  trahi  par  un  de  (es  fujets  nommé 
Caytrhù  y  gotivo-ncur  d'Alep  &  de 
Comagène*  StUm  £eignnnt  de  mar- 
cher conue  If  mail  y  tourna  contre 
Céimpfon*  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent dans  la  Comagène,  au 
même  lieu  où  deux  ans  auparavant 
las  Turcs  avoient  défait  les  Perfes. 
.  Caytrhei,  accompliffant  le  promefia 
(ju^fl  avoit  â^te  à  SiUm  ^  U  rangea 


de  fon  parti.  Campfon ,  âgé  de  plus 
de  70  ans ,  chargé  d'embonpoiiic 
&  incommodé  d'une  hernie,  tomba 
de  fon  cheval ,  &  fut  écrafé  l'an 
i$i6. 

CAMULUS,  (  Mythol.  ) 
Dieu  de  la  guerre  chez  les  anciens 
Sabins  ,  paroit  fur  leurs  roonu« 
mens  ,  portant  une  pique  &  un 
houdier. 

CAMUS.  BEAULIEU,  (Le.) 
Voye\  dans  Tarticle  Artiius  III, 
n*»  IV. 

I.  CAMUS,  (Jean-Pîerre)  né 

à  Paris  en   1582,  d'une  famille 

noble  ,    nommé   à   l'évdché    de 

Belley  dès  Tâge  de  26  ans,  fut 

ûcré  dans  fa  cathédrale  par  Saint 

François  de  Sala.  Il  fe  rendit  digne 

de  l'amitié  de  ce  faim,  par  l'ufage 

de  fes  talens  &par  l'ardeur  de  fon 

aèle.   Il  inftruifit  fon: peuple,  le 

foulagea ,  combattit  les  hérétiques, 

en   convertit   plufieurs  ,   s'éleva 

contre  tous  les  abus,  &  quelquefois 

avec  plus  de  vivacité  que  de  pru* 

dence.  L'oifiveté  &  la  molleffé. 

dans  lefquelles  certûns  moines  p»« 

roiflbient  croupir  ,  le  metioienc 

de  mauvaife  humeur.  En  faifant 

allu/ion  à  leur  gourmandife  &  à 

leurs  révérences ,  il  les  comparoit 

à  dds  cmehûs  qui  fe  haijfent  ponrfe 

.  remplir  ;  &  il  leur  déclara  dans  kl 

chaire  &  dans  le  cabinet ,   une 

guerre  un  peu  trop  acharnée.  On 

vit  paroltre   fucoeflivement  plu^ 

fieurs  ouvrages  contre   eux  :  Le 

DireSeur  défintére0é,  la  Défappro^ 

priation  cUuftraUy  le  Rabat-^oU  du 

triomphe  monacal  ;    les  Deux  tf«y« 

mites  y  le  Reclus  &l'Infiable}  VAh-- 

tîmoine  bien  préparé,  1631,  in-8®., 

très-rare,  &c.  &c.  V Apocalypfe  de 

Meûton ,  que  Fcltaireluï a  attribué , 

1668 ,  in-xi ,  eft  Tahrégé  de  fon 

Traité  de  l'ouvrage  des  Moines  «1633» 

ii^8.^  Elle  eftd'u»  Miai0ieapo^« 
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nommé  Pithois  :  Voyti  ce  mot. 
Il  fallut  ..que  les  religieux  em>- 
ployaiTent  le  csardtnal  de  Richelieu 
pour  calmer  l'animoficé  de  Cornus, 
Il  lui  ût  des  repréfeatatioDS  ami- 
cales fur  cette  multitude  d'ouvrages, 
donc  les  titres  blelToiem  le  bon 
goût  autant  que  la  charité.  Je  nt 
vous  connais  ,  lui  dit  Richelieu  , 
d'aatre  défaut  y  que.  cet  acharnement 
contre  Us  Moines  ;  &  fans  cela  je 
vous  canoniferois,  — >  Plût  à  Dieu  ! 
lui  répondit  avec  vivacité  Camus. 
Nqus  aurions  l*un  &/1* autre  ce  que 
nous  fouhaUons  ;  vous  ferle-^  Pape  , 
&  moi  Saint,  Le  pieux  &  ardent 
êvêque ,  après  avoir  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  au  faluc  de  fon 
peuple  ,  Te  démit  de  fa  digntcé 
pour  tie  plus  penfer  qu'au  ûtn 
propre.  IL  mourut  à  .l'hôpital  des 
Incurables' le  26  avril  16^2*  à 
70  ans.  Il  a  voit  re^fé  deux  évêchés 
confidénbles ,  Arras  &  Amiens. 
La  paiu  femme  que  j'ai  époufée , 
difoit  -  il  par  un  jeu  de  mots 
ridicule ,  tfi  ajfe\  belle  pour  un  Citmui, 
Ce  prélat  a v^it  beaucoup  d'efprit 
&  d'imagination  dans  un  corps 
très-  mortifié.  Cette  Imagination 
perce  éahs  tous  fes  ouvrages ,  écrits 
avec  une  £iciUté  roerveilleufe  ; 
mais  d'un  ftyle  moitié  moral^, 
moitié  burlerque ,  femé  de  méta- 
phores fingulières  &  d'images  gf- 
gantefqttesy  d'ailleurs  lâche,  diffus 
&  incoYreô.  Il  prèchoit  comme 
il  écrivoit ,  &  peut-être  plus  fin- 
guUcremént  encore,  Nîeeron  rap- 
porte quelques  traits  de  fes  dif- 
cours ,  que  nous  allons  rapporter. 
Dans  un  iermon  qu'il  faifoit  aux 
Cordeliers  le  jour  de  S,  François  : 
Mes  Pères  y  leur  diroit-il  ,  admlre\ 
la  grandeur  de  votre  Saint  ;  fes  miracles 
pajfent  ceux  du  Fils  de  Dieu,  Jéfus- 
Chrifi  avec  cinq  pains  &  trois  poiffons 
ne  nourrit  que  cinq  nulle  hommes  ^ 
une  foi^  en  fa  vie  :  &  S.  François 
4jv«  une  auM€  de.  toiie  nourrit  têus 
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tes  jottts ,  par  un  miracle  perpétuel^ 
quarante  mille  falnéans.  Prêchant 
dans  l'afifemblée  des  tr<Ms  État» 
du  royaume ,  le  premier  dimanche 
de  TA  vent  1614,  tm  fermon  qu'il 

'  a  fait  imprimer  ,  il  parla  ainfi  : 
Qu*euffentdit  nos  pères,  de  voirpaffer 
les  offices  de  judlcature  à  des  fimmes 
^  à  des  enfans  au  berceau  ?  Que 
refte  "t-^U  plus  y  fi  non  comme  cee 
Empereur  ancien  ,  d'admettre  des  ch^ 
vaux  au  Sénat  ?  Et  pourquoi  non  ,< 
puifque  tant  d'ânes  y  ont  entrée  ?  il 
n'aimoit  pas  les  Saints  nouveaux  ^ 
&  difoit  un  jour  en  chaire  fur 
ce  fujet  :  Je  donneroU  cent  de  nos 
Sairus  nouveaux  pour  un  (ancien,  H 
n'eftchaffeque  de  vieux  chiens.  Il  n'efi 
ehâffe  que  de  vieux  Saints.  —  Il  fe 
plaifoit  fort  à  aire  des  allufioss, 
quelque  mauvaises  qu'elles  fîiffeiif. 
Parlant  un  jour  des  couvcns  ,  il 
difoit  :  Dans  les  anciens  monajière»', 
on  voyoit  de  grands  moinei ,  de  véné^ 
râbles  religieux  ^  à  préferu,  illk  paf- 
feres  nidiâoabimt  :  Von  n^  vok. 
plus  que  des  moineaux.  ^^  Il  dilbit 
dans  le  même  goût  »  qu'après  leur 
mort,  les  Papes  deveooiem  des 
parlions  y  les  Sires  des  drims  y  M 
les  KaU  des  roiulee*.  — «  Ce  qu-f I 
dit  un  jour  à  Kotrc»  Dame ,  avant 
de  commencer  Ion  fermon  «  eft 
plus  fpirituel  :  Mejffieurs  y  on  recomr* 
mande  à  vos  charités  une  demoifelU 
qui  na  pas  affe^  de  bien  pour  faite 
vêtu  de  pauvreté,  11  comparoit  Us^ 
Évêchés  à  des  baiUous,,  parce  que 
ceux  qui  les  obtenoicnt ,  devenoienf 
ordinairement  pate0eux ,  &  cei- 
foienc  de  prêcher.  On  lui  vaatoit 
un  homme  qui  écoif  tout  à  la  fois 
muiicien ,  poëte .  peintre  &  aftro- 
logue,  il  répondit,  quec'étoitu» 

fou  à  quatre  partie^.  On  voit  par  ces 
citations  »  que  Camus  fîit  le  Buvre 
de  fon  fîècle.  Outre  les  ouvrage» 
cités  plus  haut  ,  on  a  de  lui  : 
I.  Plu(kurs  volin(ie&  ^HoméHee. 
IL  Dix  volluneft  de  IHyafie^ 
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m.  Des  Romans  pieux ,  Dorothée; 
AUimt  ,    Daphnide  ,     hyacinthe  , 
Carpie  ,    Splridion  ,    AUxls,     Son 
liècle  avoit  encore,  plus  que  le 
nôtre,  le  goût  frivole  &  dange- 
reux des  le6^ures  romanefqucs.  Il 
crut  que ,  pour -guérir  les  malades , 
U  falloic  déguifer  les  remèdes.   Il 
it  mit  à  écrire  cette  foule  d'hif- 
toriettes  ,  où  les  leçons  de  la  vertu 
étoient  ornées  des  charmes  de  la 
fable,  &  où  le  ledeur  trou  voit  à 
fc  diftraire  ,  fans  fe  pervertir.  Ce 
fut  S,  François  de  Sales  qui  lui  donna 
le    confeil   de  faire  des  Romans 
pieux  -,  mais  il  en  abufa.  Ses  produc- 
tion romanefques  &fans  goût  font 
tout  ce   quon  peut  lire   de  plus 
ennuyeux ,  du  moins  aujourd'hui 
que  ce  genre  a  été  traité  par  de 
bonnes  plumes.  On  a  plus  de  deux 
tents  volumes  de  cet  infatigable 
écrivain,  hts  fculs  qu'on  trouve 
à  préfent  dans  les  bibliothèques 
chorfies  ,  font  :    UEfprît  de  Saint 
François  de  Sales ,  en  fix  volumes 
to-S" ,  réduits  en  un  féal  par  un 
tioftear  de  Sorbonne-,  &  VAvoifi-. 
nement  des  Proteftans  vers  l'EgU/e 
Homaine,  publiée  par  Richard  Simon 
en  1703  ,  avec  des   remarques, 
ibus  ce  titre  :  Moyens  de  réunir  les 
Proteftans    avec    rEglîfe    Romaine. 
*i  L'auteur  y.  détruit,  dît  Niceron, 
Ja  feuffe  idée  que  les  deux  partis 
fe  forment  l'un  de  l'autre  ,  &  les 
rapproche  en  6aifant  voir  qu'il  n'y 
a  pas  entre  leurs  fentimens  bien 
expliqués ,  tant  de  différence  qu'on 
s'imagine  ordinairement.  »  Il  étoit 
furpris  que  les  Catholiques  parlant 
de  TEcriçure  Sainte  comme    d'un 
livre  qui  a  befoin  d'interprètes  , 
du  moins  pour  les  fîmples  ,    ne 
rcxpliquaffept  que  rarement  dans 
leurs  livres,  &  que  les  Proteftans 
qui  la  trouvent  claire  comme  le 
jour  ,   fe    tuaffent  à  l'expliquer, 
^^  Camus  définiftoit  ïa  politique  : 
f*  Ars  non  tam  regtndl  quàm  falUndi 
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homînes.  *>  Voyez  IL  Coll£t  I5t 

AfiELLI.     ' 

;   II.  CAMUS,  (Etienne  le)  né 
à  Paris  en  1631 ,  d'une  ancienne 
famille  dérobe»  ^oy.  II.Launoi, 
doreur  de  Sorbonne  en  1650  , 
évêque  de  Grenoble   en  1671  , 
revêtu  de  la  pourpre  Romaine  par 
Innocent  XI  y  ne  dut  cette  dignité 
qu'à  fa  vertu.  11  avoit  éfé  aumônief 
du  roi  avant  d'être  évêque.  En- 
traîné par  le  torrent  de  la  cour, 
il  aima  le  monde  &  en  fut  aimé. 
Quoiqu'il  eût  été  fort  diffipé  daoj 
ce  pofte ,  il  difoit  depuis  :  g«'ai 
avoit  dit  de  lui  plus  de  mal  qu'il  a  eu 
avoit  fait  ;  mais  que  depuis  Jhn  chathr 
gemnt   on  difoit  plus  de  bien  qu*U 
nUn  faifoit,  &  que  cétoU  une  e/ptac 
de  compenfation.  Il  joignit  les  auf^ 
térités  d'un  pénitent  aux  travaux 
d'un  évêque.  Il  fonda  deux  fé-mi^ 
naires.    Il  vifîta  tous  les  ans  foi 
diocèfe,   l'inftruifit  par  Ces   fer- 
mons &  fçs  exemples ,  &  y  rë^ 
pandit  d'abondantes  aumônes.  Les 
pauvres  furent  légués  fes  héritiers 
à  fa  mort ,  arrivée  en  1707  ,  i 
7S  ans.  Ccft  à  lui  qu'on  cft  rede* 
vable   de  la    Théologie    morale  ék 
Grenoble,  compofée  à  ià  prière  par 
Oenety  depuis,  évoque  de  Vaiforf. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Plbfieurs 
Lettres  à  (ts  curés.  IL  Des  Ordoat- 
nances /ynodalet ,  pleines  defegeffe. 
IIL    Une   Differtation  contre  un 
auteur  qui  avait  nié  la  virginité 
de  la  Sainte  Vierge,  &c.  &c, 

IIL  CAMUS,  (Jean  le) 
lieutenant  -  civil  au  chàtelet  de 
Paris,  mort  le  28  juillet  1710,  à 
74  ans,  fut  renommé  pour  fon  auf-- 
tère  probité  dans  le?  fondions  de  U 
magiftrature,  qu'il  exerça  pendant 
plus  de  quarante  ans.  Il  a  fait  des 
Obfervations  Car  la  coutumç  de 
Paris ,  que  Perrière  a  inférées  dans 
fon  Commentaire,  Il  publia  les 
Acîct^  de  nptQriétd  du  ÇhâteUt,  dojQf    ' 
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Dénî/art  a  donné   une    (ecoûdè 
édition, 

IV;  CAMUS,  (  Charles- 
Etienne  -  Louis  )  de  Tacadémic 
zx>yale  des  fcittfces  de  Paris  ,  de 
la  fociété  royale  de  Londres  , 
examinateur  des  ingénieurs  &  du 
corps  royal  de  rArtilletie  dé 
Francç  ,  profeffeur  &  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  royale 
d'Architeûure,  honoraire  de  l'aca- 
démie de  Marine,  mort  le  4  mai 
1768,  âgé  de  58  ans,  eft  prin^ 
cî paiement  cpnnu  par  fon  Cours 
de  Mathématiques,  en  4  VOl-  in-8®  , 
6  l'ufage  des  ingénieurs.  On  a 
encore  dé  lui  des  EUtnens  de  Méia- 
nique  ,  des  Èlémens  d* Arithmétique, 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont  cû  du 
cours,  fans  être  du  premier  mérite. 
Il  avoir  été  l'un  desfavans  envoyés 
dans  le  Nord  en  1736 ,  pour  y 
déterminer  la  mefure  de  la  terre. 

*  V.  CAMUS  ,  (  Antoine  le  ) 
né  à  Paris  en  1711  $  mort  dam 
2a  même  ville  en  1771,  à  50  ans, 
y  eicerça  la  médecine  avec  fuccès , 
&  écrivit  fur  la  fcience  qu'il  cuU 
tivoit.  Nous  avons  de  lui  :  I.  La 
Médecine  de  Pe/prit  t  Paris  175  î  > 
a  vol.  in-ia.  La  phyfique  &  la 
morale  ont  également  didé  cet 
ouvrage  qui  eft  écrit  avec  faci- 
lité &  avec  chaleur.  Les  raifon- 
semens  de  l'auteur  ne  font  pas 
toujours  juftes;  mais  en  général 
fes  confedures  font  ingénieufes ,  & 
peuvent  être  trè$-lïtiUs.  11.  Ahdeker , 
"  ou  l*Art  de  conftrver  la  beauté,  17  5  ^  » 
4  vol.  petit  in-ia  ,  roman  dans 
lequel  l'auteur  a  fait  entrer  beau- 
coup de  recettes  &  de  préceptes 
dont  les  darties  ont  profité,  quoi- 
que plufieurs  de  ces  recettes  ne 
foient  que  de  la  charlatanerie.  Les 
véritables  cofmétiques  font  la  fanté 
&  la  tempérance.  lU.  Mémoire  fur 
divers  fujett  de  Médecine^    1760  « 

in-8.^  IV.  mmQk^fut,  i'i^t  «Bml 
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êè  là  Pharmacie,  I76y,'în-lil 
V.  Projet  d'anéantir  le  petite- Vérole  p 
1767,  in- 12.  VI.  Médecine  pratique J, 
3  vol.  in-ia,ou  I  vol.  in -4.* 
VII.  Il  a  travaillé  au  Journal  Éco^ 
riomique ,  depuis  le  mois  de  janvier 
1753,  jufqu'fen  176J.  Le  Camuà 
avoit  du  feu^  de  rimaginatlotr  » 
de  la  gaieté,  des connoiiTances  va^^ 
tiéti  9  &  fa  fociété  étoit  agréable. 
—  Il  avoit  un  frère  Nicolas  It 
€àmvs  de  M€\ières ^  architeâé 
expert ,  né  à  Paris  le  6  mai  i^ii, 
mort  le  2$  juillet  1779  ,  doné 
nous  àvods  un  Effûi  fur  les  Bois 
de  charpente  ,  1763  ;  le  Génie  dé 
r Architecture,  17S0  ,  in  -  8®  ;  «n 
Traité  de  la  force  des  Bois  ,  1782  » 
in-8^i  le  Guide  de  ceux  qui  veulent 
bâtit,  %  vol.  in-8.* 

VL  CAMUS,  (  Charlotte 
le)  de  Mêlions  ,  époufe  d'André 
Girard  le  Camus ,  confeiller  d'état  r 
étoit  de  l'acadéniie  des  Rieornui  dt 
Padoue  ;  différentes  pièces  de  vcte 
lui  mérkètcnt  les  éloges  des  beauJ: 
efpritt  du  règne  de  loms  XIV* 
Le  portrait  de  ce  prince  ^ii  par 
Migftard  ,  lui  fit  tant  de  plaifir  9 
qu'elle  en  fit  un  en  vers  ,  qui 
parut  dès  le  lendemain  diuis  les 
recueils  du  temps.  Elle  mowut  le 
%%  juin  1701. 

I.  CAMUSAT,  (  Jean  )  habHe 
imprimeur  du  17*  fiècle  ,  avOit 
pris  pour  devife ,  la  toifon  d'or , 
avec  ces  mots  :  Tegèt ,  &  quos  tau^ 
inaurat.  II  eut  condamment  le  foin 
de  ne  publier  que  des  ouvrages 
d'un  mérite  reconnu,  &  fit  ainfi 
la  réputation  de  tous  ceux  qvd 
fortirent  de  h%  preffes.  L'académie 
françoifequi  Tavoit  choifi  pour  fou 
imprimeur ,  le  chargea  fouvent  de 
parler  pour  elle ,  &  de  répondre 
aux  lettres  quiluiétoientadreffées* 
Camufat  s'acquitta  toujours  de  cet 
honorable  emploi  ,  avec  autant 
d'cfprit  que  de  facilité. 

IL  QAMUSATî 


C  A  M 

tl.  CAMUSAT,  (Nicolas)  ne 
Il  Troyes  en  IJ7Ç  ,  chanoine  d« 
^tte  ville,  y  mourut  en  i6jf  à 
70  ans.  C'étoit  un  homme  d*étude 
Ôc  de  piété.  11  tourna  (es  ledlures 
&  Tes  recherches  du  côté  de  l'hiC- 
toire.  Ayant  fouillé  toutes  les 
bibliothèques,  il  a  laiffé  des  ou- 
yrages  favanis.  I.  Promptuarîum  fa^ 
ttarutn.  Anti^uliatnm  Tricaffina  dia* 
ufis ,  16 10,  in-8**  :  recueil  utile 
i  ceux  qui  veulent  iuivre  les  dif- 
férentes variations  de  l'ancienne 
difcipline  en  France.  II.  fiifiona 
Àibigenfium  ,  1615  ,  in  -  8°  ,  re- 
cueillie fur  les  meilleurs  manuf* 
crits.  liï.  Mélanges  hîfloriques ,  ou 
Recueil  de  plufieurs  A  Ses ,  Trûltéi  & 
Lettres  mljfivcs  depuis  tjôù  jufquen 
t^So  i  in  -  8° ,  i6Î9  :  curieux  & 
recherché;  &c.  Catnufat  étoit  un 
homme  refpeâable ,  qui  partageoit 
fon  temps  entre  le&  fondions  de 
^n  ôglife  &  Tétude.  Négligé  dans 
ion  extérieur  &  vivant  d'une  ma-^ 
Dière  fort  fimple ,  il  avoit  plus  de 
moyens  de  foulager  les  pauvres 
<dont  il  étoit  le  père. 

IIL  CAMUS  AT,  (Deny$- 
François  )  petit  -  neveu  du  précé- 
dent,  né  à  fiefaoçon  en  1Ô97  , 
mourut  à  Amilerdam  en  173 2 ,  à  3  5 
uns ,  dans  un  état  qui  n'étoit  guère 
au  -  deffus  de  l'indigence.  Deux 
fautes ,  qull  fît  fucceffivement  , 
faillirent  à  Ty  )eter.  Il  étoit  biblio- 
thécaire du  maréchal  d'Efirdes  y  & 
il  quitta  ce  pofte  ;  il  n'avoit  point . 
de  fortune,  &  il  fe  maria.  On  a 
de  lui  :  l.  VHîfioire  des  Journaux 
imprimés  en  Francs  ^  1  vol.  in-i2, 
où  réruditon  eft  répandue  avec 
peu  d'agrément.  Le  ftyle  a  une 
certaine  vivacité  ;  mats  il  s'écarte 
trop  fouvent  des  règles  de  la  bien- 
féance  :  il  tombe  dans  le  trivial 
&  le  bas.  II.  Les  deux  premiers 
volumes  de  la  BîïRathkque  des  livret 
nouveaux  :  Journal  mort  en  n^iflant. 
Tonu  Ilh 
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tit.  tes  quatre  premiers  voluiiés 
àeUBi^liotAè^Mt  Françoîfe  ou  Ht/-* 
toirc  littéraire  de  la  France  \  autre 
Journal  mieux  accueilli  que  le 
précédent,  &  qu'on  poufTajufquau 
trente^-quatrième  volume.  IV.  Des 
Mélanges  de  littérature,  tirés  des 
Lettres  manufcrites  ^  père  de  U 
PueelU  ,  de  Jean  Chapelain  .  &c. 
in -II. 

CANACÉfi,  (Mythoî.)  filie 
é'Éole  ,  époufa  lecrètement  foa 
frère.  Elle  mît  au  monde  un  fils 
qifî  fut  ezpofé  par  fa  nourrice, 
&  <[ui  par  les  cris  découvrit  f4 
naifiance  à  fon  aïeul.  Éole,  indi- 
gné de  cet  inceftè ,  en  £t  manger 
ie  fruit  par  les  Chiens,  &  envoya 
un  poignard  à  fa  fille  pour  s'êfl 
punir  elle  -  même  -,  Macarée  , 
fou  frère  &  fon  mari ,  fe  fauva 
à  Delphes  ,  où  il  fe  £t  prêure 
^Apollon* 

CANAPE,  (Je«n)  médedii  , 
pjofeiïa  la  chirurgie  à  Lyon'  eil 
IÇ41  ,  &  y  devint  médecin  de 
François  /.  Savant  dans  la  langue 
grecque ,  il  traduifit  pluiieurs  ou** 
yrages  ^Hippocrait  ,  &  d'autres 
médecins  Grecs* 

CANAYE,  C  Philippe  )  fieur 
du  FRisNE  ,  naquît  à  Paris  en 
15  ç  I ,  d'un  avocat  célèbre.  Aprèi 
s'être  diftingué  dans  le  barreau  » 
il  devint  coiifeilleT  -  d'état  fous 
H^rî  III ,  ambaffadeur  en  An- 
gleterre*, en  Allemagne  i  à  Venife 
fous  Henri  If^ ,  &  contribua  beau- 
coup à  pacifier  les  querelles  de 
cette  république  avec  Paul  V,  qui 
lui  en  marqua  fa  reconnoîffance. 
Ses  Âmhaffadcs  ont. été  imprimées 
en  1635  ^  3  vol.  in-fol.  avec  fa 
Vie  à  la  tête.  Le  troificmc  eft  le 
plus  intérefiant  -,  c'eft  une  hiiloire 
du  différend  de  Paul  V  &  des 
Vénitiens,  très -capable  de  satis- 
faire la  curioûté  du  leâeur.  Canayê 
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mourut  le  27  février  1610,  à 
60  ans ,  avec  la  réputanon  d*ua 
homme  fege ,  intègre  &  défintéreffé. 
11  avoit  été  Calvinifte  &  préfident 
de  la  chambre  de  Caftres-;  mais 
il  fe  convertit  en  1600,  après  tu 
conférence  d|  Fontainebleau  entre 
Ib  carxlinal  du  Perron  &  du  Pleffis 
Momaî.  Nommé  Tun  des  juges 
de  cette  célèbre  conférence  ,  il 
prouva  par  (on  exemple  que  la 
yi^oire  &  la  vérité  étoient  du 
côté  de  rÉglife  Romaine.  On 
lui  doit  une  tradufHon  françoife 
de  la  Logique  «i'Ariftote. — L'abbé 
de  C  A  HAYE,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles -lettres  de  Parb 
fa  patrie»  mort  en  1781,  dans 
la  S8^  année  de  fon  âge ,  étoit  de 
la  même  famille,  &  lui  faifoit  hon- 
neur par  Tes  lumières  &  fon  ca- 
raûcre.  C^ett  à  ce  caraftère  qu'il 
dut  en  partie  une  famé  ferme  & 
vigoureufe  pendant  fa  longue  car* 
1-ière.  L'abbé  de  Canayt  n'ayant 
dans  fon  cœur  que  des  pafBons 
douces  &  honnêtes ,  fut  heureux 
dans  la  retraite  &  dans  le  monde. 
]1  étoit  entré  dans  l'Oratoire  en 
17 16,  y  avoit  palTé  environ  11 
ans ,  &  s  y  étoit  fait  aimer.  Son 
efprit,  dit  Dacîtry  réuniû'oit  la 
naïveté  &  la  finefle,  la  légèreté 
&  la  profondeur ,  Tenjouement  & 
la  folidité.  Il  avoit  le  talent  de 
bien  raconter ,  &  il  ne  racontoit 
jamais  autant  qu'on  auroit  voulu, 
liabile  à  faifir  le  ridicule*,  il  ne  fe 
fervoit  de  cette  arme  dangereufe 
que  contre  ceux  qui  aiHchoient 
des  prétemiuQS  fans  avoir  des 
titres.  Avec  fes  amis ,  il  fe  bor- 
noit  à  cette  plaiùnterie  douce, 
qui  flatte  uns  offîeofer.  Il  fiit  dans 
tous  les  temps  lié  de  la  plus  tendre 
amitié  avec  Fonctmagn*  &  à*AUm* 
htn.  Celui-ci  lui  a  dédié  fon  Effaijur 
tes  Gens'de^Uttres,  L'abbé  de  Canays 
a  donné  au  public  plufieurs  Mé-- 
fipku  dans  le  recueil  de  ceux  dç 
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Tac^démie  des  belles -^  lettres,  téi 
plus  confidérables  font  ceux  qui 
concernent  la  naiflance  &  les  pro-« 
grès  de  la  Phîlofophie  ancienne.  Ces 
Differtaaons  font  le  réfultat  de 
plufieurs  '  livres  anciens  &  mo- 
dernes :  réfultat  qui  prouve  un  ef- 
prit  net  &  une  mémoire  étendue. 
Les  livres  de  fa  nombreufe  biblio- 
thèque étoient  chargés  de  notes* 
Sans  morgue  fur  fa  naiffaDce,  il 
îgnoroit  a  40  ans  quelles  étoient 
les  armoiries  de  fa  funille.  Phi-i 
lofop^e  pratique  I  très-pareiTeux  , 
il  répondoit  à  ceux  qui  Texci- 
toient  à  travailler,  m  £n  Ihtérature 
comme  au  théâtre,  le  plaiiir  A 
rarement  pour  les  a^eurs.  »  —  Le 
Père  Canaye,  Jéfuite,  ù  connu 
par  fa  prétendue  Converfation 
avec  le  maréchal  ^* Hoequincourt  ^ 
étoii  auffi  parent  de  Canaye  l'am* 
baiTadeur.  11  avoit  été  profeflieur 
de  rhétorique  au  collège  de  Cler« 
mont  à  Paris.  11  fiit  enfuite  di« 
reâeur  de  l'hôpital  de  Tannée  de 
Flandres.  Saint  -  Èvremont  avoic 
étudié  fous  lui  ;  &  il  ÊMit  avouer 
qu'il  n'a  pas  contribué  à  illuftrer 
fon  maître,  en  lui  fai£uit  faire 
au  maréchal  d'Hoequlneoun  ,  gou- 
verneur de  Péronne  en  1654,  des 
réponfes,  qui  ferviroient  plus  à 
ridtcuiifer  les  matières  de  contro- 
verfe  qu'à  les  prouver. 

CANDACE  ,  reine  d'Éthiopîe 
quivivoitdu  temps  d'Aagufte,  étott 
une  princeiTe  d'un  grand  courage 
&  d'une  rare  vertu.  Elle  avoir 
été  û  chérie  de  fes  fujets,  que  ^ 
toutes  les  Reines  qui  lui  fuccé» 
dèrent  ,  voulurent  porter  fon 
nom;  Ceft  un  des  premiers  eu- 
nuques de  cette  reine  ^  qui  fut 
converd  &  baptifé  par  l'apôtre 
5.  Phillppu 

CANDALE,  VoyeiVl.  Foix, 

CANDAULE,  roi  dcLydie, 

eut  rimprudence  de  faire  voir  i% 
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fémihe  dans  les  bains  à  Gygès  iàti 
lavori,  pour  qu'il  admirât  fes 
charmes.  La  reine  ayant  apperçu 
cet  officier ,  l'engagea ,  (bit  par 
amour ,  foit  par  vengeance  ^  d'ôtcr 
la  vie  à  fon  époux.  Gygès  -,  de- 
venu roi  de  Lydie  parce  meurtre  ^ 
isut  la  femme  &  la  couronne  de 
fon  prince  y  vers  l*an  716  avant 
J.  C.  L'aventure  de  Gygès  a  été 
révoquée  en  doute  par  quel^uts 
critiques. 

CANDIAC,  (  Jean-Louîs-Elî- 
eabeth  de  Montgalm  de  )  génie 
précoce  ^  étott  frère  puîné  du  cé- 
lèbre marquis  de  Montcalm,  11  vît 
le  jour  à  Candiac ,  dans  le  diocèfe 
de  Nîmes  en  1719-  Des  le  ber- 
ceau, il  9pprit  à,  connoitre  les 
lettres  par  le  moyen  du  bureau 
typographique.  A  trente  mois ,  il 
les  connoifîbit  toutes,  &  à  trois 
jans  il  lifoit  parfaitement  le  latin 
6c  le  françois,  imprimé  ou  ma- 
nufait.  A  quatre  ans ,  on  lui  apprit 
la  langue  latine;  i  cinq,  il  faifoit 
des  verâons  en  cette  langue;  à 
fix  9  il  lifoit  le  grec  &  l'hébreu. 
11  poâfédoit  dès>lôrs  les  principe^ 
de  l'arithmétique»  de  l'IiiÂoire , de 
la  géographie,  du  blafon  ,  de  la 
fcience  des  médailles*  Dans  qiiatte 
feroaines ,  il  patvint  à  écrire  cof- 
teûement  Se  &cilement.  Mont- 
pellier  ,Nimes,  Grenoble,  Lyon, 
Paris  même,  admirèrent  (es  pro^ 
grès  Curprenaxis  &  l'éiendue  defes 
connoiâfances.  Il  avoit  lu  une 
foule  de  poètes ,  d'orateuts ,  dTiif- 
toriens  ,  de  philofophes ,  d'épif- 
tolaires,  de  grammairiens,  dans 
un  âge  où  les  autres  en^Eins  bé- 
gaient à  peine  leur  propre  langue. 
Ce  petit  prodige  ne  fit  que  pa* 
toitre.  Une  complication  de  maux 
l'enleva  à  la  France ,  dont  il  avoit 
été  l'admiration.  Il  mourut  à  Paris 
le  8  oûobre  1726. 

CANDIDIEN,  Foyei  Valeri  A* 
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CANDISH,  oa  Cavendish* 
(  Thomas  )  gentilhomme  Angloit 
de  Trimbs,  dans  la  province  de 
Suffolck ,  après  s'être  fîgnalé  dans 
divers  combats  en  Europe  ,  & 
avoir  parcouru  une  partie  de  TA- 
mérique  en  navigateur  habile  & 
intelligetit,  entreprit  en  i5S6uti 
voyage  autour  du  monde.  D3 
icette  cOurfe  qu'il  fit  avet  trois 
galions ,  &  accompagné  de  cent- 
vingt  foldats,  ir  rapporta  des  lur 
hiières  nouvelles ,  &  des  richelTe^ 
confidétables.  Il  rentra  en  fep- 
tembre  1588  dans  le  port  de  Pli* 
mouth,  d'où  il  étoit  forti  eck 
Juillet  15S6.  L'année  1591  fut  l'é- 
poque d'un  nouveau  voyage  au- 
tour du  monde.  Il  partit  le  26 
août  de  Plimouth  ,  avec  cinci 
vaiiTeaux ,  aborda  au  firéiîl ,  de 
en  repartit  en  janvier  15 92, pour 
continuer  fa  courfe.  Mais  la  disette 
des  vivres  l'ayant  obligé  d'y  re- 
tourner >  il  perdit  quatre  de  fes 
vaiiTeaux,  &  n'arriva  qu'avec  uxi 
feul  à  la  baie  de  Saint- Vincent* 
Trente  de  fes  gens  qu'il  aVoit  en- 
voyés pour  butiner ,  furent  maf- 
facrés  par  les  Portugais,  &  lui- 
même  ,  réduit  à  la  dernière  misère  ^ 
fut  obligé  de  prendre  la  routd 
d'Angleterre  ;  il  mourut  avant  que 
d'y  arriver  ,  vîâime  de  fa  cu« 
tiofité,  &  peut-être  d'une  ambi- 
tion avide  &  intérefTée.  Laët  ra« 
conte  (es  voyages  dans  foii  Hifiolrë 
du  Nouveau  Monde» 

CANDitO,  (Pierre)  peintre  né 
à  Munich,  à  là  fin  du  15®  fiècle^ 
orna  de  fés  ouvrages  le  pTalais  deP 
Mdxîmîlitn ,  duc  de  Bavière*,  ils 
méritèrent  d'êti-e  gravés  par  Ac- 
pha'ét  &  les  deux  SandtUr,  On  re- 
marque 9  parmi  eux ,  les  Hermîud 
de  Bavière  f  &  quatre  DoHmrs  dé 
l^Eglifc. 

CANENTE,  (MythoU)  Cette 
Nymphe  I  femme  de  PUus^  19k 
Ë  % 
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des  Laurentîns,  conçut  iine  fi  vive 
douleur  de  ce  que  Circé  avoit 
changé  Ton  mari  en  oifeau  de  (on 
nom ,  que  fon  corps  difparut  peu 
à  peu ,  &  $*évapora  dans  les  airs. 
Cette  aventure  rendit  célèbre  le 
lieu  près  du  Tibre  où  cette  mé- 
tamorphofe  arriva  »  &  les  poëtes 
Tont  appelé  CancnUy  du  nom  de 
cette  Nymphe» 

GANGE,  (Charîesrdu  Frcfne 
DU  )  trérorier  de  France  à  Amiens 
fa  patrie ,  naquit  Tan  1610.  Après 
avoir  fréquenté  quelque  temps  le 
barreau   de  Paris,  il   retourna  àt 
Amiens,  6c  fe  livra  entièreitient  à 
l'étude  de  Thifloire  facrée  &  pro- 
Éanc,  Grecque  &  Romaine,  an- 
cienne &  moderne^  En  i66é  »  il 
vint  habiter  la  capitale ,  &  s'y  fit 
autant  eftimer  par  fes  talens ,  que 
par  fa  douceur ,  fa  politefTe  &  fa 
modeftie  :  Voyc^  Mabillow. 
Quoiqu'il  eût  embradé  la  partie 
la  plus  dégoûtante  de  la  littéra- 
ture ,  &  que ,  fuivant  fes  expref^ 
fions ,  il  ne  fe  fût  arrêté  qu'à  la  re- 
cherche de  vieux  mots ,  il  fbrtoit 
'  de  la  poulHère  de  fes  livres  avec 
l'air  le  jplus  affable»  C'efi  pour  mon 
plaifir  y  difQÎt'^il  à  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  le  détourner  ,  qut  ;V- 
tudî€  y  6*    non  pour  être  à   charge  à 
mol'mimc  ou  aux  autres»  Sa  carrière 
littéraire  s'ouvrit  par  V Histoire 
de  l'Empire  de  Conflantinople ,  fous 
les  Empereurs  franc  ois ,  efi  1657  : 
ouvrage  plein  d'érudition   &  de 
critique.  Les  autres  livres  qui  le 
fui  virent,,  font  :  1.  Son  Gloffaîre 
eU  la    baffe    Latinité,   en  3^    vol. 
in-folio;    réimprimé   en  âx,    ea 
173  3 ,  par  les  foins  des  Bénédi6bins 
de  Saint-Maur,  &  augmenté  de 
quatre    nouveaux    volumes    par 
l'abbé  Carpentier  ,  de   l'ordre  de 
Cluni  :  Tfoye^  U.  Carp£ntier. 
On  n'ignore  pas  combien  ce  Die- 
ttonnairedeinaacfoit  de  recherches. 
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Il  n'y  avoit  que  du  Cange  qui  pftr 

afiaifonner  une  matière  fi  fèche  , 
de  tant  de  cUofes  favantes  &  eu— 
rieufes.  On  rapporte  au  fujct  de 
ce   livre,  une  anecdote  fort  fin— 
gulicre.  L'auteur  fit  venir  un  jour 
quelques  libraires  dans   fou  ca** 
binet,  &  leur  montrant  un  vieux 
coffre  qui  étoit  placé  dans  un  coin  , 
il  leur  dit:  u  qu'il',  y  pourroient 
trouver  de   quoi  faire  un   livre  , 
&  que  s'ils  vouloient  l'imprimer, 
il  étoit  prêt  à  traiter  avec  eux*  » 
Ils  acceptèrent  l'offre  avec  joie  ; 
mais  s'étant  mis  à  chercher  le  ma- 
nufcrit,  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
tas  de  petits  morceaux  de  papier 
qui'  n'étoient  pas  plus  grands  que 
le  doigt,  &  qui  paroiffoient  avoir' 
été  déchirés,  comme  n'étant  plus 
d'aucun  ufage.  Du  Cange  rit  de 
leur   embarras,  Scieur  afTura  de 
nouveau ,  que  fon  manufcrit  étoit 
dans  le  coffre.  Enfin»  l'un  d'eux 
ayant  confidéré  plus  attentivement 
quelques-uns  de  ces  petits  lam* 
beaux ^  y  trouva  des  remarques, 
qu'il  reconnut  être  le  travail  de  du 
Cange.  Il  s'apperçut  même  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  impofUble  de  les 
mettre  en  ordre ,  parce  que ,  com- 
mençant tous  par  le  mot  que  l'au- 
teur entreprenoit  d'expliquer,  il 
n'éioit  quefiion  que  de  les  ranger 
fuivant  l'ordre  alphabétique.  Avec 
cette  clef,  &  fur  la  connoifTance 
qu'il  avoit   de  l'érudition  de   du 
Cange,  il  ne  balança  point  à  faire 
marché  pour  le  coffre  &  pour  les 
richefles  qui  étoieot  dedans.  Ce 
traité  fut  conclu  fans  autre  expli- 
cation ;  &  telle  cû  ,  dit-on  ,  l'o- 
rigine du  GlofTaire  latin.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  mots 
fans  interprétation.  Quand  on  de- 
mandoit  à  du    Cange  pourquoi  il 
n'en  avoit  pas   donné  le   fens  : 
C*e/i,  répondoit-il  modefiement, 
afin  d'exciter  quelqu'un  à  le  chercher  i 
fi  je  ne  l'ai  pas  mis  ;  c'ejl  que  je  «« 
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/i  fais  pas.  Le  Je  fuite  Vavafftur 
parlant  de  ce  Gloffaîre,  difoit  : 
«  Il  y  a  plus  de  foixante  ans  que 
je  m'applique  à  ne  me  fervir  d'au- 
cun des  mots  que  du  Can^t  a 
fi   laborieufement   recherchés.    » 

II.  GlossaxRI.  de  la  Langut,  Grecque 
du  moyen  âge,  Lyon  l6S8  ^  2  vol. 
in-folio ,  en  grec  &  en  latin.  Ce 
n'eft  pas  celui  de  fes  ouvrages 
•ù  il  y  ait  le  moins  d'érudition. 

III.  Des  éditions  de  VHifioîre  de 
S,  Louis ,  par  Jolnnlie^  in-folio» 
1688 ,  avec  de  fayantes  remar-» 
^ues.  —  des  Annales  de  Zonare , 
en  2  vol.  in-folio.  —  de  la  CAro- 
aîque  pafcale  d'Alexandrie  ,  in- fol. , 
1689  ,  enrichie  de  notes  &  de  diiTer- 
tations.  C  eft  pendant  l'irapreffion 
de  cette  Chronique ,  que  du  Cange 
mourut  le  23  oâobre  1688 ,  à, 
78  ans ,  laiflTant  beaucoup  d'autres 
ouvrages  manufcrits ,  dont  on  peut 
voir  la  liûe  dans  un  Mémoire 
fur  fa  vie  &  fes  écrits,  imprima 
en  1751.  Lottîs  XIV  dcnna  une 
penfion  de  deux  mille  livres  à 
ie%  quatre  enfans  ,  en  reconnoif- 
fance  des  travaux  du  père.  Le 
g^rand  CoUbert  lui  fit  propofer  de 
raffembler  en  un  corps  tous  les 
écrivains  de  l'Hiftoire  de  France, 
Il  en  donna  un  eiTai  ;  mais  ce  projet 
n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'aban- 
donna. On  a  encore  de  lui  : 
VI.  HifioTÏa  By\antina  illufirata  y 
1680^  in-folio.  Il  fait  connoître 
dans  cette  Hiftoire  9  qui  fait  partie 
de  la  Byzantine  ,  diverfes  fa- 
milles deCôndantinople;  il  donne 
la  defcription  de  cette  ville  :  il 
éclaircit  beaucoup  de  points  d'hîf- 
toire  dans  des  didertaùons  &  dans 
des  notes  favantes.  V.  lUyrîcw» 
vêtus  &  novum ,  Pofonii^  1746, 
in  -  folio.  VI.  Un  livre  très-çu- 
rieux,  intitulé  :  TtalU  hiffonqué 
du  chef  de  S.  Jean  -  Baptifte  , 
Paris,  166$  ,  in  -  4^*  -^toyti 
ni.    FUE^lIK. 
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CANGIAGE,  ou  Cambiazi, 
(Lucas  )  né  à  Monéglia,  dans  les 
éuts  de  Gênes  en  1527,  reçut  les 
premières  leçons  de  l'art  de  la  pein» 
ture  dans  la  maifon  paternelle. 
Son  père  neThabllloit  qu'à  moitié^ 
afin  que ,  gardant  la  maifon ,  il  fut 
plus  adîdu  au  travail.  Dès  l'âge 
de  15  ans,  il  ât  des  tableaux  qui 
reçurent  beaucoup  d'éloges,  fie  à 
17  on  Teniployoit  dans  les  graq^ 
ouvrages  publics.  Peu  de  peintres 
ont  eu  plus  de  facilité.  Il  peignoit 
des  deux  mains.  Tout  ce  ^ui  refte 
de  lui  a  de  la  vivacité,  des  grâces, 
de  la  légèreté  ;  on  n'y  defireroit 
que  plus  de  choix.  Ses  deffins  font 
eilimables  «  8c  on  en  conferve  en- 
core un  grand  nombre,  quoique 
fa  femme  &  fa  fervante  s'en  fer- 
viflent  pour  allumer  le  feu.  De* 
venu  veuf ,  il  préfenta  en  vain  au 
pape  Grégoire  XIII  ,  un  placet 
accompagné  de  deux  tableaux ,  ef- 
pérant  obtenir  une  difpenfe  pour 
pouvoir  épeufer  fa  belle  -  fœur . 
dont  il  étoit  paffionnément  épris. 
Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  l'ayant 
appelé  à  fa  cour,  il  s'y  fendit 
dans  le  deffein  d'avoir  fa  recom- 
mandation auprès  du  pape.  Mais 
comme  on  lui  dit  que  fa  demande 
déplairoit  à  ce  prince,  il  tombai 
^dans  une  efpèce  de  délire  ^  fit 
mourut  peu  de  temps  après  a  l'Ef- 
curial en  1585,  358  ans.Le  Guide 
a  gravé  quelques  -  uns  de  fes 
tableaux. 

CANG-Y,  (  Mydîol.  )  Dieu 
des  Chinois,  régiflanc  les  cieux 
inférieurs ,  &  ayant  fur  l'homme 
pouvoir  de  vie  &  de  mort.  Il  efk 
toujours  fuivi  de  trois  génies  fu- 
balternes,  dont  l'un  difpenfe-  la 
pluie ,  le  fécond  ùit  profpérer  les 
navigations ,  le  troifième  préfide 
aux  nai£[aniçes  &  à  Tagriculture* 

CANINI,  (  Jean- Ange  &  Mar^^ 
Antoine  )  frères ,  '  Romatas ,  connus 
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par  leur  goût  pour  l'apûtiuîté.  Jtan' 
jinge  Caninî,  dirciple  du  Domlni" 
qtdn  f  ioiçnic  à  ce  goût  plufieurs 
autres  taleos.  Il  excelloit  à  deffiner 
les  pierres  gravées ,  qu'il  louchoit 
avec  efprit  6(  avec  légèreté.  Il 
^voit  Turr-tout  l'art  de  confervcr 
la  fînefTe  des  airs  de  tête.  Il  vint 
en  France  à  la  fuite  du  cardinal 
4^htgC,  légat  du  faint-fiége,  à  qui 
fon  frère  étoit  auflî  attaché,  & 
il  eut  1  honneur  de  çonnoitre  le 
grand  Colvert,  le  plus^^rdent  pro- 
tecteur des  lettres  &  des  beaux 
çrts.  Canini  lui  communiqua  Iç 
fieiTein  d'un  oi^vrage  qu'il  avoit 
cléjà  ébauché  i  c'étoit  une  fuite 
!^es  Images  dfis  Héros  &  d^  Gran4s, 
Hommes  de  l'antiquité ,  4^Jpnées  jfur 
les  médailles  y  Us  pierres  antiques  &, 
les  autres  anciens  monumens.  Le  mi-» 
nidre  applaudit  au  proiet,  &  poi^ 
<finimer  Canini,  t\  l'engagea  à  offrir 
jfbn  ouvrage  à  Louis  XIV,  Canini  y 
revenu  à  Home,  pen^  férieuCe- 
inent  à  remplir  fpjn  engagemenç; 
niais  la  mort  l'enleva  peu  die  temps 
^près. — Marc-Antoine  Canini  ,  foa. 
frère  »  habile  fçulpteur^  fe  chargea 
de  ce  qui  ceftoit  à  faire ,  6c  publia 
ce  recueil  en  italien.  Tan  1669' > 
în-fol.  On  l'a  céimprimç  en  173 1 , 

În  françois ,  à  Amâerdam,  iji-4.*^ 
.çs  figures  de  l'édition  de  1669,^ 
furent  gravées  par  Etienne  Plcart' 
le  Romain  ,  &  Guillaume  VaUt  y 
deux  des  plus  habiles  maîtres  du 
fiècle  paftié,  qui  fe  trouvèrent  à. 
!Home  lorifquq  Canini  entreprit  de 
publier  fon  Uvï^e.  Ces  figures  font 
accompagnées  ÀS^ne  explication 
çurieufe ,  &  qui  fait  çonnoitre  la 
capacité  des  deux  frères  Canini' 
dans  rhiftoire  &  la  mytîiologie. 

I.CANISIUS.  (Pierre)  natif 
^e  Nimègue,  pieux  &  favqnt  pro- 
vincial des  Jéi\iire$,  parut  avec 
çclat  au  concile  de  Trente.  Ses  prin- 
|i^!i«  ouvrages  font  :  I.  Sumri^ 
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doclrctta  Chrlfilantt ,  in-«8.^  II.  hfk 
tùutlones  Chrifiiana,  Il  mourut  ea 
*5?7»  à  77  ans*  à  Fribourg  «^ 
Suifle,  en  pdçur  de  fainteté. 

II,  CANISiyS,  (Henri)  neveu 
du  précédent ,  natif  de  Nimègue 
comme  lui,  profefieur  de  droit 
canpn  à  Ingolftad,  mort  en  1609  « 
l,aifiâ  plufieurs  ouvrages  eftimables* 
I.  Summa  Jurls  Cancnici,  II.  Çom- 
mentarium  In  Régulas  Juris,  III.  An^. 
tlquét  I^eHlones ,  en  7  vol.  in-4®  ; 
réimprimées  par  les  foins  de  Jacques^ 
fafnage ,  fous  ce  titre  :  Thesaurus; 
Monumentorum  ecclefiaftlcorum  &  hlfh 
torl^orum  /  feU  LecUoncs  antlqi^  y  cum 
notîs  varlofMm ,  à  Jacobo  Bafnage  , 
in-folip,  7  tomes  en  4  volumes, 
^mfierdam  1715  •  I-C  favant  édi- 
teur les  ^  ornées  de  préfaces  par» 
ticulières  4  la  tête  de  chaque  ou- 
vrage ,  pour  en  faire  çonnoitre  le 
fuiet  &  l'auteur ,  &  des  remarques, 
utiles  &  curieufes ,  avec  quelques 
notes  &  variantes  de  Capperonler^ 
Ce  recueil  renferme  diverfes  pièces 
importantes  fur  l'hiftoire  dumoyea 
âgé  Ç(  fur  la  chronologie.  Canffius. 
avpit  beaucoup  d'érudition ,  mai%, 
çUe  étoit  fage  &  modefte.  . 

C  ANITZ.,  (  le  Baron  de  )  célèbre 
poëte  Allemand ,  d'une  famille  an-i 
çienne  &  illufire  deBrandebjQurg, 
naquit  à  Berlin  en  1654  >  cinq, 
mois  après  la  mort  de  fon  père. 
Après  fes  premières  éludes ,  il  fe 
mit  à  voyager  en  Italie  ,  en 
France,  en.  ARglei;erre,  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fut  chargé  de  négociadons  im- 
portantes par  Frédéric  H ,  éle£^eur 
de  Brandebourg.  Frédéric  lU ,  fon 
fuccefieur ,.  ^'en  fervit  ayin  utile- 
ment. Il  mourut  à  Berlin  en  1699 , 
à  4T  ans,  çonfeilîer-privé  d'éty. 
Il  réunit  les  qualités  d'homme 
d'état  &  de  poëte,  au  talent  dç 
la  poéfie  beaucoup  d'autres  con»^ 
laoifiançes,  &  Tétu^e,  cics  lan^vi,^ 
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mortes  &  vivantes.  Sc«  Poifits 
Allemandes  ont  été  publiées  pour 
la  dixième  fob  en  1750,  in-».** 
Il  prit  Horace  pour  modèle ,  & 
l'égala  quelquefois.  Son  ftylc  eft 
auffi  pur  que  délicat.  C'eft  le  Pope 
de  TAUemagne.  Le  baron  de  Canîti 
ne  fe  comentoit  pas  de  cultiver 
les  beaux  arts  ;  il  les  protégeoit , 
non  en  amateur  faftueux  ,  fuper- 
iiciel ,  inutile  ;  mais  en  amateur 
éclairé,  folide,  vrai  &  généreux. 
Sa  mère  étoit  une  femme  fîngulière. 
Ayant  épuifé  la  France  en  modes 
nouvelles,  elle  voulut  faire  venir 
un  mari  de  Paris.  Son  corref- 
pondant  lui  envoya  un  aventurier 
d'environ  cinquante  ans ,  nommé 
4t  Binbroc,à'\xti  tempérament  faible 
&  valétudinaire.  Il  arrive  :  Mad* 
ie  Canu{  le  voit  &  l'époufe.  Les 
dégoûts  que  lui  procura  ce  ma- 
riage ,  empêchèrent  les  veuves 
de  Berlin  d'adopter  cette  mode. 
— y oy Cl  les  Mémoires  de  Brande^ 
hourg,  tome  2> 

CANNAMARÈS,  (Jea») 
payfan  de  Catalogne,  fe  tiramal- 
heureufement  de  Tobfcurité  qui 
étoit  fon  partage.  Le  7  décembre 
1491  ,  le  roi  Ferdinand  ,  après 
la  conquête  de  Grenade  fur  les 
Maures  ,  fortoit  de  fon  palais , 
accompagné  d'une  foule  de  cour- 
tifans  &  de  magiftrats  ;  ce  mal- 
heureux ,  qui  s*étoit  caché  derrière 
une  porte  par  où  le  roi  devoit 
paffer,  s'élance  tout-4-coup,  tire 
l'épée,  et  frappe  le  prince  entre 
le  cou  8c  les  épaules.  Le  coup 
fut  fi  violent,  que  s'il  n'eut  été 
affoibli  par  un  collier  d'or  que 
le  roi  portoit  ordinairement,  il  ne 
pou  voit  éviter  d'être  tué  fur  la 
place.  Ferdinand  ,  qui  fe  fentit 
frappé ,  ne  perdit  rien  de  fa  pré- 
fence  d'efprit  -,  &  s'étant  appcrçu 
que  ceux  de  fa  fuite  alloient  fe 
ietec  fur  l'affaûifl  pour  le  poigaar*- 
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éer,  il  les  en  empèdia,  &  fe 
contenta  d'ordonner  qu'on  le  mtt 
en  prifon  ,  pour  favoir  s'il  avoit 
des  complices.  On  interrogea  Paf* 
faffin,  &  l'on  connut  que  c'étoit 
un  fou ,  qui  s'étoit  imaginé  quo 
la  couronne  d'Aragon  lui  appar- 
tenoit  y  que  Ferdinand  Tavoit  ufuiv 
pée  fur  lui ,  &  la  retenoit  injuf- 
tement.  Le  roi,  dont  la  blelTure 
étoit  fort  légère ,  vouloit  qu'qti^ 
le  renvoyât  làns  le  punir;  mais,, 
à  fon  infçu ,  il  fut  condamné  à 
être  tiré  à  quatre  chevaux  :  le  feul 
égard  que  Ton  eut  à  (a  folie.^  fut 
qu'on  l'étrangla  auparavant^ 

CANO  ^  Fayei  HI.  CakuS; 

CANO  r  (  Allonzo)  né  à  Gre- 
nade en  1600,  fut  tout  à  la  fois 
peintre ,  fculpteuc  &  architcfte.  Mi^ 
chelCano  fon  pèrCf  François  Paehéca 
&  Herréra  le  vieux»  lui  enfe^nèreot 
les  élémens  de  ces  différens  arts», 
qu'il  cultiva  tous  avec  fuccès.  Le 
duc  ^OUvarts  Tayant  fait  venir 
à  Madrid  en  1638  ,  il  lui  fit 
accorder  la  place  de  direâeur* 
général  des  ouvrages  royaux,  & 
l'honneur  d'cnfeîgnep  le  deffin  au 
prince  des  Afturies.  CanotSimort 
à  Grenade  en  1676.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  «n  tout  genre 
dont  il  eft  auteur  9  il  faut  dif-« 
tinguer  trois  Statues ,  poffédées 
par  la  cathédrale  de  Hébrija ,  qui 
commencèrent  fa  réputation ,  à 
14  ans  ;  &  une  Stûtue  de  ta  Coa-« 
cepâon  de  k  Vierge»  dans  la 
cathédrale  de  Grenade  ,  ouvrage 
dont  un  Génois  offirit  vaisement 
huit  mille  piftoles. 

CANON,  Voyei  QuAKwON. 

CANONISATION,  Voyei 
Je  AH  XVI»  Pape* 

CANOPE,  (Mythol.)  divinité. 
Égyptienne ,  dont  les  prêtres  paf- 
foicai  pour  des  ma^dens.  On  Vi^ 
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doroit  fous  la  figure  d'un  grand 
vafe,  furmomé  d'une  tête  humaine, 
&  couvert  de  caraâères  hiérogly- 
phiques* Les  Chaldéens  adorateurs 
du  feu  ,  défioient  les  Dieux  de 
toutes  les  autres  nations,  comme 
n'étant  que  d'or  ,  d'argent,  de 
pierre  ou  de  bois ,  de  pouvoir 
réfifter  au  leur.  Un  prêtre  du 
dieu  Camop4,  accepta  le  défi ,  & 
Ton  mit  les  deux  Dieux  aux  prifes 
enfemble.  On  alluma  un  grand  feu , 
«u  milieu  duquel  on  plaça  la  fta* 
tue  de  Canope ,  de  laquelle  il  fortit 
une  grande  quantité  d'eau,  qui 
éteignit  entièrement  le  feu*  «Le 
dieu  Canope  demeura  ainû  vain- 
queur, &  fut  regardé  comme  le 
plus  puifiant  des  Dieux  ;  mais 
il  ne  duc  cet  avantage  qu'à  la 
rufe.  Un  des  prêtres  de  ce  Dieu , 
ayant  percé  le  vafe  de  plufieurs 
petits  trOus ,  &  les  ayant  enfuite 
cxaâement  fermés  avec  de  la 
cire ,  l'avoit  rempli  d'eau  ,  que 
la  chaleur  du  feu  fit  bientôt  for- 
tir,  après  9voir  fondu  la  cire. 
$trahon  dit  que  Canopt  îat  le  pi- 
lote de  Mfnéias,  qui,  étant  mort 
fur  les  côtes  de  la  morfure  d'un 
ferpent,  obtint  un  fuperbe  tom- 
beau près  de  l'une  des  embou- 
chures du  Nil(  où  l'on  bUtit  en- 
Cuite  la  ville  qui  porta  fon  nom* 

CANTACUZÈNE,  Foyei 
Jean  V,  n<>  hUL  —4'  XLMat- 

THIEV. 

CANTA-GALLINA,  (Rémi) 
graveur,  peintre  &  ingénieur,  eut 
la  gloire  d'enfeigner  à  Callot  les 
premiers  élçmens  de  l'art ,  qui  le 
rendit  fi  célèbre.  C^nta  -  Gailina 
^'adonna  principalement  aux  pay- 
sages qu'il  de^noit  k  la  plume 
&  qu'il  gravoit  enfuite*  11  efi  mort 
à  Florence  en   1624. 

CANTALVPO,  Voy^iQo^- 

7AK»A, 
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CANTARINI ,  (Simon)  fur-? 
nommé  ie  Pé[anft ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Pézaro  en  161 2,  dif- 
ciple  &  ami  .du  Guide ,  fe  per- 
feâionna  en  Timitant.  On  ccho- 
fbndit  quelquefois  les  ouvrages 
du  maître  avec  ceux  de  l'élève* 
Ce  peintre  célèbre  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge,  à  Vérone  en 
164S.  Il  a  gravé  plufieurs  de  fes 
ouvrages. 

CANTEL,  (Pierre- Jofeph)  né 
au  pays  de  Caux  en  1645 ,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jéfus  5c 
s'y  difiingua.  Il  mourut  à  Paris 
C"  15  79»  3  34  ans  :  fon  ardem 
pour  l'étude  abrégea  fes  jours. 
Nous  avons  de  lui  :  I*  Un  Traité 
d€  Romand  RepuhtUâ  ,  in- 12,  à 
Utrecht,  1707,  figures.  Ceft  un 
excellent  Abrégé  des  antiquités 
Romaines.  II.  MetropoUtanarum  uf 
hium  Hifiorici  civilis  &  ecclefiafiîcji , 
iomus  primas,  C'efi  le  feul  qui  ait 
paru.  If  donna  le  Juflln  ad  ufum 
DttphinLy  Paris,  1677,  in-4**^ 
&  le  •  Valerc  -  Maxime  ,  aui&  ad 
uftaiiy  &c.  Paris,  1679.  Ces  édi- 
tions font  eftimées. 

I.  CANTEMIR ,  (Démétrîus)  na- 
quit en  1673  ,  d'une  famille  illufire 
de  la  Tartaric.  Son  père ,  de  gou- 
verneur des  trois  cantons  de  Mol- 
davie, devint  prince  de  cette  pro- 
vince en  1654.  Démétrîus^  envoyé 
de  bonne  heure  à  Conftanûnople, 
fe  fiattoit  de  lui  fuccéder  ;  mais 
il  fut  fupplanté  à  la  Porte  par  un 
concurrent,  J^e  minifière  Ottoman 
l'envoya  en  1710,  gouverner  la 
Moldavie,  à  la  place  de  NlfoUs 
Mauro  Cordato,  A  peine  fut  -  il 
arrivé  à  Jafiy ,  qu'il  reçut  ordre 
de  faire  cof^(lruire  un  pont  fur  If 
Danube ,  pour  le  pafTage  de  l'ar- 
mée Turque,  5c  que  le  grand-* 
vifir  réclama  de  lui  le  payement 
d'une  forte  fomme ,  s'il  vouloif 
%txQ  maintenu  d^ns  (on  govver* 
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mement.  Cdntemir  oiïeafé  fc  déter- 
mina à  profiter  de  l'occafion  pour 
iffraiïchir  les  Moldaves  du  joug 
4e$  Turcs;  &  le  czar PUm  1,  lui 
ayant  fait  des  propofitîons  avan- 
tageufes ,  il  les  accepta.  Démétrlus 
fuivit  fon  nouveau  fouverain  dans 
fes  conquêtes.  Il  eut ,  en  dédom- 
magement de  ce  qu'il  avoit  perdu 
le  titre  de  prince  de  r£mpire  , 
avec  des  terres  ,  des  domaines, 
Ce  une  autorité  entière  fur  'Its 
Moldaves  ,  qui  quittèrent  leur 
patrie  pour  s'attacher  à  fon  fort. 
Il  mourut  en  1723,  à  l'âge 
de  50  ans,  dans  fes  terres  de 
l'Ukraine ,  aimé  &  eflimé.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I.  VM'if^ 
iotrc  &  l'origine  dt  la  décadence  de 
rEmpire  Ottométn ,  traduite  du  latin 
en  françois  ,  par  la  Jonquières, 
1743,  en  4  vol.  in-i2  ou  un  in-4.** 
,  ÏI.  Syfiéme  de  la  Religion  Alaho^ 
métane  ^  ouvrage  écrit  &  imprimé 
en  langue  RuiTe,  par  ordre  de 
Pierre  le  Grand,  à  qui  il  eft  dédié* 
III.  État  préfent  de  ta  Moldavie, 
en  latin  avec  une  grande  Carte 
du  pays*  IV.  Dialogues  moraux , 
fous  ce  titre  :  le  Monde  &  PAmè  , 
imprimés  en  Moldavie.  Y.  Hiftoire 
et  la  Création  g  avec  des  obferva- 
dons  phyfiques.  Elle  eft  écrite  en 
latin.  VI.  Hiftoire  ancienne  &  mo^ 
ierne  dé  la  Moldavie  y  écrite  en 
langue  moldave.  VII.  IntroduHion 
à  la  mufique  Turque,  auiE  en  mol- 
dave. Cantemir  parloit  oU  enten- 
doit  onze  langues  ;  il  fut  membre 
de  l'académie  de  Berlin.  L'Anglois 
Tyndall  a  écrit  la  vie  de  ce  prince 
érudit  ,  &  l'a  placée  en  tête  de 
fa  traduÛion  en  langue  angloife 
de  YHifioirc  de  l'origine  &  d€  lade^ 
cadence  de  P empire  Ottoman* 

II.  CANTEMIR,  (Antîochus) 
dernier  iils  du  précédent,  &  l'obiet 
des  complaifances  de  fon  père  par 
Ces  qualités  &  fus  talens^  •'adonna 
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comme  lui  à  l'étude  »  aux  fciencef 
&  aux  arts.  L'académie  de  Péterf- 
bourg  lui  ouvrit  (ts  portes,  &  lé 
miniftère  Rufle  l'initia  dans  les 
affaires  de  l'état.  Il  fe  conduifit  « 
dans  les  différentes  révolutions 
qui  agitèrent  ce  gouvernement  « 
avec  une  fagefle  &  une  prudencf 
confommées,  Succeifivement  am-» 
bafTadeur  à  Londres  &  à  Paris, 
on  admira  également  en  lui  le  mî- 
nillre  &  l'homme  de  lettres.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville» 
le  it  avril  I744«  à  35  ans,  6c 
il  fut  remplacé  dans  fon  ambaflad* 
par  le  comte  de  Beftucheff.  Les 
Rufîes  connoiiToient,  à  la  vérité» 
avant  lui  ,  quelques  mauvaifes 
chanfons  rimées  *,  mais  il  eft  le 
premier  qui  ait  introduit  chez  eux 
des  poéiies  d'une  certaine  étendue* 
Outre  une  tradudlion  d^Anacréon 
&  des  Epitres  d'Horace,  il  donna 
aux  Ruâes  huit  Satires,  des  Fa» 
hits  ,  des  Odes  y  &c.  Les  vers 
de  fes  Satires  font  pleins  de  rai*- 
fon  &  de  poéfîe  ;  la  plupart  ont 
paiTé  en  proverbe  ,  comme  ceux 
de  Defpréaux.  Ce  Botleau  Ruife  a 
£ait  connoitre  plufieurs  ouvrages 
étrangers  ,  à  fes  compatriotes  : 
La  Pluralité  des  Mondes  ;  les  Leures 
Per/anes  ;  les  Dialogues  d'AlgarotU 
fur  la  lumière.  L'abbé  de  Guafeo  , 
traduÔeur  de  fes  Satires,  in-  12, 
a  écrit  la  Vie  de  ce  prince ,  éga« 
lement  propre  aux  fciences  abf« 
traues  &  aux  arts  agréables. 

CANTEN  AC,  (N.  de  ) 

rimailleur  peu  connu  ,  dont  les 
Poéfies  nouvelles  parurent  en  1661 
&  1665 ,  à  Paris  chez  Girard.  Elles 
auroient  croupi  dans  *  Pobfcurité  » 
ians  une  pièce  de  mauvais  goût  » 
trop  répandue,  intitulée  :L'Occtf/(oit 
perdue  &  recouvrée  ,  que  des  litté- 
rateurs peu  inûruits  ont  attribuée 
long-temps  augraod  ComtUle,  Il  eft 
Yrai  que  les  pointes  doat  four-^ 
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jr.illent  ces  (lances  liccncîeufes , 
font  alîe^i  dans  la  nsanière  alam- 
hiquée  de$  derniers  ouvrages  de 
ce  père  du  thçàtre.  Ajoutez  à  cela ,, 
qu'on  lit  dans  le  Carpcnteriana  ^ 
que  u  CvmeùU  avoit  traduit  l'/wi- 
taeion  en  vers  françois ,  paur  expier 
Je  mal  que  pouvoif  faire  VOccafioa 
perdue,  &c,  "  Ce  qui  put  induire 
Charpentier  à  croire  que  CorneîlU  ea 
ëtoit  l'auteur ,  c  e(l  qu'à  la  fin  de 
cette  pièce  qui  ctoit  defiinée  à 
être  inférée  dans  les  (Euvres  de 
Cantejiacy  on  lit  :  FiN  dU  Poéfies 
fitouvelUs  &  galantes  du  JUur  de  Ç**» 
Au  refte,  VOccaJion  perdue  ,  &e, 
manque  dans  la  plupart  d^s  exem- 
plaires des  Foéljes  de  Cantsrfic  , 
fans  que  ce  retranchement  paroiffè 
fcnfibîe ,  parce  que  (i'eft  un  cahier 
poftiche  de  quatorze  pages  ,  dont 
les  chiffres  n'interrompent  pas  ceux 
du  recueil.  Ce  fut  le  premier  pré* 
iident  de  Lamolgnon  qui  ordonna 
ce  retranchement.  Le  feul  motif 
de  purger  la  mémoire  du  grand 
CornàlU  d'une  imputation  non- 
méritée,  nous  a  engagés  à  tirer 
Cantenac  de  l'oubli  où  fon  nom 
çtoit  plongé.  -^  Voyei  Içs  Mémoires' 
de  Trévoux,  décembre  1724;  & 
les  Mémoires  de  N'iceron  ,  tomp  i  j  , 
page  381.  . 

CANTERUS,  (Guillaume) 
né  à  Uirccht  en  1542  ,  mort  en 
1575,  21  53  ao*»  ^^  ^ivra  avec 
paÂion  à  l'étude  :  fon  application 
avança  fa  mort.  11  vivoit  cependant 
avec  beaucoup  de  fobriété,  ne 
mangeant  jamais  chez  fes  amis  , 
&  ne  les  traitant  jamais  chez  lui; 
mais  les  veilles  ruinèrent  fa  faute. 

•  C'étoit  un  critique  auffi  do£^e  qu'in- 
telligent ,  qui ,  dans  un  petit  nombre 
d'années,  donna  beaucoup  d'ou- 
vrages, I.  Huit  livres  de  CorreHionSy 
d'explications  &  de  fragmens  de 
divers  auteurs    en    latin ,   réim- 

'  primés  dans  le  Tréfor  de  Gnuer, 
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lî.  Diverfes  Éditions.  III.  De* 
TraiuHîpns  de  quelques  écrivains 
Gtecs  Çc  Latins.  IV.^Des  Poé^ 
latines ,  &c. — Théodore  Cas terc/s.^ 
fon  frère  ,  exerça  la  magifîratur» 
&  cultiva  les  fciences,  11  roouruft 
vers  161 5 ,  après  avoir  aufil  publié 
beaucoup  de  remarques  fur  pliir^ 
fieurs  Auteurs  de  l'antiquité.  — An^^ 
dré  Ca«T£Rus  ,  frère  des  deuK 
précédens ,  fut  mis  au  nombre  des 
enfans  précoces.  A  dix  ans  ,  U 
répoiidoit  à  toutes  les  queftions 
qu'on  lui  faifoit  fur  l'ficriturC' 
faintej  la  jurifprudençe  &  l'hiT- 
toire, 

CANTEY EN ,  (  Mythol»  )  diei* 
honoré  fur  la  côte  du  Malabar  6c: 
fur  celle  de  Coromandel.  Il  eftbeaa 
]eune  «  bien  fait  ;  &  les  femmés: 
ieûnent  un  jour  de  Tannée  en  foa 
honneur.  Canteven ,  amant  de  1% 
belle  Paramafceriy  femme  A*lxora^ 
périt  fous  les  coups  de  ce  dieu.. 
$a  femme  mourut  de  douleur  :  Ixora^ 
voulut  la  «refTufciter  ;  mais  ello: 
refufa  de  revoir  la  lumière,  ûe 
fon  cher  Canteren  ne  reHufcitoît. 
avec  elle.  Ixora  y  confentit ,  &  le^ 
jeûne  folennel  des'  Indiennes  fu( 
établi ,  pour  rappeler  le  fouveni^^ 
du  défefpoir  qu'avoit  éprouv4 
Parama/ceri, 

CANTWEL,  (André)  mé- 
decin ,  du  comté  de  Tipperary 
en  Irlande  ,  membre  de  la  fociét4 
royale  de  Londres ,  mort  le  11 
juillet  1764 ,  fe  diftingua  par  divers, 
ouvrages  eflimés^  Les  plus  connus 
font  :  I.  Differtatîons  latines  fur  la 
médecine,  fur  les  fièvres,  fur  les 
fécrétions.  II.  Nouvelles  Expé-" 
rtences  fur  le  remède  de  Mlle. 
Sthephens.  IH,  Hifioîre  d'un  remède 
pour  la  foibleffe  des  yeux.  IV.  Ta- 
hleau  de  la  petite-Vérole ,  175^» 
in- 12.  V.  Dijfenation  fur  TiaOî» 
culation. 
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CANULÉIUS  i  Tribun  du 
peuple  Romain ,  fe  fit  aimer  des 
républicains  par  Con  oppofîtion 
3UX  Nobles.  Il  foule  va  le  peuple 
vers  l'an  445  avant  Jéfus-Chrift , 
&  obtint  que  les  plébéiens  pour- 
roient  s'allier  avec  les  patriciens. 

I.  CANUS  ,    Vi-jf^l  Itjxiv^. 

Canus. 

II,  CANUS  ,  (Melchîor) 
Pominicain  Ëfpagnol ,  né  à  Taran- 
^on  dans  le  diocèfe  de  Tolède  en 
i$23»  profeileur  de  théologie  à 
Salamanqué,  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente  fous  Paul  111 ,  &  peu 
de  temps  après  nommé  évêque 
dQ&  iiles  Canaries.  Il  ne  garda 
pas  long -temps  fon  évêché  ,  il 
rentra  dins  fon  cloître ,  &  mourut 
à  Tolède  en  1566  ,  à  37  ans, 
provincial  de  Caâtlle.  Ce  religieux 
çourtifan  étoit  d  un  carafbère  £ier« 
vif  &  ambitieux  v  il  avoit  pendant 
long  -  temps  refufé  Tépifcopat» 
peut-être  pour  ne  pas  s'éloigner 
de  Philippe  11,  dont  il  avoit  gagné 
Tefprit  en  flattant  fans  réferve  fes 
pafHons.  Il  foutint  à  ce  monarque 
qu'il  pouvoit  faire  la  guerre  à 
quelque.prince  que  ce  fut ,  lorfqu'il 
$'agiroit  de  faire  valoir  fes  droits. 
Cette  décifion ,  qui  regardoit  prin- 
cipalement le  pape ,  ne  plut  pas 
à  la  cour  de  Rome.  Canus  eft 
principalement  connu  par  fon 
Traité  intitulé  :  Locomm  theologï'- 
çoTum  Ubn  Xll ,  â  Padoue*  1727  , 
in-4.°  Ce  livre  eft  eftimé  ,  tant 
pour  les  excellentes  çhofes  qu'il 
renferme  ,  que  pour  la  manière 
élégante  de  les  exprimer.  On  lui 
reproche  feulement  d'avoir  trop 
affe6>é  d'imiter  les    ouvrages  de 

rhétorique  A'Ar'iftotCy  de  CUiron, 
de  Ouintîlien  ,  &  des  autres  auteurs 
profanes  i  Ôç  de  fatiguer  fonlefteur 
par  de  longues  digréflîons,  &  par 
vme  foule  de  queftiops  étrangères 
^  fan  fujet.  Lts  lieux  théologiques 
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d'où  il  tire  fes  arguracns,  font 
l'Ecriture  -  fainte  ,  les  traditions 
ipofloliques ,  les  Pères  ,  les  con- 
ciles ,  &ç.  Comme  l'auteur  étoit 
z'dé  pour  lultramontanifme,  il  fait 
«Revendre  l'autorité  des  conciles  de 
l*àuk>|-ité  des  papes  ,  auxquels  il 
attribie  1  infaillibilité.  Ce  théo- 
logiet,  d'ailleurs  judicieux ,  c6n- 
damncif  fortement  toutes  ces 
quediots  vaines  &  abfurdes  ,  dans 
lefquell«i  des  fcolai^iques  barbares 
noyoiem  la  raifon  du  temps  de 
Scot  j  d*Cck>jm,/  &  de.  tous  les 
autres  chanpions  de  l'ineptie.  Il 
n'étoit  pas  olus  ami  des  Jéfuites , 
&  les  regarcbit  comme  les  précur** 
ftuts  <Ul*AmtMfi,  On  lui  attribue 
PmUâiorus  dt  panùentid* 

III.  CANUS  ùu  CanÔ, 

(  Sébartien  )  Bif*aïen ,  compagnon 
de  Piiluflre  jSagcUan  dans  fes 
CQurfes  maritimes ,  paffa  avec  lui 
vers  l'an .  1520  e  détroit  auquel 
ce  célèbre  voyajeur  donna  fon 
nom.  Après  la  mcrt  de  Magellan , 
il  gagna  les  ifles  4e  la  Sonde  , 
d'où  il  alla  double  le  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  rentra  dans 
Séville  en  1522,  ayan  le  premier 
fait  le  tour  du  monde  p*  l'Orient , 
en  trois  ans  &  quatre  femaines. 
Charles  -  Quint  lui  donna  pour 
devîfe  un  Globe  terreilreavec  ces 
paroles  :  Prih&s  me  çircum- 
DBDisTZ  i  c'eft  -  à  -  dire ,  «  Tu 
m'as  le  premier  parcourue  tout 
autour.  »  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  Canus, 
Portugais  qui  découvrit  en  1484 
le  royaume  de  Congo. 

I.  CANUT  II,  roi  de  Dane- 
marck ,  obtint  le  furnom  de  Grande 
en  régnant  par  la  terreur  fur  urt 
peuple  timide ,  en  s'empàrant  par 
le  carnsge  de  la  fouveraineté  de 
l'Angleterre ,  fur  laquelle  il  n'eut 
ti'autre  droit  que  celui  de  la  forcit 
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Il  fil  bientôt  la  conquête  du  royau- 
me de  Mercie,  &  gagna  la  bataille 
d'Aflieldun  ,  où  Tarmée  du  }eunc 
Edmond  t  fils  du  roi  Ethelred,  fit 
taillée  en  pièces,  l'an  ioi6.L'amcar 
de  Tes  Aijets  donaa  â  ce  dernier 
encore  une  armées  il  ne  voulut 
point  la  facrifier  à  Tes  intér/ts ,  & 
envoya  un  cartel  au  prince  fanoi». 
Celui-ci  le  refufa ,  parce  quil  étoit 
d'une  conilitution  foi  ble ,  à  que  Ton 
ennemi  avoit  reçu  de  la  tature  & 
de  l'éducation ,  des  forces  fi  ex*- 
traord  naires  ,  qu'on  lavoit  fur- 
nommé  Côudtfir.  Cl  en  vint  à 
une  conférence  ;  le  deux  rots 
prirent  leurs  officiers  )Our  arbitres. 
Le  royaume  fut  paicagé.  Edmond 
conferva  toutes  les  provinces  û.^ 
tuées  au  midi  de  la  Taxxiife,  & 
tue  partie  du  Veiex  ;  le  refte  fut 
le  partage  de  l'uiirpateur.  Après 
la  more  d'Edmon^  y  aâaffiné  par 
Suéon,  Canut  piva  les  deux  fils 
de  ce  prince  de  l'héritage  de  leur 
père  ,  &  époua  la  reine  Émme, 
▼euve  d'£tiul'6d.  11  avoit  laiifé 
iotk  beau-fr^e  U/fon  pour  régir 
le  Danemaick  ;  celui  -  ci  ayant 
cherché  à  fr  faire  reconnoitre  pour 
fouverain  de  ce  royaume,  Canut 
le  fit  aflaâner.  Ce  dernier  tourna 
auffitèt  iis  armes  contre  la  Nor- 
wége,  &  après  avoir  défait  Olaùs 
rot  de  cette  contrée ,  le  29  juillet 
1030  y  il  s'empara  de  Tes  états. 
Canot  raflafié  de  triomphes  &  de 
gloire*  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  vifiter  le  pape ,  &  re- 
vint mourir  en  Angleterre  en  109  5» 
après  avoir  comblé  l'églife  de 
Inenfaits.  Ce  roi  étoit  petit ,  foible 
&  mal  proportioné  dans  fa  fiature; 
suis  il  eut  un  génie  vafie,  fécond 
en  reffources  «  &  maître  des  évè- 
nemens.  11  ne  pardonna  jamais  à 
fes  ennemis  ;  mais  il  fut  contenir 
foQ  reffentiment  9  &  ne  fe  venger 
i^*eiix  Jfixtn  invoquant  les  lois. 
Il  pafEi  ÙL  vie  plutôt  à  conquérir 
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qu*à  gouverner.  Il  rétablit  cepen« 
dant  les  anciennes  lois  Saxonnes 
&  forma  un  code  où  le  meurtre 
n'étoit  puni  que  par  une  amende» 
&  où  l'on  trouve  cet  article ,  déjà 
en  ufage  chez  plufieurs  autres  peu- 
ples i  u  Si  un  homme  efi  accufé, 
&.  qu'aucuns  témoins  ne  veuillent 
jdépofer  contré  lui,  il  fera  con- 
damné ou  abfous  par  le  jugement 
de  Dieu  en  portant  le  fer  chaud.  » 
Si  tous  les  princes  ont  des  fiac* 
teurs ,  un  conquérant  tel  que  Canut 
ne  pouvoit  en  manquer  ;  mais  il 
favoit  apprécier  leurs  éloges.  Ua 
courtifan  lui  difoit  un  jour  ,  qae 
rien  n'étoit  au-deÛus  de  fa  puif^ 
fance.  Canut,  fans  lui  répondre» 
fe  fit  conduire  au  bord  de  la  mer , 
au  moment  où  les  eaux  mon- 
toîent,  &  leur  ordonna  d'un  ton 
de  maître  de  fe  retirer.  Les  eaux 
indociles  «mouillèrent  bientôt  let 
pieds  du  monarque.  Alors  Canuê 
fe  tournant  vers  fes  courtifans  leur 
dit  :  Apprenti  que  tous  Us  mortels 
font  dépendans  &  foîkles,  L'Être  créa^ 
teur  e/i  le  feul  puiffant.  Lui  feul  peut 
dire  à  l^Oeèan  :  tu  Viendras  jufqu'icî 
&  pas  au-delà;  &  anéantir  d'un 
figne  de  tête  tous  les  monumeas  dt 
l*orgaeil  des  hommes, 

II.  CANUT  IV,  (Saint)  roi 
de  Danemarck ,  fi-ère  &  fuccefleinr 
de  Héroldt  monta  fur  le  trône  en 
loSo.  Il  entreprit  Texpéditioa 
d'Angleterre  ,  qui  ne  fut  point . 
heureufe.  Il  fut  tué  dans  l'églifc 
de  Saint-Alban ,  &  mis  au  nombre 
des  martyrs  en  1087.  Un  de  fes 
fils ,  qui  fouffrit  auffî  le  martyre, 
fut  canonifé  par  le  pape  Alexan^^ 
dre  m  en  1164.  Il  y  a  eu  quéU 
ques  autres  princes  de  ce  nom  ; 
mais  leur  hiftoirc  eft  peu  inté- 
reflante. 

CAOURSIN ,  (  Guillaume  )  né 
a  Rhodes ,  fut  toujours  attaché  à 
Tordre  de  ce  nom  en  quailité  de 
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/ecrétaîre  &  de  vice  -  cbancclîer , 
fans  y  être  reçu.  Il  étoit  marié  t 
&  mourut  en  1 501.  Ses  Ouvrages, 
qui  concernent  l'ordre  de  Rhodes , 
.  furent  ii^rimés  à  Visa  en  1496  « 
in-folio ,.  avec  plufîeurs  figures  en 
bois  *,  ils  font  aiTez  rares. 

CAPACaO,(  Jules-Cefar)  né 
à  Capagna  dans  le  royaume  de 
Naples,  fut  gentilhomme. du  duc 
d'Urbin  &  fecrétaire  de  la  ville 
4e  Naples.  Il  mourut  en  163 1 , 
après  avoir  contribué  à  établir  IV 
cadémie  dt  gli  Otiofi.  On  a  de  lui 
une  Hiftoin  de  Naples  ,  imprimée, 
•dans  cette  ville  en  1607,  in- 4®, 
qui  eft  au  nombre  des  livres  rares; 
&des  Apologues  tn  vers  italiens, 
J619 ,  in- 4^  ,  avec  figures. 

CAPANÉE ,  Tun  des  comman- 
dans  de  l'armée  des  Argiens  «  fe 
diftingua  pendant  la  guerre  de 
Thèbes ,  par  fa  force  &  fon  cou- 
rage. Ce  fut  le  premier  qui  eiîca- 
lada  les  murailles  de  cette  .ville  ; 
&  il  mourut  fur  le  haut  du  rem* 
part,  accablé  de  flèches  &  de 
pierres.  C'étoit  un  impie  qui  avoit 
coutume  de  dire ,  qu'il  ne  faifoit 
pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter ,  que  de  la  chaleur  du  midi , 
&  qu'il  prendroit  Thèbes  malgré 
fon  tonnerre.  Il  périt  de  la 
foudre  ;  &  lorfque  Théfée  fit  faire 
de  fomptueufes  funérailles  aux  au- 
tres guerriers  morts  devant  Thèbes, 
on  ne  brûla  point  pour  cette 
taifon  le  corps  de  Canapée  avec 
les  autres»  &  on  lui  éleva  un 
•bûcher  particulier.  Voy.  Evadné. 

CAPÈCE,  (  Scipion  )  Napoli- 
tain, poëte  Latin  du  xvi^  fiècle, 
tâcha  d'imiter  Lucrue  dans  fon 
Boëme  Des  principes  des  chofes ,  à 
Franckfort  1631,  in-8** ,  &  y  réufïit 
affez  bien.  Le  cardinal  Btmbo  & 
Mjtiuce  mettoient  cet  ouvrage  à 
côté  de  fon  modèle.  On  en   a 
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donné  une  édition  avec  la  tn*' 
duftion  italienne,  in-S® ,  Venif« 
1754.  On  a  encore  de  Capicc, 
des  É(égUs ,  des  Épigrammes ,  éc 
un  poëme  De  Vate  maximo,  quo 
GeJ'ncr ,  fans  doute  ami  de  ce  poëte ,  . 
égaloit  aux  produûions  de  l'an- 
tiquité. 

GAPEL,  (  Arthur  )  baron  A^HaM' 
DAM  y  étoit  gouverneur  de  Glo- 
céder,  lorfque  Férfax,  chef  des 
parlementaires ,  vint  aiHéger  cette 
place  en  1645.  Ce  général  fefervit 
d'une  rufe  fingulière  pour  tâcher 
d'emporter  la  place.  Il  fit  venir 
Arthur  t  fils  de  Captly  étudiant  alors 
à  Londres,  pour  engager  fon  père 
à  lui  conferver  la  vie ,  en  s'accom- 
modant  avec  le  parlement.  Quoique 
le  jeune  homme  n'eût  que  dix-fept 
ans,  il  répondit  toujours,  q^e 
fort  père  étoit  trop  /âge  pour  avoir 
hefoîn  des  avis  d'un  enfant,  Fairfa» 
furieux ,  fié  mettre  le  jeune  Arthur, 
nu  jufqu'à  la  ceinture ,  au  milieu 
d'une  troupe  de  foldats  qui  avoient 
les  épées  tirées  contre  lui.  Pendant 
qu'il  regardoit  ce  trifte  fpeâacle. 
il  entendit  un  des  officiers  de  Paif^ 
fa»  y  qui  lui  dit  :  Préparei-vous  t 
vous  rendre,  ou  à  voit  répandre  U 
fang  de  votre  fils.,:  Capel^  pow 
toute  réponfe ,  cria  à  fon  fils  avet 
fermeté  :  Mon  fils  ,  fouvtne^-vous  é 
ce  que  vous  dcve\  à  Dieu  &  au  Roi  ; 
paroles  qu'il  répéta  trois  fois.  l. 
rentra  enfuite  dans  la  place,  & 
exhorta  les  officiers  à  demeurer 
fermes ,  non  pour  venger  fon  fils, 
mais  pour  venger  leur  roi.  Ce  boi 
citoyen  ayant  été  forcé  de  capi- 
tuler ,  fut  condamné  en  1649  psr 
les  mêmes  juges  que  Charles  l ,  !c 
périt  par  le  même  fupphce.  —  Fof^ 
Cafpel. 

CAPëLLA,  (Marcianus  Mimas 
Félix  )  poëte  Latin ,  vivoit  vejrs 
Tan  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il 
étoit  A&icain  &  proconful.  Oai 
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de  lui  un  poëine  întituîc  :  I^e  nup» 
tus  PhiloUg'ét  &  Mercuni,  &âefcp^ 
ttm  Anlhus  iiberalîbus,  —  Grotji/s 
âgé  feulement  de  14  ans ,  donna  une 
bonne  édition  de  cette  produétion 
oiédiocre  en  1 5  99 ,  in-  S** ,  avec  des 
Ilotes  &  des  correûtons.  Il  rétablit 
une  infinité  d'endroits  corrompus , 
avec  une  fagacité  admirable  dans 
un  enfant  de  Ton  âge. 

CAPELLI,  Voy,  Cafpelli. 

CAPELLO ,  (  Blanche  )  d'une 
des  plus  iltuilres  familles  patri- 
ciennes de  Venife,  féconde  femme 
de  François  11  de  Médias  y  grand- 
Duc  de  Tofcane ,  fe  vit  élevée  au 
rang  fuprême  par  un  événement 
finguUer«  Un  jeune  Florentin , 
nommé  Pierre  Bonaventurl ,  d'une 
famille  honnête ,  mais  pauvre  , 
commis  de  la  maifon  de  banque 
que  tenoient  à  Venife  les  Salviatl 
de  Florence  «  habitoit  %n  face  du 
palais  Capello.  Il  vit  Blanche ,  que 
la  nature  avoit  douée  d*une  beauté 
rare  ;  il  en  devint  éperdument 
amoureux ,  &  lui  fît  l'aveu  de  fa 
paflîon.  Une  figure  intéreHante 
pari  oit  en  faveur  de  Bcnaventuri  : 
il  fut  écouté.  Blanche  ne  put  fe 
défendre  de  l'aimer  dès  cette  pre- 
mière entrevue ,  &  elle  héfîta  d'au- 
tant moins  à  fe  livrer  à  fon  pen- 
chant ,  qu'elle  prit  en  ce  moment 
Bonaventu ri  pour  Salviati  lui- même , 
homme  d'une  maifon  très  -  confï- 
iérable  à  Florence ,  &  à  laquelle 
ia  iienne  pouvoit  s'allier  fans  dif- 
proportion.  Défabufée  fur  ce  point 
dans  un  fécond  entretien  qu'elle 
tut  avec  lui  ,  elle  perdit  l'efpé- 
tance  de  l'époufer  fans  celTer  de 
laimer ,  &  lui  défendit  de  la  voir 
déformais.  Bonavmturi^  plus  paf^ 
ÛDnné  que  jamais  y  trouva  moyen 
de  lui  faire  parvenir  un  billet ,  par 
lequel  il  la  conjuroit ,  avant  que  de 
piendre  une  dernièreréfolution ,  de 
piofi:er  de  l'obfcurité  de  la  nuit  , 
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&  du  temps  où  tout  le  moûde  izûê 
fa  maifon  feroit  livré  au  fommeil  ^ 
pour  venir  le  trouver  &  lui  ac- 
corder un  entretien  ;  ce  qui  lui  étoitf 
d'autant  plus  aifé,  qu'elle  n'avoit 
que  la  rue  à  travcrfer.  Il  la  raflijroic 
en  même  temps  fur  les  fuite»  de 
cette  démarche ,  en  lui  jurant  que 
fa  vertu  ne  feroit  point  çompro- 
mife  dans  ce  rendez- vous  noâurne. 
Blanche,  tropéprife&  trop  foible 
pour  fe  refufer  à  cette  propofitioa  g 
fortitdefa  maifon  la  nuit  fuivai|te  , 
dès  qu'elle  crut  pouvoir  le  faire 
avec  fureté ,  laifiaat  la  porte  en- 
tr'ouverte  pour  fon  retour ,  &  fc 
gliffa  dans  la  chambre  de  fon  amant. 
Elle  en  fonit  vers  la  pointe  du  jour^ 
&  voulant  rentrer  chez  elle,  la 
porte  fe  trouva  fermée.  Que  faire 
dans  cette  cruelle  circonflance  ?  Il 
s'agiiToit  de  prendre  un  parti 
prompt  &  déciiif ,  Blanche  le  prit 
îans  héiiter  :  elle  engagea  fa  foi 
à  Bonaventurl  y  &  lui  propofa  de 
fitir  avec  elle  •  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ.  Ils  fe  ie:èrent  dans  la 
première  barque ,  fans  même  avoir 
eu  le  temps  de  fe  déguifer,  6c 
étant  fortis  heureufement  des  La^ 
gunes ,  ils  prirent  le  chemin  de  Flo« 
rence.  A-rivés  à  Pifloie ,  un  prêtre 
leur  donna  la  bénédtâion  nup-« 
tiale.  Bonaventurl  conduifit  fa  jeune 
époufe  chez  fon  père,  qui  vivoir 
obfcurément  à  Florence  dans  un 
état  très-voifin  de  la  pauvretés 
Blanche ,  confolée  par  l'amour  des 
difgraces  de  la  fortune,  partages 
fans  murmurer,  avec  fa  belle-mère^ 
les  foins  les  plus  bas  &  les  plus 
humilians  du  ménage.  Elle  vivoif 
ainfi  depuis  quelque  temps ,  ne  fe 
laiffant  prefque  jamais  voir  hors 
de  fa  maifon;  lorfquè  le  hasard 
ayant  fait  paffer  le  grand- Duc  fous 
fes  fenêtres,  elle  en  fut  remar- 
quée. L'imprefGon  que  fa  beautë 
fit  fur  ce  prince ,  fiit  bientôt  fuivîe 
d'un  vif  çmpreiOfement  de  la  côa- 
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tiottre  ;  il  s*en  ouvrit  à  un  de  fes 
favoris.  Ce  favori  avoit  une  femme 
adroite  &  intrigante  ,  qui   ayant 
ca  un  entretien  avec  la  belle-mère 
de  Blanche ,  lui  fit  des  offres  de 
fcrvice  pour  fa  bru  ,  &  entr 'autres 
cell^e  lui  faire  obtenir  du  grand- 
DucTclle  grâce  qu'elle  auroit  à 
lui  demander.  BUncht  écouta  d'au^ 
tant  plus  volontiers  cette  dernière 
propoficion,  qu'elle  vivoit  dans  une 
inquiétude  continuelle  du  côté  de  fa 
famille,  dont  elle  appréhendoit  les 
pourfuites ,  &  qu*elle  avoit  fongé 
plus  d'une  fois  à  trouver  des  re- 
commandations .-ittprès  du  grand- 
Duc  ,  pour  en  obtenir  une  fauve- 
garde  qui  la  mit  à  couvert.  In- 
vitée enfuite  par  cette  dame ,  elle 
fe  rendit  chez  elle.  Le  grand-Duc 
s'y  trouva  comme  fortuitement, 
&  fe  préfenta  à  elle  en  un  moment 
où  la  dame  étoit  paffée  dans  un 
autre  appartement  fous  quelque  pré- 
texte ,  &  l'avoit  laifTée  feule.  Son 
premier   mouvement  ,   à  l'afpeâ 
imprévu  du  prince ,  fut  de  fe  jeter 
à  fes  genoux ,  en  le  fuppliant  de 
ne  point  attenter  à  fon  honneur. 
11  la  releva  avec  bonté  ,*  lui  fit  une 
déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement &  de  refpeft ,  &  fe  retira 
auil^tôt  :   la  laifTant  fi  interdite  « 
qu'elle  ne  fongea  point  à  profiter 
de  l'occaiion  pour  lui  demander 
la  fauve-garde.  Sa  fîtuatioa,  après 
cette  entrevue  ,  ne  tarda   pas  à 
changer  de  &ce.  Le  grand -Duc 
manda  ion  mari ,  &  lui  dotma  un 
pofté  conddérable  à  la  cour  *,  il 
accumula  rapidement  fur  fa  tête  les 
.  honneurs  &  les  penûons,  &  Blanche 
fe  vit  bientôt  élevée  à  une  fortune 
brillante.  Le  jeune  Bonaventuri  ne 
îouit  pas  long-temps  de  fa  prof- 
périté  :  l'orgueil  &  la  préfomption 
s'emparèrent  de  fon  ame  ;  il  fe  fit 
des  ennemis   puifTans,   &  il  fut 
poignardé  la  nuit  dans  les   rues 
46  Florence  en  IJ74»  par   une 
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troupe  d'afTaffins  foudoyés.  Quel- 
ques années  après,  le  grand-Duc 
devenu  veuf  par  la  mort  de  Jcmm 
d'Autriche,  fa  première  femme,  plus 
épris  que  jamais  des  charmes  de 
Blanche  ,  l'époufa  folennellement 
le  20  feptembre  1579.' Deux  am- 
bafladeurs  &  le  patriarched'Aquilée 
furent  députés  à  Florence  par  la 
république  de  Venife ,  pour  afîifter 
à  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  fénat ,  par  lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre ,  y 
fut  lu  publiquement,  &la  couronne 
royale  lui  fut  mife  fur  la  tête  par 
un  des  ambafTadeurs.  Le  grand- 
Duc  vécut  toujours  avec  fa  nou- 
velle époufe  dans  la  plus  parfaite 
union ,  &  rien  n'eût  manqué  à  leur 
bonheur ,  fi  les  propos  indècens  6c 
les  déclamations  du  cardinal  Fer» 
dlnand  de  Midicls ,  fon  frère ,  qui 
réfidoit  à  Rome ,  n'y  euffent  mêlé 
quelque  amertume.  Ce  cardinal» 
infatué  des  alliances  de  fa  maifoa 
avec  les  Têtes  couronnées,  ne 
parloit  de  celle-ci  qu'avec  mépris. 
Dans  un  voyage  que  ce  cardinal 
fit  à  Florence  dans  l'automne  de 
1585 ,  il  fut  invité  un  jour  par  le 
grand-Duc  à  une  partie  de  chafle 
dans  la  belle  maifon  de  Po^io  à 
Cajano  y  à  quelques  milles  de  Flo^ 
rence.  Ce  fut  là  que ,  le  cardinal 
dînant  avec  fon  frère  &  fa  belle- 
foeur ,  fur  la  fin  du  repas,  la  grande- 
Ducheffe ,  &  prefqu'aa  même  mo- 
ment le  grand-Duc,  furent  faiâs 
fubitement  de  cruelles  douleurs 
dans  les  intef^ins ,  &  fuccombèrent 
«n  peu  d'heures  à  la  violence  do 
polfon.  Blanche  mourut  cinq  heures 
après  avoir  vu  expirer  fon  époux. 
Le  cardihal  fut  d'autant  plus  accufé 
de  cette  double  mort,  qu'il  leur 
refufa ,  dit- on  ,  les  fecours  qu'ils 
réclamoieivt)  &  défendit  qu'on  allât 
chercher  des  médecins. 

CAPERONIfiR,    Foxei    Cap- 

FERON^IER* 
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CAPET,  yoyeiHVGVE%^ 
Cafet. 

CAPHYRA  ,  (  Mythol.  )  fille 
de  VOcUa  f  fut  la  nourrice  de 
Neptune, 

I.  CAPILUPI ,  (  Camille  )  natif 
de  Mantoue,  s'eft  rendu  fameux  par 
fpn  libelle  intitulé ,  Us  Stratagèmes 
éi  Charles  iX  contre  Us  Huguenots  ^ 
tg  italien,  à  Rome  1571,  in-4**  ; 
traduit  en  françois,  1574,  ia-8.° 
Il  y  décrit  le  malfacre  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Il  rapporte  des  chofes 
fort  fingulières  fur  les  motifs  & 
les  fuites  de  cette  violence;  mais 
ce  libelle  eft  rempli  d'idées  faulTes 
le  de  faits  calomnieux. 

II.  CAPILUPI,  (  Lelio  )  frère 
du  précédent,  pocte  Latin  ,  naquit 
à  Mantoue  comme  Vlt^îU^  Il  fe 
jouoit  Cl  heureufement  des  .  vers 
de  fon  compatriote ,  &  réuifilToit 
fi  bien  à  leur  donner  un  autre  fens , 
qu'il  furpaffa  en  ce  genre  Àufone, 
Proba'FaUonia ,  &  les  autres  qui 
fe  font  exercés  fur  le  même  fujet. 
Il  a  chanté  dans  cette  forte  de  vers 
rorigine  des  moines,  leurs  règles, 
leur  vie;  les  cérémonies  de  l'Ë- 
glife;  THidoire  du  mal  de  Na-« 
pies ,  &c.  Deux  de  fes  frères,  Hip' 
polyte  &  Jules,  avoient  le  même 
talent  de  décompofer  &  de  re- 
coudre yirgiU,  Outre  leurs  Cen-^ 
tons  ^  on  a  des  vers  de  ces  poètes , 
dont  les  penfées  &  les  expreffions 
ne  font  qu'à  eux.  On  a  réuni  leurs 
Poéfies ,  in- 4** ,  Rome  1590.  Une 
petite  partie  des  Poéfies  de  LeTio  fe 
trouve  audi  dans  les  Dellàtt  Pot" 
tarum  halorum.  Cet  auteur  célèbre 
mourut  en  1560  ,  à  62.  ans.  On 
a  imprimé  féparémenc  fon  Centon 
tx  Vhfflio  de  yltâ  Manachorum ,  à 
Venife  1 5  ço,  in-8**  ;  &  fon  Ctaton 
contre  Us  Femmes ,  Venife ,  même 
année,  in-8.^  D^  l'un  &  dans 
l'autre  il  n'a  pat  épargné  1«  fel. 
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&  même  le  gros  fel.  Virp^U,  lé. 
plus  doux  des  hommes ,  ne  fe  fe- 
roit  pas  attendu  qu'on  mettroit  fes 
écrits  en  lambeaux  pour  en  faire 
des  fatires. 

CAPISTRAN ,  (  Saint  Ieam  de) 
difciple  de  5.  Bernardin  de  Siline  , 
&  frère  Mineur  comme  lui ,  mar-* 
cha  fur  les  traces  de  fon  maître. 
Il  tiroit  fon  nom  de  CapiibraA 
dans  TAbruzze,  où  il  étoit  né 
en  138^,  d'un  gentilhomme  An- 
gevin. Il  exerça  d'abord  une  charge 
de  iudicature ,  &  époufa  une  fille 
d'une  bonne  famille.  Mais  ayant 
voulu  réconcilier  les  habitans  de 
Péroufeavec  Ladiflas  roi  deNaples, 
il  fut  mis  en  prifon  par  les  Péru-. 
fiens ,  qui  l'accusèrent  d'avoir  voul  u 
favoriser  ce  prince.  Dieu  l'édaira 
alors  fur  la  fragilité  des  chofes 
humaines,  &  il  prit  l'habit  de 
S.  François.  Il  fignala  fon  zèle 
&  fon  éloquence  dans  le  concile 
de  Florence,  pour  la  réunion  de 
l'églife  Grecque  avec  l'églife  Ro- 
maine; dans  la  Bohême  contre  \t% 
hérétiques  ;  dans  la  Hongrie  contre 
les  Turcs.  -Il  fe  mit  à  la  tête  d'une 
croifade  contre  les  Huilites ,  &  en 
convertit  plufieurs.  Lorfque  Hur- 
nîadc  entra  en  vainqueur  dans  Bel- 
grade ,  Caplfiran  prédicateur  de 
l'armée,  regardé  comme  un  pro- 
phète ,  s'y  diftingua  tellement , 
qu'il  parut  incertain  à  qui  on  de- 
voit  l'avantage,  ou  à  la  valeur  du 
héros ,  ou  aux  fermons  du  raif- 
fionnaire.  Captfiran  ne  balança 
point  de  s'attribuer  la  gloire  de 
cette  journée,  dans  fes  lettrés  au. 
pape  &  à  l'empereur.  Purifié  fans 
doute  par  la  pénitence  de  ce  mou« 
vement  de  vanité,  il  mourut  fain^ 
tement  dans  le  couvent  de  Villech 
en  Hongrie,  le  23  oâobre  14^6 • 
k  71  ans.  On  lui  a  reproché  en- 
core d'avoir  joint  le  bôcher  aux 
fermons  dans  fes  mi(fion&  contre 
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Itt  hérétiques  &  les  Juifs;  lAaîs 
c'étoic  un  des  préjugés  de  fon 
fiède,  de  croire  qu'il  falloit  ré- 
duire les  errans  par  le  fer  &  le 
feu.  D'ailleurs, les  TuppUces contre 
les  Huffites  a  voient  été  ordonnés 
par  la  puiiTance  féculière^Sc  non  par 
les  mifïîonnaires.  Alexandre  VI II 
le  canonifa  en  1690.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  :  un  Trahi 
de  VautorUé  du  Pape  &  du  Concile, 
un  peu  trop  ultramontain  ;  un  Traité. 
de  l'excommunication;  un  autre /àr 
le  Mariage  ;  quelques  -  uns  fur  le 
Droit  Civil,  VUfure  &  les  Contrats  ; 
V Apologie  du  Tiers-Ordre  de  S,  Frari" 
fois;  le  Miroir  des  Clercs,  &Ct 

I.  CAPISUCCHI,  (Blaifej 
marquis  de  Monterjo  ,  d'une 
famille  Italienne ,  fut  capitaine 
célèbre  par  Ton  intelligence  dans 
Tart  militaire.  Les  Proteftàns  ayant 
mis  le  iiége  devant  Poitiers  en 
1569,  jetèrent  uii  pont  fur  la  ri-- 
vière  pour  donner  TafTaut.  Capl- 
fucchl ,  Romain ,  &  héritier  du 
courage  de  fes  anciens  compa- 
triotes,  fe  jeta  dans  l'eau  avec 
deux  autres  ,  &  coupa  les  câbles 
du  pont ,  qui  fut  bientôt  entraîné 
par  les  eaux.  Il  ne  fignala  pas 
moins  fa  valeur  fous  le  duc  de 
Parme.  Le  pape  lui  donna  enfuite 
le  commandement  de  fes  troupes 
à  Avignon  &  dans  le  comtat 
Venaiffin. 

IL  CAPISUCCHI,  (Paul) 
chanoine  du  Vatican,  auditeur  de 
rote  ,  évêque  de  Néocaftro  & 
vice-légat  de  Hongrie,  s'acquitta 
avec  honneur  de  plufieurs  négo- 
ciations ,  dont  Clément  Vil  & 
Paul  111  le  chargèrent.  Ce  dernier 
/  pontife  l'ayant  envoyé  à  Avignon  , 
alors  déchiré  par  mille  fad^ions , 
il  calma  tout  par  fa  prudence.  Il 
mourut  à  Rome  en  15  39 ,  à  60  ans. 
^11  y  a  eu  plufieurs  autres  per- 
sonnes de  mérite,  dum^m^AOIPî 
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Camille  CAFtsuc  CHiy  frère  da 
Blaife ,  &  auffi  bon  guerrier  que  lui  ^ 
commandant  des  troupes  du  pape  en 
Hongrie  ;  Ralmond  de  la  même 
famille  ,  de  Dominicain  devenu 
cardinal ,  mort  en  1691 ,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  de  théologie* 

CAPITO,  Toy.  XV.  Robert.: 

CAPïTOLINUS,  Voyt^ 
II.  Manlius.  / 

CAPÏTOLINUS,  {Juliusy 
hiftorien  Latin  du  %^  fiëcle,  auteur 
de  plufieurs  Vies  d'empereur,  où  if 
ne  fait  prefque  que  copier  HérodUnJ 
Il  n'écrivoit,  ni  avec  pureté,  ni 
avec  exaâitude.  On  trouve  fou 
Ouvrage  dans  le  recueil  intitulé  z 
Scrlptores  Hlfioritt  Romana  Latlni 
veteres ,  à  Heidelberg,  1742,  cil. 
3  vol.  in*folio. 

CAPITON  ,  (  \rolfgang  ) 
théologien  Luthérien ,  ami  d'(Sco-« 
lampade  &  de  Bucer^  naquit  à  Ha* 
guenau ,  en  147 S,  d'un  des  pre- 
miers magiftrats  de  cette  ville  ,  & 
mourut  de  la  pefie  en  1542.  Sar 
première  femme  étoit  veuve  d*<Eco* 
lampade*  La  féconde  fe  piquoit  de 
bel-efprit,  &  s'avifoit  même  de 
prêcher  ,  lorfque  fon  mari  étoit 
malade.  On  a  de  Capiton  plufieurs 
ouvrages  ;  entr'autres  ,  une  Gram- 
maire Hébraïque  y  &  la  Vie  de  Jeart 
(Ecolampade, 

CAPNION.  Voy.  Reuchlin. 

CAPORALI ,  (  Céfar)  natif  de 
Péroufe ,  fut  gouverneur  d'Atri  au 
royaume  de  Naples ,  &  mourut  à 
Cafiiglione,  près  de  Péroufe,  en 
1601.  Sa  vivacité,  fon  enjouement 
&  le  talent  de  tourner  tout  en 
plaifanterie  ,  firent  rechercher  fa 
fociété.  11  s'eft  fait  connoître  par 
des  Poéfies  burUfques  ,  imprimées 
en  1656,  in<i2.  U  a  donné  auffi 
la  comédie  du  Fou,  &  celle  de  lé 
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CAPPEL ,  (  Louis)  né  à  Sedan 
«n    158c  ,   miniftre  Proteftant  & 
profeffeur    d'hébreu  à    Saumur  , 
eflPaça   la  gloire  des   autres  Hé- 
braïfans,    par  "une  critique  sûre 
&  une  érudition  confommce.  Ces 
deux  qualités  brillent  dans  tous 
ies  ouvrages  ,  juAcmcnt   eftimés 
des  favans.  Les  principaux  font  : 
1,  Arcanum  punHuatlon'tj  rtvtUtum , 
àLeyde  1624»  in-4'*>  dans  lequel 
il  montre  invinciblement  la  nou- 
veauté des  points  voyelles  du  texte 
hébreu  ,  /contre  les  deux  Buxtorf. 
Cet  ouvrage ,  la  terreur  des  théo- 
logiens de  Genève  attachés  aux 
Buxtorfy  foule  va  contre  lui  leur 
parti ,  compofé  de  prefque  tous 
les  Proteftans  :  mais  il  n'en  a  pas 
été  moins  recherché  par  les  ama- 
teurs de  l'antiquité  facrée.  IL  Crltîca 
/acra ,  imprimée  à  Paris  en  165O , 
in-folio  ,  qui  fit  encore  plus  de 
bruit  que  le  traité  précédent.  Ceft 
Je  plus  favant  ouvrage  que  nous 
ayons  fur  les  divctfes  leçons  de 
l'ancien  Teftament.  11  feroit  encore 
meilleur  ,   fi    Cappd  eût  confulté 
avec  plus  de  foin  les  manufcriis 
de  la  Bible,  n  n'auroit  pas  tant 
multiplié  les  diverfes  leçons  qu'il 
Tapporte.    Cette   Critique    déplut 
tellement  à  ceux    de   fon   parri , 
qu'ils  en  empêchèrent  pendant  dix 
ans  l'impreffion.  L'auteur  ne  put 
parvenir  à  le  foire  imprimer  dans 
aucune    ville    Proteftante.     Mais 
Jacques  Cappcl y    fon  fils,   s'étaiït 
fait    Catholique,    obtint  ,  par  le 
moyen  du  Père  Pecau  Jéfuiie ,  du 
Père    Morin    de   l'Oratoire  &  du 
Père  Mtfr/c««<  Minime,  un  privilège 
pour  l'imprimer  à  Paris.  Le  Perc 
Morln  y  qui  conduifoit  cette  im- 
preffion  ,  ne  manqua  pas  d'y  re- 
trancher certains  endroits  où  Capptl 
combattait  fes  femimens.  C'eft  ce 
que  ne  favoient  pas ,  dit  le  î^ère 
Jiîceron ,  ceux  qui  accusèrent  Cappd 
^^W  ÇH  des  i&telligenc9s  avec 
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ce  Père,  pour  établir  rautoriié  éM 
la  Vulgate  fur  la  ruine  des  texte» 
originaux.  L'ouvrage  de  CappeL  n€ 
manqua  pas  d'être  aufiitôt  attaque 
par  différens  auteurs,  han  Buxtorf, 
avec  lequel  il  fcmbloit  devt)ir  être 
continuellement  en  guerre ,  y  op- 
pofa  fon  Ami  -  crldca  y  165  3  9 
în-4°,  à  laquelle  Cappel  répondic 
d'une  manière  fatisfaifante.  Le  cé- 
lèbre Grotius  lui  répondit  :«  Cou— 
ttntus  efio  magnis  potiàs  quant  multis 
laudatoribus,  >♦  IlL  Des  Commentaires 
fur  l'ancien  Teftament,  publié  è 
Amfterdam ,  avec  V Arcanum ,  1689  f 
in-folio.  CappeL  mourut  à  Saumut 
le  16  juin  1658,  à  73  ans.  Voys^ 
le  catalogue  de  fes  ouvrages  dans 
le  tome  la®  des  Mémoires  du  Père 
Nlceron  j  qui  a  accordé  un  article 
à  un  autre  Louis  Cappel  ,  more 
en  1676 ,  &  oncle  de  celui  que 
nous  avons  fiait  connoitrc.  —  Voy* 
Cafel.        * 

CaPPELLI,  (  Marc- Antoine  ) 
Cordelier ,  né  à  Eft ,  écrivit  d'abord 
en  faveur  de  Venife ,  dans  fon  dif- 
férend avec  Paul  V  i  Parère  delU 
Controverfie  ,  &c.  1606  ,  in  -  4°  ; 
puis  s'étant  rétra£lé  ,  il  employa 
fa  plume  contre  les  ennemis  de 
l'autorité  du  pape:  Defummo  Pon^ 
tificatu  B,  Petrl ,  1621  ,  in  -  4.° 
De  Cctpâ  Chrifti  fupremâ  ,  1625, 
in-4.^  tl  paffa  par  les  charges  de 
fon  ordre  ,  &  mourut  à  Rome 
en  1625. 

I.C  APPERONNIER, 

(  Claude  )  né  à  Mont  -  Didier  en 
Picardie  l'an  167 1  ,  fut  deftiné 
d'abord  à  la  tannerie  par  fes  parens. 
Il  apprit  de  lui  -  même  les  clé-^ 
mens  de  la  langue  Latine,  dans 
les  momens  qu'il  pouvoit  dérober 
à  fon  travail.  Un  de  fes  oncles  , 
Bénédiôin  de  l'abbaye  de  Corbie  , 
l'ayant  fait  étudier  ,  fes  progrès 
furent  tels  que  fes  heureufes  dif- 
pofitions  Tovoient  promis*  11  vint 
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i  &aris  en  i6S8 ,  &  fe  livtà  aveê 
tant  d'ardeur  a  l'étude  du  Grec, 
iqa'on  le  mit  à  côté  de  ceux  de  Ton 
Cède ,  qui  connoiiToienc  le  mieux 
cette  langue.  11  ne  répara  jamais 
l'étude  de  la  langue  Grecque  »  de 
telle  de  la  Latine,   penfant  avec 
raifon ,  que  la  première  le  con- 
tiuiroit  à  une  parfaite  intelligence 
de    la    féconde.    Ùuniveriîté    dé 
Bafle  ,  inftruite  de  fon  mérite,  lui 
«ffrit  une   chaire    de    profeffeur 
(extraordinaire  en  Grec ,  avec  des 
honoraires  confidérables  pour  toute 
fa  vie,   &  une  entière  liberté  de 
eonfcience ,  fans  laquelle  fes  hono- 
ç»    faires  n'au^oient  été  que  peu    dé 
chofe.  Son  mérite  ne  fut  pas  moins 
connu  dans   fa  patrie    que   ()ans 
l'étranger.  Il  fut  nommé ,  en  1712 , 
à  la  place  dé  profeiTeur  en  Grec 
au  collège  royal  à  Paris ,  &  quelque 
temps  après  à  celle  de  garde  de  la 
bibliothèque  du    roi  ;    il  Toutiot 
dans  ces  deux  emplois  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife.  Il  mourut 
d'une  paralyfie  à  la  gorge  ,  le  24 
juillet  1744,  à  7^  ans,  chez  Cro\ar, 
dont  il  avoît  élevé   les  fils.  On 
a  de  lui  pluûeurs  ouvrages.  I.  Une 
édition  de   QjtintHltn  ,  in  -  folio  , 
2725 ,  avec  des  correâlons  &  dès 
notes.  Le  roi,  à  qui  il  la  dédia >. 
récompenfd  fon   travail  par  une 
^enHon  de  huit  cents  livres.  II.  Une 
.  édition  des  Anciens  Rhéteurs  Latins  , 
publiée  à   Strasbourg   en   1756  j 
in  -  4.**   Voyei  11.  C  A  K 1  S  I  U  S. 
lll.  Obfervations  P hUo logiques  ^   eii 
înanufcrit ,  qui   réuilies  ,  feroient 
plufieurs  volumes  in-4.^  L'auteut 
redreffe  une  infinité   dé  paffages 
des  anciens  auteurs  Grecs  &  La-^ 
tins,  &  relève  beaucoup  de  fautes 
«iommifes  par  les  tradufteurs  mo- 
dernes. IV,  Traité  de  l* ancienne  pro- 
noncîation   de   la    langue    Grecque   s 
t>uvrage,  achevé  dont   on  faifoit 
efpérer  l'impreffion.  V.   Apologie 
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défend  contre  Voltaire.  Vl.  ReA 
marques  fur  la  Traduâion  de  Longîn^ 
par  De/préaux,  Elles  font  inférées 
dans  l'édition  de  ce  poète  donnée 
en  1747 ,  par  Saint  -  Marc,  Dei 
mœurs  douces  &  fimples,  une 
piété  éclairée  &  finccre,  un  ca- 
raâère  communicatif  &  officieux  ^ 
le  firent  regretter  de  tous  ceux  qui 
font  Cas  de  la  probité  réunie  au 
favoir.  Sa  mémoire  étoit  prodi-^ 
gieufe ,  &  elle  lui  tenoit  lieu  dé 
recueil. 

li.  CÀPPEftOl^IEft ,  (Jean)  ne- 
Veu  du  précédent,  né  à  Mont-DidieiJ 
en  1716  &  mort  à  Paris  en  1775  , 
à  .59  ans,  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  Infcriptions ,  profeffeuif 
de  Grec  au  collège  royal  ,  6c 
garde  de  «la  bibliotiicque  du  roii 
Savant ,  officieux  &  bon ,  il  fè 
plaifoit  à  communiquer  fes  lu- 
mières ,  êc  à  encourager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ou^ 
vrages  font  :  I.  Une  édition  dé 
Jûinville,  IL  Anac'reontis  carmina  ^ 
174S ,  in-t2  :  rare  HI.  C  7.  CAfarlà 
Opéra ,  Paris ,  Barhou ,  i^  5  4 , 2  vol. 
in- 12:  édition  recherchée.  IV,  une 
édition  de  Plante,  avec  unbonglof- 
faire,  17594  3  vol. iû-12.  V.  Une 
édition  de  Sophocle ,  que  Vauvillîtrs 
a  publiée  après  la  mort  de  fon  amî^ 
en  2  vol.  in -4.*^  VL  Plufieurs 
Mémoires  dans  le  Reeueil  de  l'aca- 
démie des  Infcriptions. — Il  a  voie 
iiii  fils ,  jeune  homme  laborieux  ^ 
favant ,  déjà  attaché  .à  la  biblio- 
thèque du  toi  y  qui  au?  le  maHieué 
de  fe  noyer  près  de  Saiht-Cloud. 

t.  CAPPONI,  (Pierre)  magif- 
trat  dé  Florence  ,  s'dtl  fait  uri 
nom  par  fon  imrépidhé.  Lorfqu^ 
Charles  Vlll,  toi  de  France,  partit 
pour  fa  brillante  expédition  dé 
Naples,  il  exigea  dans  fa  marché 
que  les  Florentins  lui  fourniffeni 
de  l'argent ,  &  qu'ils  lui  accof-* 
daffent  une  forte  de  juriéiâio^ 
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^ans  leur  république.  Capponî;  un 
de  leurs  députés  i  &  qui  avoit  été 
d-devant  ambaifadeur  à  la  cour 
de  France  ,  fe  trouva  un  jour 
avec  fes  collègues,  en  préfence de 
Charles ,  à  une  conférence  où  un 
fecrétaire  de  ce  prince  Ufoic  les 
conditions  qu'on  vouloit  pref- 
crire.  Il  arracha  brufquement  le 
papier  des  mains  du  Secrétaire, 
le  déchira  avec  emportement  -,  & 
élevant  la  voix:  £A  bien,  dit-il^ 
faitts  hattrc  U  tamhout ,  &  nous , 
nous  fonnerons  nos  cloches^  Voilà 
$na  réponfe  à  vos  propofiùons.  Il 
Ibrtit  en  même  temps  de  la  cham- 
i)re.  Ce  difcours  hardi  fit  imaginer 
^u'il  n'àuroit  jamais  eu  cette  au- 
dace ,  s'il  ne  fe  fût  fenti  en  état 
de  la  foutenir.  Il  fut  rappelé,  & 
on  lui  accorda  des  conditions  mo- 
dérées. ^Voyei  COCLES. 

II.  CAPPONI,  (Laurent)  de  la 
^ème  famille  que  le  précédent, 
quitta  ritalie  &  vint  s'établir  à 
iéyon ,  ou  il  employa  en  bienfaits 
une  fortune  immenfe ,  acquife  dans 
le  commerce.  Pendant  la  famine 
gui  défoloit  cette  ville  en  i$73> 
Capponi  nourrit ,  à  fes  frais ,  qua- 
tre mille  pauvres.  A  fa  mort, 
prefque  tous  les  citoyens  aflifiè^ 
rent  à  fon  convoi  ^  &  le  pleurè- 
rent. 

C  A  P  R  A ,  (  Benoît  )  jurifcon- 
fuite  de  Péroufe  fur  la  fin  du 
14*^  (iècle,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages   peu   connus;   quoique 

Soctn  l'appelle  Ulu/ire  »  célèbre  y 
homme  d'un  excellent  jugement  & 
d'une  confcienct   timorée, 

CAPRARA^  (Énée,  comte  de) 
feigneur  de  Siklos  ^  chevalier  de 
la  Toifon  d*or ,  &  général  des 
armées  Impériales,  étoit  de  Bo- 
logne en  Italie,  &  neveu  du  fa- 
meux général  PUcolomlni,  Il  porta 
fsi  armes   de  bomie  heure  ^  & 
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ne  les .  quitta  que  fort  tard,  tl  éâ 
quarante-quatre  campagnes.  Il  f<9 
fignala  fur --tout  dans  cefle  dm 
1685  y  lorfque  ,  fous  le  com- 
mandement du  duc  de  Lorraine, 
il  prit  d'aflaut ,  fur  les  Turcs ,  la 
ville  de  Neuhaufel.  Ce  fuccès  Se 
quelques  autres  ,  firent  oublier 
qu'il  avoit  été  battu  auparavant 
par  Turenne,  Depuis  il  commanda 
fouvent  en  chef  l'armée  de  l'em- 
pereur. Il  mourut  à  Vienne  ea 
1601 ,  à  70  ans,  auili  bon  polid- 
que  qu'excellent  capitaine.  Il  avoit 
été  envoyé  en  16S2  &  16S3  » 
ambaiîadeur  à  la  Porte ,  où  il  mé- 
nagea les  intérêts  de  l'empereut 
en  homme  habile. 

I.CAPRÉOLE,  (Jean)  Domi- 
nicain, profeifeur  de  théologie  à 
Paris,  laifia  des  Commentaires  fur 
le  Maure  des  Sentences  ,  X  5  88  » 
in~fol. ,  &  une  Défenfe  de  5.  Tho^ 
mas.  n  florilToit  vers  le  milieu 
du  15^  ficelé. 

II.  CAPRÊOLE,  (Élie)  mort 
en  I  p6 ,  eft  auteur  d'une  Hlfloin 
de  Brefce  y  fa  patrie  »  en  14  livres» 
qu*on  trouve  dans  le  tome  9^  de 
la  Colleâion  des  HiHoriens  d'Ica** 
lie,  de  Gravlus, 

CAPRI  ATA  ,  (  Pierre  -  Jean  ) 
avocat  Génois,  s'appliqua  égale- 
ment à  expliquer  les  queflions 
épineufes  de  la  jurifprudence ,  à 
plaider  des  caufes ,  à  répondre  à 
des  confttltans  ,  &  à  finir  les 
procès  par  la  voie  de  l'arbitrage. 
Mais  il  fe  fit  connoître  princi* 
paiement  comme  hiftorien.  On  a 
de  lui  VHtfioirt  des  guerres  d^ Italie  » 
depuis  161 3  jufqu'en  1634,  Ge- 
nève, 1638,  3  vol.  in-4.°  L'au- 
teur fe  flatte ,  avec  raifon ,  d'avoir 
tenu  la  balance  entre  les  puif- 
fances ,  fans  aucune  partialité  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 
Il  cxpofe  Us  faits  avec  netteté^ 
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êc  en  développe  les  motifs,  les 
caufes  &  les  fuites  avec  candeur. 
Andri  Balbo  ,  noble  Vénitien  ,  fe 
plaignit  à  Caprlata  ,  qu'il  n'a  voit 
pas  afTez  ménagé  fa  république. 
Il  répondit  :  ««  Qu'il  avoit  rendu 
îuftice  à  fon  gouvernement  ;  mais 
qu'il  avoit  dû  raconter  les  iflfues 
des  combats  telles  qu'elles  avoient 
été.  Des  événemens  qui  nous  ont 
fait  de  la  peine  quand  ils  font 
arrivés ,  ne  peuvent  pas  fe  lire  avec 
plaifir  ;  mais  un  hiftorien  ne  doit 
pas  les  taire.  "  Capriata  ne  vou> 
lut  dédier  fon  ouvrage  à  aucun 
prince ,  pour  que  la  flatterie  ou 
la  çomplaifance  ne  corrompifTent 
point  fa  plume.  Il  vivoit  dans  le 
18^  fiècle. 

CAPRUS,  (  Mythol.)  dieu  ré- 
véré à  Phafélis  en  Pamphylie , 
recevoit  en  hommage  de  petits 
poiiTons  falés. 

CAPTAL  DE  BUCH  ,  (  Le  ) 
yoyc\  Grailly. 

CAPUCINS,  Voyti  Baschi  & 

OCHIN. 

CARA,   Vùyti  Kara. 

CARACALLA,  (MarcAurèlc- 
Antonin  )  naquit  à  Lyon ,  le  4  avril 
X88 ,'  de  Septîme-Sévèrc y  Voye[  ce 
mot,  &  de  Julie  Domne,  Il  porta 
dans  fa  îeuneffe  le  nom  de  Bajpen , 
&  fe  montra  dans  l'enfance  doux  & 
humain.  Mais  ces  bonnes  difpofi- 
fions  s'effacèrent  bientôt,  &  l'on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  penchant 
décidé  à  tous  les  vices.  L'éduca- 
tion qu'on  lui  donna  ne  put  le  réfor- 
mer. 11  avoit  le  tempérament  mal 
fain  ,  la  taille  médiocre ,  la  phyfîo- 
nomie  farouche ,  le  cara£^ère  fom- 
bre  ,  emporté,  préfomptueux  , 
fourbe,  jaloux  &  bizarre;  &  quoi- 
qu'adonné  de  bonne  heure  au  vin 
&  aux  femmes  ,  il  n'en  étoit  pas 
i&oi9s  cruçl.  Squ  pçre  le  déid^ra  Çc^ 
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far  à  rage  de  neuf  ans ,  &  lui  donna 
enfuite  le  titre  d'empereur.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  les  foldats  lui 
donnèrent  le  trône  impérial  con- 
jointement avec  fon  frère  Géta,  Ce 
fut  le  4  février  211.  Il  étoit  alors 
en  Angleterre ,  &  avoit  près  de  2) 
ans.  Quelques  hiftorlens  ont  pré« 
tendu  que,  pour  régner  plutôt, 
il  avoit  avancé  les  jours  de  fon 
père.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  avoit  voulu  rafTafliner 
quelque  temps  auparavant  ,  & 
qu'il  fe  montra  extrêmement  ja- 
loux du  pouvoir  fouverain.  Ne 
pouvant  fupporter  que  fon  frère 
gouvernât  avec  lui,  il  le  fit  poi* 
ignarder  entre  les  bras  de  Julîc 
leur  mère,  qui  fut  teinte  de  foa 
fang.  Le  fratricide,  refté  feul  em- 
pereur, gagna  les  foldats  en  aug- 
mentant leur  paie  de  moitié.  Cette 
libéralité  aveugla  ces  miférables:. 
ils  approuvèrent  fon  crime  ,  8e 
déclarèrent  Géta  ennemi  du  bien 
public.  Il  rentra  enfuite  dans 
Rome  avec  tous  fes  foldats  en 
armes  ,  criant  «<  que  Géta  avoit 
eu  envie  de  le  tuer  lui-même, 
&  qu'en  le  tuant ,  il  n'avoit  aie 
que  fuivre  l'exemple  de  Romu/us,  >« 
Pour  diminuer  l'horreur  de  fbti 
crime ,  il  fit  mettre  Géta  au  rang 
des  Dieux,  fe  metant  fort  peu  en 
peine  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pourvu 
qu'il  ne  régnât  pas  fur  la  terre  ; 
SU  dèvHs  y  dum  non  fit  vivus.  Il  cher- 
cha par-tout  des  apologiftes  de  ce 
meurtre.  Papmîen  fut  mis  à  mort, 
pour  n^avoir  pas  voulu ,  à  l'exem- 
ple de  Sénèquc,  colorer  un  tel  for- 
fait. //  nUft  pasfiaiféy  répondit- 
il  ,  d*6xcufer  un  parricide ,  que  de  U 
commettre^  Le  fcélérat ,  déchiré  par 
des  remords  continuels  ,  fit  un 
voyage  dans  les  Gaules.  Il  trou- 
bla les  peuples,  viola  les  droits 
des  villes ,  &  ne  s'en  retira  qu'après 
avoir  infpiré  une  haine  univer- 
ftlle*  Ses  impôts  &  fesexa^ions^ 
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épuisèrent  toutes  les  provinces. 
$a  mère  lui  reprochani  fes  pro- 
fufîons,  le  tyran  lui  répondit  ces 
in  O  es  :  Sachei^  que  tant  que  je  porterai 
cela ,  en  lui  montrant  une  épéc 
pue ,  j'aurai  tout  ce  que  je  voudrai. 
Cette  épée  ne  défendit  pas  fon 
empire  contre  les  Barbares*  Les 
Cates,  les  Allemands  £(  d'autres 
peuples  de' la  Çcrmanie  lui  ayaat 
déclaré  la  guerre ,  il  acheta  la  paix 
^  prix  d'argent.  Sa  lâcheté  ne  l'em-. 
pêdra  pas  de  prendre  le  nom  (ie 
Hcrmanique,  de  Pankique  &  à* Arabie 
que.  Il  contrefit  j{Uxandre  6c  Achille  ^ 
6c  ordonna  à  tout  le  monde  de 
l'appeler  Alexandre  ou  Antonin  le 
Hi^rand,  Ne  pouv^t  imiter  la  va- 
leur de  ce  héros ,  il  en  copia  les 
manières ,  marchant  comme  lui  la 
^ête  penchée  Cur  une  épaule,  & 
tâchant  de  réduire  fes  traits  à  U 
iigure  de  ce  conquérant.  Cette 
manie  alloit  û  loin,  que  CarofalU 
f  t  défenfe  à  tous  ceux  qui  fui- 
voient  la  doÛrine  d'Arifiote,  de 
pàroître  en  public,  &  même  de 
prononcer  fon  nom.  La  chef  du 
Lycée  ,  difoit-il  ,  trempa  dans  U 
'conjuration  «i'Antipater  ;  il  fut  un 
dts  princip-iux.  auteurs  de  la  nkort  de 
fon^  dlfcîple.  Ne  fouffrcns  point  que 
{e  nom  d^un  meurtrier  fe  conftrv^ 
farmi  les  hommes  ;  &  d'après  cette 
idée,  il  faifoit  brûler  les  ouvrages 
d'Arlftote.  Le  nouvel  Alexandre  ne 
.  f e  montra  pas  digne  de  l'ancien, 
même  par  fes  venus  morales.  Etant 
allé  à  Alexandrie  en  fortanc  d'An* 
tloche  f  il  donna  ordre  à  fes  folr 
i^ats  de  faire  main  -  bafle  fur  le 
peuple,  pour  le  punir  de  quel- 
ques railleries  lâchées  au  fujet  de 
3a  mort  de  Gêta»  Le  carnage  fut, 
dit-on,  û  honible,  que  toute  la 
plaine  étoit  couverte  de  fa];»g  ;  la 
iner,  le  Nil,  les  rivages  voiijns 
f  n  furent  teints  pendant  plufieurs 
Jjours.  Ce  barbare  finit  par  inter- 
#Ç^  k^  ajP^C'^^lccs  des  favans , 
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&  par  faire  murer  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  La  terre  fut  bientôt 
délivrée  de  ce  monftre.  Vn  cen- 
tenier  des  Prétoriens  le  tua  peu 
de  temps  après  „  le  8  avril  2x7., 
Le  jour  de  fa  mort,  fut  un  îoup 
de  réjoiiiflance  pour  tous  fes  peu- 
ples. Méchant  envers  tous  ,  fans 
être  bienfaiteur  d'aucun,  il  laifTa 
une  mémoire  auffi  odieufe  que  celle 
des  Culigula  &  des  Néron. 

CAR ACCIQ ,  (  Antoine)  baroi^ 
Romain  du  17*"  fiècle  ,  fe  fî| 
im  nom  célèbre  par  fes  Poéfies^ 
Italiennes.  Parmi  fes  tragédies  on 
diftingue  il  Corradino ,  imprimée 
à  Home  en  1694.  Un  ouvrage 
plus  important  l'occupa  :  c'eft  foi^ 
Imperîo  vendicato ,  Poème  épique  ei| 
quarante  chants,  imprimé  à  Rome 
en  1690 ,  in-4,®  hts  Italiens  le  pla-» 
cent  immédiatement  après  VArio/ia 
&  le  Tajfe  ;  mais  les  gens  dégoût ,  ei^ 
admirant  la  fscilité  &  l'abondance 
de  Tauteur  ,  mettent  fon  poëme 
beaucoup  au  defîbus  du  RoUndfu-^ 
rliux  &  de  la  Jérufalem  délivrée, 

l.  CARACCIOLI  ,  (i^obert > 
'furnommé  de  Lice  »  parce  qu'il 
étoit  né  à  Lice  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mort  vers  la  fin  diA 
I  j  ^  fiècle ,  entra  «  dès  fa  jeuneile  ^ 
dans  l'ordre  des  FF.  Mineurs, 
&  s'y  diftingua  par  fon  zèle  &; 
fon  talent  pour  la  prédication^ 
La  dignité  d'évêque  d'Aquilé^ 
dont  il  fut  revêtu ,  loin  de  ra- 
lentir fon  ardeur ,  lui  donna  de 
nouvelles  forces.  Animé  de  la 
charité  de  XApùtrc  des  Nq,tions^ 
auquel  on  le  comparoit ,  il  .décla- 
moit  vivement  contre  les  moeurs, 
corrompues  de  fon  fiècle,  contre 
le  falle  &  le  luxe  des  cardinaux 
&  de  la  cour  Romaine.  On  a  de  lut 
différens  recueils  de  îts  Sermons^ 
un  Traité  de  la  formation  de  l* Homme  , 
&  un  Miroir  de  la  Foi  Chréticm,  .  L^ 

plupart  de  fes  (Euvites  furent  imjcU 
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^ées  en  3  vol.  Venife,  1490  & 
Ipyon  1503.  On  mit  fur  fon  tom- 
beau, à  Lice»  deux  vers  latins , 
dont  le  fens  étoit,  que  depuis 
S.  Paul ,  on  ri'avoit  jamais  vu  dans 
h  monde  un  fi.  céUhre  Prédicateur, 
V  Mais  ceux  qui  firent  ces  vers, 
dit  le  Père  Fahrc ,  n'en  connoif* 
(oient  apparemment  point  d'autres , 
ou  peut-être  ne  furent-ils  pas  fâ- 
chés de  relever  par-là  la  gloire 
de  leur  ordre.  " 

II.  CARACCIOLI,  (Jean- An- 
toine  de)  natif  de  Melphes ,  d'une 
famille  ÛluAre  de  Naples,  fut  le 
dernier  abbë  régulier  de  Saint- 
Vicîor  de  Paris.  Il  tyrannifa  fes 
confrcres  «  &  fe  vu  obligé  de 
permuter  fon  abbaye  en  I5  j  i  avec 
l'éyêché  de  Troyes.  Il  fe  fît  con- 
noître  d'abord  avantageufement 
par  fon  Miroir  de  la  vraie  Religion  r 
Paris  1 544,  in-16;  mais  il  «rnit 
*  eafuite  fa  réputation  p^r  fon  atta- 
chement aux  nouvelles  opinions. 
Séduit  &  perverti  par  le  fameux 
Pierre  Martyr  y  il  prêcha  le  Cal- 
yinifme  à  fes  diocéfains,  &  les 
fcandalifa  en  fe  mariant.  U  mourut 
en  1569,  â  Château -neuf  ^fur- 
Loire  ,  peu  eftimé  des  deux  partis. 
Il  termina  la  poftérité  mafculine 
de  la  branche  dont  étoit  Jean^ 
Antoine  Carjccioli,  maréchal  de 
France.  Us  defcendoient  de  Jean  Ca* 
VLACcioLi  »  nommé  grand  fénéchal 
de  Naples  »  par  la  reine  Jeanne  II 
de  Naples ,  d'abord  amoureufe  de 
lui,  &  qui,  s*en  étant  dégoûtée, 
le  fit  aflafliner  en  1432. — Voye\ 

CARAZZOtE  &  ËRCHEMBERT. 

II L  CARACCIOLI,  (Céfar- 
Eugenio)  éfe  la  même  famille  que 
le  précédent,  floriffbit  dans  le  17^ 
iiècle,  8c  fe  fit  connoître  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  confidé- 
rable  eft  une  Hlftoire  Eceléfiaftiquc 
de  Naples,  en   italien,  1654,  un 
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Toi.  m-i4«^  d'augmentations.  Cette 
Hifloire  eil^peu  commune,  même 
en  Italie. 

L  CARACHE,  (Loub)  peintre 
célèbre,  né  à  Bologne  en  1545» 
ne  montra  pas  d'abord  tout  ce 
qu'il  fut  dans  la  fuite.  Cet  homme, 
qui  furpalTa  tous  les  peintres  de 
fon  temps,  auroit  abandonné  là 
peinture,  s'il  eût  fuivi  les  confeil» 
de  fon  maître.  Les  chefs-d'oeuvre 
d'Italie  réveillèrent  peu  à  peu  fon 
génie.  Il  s'attacha  fur  -  tout  à  la 
manière  du  Corrégiy  joignant  let 
beautés  de  l'antique  à  la  fraîcheur 
des  ouvrages  modernes,  &  oppo- 
fant  les  grâces  de  la  nature  aux 
afféteries  du  %oiSt  dominant.  Ce 
fut  par  fes  coafeils  qu'on  établit 
à  Bologne  une  académie  de  Pein- 
ture» dont  il  fut  le  chef  &  le 
modèle.  Il  pouvoit  Têere ,  par  foa 
goût  grand  &  noble,  par  fa  touche 
délicate  «  par  fa  fimplicité  gra- 
cieufe,  L'hifloire  de  S,  Benoit  & 
celle  de  Ste  Cécile ,  qu'il  peignit 
dans  le  cloître  de  5.  Michel  in 
Bofco  à  Bologne  ,  forment  une 
des  plus  belles  fuites,  qui  foient 
forties  de  la  main  des  hommes» 
Ce  grand  peintre  mourut  à  Bologne 
en  1619,  à  64  ans. 

IL  CARACHE,  (Auguftîn) 
Coufin  du  précédent  ,  Bolonois' 
comme  lui,  &  fils  d'un  tailleur» 
naquit  en  15  57 ,  &  excella  dans  la 
peinture  &  la  gravure*  Il  partagea 
fon  efprit  en^e  les  arts  &  les 
lettres ,  éclairant  les  uns  par  les 
autres.  Son  habileté  dans  le  def&a 
lui  faifoit  réformer  fouvent  les 
débuts  des  tableaux  qu'il  copioit. 
Ce  qui  refle  de  lui  eft  d'une  touche 
libre  &  fpirituelle ,  fans  manquer 
de  correôion.  Ses  figures  font 
belles  &  nobles;  mais  fes  têtes- 
font'moins  fières  que  celles  à*An^ 
nibal  {on  firère.  Il  mourut  à  Parme 
1603  *  à  4-^  ans.  Ce  peintre  aiiaQ«4' 

E4- 


68 


CAR 


2e  luxe ,  la  magnificence  >  la  fo» 
ci^té  des  grands  *,  &  s'habilloit 
plutôt  en  feigneur  qu'en  artifte. 
11  laiiTa  un  fils  naturel,  mort  à 
^  ç  ans.  Çarache  a  gravé  très-agréa- 
blement &  très-correôemcnt  plu- 
iieurs  morceaux  au  burin ,  d'après 
ie  Corrégc ,  U  Tintont  ^  &  d'autres 
grands  peintres. 

III.  CARACHE,  (Annibal), 
frère  du  précédent ,  naquit  en  1 5  60, 
&  eut  pour  maitre  Louis  Carache 
ion  couûn.  Il  fe  perfeâionna  à 
Parme ,  à  Milan  &  à  Venî(e.  Annibal 
&  Augufiin  ne  pouvoient  vivre  en- 
semble >  ni  féparément.  La  )alouiie 
les  éloigno'vt  l'un  de  Tautrej  le 
tfang  &  l'habitude  les  réuniffoit. 
AnrUbal,  le  plus  illuf^re  ,  faiûiToit 
xians  l'inftant  la  figure  ûune  per- 
sonne. Ayant  été  volé  dans  un 
grand  chemin  avec  fon  père,  il 
ïlia  porter  fa  plainte  chez  le  juge» 
qui  fit  arrêter  les  voleurs ,  fur  les 
portraits  qu'il  en  deffina.  Il  n'avoit 
pas  moins  de  talent  pour  les  Car- 
ricatuTCs  :  c*eft-à-dire  pour  ces 
|)ortraits  qu'on  charge  de  mille 
«idicules,  en  confervant  pourtant 
la  redemblance  de  la  perfonne 
dont  on  veut  fe  venger.  Le  Corrége, 
le  Titien,  Michel- Ange  ,  Raphaël, 
de  Parme/an  ,  furent  fes  modèles. 
»C'eft  dans  leur  école  qu'il  apprit 
à  donner  à  fes  ouvrages  cette 
jiobleffe,  cette  force,  cette  vigueur 
tie  coloris ,  ces  grands  coups  de 
«leffin  ,  qui  le  rendirent  fi  célèbre. 
Sa  galerie  du  cardinal  Farnefe  , 
chef-d'œuvre  de  l'art,  &  chef- 
d'œuvre  trop  peu  récompenfjé  , 
«fi  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  Eome.  Le  cardinal  Fumkfe  crut 
l>ien  payer  cet  ouvrage ,  achevé 
è  peine  en  huit  an^ ,  en  lui  don- 
r^ant  cinq  cents  écus  d'or.  Annibal 
en  tomba  malade  de  chagrin;  & 
cette  trifiefife,  jointe  aux  maladies 
sue  lui  avoient  laififées  fes  dé- 
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bauches,  l'emporta  en  16 18.  Cet* 
artifie  étoit  un  vrai  philofophe  , 
dédaignant  le  luxe  &  les  trop 
grandes  fociétés.  Le  fafie  qui  en- 
vironne les  grands  ne  l'éblouifibie 
point.  Le  cardinal  Borghèfe  étant 
venu  le  voir ,  il  s'efquiva  par 
une  faufie  porte.  Pour  corriger 
fon  frère  Augufiîn  de  fa  vanité  « 
il  defiÀna  fon  père  enfilant  une 
aiguille  &  fa  mère  tenant  une  paire 
de  cifeaux.  (  Ils  étoient  tailleurs.  ) 
Il  étoit  enthoufiafte  des  grands 
peintres ,  &  jugeoit  févèremeni  îes 
rivaux.  Il  voulut  être  enterré  à 
côté  de  Raphaël.  Jofepîn  qu'il  avoit 
critiqué ,  voulut  lui  faire  mettre 
l'épée  à  la  main.  Annibal  prenant 
un  pinceau  «  lui  répondit ,  c'eft 
avec  cette  arme  que  je  vous  défie 
&  que  je  veux  vt)us  vaincre.  Il 
avoit  fouvent  des  difputes  avec 
fon  frère  Augufiin,  qu*il  chérifloit 
cepeiwlam  beaucoup  &  dont  il  étoit 
chéri;  il  tie  pouvoir  vivre  ni  avec 
lui,  ni  fans  lui.  S«s  tableaux  prin- 
cipaux font  à  Bologne,  a  Parme , 
à  Rome,  à  Paris  ;  il  y  en  avoit  chez 
le  roi  &  chez  le  d\icd' Orléans.  Ce 
grand  maitre  laifia  plufieurs  élèves 
dignes  de  lui:  entre  autres,  le  Guer» 
chin ,  l*Albane  ,  U  Guide ,  le  DomU 
nîquin,  U  Bologinèfe ,  &c.  Lorsqu'on 
lui  parloir  de  quelque  grand  monu- 
ment de  peinture  ou  de  fculpture , 
il  gardoit  quelquefois  le  filence 
&  le  dcflînoit  fur-lc-champ  fur 
la  muraille ,  en  difant  :  Les  Poètes 
peignent  avec  la  parole,  &  les  Peintres 
avec  le  pinceau,-^ Foyei  BëRNINI. 

CARAFE,  (Antoine)  de  l'illufire 
maifon  de  ce  nom ,  cardinal  dans 
le  16^  fiècle,  aufii  dHlingué  par 
fes  lumières  que  par  fon  rang ,  fut 
mis  par  Sixte-Quint  à  la  tête  des 
éditeurs  de  la  Bible  des  Septante,  Elle 
fut  publiée  parafes  foins  ,  avec 
lia  préface  &  les  fcolies  de  Pierre 
Morln,  à  Rome  ijS?»  in-fQU(>« 
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Cette  BîhU  fut  traduite  en  latin , 
6l  parut  à  Rome  1588,  in-folio. 
L'une  &  l'autre  font  rares.  Le' 
Père  Morin  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  1628  , 
a  vol.  in-  folio.  Il  y  a  joint,  le 
Nouveau  Teftament  en  grec  &  en 
latin-  —De  la  même  famille  étoit 
le  marquis  Carafe  ,  mort  dans  le 
17^  liède ,  après  avoir  cultivé  avec 
fuccès  la  poéfie  italienne.  On  a 
de  lui ,  en  manufcrit  »  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  des  Odes, 
où  l'incorreftion  du  ftyle  eft  ra- 
chetée par  la  vivacité  des  imagoiw 
Mais  ce  qui  le  rendit  plus  efti- 
mable,  c'eft  le  courage  avec  le- 
quel il  fupporta  Tadveriicé.  La 
fortune  l'avoit  comblé  de  fes 
dons  ;  des  malheurs  imprévus  les, 
lui  enlevèrent.  Pafïant  de  l'abon- 
dance à  la  pauvreté,  il  ennoblit 
fon  indigence  par  la  philofophie 
&  la  privation  de  toutes  les  chofes 
agréables.  Il  méritoit  d'autant 
moins  de  perdre  fes  richeiTes  « 
qu'il  en  avoit  fait  Tufage  le  plus 
noble.  —  Le  prince  CharUs'Marlc 
Carafe,  ambalTadeur  d'Ëfpagne  à 
la  cour  de  Rome,  a  publié  un 
ouvrage  ayant  pour  titre:  X.'v4m- 
hafclaton  polltîca  Chrîftiano ,  1 69  2 , 
in-4.**  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  cet  ouvrage,  c'eft  la  def- 
cription  des  cérémonies  obfervées 
à  Rome ,  à  Vienne ,  à  Madrid , 
à  Londres ,  à  la  Haye ,  à  Conf- 
tantinople  &  en  Perfe ,  dans  la  ré- 
ception des  ambaifadeurs. 

CARAGLIO  ,  {  Jean- Jacques  ) 
graveur  en  pierres  fines»  originaire 
de  Vérone ,  fe  fit  également  con- 
noitre  par  fes  efiampes ,  fes  gra- 
vures en  camic  &  fes  médailles. 
Sigi/mond  1 , roi  de  Pologne,  l'ap- 
pela à  fa  cour ,  employa  fes  talens« 
&  les  récompenfa. 

i  CARAMUëL  de  Lobkoti^its, 
X  Jean  )  Ciflercien  |  né  à  Madrid  en 
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1606 ,  d'un  père  Flamand  $c  d'une 
mère  Allemande ,  fut  d'abord  abbé 
de  Melrofe  aux  Pays-Bas  ,  puis 
évêque  titulaire  de  Miili  -,  enfuite  » 
par  un  changement  fingu lier, ingé- 
nieur &  intendant  des  fortifications 
en  Bohême,  après  avoir  été  foldat* 
Son  humeur  bizarre  &  inconfiante  , 
l'ayant  fait  d'évêque  militaire ,  le 
fit  d'ingénieur  encore  évêque.  Il 
eût  fuccefiivement  les  évèchés  df 
Konigfgratz,  de  Campano  &  d« 
Vigevano.  Il  mour«t  dans  cette 
dernière  ville  en  1682 ,  à  76  ans, 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  in- 
fini ,  &  dont  on  difoit  qu'tV  avoU 
reçu  h  génie  au  huitième  degré ,  /*e-  , 
loquence  au  cinquième ,  &  le  jugement 
au  fécond.  Il  fe  mêla  beaucoup  de 
théologie  morale ,  &  n'en  fit  pas 
mieux.  11  fut  un  des  plus  ardens 
défenfeirrs  de  la  probabilité ,  pour 
laquelle  il  fit  une  Apologie.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  voit  le  cata- 
logue dans  le  tome  29'  des  Mé- 
moires  du  Père  Niceron,  Comme  la 
plupart n'ontpoint  pafie  en  France, 
nous  ne  citerons  que  fa  TrîthemU 
Steganographia  vîndicata ,  Norim- 
bergae  ,  i  j  21 ,  in-4°  ;  &  fa  Théo^ 
Ugie  latine  y  7  vol.  in- folio. 

CARANUS,  premier  roi  de  Ma- 
cédoine ,  &  le  feptième  des  Héra- 
clides  depuis  Hercule  y  félon  la 
fable,  chafla  Midas ,  &  fonda  fa 
monarchie  vers  Fan  804  avant  J.  C. 
Il  fit  marcher  des  chèvres  devant 
fes  drapeaux ,  en  mémoire  de  ce 
qu'un  troupeau  de  ces  animaux 
l'avoit  conduit  à  Edefie,  dont  il 
s'empara. 

CARAVAGE,  (Michel-Ange  ) 
dont  le  nom  étoit  Amerigi ,  naquit 
d'un  maçon  au  château  de  Cara- 
vage  dans  le  Milanèz,  en  1569. 
Il  commença  d'abord  par  porter 
le  mortier  aux  maçons,  &  finit 
par  être  un  des  plus  grands  art 
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tiftes  d'Italie.  U  duc  tout  à  la  ta^ 
ture ,  fes  talens  &  Ces  progrès  i 
mais  il  reçut  d'elle  en  même  temps 
uoe  humeur  quereileufe  &  iati« 
rique  «  qui  remplit  fa  vie  d'amer^ 
tume.  Ayaat  appelé  en- duel  le 
Jo/epin,  &  celui-ci  refufant  de  fe 
battre»  il  alla  à  Malte  pour  fe 
faire  recevoir  chevalier  fervant. 
Les  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent 
contenir  fon  caraâère,  11  infulca 
un  chevalier  de  diûinâion ,  &  fut 
inis  en  prif«n.  S' étant  fauve  à 
Home,  où  il  avoit  dé]à  tué  un 
jeune  homme,  i^  eut  encore  quel«- 
ques  affaires  fâcheufes ,  &  mourut 
fans  fecours  fur  un  grand  chemin 
en  1609 ,  à  1  âge  de  40  ans.  Ce 
peintre  n'avoit  point  d'autre  guide 
que  fon  imagination ,  fouvent  dé- 
réglée. De  là  le  goût  bizarre  & 
îrrégulier  qui  règne  dans  fes  ou« 
vrages.  Il  vouloit  être  ûngulier, 
&  n'avoit  pas  de  peine  à  y  réuffir. 
Il  eut  d'abord  le  pinceau  fuave 
&  gracieux  du  Giotpon  ,  qu'il 
changea  pour  un  coloris  dur  & 
vigoureux.  S'il  avoifun  héros  ou 
un  faim  à  repréfenter ,  il  Je  co- 
pioit  fur  quelque  payfan.  Il  imita 
la  nature,  à  la  vérité;  mais  non 
dans  ce  qu'elle  a  de  gracieux  & 
d'aimable. 

CARAVANA,  (Pierre  de) 
«roubadour ,  a  laiffé  des  Sirventcs  ^ 
dont  le  meilleur  exhorte  les  Lom- 
bards à  fe  bien  défendre  contre 
l'empereur  FréderU  II,  Chaque  cou- 
plet finit  par  ce  refrain  :  Gardi\* 
vous  bitn  de  lui ,  Lombards»  4«  Je  ne 
puis ,  dit^il ,  me  réfoudre  à  aimer 
les  Allemands  ;  le  cœur  me  fou- 
lève ,  lorque  j'entends  leur  jargon  -, 
il  me  femble  ouir  l'aboiement  des 
chiens  enragés,  - 

CARAUSIUS  ,  tyran  en 
Angleterre  dans  le  3  ^  fîède ,  étoit 
né  en  Flandre  d'une  faitiille  obf- 
fure.  De  grands  tale«i«  pour  la 
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guerre  de  terre  &  de  mer  »  le  lireflC 
difUnguer  dans  celle  que  Maxîmîat 
Htrctdt  fît  aux  Bagaudes.  Cet  em- 
pereur lui  confia  le  commandement 
d'une  âotte,  chargée  de  défendre 
les  côtes  de  la  Gaule  Belgique  & 
de  r  Armorique.  Mais  ayant  appris 
qu'il  fe  ménageoit  un  parti  chez 
les  peuples  voifins ,  il  ordonna 
de  le  faire  mourir.  Caraupus  ^  en 
fecret  averti  de  cet  ordre  »  pafie 
avec  fa  flotte  en  Angleterre  l'aa 
2S7 ,  &  s'y  fait  reconnoître  em- 
pereur. Il  gagna  le  cœur  de  ces 
iâfulaires,  &  les  forma  aux  armes 
&  à  la  difcipline.  En  vain  Maxi" 
miea ,  deux  ans  après ,  vint  l'atta- 
quer avec  une  flotte  formidable  ; 
il  fut  battu  ,  &  obligé  de  lui 
laifler ,  par  un  traité ,  la  Grande- 
Bretagne  ;  pour  la  défendre  contre 
les  Barbares.  11  afTocia  enfuite 
l'ufurpateur  à  la  puifTance  fouve- 
raine  en  lui  confirmant  le  titre 
d'Augufle.  Caraufius  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Un  de  fes  officiers, 
nommé  Alkclus,  l'aiTaflina  Tan  194» 
&  fe  revêtit  de  la  pourpre  impé- 
riale, quoiqu'il  n'eût  pas  fes  talens* 
Caraufius  joignôit ,  à  une  imagina- 
tion vive,  à  un  caraâère  ferme» 
le  génie  d'un  grand  politique  &  le 
courage  d'un  héros.  Il  fit  rétablir» 
pendant  la  paix  qu'il  s'étoit  pro- 
curée, la  muraille  de  Stpttmt^Sé" 
vire»  Il  avoit  environ  50  ans  lorf- 
qu'il  fut  aflaffîné. 

CARAZZOLE,  (  ïoanmn> 
natif  d'Ombrie  en  Italie  ,  dune 
famille  fort  médiocre ,  fut  un  trifle 
exemple  des  caprices  de  la  fortune* 
Devenu  fécretaire  de  hanru  II, 
reine  de  Naples ,  vers  Tan  1415» 
il  plut ,  ainÂ  que  beaucoup  d'au- 
tres ,  a  cette  princeiTe ,  qui  l'aima 
pafllonnément.  Elle  lui  donna  le 
duché  de  Melfi  ,  &  la  charge  de 
graujif  -  connétable  du  royaume  \ 
jDitii  une  û  haute  élévation  eu^ 
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HOC  fin  tragique»  Cette  reine  le 
dépoailia  de  cous  fes  biens  Se 
de  tous  fes  honneurs  ,  &  le  fit 
mourir  avec  autant  de  cruauté  > 
qu'elle  avoit  eu  d  amour  pour  lui, 
le  Pù^ge  alTure  que  ce  fut  CaranoU 
qui  fe  chargea  d'afTaffîner  Jean 
Çaracçiqli  y  grand  -  général  du 
royaume  de  Naplçs ,  qui  avoit 
jprofité  de  la  paffion  de  la  reine 
à  foa  égard ,  pour  augmenter  fes 
^iens  &  dominer  dans  l'État* 

CARBON,  orateur  célèbre , 
dont  CUéroa  fait  l'éloge  dans  foh 
Brutus ,  eut  deux  fils.  Le  premier 
fiiivic  Je  barreau  comme  fon  père , 
mais  il  xi'approchoit  pas  de  fes 
taiens.  Cependant  Çieéron  lui  donne 
de  la  nobleffe  dans  le  fiyle  &  de 
la  dignité  dans  le  débit  :  il  fut 
tué  par  fes  foldats  dans  le  temps 
Ats  guerres  civiles  ,  parce  qu'il 
9voit  voulu  les  ramener  à  l'an- 
cienne difcipline.  Cn,  Carbon  ^ 
frère  de  celui  -  ci ,  s'attacha  au 
parti  de  Marins  y  &  eut  une  grande 
fiutorité  dans  Rome.  Étant  en  Sicile 
durant  fon  troifième  confulat  , 
jl  y  fut  affaffiné  Rar  ordre  de 
Pômpù,  pendant  qu'il  fatisfaifoit 
aux  befoins  de  la  nature. 

C ARBONEL ,  (  TriçUne  )  Vo^ei 
Cabestan.  * 

CARBONEL,  (Bertrand)  eft 
connu  fous  le  nom  de  Bertrand 
àc  MarfeilU ,  parce  qu'il  naquit 
dans  cette  ville,  &  defcendoit  des 
vicomtes  qui  en  a  voient  été  fou- 
verains.  Lourd  ,  fans  idée ,  fans 
efprit  dans  fa  jeuneffe ,  il  acquit 
cnfuite  les  plus  brillantes  qualités 
pour  plaire  à  la  belle  Porcelet , 
tille  du  feigneur  d*Ârles.  Il  devint 
poëte  pour  elle;  cela  n'empêcha 
pas  celle-ci  d*en  époufer  un  autre. 
Carbonel  dans  fon  défefpoir  fetii 
moine  à  labbayedeMont-Majour. 
ë^s  Chapfons  font  tendres  &  fpi« 


CAR  5)f 

rituelles.  Il  y  dit  :  «•  Ma  dame  no 
répondit  rien ,  l'autre  jour  ,  à  I3 
déclaration  que  je  lui  fis  de  ma 
flamme.  Ce  filence  mit  dans  mon 
cœur  ud  défordre  «f&eux ,  îtvek* 
blable  à  celui  d'un  vaifieau  donc 
la  tempête  a  brifé  les  mâts  &  le 
gouvernail.  L'amour  ne  confia 
dere  ni  l'or  ni  l'argent ,  mats  la 
difcrétion ,  la  gaieté ,  liionneur , 
&  le  fage  mélange  de  la  folie  & 
de  la  raifon.  Si  ]t  manque  des 
biens  de  la  fortune ,  je  fuis  riche 
de  ces  derniers  tréfors.  Si  ie  vaux 
quelque  chofe  ,  ù.  je  fais  hcureu-* 
fement  des  vers  >  c'eil  à  vous ,  ma« 
dame  ,  c'ed  à  l'amour  que  je  dois 
en  rendre  grâce.  Je  tiens  de  vous 
tout  ce  que  j'ai.  "L'une  des  pièces 
les  plus  curieufes  de  Carhonel ,  eil 
un  dialogue  entre  fon  cœur  &  lui. 
Il   vivoit  dans  le  13^  fiècle«^ 

CARCADO,  VoyeiUoLACé 

CARCASSES ,  (  Arnaud  de  ) 
troubadour  Provençal  ,  dans  le 
1 3**  fiècle ,  nous  a  laiffé  un  con»e 
aâez  libertin  &  d'une  invention 
bizarre,  dont  MUSot  donne  l'extrait 
dans  fon  Hifioîre  des  Troubadours, 
Ce  conte  fe  termine  ainii  :  »  Ceci 
a  été  fait  par  Arnaud  de  Carcajfés  y 
qui  a  aimé  beaucoup  de  dames  v 
&  pour  corriger  les  maris  qui 
veulent  garder  leurs  femmes  :  il 
vaudroit  bien  mieux  les  laifler  aller 
où  il  leur  plaît  ^  c'eft  le  parti 
le  plus  sûr.  *« 

CARCAVI ,  (  Pierre  de  )  con- 
feillerau  parlement  de  Touloufe, 
puis  confeiller  au  grand  confeil 
à  Paris  ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  naquit  à  Lyon^ 
&  mourut  à  Paris  en  16S4.  11 
fut  ami  de  Fermât ,  de  Pafcal  & 
de  Rûberval,  On  trouve  plufieurs 
de  fes  Lettres  dans  le  Recueil  de 
çdles  de  Def cartes,  avec  le^udf 


9» 


CAR 


il  s'étolt  brouillé  après  une  Halfon 
fort  étroite.  Carcavi  étoit  bon 
mathématicien.  Il  publia  divers 
écrits  pour  démontrer  l'impoiS- 
bilité  de  la  quadrature  du  cercle» 
Il  enrichit  la  bibliothèque  du  roi 
<le  Texemplaire  de  la  fameufe  Bible 
Calyinifte  de  Gaffarel ,  connue 
fous  le  nom  de  Bible  de  VOurs, 
L'abbé  Carcàvi  fon  fils,  attaché 
é  la  bibliothèque  du  roi ,  a  donné 
au  théâtre  deux  comédies  -,  la  Corn- 
teffe  de  FollenvUle ,  &  le  Parnajfc 
bouffon.  Il  eft  mort  à 'Paris  le  ij 
février  1723  ,  à  l'âge  de  j8  ans. 

CARDA  «  (Mythol.)  divinité 
Romaine  ,  préiidoit  aux  parties 
vitales  de  l'homme,  telles  que  le 
foie ,  le  coeur ,  la  rate ,  &  étoit 
invoquée  dans  les  maladies  qui 
les  affeâoient. 

I.  CARDAN  ,  (Jérôme) 
fivquit  à  Pavie  le  24  feptembre 
1501 ,  d'une  mère  qui  l'ayant  eu 
hors  du  mariage ,  tenta  vainement 
de  perdre  fon  fruit  par  des  breu- 
vages. Il  vint  au  monde  avec  des 
cheveux  noirs  &  frifés.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  pénétrant , 
accompagné  d'un  caraûère  beau- 
coup moins  heureux^  Bizarre  , 
inconâam ,  opiniâtre ,  il  fe  piquoit, 
comme  Socrate  ,  d'avoir  un  démoa 
familier  ;  mais  (on  démon ,  s'il  en 
€ut  un ,  fut  moins  fage  que  celui 
du  phil'ofophe  Grec.  Cardan  avoit 
la  démarche ,  ainfi  que  les  propos 
&  les  fantaifîes  d  un  infenfé.  Après 
avoir  fignalé  fa  folie ,  autant  que 
fbn  favoir  dans  la  médecine  8c 
les  mathématiques,  à  Padoue,  à 
Milan  ,  à  Pavi« ,  à  Bologne  ,  il 
fe  fit  mettre  en  prifon  dans  cette 
dernière  ville.  Dès  qu'il  eut  recou- 
vré fa  liberté ,  il  courut  à  Rome, 
obtint  une  penfion  du  pape,  & 
s'y  laifla  mourir  de  faim  le  11 
feptembre  1^76,  pour  accomplir 
fon  borofcope.  Il  avoit  promin 
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de  ne  pas  vivre  jufqu'au  -  delà  de 
75  ans  V  il  voulut  tenir  fa  parole- 
Ses  moeurs  fe  reffentirent  du  dérè- 
glement de  fon  efprit.  Les  femmes 
6c  le  ieu  occupèrent  tout  le  temps 
qu'il  ne  donnoit  pas  à  l'étude- 
Ses  Œuures ,  recueillies  en  1663 
par  Charles  Spon  ,  en  10  volumes 
in-folio  ,  font  une  immenfe  com^ 
pilation  de  rêveries  &  d'abfurdités. 
On  ne  fauroit  nier  qu'il  ne  fût 
orné  d'un  grand  nombre  de  con- 
noiilances,  &  qu'il  n'eût  fait  plus 
de  progrès  dans  la  philofophie^ 
la  médecine  &  Tadronomie,  que 
la  plupart  de  ceux  qui ,  de  (on 
temps  ,  n  avoient  cultivé  qu'une 
feule  de  ces  fciences.  Mais  le 
befoin  qui  le  faifoit  travailler  plutôt 
pour  du  pain  que  pour  la  gloire  , 
le  jetoit  dans  des  digrei&ons  beau* 
coup  trop  longues  \  ^  la  bizarrerie 
de  fon  efprit  le  faifoit  donner  dans 
d'autres  écarts.  La  leâure  de  fes 
ouvrages  eft  fatigante  :  le  prin- 
cipal eft  le  Traité  de  Suhtilitate^ 
attaqué  par  hUs  Scali^er  dans  fes 
Exercltations ,  quelquefois  avec  juf- 
tefle,  &  plus  fouvent  fans  raifon. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité 
eft  celle  de  Nuremberg  en  1550» 
in-foiio.  Richard  le  Blanc  le  tra- 
duifit  en  françois,  i^^'  in -4.^ 
Dans  ce  livre, il  rapporte  quelques 
dogmes  de  diverfes  religions ,  avec 
les  argumens  dont  on  les  appuie  : 
il  propofe  les  raifons  des  Païens  « 
des  Juifs  ,  des  Mahométans  ,  & 
des  Chrétiens  ;  mais  celles  des 
Chrétiens  font  toujours  les  moins 
fortes.  Cependant  dans  l'hiftoire 
de  fa  vie ,  de  Vitâ  proprîâ ,  hiftoire 
où  il  avoue  également  fes  bonnes 
&  fes  mauvaifes  qualités  avec  une 
franchife  peu  commune  ,  il  paroit 
plus  fuperilitieux  qu'efprit  fort.  Il 
aiTure  que  »  quoiqu'il  fût  naturel- 
lement vindicatif  ,  il  négligeoit 
la  vengeance  ob  Dei  venerationem, 
^^  <i  Quand  je  fuis  feul  |  difoit-il^ 
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je  fuis  plus  qu'en  tout  autre  temps 
avec  ceux  que  J'aime ,  Dieu   & 
mon  bon  Ange.  »♦  Son  Traité  de 
Rtrum  Varktate ,  Bafle  1 5  5  7,  in- fol. , 
mérite    auffi    quelque    attention. 
Cardan  étoit  un  affez  bon  géomètre 
pour  fort  temps.   Il  pertedkionna 
la  théorie  des  problêmes  du  troi- 
iième  degré  ,  grâces  aux  lumières 
de  TartaUa,  célèbre  mathématicien , 
dont  il  s'attribua  les;  découvertes 
en  vrai  plagiaire.   La  manie    de 
l'aftrologie  judiciaire  éclate  dans 
tous    Tes    traités    agronomiques. 
Ceft   lui  qui   réveilla    dans    ces 
derniers  fiècles  toute  cette  philo- 
fophie  iecrète  &  chimérique   de 
la  Cabale  &  des  Cabaliftes  ,   qui 
rempUfîbit   le   monde    d'efprits , 
auxquels  on  pouvoit  4cvenir  fem- 
blabie  en  fe  purifiant  par  la  phi- 
lofophie.  Il  attribuoit  à  Ton  étoile 
fes  impiétés,  (es  méchancetés ,  fes 
déréglemens ,  fon  amour  pour  les 
femmes ,  fa  paillon  pour  le  jeu ,  &c. 
Voyei  fa   Vit  plus  au  long  &  la  . 
lifte  de  fes  ouvrages ,  dans  le  DU* 
tîorina'ire  de    BayU,    &  fur  -  tout 
dans  le  quatorzième  volume  des 
Mémoires  du  Père  Nlceron,  Il  avoit 
pris  cette  belle  devife  :  Tempus 

MEJ  FOSSESSIO  ,    TEMPUS    ACER 

MEUS,  u  Le  temps  eft  ma  richefle , 
c'eft  le  champ  que  je  cultive.  " 
Voyei  LoMAZZO. 

IL  CARDAN,  (Jean-Baptifte) 
«fils  aîné  du  précédent ,  do£ieur 
en  médecine  comme  lui ,  eut  la 
tête  tranchée  à  26  ans ,  en  1560, 
pour  avoir  empoifonné  fa  femme^ 
jeune  perfonne  fans  bien,  dont 
il  s'étoit  dégoûté  peu  de  temps 
après  le  mariage.  C'eft  à  cette 
occafion  que  fon  père  fit  fon  traité  : 
Deutîlltau  ex  adverfis  capimdd,  De 
Tutilité  que  Ton  doit  retirer  des 
adverficés.  —  On  a  du  fils  un 
traité  de  Fulgure  ^  &  un  autre  de 
Jt^i^^sid  Ciiorum  fitidorumf  im* 
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primés  avec  les  ouvrages  de  fon 
père. 

CARDEA,  (Mythol.)  nymphe 
Romaine ,  aimée  de  Janus,  préfidoit 
à  la  confervation  des  ferrures  & 
des  gonds  des  portes ,  &  proté- 
geoit  les  propriétés. 

CARDENAL,  (Pierre)  prêtro 
&  poète  Provençal  ,  natif  d'Ar- 
genfe  près  de  Beaucaire  ,  avoit. 
été  élevé  pour  être  chanoine  dans 
la  cathédrale  du  Puy .  Dans  la  fuite, 
il  fe.  chargea  de  l'éducation  de  la 
jeunefte  de  Tarafcon.  Charles  II , 
roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  exempt^ 
cette  ville  de  tout  fubfide  pendant 
dix  ans ,  à  condition  qu'elle  entre- 
tiendroit  l'homme  de  lettres  qui 
faifoit  fleurir  le  pays  par  fes 
foins  &  fes  talens.  Cardenal  réuf- 
fiffoit  dans  tous  les  genres  de 
littérature.  On  a  de  lui ,  Las  Lau^ours 
de  la  Dama  d'Argcnfa,  Il  compoia 
peu  de  chanfons ,  mais  il  excella 
.  dans  les  Slrventts  ,  qu'il  remplit 
de  bonne  morale»  Jacques  1 ,  roi 
d'Aragon,  Thonora  de  fon  amitié. 
Ce  troubadour  mou^t  âgé  de 
plus  de  cent  ans. 

CARDI,  Voyei  CivoLi. 

CARDON ,  (  Horace  )  origi- 
naire de  Lucques  ,  acquît  une 
grande  fortune  dans  la  librairie 
à  Lyon.  Cette  ville  lui  dut  un  grand 
nombre  d'étabiiftemeas  utiles.  At- 
taché à  Henri  IVy  il  empêcha ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  bourgeois, 
les  Ligueurs  de  s'emparer  de  Lyon« 
Henri  IV  l'anoblit  en  1605. 

CARDONNA ,  (  Jean-Baptifte  ) 
Efpagnol ,  évêque  de  Tortofe  ,  a 
publié  un  petit  traité  fur  les  Z^/f- 
tyques ,  qui  eft  curieux.  On  appelle 
Diptyque  ,  un  livret  ancien ,  qui 
n'a  que  deux  feuilles.  On  écrivoit, 
chez  les  Romains ,  fur  ces  forces 
û! Amenda  ^  ies  noms  des  confuls 
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6c  des  niagiilrats  ;  &  cliez  lés 
premiers  Chrétiens ,  les  noms  des 
évêques  &  des  moru  remarquables. 
On  voyoit  à  Sens ,  des  Diptyques 
contenant  l'ofôce  des  foux.  Ils 
font  bordés  de  feuilles  d'argent,  ' 
&  fermés  par  deux  planches 
d'ivoire* 

CARD  ONKE  ,  (  Diont 

Dominique  de  )  fccrétaire  -  in- 
terprète et  garde  des  manu  fer  its 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  devint 
profeffeur  de  langue  turque  & 
perfanne  au  collège  royal.  Il  eft 
tnort  en  décembre  1783,  après 
avoir  laiffé  :  I.  Une  Hlftoln  d'A* 
friqne  &  d'Efpagne ,  fous  la  do- 
mination des  Arabes  ,  1765 ,  trots 
volumes  in- 12.  Elle  eft  eftimée» 
II.  Mélanges  de  Uttératnre  orientale, 
1770,  2  vol.  iû-I2.  ni.  Contes 
&  Fables  indiennes  ,  1777  ,  in-8.° 
Cet  ouvrage  avoit  été  commencé 
par  Galland.  On  a  imprimé  de 
Cardonne,  après  fa  mort ,  de  nou- 
veaux MéLnges  de  littérature  orientale 
en  2  vol.  in>t2,  17^6» 

CARDONNE ,  (  le  Duc  de  ) 

Voy,  MoTHE-HoUDANCOURT. 

CARDONNOI ,  Voyei  Vac- 

<iX;ETTE. 

CARDUCHO,  (Vincent)  né 
à  Florence  en  15  68  ,  &  mort  à 
Madrid  en  1638,  fut  peintre  des 
rois  Philippe  III  &  Philippe  IV. 
Il  travailla  prefque  toujours  en 
Efpagne  ,  &  y  fit  paroître  une 
foule  de  tableaux  eftimés  ,  dont 
pn  grand  nombre  embelliiTent  le 
château  du  Pardo,  Il  reçut  pour 
ces  derniers  ouvrages  feuls  ,  une 
fomrae  de  vingt  mille  ducats. 
Carducho  publia  en  1633  ,  "** 
Traité  fur  l'excellence  de  la  peinture 
'  &  du  deflin ,  en  forme  de  dialogue , 
&  s'opppfa  avec  fuccès  à  ce  que 
la  peinture  fût  foumife  à  un 
impôt  que  TEfpagne  vouloit  meurs 
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dans  ce  temps  -  là  fur  les  iit^ii 
arts. 

C  A  R  E  L  ,  (  Jacques  )  plu» 
connu  fous  le  nom  de  Lerac  , 
qui  eft  l'anagramme  de  fan  nom  ^ 
naquit  à  Rouen.  Son  Poëme  inti- 
tulé :  Les  Sarafins  chajjfés  de  France  , 
dont  le  héros  eft  Ch'Udcbrand ,  fie 
naître  ces  quatre  vers  de  Bolleau  : 

O   U  plalfant  projet  d*un  Poète 

ignorant , 
Qui  ,   de  tant  de  Héros  va  choifif 

Childcbrand  ! 
D*un  feul  nom  quelquefois    U  fort 

dur  &  hl\arre 
Rend  un  Poème  entier  ou  hurlefque, 

ou  barbare* 

L'abbé  Carel  fit  des  efforts  de  gé^ 
nie,  pour  juftifîcr  le  choix  de  fou 
héros  contre  le  fatirique.  II  voulut 
prouver  que  le  nom  de  Chîlûhrand 
avoit  quelque  conformité  avec 
celui  d'Achille  ;  ce  qui  n'ajouta 
pas  peu  au  ridicule  dont  il  s'étoit 
couvert. 

CARETÈNE,  fut  mère  de 
Gondçbaud ,  roi,^des  Hourguignons- 
Vandales.  Elle  fut  connue  par  fa 
vertu  &  fa  piété.  C'eft  par  Ces 
foins  que  Clotilde  &  Seddcuhe  échap- 
pèrent aux  recherches  de  fon  fils  , 
qui  les  auroient  fait  périr  aveC 
Chîlpéric  leur  père.  Caretene  mourut 
à  Lyon  ,  &  fut  enterrée  dans 
réglife  de  Saint  -  Michel  qui  ^ft 
détruite ,  &  où  ou  lifoit  fou 
épitaphe. 

CARGLI,  gentilhomme  de 
la  province  de  Lincoln  en  An- 
gleterre ,  6c.  bouffon  de  la  reine 
Elisabeth,  étoit  un  homme  facé- 
tieux ,  agréable ,  hardi ,  franc  ,  qui 
avoit  des  réparties  vives ,  &  par- 
loit  plufieurs  langues ,  fans  en  avoir 
appris  aucune.  Cette  princeffe,  qui 
s'amufoit  de  fes  bouffonneries, 
l'admettoit  fouvt nt  à  fa  table,  ou  ea 
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particulier  dans  Ta  chambre ,  pour 
plaifanter  avec  lui.  Comme  leur 
converfation  fe  faifoit  ordinaire* 
mcnr  en  latin ,  EUiahctk  difoit  quel- 
quefois :  Apres  avoir  oublié  mon 
latin  ,  jt  le  parle  encore  avec  Cargli , 
6»  H  me  répond  dans  la  même  langut 
fans  P  avoir  jamais  apprife.  Un  jour 
que  la  reine  lui  dit  :  Qud  chien  de 
latîn  parlez-vous ,  Cargli?  — Aftf- 
dame ,  répliqua-t-ll ,  Il  efi  de  la 
mémeefpece  que  celui  de  Votre  Majefié; 
car  je  parle  un  latin  de  fou ,  &  vous  un 
latin  de  femme.  Une  autre  fois  ,  la 
reine  étant  à  Hamptoncourt  à  fe 
promener  avec  quelques  femmes 
de  fa  fuite,  elle  fe  tourna  vers 
Carglty  &  lui  demanda  ce  qu'on 
difoit  d'elle  à  la  cour,  On  dit, 
répliqua-t-il ,  que  Votre  Majefié  a 
bien  peud^efprlty  pulfque^  de  vingt" 
quatre  maris  qu'on  lui  a  préf entés ^ 
ille  nen  n'a  pas  fu  choîfir  un* 

CARI,  Voyei  Ckrt. 

CARIBERT  ou  ChereberT', 
roi  de  Paris ,  fuccéda  à  fon  père 
Clotairel  en' 561  ,  &  mourut  à  Pa- 
ris en  567.  Ami  des  belles-lettres, 
il  parloit  le  latin  comme  fa  langue 
naturelle.  Son  zèle  pour  l'ob- 
fervation  des  lois  ,  procura  le 
bonheur  &  la  tranquillité  de  ses 
fujets.  Roi  pacifique  ,  mais  ja- 
loux de  fon  autorité  ,  il  favoit 
la  foutenir  avec  autant  de  dignité 
que  de  fermeté.  Ce  prince  prenoit 
fes  femmes  dans  les  conditions  les 
plus  humbles.  Mlroflïve  &  Aiarco^ 
newe  étoient  filles  d'un  ouvrier  en 
laine,  &  la  troifième,  nommée 
Teude^lde ,  avoit  pour  père  un 
berger.  Pierre  le  Grand  a  fait  à  peu 
près  de  même  au  commencement 
de  ce  fiècîe  ;  mais  Catherine  eut 
quelques  qualités  qui  jufti fièrent 
le  choix  de  fou  époux  *,  &  l'hif- 
toire,  en  rappelant  les  noms  de 
ces  trois  reines ,  ne  parlent  que 
de  leur  beauté.  C'eft  fous  le  rc^ae 
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d^  Carihen  que  commença  la  puif- 
fance  des  maires  du  palais,  qui 
daps'  la  fuite  abforba  celle  des 
rois  mêmes.  Il  ne  laiiTa  que  des 
filles.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  CâRibert  ou  Chariben,  roi 
d'Aquitaine ,  frère  de  Dagohert  1^ 
&  mort  au  château  de  Blaye  ea 
631. 

CARIBDE ,  Voye'^  Carybde^ 

CARIGNAN,  Voyei  Savoie. 

CARIN  ,  (  Marc  -  Aurèîe  )  filf> 
aîné  de  Carusii  de  Magnla-Urbica ^^ 
naquit  l'an  249.  Son  père  le  dé- 
clara Céfar  en  août  282 ,  &  Au« 
guAe  un  an  après.  11  le  laiiTa  dans 
les  Gaules  pour  contenir  l'OccU 
dent ,  tandis  qu'il  alloit  en  Orient, 
combattre  les  Perfes  &  d'autres 
peuples.  Carin  étoit  peu  propre 
à  fe  faire  aimer  &  refpe^^.  Ssi 
figure  annonçoit  l'orgueil  6c  U 
préfomption  ;  fon  carad^cre  étoit 
féroce  ;  fon  penchant  à  la  dé- 
bauche ,  extrême.  Il  excita  les 
murmures  des  peuples  confiés  à 
fes  foins.  Carus,  inftruit  de  fes  em- 
portemens  &  de  fa  vie  déréglée^ 
s'écj^a  :  Je  ne  le  reconnois  plus  pour 
mon  fils  /  &  il  V  oui  oit  même  le 
priver  du  titre  A'Augufte,  Mais 
comme  fa  bravoure  contenoit  les 
habitans  du  Nord ,  il  lui  laiffa  le 
gouvernement.  A  la  mort  de  ce 
prince,  Caria  fut  reconnu  empereur 
au  commencement  de  284  ,•  ain(i 
que  Ngmérîen  fon  frère.  Cet  évé- 
nement le  détermina  de  padér  à 
Rome,  où  il  fe  concilia  la  bien-* 
veillance  du  peuple  par  des  jeux 
magnifiques.  Enfuite  il  alla  com« 
battre  Julien ,  gouverneur  de  la 
Vénétie,  Voyei  V.  Julien,  qui 
avoit  pris  le  titre  d'empereur, 
&  lui  ôta  la  vié^oire  6c  la  vie 
dans  une  bataille  livrée  près  de 
Véronne.  Il  porta  de  là  fes  armes 
contre  DiocUtlen ,  que  le&  foldaîs. 
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avolent  auffi  revêtu  de  la  pourpre: 
II  le  défit  dans  pluûeurs  com- 
bats; mais,  quoique  vainqueur 
dans  fa  dernière  bataille,  près  de 
la  ville  de  Murge  en  Môefie , 
il  fut  aiTaffiné  l'an  285  ,  par  un 
tribun  dont  il  avoit  féduit  la 
femme.  C'étoit  un  prince  d'un 
efprit  pervers  &  d'un  cœur  cor- 
rompu :  il  porta  le  déshonneur 
dans  la  plupart  des  familles  des 
Gaules  ,  &  accabla  les  peuples 
d'impôts.  Sans  égard  pour  les 
hommes  refpedables  que  fon 
père  lui  avoit  donnés  pour  con- 
ieils,  il  les  chafTa  de  fa  cour  ,  & 
mit  à  leur  place  les  vils  compa- 
gnons de  fes  plaifirs  &  les  mi- 
nifires  de  fes  exaâions.  Il  ôta 
la  vie  au  préfet  du  prétoire,  & 
doima  fa  dighité  à  un  homme  de 
la  lie  du  peuple.  Un  (impie  no- 
taire ^  qui  le  fervoit  dans  fes  dé- 
bauches, fut  élevé  au  confulat. 
Ce  prince  ,  fe  faifant  un  jeu  des 
liens  facrés  de  l'hymen,  avoit 
époufé  neuf  femmes ,  qu'il  répu- 
dioit  à  mefure  qu'il  s'en  dégoû- 
toit,  &  même  pendant  le  temps 
de  leur  grofleile. 

CARIUS,  (Mythol.)  fîls  de 
Jupiter  &  d'une  nymphe  nommée 
TorrébU  y  apprit  la  mufique  de  fa 
mère ,  &  l'enfeigna  aux  Lydiens. 
Ces  peuples,  par  reconnoiffance, 
donnèrent  fon  nom  à  l'une  de 
leurs  montagnes,  &  y  confacrè- 
rent  un  temple  magnifique  en  fon 
honneur. 

CARLE,  (N.)  bijoutier  de 
Paris,  eut  une  tête  ardente,  qui 
lui  fit  prendre  part  aux  divers  mou- 
vemens  de  la  révolution.  Il  con- 
tribua à  donner  le  premier  exem- 
ple des  infurreâions  populaires  y 
en  excitant  le  peuple  des  environs 
de  la  place  Dauphine,  où  il  de< 
meuroit,  à  demander  le  renvoi 
du  cardinales  J?/ï«aA«;  nommé  mi*; 
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niftre ,  &  en  faifant  brûler  publia 
quement  fon  effigie ,  revêtue  d'ha«^ 
bits  pontificaux.  Q^^^^I^^  tempm 
après ,  en  rcjouifitance  de  la  priie 
de  la  Baftille ,  il  donna  un  fplen«-^ 
dide  repas  à  toute  fa  feâion  » 
dans  la  grande  falle  du  palais* 
Nommé  commandant  de  batail- 
lon, il  parut  vouloir  défendre 
Louis  XVI,  le  10  août  1792; 
mandé  auifitôt  à  la  municipalité  » 
il  y  fut  accufé  d'avoir  donné 
Tordre  de  tirer  fur  les  raffemble- 
mens ,  en  cas  d'attaque  des  Tui- 
leries. Livré  au -peuple  après  foa 
interrogatoire,  deux  gendarmes» 
qu'il  avoit  fous  iti  ordres,  l'aflaf- 
iinèrent  ;  &  fa  tête  fanglante  fut 
promenée  au  bout  d'une  pique. 

CARLE  MARATE,  Voyc^UK-^ 

RATTE. 

CARLE  VANLOO,  Voyti 
Vanloo. 

CARLENCAS,  Toye^  Juvenee; 

CARLETON,  (Dudley)  am- 
baffadeur  d'Angleterre  à  Venife» 
en  Savoie ,  en  Hollande ,  en  France» 
remplit  fucceffivement  &  avec  fuo-  ' 
ces  fon  emploi  de  négociateur.  Il 
étoit  né  en  1573,  &  mourut  en 
1632.  Ses  Négociations  ,  publiées 
par  Mylord  Royfton ,  furent  tra- 
duites en  françois ,  en  3  volumes , 
in- 12.  CarUton  fut  le  dernier  mi- 
nière Anglois ,  qui  eut  place  au  con* 
feil  d'Etat  des  Provinces-Unies» 
conformément  à  un  privilège  ac- 
cordé à  la  reine  Eliiabcth ,  quand 
elle  les  prit  fous  fa  proteâion. 

CARLIERUS,  FoyeiCnAK-- 

LIER. 

CARLIN ,  Voyei  Bertinazzi.' 

CARLO  MADERNO  ,    Voye^ 
Maderno. 

L  CARLOMAN,  fils  aîné  de 
Ch^rUf  Martilg  &  frère  de  Pépia 

le 
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)tè  Bref ,  répandît  beaucoup  «lé 
lang  dans  une  expédition  contre 
les  Allemands  révoltés.  Il  fe  crut 
obligé  d'en  faire  pénitence  ;  &  » 
•près  la  mort  de  Ton  époufe  > 
il  cefTa  de  gouverner  l'Allemagne 
&  la  Thuringe  ,  pour  fe  faire 
moiae  du  Mont-Caffin.  Il  s'étoit 
fait  un  nom  dans  le  monde  pat 
fa  valeur  &  fes  vertus  *,  il  s'en 
lit  un  dans  le  cloître  >  par  fa  vie 
fiumbh^  &  jpénitente.  L'abbé  du 
Mont-CaiHn  l'ayant  envoyé  en 
France  pour  tâcher  d'obtenir  une 
entrevue  entre  A/io^he  &  le  pape 
Etienne ,  il  s'arrêta  à  Vienne  en 
Dauphiné  ,  &  y  mourut  le  17 
août  75 (.  Pépin  fon  frère' en- 
voya fon  corps  au  Monc-Caffià 
avec  des  préfens  confidérables.. 

11.  CÀRLÔMAN ,  fils  de  Peplû 
le  Btffy  &  frère  de  Chariemagne, 
fut  roi  d'Auftrafie ,  de  Bourgogne , 
6e-  d'une  partie  de  l'Aquitaine ,  en 
76S.  Par  fa  mort ,  arrivée  en  771 , 
CharUtAapie  devint  maître  de  toute 
la  monarchie  Françoife.  Gerberge^ 
fa  femme ,  qui  avoit  voulu  pro- 
curer à  fes  deux  fils  la  fucceîfion 
de  leur  père ,  fut  obligée  de  cé- 
der toutes  fes  prétentions  à  CharU" 
mapUf  qui  la  traiu  avec  bonté. 

m.  CARLOMAN,  fils  de  Louis 
le  Bègue ,  &  frère  de  Louis  Ili , 
eut  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne 
en  partage ,  l'an  879.  Ces  deux 
princes ,  unis  de  cœur  &  d'inté- 
rêts ,  battirent  fouvent  les  Nor- 
mands. Louis  JII  étant  mort  en 
882,  Cûrtoman  devint  feul  roi  de 
France  ,  &  mourut  lui  -  même 
d'une  bleffure  qu'un  fanglier  lui 
fit  à  la  chaile,  le  6  décembre 
884. 

IV.  CARLOMAN,  fils  d« 
Louis  le  Germanique,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  fes  frères 
Louis  &  Charles.  Il  fut  CSCOrC  t9Î 
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è*tcalîé  &  empereur.  11  mourut 
en  880,  fans  laifier  d'enfans  dé 
fon  époufe  légitime.  St%  infirmi- 
tés Tavoieàt  empêché  d'agir  paf 
lui- même  >  &  la  foiblefle  de  fa 
fanté  nùiût  à  fa  gloire.  — V^yei^, 
aufii  l'article  d* Adrien  II. 

C  A  R  L  O  N  E  ,  (  Jean  )  peintre 
Génois,  né  en  1590^  mort  à 
Milan  en  1630,  à  40  ans,  pei- 
gnoit  parfaitement  le  iraccoUrcîs 
Tout  ce  qui  fortoit  de  fon  pin- 
ceau a^oit  de  là  grandeur  »  dé 
la  force  &  de  la  cOrreâion.  IL* 
plafond  de  TAnnontiade  de  Gênes  y 
fur  lequel  il  a  repréfenté  l'hifioiré 
de  la  Vierge,  efi  un  très -beau 
morceau.  Jean-Baptifle y  fon  frère» 
finit  fes  ouvrages  -,  qu'il  avoit  laif- 
fés  imparfaits.  Ce  dernier  réuififibît 
particulièrement  dans  les  peintures^ 
à  frefque.  Cette  &mille  a  produit 
plufieurs  autres  pei^res  &  fculp* 
teuH. 

CARLOS,  (Don)  fiis  de 
Philippe  11,  roi  d*£rpagne ,  parut  > 
dès  ion  bas  âge ,  violent  dans 
toutes  fes  paffions.  Il  déplut  à 
fon  père ,  par  fon  caraâère  hau- 
tain &  indocile ,  par  àts  plaifan- 
teries  très-déplacées,  &  par  dét 
vices ,  dont  les  fuites  furent  fu- 
nefies.  Voyant  Philippe  irrité  con-v 
tre  lui ,  il  traita  avec  les  rebelles 
de  Hollande,  &  leur  promit  de 
partir  dans  quelque  temps,  pout 
fe  mettre  à  leur  tête.  Afin  de 
n'être  pas  fùrpris  avant  fon  dé- 
part ,  il  fit  mettre  dans  la  ruelle 
de -fon  lit  un  coffre  rempli  d*armes 
à  feu.  Il  fe  fit  faire  de  petits  plf- 
tolets  d'une  invention  nouvelle» 
pour  porter  toujours  fUr  lui ,  fani 
qu'on  les  pût  voir;  &  il  corn-* 
manda  à  un  fameux  ouvrier  Fran- 
çois ,  de  Itii  faire ,  pour  fa  cham-* 
bre,  une  ferrure  à  fecret,  qui  ne 
fe  pût  ouvrir  que  par-dedans« 
PMàpgn  2  ÎAÛruic  &  alarmé  im 
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precaunoDs  qu'il  prenoît,  refo- 
lût  de  s'aiTurer  de  ^a  perfonne. 
L'ouvrier  de  cette  ferrure  ex- 
traordinaire,  trouva  le  moyeu  de 
l'ouvrir.  Le  roi  entra ,  pendaot  la 
Auit,  dans  la  chambte  de  Don 
Carlos^  Le  malheureux  priuce  dor- 
moit  fi  profondément  ,  que  le 
comte  de  Urme  put  6cer ,  fans 
réveiller ,  les  piftolcts  qu'il  tcnoit 
Ibus  fon  chevet.  Il  alla  s'afTeoir 
«nfuite  fur  le  cof&e  où  étoient 
les  armes  à  feu.  Le  prince  ayant 
été  éveillé  avec  peine  ,  s'écria 
qu'il  étoit  mort  :  le  roi  lai  dit, 
que  tout  ce  quon  faïfoit  itoit  pour 
fonhhn.  Mais  Don  CmtIos^  voyant 
qu'il  fe  faifilToit  d'une  caflette 
pleine  de  papiers  qui  étoit  fous 
fbn  lit,  entra  dans  un  défespoir 
fi  furieux,  qu'il  fe  îeta  tout  nu 
dans  un  brafier  que  fes  gens 
avoient  laiffé  allumé  dans  la  che- 
minée ,  à  cai^  du  froid  extrême 
qu'il  faifoit  alors.  Il  fallut  l'en 
ttrer  de  force ,  &  il  parut  incon- 
folable  de  n'avoir  pas  eu  le  temps 
de  s'y  étoufirer*  On  démeubla 
d'abord  fa  chambre ,  &  pour  tout 
meuble  on  n'y^laiiÉi  qu'un  mé- 
chant matelas  à  terre.  Aucun  de 
fes  officiers  ne  parut  depuis  eh  fa 
préfcnce.  On  lui  fit  prendre  un 
habit  de  deUil  -,  il  ne  fut  plus 
fervi  que  par  des  hommes  vôtus 
de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
deffeins  &  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  faifi, 
lui  fit  faire  ion  procès  -,  &  il  fut, 
<(it-on,  condamné  à  mort.  On 
prétend  qu'il  (e  fit  ouvrir  Ijet 
Yeines  dans  uii  bain  \  d'autres 
fÊàîcDX  qu'il  fut  empoifonné  ou 
étranglé.  On  place  fa  mort  au 
24  juillet  If 68.  Quel<pies  ailteuffs 
«ni  cru  que  fhîtippe  s'étoit  porté 
à  cette  dure  extrémité  par  un 
tranfport  de  jaloufie.  On  dit  qu'il 
découvrit  que  le  prince  aimoit  & 
(boît  aimé  de  U  rtioc  Eii^uk 
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qui  lui  étoit  defiinée,  &  que^foif 
père  avoit  prife  pour  lui-mêneie^ 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  t  c'eft  que 
cette  princefiîe  mourut. peu  de 
temps  après.  L'Hifioire  de  Don 
CûrUs  j  parTabbéde  Saînt'Réal  ^ 
au  lieu  de  débrouiller  cette  trifla 
aventure,  n*a fervi  qu'à l'obfcurcir 
encore,  parce  qu'il  s'efi  moins  ac-* 
taché  à  chercher  la  vérité,  qu'à  our* 
dir  un  roman  intéreifant.  —  V^^^ 
Philippe  il .  roi  d'fifpagne. 

CARLOSTADo»Carolstax>  , 
(André-Rodolphe)  dont  le  véri- 
table nom  étoit  Bodenfiùn,  cha- 
noine ,  archidiacre  &  profefieuif 
do  théologie  à  Wittemberg  «  donna 
le  bonnet  de  doâeur  à  Manîn  Lw 
ther,  &  fe  lia  d'amitié  avec  lui« 
Un  jour  qu'ils  étoient  à  table» 
Luther^  avec  un  air  dédaigneux, 
le  défia  d'écrire  contre  lui  :  &  Itf 
dtfpute  s'éfant  échauffée  afiez  vi- 
vement de  part  &  d'autre  i  Itahcf 
tira  de  fa  bourfe  un  éca  d'or, 
&  promit  de  le  donner  à  Céirlofiad, 
s'il  entreprenoit  d'écrire  :  •«  Te^ 
nez,  lui  dit -il,  prenez- le  ,  & 
écrivez  contre  mot  le  plus  forte- 
ment que  vous  pourrez.  »*  Car* 
Uftad  accepta  la  condition.  En-- 
fuite  ils  fe  touchèrent  dans  It 
main ,  en  fe  promettant  mutuelle- 
itient  de  fe  faire  la  guerre.  Ltuhtr 
but  à  la  famé  de  Catloflad,  &  atr 
bel  ouvrage  qu'il  alloh  mettre  aur 
jour.  Cartoftad  lui  fit  raifon ,  & 
avala  le  verre  pXéxt  %  ainfi  1^ 
guerre  fot  déclarée  à  la  manièrr 
Allemande  ,  lé  22  aoftt  1524. 
L'adien  des  combattans  fut  mé* 
morable.  »  Pnîffé-je  te  voir  fur' 
la  roue  !  dit  Carlofiad  à  LuAtr  ;■ 
qai  lui  ré(Hiqua  :  Puiffes»ta  u 
rompu  U  €ou  ^  avant  de  forUr  dg 
la  yillê  !  •»  Voilà  comment  étoit 
prêché  le  nouvel  Évangile  :  uo 
cabaret  produifit  le  chef  des  Sa» 
crameAti^ircS'  !  £a  effet»  CmU^Ui 
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IPêriVlt  éttiitre  le  (yûitÀe  dé  £«- 
b<r  fur  i'Euthariftîe.  Mais  11  donna 
dam  les  plus  jurandes  abfurdités , 
en  difant  <fat  ces  paroles  de  JÉs  vs- 
«Shrist  dans  la  Cène;  Cetl  eft 
Hon  Corps  »  he  fe  ^apportaient  pas 
&  ce  qu'il  donnait  •;  tiiais  qu'il  voii- 
Joit  feuleiiiem  fe  montrer  àliBs  à  ta- 
ble. Cétoit  un  fanatique  bouillant 
ft  (iûguHer.  Il  fe  livroic  à  tout  Ite 
inonde ,  &  perfonne  ne  le  vouloit. 
II  erra  loiig- temps  de  villie  eii 
^illé  ,  perfuadanè  auit  écolier^ 
de  méprifet  lès  fciences ,  de  ne 
^'attacher  qu'à  la  Bible,  de  brûler 
ÏBus  leurs  livres  «  &  d'apprendre 
^elque  métier.  11  leur  efi  donna 
^exemple ,  en  fe  olifant  laboUreui:.' 
Il  fut  le  premier  ecctéfiâftique  en 
Allemagne  qui  (é  maria  publique- 
ment. Cette  cérémonie  fe  fit  avec 
beaucoup  de  profanation.  Ses  dif- 
tiples  firent  del  ôraifdns  propres 
l^our  ce  mariage,  8t  les  chànt(2ireht 
à  la  Meffe.  La  première  comment 
Çoit  ainfi  :  O  Dieu,  qui;  après  /'cx- 
hfime  dvcttgtahtnt  dt  vos  Prttrts  ; 
4i^e(  daigné  faire  là  grdce  au  hlen-- 
htureû»  Carloflad,  d*être  U  premier 
^'ui  ait  ofi  prendre  fethmi  y  fatis  avoir 
^ard  aux  lois  du  Paptfmc}  nous  vous 
fHons,  &c.  Il  it  retira  à  Baile  aprèi 
srtroir  vtl  Zuingle;  &  y  mourut 
dans  ta  mbère  en  i  ^41.  On  a  de 
lui  beaucoup  d*Ouv'rages  de  con- 
ttoverfe  ;  mépf  ifés  des  Catholiques 
&  peu  eftimés  des  Prbt^ads. 

CÂRLli^,  (Diode  de)  troub?- 
^our  Proveiiça) ,  doni  il  nous  refle 
^eù  de  pièces.  L'Mue  d'elle  reproche 
à,  un  )ongièur ,  d'avoir  moins  l'air 
'd'un  poëte  qiie  d'un  marchand  ^ 
èelui-^i  lui  répond  qu'il  eft  effec- 
tivement un  marchand  ,,  l>uifqu'il 
èft  venu  lui  vendre  de  l'honneur 
ik  du  mérite. 

CARMAGNOLE-,  (François y 
éapitaine  célèbre ,  fur  ainfi  appelé 
in  H9U  àe  &  n^^e.  D'afb'oitd' 
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iré^uît  i  garder  le»  pourceàùt^  ^ 
parvint ,  de  cette  profeffi'on  igno^ 
ble,  à  la  dignité  de  général  d^ 
Philippe  VifeonH,  dut  de  Milan.  U* 
fôumit  à  robéifTance  de  ce  prince; 
Parme  ;  Crémone ,  Brefcè  ,  Ber-» 
game,  &C.  Son  mérite  liii  avbic 
abquis  le  commândèmehtt  l'envie 
l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  lès  Vénitiens^  St  deveiiu  gé- 
néral de  leur  érniée,  marcha  cohtrè 
fbn  prince ,  &  l'obligea  à  deifaahder 
là  paix.  Sti (ërvicès né  lempêchè* 
rènt  point  d'être  traité  conimè  uii 
perfide.  Ayant  été  bat^ii  dïÉns  uâ 
combat  naval ,  on  l'âctufi  dé 
quelque  intelligence  avec  Tèn- 
liemi ,  &  fur  cette  accufacion  très- 
peii  fondée ,  oii  lui  coûpâ  la  tètà 
en  1432.  Soh  véritable  crime  étbic 
d'avoir  traité  les  grands  d*brguellUttâ 
dans  là  paix  &  de  lâthis  daits  là 
guerre. 

CÀRMAlk,  Fofei  CtLkUKiL: 

tARMÀNOll,  (M^thoi.) 
Cretois  ,  purifia  Apollon  fouiÛd 
du  fang  du  ferpent  Python.  Ses 
fils  Çhryf^ihémls  &  Eubulûs.  rem- 
portèrent, les  premiers,  le  prix  àcà 
)eux  Pjfthifuef,  inflitués  pQûr  ce* 
lébrer  la  viâoire  de  ce  Dieu. 

CARMÉLITES  ,  Voy,  ThéJ? 
RÈSE  (Sainte) -tFr AN q.oisK 
é'Àmholfe.'^bi  Àvrillot: 

CARMfLtJS,  (Mythoi.) 
divinité  de  Syrie,  gui  donna  foi^ 
nom  au  indnt  Carmel,  fur  lequel 
on  lui  avpit  cçhfacré  un  autel 
célèbre.  Un  prêtre  dé  Carmtlus  ; 
fuivant  Tacite,  prédit  a  i^efjpafuÀ 
qu'il  fèroit  bientét  empereur* 

.  C  A  R  M  É  N  'T  Ê  ;  prdpHéfètf^ 
(TÀrcadie  &  mère  du  roi  Èyandre^ 
fut  ainfi  appelée  à  caufe  des  6ra-^ 
dés  (jrfcUe  rendoit  ètt  vèrsV  $6vt 
véritable  nom  ;  dît  -  ori;  éioî^ 
iitiofitaU.  ïllfli  à^oH  tùi  tem^'t^ 
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dans  le  huitième  quarder  de  Rome , 
où  l'on  ne  pouvoir  pénétrer  avec 
des  vêtemens  de  cuir.  Elle  eft  re- 
préfemée  fur  une  médaille  de  Fa^ 
iUis^Maximus^Ehumus ,  comme  une 
jeune  vierge  ayant  les  cheveux 
frifés,  bouclant  fur  Ces  épaules^ 
&  furmontés  d'une  couronne  de 
fèves.  Près  d'elle  eft  une  harpe 
pour  défigner  fes  chants  prophé- 
tiques. On  faifoit  préfider  Cat' 
menu  à  la  naiflance  des  enfans 
dont  elle  fîxoic  les  deftinées.  Les 
mères  célébroient  une  fête  folen- 
nelle  en  fon  honneur,. le  ii  & 
le  1 5  janvier  de  chaque  année  -, 
Ce  elle  avoit  quinze  fiamines  ou 
prêtres  attachés  à  fon  culte.  11  y 
avoit  à  Rome  une  porte  qui  s'ap- 
^Uoit  d'abord  CarmmiaU ,  &  dans 
la  fuite  Scélérate ,  parce  que  ce  fiit 
par  cette  porte  que  fortirent  les 
trois  cent-fix  Fabiens,  lorfque 
luivis  de  leurs  cliens ,  ils  allèrent 
contre  les  Etrufques,  6c  tombè- 
rent dans  une  embufcade  près  du 
fleuve  Crémère  ,  où  ils  périrent 
tous  fans  qu'il  en  revint  un  feul. 

CARMES,  Voyt^  Tarticle  du 
|»pe  HoNOAÉ  III,  qui  approuva 
leur  règle.  -<-  6>  PapebrocK. 

CARMES  .  DÉCHAUSSÉS  . 
Voye\  Jean  de  la  Croix ,  & 
Thérèse  (Sainte). 

CARNÉ ADE  ,  de  Cyrène, 
fondateur  de  la  troifième  aca* 
demie ,  apôtre  du  pyrrhoniûne 
comme  Areéfilas^  mais  d'un  pyr- 
rhonifme  plus  raifonnable.  Il 
admettoit  des  vérités  coudantes  > 
Scitialtérables ,  fondées  fur  l'efTence» 
même  de  Dieu ,  mais  obfcurcies 
par  tant  de  ténèbres ,  que  l'homme 
^  ne  pou  voit  démêler  la  vérité  parmi 
les  £auffetés  dont  elle  étoit  en- 
tourée. Il  confentoit  que  la  vrai» 
femblance  nous  déterminât  à  agir , 
pourvu  qu'on  ne  prononçât  fur 
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fîefi  d'une  manière  affirmative,  tl 

^Sixoxtf  A* Arcéfilas  ,  fon  maître, 
en  ce  que  celui-ci  ne  reconnoiffoif 
abfolument  ni  vérités  »  ni  vraifem^ 
blances,&  enhardiflbit  fes  difcipléir 
à  nier  tout  ce  qu'on  leur  propofoic» 
Les  Stoïciens ,  &  fur-tout  Chryfippe  , 
curent  en  Carnéaàe  un  adverl'aire 
redoutable ,  mais  il  les  réfuta  avec 
beaucoup  de  retenue  ,  difpofanf 
fon  efprit  à  les  combattre  par 
une  prife  d'ellébore,  &  avouant 
que  fans  Ckrifippe ,  il  n'auroit  pa» 
été  ce  qu'il  étoit.  La  morale  lui 
parut  préférable  à  la  phyiique  s 
auifi  s'y  appliqua-t-il  davantage. 
Ce  philofophe  païen  avoit  fouvcnt 
fur  les  lèvres  cette  maxime  >  dign« 
d'un  philofophe  Chrétien  :  Si  l'on 
f avoit  f  difoit-*il,  qu^m  ennemi  vint 
$*aJfeoîr  fur  de  fherhe  qui  cacherait 
un  afpic ,  on  agu^it  en  mal^honniu 
homme ,  fi  on  tu  l'en  avertiffoit  pas  , 
quand  mime  notre  filence  ne  pourrait 
pas  être  repris  publiquement.  Mais  la 
conduite  des  Sages  du  paganifme 
fe  démentoit  prefque  toujours.  C« 
grave  philofophe  ne  rougifToît  pas 
d'avoir  chez  lui  une  concubine. 
Plutarquc  nous  a  confervé  un  afiez 
bon  mot  de  Caméade ,  dans  le  Traité 
où  il  marque  la  différence  qu'il  j^ 
a  entre  un  flatuur  &  un  ami,  u  L« 
manège  eft  la  feule  chofe  ,  difoic 
ce  philofophe ,  où  les  jeune» 
princes  n'ont  rien  à  craindre  dé 
la  flatterie.  Leurs  autres  maîtres  » 
afTez  fouvent ,  leur  attribuent  de 
bonnes  qualités  qu'ils  n'ont  point. 
Ceux  qui  luttent  avec  eux  fe 
laifient  tomber.  Mais  un  cheval 
renverfe  par  terre,  fans  difHnc- 
tion  de  pauvre  ou  de  riche ,  de 
fujet  ou  de  fouverain  ,  tous  les 
maWdrdits  qui  le  montent.*^  Ayant 
fu  qu'Antipater,  fon  antagonifte» 
s'étoit  détruit  par  le  poifon  :  Qu'on 
m'en  donne  aujji ,  s'écria-t-il  !  —  Et 
quoi  y  lui  dic-on  }  —  Du  vin  miellé  , 
répondit- il^  ayant  bientôt  réprimé 
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cette  faillie  de  courage^  —  CanUdi 
étoit  fur  *  tout  fore  éloquent.  Il 
domjMoit  en  flattant;  il  comman- 
doit  lors- même  qu'H  prenoit  un 
air  de  (uppUant*  Les.  Athéniens 
ayant  été  condamnés  à  payer  cinq 
cents  talent  pour  avoir  pillé- la 
ville  d'Orope,  ce  philosophe  dé* 
puté  à  Rome  parla  avec  tant  de 
Cbrce ,  que  Coton ,.  fe  déflanc  des 
charmes  de  fes.dtfcours  :  R^wy^i, 
dit  -  il,  c€  Grtfi  l  Ufimhie  quf  lu 
Athéniens  ^  en,  U  chargeant  d(  leurs 
iiffàiresy  aîtnt  voulu  triompher  de  leurs, 
vainqueurs, —  Qunéfide  mourut  âgé 
jde  8y  ans».  la.  iz9^  année  aidant 
Jërus  -  Chrift  ,  regrettant  fort  la 
▼ie.  Il  y  eut  à  fa  mocC  une  édipfe 
de  lune-:  comme  fi,  le  plus  Ifel  nflre 
après  le  foleîl ,  dit  froidement  le 
plat  hiftorien  Giocà^E  Laêrce^ 
eut  pris  pan  à.  cette  perte  !  Caméadt 
étoit  extrêmement  laborieux  «  & 
fi  avare  du  temps,  qu'il  ne  fou- 
geoit  ni  à  coup^  fes  ongies ,  ni 
à  manger.  Il  fallpit  que  Ca  ferrante 
vint  fans  ceffe  le  forcer  à  pcendce. 
des  alimens. 

CARîfUS.,  (  Mythoh  )  Acar* 
tianien,  devint  prêtre  d'Apollon,,^ 
&  prédit  les  plus  grands  malheurs 
aux  Héraclides  ,  qui  marchoient 
dans  l'ÊcoUe  contrôles  Athéniens. 
Ecs  premî^s  le  tuèrent  à  coups 
de  flèches;  aufHtôt  on  attribua  à, 
<c>  meurtre,  la-pefie  qui  ravagea 
leuMerritoire#  On  inftitua  bientôt 
les  fêtes  Cû^tUy  quifecélébroient 
iorfque  la  lune  entroit  dans  fon., 
plein  ,  au  moU^  Athénien  Meta» 
gettnion.  Biles  ofi&oient  uoq  image 
delà  vie  militaire,  &  des  combats, 
de^mufique»  ^nt  Tirpandre  rem- 
porta pour  la^  première  fois  l«^ 
ftix. 

C  ARa,.(  Annibal)  oé  è- 
ChtarNuova  en  Iftrie,  l'an  IJ07-,. 
d'une  famille  noble,  fut  fucçcfS*. 
Xfimtuu  &crétair€Lde,^uiI$uc5  ^éz 
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lats  ,  puis  du  duc  de  Parme ,  & 
enfln  de  Pierre-Louis  famèfe.  Ce 
prince  le  députa  vers  Charles^Qidnt 
pour  une  commiffion  importante» 
Caro  >  auffî  bon  négociateur  qu« 
grand  poëte,  s'en  acquitta  avec 
fuccès.  Peu  de  temps  après  fou 
retour  en* Italie/  fon  maitre  ayant 
été  tué  par  les  Plaifantins  ,  fes 
nouveaux  fujets  ,  -  les  cardinaudt 
AUxaàdfe  &  Ranuce,,  Sç  lé  due 
Qâave  Famèfe ,  fedifputerent  Caro^ 
Cànonicats  ,  prieurés ,  abbayes  » 
commanderies  même  <te  l'ordre  d# 
Malte  ;  tout  lui  iut  prodigué,  a 
itoit  trop^  heureux:  l'enyiè  Tatta^- 
qua.  Il  eut  le  trifle  plaifir  de  voit 
fpn  ennemi  poui;fttivi  à^^.pr^re 
par  le  faint  -  OHice ,  arrêté  & 
jcondamné  comme  hécétit{|ke  f  fe 
dérober  à  peine  aux  feux.  de.  ce 
terrible  &  faeré  -  tribunal;  Caro  ^ 
ajQcabié  d'inflrffittés  &  dcgoÂté  du. 
métier  de  courtifa^ ,  .^uittï  iee 
prmedleues,  6c  flnit  fa  vie:  dons 
rétude  &.la  retraite^  en  if^6^ 
à  59,an$.  Sa  mémoire  efl  encore 
chère  aux  gens-de-lettres  d'Italie  ^^ 
p^r  les  excellentes  produâioiu 
dont  il  les  a  enrichis.  Les  priii<* 
cspales  font  :  I.  Vpe  Tfaduâioa. 
de.  VEncîdc  dâ  yirgik.^  en  vera. 
italiens ,  que  la  pureté  &  rélé* 
gance  du  flyle,  la  fidélité  &  le* 
choix  des  exprelBons  ,.  ont  fait 
mettre  àJa  têie  des  ouvrages  qui 
ftont  le  plus  d'honneur,  à vleuf> 
langue.  L'édition  la  plus. rare  eât 
c^le  de  Venife,  içSi,  in  -  4.* 
Il  y  en-  a-  eu  plufieues  autres  t. 
une  des  meilleures  efl  celle  de- 
Parb ,  1765,  1  vol.  iurS.^  IL  Vtt. 
reciieil  de  (t$  Pu)éfies. ,  imprimé  à 
Venife^  en  t  jS4  ,.  in  -  4.*^  La. 
langue  tofcane  s'y  montre- danv. 
toute  fa  beauté.  Les  grands  feLp> 
gneurs,  les  gens^de-lettrcs ,  firent-. 
for-tôutun  accueil  favorable  àfesL 
Sonnets.  On  le  compara  à  Pétraïqttd: 
ÔC  à  Bcmho ,   &  il   fouti^jit  (î^ftj^^ 
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«jueCais  Iç  p^^rallèle.  IIL  Des,  T''4- 
Suàioju  de  quflquçs  auteurs  Cacréj» 
^  pro^m^  ^  4es  Qi^aifons  de  Sait^ 
ffrrégoirt  4h   i^^X^^fV^  &    <U  ^4M^ 

«€•  ^a  Tràdu^on  en  profe  de 
tongf4s  ,  a  été  fupérîevreçient  im- 
ipirimée  p^i:  Bodonl .  à  Panne  « 
,1786,  iQ^4.^  ly.  Un co^o^eiitaire 
Ijiu  àûpîtoh  de  MpLZA,  Jp^ojfe^  ce 
plot.  V.^peux  volumes  àeLen/es, 
itegardées  par  \es  Italiens  comme 
«es  modèles  e9  ce  genre.  Elles 
|iirenf  imprimées  à  Venife ,  eo 
«$Sx,  in-4^  -,  ^  elles  oAt  repara 
^  Padoue  en  1749 ,  en  3  vol.  in-S®  , 
(tyfç  t^  yic  de  Vautour. 

"^^ARpN,  Foyei  ChaROK. 

ÇAROM,  (  U.  >  récolM 
Irlaadots ,  eil  auteur  d'un  ouvrage 
Çuî  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps ,  $c  dans  lequel  il  établit  avec 
loirQB.  rindépendance  temporelle 
i^et  fouverains,  &  combattit  l'in- 
îailUbilité  des  papes.  Il  eft  dédié 
i  Charli4  II  y  roi  d'Angleterre  ; 
il  eil  devenu  extrêmement  rare, 
parce  que  Tédition  fut  prefque 
çonfuméë  eh  entier  ,  daùs  l-in- 
«endie  de*  Londres  de  it^66.  Oa 
l'a  compris  dans  le  recueil  des 
traités  &  des  preuves  des  libertés 
^  VégUfç  QalUcane. 

CMOyAGLUS,  (  BemardÎA) 
|iorlo{;er.,  né  dans  Iç  16^.  fiècle» 
et  oublierladi^bnipté  d'une  figur^ 
^éfag^éablç ,  par  les  qualités  d^ 
{^efprit'  &  unç  extrême  habilitç 
^ans  fou  art^  Éntr'autres  ouyrages 
techercbés,  il  fit  pour  le  profon<| 
îurifçonfulte  4/ôaf,  une  horloge 
^'un  niéçanifmiç  ^ngulier.  Non* 
feulement  ellemarquoitles  Keures; 
niais  le  marteau  en  frappant  U^ 
floche ,  £(Î9pjpoit  ai^^  u|ie  bou^ç 
^  s'alluiooît  à  l'hélée  prelfcrite» 

^^Pyi^X  ^^^  ^V^.  i^^h 
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'  I.  CARPEHTIER  ,  (letii  le) 
né  à  Abfcotis  en  Qftrevao ,  étott 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saim-Aubert  de  Cambrai ,  lorqu'il. 
fe  retira  en  Hollande  avec  une 
fille  «  dont  il  eut  plufieurs  en&ns^ 
Suivant  Foppens,  dans  (a  Biblior 
tbèque  Belgique.  Il  y  mourut  ver< 
1670 ,  aflez  avancé  en  âge.  Il  gir 
gnoit  (a  vie  à  faire  des  généalo- 
gies ,  qui  fe  trouvent  dans  fon 
Blfioîrt  de  Cambrai  &  du,  Cambrcfis.y 
Leyde  1664  »  %  voL  in-4.^  11  ne 
^ut  pas  trop  compter  fur  fa  véra*. 
cité  «  ni  fur  fon  exaûitude.  Il  n'y 
a  qu'une,  édition  de  ce  livrer 
cependant  oa  voit  des  titres  qui 
portent  xW^ 

II.  CARPENTIEl^  ,  (  Pierre  > 
prieur  de  Donchéri,  né  à  Charle- 
yîlle  pi  1^97»  entra  de  bonne 
beure  dans  la  corigrégation  de 
Saint-M^ur,  &  s'y  fit  e^imer  pa^. 
fon  favotr  \  mais  ayant  éité  pourvu 
d'un  gros  bénéfice  pV  l'abbé  dç 
Pomponne  »  &  appuyé  du  crédit 
d'iin  minifire ,  il  ^fta  clans  l'ordre 
de  Oluni.  Il  vécut  à  Paris  faiîs 
toe  attaché  à  aucune  maiibn  » 
cultivant  les  lettres»  ^  fouillant 
dan^  Us  archives  Sç  dans  les  bîr 
bliotbèques-  U  nyourut  au  mois 
4e  décembre  1767  »  à  70  ans.  Ik 
^  auteur^  ea  partie ,  de  l'édittoa 
4u  Glqjfatrjf  de  du  Ca^gf,  6  voL 
in-folio  ,  &  eo  entier  du  SuppUrf 
wnf  i  ce  Gloflaire  •  4  volumes 
in-folio  ,  1^766 1  qui  peuvent  fe 
felier  en  deux*  Ce  livre ,  plein 
d^éruditipn  ,  eft  non  -  (èulement 
un  fupplément  du  précédent:  l'au-. 
^ur  y  a  fût  entrer,  l'explicatioa 
de  plufieurs  mots  françois  qui  oni 
Vieillv  II  l'a  enrichi  de  diverfe^ 
tables  très-intérefiantes»  qui  fed^ 
Htept  les  recherches  4u  le.ôeur. 
n  a  donné  un  Ettata  pour  I^ 
Gloffaire  eu  6  vol. ,  dont  il  avoij^ 
compofé  ea  entier  huit  lettr^ 
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t>n   a  encore  de  lui  Alphahttum 
Tyromanum ,  in -fol.   1747* 

m.  CARPENTIER,  (Antoine- 
Matthieu)  célèbre  aichiteâe,  né  i 
Eouen  en  1709  »  mort  à  Pa«îs  en 
1772;,  a  bâti  l' Arfenal ,  dirigé  les 
augmen cations  du  palais  Bourbon» 
élevé  les  châteaux  de  Courtetlle 
êe  de  là  Ferté  dans  le  Perche» 
celui  de  Baônvilliers  Cur  la  route 
d'Orléans.  Son  défintérefTemem 
égaloit  ùt  probité  &  fes  talens. 
u  Je  n*ai  îamais  pris  mon  crajon , 
dîroit-il,  dans  la  pen(?e  d'en-  re* 
tirer  de  Fargent.  »»  Audi  répandit*- 
îl  en  bienfaits  la  plus  grande  partie 
de  fa  fortune. 

^  IV.  CARPENTIER.,  (Nt)  né 
SI  Beauvais,.  mort  en  177.8,  à  39 
ans.,  remplit  avec,  fuccès  l'emploi 
d'expert- eftimateuc  &  a  publié 
quelques,  oivyiages  fur  fa*  pfo* 
£:f&oa  :  I.  Ayajttage  des  Invetuairts* 

II.  Obftrvtuîons  fur  les  Noms  an^ 
ciens  &  modtrius  ,  176S  ,  ip  -  8.® 

III.  VArt  àê  rArchlvtfie  -  Expert.» 
1769 ,  in-Il>  IV*.  VInfpeàeur  dii 
fonds  de  terre,  V.  Ébauches  des  Prin^ 
€tpes  sûrs  pour  eftlmer  le  revenu  net^, 
1775,  ih-8^  firc 

V.  C A RP E NT  1 ER. *    Voyei 

MaRIQNIc  et  les  Ch  AaP£NTI£IU 

I.  CARPi/  (Jacques)  tira  fon 
Rom  de  Carpi  dans  le-Modenois. 
11  s'appeloit  Bérenger ,  &  floriflbit 
vers  Tan  i  ^zo*.  II  fut  un  des  ref- 
taurateurs  de  l'anatomie.  lies  îgno«- 
sans  ^accusèren^  d'avoir  difféqué 
deux  EfpagDols  en  vie  ,  pour  a^ 
profondir  davamage  cette  fcience. 
On  aVoit  imputé  le  mêmecrimei 
&avec  auflipeude  vratfemblance 
à  Hùafifirau  &  à  UUrophlU.  Gt 
qu'il  y  a  de  certain,  e'eft  que  Carpi 
et  plufienrs  découvertes  anatomk* 
ques,  &  qu!il  fut  un, des  premiers 
^l  guérirent  du  mal  vénérien, 
1^  les  iriftioDfr  ver cun^cf^  Ge 


CAR        loi 

itérât  lui  acquit  dies  ticheflescdn* 
iîdérables*  Kohs  avons  de  lui  des 
Cùmnuiuaîres  fut  PAnatomu  de  Mon» 
dtnus  9  imprimés  en  1 5 ii ,  111-4»^ 

II.CARPï,  (Hugues) peintre  U 
gravjeur ,  naquit  en  Italie  dans  le 
If®  fiècle,  &.  fiit  l'un  des  pre* 
miets  inventeurs  des-  gravures  en 
bois  à:  trois 'planches;  genre  qui 
fut  enfuite  adopté  par  pliifieurs 
graveurs»  &  particultècemetu  paa 
Antoine  it  Trento  &  Baltka\ar  Per» 
ru{il,  La  première  de  ces  planches 
£ervoit  de  proÂl  ou  de  trait,  la 
féconde  de  détrempe,  la  troifiètna 
df  ombre»  Car  fi  a.  laîflé  plufieura 
eHunpes  fur  papier  gris. 

CARPI ,.  (le  cardinal)  Voyei 

Boi$«ARB. 

CARPIONt,  (  Jules  Xpôntre  8C 
graveur,  né  àVenife,  en  1611,^ 
ât  élève  du.  peintre  AUxandre. 
Varotariy  dit  le  Fadouûn.  Il  exceilc^ 
dans  Its  fujets  nommés  de  ca« 
price  K  &  poufia  ce  genre  de  pein* 
ture  à  un  degré  de  perfeÛion>. 
auquel  aucun:  peintre  avant  lui 
n'ét'oit  parvenu.  Il  eftmorc  à  Vé^ 
rone  en  1674,  après  avoir  par- 
couru plufieuts  villes  d'Jtalie^  oè 
il  laifia  un  grand  nombre,  de  fes 
groduâions«,renommées  pour  i'iniF 
vention ,  le  delOin  &.le  coloris. 

CARPO-,  (Mythoî.)  fille  de 
Zéphire,  devint  tune  des  quatre 
faifons,  chez  les  anciens  ^bins.. 
Elle  aima  padionnément  Cnmlllus^ 
fils  de  Méandre.  Elle  préfîdoit  à 
la^confervation  des  firiûts» 

CARPOCRATE,  hésétiqued» 
fécond  ûède,  contemporain  de 
Éafilidiy  était  dlAlexandrie.  llen^ 
feignoit  que  Jésus'Chrjst  n*é» 
tdit  qu'ufu  pur  homme  „  fils  de: 
Jofeph}  que  fon  ame  n'avoit  au» 
dedusde  celles  des  autres  hommes^ 
qu'un  peuplua^deforce  8»  de  ytxi»^ 

G4 
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0c  que  cette  funhondance  de  gfut 
lui  avoic  été  accordée  de  Dieu  , 
pour  vaincre  les  Démons  ^i 
^voient  créé  le  monde.  H  reje- 
loit  Tancien  Teftament,  mois  la 
réfurreôton  des  morts ,  &  foute- 
noit  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dansi 
la  nature ,  &  que  tout  dépend 
de  l'opinion.  11  laifia  un  âU, 
nommé  Bpiphanc ,  qui  fut  héritier 
de  fa-  doârine.  Les  Adamîtes  joi- 
gnirent ies  rêveries  aux  leurs.  Il 
^ut  pluûeurs  autres  dlTciples ,  dont 
quelques-uns  portoieat  d:es  mar- 
ques à  l'oreille.  Ils  avoient  des. 
images  de  Ji^ffs-Cn^-isT ,  qu'ils 
plaçôient  à  côté  de  celles  de  Pyr 
ihagort ,  de  PlatoU:  j  d'Arifiou  ,  &C. 

I.  CARPZOVIIÎS  ott  Caïlpzou, 
(Benoit)  naquit  dans  le  marqui* 
(at  de  Brandçl^ourg ,  en  156^.  U 
i^  rendit  très-h^bUe  dans  la  jurif- 
prudence ,  fut  profefleur  en  droit 
à  'Wittemberg,  puis  confciiler  de 
t'éleâc^r  de  Sa::!i;e.  Il  mourut  en^ 
1^624,  laifjfaot  qua^tre  fils:  Conrad, 
profeiTeur  en  d/oit  dans  l'univer- 
été  de  Wittembecg,  &  trois  au- 
tres ,  dont  il  e(l  parlé  ci  -  deflbu^. 

U,  CARPZOVIUS,  (Benoît) 
lié  en  1^95  ,  &  mort  en  1666., 
paffa  pour  celui  qui  eut  encore  le 
ipieux  écrit  fur  la  pratique  d'Alle- 
magne. Il  profefi'a  avec  diUinâio» 
dans  l'univerûté  de  Wittemberg. 
Retiré  à  Leipzig  fur  la  iîn  de  fes 
Jours  ,  il  abandonna  la  jurifpru- 
dencC)  pour  s'appliquer  eotière<« 
ment  à  l'ctude  Ae  1  Écriture-Sainte. 
^-  Son  frère ,  David-  Beafiit,  rai- 
^îAre  Li^hérien ,  a  lai  {Té  une  Djf- 
jfcrtaùon  fvir  les  vêtemens  facrés 
des  Hébreux  9  1655,  in-4.^  Etlç 
offre  beaucoup  de  recherchas. 

'      IlI.CARPZOViyS,  (Jean-^e- 

noît)   frère  des  deux  favans  de 
l'article   précédent  ,    fut  mmiftre 
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onvraget  de  controvêrle.  Se  xuê 
differtatîon  de  Ninivitarum  Pttni'» 
f«ju/a ,  imprimée  àLeipsîg,  1640» 
iii'4.®  11  mourut  en  16.^7  à  Leip- 
zig »  où  il  avoit  été  profeflcur 
en  théologie.  Il  Uifla  plufieum 
^aos,  entr'autres  deux  fils. 

IV.CARPZOVIUS,  (Jean-Be^ 
noit)  fils  du  précédent,,  naquit  4 
Leipzig  en  16^9  ,  &  y  mourut 
en  1699.  11  s'c^  ^^  un  nom  par 
la  Verfioa  latine  de  pluûeurs  livrer 
des  Rabbins,  &  par  beaucoup  de 
^îjfertatioih  fingulières  fur  l'Écris 
ture- Sainte.  On  peut  en  voir  I9 
liûe  dans  la  Blblîothhqiyt  facrce  di» 
PèreZe  Lon^,  — Son  frère ,  Frédànf" 
JSenoUt  confeillçr  de  la  ville  d» 
Leipzig; ,  fa  patrie,  fut  utile  à  tous, 
les  favans  d'Allemagne,  &. fur- tout 
aux  auteiu-s  des  AHa  EfuditomvKt, 
commencés  en  1682  ,  par  Othor% 
Mcticlc,  Ses  çorrefpondaces  fervi« 
rent  beaucoup  à  enrichir  ce  }our- 
naL  11  mourut  en  1699,  à  joans* 

CARRA,  (Jean-Louis)  né  à 
Pont-de- VeOe ,  en  Dombes ,  de  pa- 
rens  pauvres,  eut  une  jeunc^e  foiir 
gueufe ,  &  qui ,  dît- on ,  ne  fut  payi 
exempte  de  crimes.  Les  papiers  pu^ 
blics  de  l'j^j, ,  révélèrent  une  pro- 
cédure criminelle,  inftruite  en  1 7  5  S» 
contre  Carra,  dans  laquelle  il  fiit  dé» 
crété  de  priiSe  de  corps,  pour  vol 
avec  effraAion,  par  le  bailliage  dr 
Mâcon,  &  renvoyé  deux  ans  apr^ 
fous  un  pliji^  amplement  informé  ; 
&  l'on  fe  rai^elle  que  ^tH  forte  dt^ 
jugement  ne  iufiifioit  point  l'ac- 
Cufé.  Si  les  preuves  ne  paroiC^ 
f oient  pa.s  fuifiùntes  pour  1«  coup; 
damner  aux  dernières  peines,  le 
plus  ampUmeru  informé,  laifToit  tou- 
jours dans  l'opinion  publique  & 
la  confqesce  des  magiijbats,  des. 
préfomptiqns  fortes,  qui  avoieqt 
empêché  qu'ils  ne  prononçaflent 
folennellement  fa  iuftificatios^ 
Carra  voyagea  ^  Moldijyi^  4c  j^ 
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jftitra  près  de  l'HoCpoéaf  qui  ré« 

^aoit  dans  cette  contrée  ^  &  à  qui 

'  il  fervit  quelque  teifips  de  fecré- 

^  taire.  Revenu  en  France,  les  trou* 
blés  de  la  révolution  âattèrent 
fon  ame  ulcérée  &  ardente;  & 
il  fe  fit  bientôt  remarquer  par 
Texagération  de  (es  opinions  & 
un  emportement  forcené  contre 
les  autorités.  Devenu  bibliothé- 
caire national ,  il  parvint  bientôt 
à  l'aâemblée  législative  &  à  la 
convention.  Il  y  déclara  que, 
pour  Coulever  toute  l' Allemagne 
contre  r£mpereur ,  il  ne  deman- 
dait que  douze  prefTes ,  des  im- 
primeurs,^ $0000  hommes*,  il  fit 
armer  le  peuple  de  piques  ;  il  re- 
mit à  l'afijèrnblée  une  tabatière 
d'or ,  qui  lui  avoit  été  envoyée 
par  le  roi  de.  PrulTe  à  qui  il  avoit 
dédié  l'un  de  Cet  écrits,  &  il  de- 
manda que  cet  or  qu'il  méprt- 
foit,  fût emplçyyé  à  fairela guerre 
«ufottveraindéquiil  Tavoit  reçue, 
Un  journal^  qu'il  avoit  entrepris 
fous  le  titre  d'Annulés  PoCtiquit, 
lui  donna' la  facililé  de  Êiire  circuh 

/  1er  (es  mQtiôns  révolutionnaires  ; 

^  il  s'y  vanta  d'aiN>ir  organifé 
^  le  .  plan  d'attaque  du*  10  aoi^t. 
Pan^  une  ieance  dès  jacobins, 
îl  s'écria  ,  $,  HttOns-nous  de 
profcrirc  Louù  XVI 9  toute  la 
race  des  BourboA,  8i.  de  porter 
le  duc  dTorifl  fur  le  tnône.  *» 
^Mntoa  lui-m^e  fut  forcé  alors 
de  le  faire  rappeler  à  Tordre.  Les 
relations  de  Carra  avec  le  mi- 
nière Roland  .  &  plufieurs  che6 
du  parti  de  la  Gironde ,  le  ren- 
dirent fufpeél  aux  membres  du 
comité  de  (alut  public.  Déooneé 
iucceffivement  par  Marat  &  Cou- 
thon ,  il  fut  décrété  d'accufation , 
&  envoyé  à  l'échafaud ,  le  pre- 
mier novembre  1793  ,  à  l'âge  de 
50  ans.  Carra  avoit  une  phyfio* 
liomie marquante ,  le  front  chauve , 
b  taïUk  hautq.  U  avoU  des  çoq^ 
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«otffances  Qc  de  la  facîHté  poue 
écrire.  Sts  ouvrages  font  :  I,  5y/- 
timi  de  la  Rai/on  ou  U  Prophhtt 
Pkilofpphe.  Cette  brochure  ,  inw 
primée  à  Londres  en  1773  ,  eo»> 
teilpit  déjà  des  déclamations  con- 
tre la  royauté.  Le  ftyle  en  eft 
incorreâ,  revêtu  d'images  Orien* 
taies  ,  quelquefois  inituelligible. 
L'auteur  paroît  fou  vent  ne  pas 
s'entendre  lui  -  même.  il.  Hifiom 
de. la  Moldavie  &  de  la  ValachU^ 
177S,  in-i2«  Élleaplus  dSntérét 
dans  les  faits ,  &  de  correôioa 
dans,  le  iïyle.  III.  Nouveaux  prin- 
cipes de  F^yfiqtUy  1782  f  %  vol  in-4.* 
IV.-  Effai  fur  la  Nautique  Aérienne  y 
1784.>  L'auteur  orétendoit  y  en« 
feigtifer  l'art  de  diriger  les  ballons 
&  d'accélérer  leur  courfc.  V.  Exa* 
men  Phyfique  du  Maffiétlfme  animal^ 
178$ ,  in-S.**  Dans  cek  écrit  fage  & 
aflez  judicieux ,  il  doute ,  obferve 
•&  compare  les  diverfes  opinions 
fur  un  agent  ahnoncéavecenthou- 
i3afft|#^,  employé  ârvec  charlata« 
^ifme  /  '&  combattu  avec  perfé^ 
▼éranee.  VL  Dijcrutîon  élément 
taire  fur  la  nature  de  là  Lumière^ 
de  la  Chaleur  y  du  Feu  d*  de  PÊle^ 
irieuéf  1787  ,  in-8.®  VIL  Un  Mot 
de  Ripônfe  â  M*  (Êtt  Calonne,  fur 
fa'Rgqià^te  au  Roi.  VIIL  Hi^olr^ 
'de  l^anafenne  Gtèee ,  de  fes  Colonht 
&def)ts  Conduites,  traduite  de  l'An^ 
glois.  1787 , 6  vol.  în-8.«  IX.  VO^ 
rateardes  Était  '  Généraux  ,  1789» 
in-S  .^  X.  Annales  Politiques:  XI.  Mé^ 
moires  Hiftoriqvcs  fur  la  BafiilU  ^ 
1790,  3  vol.  in- 4,^ 

CARRACHE,  r«>y.  Carachx, 

L  GARRANZA,  (Barthélemi) 
né  eh  1503,  à  IVfiranda  dans  1^ 
Navarre ,  d'une  famille  noble  ^ 
entra  ches  les  Dominicains,  &  y 
profeffa  la  théologie  avec  cclat^ 
Çn  l'envoya  au  Contiîe  de  Trente 
en  154$'.  Il  y  fomint,  ax'ec  beau* 
coup  de  force  Jk   d'tlo^^tencc , 
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i|Bc  b  rcfidrace  des  cTOcpitt  cfCM 
^  dfottdivin.  Ea  1 5  54  ,  Af /^ // 
roiilE(pagDe«ayattépoiifé  la  reine 
Muù  ^Awffmnt ,  mena  avec  Un 
fmnma^a  y  qoî  navaiUa  de  tomes 
Al  forces  à  rétablir  la  religion. 
OnhoUque»  H  à  csRÎrpcr  la  Pio* 
leAane.  Ce  pânoele  nomma  Ucn- 
toc  à  rarchcrédié  de  Tolède;. 
^karluk^QmmÊj  alors  dans  ia  re- 
tt»ce  de  Saint-Juft«  le  fit  appeler 
pour  ravoir  auprès  de  lut  dans 
fe&  demicn  momeos.  L'cn^ietear 
£m  foupçoaoé ,  je  ne  ùà%  pour- 
^fUiU  d'être  mort  dans  les  Cènti* 
meiM  de  Imiker:  &  Cmnwm^m  ,  ac» 
csie  de  peoTer  comme  ce  patfiarclie 
delaRlforme,  ftitarrm par  ordre 
da  iâtot-  Office  en  1559»  U  dit 
anx  deia  évêqnes  q»t  l'accom- 
p^DoieiK»  lorfqu'il  ait  conduit 
à  linquifitioa  :  Je  vais,  empi/om, 
m  miUoi  àc  «aa  màUtar  ami  &  4e 
mon  pims  trmtl  mattai.  Ce  propos 
a^am  donné  aux  deux  prélats  de 
l'émottQtt  :  H^fiemrs,  aiou%c-tl« 
.mv  oc  m*€mitmJe{  pat,  mon  ffrani 
mmij  t^tfi  moa  nra^mre;  mon  gmnd 
fnmcmi,  e^  eardkrêehé  ék  Toltie. 
Après  hnic  ans  de  prtfoa  il  fat 
ccndutt  à  Rome,  où  fa  captivité 
■j^t  encore  plnsdur^&  plus  longue. 
(r<pre{  rasade  H.  Nayabee.)  Qn 
le  jugea  enfin  en  1^76,  &  on  lui 
lui  lut  ia  fentence.  Elle  ponoit  en 
lubftance»  que  «*  quoiqu'il  n'y 
eût  pmnt  de  preuves  çescaines  de 
fon  héréfie,  il  lu;  laifferoit  pas 
de  £iire  une  ab)ucation  folenncUe 
des  erreurs  qu'il  n'avoit  pas  avai^ 
cées.  M  Çanania  (t  fournit  à  ce 
décret,  comme  s'il  avoir  étéiufte. 
Il  mourut  la  même  aiuiée  au  cou- 
vent de  la  Minerve,  à  73.  ans.» 
après  avoir  procefté  les  laniies  aux 
yenx ,  8c  prêt  à  recevoir  foo  Dieu, 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  oftenfé  mor- 
tellement en  matière  de  fi>L  Le 
peuple  mépriù  les  opprefiinirs  , 
ft  r«id»  injftîQc.  k  i'o^pômé-  W 
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fOur  de  fes  fiméraiUes  soutes  Idt 
boptiqnes  fiirent  fermées  comme 
dans  une  grande  llte.  Son  corp» 
fiit  honoré  comme  celui  d'un 
Saint.  GrégMft  XUl  fit  mettre  for 
fi»n  tombeau  lue  Ëpiiaphe  »  dans 
laquelle  00  porloit  de  lu»,  comme 
dTutt  homme  paiement  îUuâK  par 
fon  iavoir  &  par  fi»  mcsurs, 
modefie  dsiis  la  profpéritét  & 
patiem  dansTadverfité.  «  U  £dloit 
encore  »  dit  un  ûvant ,  qu'il  mar» 
quât  d'une  note  d'in&fûe  les  ju- 
gemens  iniques  qui  avoieat  flétri 
ce  digne  prélat  \  mab  ceôi  été  , 
^oœe-c-il  »  exiger  trop  de  cho(e& 
à  la  fois  de  la  multitude-  ^  — ^Lee 
principaux  ouvrages  de  Can^n\a^ 
font  i  \.  Lm.  Somme  des  Coaàies , 
ft  des  Papes ,  depuis  Saim  Pierm 
jufqu'à  hUs  UI»  en  latin ,  16S1  «. 
ii»-4^  :  ouvrage  qui  pousroit  fervir 
d'inirodnâton  à  THiftoife  ecdé- 
fiafii^pie,  fi  Tanteur  ne  s'étoit  laifiS^ 
entraîner  par  les  préjugés  de  rUU. 
tramomanifine.  II.  Tioué  de  ia  lêfL 
denee  du  Evéfues  &  des  amns  Fafkurs^ 
Unpnmiâ  Venile,  en  1147,  îm^ 
UUJJa  Cméikifme  Efpapsol  ,\^^^ 
in-folio ,  approuvé  d*abord  par 
rinquifition,  eenfmé  eufiiite»  & 
abfous  de  toute  cenfwe  par  le 
concile  deTreme^  en  1 5  6i|.  IV.  Oa 
lui  attribue  encore  ua  TMké  de  U 
faùemee.  Un  bomme  qui  av<Ht  etc. 
fi  long-temps  dans  les  prifons  de 
l'inquifition»  ne  pouvoii  t^cou:- 
ooitte  cène  venu* 


II.  CARRANZA ,  (Jérôme)  natif 
de  Sévtlle,  &  chevalier  de  l'ordre 
de  Cbrift  eo  Efpa^^t  ^toix  gouver* 
neur  de  la  province  de.  Honduras  en 
Amérique  l'an  1689.  Il  a  donné  un 
Hvre  de  la  pratique  des  armes,  fous 
le  titre  de  Pkilofofa  de  las  Armas  j 
Saint-Lucar»  X582  »  itt-4^,  qui  eft 
recherché ,  parce  qu'il  eft  rare. 

CARRARE.  (François)  d'une 
imilk  iUnftred:itaUe,  qui  s'ctciz 
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ipiBf  oée  4e  la  fouvers^încté  de  Pa« 
dpue,  &  qui  ea  avqit  ét^  dé- 
pouillé p3r  Martin  à^  VEfçaU^ 
feign^ur  de  Vérone.  L^s  Vénitiens 
la  lui  firent  tendre  en  1338.  Lg 
ilf^CQnnqiflance  devoit  attacher  pQur 
foujours  les  Carrares  à  la  repu-* 
f>lique:  cependant  Fm^V*»"  C^rrart^ 
un  des  rejetons  de  cette  famille , 
prit  le  parti  du  roi  de  Hongrie 
f  entre  les  Vétiitiens ,  &  cf  princç 
le  contraignit  de  s'accommoder 
pvec  les  répul^lif ains  »  dès  qu'il 
put  fe  pafl<pr  de  fon  feçours.  Çn 
1 370 ,  il  ^ui  ^t  faire  une  trêve , 
&^  en  1374,  une  paix  défavant^- 

feufe.  11  avoit  attenté  inutilement 
la  vie  du  doee  &  des  princi- 
paux féiiate\irs  : ,  fcs  émifTaîres 
■voient  été  découverts  &  punis, 
^omçtant  peu  ftir  le  roi  de  Hpi\- 
-grie ,  il  chercha  d'autres  alliés  pouir 
fatisfaire  la  mïilignité  de  fon  cœur. 
Secondé  du  duc  d'Autriche,  du 
patriarche  d' Aquiiée  8e  des  Génois  ^ 
il  déclara  la  guerre  aux  Vénitiens 
^  is'empac^  de  Giiozza ,  après 
une  vigoureufe  réfiftance.  Pour 
fe  venger  de  la  perte  qu'il  avok 
liite  devant  cette  place ,  il  fit  pafier 
par  la  main  du  bourreau  deux  des 
officiers  qui  s'étoîent  le  plus  diiV 
tingués  à  la  défenfe  de  la  ville. 
|1  reçut  enfin  la  peine  due  à  ia 
perfidie  ;  enfermé  dans  Vicençe , 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  prifon- 
nier.,  &  finit  fes  jours  dans  le 
château  de  Cdtme.  Son  fils  François 
4ut  le  honheuB de  s'évader,  rentra 
dans  Padoue  en  1 590.,  8(  fe  réconi- 
plia  avec  les  Vénitiens,  auxquels 
il  iaraiinc  amitié  éternello,  qu'il 
pe  tarda  pas  à  rompre.  Les  Vé- 
nitiens eurent  le  de£Eus.  'S.Qn  fils 
Ucqmu  fut  fait  prifonnier  dans  Vé- 
rone. Lui-m^e  fut  obligé  de  <e 
rendre  à  GéUasy  général  des  Vé- 
nitiens 4  à  caufe  du  (bulèvement 
des  Padouans  contre  lui.  Ils  fiirent 
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un  autre  de  fes  fils  nqnimé  Franm 
fuis  ,  qui  avoit  auffi  été  fait  pri* 
îbnnier.  Les  Vénitiens ,  fans  exa- 
miner trop  le  droit  qu  ils  en  a  voient, 
mais  confultant  au  moins  l'intérêt 
qui  les  portoit  à  (e  défaire  de  pfr 
reils  ennemis ,  les  fivent  condamner 
à  mort ,  &  décapiter  dans  la  prifoii 
en  1405.  Les  deux  François  moii* 
rurent  dan^  le  plus  violent  dé^ 
(efpoir  ,  &  les  bourrçaux  fiurenc 
pbligés  de  les  afiommer  pour  f« 
ïéfendr^  de  leurs  fureurs.  Jacques 
mourut  dans. 4e  grands  fentimens 
de  piété.  François  avoit  encore  deux 
autres  fils  en  Tofcane  :  Uherùtt, 
qui  tçrmina  fes  jours  à  Floreno^ 
fans  pofiéttaé  ;  &  Marsèle  y  qui  fe 
maria  à  Çênes ,  &  fit  des  cÎBEbrtt 
inutiles  pour  rentrer  dans  le  bies 
de  fes  ancêtres,  lequel  demeura 
aux  Vénitiens. 

CARRÉ,  ro^«l^ONTOÈRON  ^ 

QÙARRÉ-  ' 

€ARR£,  (  Louis }  né  le  24  juillet 
166.3 1  àClofontaine  dans  laBrie^ 
d'un  bon  laboureur ,  fiit  difciple 
dû  Père  M^leirunehe^  qui  fe^l'atr 
tacha,  lui  apprit  les  mathémati^ 
ques  &  les  principes  de  la  meta* 
phyfique.  U  les  énfieigna  lui-même 
à^plufieurs  perfonnes.  11  eut  même 
sombre  de  lemmes  pour  difci- 
pies  :  la  première  qu'il  infiruifit , 
s'appercevantqu'il  employoit  beau? 
coup  d'expreifions  vicieufeS,  lut 
dit  qu'fi^  revariçht  de  U  phihfophie 
qu'elle  affrenott.de  lui  y  elU  voulou 
lui  apprentie  U  François  ;  ^  il  re- 
connoiffoit  qu*à  cet  égard ,  il  avoit 
beaucoup  profité  avec  elle.  L'a- 
cadémie des  fciences  fç  l'aflocia  en 
1667.  Ses  travaux  furent  inter- 
rompus p^  une  indifpofition  habi- 
tuelle, ««  qui  le  fit  enfin  tomber  dans 
un  état,  ikFjontenelU^  où  il  fut  le 
premier  à  prononcer  fon  arrêt.  Il 
dit  à  un  prêtre,  qui,  félon  la 
pciti^eordin^ûrç»  çherchpi^  4f< 
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4^ours  pour  le   préparer   4   t« 
mon ,  qu'il  y  avoh  long^temps  qui 
Sa  Phify>fophîe&la  RiSgion  lui  avaient 
appris   à   mourir.  Il    ent  toute   la 
fermecé  que  toutes  deux  enfemble 
peuvent  donner,  &  qu'il  eft  en- 
core étonnant   qu'elles   donnent 
toutes  deux  enftmble.  Il  comptoU 
franquillemeni  combî«n  de  joufi 
«l  avoéi  à  vivre ,  Se  enfin  au  der- 
nier» combien  d'heures  :  car  cette 
Taifon  qu'il  avoit   tant  cultivée, 
fut  réfpeaée  par  la  m^die.  Efeux 
heures  avant  fa  mot t ,  il  ût  ïkùlet 
•n  fa  prcfence  beaucoup  d^  lettres 
deiemmes,  qu'il  àvoit.  On  com- 
prend affez  fur  quoi  ces   Wres 
rouloient,  ôcquc  fadflfcrétion  étoit 
tort  différente  d«  celle  qu'ont  eue 
«a  ce  cas  quantité  de  gens  d'une 
«itre  efpccc  que  lui.    Il  mourut 
le  II  avril  171 1  ,  à  4?  ans.  Je 
Il  ajouterai  que  quelque*  traits  à 
ce  qui  a  été  dit   fur  fon  carac-^ 
wre.  Il  ne  demandoit  jamais  deuk 
wis  ce  qui  lui  étoit  dû,  pour  les 
pleines  qu!iLavoit  pfâfcs.  On  étoit 
«bre  d'en  ufer  mal  avec  lui,  & 
Çarî:dcfliM  cela  on  étoit /fôr  du 
•iecrei.  Il  aimoit  l'iCadémie  des 
&:»nces  comme  une  féconde  pa^ 
tnèi  &  il  auroit  hit  pou»   «lie 
des  aûions  deRomaio.  «  Oo  a  de 
lui:   I.  Un  ouvrage  fur  le  èaictil 
intégral,  fous  ce  tivt  tWehodt 
four  la  me/urf  des  furfacts  ,  la  dmen'> 
fiùndcs/olidet,  &c.  in.4.«  II.  piu. 
ficurs  Mémoires,  dans  le  recueil 
deracadéfflie. 

CARRELET,  (N.)  curé  de 
Dijon,  &. doreur  en  théologie , 
mort  en  1766,  laifla  des  (Euvres 
fplritudUs^  Çf  pafioraUs^'  7  vol. 
in-.t2,  où  les  Fidèles  trouvent  à 
la  fois  l'édification  &  l'inflruôion. 

CARRERA,  (Pierre)  prêtre 
Sicilien  ,  fort  habile  aux  échecs, 
«  donne  un  Trahi  italien  Ibr  ce 
jeu,  1617,  in'4*,  rcchetché  d<9 
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curieux*  On  a  encore  de  lu»  ttn# 
favante  Wfloire  de,  Qttane ,  en  ita- 
lien ,  J639  &  1641 ,  2  vol,  ittr* 
folio.  Il  mourut  à  Meifine  en  1647^ 
à  76  ans, 

^  CARRER! ,  (Alexandre)  né  à 
Padoue  fen  IJ3$;  mourut  dans  la 
même  ville  en  i^i6.  Il  étoit  curé 
de  la  paroiffe  de  Saint  -  André  , 
mais  il  quitta  ce  bénéfice  pour  fe 
livrer  entièrement  à  l'étude  de  la, 
jurifprudence.  Il  publia  plufieurs 
ouvrages  danS  cette  paytie,  où  il 
adopte  les  opinions  les  plus  ou- 
trées fur  ïapuiflance&  l'infailli- 
bilité des  papes..  •    • 

CARREY,  (  Jacques)  peintre 
de  Troyes ,  né  en,i44$  ,  mort  ea 
}7^^^>  «toit  éle^ve  de  It  Bnm.  Il 
fuiyif  </f  I>foinfil  àCôoftantinoplej 
^  à  fan  retour,  le  Brun  l'employ*^ 
a  la  galerie  de  VerfailJes. 

CARRIER,'  (Jean-Baptîfte  y 
^uouftrè  de  férocité,  naquit  4 
Yolai  près  Aurillac  en  1756,  &  , 
îwflà  la  plus  grande  partie  de  f% 
vie  dans  les  obtures  fonaioos 
lie  procureur.  Député  du  départe- 
ment du  Caotal  à  la  conventioa 
nationale,  il  y  mérita  bientôt  pai> 
fes  dénonciations  &  les  prineipe& 
.fi^guipaires ,  l'konneur  d'être  en- 
«voyé  cnmiflîon  dànsleCalvados^ 
pour  y  diflîpcr  les  attroupemens 
formés  en  faveur  des  députés  de 
la  Gironde ,  qui  venoiéat  d'être 
profcrits.  Délégué  enfuite  dans  lu. 
Vendée ,  il  arriva  à  Nantes  le  S  oc^ 
lobre  1793  »«f  annonça  at^tdt- 
qu'//  tfi/oiV  fai9€m  cimidir* M  tetUr 
parth  èe  U  France^  plttfSt  qui  de  àc 
ià  pa$  régjinirv*  Quelques  jour» 
après ,  il  écrivit  au  comité  révo- 
liuioni>aire  de  cette  ville.  «  Com- 
ment le  comité  Havatt|e-t4l  donc  > 
vingt- cinq  mille  têtes  doiventr 
tomber ,  &  }e.n*en  vois  pas  encore^ 
une.  w  Pour  hâter  l'exécution  de> 
cet  aSFreux  projet  ^  Ç^rki:^^  nmsh 
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tofitent  de  la  guîliotinô  <{uî  ex- 
terminoit  trop  leatement  a  Ton  gré, 
imagina  la  conAruâion  de  bateauk 
à  foupape ,  qui ,  s'ouvrant  au  mi- 
lieu de  la  Loire»  noyoiem  cent 
perfonnes  à  la  fois.  Mêlant  la 
plaifanterie  à  l'atrocité ,  il  appela 
Mariages  ripvibUtains  ,  l'union  d'un 
homme  &  d'une  femme  garrottés 
des  mêmes  liens ,  &  jetés  en- 
femble  à  la  rivière.  Des  vieillards 
clans  la  décrépitude,  des  enfans 
de  dix  à  douze  ans  ne  furent  pas 
égargnés  ;  les  prêtres ,  les  riches , 
tout  ce  qui  portoit'lecaraâère  de 
la  probité  &  des  vertus,  furent 
immolés,  m  Peuple,  s*écrioit-il  > 
prends  ta  maffue  pour  en  écrafer 
les  hommes  opulens  ^  faiiis  -  toi 
d*un  fabre  pour  l'enfoncer  dans  le 
cœur  des  prêtres,  des  nobles  & 
des  négocians  !  Tu  es  en  gu^ 
nilles ,  &  l'abondance  eu  près  de 
toi.  »  Après  la  chiite  du  parti  de 
la  Montagne,  la  convention  rap- 
pela Ctfrr/«r.  Celui-ci ,  dénoncé  par 
les  agens  mêmes  de  fes  fureurs, 
fut  envoyé  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris ,  qui  le  con- 
damna à  mort  le  1$  décembre 
1794*  Il  marcha  au  fupplice  avec 
courage ,  foutenant  toujours  qu'il 
étoit  pur&  iimocent,  qu'il  n'avoir 
fait  qu'obéir  à  la  Convention, 
qui  après  avoir  ordonné  tout  ce 
qu'il  avoit  exécuté ,  l'en  puniffoit 
enfuite,  &  lui  £iifoit  expier  ses 
propres  crimes. 

CARRIERA,  (Rota-Alba) 
célèbre  par  fon  talent  pour  la 
peinture,  dans  l'école  de  Venife, 
morte  en  1761 ,  réuffit  fupérien- 
f  ement  dans  le  portrait.  Ses  Pafiels 
font  connus  de  toute  l'Europe  : 
die  a  traité  la  miniature  dans  un 
goût  nouveau ,  qui  lui  donne  une 
«xprefllon  fingulière* 

CARRIÈRES,  (Louis  de) 

né  à  Angers",  eutra  dài^s  U  €«o« 
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grégatîon  des  Pères  de  l'Oratoire^ 
où  il  remplit  divers  emplois.  Il 
mourut  à  Paris  en  17 17,  dans  un 
âge  avancé,  avec  la  réputation 
d'un  homme  favant  &  modefte* 
L'Écriture-Sainte  fut  fa  principale 
étude-,  nous  avons  de  lui  :  un 
Commentairt  littéral  de  la  Bible  f 
inféré  dans  la  Traduction  françoife  f 
avec  le  texte  latîn  à  la  marge,  en 
24  vol.  in-i2,  imprimé  à  Paris, 
depuis  170 1  Jufqu'en  1716.  Ort 
en  donna  une  nouvelle  éditioii 
in-4.**  en  6  vol. ,  avec  des  cartes 
&  des  figures  en  1750;  &  on  le 
trouve  dans  la  Bible ,  publiée  par 
l'abbé  Ronda  en  17  vol.  in -4.® 
&  in-8.°  Ce  Commenealn,  qu'on 
trouve  féparément  en  5  vol.  in-ix 
&  10  vol.  in -18,  ne  conCfte 
prefque  que  dans  plufieurs  mots 
adaptés  au  texte ,  pour  le  rendre 
plus  clair  &  plus  intelligible.  11  a 
eu  beaucoup  de  fuccès ,  &  il  efl 
d*une  utilité  ioumalière. 

CARRY,  VoyeiLACJLKKY. 

CARS,  (Laurent)  fils  d'un 
graveur  de  Lyon ,  &  graveur  lui- 
même,  naquit  en  1701 ,  &  mourut 
à  Paris  en  1771.  On  a  de  lui 
différens  Morceaux  d'après  le  Moine 
&  Boucher.  Il  étoit  à  l'académie  dé 
peinture. 

CARSILLIER,  (Jean-Baptifte) 
de  Mante,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  mort  en  1760 ,  fe  diiHngua 
dans  le  barreau  &  fur  le  Parnafle. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Mé* 
moires  fur  des  affaires  particulières* 
II.  Des  Pièces  de  Vers  en  latin  & 
en  françois  :  la  plus  connue  eft  fa 
Requite  au  Roi  pour  le  Curé  d'Amoin, 
contre  le  Curé  die  Fontenoi,  174 j  , 
iii-I2.  IIL  Etrennes  des  Auteurs ,  en 
vers  ,  171^,  in-i2.  Sa  poéfie  eft 
foible. 

CARSUGHI,  (  Rainîer  ) 
Jéfuite,  né  en  1647  •  à  Citema , 
p^tc  ville  de  la  Tefttp^ ,  lajfa 
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de  bonnes  Epigrammes  ;  8c  tin 
j^ëme  latin  fur  VArt  de  bien  ierin, 
tecommandablepar  les  grâces  du 
ftyle  de  par  la  judeiTé  des  règles; 
Cet  ouVrage  ,  publié  à  Rome  « 
in  -  8**  ,  1709  ,  peut  tcni^  lieu 
d'une  Rhétorique.  Carfufftî  mourut 
en  1709,  provincial  de  la  province 
fcomaine. 

CARf  AL0,  Càrthagiiiois,  fut 
envoyé  à  *tyr  pour  y  o^ir  des 
dépouilles  au  dieu  Hercule,  dont 
iiétoit  grand- prêtres  A  fon  retour 
il  trouva  Carthage  aiËégée  pal' 
ion  père  Ma/ie ,  qui  eh  avoit 
été  banni  ihjUfiemènt.  Il  pafia  au 
travers  dé  Ton  camp  ^  mais  fans 
le  faluér.  Mafie,  piqué  de  cette 
jharqué  dé  mépris ,  lé  fit  attacher 
Cur  une  cf  dix  «  où  il  expira. 

CARTE  ,  (Thomas)  Fûje{ 
Tirou ,  n.®  IIL 

CARTE!  L,  (éhtiiîophe) 
tapitaine  Anglois,  natif  du  pays 
de  Cornouàille ,  porta  les  armes 
dès  l'âge  de  I2  ans,  en  1572. 
Il  s'acquit  beattcotip  de  répuftatiori 
dans  ce  métier ,  &  fût  fott  eftimé 
de  l'illuftre  Èoi/ot ,  grand» amiral 
des  Provinces- Unièi.  En  i^Si^ 
le  prince  d'Orange  &  les  états  des 
Provinces  -  Unies  lui  donnèrent 
1«  conduite  de  la  flfotté  qu'ils  en- 
voyèrent en  Mofcovie.  Lorfqué 
Cartùl  fut  repaffé  en  Angleterre. 
Iji  reine  EUiabetk  l'envoya  avec 
irançois  Draék  dans  les  Indes' 
Occidentales ,  où  tls  prirent  Icx 
▼iller  de  Saint-Jacques  de  €^rtha- 
gènes  &  de  Saint-  Auguftîn.  Lear 
ennemis  mêmes  y  adifiirèrént  la- 
prudence  &  la  conduite  ée  Cartètl, 
&  ils  avouèrent  qu'ils  n'a  voient 
îçmais  vu  la  difcipHne  i^itaire  fi 
bien  obfervée ,  que  dans  les  troupes 
«l'il  commandoit.  Acprès  beaucoup 
d'heureux  fuccès,  il  yygx  tOQujâf 

9fLoidre«ca  tf^i^ 
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CARTELETTI,  (franco!^ 
Sébaftien)  précéda  le  Taffe  dani 
la  carrière  périllèufe  de  l'épopée  ^ 
par  un  Poème  en  iulien  fut-   lé 
martyre  de  Ste  CédU.  Quelque^ 
Ipuanges  que  lui  ait  données  ié 
Taffe  lui  ^  mênle  dans  un  Sonitet  ^ 
les  gens  de  goût  placent  cet  oiï-^ 
vrage  au  rang  des  plus  médiocres^ 
Il  à  été  imprimé  plufieurs  fois|. 
mais  réditioii  la  plus  efiimée  efi 
celle  de  Rome ,  corrigée  &  aug- 
mentée, en  ij9S  ^   in-i2»  / 

^  CARTER ,  (  François  )  de  ïâ  fbw 
ciété  dés  Antiquaires  de  loiidresy 
mort  en  1783  ,  eft  connu  par  fon 
Voyage  de_  Malaga  à  Gibraltar ,  d 
vol  in  -  8** ,  1778,  cri  ànglois  4 
avec  lés  planches  fépàt-ées. 

CARTERON ,  (  îf.  )  célèbre 
imprimeur  dé  Lyon  ,  prit  pouir' 
devife  quatre  carterons ,  ^vec  ctM 
itiots  :  Les  carUfaris  fbnt  lis  livru, 

CARTES,    (  Des  )  Voyei 

p£SCART£9, 

CARTES  À  souLiLy  (De  l'îiï-i 
vention  des  )  Vo^e\  Gitiz^Goif- 

«EUR. 

CAR T  H  A  G  É,  (  Mythtol.  > 
fœur  de  V  Hercule  de  Tyr  ,  & 
à^Afiérie  fœur  de  Latone  y  dx>nnar 
fon  nom  à  la  ville  d'Afrique  / 
que  Dlàon  augmenta  enfiiite. 

C ART IC EY  A  ,  (  My£ho|.  )' 
divinité  Indienne  du  fécond  ordre  / 
&  fils  de  Sldva  &  de  farvad^ 
arâxÊices«  une  multitude  d'yeux.- 
Montée^  fur  un-  paon ,  elle  com« 
mande  rarmée  célefte.  Ceft  1# 
Mars  Indien. 

CARTIER,  où  (^uÀRfiÉR/ 
(  Jacques  )  de  Saint  -  Malo ,  dé- 
couvrit éh  15  54  une  grande  partie* 
du  Canada.  \X  fit  fon  voyage  fous' 
les  aufpicés  dé'  F^an^ùis  /,  qu? 
difoit  pUifiumnent'  :  Ç^l  t  kM 
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à^ëfpûpu  &  <elul  de  Portugal  pêf^ 
tmg€ttt  fort  tranqullUmtnt  tntrUux  U 
Nouveau  Monde  ,  [an$  m* en  faire 
fan  l  Jâ  voudroîs  h'un  voir  £anUh 
du  tejiamcni  d*Adanfy  fui  leur  lègue 
l* Amérique.  Le  Baron  de  Uvi^  dès 
Tan  1518,  «voit  découvert  une 
partie  du  Canada.  Cartier  fît  plus 
que  découvrir ,  il  viiîta  tout  le 
pays  avec  beaucoup  de  foin ,  & 
laifla  une  Defcdptioa  exa^le  des 
iiles,  des  côtes ^  des  ports,  des 
détroits  ^  des  golfes ,  des  rivières  , 
des  caps  qu'il  reconnut.  Nos  marins 
fe  fervent  encore  aujourd'hui  de 
la  plupart  des  noms  qu  il  donna 
à  ces  diiFéréas  endroits* 

CARTïSMANDA  ,  reine  de 
firigantes  en  Angletetre ,  fous 
l'empire  de  Claude  y  embraffi^  avec 
ardeur  le  parti  des  Romains ,  vers 
l'an  43  de  Jéfus  -  C6rift.  Eile 
quitta  Vénujws  ^  fon  premier  mari , 
pour  époufer  fon  grand  -  écuyer. 
Ce  mariage  mit  la  divifîon  dans 
le  royaume  ;  les  uns  étoient  pour 
le  Aari  chaffé  ,  les  aïKres  pour 
la  reine*  Vêtues  afTcmbla  une 
puisante  armée^chafîa  à  fon  tour 
cette  princefTe^  &  Tetit  prife  fans 
l'aide  des  Romains  ,  qui ,  fous 
prétexte  de  la  fecourir,  fe  ren- 
dirent maître  de  fon  état» 

CARTOUCriE,  f^oy^î  l'article 
de  Mandrin  y  oà  nous  parlons 
en  pailant  de  ce  fcélérac. 

I.  CARTWRIGHir ,  (  Chrif- 
tôphe  )  minidre  Anglican ,  né  à 
Yorck  en  1602,  mort  en  1658, 
à  56  ans  ,  laiila  des  ouvrages 
eftimés  des  Hébraïfans.  Les  prin- 
cipaux font  :  EUHa  Targunûo^ 
Rahbînica  in  Gùtefim ,  Londres  , 
164S  ,  in  î-  8*  ;  —  in  Exodufn  , 
1653  ,  in -S.® 

II.  CARTWRIGHT;  (Thomas) 
pafteur  à  Anvers  &  a  Milddel- 
i^vrg  ^enfttite  curé  de  "^ar^idc , 
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oiori  tn  160) ,  eâ  auteur  :  L  Xfvaui 
Harmonie  Evangélique^  IL  D'un 
Commentaire  fur  les  Proverbes  di 
Salomon  ,  Leyde  1617  ,  in  -  4°  3 
-^iyxtïEccUftafie,  Londres,  1604, 
in  -  4.^  U  a  fait  quelques  autres 
ouvrages  en  anglois^  qui  iom 
eftimés. 

I.  CARVAÏAt  i  {  Jean  de  } 
évêquè  de  Placentia ,  d'une  famii1« 
illuiire  d'Ëfpagne  ,  s'acquit  une 
très  -  grande  réputation  par  foa 
habilite  &  par  £es  fuccès  dans 
Vingc-dëUx  légations.  11  futhonors 
du  chapeau  de.  cardinal ,  &  mourut 
à  Rome  en  1469 ,  à  70  ans. 

ÎI.  CARYAJAL  »  (  Remardîa 
de  )  fut  fucceûivement  cv^ihî 
d'Aftorga  ,  de  Baiadox ,  de  Car-> 
thagène  •  de  Siguença  H  de  .Pla-* 
centia.  Alexandre  VI  le  fit  cardinal 
en  149  V  II  fut  envoyé  en  Efpagœ 
&  en  Allemagne  y  &  mourut  évoque 
d'Oftie  &  doyen  du  facré  collège^ 
en  1522,  à  67  ans.     ^ 

lîl.  CARVAJAL  i  (  lauréat 
de)  confeiller  du  roi  Ferditùmd  Ac 
de  la  reine  Ifabelle^  mort  dû  temps 
dé  Charles  -  Quînt,  On  a  de  loi 
dés  Mémoires  de  ia  vie  de  Ferdinand 
ù  d'Ifahelle,  en  efpagiiol.  Ils  font 
pilutôt  d'un  eoùrâfàn^  que  d'uni 
hiftorien  fidèle. 

CARVALHO      D'AoosTA  ^ 

(  Antoine  )  naquit  a  Lisbonne  en 
1650  y  avec  lei  dtfpofitions  les 
plus  heureufes.  S'étant  adonné  k 
rétude  des  mathématiques ,  à  l'ai^ 
tronomie  &  à  l'hydrographie  , 
il  entreprit  la  Deftription  topogra^ 
fhique  de  fa  patrie.  Il  vifita  tout- 
le  Portugal  avec  un  très  -  grandi 
foin ,  fuivant  le  cours  des  rivières  , 
graviilant  les  montagnes ,  &  exa- 
minant tout  de  its  propres  yeux^ 
Cet  ouvrage,  le  meilleur  qu'on  ait 
fur  cet  matière ,  eft  en  trois  voU 
ia  ;  folio  ,  qui  parurept  depuir 
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I706  îu(qu*ea  1711.  On  y  trouve 
rhif^oire  des  lieux  principaux,  Itfs 
hommes  ilkftres  qui  y  ont  pris 
naiffancc  ,  les  gcnéologies  des 
principales  familles  ^  les  curioûcés 
naturelles,  &c.  On  a  encore  de 
cet  auteur,  un  Abrège  de  Géographie , 
&  une  Mithoda  d! AJironomU.  Le 
Portugal  le  perdit  en  171$  »  à6j 
ans.  ir  mourut  fi  pauvre ,  qu'on 
fut  obligé  de  payer  les  frais  da 
fon  enterrement. 

C  A  R  V  E  R ,  (Jonathan)  naquît 
dans  le  Conneâicut  ,  province 
de  TAmérique  Septentrionale ,  en 
1732,  d'un  père  .qui  étoit  juge 
de  paix.  Il  le  perdit  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Deftiné  d'abord  à  la 
tnédecine  ,  il  l'abandonna  pour 
entrer  Comme  enfeigne  dans  un 
régiment  où  il  fervit ,  &  fit  toutes 
les  guerres  qui  décidèrent  du  fort 
du  Canada.  Le  traité ,  conclu  en 
1763 ,  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  mit  fin  aux  hofiilités« 
Cîirv«r  jugeant  dès-lors  fes  fervices 
militaires  inutiles,  réfolut  de  re- 
connoître  les  pays  les  plus  inté- 
rieurs de  l'Amérique ,  &  de  péné- 
trer jufqu'à  la  mer  Pacifique  ,  à 
travers  les  terres.  Son  Foyage  à 
été  publié  en  1786,  On  y  trouve 
à^  détails  curieux  fur  la  géogra- 
phie de  cette  immenfe  contrée  , 
&  fur  les  moeurs  des  nombreufes 
nations  qui  l'habitent.  Le  long 
féiour  qu'il  fit  parmi  les  Nadoéffis  , 
&  les  fervices  qu'il  leur  rendit  , 
lui  fit  accorder  par  un  aâe  formel 
de  ce  peuple,  un  terrain  confi- 
dérable ,  firué  au  nord  idu  lac  pepln^ 
De  retour  de  fon  voyage,  il  s'em- 
barqua pour  l'Afigleterre  ,  où  il 
arriva  en  1769.  Il  n'y  fut  pas 
accueilli  comme  il  le  defiroit  Une 
ame  énergique  comme  la  fienne, 
ne  pouvoit  defcendre  à  cette  im- 
portunité  &  à  cette  adulation  , 
ffiA  trpp  fouveat  font  les  feuU 
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nl6yéns  de  s'atdrer  la  fai^eiir  dés 
gens  en  place.  Forcé  par  les  befoias 
d'une  famille  fouffrante }  d'exercei* 
l'emploi  chécif  de  commis  d'unâ 
loterie  $  les  chagrins  de  Tame  pro- 
duifirent  bientôt  chez  lui  l*affoi- 
blifiement  du  corps.  Il  mourut  t« 
)i  janvier  1780,  d'une  dyfiTenterie  » 
fuite  d'abfiinences  forcées ,  à  l'âge 
de  48  ans.  Aitifi  périt ,  au  milieu 
d'Une  des  premières  villes  du 
monde ,  un  homme  qui  avoit  facri- 
fié  fa  fortune  &  rifqué  fa  viei  dans 
la  vue  de  rendre  à  fa  patrie  d'im- 
portans  fervices.  La  modeftie  dtf 
Carver  lui  donnoit  l'air  réCécvéd 
Il  faifoit  ^fiez  bien  les  vers.  Outre 
fon  Voyage  f  qui  a  obtenu  plufieurS 
éditions  ,*ii  eft  auteur  d'un  petit 
Traité  fur  la  culture  du   tabac, 

CARVILIUS  MAXiMtfS, 
(  Spurius  )  capitaine  Romain  ,  cé- 
lèbre par  (es  vertus  &  fa  bravoure  f 
fut  conful  avec  Paplrius  Curfor  , 
l'an  293  avant  Jéfus  -  Chrifi.  U 
prit  Ami  terne  $  tua  deux  mille 
huit  cents  hommes ,  fit  quatre  mille 
prifonniers ,  &  fe  rendit  maître  de 
Oominium ,  Palumbi ,  Herculanunt 
&  d'autres  places.  De .  retour  à 
Rome ,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe.  —  Carvilius  ,  fon 
fils,  auffi  conful  ,  pafie  pour  le 
premier  Romain  qui  répudia  fa 
femme,  vers  l'an  131  avant  Jéfus- 
Chrift.  D'autres  attribuent  cette 
innovation  à  CarvWus  Ruga, 

CARUS  ,  (  Marcus  -  AuréÛus  ) 
naquit  à  Narbonne ,  d'une  famille 
originaire  de  Rome,  vers  l'an  230* 
Elevé  dans  cette  dernière  ville , 
il  cultiva  les  belles  lettres  avec 
fuccès ,  s'éleva  par  fon  mérite  au 
confulat,  aux  premières  dignités 
militaires.  Il  exerçoit  la  charge 
de  préfet  du  prétoire ,  lorfqu'il 
fut  élu  empereur  i  la  mort  de 
Protusy  en  août  282.  Il  défit  Ici 
Sarmates  &  les  Perfcs,  &  nomma 

Céfars 
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iCéfars  fes  itnx  h\i  Cârîn  k  Nt^ 
trUrUn»  Les  grandes  qualités  qu'il 
montra ,  n'étant  encore  que  parti- 
i:ulier ,  &  les  belles  adiions  qu'il 
iît  étant  empereur ,  lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  Thif- 
tbire.  Il  avoit  cultivé  les  belles- 
lettres  &  la  politique.  Son  pre^ 
nier  foin,  en  montanç  fur  le 
trône ,  tut  de  vepger  la  mort  de 
Ton  prédéccffeur.  Il  fil  punir  fes 
aiTafCns  »  &  veilla  à  la  sûreté  pu- 
blique. Comme  la  mort  de  Probuê 
^voit  mis  en  mouvement  une 
partie  des  peuples  de  l'Occident  » 
Cdrus  envoya  dans  les  Gaules 
Carînus  fofi  fils  pour  les  contenir 
dans  l'obéiflance  ;  &  il  marcha 
contre  les  Sarmat6s,  qu'il  fournit 
après  leur  avoir  tué  Teite  mille 
homsies  &  fait  vingt  mille  pri- 
i*onp.iers.  Il  porta  bientôt  après 
la  guerre  en  Perfe»  Il  reprit  en  ^83 
ia  Méropotamie  dont  les  Perfes 
a'étoient  emparés  »  &  entra  de  là 
dans  leur  pays  ,  agité  alors  pai 
des  guerres  civiles.  Varanant  11  ^ 
prince  inquiet  &  belliqueux,  vint 
au-devant  de  lui  pour  combattre* 
Çartis\Q  vainquit  ;  &  s 'étant  rendu 
msîcre  de  Ctéfiphon ,  capitale  de 
l'empire ,  il  fournit  aifément  toutes 
les  autres  places.  Cette  conquête  j 
lllufirée  par  plufieurs  vidloires, 
lui  fit  donner  le*  nom  de  Perfique, 
dont  il  ne  jouit  pas  long'-temps. 
Ayant  fait  camper  fon  armée  fur 
les  bords  du  Tigre ,  à  peu  de  dif- 
tance  de  Ctéfiphon  «  il  fut  tué. au 
milieu  d'un  orage ,  par  un  coup 
de  foudre ,  dont  il  fut  frappé  dans 
fa  tente.  Cet  accident  arriva  vert 
le  20  décembre  283  «  après  16 
ou  17  rtiois  de  règne.  11  pouvolt 
être  âgé  d'environ  54  ans.  Après 
fa  mort ,  les  Romains  le  mirent  an 
iang  de  leurs  Dieux* 

1.  CARY,    Voyt^  fALX- 

%AND« 

Tome  III. 


CAR       ïif 

IT.  CAttY,  (féHx)  de  Ttca* 
demie  de  Marfeille ,  fa  patrie  « 
âaquit  en  1690  d'un  libraire  dif-^ 
tingué  dans  u  ptofefiion  ,  & 
mourut  le  1$  décembre  i754t 
dans  fa  55*  année.  Ses  Dîjftnw 
tîons  fur  la  fondation  de  la  villa 
de  Marfeille,  &  fon  Hifioîrc  des 
Rois  de  Thrace  &  du  Bofphore  paf 
Us  Mé'daîlies ,  in- 4°  ,  font  dignes 
d*un  favant»  Foyei  Lesbonax« 
L'auteur  étoit  honune  d'efprit  âc 
d'érudition.  Il  a  Ciit  beaucoup 
plus  d'honueur  à  l'académie  de 
Marfeille^  que  certains  vetfifica« 
teurs  froids,  qui  ont  eu  cepen*, 
dant  plus  de  réputation  que  lui« 

CARYBDE  &  SCYLLA,  (Myth.) 
font  deux  noms  célèbres  dans  la 
mythologie  ,  la  géographie  8c  la 
morale.  Carybde  fiit  une  femm« 
adoiraée  à  la  rapine ,  qui,  ayant 
volé  des  bœufs  à  Hercule,  fut 
précipitée  dans  la  mer  de  Sicile  « 
&  changée  en  gouf&e  horrible, 
qui  femble  retenir  encore  fa  pre^ 
fflière  rapacité.  Scylla,  fille  de 
Phercus ,  le  difputoit  à  Circé  dans 
l'art  fitnede  de  préparer  des  poi* 
fons  :  ayant  abufé  de  fon  dange» 
reux  talent,  elle  fut  changée  en 
rocher  ;  &  le  mugiffement  des  fiôta 
qui  fe  brifent  contre  fes  flancs ,  fit 
feindre  aux  poètes,  qu'elle  étoit 
entourée  de  chiens  furieuse  8c  de 
loups  hurlans  fans  ceflTe.  Ces  deux 
écueils  font  fort  voifins  8c  à  Top^ 
pofite  l'un  de  l'autre  dans  le  détroit 
de  Sicile,  de  forte  qu'il  eft  très- 
difficile  de  les  évitet  tous  deux  à  la 
fois  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro^ 
verbe ,  pour  fignifier  que  de  deux 
rtaux  prefians  4  Tun  eft  pour  ainfî 
dire  inévitable: 

Incidit  ia  Scyllam,  tupiens  vUan 
Charyhdlm, 

CARYSTUS,  fils  de  Chîron  8b 
de  CharUUe  ,  fonda  dans  ,i'\fia 
d'Eubée  la  ville  de  Caryfto* 

H 
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CASA,  (Jean  délia)  Vùye{ 
Case. 

CASALANZIO,  (Jofeph  de) 
né  à  Péralte  dans  le  royaume 
(l'Arago»en  1^56,  d'une  6ami lie 
tioble,  n'embraiTa  que  fort  tard 
l*état  ^cléfiaftique ,  dont  il  avoic 
toutes  les  vertus.  Il  fît  un  voyage 
à  Rome,  &  entra  dans  la  con- 
fraternité de  la  Do^rine  chré- 
tienne. Il  fentit  combien  il  étoii 
important  d'inftruire  de  bonne 
heure  les  enfans  des  devoirs  de 
la  religpion.  Quelques  eccléfiafii- 
ques  zélés  fe  joignirent  à  lui^ 
pour  partager  ce  laborieux  & 
important  exercice;  Paul  F  y  per- 
suadé de  Tiitilité  de  cet  infii- 
tut,  l'érigea  en  congrégation ,  en 
2617,  fous  le  nom  de  Cwgréga» 
tion  Pauline»  Ces  eccléfîafttques 
se  fiifoient  alors  que  des  voeux 
Amples  ;  mais ,  en  1621  ,  Gré- 
goire XV  leur,  permit  de  faire  des 
vœux  folennels  ,  &  leur  donna 
le  nom  de  Clercs  réguliers  des  Ecoles 
fus.  Leur  habit  reffemble  beau* 
coup  à  celui  que  portoient  les 
Jéfuites ,  &  ils  ont  été  quelque^ 
fois  leurs  rivaux  en  littérature, 
en  philofophie  y  en  théologie.  Us 
ont  un  grand  nombre  de  collèges 
en  Italie  9  en  Efpagne,  en  Alle- 
anagne,  eii  Pologne  &  en  Hon- 
grie. Le  pieux  fondateur,  en  pre- 
nant Thabit  de  fa  congrégation , 
renonça  au  nom  qu'il  portoit 
dans  le  monde ,  &  prit  celui  de 
Frire  Jofeph  de  la  Mère  de  Dieu, 
U  mourut  faintement  à  Rome ,  le 
215  août  1648  ,  à  91  ans.  Clé* 
$nent  XIII  Ta  canonifé  en  17$ 7* 

I.  CAS  ALI ,  (  Ubertin)  cor- 
délier  «  auteur  d'un  livre  rare  & 
^guUer ,  intitulé  :  Jrhur  vUtt  cru* 
dfixée  Jesu,  Venife  I485,  in-fol. 
Jl  iniinue  que  Jésus-Christ  eft 
le  premier  inftituteur  de  l'ordre 
4je  Sn  iran^Qis.  JX  9V0it  publié;; 
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en  13 II,  un  écrit  pour  les  SpT^ 
rituels  contre  les  Frères  de  com-' 
munauté.  On  le  trouve  dans  leS' 
MifctUanea  de  Baluie» 

IX.   CASALl ,  (Le  comte)  né 

dans  l'état  de  rÉglifeau  iS^fiècle^ 
s'eft  fait  un  nom  dans  les  mathé* 
matîques.  Les  fciences  abftraites 
n'avoicnt  pas  defleché  fon  génie. 
Il  fe  fert  avec  une  égale  facilité 
de  la  lyre  Ôc  du  compas.  On  a  de 
lui  àts  Poéfies,  qui  ne  font  pas 
fans  mérite. 

CAS  ALS  «  (  Guillaume  -  Pierre 
de)  troubadour  des  environs  de 
Narbonne  /  dans  le  13*  fiède ,  a 
lailTé  douze  pièces  de  vers ,  d'une 
galanterie   afiez   triviale  &  d'un 
ilyle  très-aifeâé.   Dans  l'un  de 
fes  Sirventesy  il  dît  :  m  On  voit 
des  gens   perfuadés   qu'il  fuffit» 
pour  acquérir  de  l'honneur ,  d'éle- 
ver de  fuperbes  édifices,  de  par* 
1er  haut,  &  de  faire  les  mauvais 
plaifans;  tout  cela  n'eft  que  fauffe 
monnoie.  Je  ne  puis  fouffrir  ua 
noble  qui  n'eil  point  amoureux, 
une  dame  qui  n'eft  point  affable  ^ 
un  jeune  gentilhomme  qui  n'aime 
point  à  rendre  fervice,  une  de* 
moifelle  qui  ne  répond  pas  d'une 
façon  polie ,  un  riche  avare ,  un 
Jongleur  défagréable ,  un  fanfaron 
qui  menace  tout  le  monde,  un 
homme  qui  va  par  -  tout  étalant 
fes  dtres  &  fes  qualités  !  " 

CASANATE,  (Jérôme)  né  i 
Naples  en  1620  9  d'un  régent  au 
confeil  fuprême,  fréquenu  d'a- 
bord le  barreau  par  complaifance 
pour  fon  père;  mais  ayant  fait 
un  voyage  à  Rome,  il  embrafla 
l'état  ecclcfiaftique.  Son  efprit  or- 
né &  fon  caraâère  honnête ,  plu« 
rent  à  l'abbé  Altiéri ,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Clément  X.  Ce 
pondfe l'honora  delà  pourpre  Ro* 
maine  en  1673  »  &  lui  confia  Ut 
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^IPaires  les  plus  importantes,  hnà^ 
(cent  XlJt  fâchant  qu'il  joignolt 
l'amour  des  lettres  à  la  connoir«> 
fance  des  affaires  »  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Son  pro- 
jet étoit  de  fairje  part  au  public 
des  richefles  que  renfermoit  le  tré- 
sor confié  à  fes  foins.  L*abbé 
Zacagni  donna,  fous  fa  dire6lion> 
on  recueil  d'Ouvrages  anciens  ma" 
nufcrîts  ,  in  -  4°  *,  &  ils  auroient 
été  fuivi  de  plufîeurs  autres ,  fi  la 
tnort  du  cardinal  Cafanate  ^  arri* 
vée  en  1700 ,  à  80  ans ,  n'avoit 
interrompu    cette  entreprife.    Ct 

Srélat  laiiTa  en  mourant,  fa  bi- 
liothèque  aux  Dominicains  du 
couvent  de  la  Minerve ,  à  condi- 
tion qu'elle  feroit  publique,  avec 
un  revenu  de  4000  écus  Romains , 
pour  Tentretien  de  la  bibliothè- 
que, des  bibliothécaires  I  &  de 
deux  profeiïeurSi 

I.  CASA-NOVA,  (Marc- Art-» 
toine  )  poëtc  Latin  de  Rome , 
mort  en  1517  «  s*eil  diftingué 
dafis  le  genre  épîgrammatique, 
auquel  le  portoit  fon  humeur  fa* 
ririque  &  plaifante*  Il  fe  forma 
fur  Martial,  &  en  prit  le  ftyle 
vif  H  mordant  :  il  poiTédoit  1  art 
d'aiguifer  la  pointe  de  la  fin ,  &* 
il  avoit  à  cet  égard  la  plus  grande 
£aicilité.  Catulle  fut  fon  modèle 
dans  les  vers  qu'il  compofa  pour 
les  hommes  illuftres  de  l'ancienne 
Rome  :  cependant  il  efi  loin  de 
cette  pureté ,  de  cette  douceut 
qui  charment  dans  le  poëte  latin. 
11  en  imite  quelquefois  l'élégance; 
mais  fa  diélion  efi  plus  forte  que 
moëUeufe.  On  trouve  fes  Poéfieê 
dans  \c%  Delidet  Poètarum  Jtalorum» 

II.CASA-NOVA,  (N.)fculp- 
teur  qui  acquit  de  la  réputation,  & 
qui  profefia  avec  fuccès  Tarchite^- 
ture  &  la  fculpture  à  Dresde ,  où 
il  mourut  au  commencement  de 
1796, 
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CASANOVE,  (NO  auteur  de* 
Theffa/iennes  ,  comédie  en  troii 
ââesy  repréfentée  aux  Italiens  en 
Z782  ,  eft  mort  quelque  temps 
après. 

CASAS  4  (Barthétemi  de  las) 
né  à  Séville  en  1474,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fuivit  ,  dès  Tâgdl 
de  19  ans,  Antoine  de  laa  Cafas ^ 
fon  père)  qui  pâiToit  dans  let 
Indes  avec  Chriflophe  Colomb ,  en 
1493.  ^«  retour  en  Efpagne, 
il  fut  eccléfîaftique  &  cure.  Il 
quitta  fa  cure  &  fa  patrie  «  poue 
aller  travailler  au  falut  &  à  la  li* 
berté  des  Indiens.  Quelques  gou^ 
verneurs  faifoient  dcteiier  le  nom 
EfpagMol  par  leurs  cruautés;  las 
Câj'as  réfolut  de  retourner  danst 
fa  patrie ,  pour  porter  fes  plaintes 
&  les  cris  des  indiens  aux  pieds 
de  Charles^ Quint,  L'affaire  fut  dif-* 
éutée  dans  le  confeil.  Les  traits 
de  barbarie  ^ue  Us  Cafas  rapr 
porta  ,  touchèrent  tellement  l'cm* 
pereur  ,  qu'il  fit  des  ordonnance* 
très-févères  contre  les  perfécur» 
leurs  ,  &  favorables  aux  perfé-^ 
Gutési  Ces  règlemens  €\  jufies ,  n*. 
furent  point  obfervés.  Les  gou- 
verneurs Efpagnols  continuèrent 
leurs  brigandages.  Il  y  eut  même 
un  doâeur,  Sépulvéda,  qui,  s'é- 
loignant  des  fentimens  doux  8C 
modérés,  qui  conviennent  fi  bien* 
dit  le  Père  Fabre ,  à  un  vrai  théolo* 
gien,  entreprit  de  iufiifier  leurs 
violences  par  les  lois  divines  & 
humaines^  &  par  l'exemple  de» 
Ifraélites»  vainqueurs  des  Chana" 
néens.  Ce  livre»  imprimé  à  Rome, 
iut  profcrit  en  Ëfpagne.  Las  Cafas^ 
devenu  évêqae  de  Chiapa  «  réfuta 
cette  apologie  de  la  tyrannie.  Ce 
traité  ,  intitulé  La  deftruHion  dté 
Indes  y  &  traduit  ett  tant  de  lan-* 
gués ,  efi  plein  de  détails  qui 
font  frémir  l'humanité ,  mais  dont 
quelques-uns  paroifient  exagéféi^ 
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Scffulvtda ,  niant  les  uns  ,  ezcu^ 
dm  les  autres  ,  oe  £c  rendit  point 
aux  rairoanemens  de  l'èvêque  de 
Chiapa  L'empereur  nomma  Do- 
minique Soto ,  Ton  confefieur ,  pour 
ènrc  l'arbitre  de  ce  différend.  Le 
prélat  mit  toutes  (es  raifons  par 
écrit ,  pour  être  envoyées  à  Charles^ 
Quint;  mais  ce  pricce»  accablé 
d'aftaires ,  laiila  ceUeH:i  indécife. 
Les  Indiens'  continuèrent  d'être 
tyraonifés.  L'évcque  de  Chiapa  , 
défefpérant  de  foulager  les  peuples 
opprimés  ,  revînt  en  Ëfpagne  en 
15  51,  après  s'être  fignalé  pendant 
cinquaiue  ans  en  Amérique  ,  par 
un  zèle  infatigable  &  par  toutes 
les  vertus  épiTcopales.  Ce  qui 
affbiblit  un  peu  la  reconnoiffance 
que  lut  doit  rhumanité ,  c'eil  que 
tandis  qu'il  travailloit  avec  un 
zèle  in&tigable  à  la  liberté  des 
Indiens  ,  il  employoit  tout  (on 
crédit  à  affervir  les  Nègres ,  pour 
les  iaire  travailler  en  Amérique. 
Il  mourut  à  Madrid  en  1566 ,  âgé 
de  92  ans.  Il  s'étoît  démis  de  fon 
évêché  entre  les  mains  du  pape, 
peu  de  temps  auparavant.  L'ordre 
de  5.  Dominique  ,  dans  lequel  il 
étoit  entré  en  1622,  lui  doit  plu- 
iieurs  établiflemens  dans  le  Pérou. 
Outre  fon  TraUé  de  la  deftruâion 
des  Indes ,  on  en  a  pluiieurs  autres 
contre  Sepulvéda ,  dans  lefquels  on 
voit  qu'avec  beaucoup  d'humanité 
&  de  favoir,  il  fe  laiffoit  quel- 
quefois entraîner  par  la  vivacité 
de  fon  imagination.  L'édition  Ef-* 
pagnole  de  Séville  ,  1551,  cinq 
parties  en  un  vol.  in-4^,  caraâcre 
gothique  ,  eft  plus  eilimée  que  les 
éditions  fuivantes  en  caraûcre  or- 
dinaire. On  ne  doit  point  oublier 
un  ouvrage  latin,  de  lui^  auffi 
curieux  que  rarf ,  fur  cette  quef- 
tion  :  Si  les  Rois  ou  Us  Princes 
peuvent  en  confcitnee,  par  quelque  droit 
Qu  ea  vertu  de  quelque  titre ,  aliéner 
éê  la  Couronne  leurs  citoyens  &  leurt 
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fiqets  ^ù  U*  foumtart  à  la  iomasa^ 
tion  de  quelques  Seiffunrs  partîemiiers  i 
Tubinge  1625,  in-4.**  L'auteur  y 
difcute  plufieurs  poi|its  très-déll* 
cats  &  très^intér«flans ,  touchanc 
les  droits  des  fouverains  (k  «les 
peuples.  La  Relatioa  de  la  defiruc*- 
tion  des  Indes  a  été  traduite  en 
françois  en  1697 ,  par  l'abbé  de 
BeUegarde,  On  en  a  auffi  une  tra* 
duâion  ladoe  »  Fxanckfort ,  15  9S  « 
in-4.<> 

CASATI ,  (Paul)  né  à  Plaiânce 
en  1617,  d'une  famille  diftinguée« 
entra  jeune  chez  les  Jéfuites.  Après 
avoir  enfeîgné  a  Rome  les  mathé* 
matiques  8É  la  théologie ,  il  fut 
envoyé  en  Suède  à  la  rdne  Chréf- 
tine,  qu'il  acheva  de  déterminer  à 
embr^er  la  religion  Catholique. 
Il  mourut  à  Parme,  en  1707,  à 
l'âge  de  91  ans,  laiflant  plufîeurs 
ouvrages  en  ladn  &  en  italien. 
Les  prindpaux  font  :  h  Vacuum 
pro/criptum.  II.  Terra  machinis  mota, 
Rome,  1668,  in-4.**  IIL  Mecha-^ 
uîeorum  lihri  oHo  y   16S4 ,  in  -  4.* 

IV.  De  igné  Dîjfertationes ,  1686 
&  1695  ,  2  parties  in-4^ :  eilimées» 

V.  De  AngeUs  Difputatio  theolo» 
àca.  VI.  Hydrofiatiat  Dlffertationes» 
V II.  Optie^e  Di/putationes ,  à  Parme, 
1705.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'il  fit  ce  traité  d'Optique 
à  88  ans,  étant  déjà  aveugle.  Sa 
mort  caufa  des  regrets  aux  favans 
&  aux  gens  de  bien,  qui  aimoient 
fon  efprity  fon  excellent  caraâère 
&  fa  piété.  On  voit  dans  fes  ou- 
vrages de  phyfique  beaucoup  de 
recherches  &  d'expériences  «  & 
pluûeurs  bonnes  vues. 

L  CASAUBON,  (Ifaac)  naquît 
en  1559  à  Genève,  où-fon  père, 
ci-devant  miniflre  en  Dauphiné  » 
s'çtoit  retiré  pour  caufe  de  religion. 
Il  profeffa  d'abord  les  belles-lettres 
dans  fa  patrie ,  &  enfuite  la  langue 
grecque  à  Paris.  Htnri  IV  lui  coafia 
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là  garde  de  fa  bibliothèque  cni6o ) . 
Jacques  /,  roi  d'Angleterre  ,  l'ap- 
pela après  la  mort  de  ce  prince , 
&  le  reçut  d'une  manière  diftiaguée. 
Il  mourut  le  premier  juillet  1614, 
355  ans,  &  fut  enterré  à  l'abbaye  « 
de  "W^erminder.  Il  affeâa  toujours 
de  montrer  un  efprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion  ;  mais 
pour  avoir  voulu  plaire  aux  Ca« 
tholiques  &  aux  Huguenots ,  il  ne 
fut  agréable  ni  aux  uns  ni  au  autres, 
'  Un  de  fes  fils  s'etantfait  Capucin , 
alla  lui  demander  fa  bénédiélioR. 
Je  te  la  donne  de  bon  cœur,  lui  dit  Ton 
père.  Je  ne  u  condamne  point  i  ne  me 
€ondamnepas  non  plus  :  Nous  paroi» 
irons  tous  deux  au  tribunal  de  Jéfus- 
Chrîfi.  — Étant  allé  en  Sorbonne , 
on  lui  dit  :  Voîlà  une /aile  où  l'on 
difpute  depuis  quatre  cents  ans,  —  Qu'y 
a-t-on  décidé?  demanda~t-il  fur-lc 
champ.  On  voit  par  ces  réponfes  , 
que  Cafauhon  étoit  plutôt  porté  à  la 
criminelle  indifférence  pour  toutes 
les  religions,   qu'il  ne  penchoit 
pour  le  (^Ivinifme.  On  ^  de  lui  : 
I.  Dts  Commentaires  fur  plufieurs 
auteurs  spiciens  :  fur  Polyhe ,  1609, 
in-folio  ;  fur  Théophrafle^  Athénée, 
Strabon  ,   Polybe  ,    &c.   &c.  On 
remarque  dans  tous  une  littérature 
immenfe,  des  vues  nouvelles  fur 
plufieurs  pafi[ages   mal  entendus. 
il.  De  libertaU  ecclefiafticâ ,  1607, 
in -8®,  traité  imprimé  jufqu'à  la 
page  264 ,  parce  que  le  différend 
avec  la  république  de  Venife  ayant 
été  accordé,  Henri  IV tn  fit  dif- 
continuer  l'imprefiion.  Ce  frag- 
ment fe  trouve  avec  fes  Lettres , 
Roterdam ,  1709 ,  in-fol.  III.  Des 
J^xercitations  fur  les    Annales    de 
Baronius,  qui  font  très-mauvaifes. 
Il  ne  pouffe  fon  examen  que  juf- 
qu'aux  trente-quatre  premières  an- 
nées ,  &  on  à  dit  avec  raifon ,  qu'I/ 
n*avoit'attaqué l'édifice  du  Cardinal  que 
par  les  giroueues.  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  fur  des  matières  qu*M 
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n'flitendoit  pas  aiTez  ,  &  qu'il 
n'étoit  plus  temps  d'étudier  dans 
fes  vieux  jours.  IV.  Des  Lutres , 
déjà  citées.  Elles  font  intérefiantes 
par  bien  des  particularités ,  &  fur- 
tout  par  la  modedie  &  la  candeur 
qui  y  régnent  :  ces  deux  vertus 
formoient  le  caraÛère  de  l'auteur. 
V.  Cafauboniana  ,  17 10,  in- 4.** 

II.  CASAUBON,  (Merîc)  filt 
du  précédent,  &  d'une  fille  de 
Henri  Etienne,  né  à  Genève  en 
15 99,  élevé  à  Oxford,  &  enfuite 
chanoine  de  Cantorberi ,  refufa  une  ' 
penfion  que  lui  offroit  Olivier 
Cromwel  pour  écrire  THiftoire  d« 
fon  temps.  Il  mourut  en  1671, 
à  72  ans,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs ouvrages ,  aufli  recherchés 
pour  l'érudition,  que  dégoûtans 
par  la  dureté  du  ftyle.  Les  prin- 
cipaux font  des  Commentaires  fur 
Optât ,  fur  Diogène-Laërce ,  fur  Hié» 
rodes ,  fur  EpiSète ,  &c.  Ses  Lettres 
ont  été  imprimées  avec  celles  de 
fon  père. 

CAS  AUX,  (Charles  de)  con- 
ful  de  Marfeille  dans  le  temps  de 
l'avènement  de  Henri  IF  à  la 
couronne  ,  aima  mieux  traiter 
avec  le  roi  d'Efpagne  qu'avec  fon 
fouverain.  Il  avoit  déjà  envoyé 
fes  confidens  à  Madrid,  &  de- 
voiv  bientôt  livrer  la  ville  à  l'en- 
nemi 9  lorfqu'un  bourgeois  npm- 
mé  Slbertat ,  Corfe  d'origine ,  in- 
troduifit  le  duc  de  Gu'/e  par  une 
porte  qu*on  lui  avoit  confiée ,  & 
tua  Ca/aux  de  fa  propre  main, 
en  IJ96* 

I.  CASE,  Ft^yex  Cases. 

IL  CASE,  (Jean  de  la)  ou 
délia  Casa,  archevêque  de  Bé- 
névent,  ne  d'une  famille  origi- 
naire de  Mugello,  dans  l'état  de 
Florence,   en  1503  ,  mourut  à 

Rome  en  155^»  ^  54  ^"''  ^^'^^ 
U  temps  que  Faut  IV  lui  dcfti» 
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^oit  la  pourpre  Romaine  :  Il  étoit 
Cecrétaire  de  ce  pontife ,  &  avoit 
été  nonce  de  Paul  JIl  à  Venife. 
}1  fut  regretté  des  favans  dont 
il  étoït  Tami  &  le  protefteur  >  & 
laiiTa  pluûeurs  ouvrages  italiens 
en  vers  &  en  profe,  écrits  avec 
Butant  d*agrément  que  de  délica- 
tefle.  Sa  Galathée  ou  la  M^^nlkrc  de 
^hrc  dans  le  monde  y  traduite  en 
Irançois^  i68p,  mérite  fur -tout 
cet  éloge.  La  Café  avoit ,  dans  fa 
jeunefie  «  &  long-temps  avant  que 
d'avoir  embrailé  Tetat  ecclcfîafti'* 
*  que  ,  compofé  quelques  poéiîes 
licençiçufes,  appelées  par  les  Ita- 
liens t  Capitoll,  Trois  de  ces  Capî- 
toli ,  du  Fomo  y  degli  Baçi ,  &  /o^ 
pra  il  nome  di  Giovani,  étoient 
fi  obfçènes^  qu'on  les  a  fuppri- 
inées  dans  les  édioons  des  Œuvres 
de  la  Cajc ,  données  depuis  1700  ; 
fnais  on  les  trouve,  avec  queU 
ques  autres  pièces'  femblablés  de 
Bernî  ^  de  Mauro  &  d'autres ,  dans 
\m  recueil  imprimé  à  Venife  en 
ï  5  38  ^  in-8.^  Le  Capitoh  del  Fomo 
cÂ  fans  douire  un  ouvrage  très-in* 
décent;  l'auteur  s'y  propofe  de  dé-» 
Crire,  fous  l'allégorie  d'un  four, 
les  plaifirs.  de  l'amour.  Mais  quoi^ 
qu'il  fe  borne  à  la  volupté  con^ 
forme  a.u^  lois  de  la  nature,  on 
s'avifa  de  dire  qu'il  voyloit  pein- 
dre des  infamies ,  qui  y  font,  en- 
^èrement  oppofées.  tjfn  paflagç 
équivoque ,  dans  lequel  il  paroif^ 
foit  saçcufer  lui-même  de  c^ 
goût  détçftable ,  lui  attira  une  fa- 
tire  violente ,  de  la  part  de  Fcr^^ 
prîo  ,  fon  ennemi  déclaré.  Il  y 
fît  une  réponfe  en  vers  latins, 
^ans  laquelle  il  nia  le  fait ,  &  fou« 
tint  qu'il  n'^voit  prétendu  louer 
que  la  jouiflïafXce  des  femmes.  U 
i^ut  convenir  que  le  mot  Mcftitro, 
4ivIno ,  dont  il  fc  fert,  ne  tombç 
|ioint  fur  l'abomination  connue 
^  Sodômej,  mais  fur  les  plaifirs 
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•fêtions  choifics  di  Grundlingeus  ^ 
Lcipfig  1707 ,  in«8°  ,  dans  les- 
quelles il  a  inféré  le  CapUolo  d<i' 
Fomo  avec  le  Poème  apologétique 
de  U  Café,  Malgré  cette  apolo* 
gie,  beaucoup  d'écrivains  Pro— 
teûans  adoptèrent  les  calomoîes 
de  Vcrgmo,  lii  transformèrent 
m^me  le  CapUolo  dU  Fomo  y  en 
un  livre  latin ,  De  laudLhus  Sodo" 
mi^ ,  qui.  n'a  Jamais  exiilé  que 
dans  Uur  imagination.  Les  mœurs 
de  la  Café  ne  méritoient  point  cet 
outrage-,  elles  furent  dignes  d'ua 
prélat  vertueux.  Il  étoit  d'ailleurs 
ami  d'un  repos  philofophique  • 
&  redoutoit  les  embarras  des 
cours.  Tous  les  Ouvrages  de  cet 
auteur,  ont  été  recueillis  à  Flo* 
rence,  1707.  en  }  vol.  in-4**  ;  à 
Venife,  1728  &  1729  ^ en  j  voL 
in -4®;  fit  à  Naples  ,  1703,  en  6 
vqI.  in<r4.°  Cette  dernière  édition 
eft  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui 
ont  îufiiflé  la  Café ,  confultez  les 
Fragmens  d^Hîfioire  &  de  Littérature^ 
à  la  Haye,  1706,  page  116  & 
fuivanteft 

CASEARIt^S,  (Jean)  miffion* 
aaire  de  Cochin,  a  fait  la  Def-m 
cription  def  PUntts  de  VHortus  Mai* 
laharîcus  ^  1678  &  fuiv.  1%  voU 
in-folio  ',  auxquels  il  faut  joindra 
yindese  de   CommeUn ,  1696. 

CASEAUX,  Voyci  Cas  aux;    ' 

CASEL,  (Jean)  né  à  GottinW 
gen  en  IS33»  profeQa  la  philo« 
(ophie  &  l'éloquence  à  Roftoc  6c. 
à  Helmftad.  Il  faifoit  grand  cas 
des  Pères^Grecs ,  &  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  16 13,  à 
So  ans.  On  a  de  lui  pluiSeurs 
Quvrages,  &  un  recueil  de  Lettres^ 
latines,  1604,  in<»8.^  Il  s'oppolii 
fortement  à  Topinlon  de  Dan'ui 
Hofman»  qui  foutenpit  que  «<  I9 
philofophie  étoit  contraire  à  U 
^éolQgiç  ^  ^  qu'il  y  avoU  ^^ 
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leurs  chofes  vraies  en  théologie  ; 
qui  font  CaufTes  en  philofophie.  » 

I.  CASENEUVE,  Voy€{ 
Casa-Nova. 

ÎI.  CASENEUVE,  flierre  de) 
Touloufain ,  prébende  de  legUfe 
de  Saint-Etienne ,  mort  en  1652, 
à  61  ans,  €Û  auteur  des  Origines 
ou  Etymologics  françoifes ,  inférées 
depuis  à  la  fuite  du  DiHîonnain 
étymologique  de  Minage,  On  a  en* 
core  de  lui  :  I.  L'Origine  des  Jeux 
Floraux  de  Tauloufe,  où  l'on  trouve 
des  recherches  curieufes.  II.  Le 
Franc 'Alleu  de  Languedoc,  Tou- 
loufe,  1645  y  tn-fol.  III.  La  Ca^ 
talogne  Françoîfe,  1644,  in -4.** 
rV.  La  Caritécy  romat.,  in-8.* 
V.  Ft'edeS,  Edmond,  în-8.®  Cafeneuve 
étoit  un  homme  de  bonnes  moeurs 
&  modefte.  II  ne  voulut  jamais 
déiigner  quel  fuccefîeur  il  defiroit 
qu'on  lui  donnât  dans  fon  béné- 
fice ,  &  re^iifa  qu'on  tirât  fon 
portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  penfion  «  pour 
l'engager  à  travailler  à  VHifioîre  des 
Comtes  de  Touloufe,  il  continua 
cette  Hiiloire ,  qu'il  avoit  déjà 
entreprife ,  mais  il  ne  voulut  pas  • 
de  penfion.  Le  plaifir  de  travailler 
pour  fa  patrie  lui  paroiflbit  une 
récompenfe  fulEûinte.  ' 

CASES,  (Pierre -  Jacques ) 
peintre ,  né  aParis  en  1676,  mourut 
dans  la  même  ville  le  2  { juin  1754. 
Il  eut  pour  maîtres  dans  fon  art» 
Houaffe ,  enfuire  Bon  BouUonffie. 
Il  remporu  le  grand  prix  de  pôn- 
sure  en  1699 ,  &£ut  reçu  membre 
de  Tacadémie  en  1704.  Cafés  peut 
être  confidéré  comme  un  des  pre- 
miers peintres  dç  l'école  Françoife, 
Son  deffin  eft  corre^k  &  de  grande 
manière  ^  fes  comportions  fom 
d'un  génie  £icile  :  il  drapoit  par* 
Cûtemeat  bien ,  &  poffédoit  à  un 
irès-|j;raad  degré  ris^i|;eace  du 
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claîr-obfcur.  Sa  touché  eft  moëli^- 
leufe,  fon  pinceau  brillant.  Il  y  « 
beaucoup  de  fraîcheur  dans  fes 
teintes.  Cet  illuAre  artide  a  beauy 
coup  travaillé  ;•  mais^  fés  ouvrage* 
ne  font  pas  tous  de  la  même  beauté* 
Sur  la  fin  de  fa  vie,  le  froid  dé 
rage  &  la  foiblefie  des  organes  lui 
ont  fait  produire  dçs  tableaux  où 
ce  maître  eft  inférieur  à  lui-même' 
On  voyoit  de  fes  ouvrages  ^ 
à  Paris  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame,  àù  colIég;e  des  Jéfuites»  à 
la  Charité ,  au  petit  Saint- Antoine  ^ 
à  la  chapelle  dé  la  Juffienne  ^  ^ 
l'abbaye  de  Saint-Martin,  &  princi- 
palement à  Saint -Germain -des- 
Prés ,  où  il  a  repréfenté  la  vie  de 
5.  Germain  &  de  5.  Vincent»  On 
admiroit  à  Saint  -  Louis  de  Ver- 
failles  une  Sainu  Famille,  qui 
eft  une  des  belles  production» 
de  ce  maître.  Çafes  a  réufti  fur- 
tout  dans  les  tableaux  de  chevalet. 
Le  roi  de  Pruffe  a  deux  morceaux 
précieux  de  ce  peintre»  qui  one 
été  comparés  pour  le  beau  fairo 
aux  ouvrages  du  Cwrége.  Le  ce-; 
lèbre  U  Moiot  a  été  un  des  élève» 
de  Cafés: 

L  CASIMIR  r',  roid« 
Pologne,  fils  de  Micifias,  mort  en: 
1034  y  monta  fur  le  trône  après 
lui.  Sts  fujets  s'étant  révoltés  îbuc 
la  r^ence  de  fa  mère ,  il  paffa 
ùtcogftito  en  France  fous  le  nom 
^e  Charles,  entra  dans  l'ordre  de 
Cluni,  &  prit  le  diaconat.  Sept 
ans  après  ,  les  Polonois  ,  livrés 
aux  troubles  &  aux  divifions  de- 
pub  fa  retraite  ,  obtinrent  ds 
Benoit  IX ,  en  X041 ,  que  leur 
roi  remonteroit  fur  le  trône  &  fe 
marieroit.  De  retour  en  Pologne, 
Cafindr  époufa  une  fille  du  grand 
duc  de  Rufiie,  &  en  eut  plufieurs 
enfans.  Il  civilifa  les  Polonois  , 
fit  renaître  le  commerce»  rabon« 
daace.  Tamouf  du  bien  public  a 
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a'autorit(&  dçs  lois.  Il  régla  par* 
fairemeat  bien  le  dedans  «  &  ne 
négligea  point  le  dehors.  11  difit 
Mafias,  grand'-duc  de  MoCcovie» 
enleva  la  Siléûe  aux  Qobémiens , 
^  établit  un  fiége  épifcopal  à 
Breflaw*  Il  mourut  le  28  no- 
vembre 10$ 8  >  après  un  règne  de 

28  ans. 

II.  CASIMIR  m,  U  GranB, 
né  en  1309  ^  fut 'roi  de  Pologne 
en  1533  ,  après  la  mort  de  léO-^ 
éîfias  ion  père.  11  tnleva  plufieurs 
places  à 7cân  roi  dé  Bohême,  Voy, 
Ieak,  n®  LXi  ,  &  conquit  la 
RulHe.  Il  joignit  aux  calens  de  la 
guerre,  les  vertus  d'un  grand  roi, 
maintint  la  paix>  fonda  &  dota 
des  églifes  &  des  hôpitaux,  & 
éleva  un  g^and  tiombre  de  for- 
teref&s.  On  ne  lui  reproche  que 
fa  paffîon  pour  le  vin  &  pour  les 
femmes.  L'évêque  de  Cracovie 
rayant  excommunié,  ^près  l'avoir 
repris  inutilement  de  fes  fautes  y 
Cafimlr  fit  Jeter  danls  la  rivière  le 
prêtre. qui  lui  fignifia  la  cenfure. 
Il  répara  fes  fautes  par  une  (incère 
pénitence.  11  mourut  le  8  Sep- 
tembre 1350  y  dune  chute  de 
cheval,  après  avoir  régné  37  ans. 

m.  CASIMIR  V,  (Jean)  fils 
de  Sipfmond  III ,  roi  de  Pologne , 
d'abord  Jéfuite  &  cardinal  »  dif- 
puca  le  trône  après  la  mort  de 
Ladifias  VII  fon  frère ,  arrivée  le 

29  mai  1648.  Ayant  été  élu,  il 
renvoya  fon  chapeau  &  prit  la 
couronne.  Le  pape  lui  donna  la 
dlifpenfe  pour  éponCtrlouî/c^MarU 
dû  Goniapit,  veuve  de  fon  frère. 
Il  fut  dabord  défait  par  Charles^ 
Cuftavc,  roi  de  Suède  \  mais  animé 
d'un  vrai  courage ,  &  fe  montrant 
à  la  tête  de  fes  armées ,  il  eut 
le  bonheur  de  le  repoufier  enfuite , 
&  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  fon  fuccefTeur  en  ï66o.  L'an- 
née d'après ,  fon  armée  remporta 
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noe  vlûoîre  fur  ItB  Mofcovttci 

en  Lidiuanie.'Une  fédition  élevée 
contre  lui ,  qu'il  appaifa,  lui  ins- 
pira du  dégoût  pour  le  gouverne* 
ment.  Dès  1661 ,  il  avoit  annoncé 
aux  Poloffbis ,  que  la  MofcoWe  » 
la  Pruffe  &  la  maifon  d'Autriche 
profiter^oiem  de  leurs  divifions, 
pour  s'emparer  d'une  partie  de  la 
Pologne*  Cette  prédidlion  dédai- 
gnée alors,  s'efi  vérifiée  de  nos 
jours.  Ayant  perdu  la  reine  fon 
époufe  en  1667 ,  Cnfimlr  defcendit 
du  trône ,  &  vint  le  retirer  à  Paria 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des  •  Prés ,  que  Louis  XIV  lui 
donna,  avec  une  penlion  conve* 
nable  à  un  prince  de  fon  rang. 
Les  plalfirs  de  la  fociécé  &  les 
charmes  des  belles  -  lettres  ,  lux 
firent  bientôt  oublier  les  embarras 
brillans  de  la  royauté.  Il  ne  voqlut 
jamais  qu'on  lui  donnât  à  Paris 
le  nom  de  Majcflé ,  titre  qai  lui 
rappeloit  fa  gloire  &  fes  chaînes* 
Une  femme  du  peuple  y  à  Evreux^ 
où  il  avoit  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin,  l'ayant  appelé  mon  Révé- 
rend Péri  ,  chacun  fe  mit  à  rire. 
—  Elle  a  rai/an  ,  dit  Cafimlr,  j'ai 
été  Jé/u'te  à  Rame ,  &  par  conféquent 
Révérend  Père;  7'<ii  été  Roi,  ainfi 
Père  de  mon  peuple  ;  je  fuis  Abbé  : 
S.  Paul  ne  dit-il  pas  Abba  Patek? 
Il  mourut  à  Nevers  le  14  dé* 
cembre  1672.  Il  avoit  époufé 
fecrètement  en  France ,  Françoifé 
Mignot  y  veuve  du  maréchal  de 
V Hôpital  du  Hallier  ,  morte  en 
«711.  Sigifmond  IJ  avoit  été  le 
dernier  prince  par  les  mâles  de 
la  maifon  de  Jagellon  ;  Cafimir  fut 
le  dernier  par  les  femmes. 

IV.  CASIMIR  SARBIEVIUS, 

Voyei  Sarbiewski. 

V.  CASIMIR,  (Saint)  grand» 
duc  de  Lithuanie,  fils  de  CajinùrlV 
roi  de  Pologne,  difputa,  à  l'âge 
de  13  ans^  la  couronne  de  Hongrie 
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â  Matthias  Conîn^  Les  armes  du 
père  n'ayant  pu  gagner  au  fils 
cette  couronne ,  qui  d'ailleurs  eût 
été  un  fardeau  bien  pefant  pour 
U  îeune  Cafimîr ,  il  fe  retira  $ 
très  -  content  de  cet  événement , 
au  château  de  Dobski^  où  il  ianc- 
tifia  fa  retraite.  Il  mourut  te  4 
mars  1484 ,  dans  fa  vingt-troificme 
année,  martyr  de  la  chafteté.  H 
avoit  pratiqué  auprès  du  trône 
toutes  les  auftérités  du  cloître  ; 
il  fut  canonifé  en  x  521. 

CASSAGNES  ,  (Jacques) 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
membre. de  l'académie  Françoife 
&  de  celle  des  Infcriptions ,  naquit 
à  Nîmes  en  1634»  &  y  fut  élevé 
dans  le  fein  d'une  famille  opulente, 
XI  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
&  s'y  fit  connoitre  par  des  ou- 
vrages bien  différens,  des  Sermons 
&  des  Poéfies,  Les  uns  &  les 
autres  écoient  bons  pour  le  temps. 
Il  étoit  fur  le  point  de  prêcher  à 
la  cour ,  lorfque  De/préaux  lança 
^  contre  lui  un  trait-  de  fatire ,  qui 
'  eâFaça  tôure  fa  gloire.  L*abbé 
Caffagnes  ,  trop  fenfible ,  crut  re* 
gagner  l'eftime  du  public  en  enfan- 
tant ouvrages  fur  ouvrages.  Le 
travail  &  la  mélancolie  lui  firent 
bientôt  perdre  la  tête  :  on  le  mit 
à  Saint-Lazare ,  où  il  mourut  en 
1679 ,  à  46  ans.  L'abbé  de  Brîennt , 
qui  vécut  pendant  quelque  temps 
dans  la  même  retraite  que  lui ,  af- 
fure  qu'il  mourut  en  homme  fage 
&  chrétien.  La  Préface  des  Œuvres 
de  Bal\ae  ,  compofée  par  Ca/- 
fi^ncs  y  fa  TraduHion  de  Salluftt  , 
in-  12  ,  &  quelques  unes  de  fes 
Poéfies  ,  prouvent  qu'il  auroit  pu 
faire  quelque  chofe,  fans  l'affoi- 
bliâfement  de  fon  cerveau.  Bol- 
Uau  y  qui  caufa  fon  malheur , 
difoit  au  Père  Bowdaloue ,  qui 
plaifantoit  fur  la  folie  attribuée 
ctfdinûrQment  auxpoëtes»«qu'4»:i; 
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palus  malfons  ,  il  y  avolt  dix  pré* 
dicateurs  pour  un  po'ctt.  L'infortuné 
abbé  Caffagnes  put  y  être  à  ce 
double  titre  -,  mais  il  ne  ^illoit 
pas  contribuer  à  fon  malheur ,  par 
des  fatires  injuftes.  Ce  cantique  de 
lui  n'eft  pas  fi  médiocre  : 

Que  chantez-vous  ,  petits  olfecux  T 
Je  vous  regarde  &  vous  écoute  : 
C*eftD'ieu  qui  vous  a  fait  fi  beaux  i 
Vous  le  ckante\  fans  doute. 

Son  nom  vous  anime  en  ces  bois  ; 
Vous  n*en  célèbre^  jamais  d'autre  : 
Faut  -  il  que  mon  ingrate  voix 
N* imite  pas  la  vôtre. 

Vos  airs  fi  tendres  &fi  deux  ^ 
Lui  rendent  tous  les  jours  hommage  5 
Je  le  bénis  bien  moins  que  vous  y 
Et  lui  dois  davantage, 

Voyei  VHiftoire  de  C Académie  Fran* 
foifcy  par  l'abbé  à'OUvet, 

I.  C  A  S  S  A  N  ,  empereur  des  . 
Mogols  dans  la  Perfe  ,  abjura  le  ^ 
Chriftianifme  pour  monter  fur  le 
trône  en  1 29  4.  Il  fubjugua  la  Syrie , 
vainquit  le  fultan  d'Egypte  ,  ôc 
mourut  en  1304,  après  être  re- 
tourné à  fa  première  religion. 

II.  CASSAN  ,  Voyei  UsuM- 
Cassan. 

I.  CASSANDRE  ,  (  Caffandra  ) 
fille  de  Priam  roi  de  Troye ,  & 
d'fiécuhe  ,  avoit  le  don  de  pro- 
phétie. Apollon  y  de  qui  elle  l'avoit 
reçu,  irrité  des  dédains  que  fon 
amour  effuyoit ,  décrédita  fes  pré- 
di£lions,  ne  pouvant  lui  ôter  le 
don  d'en  faire.  Fermée  comme 
infenfée  dans  une  tour  ,  elle  an- 
nonça inutilement  à  fa  patrie  fes 
malheurs  :  on  ne  la  crut  qu'après 
l'événement.  Caffandreréîu^^iée  dans 
le  temple  de  Pallas ,  durant  le  faç 
&  l'incendie  de  Troye ,  fut  violée 
brutalement  par  Ajax  le  Locrîen , 
différent  de  celui  qui  difputa  les 
Sirmes  ^AckilU.  Agammaon ,  tou-^. 
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ché  de  fon  mérite  &  de  fa  beauté  i 
lemmeaa  en  Grèce  pour  la  garder 
dans  fon  palais.  Çlytemnèftrc  fa 
femme  »  fit  afTaf&ner  l'amant  &  la 
fnaitreâe.  On  lui  éleva  un  temple 
dans  la  ville  de  Leuâres.  Sa  ftatue 
y  fervoit  d'aûle  aux  jeunes  filles, 
qui  refufoient  de  fe  marier  à  des 
prétendans  laids  &  difgraciés  par 
la  nature.  Dès-lors  elles  devenoient 
prêtrefies  de  Cajfandre, 

II.  CASSANDRE,  (  Cajfander) 
Yoi  de  Macédoii^e ,  après  Alexandre 
le  Grand  y  obligea  les  Athéniens 
de  fe  mettre  de  nouveau  fous  fa 
proteâion,  &  confia  le  gouver- 
nement de  la  république  à  l'orateur 
Démétrius  de  Phalère,  Les  Athéniens 
ayant  refufé  de  le  recevoir  dans 
la  ville,  il  fondit  tout  d'un  coup 
iur  Athènes ,  s'empara  du  Mufée 
&  s'en  fil  une  forteréffe.  Ce  coup 
imprévu  intimida  les  Athéniens, 
&  fit  ouvrir  leurs  portes.  Olymplas^ 
mère  d'Alexandre,  ayant  fait  mou- 
rir ,  par  des  fûpplices  recherchés , 
la  femme ,  les  frères  &  les  prin- 
cipaux partifans  de  Caffandre,  il 
s'en  vengea  en  affiégeant  Pydne. 
Olympias ,  obligée  de  fe  rendre , 
fut  condamnée  à  la  mort  par  le 
vainqueur.  Il  fit  périr  en  même 
temps  Roxancy  femme  ^Alexandre. 
le  Grand,  &  Alexandre  fils  de  ce 
conquérant.  Parvenu  au  trône  par 
des  meurtres  »  il  s'y  foutint ,  en 
fe  liguant  avec  SéUucus  &  Lyfi' 
maque ,  contre  Antigonc  &  Démitrîus^ 
il  les  défit  Tun  &  Tautre,  &  mourut 
hydropiqiie  trois  ans  après  fa 
viâoire ,  Tan  304  avant  Jéfus- 
Chrifi.  Le  philofophe  Théophraflc 
donna  des  leçons  de  politique  à  ce 
fouverain  :  il  eût  dû  plutôt  lui  en 
donner  de  modération  &  de  fagefie, 

in.  CASSANDRE  ott  Cas- 
8ANDER  y  (George)  naquit  en  i^  13 
dans  rifle  de  Cafiand ,  près  de 
Bruges ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom. 
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Après  s*être  diftingtié  dans  VhvÂë 
des  langues  ,  du  droit ,  des  bdles* 
lettres  &  de  la  théologie,  il  fe 
livra  tout  entier  à  la  converfioft 
des  hérétiques.  11  avoit  toutes  les 
qualités  qu'il  faut  pour  cet  im« 
portant  minidère  :  un  zèle  vlQîvî, 
une 'douceur  toujours  égale  ,  un 
déûntérefTement  parfait,  des  mœurs 
pures,  &  un  fiyle  modéré.  Son 
ardeur  pour  la  réunion  Ats  Pro- 
teftans  au  fein  de  l'Ëglife  Catho- 
lique, lui  a  peut-être  fait  un  peu 
trop  accorder  aux  hérétiques  ^ 
mais  on  le  lui  a  pardonné  en  £a* 
veur  de  fes  motifs ,  &  de  fon  atta- 
chement confiant  à  la  vf aie  foi  t 
cependant  fes  écrits  conciliateurs 
ne  fatîsfirent  ni  les  Catholiques, 
ni  les  Pr'otefians.  Ab  uiraque  parte ^ 
dit-il ,  dans  une  lettre ,  'plagas  ac» 
eipimus  &  ah  illis  lapidamur.  Ce 
traitement  étoit  d'autant  plus  ia- 
jufie,  que  Caffandre  n'eut  d'autre 
paffîon  que  celle  de  connoître  la 
vérité,  &  d'auue  defîr  que  celui 
de  l'énfeigner.  Il  mourut -en  i$66, 
âgé  de  ^2  ans.  Tous  fes  Ouvrage» 
ont  été  publiés  à  Paris,  in-foU 
en  16 16.  Les  principaux  font  : 
Le  Traité  du  devoir  de  V Homme  pieux  , 
&  qui  aime  véritablement  la  paix  y 
dans  Us  différends  de  religion ,  contre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement; 
&  fon  excellent  livre  des  Uturgies. 
On  convient  qu'il  eu  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière  avec 
choix  &  avec  quelques  connoif- 
fances  des  vrais  principes.  L'em- 
pereur Ferdinand  I  l'ayant  prié  de 
travailler  à  pacifier  les  efprits  ,  il 
entreprit  d'expliquer  les  articles 
controverfés  de  la  confeffion 
d'Ausbourg,  &  publia  une  Con/ul'^ 
tation  y  bien  digne ,  par  fa  modé« 
ration ,  d'un  miniftre  de  J.  C.  On 
a  encore  de  ce  favant,un/{(£«el/ 
dF Hymnes  avec  des  Notes  curieufes. 

rv.  CASSANDRE,  (  François  ) 
mort  en  1^9;  >   s'attacha   avec 
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Ibccès  à  l'étude  des  langues  grec- 
que  &  latine ,  &  il  fit  quelques 
vers  françois  qui  n'étûient  pas  (ans 
mérite.  Son  humeur  atrabilaire 
&  fon  caraâère  orgueilleufement 
philofophique  >  ternirent  fes  talens 
&*  empoifonnèrent  fa  vie*  Il  vécut 
&  mourut  dans  robfcurité  &  T in- 
digence.. Sa  mifantropie  le  fuivit 
juCqu'au  tombeau  *,  &  il  eut  autant 
de  peine  à  fe  mettre  bien  avec 
Dieu ,  qu'il  en  avoit  eu  à  vivre 
avec  les  hommes.  Son  confefTeur 
Texcirant  à  Tamour  divin  par  la 
▼ue  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus 
de  Dieu  :  Ah  oui  î  s'écria  Caffandtt 
d'un  ton  chagrin  ^  il  m* a  fait  jouer 
un  joli  perfonnage  l  Fousfavei  comme 
il  m'ajfait vivre  ?  Voyc^y  ajouta- 1- il 
en  montrant  (on  grabat,  comme  il 
me  fait  mourir^  Mais^  en  it  plai- 
gnant de  Dieu  &  des  hommes }  il  ne 
voyoit  pas  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  à  fe  plaindre  de  lui-même. 
JSoi/eau  l'a  peint  datis  fa  première 
fatire  fous  le  nom  de  Damon  : 

Pajfant  r été  fans  linge,  &  V hiver 

fans  manteau, 
Et  de  qui  le  corps  fec  ,  0  la  mine 

affamée 
N^en  font  pas  mieux  refalu  pour  tant 

de  renommée,  &c. 

On  a  de  lui  :  I.  La  Traduction  de  la 
Rhétorique  d'Arifiote,  Paris  167c, 
la  Haie  1718 ,  in-12  ;  la  meilleure 
que  nous  ayons  de  l'ouvrage  du 
philosophe  Grec.  II.  Les  Parallèles 
Hijiorîques ,  in- 1 2 ,  Parî*^  1680.  Ce 
livre ,  dont  l'idée  étoit  bonne ,  eft 
très-mal  exécuté.  Le  ftyle  eft  dur, 
lourd ,  incorreâ  ;  &  certainement , 
fi  les  Verfions  dtCaffandre  font  écrites 
de  même ,  on  les  a  beaucoup  trop 
vantées.  III.  La  Traduction  des  der- 
niers volumes  du  préfixent  de  Thon , 
que  du  Ryerti'ivoii  pas  achevée. 

V.  CASSANDRE-FIDÈLE,  fa- 
srftotQ  Véiûûeane ,  qui  $'appliqus( 
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avec  fuccès  aux  langues  grecque 
&  latine ,  à  l'hiftoire,  à  la  philo- 
fophie ,  à  la  théologie.  Elle  joi- 
gnoit  à  tant  de.fciences,  la connoif« 
fance  des  arts  agréables.  Grande 
muficienne  ,  elle  s'accompagnoic 
avec  une  voix  charmante ,  du  luth 
&  de  la  lyre.  —  Louis  XII ,  roi 
de  France,  Jules  II,  Léon  X^ 
François  I  ,  Ferdinand  d'Aragon  , 
lui  donnèrent  des  preuves  non- 
équivoques  de  leur  eftime.  Lts 
favans  ne  l'admirèrent  pas  moins 
que  les  princes,  &  plufieurs 
même  vinrent  la  voir  à  Venife  » 
comme  l'honneur  de  fon  fexe* 
Elle  foutint  à  Padoue,  dit  Afo- 
réri,  des  thèfes  de  philofophie 
pour  un  chanoine  de  Concordia 
fon  parent  ;  mais  ce  fait  eft  déna- 
turé. Lorfque  BertuUus  Lambertus,  le 
chanoine  dont  il  eft  ici  queftion , 
fut  reçu  maître  -  es  -  arts  à  l'uni- 
verfité  de  Padoue,  Caffandre  fit 
feulement  à  cette  occafion  un 
difcours  latin,  qui  fut  imprimé 
à  Modène  en  1487.  Philippe  To» 
mafini  a  publié  le  recueil  des 
Lettres  &  des  Difcours  de  cette 
fille  célèbre,  &  l'a  enrichi  de  fa 
Vu;  Padoue  1656,  in -8.**  Elle 
avoit  époufét  dans  fes  voyages , 
un  .médecin  de  Vicence,  nommé 
Mario  Marpelto ,  dont  elle  fut  veuve 
356  ans.  Elle  fe  retira  alors  chez 
les  hofpitalières  de  Saint-Domi- 
nique ,  qui  la  nommèrent  leur  fu" 
périeure ,  &  elle  y  finit  fes  jours 
à  l'âge  de  102  ans»  en  1)67. 

C  ASS ARD ,  (  Jacques  )  fils  d'un 
armateur  de  Nantes,  vit  le  jour 
dans  cette  ville  en  1672.  Ayant 
appris  le  pilotage  à  Saint- Malo  » 
il  commença  à  faire  de  petites 
courfes ,  &  fe  fignala  en  1697  , 
dans  l'expédition  de  Carthagène  ^ 
où  il  avoit  fuivi  le  célèbre  Pointism 
Son  courage  fe  montra  fur  -  (out 
à  la  tête  des  Fiibuftiers  qu'il  oom^ 
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mandoit.  En  1703 ,  il  nettoya  la 
Manche  de  corfaires ,  &  réprima 
les  Anglois  dans  la  Méditerranée. 
Chargé ,  en  17 12 ,  d'attaquer ,  à  la 
tête  dune   fioete,   les    Portugais 
/dans  leurs  colonies ,  il  prit  la  ville 
de  Ripera  s   grande  capitale  des 
lues  du  Cap-verd ,  &  fit  un  butin 
de  plus    de  deux  millions.    An-' 
tîgoa  y  Surinam  ,    la  Berbiche  , 
Curaçao  &  autres  pofTeffîons  des 
Anglois  &  des  Hollandois  »  éproi^^ 
vèrent  les  effets  de  fa  bravoure, 
&  quelques  -  unes  payèrent  de  ri- 
ches rançons.  Ayant  Joint  Ton  ef- 
cadre  à  celle    d'un  officier   d'un 
grade  fupérieur»  en  fiation  à  la 
Martinique,  il  la  détacha,  malgré 
les  ordres  du  commandant ,  pour 
pourfuivre  «  lorfqu'ils  revinrent  en 
France,  une  flotte  Angloife^   à 
laquelle  il  enleva  deux  vaiffeaux. 
En  arrivant  à  Toulon  »  il  éprouva 
le  mécontentement   de  la  cour  « 
&  pour  s'en  venger ,  il  voulut 
mettre  l'épée  à  la  main  contre  le 
commandant  qui  Tavoit  dénoncé 
comme  un  homme  également  té- 
méraire &  opiniâtre.  Voyons,  lui 
dit  •  il ,  Jî  vous  favt\  vous  battre  y 
€ommc   vous  favci  écrire.  Mais  les 
autres  officiers  les  raccommodè- 
rent ,  &  il  eut  le  titre  de  capitaine 
devaifleau  en  i7i3.La  paix  rendit 
fes  talens   inutiles.    On   oublia 
même  qu'ils  avoient  fervi  l'État  : 
car ,  ayant  fatigué  le  mintilère  de 
lettres  &   d'injures  au  fujet  d'un 
armement  fait   pour  la  ville  de 
Marfeille,  &  que  cette  ville  re- 
lufoit  de  lui  payer ,  il  fut  renfermé 
dans  le  château  du  Ham ,  où  il 
termina  fa  carrière   en   1740,  à 
68  ans.  Cajfard  avoit  la  valeur  & 
l'intrépidité  de  'du  Guaî  -  Trouîn  ; 
mais  fes  mœurs  étoient  bien  moins 
douces  y  &  Ton   commerce   bien 
moins  agréable.  Il  avoit  la  grof- 
fiéreté  d'un  matelot  &  la  dureté 
4*00  feldat.  Cette  dureté  iui  fuf- 
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cita  bien  des  querelles,  éloîgnaf 
de  lui  fes  amis ,  &  l'empêcha  d'être 
elliraé  ce  quil  valoir.  Du  Gufti^ 
Trouln  lui  rendit  toujours  juftice* 
Un  jour  qu'il  étoit  à  Verfailles  , 
dans  l'antichambre  du  Roi ,  où  il 
s'entretenoic  avec  pluiieurs  cour- 
tifans  ;  tout  -  à  -  coup  il  apperçoit 
dans  un  coin  un  homme  feul,  âc 
dont  l'extérieur  aimonçoit  la  mi- 
sère :  c'étoit  Cajfard,  Du  Guai» 
Trûuin  quitte  les  feigneurs  donc 
il  étoic entouré,  &  va  caufer  avec 
lui  près  de  trois«-quarts  d'heure. 
Les  counifans  étonnés  ,  lui  de* 
mandent  à  fon  retour,  avec  qui 
il  étoit  ?  —  Comment  y  s'écria  du 
Guai  -  Trouin ,  avec  qui  'fétois  ? 
avec  U  plus  grand  homme  de  mer,  que 
la  France  ait  aujourd'hui, 

CASSE,  Voyei  DtJCASSE. 

1.  C  ASSEM,  frère  d'Ali-Be»- 
Hamid,  3*^  calife  des  Arabes  Mu- 
fulmans  en  Efpagne ,  fut  placé  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon  frère* 
Hairam ,  un  des  principaux  fei- 
gneurs Arabes ,  fe  fouleva  contre 
lui ,  &  *fit  proclamer  un  autre  ca« 
life,  nommé  Mortadha,  qui  étoit 
du  fang  royal.  La  ville  de  Grenade 
ne  voulant  point  le  reconnoître ,  il 
fe  vit  obligé  de  l'affîéger ,  &  fut  tué 
fur  fes  murailles.  Cajfem  ne  laiiTa 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville ,  lorfque  la  ville  de  Cor- 
doue  prêta  hommage  à  Jahlayfils 
A*Ali-Ben'Hamid  y  fon  neveu  ;  mais 
le  règne  de  Jahia  ne  fut  pas  long. 
Les  Cordouans,  s'étant  dégoûtés 
de  lui ,  rappelèrent  Çaffem  y  qu'ils 
avoient  chalTé*  Ce  prince  ne  fut 
pas  plutôt  rétabli  fur  le  trône, 
qu'il  fît  venir  des  troupes  d'Afrique 
pour  s'y  affermir  ;  mais  cette  en- 
treprife  fouleva  de  nouveau  cette 
ville  mutine ,  en  forte  qu'il  fe  vit 
encore  une  fois  chaiïe ,  fans  erpé* 
rance  de  retour.  Jakia,  fon  neveu» 
ayant  repris  (a  place,  fe  ffiiût  dç 
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fi  perfonne  ,  6ç  Tenferma  dans  uaé 
m  jifon  forte ,  où  il  finit  fes  jours* 

II.  CASSEM  1",  quatrième 
fuUa^  de  la  race  des  Selgiucides , 
s'appeloit  Barklarok ,  de  Ton  nom 
de  famille,  il  prit  celui  de  Csffem, 
lors  de  fa  circoncifion.  Mahmud , 
fon  jeune  frère,  lui  difputa  Tem- 
pire,  marcha  contre  lui,  s'em- 
para de  la  ville  d'Ifpahan ,  &  de  la 
perfonne  de  Cafftm.  Celui-ci,  s'é- 
tant  évadé ,  fc  réfugia  auprès  d'^- 
tahtk ,  gouverneur  de  Schiras ,  qui 
lui  fournit  des  fecours ,  &  le  fit  re- 
connoitre  Sultan.  C^/em  triompha 
^Ifmaïly  l'un  de  Ces  oncles  qui 
s'étoit  révolté,  A*Arflan  ,  fultan 
du  Khorafan  •  &  de  Mokamet  fon 
frère,  qui  lui  avoit  enlevé  uiie 
partie  de  fes  provinces.  Il  mourut 
l'on  500  de  Phégire.  Les  Hiftoriens 
racontent  que  Caffem  s'étant  re- 
tiré dans  un  lieu  folitaire  pour 
dormir,  il  écouta  les  hommes  de 
fa  garde ,  dont  l'un  difoit  :  «♦  Ces 
fultans  Selgiuddes  font  d'un  na- 
turel bien  différent  de  celui  des 
autres  ;  ils  ne  favent  ni  fe  faire 
craindre,  ni  fe  venger  des  ou- 
trages  qu'on  leur  fait.  Voyez , 
ajouta -t-il,  ce  Muiadt  qui  a  été 
long-temps  rebelle,  &  a  caufé 
tant  de  malheurs  ;  le  fultan,  pour 
récorapenfe  de  (es  trahifons.  Ta 
élevé  à  la  place  de  Vifîr.  »»  Caffem 
fit  mander  quelques  jours  après 
•  Muiaie  y  lui  ordonna  de  s'affeoir  , 
Zx.  (ans  autres  difcours ,  d'un  coup 
du  cimeterre  qu'il  tenoit  en  main , 
lui  coupa  la  tète  avec  tant  de 
JuftefTe,  quelle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu'à  ce  que  le  corps 
fût  tombé  par  terre.  Après  cette 
exécution ,  Caffem  Ce  tournant  vers 
ceux  qui  l'entouroient ,  leur  dit  : 
«  Voyez  maintenant  fi  les  princes 
de  ma  maifon  ne  favent  pas  fe 
faire  craindre»  &  tiret  vengeance 
de  leurc  ennemis,  w 
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GASSIANUS-BASSUS^ 
Voyci  Constantin  PoRrHi&o«! 

GEhtTE, 

1.  CASSIEN,  r  Jules)  ftraeint 
héréfiarque  du^  11^  fiède,  vivoic 
vers  Tan  174/11  étoit  comme  le 
chef  des  Docetu  y  hérétiques ,  qui 
s'imaginoient  que  Jésus-Christ 
n'avoit  qu'un  corps  fantaftique^ 
ou  qu'une  apparence  de  corps^ 
Caffien  avoit  compofé  des  Com» 
mentalres  &  un  Traité  Jur  la  conà» 
nence.  Ces  deux  ouvrages  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous.  Su 
Clément  d'Alexandrie  lis  cite  daae 
fes  Stromatetm 

n.  CASSIEN,  (Jean)  Scythe» 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation ,  feloa 
VHifioirc  littéraire  de  France  y  fortit 
d'une  famille  illuflre  &  chrétienne. 
Ayant  été  élevé  parmi  les  SoU« 
taires  de  la  Palefline  &  de  l'E- 
gypte, il  fe  propofa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à  fuivre.  Il 
s'enfonça,  avec  Germain  fon  ami  » 
fon  parent  &  fon  compatriote, 
dans  les  folitudes  les  plu»  reculées 
de  la  Thébaide.  Après  avoir  ad- 
miré &  étudié  les  hommes  meiu 
veilleux  de  ces  déferts ,  il  vint  à 
Conftantinople ,  &  fiit  fait  diacre 
par  5.  Chryfoftonu  y  qui  lui  avoit 
fervi  de  maître  ;  de  là  il  pafTa  s 
Marfeille,  où  il  fut  vraifembla- 
blement  ordonné  prêtre.  Il  fonda 
un  monailère  d'hommes  &  un  autre 
de  filles,  leur  donna  une  règle «* 
&  eut  fous  lui  )ufqu  à  cinq  mille 
moines.  Il  mourut  vers  l'an  433  t 
plein  de  jours  &  de  vertus.  On 
a  de  lui  :  I.  Douze  livres  &*lnfiU 
tvtlons  Momafiiquesy  &  vingt-quatre 
Conférences  des  Pères  du  Défert» 
traduites  en  2  vol.in-8®,  1663» 
par  Nicolas  Fontaine,  II.  Un  Traité 
de  l'Incarnation  contre  Neftorlus, 
fait  à  la  prière  du  pape  5.  Céiefiin^ 
Le  fiyle  des  livres  de  Caffien^ 
écrits  en  latin  ».  répond  aux  choies 
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qu'il  traite.  Il  eH  tantôt  net  & 
écile ,  tantôt  pathétique  -,  mais  il 
n'a  rien  d'élevé  ni  de  grand* 
S.  Benoit  recoramandoit  fort  à  fes 
religieux  la  le^^ure  de  fes  confé- 
rences. Il  y  a  dans  la  13°  des 
proportions  qui  n'ont  pas  paru 
conformes  à  la  doârine  de  llËglife 
iur  la  grâce.  CaJJîen  n'avoit  jamais 
pu  goûter  celle  de  5,  Au^ufiln,  Il 
penfoit  qu'elle  a  voit  des  confé- 
quences  fâcheufes  contre  la  bonté 
«le  Dieu  &  la  liberté  de  Thomme. 
Cependant  il  établiffoit,  confor- 
«lément  à  la  foi  de  l'Êglife,  que 
Dieu  eft  le  commencement  de  toute 
bonne  œuvre.  5.  Profper  >  difciple 
&  défenfeur  de  S,  Juguftln ,  a  écrit 
,  contre  CaJJUn.  La  dernière  édition 
des  (Euvres  de  ce  faint  folitaire  eft 
.de  Leipzig ,  1722 ,  in-fol.  avec  des 
commentaires  &  des  notes.  11  y  en 
a  aufn  une  édition  de  Paris  »  1642  , 
in-fol.  On  les  trouve  dans  la  BU 
lUotkcquc  des  Pcres» 

CASSIGNELoaCASgINEt, 
(Gérarde)  fille  d*un  chambellan 
de  Charlzs  VI,  devint  Tune  des 
filles  d'honneur  de  la  reine  Ifabcau 
de  Bavière ,  &  fit  les  délices  de  fa 
cour  par  fon  efprit  &  fa  beauté. 
Charles  VU,  n'étant  encore  que 
dauphin  en  devint  très-amoureux. 
«(  Le  roi,  &  fon  fils  ,  dit  Juvenaldes 
Vrfins ,  après  qu'ils  eurent  été  à 
Notre-Dame,  en  1414,  pour  faire 
leurs  offrandes  &  dévotions ,  par- 
tirent de  Paris ,  &  étoit  le  dauphin 
bien  joli,  &  avoit  un  bel  étendart 
tout  battu  d'or,  où  avoit  un  K,  un 
cigne  &  un  L.  La  caufe  étoit  pour  ce 
qu'il  y  avoit  une  demoifelle  moult 
belle  qu'on  nommoit  la  Cajjinelle^ 
de  laquelle  on  difoit  le  dauphin 
amoureux  ,  &  pour  ce  portoit-il 
le  dit  mot,  »»  On  voit  par  cette 
citation  que  les  f^tt«  datent  deloin. 

I.  CASSINI,  (Jean-Dominique) 
né  à  ^érins^ldo ,  dans  le  comté  de 
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Nice,  en  1625  ,  d'une  htXLiWê 
noble  ,  s'appliqua  d'abord  à  Taf* 
trologte  judiciaire;  mais  en  ayant 
bientôt  apperçu  la  chimérique  ab- 
furdité,  il  pafla  à  l'agronomie, 
dont  la  folidité  devoit  avoir  plus 
de  charmes  pour  un  efprit  né  pour 
le  vrai.  Ses  découvertes  &  fes 
fuccès  répandirent  bientôt  fon  nom 
dans  toute  r£urope.  Le  fénat  de 
Bologne  le  choifit  pour  remplacer 
le  Père  Cavalierî  dans  la  chaire 
d*aftronomie.  C'eil  dans  cette  ville 
qu'il  traça  une  nouvelle  Méri- 
dienne ,  plus  utile  &  plus  exaàe 
que  toutes  celles  que  l'on  avoit 
tracées  jufqu'alors.  Ce  grand  ou- 
vrage étant  fini ,  Cajjini  defcendic 
du  ciel  fur  la  terre,  pour  régler 
its  différends  que  les  inondations 
fréquentes  du  Pô ,  fon  cours  in- 
certain &  irrégulier,  occaiion- 
noient  entre  Ferrare  &  Bologne* 
Cette  dernière  ville  lui  donna, 
pour  récompenfer  fes  foins ,  la  fur* 
intendance  des  eaux  de  l'état  ecclé« 
(îaûique.  Colhert  envia  cet  homme 
célèbre  à  l'Italie.  Louis  XIV  le  fît 
demander  à  Clément  JX  Seau  fénat 
de  Bologne ,  feulement  pour  quel- 
ques années ,  afin  de  l'obtenir  plus 
facilement.  On  le  lui  accorda.  Le 
roi  le  reçut  comme  Céfar  avoir 
jadis  reçu  Sojîgène  ;  il  eut  une  pen- 
fion  proportionnée  aux  facrifîces 
qu'il  avoit  faits.  Le  pape  &  Bo* 
logne  le  redemandèrent  en  vain 
quelques  années  après.  L'académie  • 
des  fciences ,  dont  il  étoit  corref« 
pondant»  lui  ouvrit  bientôt  fes 
portes  :  Il  fe  montra  digne  d'elle 
par  plufieurs  Mémoires,  U  mourut 
le  14  Septembre  1712,  à  8S  ans. 
11  perdit  la  vue ,  comme  Galilée  ^ 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie: 
ce  malheur  ne  lui  ôta  rien  de  fa 
gaieté.  Sa  vie  fut  auffi  unie  que 
Ton  canùktt,  plein  de  modeflie» 
de  candeur  &  de  fîmplicité.  U  ne 
CQnnut  les  cieux ,  que  pour  adorev 
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p\ui  profondément  le  Créateur» 
dont  ils  racontent  la  gloire.  Il 
comrauniquoit  avec  plaifir  Tes  dé- 
couvertes &  Tes  vues ,  fans  craindre 
qu'on  les  lui  enlevât ,  parce  qu'iL 
étoit  plus  touché  du  progrès 
des  fciences  que  de  fa  propre 
gloire.  On  a  de  lui  un  Traité  tou- 
thant  la  Comiu  qui  parut  en  16  ja- 
53-64*,  un  Traité  de  U  Méridienne 
dcSaînt-Pétronne,  i6$6,  in-folio; 
pluiieurs  Traités  Jur  Us  Planètes , 
&  des  Mémoires  eftimés.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit ,  en  1671 ,  le  3* 
&  le  5^  fatellites  de  Jupiter*,  il 
découvrit  les  deux  premiers  en 
i6S4-  Il  inventa  la  méthode  de 
repréfcnter  les  éclipfes  de  foleil 
pour  tous  les  habitans  de  la 
terre.  La  Méridienne  de  l'Ohfer- 
vatoire  de  Paris  ,  commencée 
par  Picard ,  fut  continuée  par 
notre  aftronome  &  par  la  Hire, 
Voye\  {on.  éloge  dans  ceux  de 
FontenélUn 

II.  CASSINI,  (  Jacques)  fils  du 
précédent.  Se  fon  fucceffeur  à  l'a- 
cadémie des  fciences  ,  naquit  à  . 
Paris  le  18  février  1677. 11  hérita 
des  talens  de  fon  père.  Il  01  an- 
quoit  à  la  Méridienne  de  France 
une  perpendiculaire  :  il  la  décrivit 
en  1733,  depuis  Parts  jufqu'à 
Saint-Malo,  &  la  prolongea  en 
1734,  depuis  Paris  jufqu  au  Rhin  9 
près  de  Strasbourg.  Il  mourut  le 
16  avril  1756 ,  a  84  ans ,  dans  fa 
terre  de  Thury ,  près  'de  Clermont 
en  Beauvoi£s.  Il  étoit  maître  des 
comptes.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie font  ornés  de  pluûeurs  de 
fes  obfervations.  11  eft  compté 
parmi  les  aftronomes  qui  connoif- 
ibient  le  mieux  le  ciel.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  très  -  eftiroés  : 
I.  Les  Élémens  d^Afironomie  y^vec 
les  Tables  aftronomiques ,  1740, 
ft  vol.  in-4.**  IL  Grandeur  &  figttrc 
de  U  Tcrrà^  lyao ,  iûr4»**4 
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în.CASSINlDETHtJRy»(Céfaf- 
François  )  fils  du  précédent,  noble 
Siennois ,  maître    des    comptes  » 
directeur  de  l'Obfcrvatoire  de  la 
fociété   royale   de   Londres ,   dt 
l'inftitut  de  Bologne,  des  acadé- 
mies  de   Berlin  &   de   Munich , 
penfionnaire  &  aftronome  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  ,  naquit  à 
Paris  le  17  juin  17 14.  Les  foins 
de  fon  père,  aidés  des  heureufes 
difpofitions  du  fils ,   eurent  un 
tel  fuccès ,  qu'il  calcula  à  dix  ans 
les  phafes  de  1  eclipfe  totale  du 
Soleil ,  qu'on  attendoit  pour  l'an- 
née 1727.  Reçu  à  l'académie  de» 
Sciences,  exi-1735,  comme  adjoint 
furnuméraire ,  à  l'âge  de  11  ans  4  > 
il  s'occupa  de  la  vérification  de 
la  méridienne  qui  pafie  par  l'Ob- 
fcrvatoire,   &  y   corrigea  quel- 
ques petites  erreurs.    On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
iine  defcription    géométrique  de 
la  France  V  le  jeune  Ca^i  s'atta*^ 
cha  a  ce  travail  avec  toute  Tac- 
tivité  de  fon  âge,  &  il  y  confi- 
era y  jufqu'à  fa  mort ,  une  partie  de 
fon  attention.  On  envoya  des  in- 
génieurs &  des   arpenteurs   daiis 
toute  rétendue  du  royaume ,  pour 
lever  des  plans  &  tracer  des  cartes , 
où  les  plus  petits  détails  font  ren- 
dus avec  fidélité.  Les  géographes 
ne  fe  font  pas  bornés  à  marquer 
tous   les   objets,    même   jufqu'à 
dés  chaumières  ifolées  *,  ils  y  ont 
figuré  le  terrain  autant  qu'il  a  été 
poifible.  Le  gouvernement  gccorda 
des  encoutc^emens  à  cette  entre- 
prife  intérefiîante ,  &  Cajjpni ,  qui 
avoit  foliicité  ces  encouragemens, 
a  eu  la  confolation  de  voir  ter- 
miner prefqu'entièrement  un  tra-> 
vail  fi  long  &  fi  difficile.  II  mourut 
de  la  petite  vérole ,  le  4  feptembre 
1784.  Son  caradère  étoit  franc  & 
ouvert.  Son  ame  paroiffoit  inac- 
ceffible  à  la  haine  ,  mais  très- 
Cfix^le  à  Tamitic.  U  «ut  des  liai- 


ii8        CAS 

fons  dans  les  difi^érentes  cUffes 
4e  la  fociété  ,  &  ne  fut  déplacé 
dans  aacune.  Ëftimédes  magiÀrats, 
les  confrères  ,  par  fa  probité  ♦  il 
étoit  cher  à  fes  confrères  de  Ta- 
cadémie ,  par  fa  fîmpUcité  &  fa 
douceur.  Q^^W^'*'^^'^^^  ^^^  ^^ 
familiarité  des  grands,  il  fut  con- 
server leur  cftime.  On  l'a  blâmé 
quelquefois  d'avoir  trop  cherché 
à  fe  rapprocher  d'eux-,  mais  du 
moins ,  fi  on  lui  reprocha  des  mo« 
ci£5  de  vanité  dans  fes  liaifons, 
il  dut  être  exempt  des  foupçons 
d'intérêt,  puifqu'elles  ne  lui  pro- 
curèrent ni  fortune  «  ni  places, 
ni  titres.  Le  deûr  de  perfeûionner 
l'aflronomie  &  la  géographie, 
lui  avoit  fait  entreprendre  quel- 
ques voyages*  Il  étoit  à  Vienne , 
en  juin  1761,  lors  du  paflagede 
Vénus,  &  il  avoit  été  accueilli 
par  l'empereur  François  ,  l'im- 
pératrice-reine, &  divers  autres 
princes  de  l'empire ,  avec  la  dif- 
tinflion  qu'il  méritoit.  On  a  de  lui  : 

I.  une  Relation  de  deux  voyages 
faits  en  Allemagne,  1763  ,  in-4,® 

II.  CTpu/ca/^^ailroaomiques ,  177 1 , 
in-4.^  III.  Des  additions  aux  Tables 
Afironomiquis  de  fon  père.  IV.  L'é- 
dition des  OhfervaUons  du  même, 
fur  la  comète  de  1531  &  1681, 
Paris,  1759,  in«^î2.  V.  Plufîeurs 
Mémoires  f  dans  ceux  de  Tacadé- 

^mie.  Le  comte  de  Caffiai  y  fon  fils , 
direûeur  de  l'Obfervatoire  ,  & 
membre  de  l'académie  des  Sciences, 
a  fuivi  les  traces  de  fon  père  &  de 
fes  deux  aïeux, 

LCASSIODORE, fils  d'un 
guerier  qui  avoit  repoufie  les 
Vandales  ,  qui  v^noient  de  faire 
une  irruption  dans  la  Sicile  ,  fe 
montra  digne  héritier  des  vertus  de 
fon  père ,  &  fut  également  pro- 
pre à  la  guerre  &  aux  af£ûres. 
VaUntînien  111  lui  confia  une 
portion  de  l'adminlfiration  pu* 
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bitqtie ,  &  il  eut  lieu  de  fe  îiViéitût 
de  fon  choix.  Le  farouche  Atûla, , 
arbitre  du  defiin  de  l'Italie^  me* 
naçoit  d'envahir   les  plu^  riches 
provinces  de  l'empire.  Valtntlrdtn,  ^ 
trop  foible  pour  l'arrêter  dans  te 
cours  de  fes  conquêtes ,  fe  fervit 
de  la  dextérité  de  Cajpodore ,  dans 
les  négociations ,  pour  détourner 
ce  fiéau  des  nations.  Il  le  choific 
pour  ambafiadeur  auprès  de   ce 
roi  Barbare,  accoutumé  à  parler 
aux  rois  comme  à  des  efclaves. 
Cajpodore  eut  à  efiuyer  fes  hau- 
teurs infultantes  ;  mais  il  oppofa 
une  indififérence  dédaigneufe  à  ce 
colofife  d'orgueil  ;  &  fes  réponfet 
fières  ,   fans   être   outrageantes , 
donnèrent  au  Barbare  une  haute 
idée  des  forces   de    VaUntlnicn^ 
Attila  )  dépouillé  de  fa  férocité  « 
adopta  un  fyfième  pacifique ,  de 
conçut  tant  d'eftime  pour  Tam- 
bafiadeur,  qu'il  lui  demanda  fon 
amitié.   L'empire  recueillit  avec 
reconnoîfîance  le  fruit  de  cette 
négociation.    L'empereur  voulut 
reconnoitre  fes  fervices  ,  par  dea 
terres  &  des  dignités,  qu'il  eui 
la  générofité  de  refufer  ^  & ,  con- 
tent de  fa  fortune,  il  fe  crut  afie2 
récompenfé,.par  la  gloire  d'avoir 
défendu  l'Etat.  Il  fe  retira  dans  une 
contrée  délicieufe  de  l'Abruzze, 
pour  y  jouir  dciuî-même.  Il  mou- 
rut dans  le  château  où  il  étoit  né. 

n.  CASSIODORÊ,  (Mdgnus^ 
Aurel,  Cassiodorus)  Calabrois, 
d'une  illuftre  famille  ,  premier 
minifire  du  roi  Théodorte,  conful 
en  514,  préfet  du  prétoire  fous 
Aihalaric  ,  Théodat  ,  &  yitigks  i 
quitta  le  monde  après  la  chute 
de  ce  dernier  prince ,  vers  l'an 
540.  Il  bâtit  un  monafière  près 
de  fa  patrie,  &  s'y  retira  à  l'âge 
de  70  ans,  ne  s'occupant  que 
de  fon  falut.  Sa  folitude  olfroit 
toutes  fortes  de  commodités ,  des 

réfervoirs 
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Irl/^toifs  peur  le  poiAbà ,  àti 
fontaines,  des  bains,  des  hor- 
loges au  foléil  &  à  Teau  ,  une 
bibliothèque  aufii  riche  que  bien 
4choifiev  C'eft  dans  cette  retraite 
qu'il  m  h  au  jour  ïon  Cothmtntàlrc 
fur  les  Pfiaumes  j  &  fes  InfiUulians 
des  divines  Ecritures  ^  recueil  de 
^  irègles  pour  fes  moines  fur  la  ma- 
i^ière  de  les  étudier.  Il  indic^ue  les 
principaux  auteurs  de  la  fciencé 
eccléfiailtqae)  théologiens,  hifto- 
riens  ^  afcétiques.  Il  leur  propofe 
pour  travail  manuel  de  tranfcrire 
des  livres-,  approuvant  l'agricul- 
ture &  le  jardinage,  pour  cent 
lie  ces  folitaires ,  peu  propres'  aux 
lettres;  Il  leur  cite  des  livres  j  qui 
traitent  de  cette  matière.  Outre 
ces  ouvrages ,  on  a  encore  de  lui 
une  Chronique  &  des  Traités  Pfûlo/om 
phhjues  I  celui  de  VAme ,  eft  un  des 
meilleurs.  Le  ftyle  de  Caffiodort 
cft  aâez  put  pout  fon^eiups,  & 
aflfez  ûmplé  ,  quoique  plein  de 
fentences  &  de  penfées  morales.  Il 
avoit  coutume  de  dire  :  u  Qu*oil 
verroit  plutôt  la  nature  errer  dans 
fes  opérations,  qu'un  fouverain, 
qui  ne  donne  pas  à  fa  nation 
tin  caraâère  femblable  au  fien.  ** 
faciUùs  errart  naturaiH  ,  quàm  prin* 
tipem  fortaare  rempublîeam  diJJmUeM 
fibi.  Il  mourut  faintement  en  561 , 
âgé  de  plus  de  93  ans.  Le  père 
de  Ste-^ Marthe,  mort  fupérieur- 
général  de  la,  congrégation  de 
Saint-Maur ,  a  écrit  la  Fie  de  cet 
auteur  ,  &  Ta  accompagnée  de 
favantes  notes.  Les  PP^  le  Nourty 
Se  GarUy  fes  confrères,  avoient 
publié  une  bonne  édition  de  fes 
Œuvres  en  1679 ,  à  Rouen,  deux 
vol.  in-fol*  Le  marquis  Maffci  fit 
imprimer  en  1721,  à  Vérone  , 
un  ouvrage  qui  n'avoit  pas  en- 
core vu  le  jour.  Il  ed  intitulé  i 
Càffiodori  CottipUiîones  in  Epîfiolas , 
AHa.  Apofioloruni  &  Apocalypfim  , 
\pi*%i^  On  le  réimprima  à  Loa- 
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dires ,  l'année  fuivante^  ^oyei  Jor< 

NANDÀS* 

CASSIOPÉE  ^  feiiime  de  Céphée^ 
roi  d  Ethiopie  ,  &  mère  d'^«- 
dromède ,  fut  affez  vaine ,  pour  pré* 
tendre  furpaffer  en  beauté  4es  Né- 
réides. Neptune  vengea  fes  nymphes, 
en  fufcitant  un  moniire  marin  qui 
défola  le  paysi  Pour  appaifer  ce 
dieu  >  Andromède  fut  expofée  fur 
un  rocher.  Le  monftre  s'éiançoit, 
pour  la  dévorer ,  lotfque  Pcrjfée, 
monté  fur  Pégafe,  le  terrafia  & 
le  tua.  Cajpopée  fut  placée,  avec 
fa  femille ,  au  nombre  dés  conf-« 
tellations* 

l.  CASSWS  VlSCELLINUS^ 
(Sptirius)  fe  diftingua  conue  les 
Sabins ,  fut  trois  fois  conf ul ,  une 
fois  général  de  la  cavalerie,  U 
obtint  l'honneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui 
fit  des  ennemis.  On  Taccufa  d'af- 
pirer  à  la  royauté.  Ayant  été 
nommé  conful ,  avec  Proculus" 
Vtr^inîus  y-  l'ati  de  Kome  26S , 
il  pr6pofa  la  loi  Agraire,  Par 
cette  loi ,  il  étoit  ordoiitié  ^  qu'a- 
près avoir  fait  un  dénombrement 
des  terres  conquifes ,  dont  les 
nobles  s'étoient  emparées ,  ou 
qu'ils  s'étoient  fait  adjuger  à 
vil  prix,  on  les  partagéroit  éga« 
lèment  entre  toUs  les  citoyens. 
£n  portant  un  décret  qui  devoit 
caufer  tant  de  troubles,  Cajfius 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  fé 
rendre  le  iiiaitre  de  Rome.  D'au- 
tres ambitieux  ,  dans  6&%  temps 
très-poftérieurs ,  ont  eu  le  inêmà 
deffein.  Le  peuple  pénétra  fes 
intentions  perfides.  Non -feule- 
ment il  he  le  feeoxidà  point  ;  mais 
il  l'abanddnna  même  au  reiTenti-' 
ment  de  la  nobleffe,  qui  le  fit 
périr,  fans  pourtant  avoir  l'à- 
di-eiTe  de  détourner  fur  la  loi 
de  Cajfius  ,  la  haine  qu'on  por-^ 
toit  à  fon  auteur.  Il  fut  préct-^ 
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pité  du  mont  Tarpeien.  Sa  fflaSCpa 
fut  rafée,  &  on  bâtit  à  la  place 
un  temple  à  la  déefle  Ttllus,  —Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
ÇAsstus  Bru  TU  s  jeune  Romain, 
qui  fe  laiiïa  corrompre  pour  de 
Targenb,  &  promit  d'ouvrir  une 
porte  de  Rome  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Ayant  été  pris 
fur  le  Élit  ,  il  s'enfuit  dans  le 
temple  de  P allas  y  comme  dans  un 
afile  inviolable  ;  mais  fon  père 
en  fit  fermer  les  portes ,  &  Ty  âc 
mourir  de  iaim. 

n.CASSIUS  LONGINUS, 

(  Luîus  )  préteur  Romain ,  dont  le 
tribunal  redoutable  étoit  appelé 
VEcml  des  MCttfcs.  On  lui  attribue 
la  maxime  Cui  hono  f  dont  le  fens 
eft,  que  tout  coupable,  de  quel- 
que crime  que  ce  foit ,  le  commet 
par  iotérât.  U  vivoik  l'an  115 
avant  J.  C. 

in.  CASSIUS  LONGINUS, 
(  Caïus  )  d*abord  quefteur  fous 
Crajfus ,  fe  £gtiala  enfuite  contre 
Us  Parthes,  &  les  chafla  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de  Pont' 
pic  9  il  fut  défait  comme  lui  à  la 
bataille  de  Pharfale,  l'an  48  avant 
7.  C  Céfdf  lui  laifla  la  vie;  mais 
cet  ingrat  ne  s'en  fervit  que  pour 
confpirer  contre  celle  de  fon  li- 
bérateur. Ses  menées  furent  long- 
temps cachées.  Cé/ar ,  les  ayant 
découvertes,  répondit  à  fes  amis, 
qui  lui  confeilloient  de  fe  défier 
d'Antoine  &  de  Dolahella  :  Ce  ne, 
font  pas  ces  beaux  garçons  ,  ces 
hommes  parfumés  y  que  je  dois  ap» 
préhender  i  mais  plutôt  ces  hommes 
pâles  d»  maigres  ,  qui  fe  piquent  et  ouf" 
térité.  Un  jour  il  fit  mettre  au  bas 
d'une  flatiie ,  élevée  à  l'honneur 
de  Brutusy  l'auteur  de  la  liberté 
de  fa  patrie:  Un  s  au  riFSRSs! 
«(  Plût  à  Dieu  que  tu  vécufles  en- 
^  core  !  >«  Une  autre  fois  il  répaa- 
'  idit  un  billet ,  avec  ces  mots  :  Tu 
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n*es  pas  fans  doute  U  vrai  Brtstit^i 
car  tu  dors»  Ces  trames  fourdcs 
étoient  employées ,  pour  que  J^ru» 
tus  donnât  le  premier  fignal  de  Ui 
perte  du  tyran.  Céfar  fut  ma£Dicré» 
Un  des  conjurés  ne  fâchant  coiii«^ 
ment  porter  fes  coups  :  Frappe^ 
dit   Cajpus  y  quand  te  devroit  être  à 
travers   mon    corps.    Octave  &   An^ 
toine  fe  réunirent  bientôt  contre 
les  confpirateurs.  Ils  les  atteigni- 
rent à  Philip^es;  Cajfws  y  fut  dé- 
fait par  Antoine  y  tandis  que  Brutus 
remportoit  une  viûoire  complète 
fur    OHave.   Ci^us  y    s'imag^nant 
que  tout  étoit  défefpéré,  fe  retira 
dans  fa  tente ,  &  s'y  fit  donner 
la  mort  par  un  de  fes  aflFranchis, 
l'an  42  avant  J.  C  Voye^  à  l'arc 
Antoine,  n^  III  »  une  réponfc 
de  Cajfius  à  ce  Romain.  C'eil   à 
lui  que  Brutus  donna  le  nom  de 
dernier  des  Romains,  —  VelUtas-Pa» 
terculus  a  dit,  en  Êiifant  le  pa- 
rallèle de  Brutus  &   de   Cajpus  s 
«<  Que  celui-ci  étoit  meilleur  ca- 
pitaine ,  &  que  l'autre  étoit  plus 
honnête  homme ,  de  feçon  qu'on 
devoit  préférer  d'avoir  Brutus  pour 
ami ,  &  craindre  davantage  d'avoir 
Co/^  pour  ennemi.  1*  Cajpus  étoit 
favantj  il  aimoit&  protégeoit  les 
lettres.  Cécoit  un  Epicurien  «  mais 
fans  dérèglement  extérieur.  Fier, 
ambitieux,  hardi,  la  doôrine qu'il 
avoit  embraflee  devoit  le  rendre 
peu  fcrupuleux.fur  les  devoirs  de 
la  juflice  &  de  la  vertu.  Il  avoit 
d'ailleurs  le  coup  d'oeil  bom  Ce 
fiit  contre  fon  avis  qu'on  livra  la 
bataille  de  Phihppes  :  il  vouloit* 
avec  raifon,  laifîer  détruire  par  la 
Êunine  l'armée  eimemie  qui  maa? 
quoit  de  tout. 

IV.  CASSIUS,  {AviUus) 
célèbre  capitaine  Romain ,  fe  dif- 
tingua  par  fa  valeur  &  par  fa  con- 
duite fous  les  empereurs  Marc* 
AiireU  &  L»  Virus.  Plufieurs  anoéos 
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6]^  la  mort  de  celuiti ,  itA^èt 
Tan  169  de  léfus-Chtift,  C^ffius 
ayant  été  falué  empereur  en  Sy/ie, 
(ut  tué  par  trahifon  >  trois  mois 
Hprès  »  ^  fa  tête  envoyée  à  Mari^ 
AurtUy  l'an  ify  V^tiHkKQ^ 
ta*  VIIÏ. 

V.  CASSÏUS  SC^VA ,  foldai 
ide  iuUt'Cifar,  fe  fignala  en  plai- 
deurs occafions  fur  terre  &  fur 
mer.  Etant  afHégé  par  un  lieutenant 
de  PompU  dans  un  ehâteau  près 
de  Oyrfachium»  ville  de  Macé^ 
doine ,  où  il  commandoit  .il  foutinr 
cous  les  eiForts  des  ennemis  avec 
un  courage  invincible.  Un  préfent 
de  deux  milte  écus  fut  la  récom- 
penfe  de  fa  bravoure.  Elle  n'éclata 
pas  moins  fur  mer ,  lorCque  Céfitt 
rendit  la  Grande-Bretagne  tribu- 
taire. CaJJius  fatvÀ  s'étant  embarqué 
avec  quatre  de  fes  compagnons 
dans  une  chaloupe  «  &  l'ayant  atta- 
chée à  un  rocher  proche  de  l'iAe  » 
bordée  d'un  grand  nombre  d'en- 
oemis  >  ceux  -  ci  vinrent  fondre 
fur  lui.  Okgitts  ne  perdit  point 
courage  >  quoique  h^  compagnons 
Teuffent  lâchement  abandonné.  Il 
fe  défendit  feu!  contre  tous>,  {uf* 
qu'à  ce  qu'étant  bleffé  en  plufieurs 
endroits  ,  il  fe  jeta  dani  la  mer 
&  fe  fauva  à  la  nage.  C^/«r  vint  le 
recevoir  à  bord  »  &  louant  fa 
valeur  en  préfencc  de  l'armée  # 
il  le  fit  centurion* 

VL  CASSIUS,  poète  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme ,  dont 
Horace  fait  Téloge  dans  la  Satire 
dixième  du  livre  premier  «  étoit 
tribun  des  foldats  dans  l'armée  de 
Brutus  &  Cajjtus  à  la  journée  de 
Fhilippes.  Après  la  mort  de  ces 
grands-hommes ,  il  demeura  dans 
'  le  parti  de  Sexte  -  Pompée  j  mais 
que  dans  la  fuite  il  fe  foit  donné 
à  Antoine  &  l'ait  fervi  utilement , 
c'eft  ce  qu'on  ne  croira  pas.  Il  fut 
toujours  enaemi  décidé  d'Aug^fte, 
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qaUl  âppelott  par  mépris   fsttt 

F  ILS    DS    BOULANGER.,    Après   la 

défaite  A* Antoine  i  AâiUm ,  Cajjius 
fe  recira  à  Athènes.  Ai^u/U  qui  16 
fut ,  y  envoya  QuintiUtu  ^arus  sLvet 
ordre  de  s'en:  déCaire.  Celui  -  ci 
l'ayant  trouvé  dans  fon  cabinet  y 
occupé  à  compofer,  le  tua  & 
le  brûla  avec  fes  livres  &  fea 
écritSé 

Vit.  CASSIUS,  rçyex 
IL  DioK, 

CASTAGNO  ,  (  André  del  ) 
^t  le  premier  peintre  de  Tofcane 
qui  connut  la  manière  de  peindre 
à  l'huile.  Dominique  de  Venife ,  qui 
l'avolt  apprife  à* Antoine  de  M^pne  y 
étant  venu  à  Florence ,  André  dà 
Cafiaffio  rechercha  fon  amitié,  6k 
tira  de  lui  ce  beau  fedret.  Il  €on« 
çut  enfuite  une  fi  cruelle  }a]oufié 
contre  Dominique  y  fon  ami  &  fon 
bienfaiteur»  que,  fans  avoir  égard 
aux  obligations  qu'il  lui  a  voit  > 
il  l'afiaffina  un  îo\u  Dominique 
n'ayant  point  reconnu  fon  meur* 
trier,  fe  fit  porter  chez  ce  cniet 
ami  dont  il  ignoroit  la  perfidie  « 
&  mourut  entre  fes  bras.  Ça/hjpi^ 
étant  au  lit  de  la  mort«  déclara 
cet  afiailînat,  dont  on  n'avoit  pt| 
découvrir  l'auteur.  Il  fut  enterré 
avec  la  haine  &  l'indignation  pu* 
blique*  "Oks  qu'il  eut  appris  I« 
fecretdei^omim^M^  il  fitplufîeura 
ouvrages  dans  Florence,  qui  furenc 
admirés.  Ce  fut  lui  qui  travailla  « 
en  1478 ,  au  tableau  que  la  répu- 
blique fit  fsirèf  où  étoit  repré^ 
fentée  l'exécution  des  conjurée 
qui  avoient  confpiré  contre  lei 
Médlds» 

CAStAING,  (K..Ofevafll 
ingénieur ,  inventa  vers  1680  la 
machine  à  marcher  fur  tranche  t 
qui  fut  mife  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  fous  le  règne  àm 
Lotus  XIV,  ,Qt  monarque  récoiiH 

la 
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penfa  magnifiquement  riaveneeur, 
qui  moûruc  à  Paris  au  coàïmeû* 
cernent  du  dernier  Cède. 

CASTALm,  (Corneille) 
naquit  à  Feitri ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  en  1480.  Il  s*adonna  en 
même  temps  au  barreau  8t  à  la 
poélîe  I  égayant  la  féchereffe  de 
la  jurifprudence  par  le  charme  des 
vers.  Sa  patrie  l'ayant  chargé  de 
fes  intérêts  auprès  des  Vénitiens , 
si  obtint  tout  ce  qu'elle  deniandoit. 
Les  grands  &  les  gens- de- lettres 
le  regrettèrent  également.  Padoue  » 
où  il  le  fixa  par  le  mariage,  lui 
doit  récabliffemem  d'un  collège. 
Il  finit  fes  jours  en  i$37»  à  57 
ans.  Ses  Po«}î«,  long- temps  igno- 
rées ,  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de  l'abbé 
Conti ,  Vénitiea  ,1757»  »»  -  4»** 
On  y  trouve  des  pièces  italiennes 
&  des  pièces  latines  :  les  premières 
offrent  beaucoup  de  facilité ,  &  une 
grande  abondance  d'images  :  les 
fécondes  refpirent  le  goût  de  i'an- 
tiquit;é.  La  VU  de  l'auteur  ,  écrite 
tvec  une  élégante  fimplicité  par  un 
patricien  de  Venife ,  eft  à  Ui  tête 
de  ce  recueil  eftimable. 

CASTALIE,  (Mythol.  ) 
nymphe  aimée  d'Apollon ,  &  meta- 
norphofée  par  ce  Dieu  en  fontaine , 
dont  les  eaux  infpiroient  le  goût 
de  la  poéfie.  La  Pythie  en  buvoit 
«vaut  que  de  s'afifeoir  fur  le  trépied 
êc  de  prononcer  fes  oracles. 

CASTALION,  Castilicn, 
Castillon,  oup&aôt  Chateil-^ 
ILOM  qui  étoit  fon  vrai  nom , 
(Sébailien)  naquit  en  15 15  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L'é- 
tude des  langues  fa  vantes ,  &  fur- 
tout  de  l'hébraïque  &  de  la  grecque, 
lui  acquit  Veftime  &  l'amitié  de 
Calvin.  Ce  patriarche  des  Réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
dt  Genève  »  mais  depui<  «'étant 
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brouillé  avec  lui,  à  caufecfôicnl. 
peu  de  docilité  pour  le  fyAême 
des  CalViniftcs  fur  la  prédeftina- 
tion ,  le  magiftrat  de  Genève ,  tout 
dévoué  à  Calrin  y  leNforça  de  fortir 
de  cette  ville.,  BaHe  fut  fon  aûle  : 
il  y  enfeigna  le  grec ,  &  y  mou- 
rut, en  1563  ,  à  48  ans.  On  a  de 
lui  plufîeurs  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Une  Verfiom 
latine  &françot/c  de  r Ecriture  ,  BaAe 
Z556,  in- fol.  La  françoife,  impri- 
mée à  Baile  en  1 5  55  ,  in-folio ,  eft 
très-rare.  Dans  ces  deux  traduc- 
tions, il  ne  garde  pas  le  carac- 
tère d'un  interprète  dts  livres  faints  , 
il  leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  fiyle  alFeÛé,  effé- 
miné ,  furchargé  d'ornemens ,  eft 
indigne  du  fujefr,  &  £att  difparoitre 
cette  fimplicité  noble  «  ce  ton  de 
candeur  &  de  force ,  que  Ton  re- 
marque dans  les  originaux.  Il 
manque ,  d'ailleurs ,  d'exaôitude  & 
de  fidélité  ;  &  dans  la  verfion  latine 
il  ne  parle  pas  toujours  bien  la 
langue,  quoiqu'il  coure  après  les 
termes  polis  &  élégans.  La  verfion 
françoife  qui  eft  d'ailleurs  d'un  ftyle 
infupportable  aujourd'hui ,  efiuya 
beaucoup  de  contradidHons  de  la 
part  des  Catholiques  &  des  Pro- 
teftans.  IL  Quatre  livres  de  Co/« 
loquia  fatra^  fiafie  1565  ,  in -8.^ 
Ce  font  des  DiaJo%uts  fur  les  prin- 
cipales hiftoires  de  la  Bible  :  petit 
ouvrage  écrit  purement ,  mais  qiu 
n*eft  pas  toujours  conforme  à  la 
doârine  Catholique.  III.  Une  fVr- 
fion  latine  des  Vers  Sibyllins ,  ^vcc 
des  remarques.  IV.  Une  édiûoa 
des  trois  premiers  livres  de  l'/flu- 
station  de  Jéfus'Chrîfiy  en  meilleur 
latin  que  ne  l'eft  celui  de  l'original  ; 
entreprife  inutile  ,  puifque  dans 
cet  ouvrage ,  ainfi  que  dans  lEcri- 
ture  fainte ,  on  cherche  ï'onâion 
&  la  folidité,  &  non  les  agrémens. 
du  ftyle.  V.  Un  Tmi/c  polémique* 
pour  prouver  que  Us  Âiagifirat/  1» 
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0uvtnt  punir  ceux  qui  fe  rendent  cow 
pables  d'ketéfie.  Quoique  les  prin- 
cipes de  ce  livre  puiffent  fouffrir 
4es  contradictions,  ils  ont  une 
ibrce  fupérieure  contre  la  conduite 
fière,  intolérante  &  despotique  de 
Calvin,  Ce  fut  après  la  cataftrophe 
de  Servet  que  ëaftallon  l'écrivit. 
VI.  Une  Tradaciion  latine  des  Z>w- 
iùgues  de  Bern.Ùchln ,  dont  il  a  voit 
cmbraffé,  dit -on,  les 'fentimens' 
far  la  polygamie.  Cafialion ,  qui 
avoit  commencé  par  le  Calvinifme, 
ânit  par  une  indifférence  marquée 
pour  toutes  les  religions.  Il  fut 
accufé  de  favorifer  les  erreurs  des 
Anabaptiôes ,  de  penfer  fur  la  grac6 
«n  Pélagien ,  &  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  Providence* 

CASTANEDA  ,  Voy.  FerdI- 
KAND  ,  n*»  XIIU 

CASTANIÉR  D'AURIAC ,  au- 
teur  du  roman  des  Amours  de  Carlte 
&  Polidore,  étoit  avqcat-géneral 
au  grand -confeil ,  &  mourut  en 
1762.  Son  ouvrage  eft ,  félon 
Qusrlon ,  bien  £ait ,  bien  écrit , 
d'une  fîmplicité  touchante  /  &  le 
coflume  grec  bien  ôbfcrvé. 

I.  CASTEL  ,  (Edmond) 
chanoine  de  Cantorbery,  favant 
dans  les  langues  orientales^  étoit 
né  en  1606 ,  à  Halley  dans  le  comté 
de  Cambridge  ,  &  profe£a  l'arabe 
à  Londres  avec  beaucoup  de  dif- 
tinâion.  La  Bible  Polyglotte  de  cette 
ville  eft  due  principalement  à  fes 
foins.  On  lui  eft  encore  redevable 
duLexicon  HeptaglottonyàLondtes^ 
1659,  1  vol.  in-fol.  :  Diâionnaire 
ep  fept  langues;  qui  affoiblitfes 
yeuit  Se  ruina^  fa  fortune ,  en  lut 
acquérant  un  nom  célèbre.  Il 
mourut  en  16S5 ,  accablé  de  dettes  « 
&  regretté  des  favans, 

H.  CASTEL  ,  (Pierre)  de 
Mefline ,  profefleur  de  médecine 
à  ftome  »  &  direâeur  du  Jardin 
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botanique  de  fa  patrie  ;  a  publié 
Hortus  Mejfanenfis ,  1640',  ïti-j(*  ^ 
figures.  De  Smilact  afperâ,  1652» 
in-  4.** 

ilL  CASTEL,  (Françoi» 
Perard.)  de  Vire  en  Normandie» 
av^at  au  grand-confeil,  banquier 
expéditionnaire  en  cour  de  Kome , 
mourut  en  1687.  11  laifta  plufteutf 
ouvrages ,  où.  la  théorie  &  la  pra« 
tique  des  matières  de  bénéfice  font 
e^pofées  favamment.  Les  plus  re* 
cherchés  font:  L  Ses  Quejlions nota* 
hUffurUs  matières  hénéficlalef,  Paris 
1689  ,  2  vol.  in-foI.  H.  Définî^îon* 
du  Droit  Canon  ,  Paris  170c  ^  in- 
fol. ,  avec  les  remarques  deDunoyerm 
IIU  Règks  de  la  Chancelier^  Romaine  « 
1685 ,  in-folio. 

IV.  CASTEL  ,  (Louis- 
Bertrand)  géomètre  &  philofophe, 
né  à  Montpellier  en  1688 ,  Jéfuiie 
en  1 7û  3 ,  fe  fit  connoitre  à  Fontenellc 
Se  au  Père  de  Toumemîne  par  des 
ébauches  qui  annonçoient  de  plus 
grands  fuccès.  Le  jeune  homme 
étoit  alors  en  provinçje  :  ils  Tappe* 
lèrent  dans  la  capitale.  Caftel  pafta 
de  Touloufe  à  Paris ,  à  la  fin  de 
1720.  Il  fôutint  l'idée  que  fes  eiTaii 
avoient  donnés  de  lui.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  mit  au  jour  fut  fon 
Traité  de  U  Pefanteur  unîverfelle ,  en 
2  vol.  in  -  12 ,  17x4.  Tout  dé- 
pei^doit ,  félon  lui ,  de  deux  prin- 
cipes ,  de  la  gravité  des  corps  ,  & 
de  Taâion  des  efprits  \  Tune  qui 
faifoit  tendre  fans  cefte  au  repos  , 
l'autre  qui  rétabliffoit  les  mouve* 
mens.  Cette  doâirine  »  la  clef  du 
fyftême  de  l'Univers  à  ce  qu'il 
prétendoit ,  ne  parut  point  telle  à 
l*abbé  de  Saînt-Pîcrre.  Qiioiqu'ami 
du  mathématicien  ,  il  l'attaqiia  ;  le 
Jéfuite  répondit.  Les  écrits  de  part 
&  d'autre  fuppofoient  beaucoup 
d'efprit  dans  les  combattans,  mais 
un  efprit  (Ingulier.  Lo  fécond  ou- 
vragt  du  Père  Cafiel  fut  fon  FAm 

II 
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'^iMé  Mathémat!^  abrégée,  Paris 
1727 ,  in-4** ,  qui  fut  bientôt  fuivi 
é^MacMathématiqiît  univcrfelle^  172^» 
ïn  f  4.^  L'Angleterre  &  la  France 
applaudirent  à  cet  ouvrage.  La 
Ibciécé  royale  de  Londres  ouvrit 
iîes  portes  à  l'auteur.  Son  CUvtcln 
cculairû  acheva  de  Êiire  connoitre 
ion  genre  d'efprit  naturellement 
facile  »  fécond  &  inventeur.  Il  fut 
«ntraîné  par  la  vivacité  de  fon 
imagination.  Sesfyftêmes  n*étoient 
d'abord  que  des  hypothèfes  ;  mais 
peu  à  peu  il  croyoit  venir  à  bout 
«le  les  réalifer.  En  qualité  de  géo- 
mètre il  pouvoit  démontrer  l'ana- 
logie des  fons  &  des  couleurs  ; 
mais  il  n  y  avoit  qu'un  radoteur 
millionnaire  »  qui  pût  tenter  de 
fabriquer  une  machine  auffi  coû- 
teufe  que  celle  de  fbn  Clavecin ,  & 
dont  l'exécution  étoit  iropodible. 
Il  faut  avouer  pourtant  que  çettç 
chimère  a  produit  des  découvertes 
Wiles.  Le  Frai  Syfiime  de  Fhyfiqufi 

ÎétUraUàe  NÂWTOjf,  1743 ,  in-4®  , 
ui  fit  plus  d'honneur  dans  l'efprit 
4e  certains  favans;  mais  il  déplut 
à  d'autres.  Il  refpeôoit  le  philo- 
sophe Anglois ,  fans  que  fa  doc- 
trine lui  parût  propre  à  dévoiler 
3e  vrai  fyitême  du  Monde.  «  NewtQu 
&  Dtfcanes,  difoit-il,  fe  valent 
]>ien  pour  l'invention  ;  mais  celui  et 
avoit  plus  defeçilité  Ôcd'élévatîon  ; 
l'autre  ,  ^vec  moins  de  facilité , 
^     étoU  plus  profond.  Tel  eft  à  peu 
près«  le  cara^ère  des  deux  nations  : 
le  génie  François  bâtît  en  hauteur, 
^  le  génie  Anglois  en  profondeur. 
Tous  deux  curent  l'ambition  de 
faire  un  monde,  comme  Alexandre 
eut  celle  de  le  conquérir,  &  tous 
deux  pensèrent  en  grand  fur  U 
l^ature.  «   On  a  encotv  du  Père 
Caftel  ua  traité   intitulé  :  Optique 
4es  Couleurs,  Paris  1740,  10-12, 
^  d'autres  produé^ions  mpias  im- 
portantes :  ce  font  des  brochures  ^ 

f  u  des  curaîa  répmdus  daos  tes 
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Mémoires  de  Trévoux  «  auxquels  il 
travailla   long  -  temps  ^  Foyc^^    et 
Journal  ,    au  deuxième    volume 
d'avril,  1757.   Le  ftyle  de  C^ficl 
fe  reffentoit  du  feu  de  fon  ^€pTnt 
&  dK,%  écarts  de  fon  imagination. 
ikfonf«/fttt«fi  l'appel  1  oit  X Arlequin  de 
la    philofophie.     Un    jour    qu'on 
parloit,  devant  le  célèbre  Fontenclle, 
du  caraâère  d'originalité  que  por- 
tent les  ouvrages   de  ce  favant , 
quelqu'un   dit  :   Mais    il  eft  fou. 
—  Je  le  fais  bien  ,  répondit    Fon^ 
UnelU  ,  &  j'en  fuis  fâché ,  car  tefi 
grand  dommage  !  Mais  je  Vaime  cncora 
mieux  originale  un  peu  fou,  que  s*  il 
étoit   fagt    fans    être  original.     Le 
Père  Caftel  mpurut  le  11  janvier' 
1757,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  s'écoic 
retiré  du  grand  monde   quelque 
tejnps  avant  fa  mort.  Il  y  avoit 
d'abord  été  très-répandu,  &  avoit 
plu  par  fes  faillies  &  fa  vivacité. 
Les  gens-de^lettres  qui  le  coufiil- 
toient,  trouvoient  en  lui  de  la 
complaifance  &  des  lumières.  II. 
avoit  avec  eux  la  iîmplicité  que 
donne  l'étude  des  fdences  exaéies. 
On  le  trouvoit  au  milieu  de  fes 
livres  «  de  fes  écrits ,  de  fon  ^uelier 
pour  le  Clavecin  oculaire ,  &  d'ua 
nombre  infini  de  pièces  ramaffécs 
confufément  dans  le  même  réduit. 
L'abbé  de  la  Porte  publia  en  1763  , 
in-i2 ,  à  Paris  fous  le  titre  d'amf- 
terdam  ,  VBfprU^  Us  faUlîes  &  fin^ 
guWités  du  Père  Caftel.    L'auteur 
traue  un  grand  nombre  de  fujetsi 
il  n'en  approfondit  aucun  :  cepen* 
dam  il  penfe  beaucoup ,  &  quel- 
quefois très-bien. 

V.  CASTEL.  Fpyei  Fréar». 
--•  4-  3aint*-Pj[s&re  ^  n.o  H. 

CASTEL-BOLOGNÉSE.  %. 


Iran,  n.**  ixxyiu 

CASTELLANE  »  (  Bonifaee  de) 
troubadour*  de  la  noble  famille 
de  ce  aom ,  ea  Provence ,  eut  lu 
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tSte  tranchée»  pour  s'être  mis  à 
la  tête-  des  Marfeillois  révoltés 
contre  leur  Comte.  Boniface  eut  le 
goût  de  la  poéiie,  &  y  réuffit. 
11  aima,  &  célébra  dans  (es  vers» 
Uàe  demoifelle  de  la  maifon  de 
Fo^^f  fille  du  feîgneiir  d'Ières; 
mais  fon  génie  ardent  réuffifTott 
mieux  dans  la  (atîre.  Après  avoir 
bu  r  il  entroit  dans  une  forte  de 
fureur  poétique,  qui  le  faifott  dé- 
clamer  contre  les  perfonnc»  du 
plus  haut  rang*,  auffî  finit- il  beau* 
coup  de  fes  chanfons  par  ce  re^ 
frain  :  Bocea  «  qu*as  Hch  ?  qui  fi- 
gaifte ,  Bouchfi.  qu'as^tu  dit  ?  Comme 
fe  reprochant  la  hardiefle  de  fes 
expreffions.  Après  le  procès  de 
BQnifacû,tQUS  fes  fiefs  furent  coa- 
fifqués ,  &  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Aniou, 

CASTELLANUS  ,   Voye^   IH. 
Chatel,  &h  Châtelain. 

CASTELLESI,  Voy.  CoR- 

KETO.    • 

I.  CASTELLI,  (Bernard) 
'  peintre   Génois,    né   en    155^7» 

excellent  colorifle ,  réuffiiToit  dans 
le  portrait.  Il  peignit  les  grands 
poètes  de  fon  temps ,  &  fut  chanté 
par  etix.  Il  grava  les  figures  de  la 
Jérufakm  délivrée  du  Taffc^  fon  ami 
intime.  On  remarque  du  génie  dans 
fes  ouvrages ,  mais  trop  peu  de  na- 
turel. Il  mourut  à  Gênes  en  1629 , 
à  72  ans»  laifîant  plufieurs  ta- 
bleaux à  fa  patrie,  à  Rome,  à 
Turin ,  &c. 

II.  CASTELU,  (  Valerîo)  fils 
de  Bernard ,  né  à  Gênes  en  1615  , 
perdit  trop  Jeune  fon  père  ^our 
pouvoir  profiter  de  fes  leçons*,  mais 
fon  application  fuppléa  à  ce  qu*il 
aoroit  pu  apprendre  fous  un  tel 
maître.  Il  excella  dans  les  batailles. 
Ses  ouvrages  fontrecommandables 
par  le  génie  &  le  goût ,  le  coloris 
le  le  deffîn»  U  mourut  en  16  $9» 
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m.  CASTELU,  (Benoit)  cé- 
lèbre mathématicien  Italien ,  devins 
abbé  du  Mont-Cafiin  ,  &  Tami  du 
favant  CavaUtrî*  On  connoit  prin« 
cipalement  de  lui  une  Apologie 
pour  Galilée.  Il  efl  mort  au  milieu 
du  17^  fiècle. 

CASTËLI^OZA,  (  Donna  ^ 
paroit  Efpagnole  d'après  fon  nom* 
Elle  s'établit  en  Auvergne,. où  ell^ 
aima  Armand  de  Bréon ,  qui  devint 
l'objet  de  fes  poéfîes.»  Je  vous  aime^ 
lui  dit-elle ,  &  î'y  trouve  ma  fa- 
tisfaÛion  ;  quoique  tout  le  monde 
dife  qu'il  ûeà  mal  à  une  dame ,  de 
faire  à  un  chevalier  des  préve*; 
nances  d'amour ,  &  de  le  tenir  con- 
tinuellement auprès  dVlle.  Ceux 
qui  le  difent  ne  ùvent  pas  bieit 
aimer  ;  eft  bien  fou ,  qui  me  blâme 
de  cet  amour  :  il  ne  fait  guère  ce 
qui  fe  palTe  en  moi.  " 

I.  CASTELNAU»  (  Rumond  de  ) 
troubadour  du  i^*  fiècle,  attaqua 
principalement  dans  fes  poéfies» 
le  luxe,  l'avarice  du  clergé  & 
des  moines  :  <«  Si  Dieu  fauve  pour 
iHen  manger,  dit-il  »  &  pour  ne 
pas  payer  fes  dettes ,  les  moines 
noirs ,  les  moines  blancs ,  les  tem* 
pliers  &  les  dianoines  auront  le 
del.  5.  PUrre  &  5.  André  font 
bien  dupes  d'avoir  tant  fouffert 
de  tourmens  pour  un  paradb  qui 
coûte  fi  peu  aux  autres.  »  H  vivoit 
fous  Alphonfi  X,  roi  de  Caftille, 
dont  le  règne  commença  en  125  !• 

IL  CASTELNAÙ ,  (  Michel  de  ) 
fdgneur  de  ManviJlurt  y  homme  de 
guerre  &  de  cabinet,  auffi  fîncère 
que  prudent,  étoit  d'une  famille, 
noble  &  ancienne.  Il  fut  employé» 
par  CharUs  IX  &  Hùirl  ///.,danft 
plufieurs  négociations  auffi  impor* 
tantes  que  difficiles.  Il  mourut  en  ' 
1^92,  après  avoir  été  cinq  fois 
ambafiadeur  en  Angleterre.  Les 
Uimolm  de  fes  négociations,  pu* 
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bliés  par  k  Ltk^oweur  y  1669  ^  a  voL 
in-folio,  réimprimés  à  Bruxelles 
cq  175 1 ,  3  vol.  in  foUo ,  font  au 
tiombre  desmonumens  curieux  qui 
tious  refteiit  de  l'hiftoire  4e  ion 
temps.  Ils  font  exa£ks5t  impartiaux, 
"LtiMimoins  de  Caftétnxù  avoient 
été  déjà  imprimés  à  Paris ,  en  1521, 
io-4,**  U  Lahçuriur  en  p^rje.ainfi 
dans.  U  préface  de  fon  édition  : 
<(  le  dirai  en  faveur  de  ces  jMé- 
tDQxres  ^  qpM  n'y  en  a  pas  de  plus 
véritables  ,  &  queperfonne  nes'eft 
mieux  acquitté    d'un    deffeiq^  tel 
çjue  le  fieo  »  de  donner,  une  par- 
faite'connpifTance  de  la  France, 
depuis  l'an   1559  jufqu'en   1570* 
Son  4iCcours  eft  pur  &  fucvin<;^, 
(es  f^ntimens  font  heaux  &  juftes; 
^n  y  voit  la   vérité  fans  aucun 
^rtî^ce^  jl^nfavoir  fans  affeâration , 
$c  une  expérience  Cans  faite  &  fans 
vanité.  Auilî    CafttintLu  cit  -  il   le 
feul  des  hiftoricns  modernes  qu'on 
f  (lime  avoir  moins  de  padioii  ^  ^ 
\qs  Heligi on qaires,  contre  lefquels 
il  a  combattu  d{  négocié,  n*ont 
point  e^  à  lui  taire  de  reproches 
comte  fes  Commentaires,  Il  a  tait 
paft  au  public  de  toqtes'  fçs  con- 
noi^^dQces,  ^  il  n'a  rien  ignoré 
de  tous  l.e$  fecrets  du  gouverne- 
ment dont  il  a  été  dépoiitàire ,  avec 
Jean  ft  MorvUUcn ,  évêque  d'Or- 
léans. Leur  beauté  y  a  fait  trouver 
un  défauf  j   c'ed  cju'il    les  ait  un 
peu  trop  abrégés ,  &  qu'il  ne  le$ 
pic  pas  poDrfuivis  plus  avaitt.  >» 

m.  CASTELNAU  ,  (Jacques, 
marquis  de  )  maréchal  de  France , 
j)etic*ftts  du  précédent ,  Te  fignaU 
dans  pluHeurs  iiéges  &  combats:  Il 
çut  le  commandement  de  l'aile 
gauche  à  la  bataille  des  Dunçs ,  le 
14  ittia  1658,  &  fut  bleffé  deu3Ç 
jours,  après  ail  fiége  de  Dunkerquç, 
Ilinounit de fes  bleiTures  à  Calais, 
ia  ly  juillet  fuivant,  à  38  ans, 
VA  iAQi$  aprè^  VfW  rççu  \k  bliton. 
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Ofmoni  lui  attribue  mal  à  ptopom^ 

les  Mcmoircs  de  MUhtl  dt  Cafte/nau* 
-il  eft  vrai  qu'il  cn|jagea  U  Lfihourcur 
à  les  publier. 

IV.  CASTELNAU,  (Henrîette- 

Julic  de  )  comteffe  de  Murât  ,  une 
des  Mufes  Fraaçoifes ,  étoit  petite- 
fille  du  maréchal ,  &  héritière  de 
Ai  maifon.  Elle  époufa  le  comte 
de  Mufst,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie;  &  monrut  tn  1716  , 
à  4f  ans.  Elle  a  laifTé  des  Chan» 
fons,  &  d'autMS  petites  Fucts  de 
Poéfit ,  répandues  dans  différens 
recueils.  On  a  encore  d'elle  :  I.  Les 
Lutins  de  IterHûfi,  roman  plein 
d'efprit  &  dé  grâces  ,  en  2  parties  » 
in- 1 2.  U.  I>es  Contis  de  Féts ,  en  a 
volumes  ;  auifi  ingénieux  que  peu- 
vent rêcre  ces  fortes  de  pro* 
durions,  ni.  Le  Voyage  de  Cam* 
pagris,  2  vol.  in-ï2,  écrit  avec 
agrément. 

CASTELVETRO ,  (  Louis  de  ) 
né  à  Mbdène  eh  IJO]; ,  prévint 
favorablement  le  public  par  fes 
talens.  H'aUroît  pu  être  heureux 
dan9  fa  patrie  ;  mais  la  fureur  d« 
critiquer  troubla  fon  bonheur,^ 
lui  fit  des  ennemis  de  fes  meilleuri 
amis.  Leurs  vexations  l'obligèrent 
de  quitter  l'Italie  pour  l'Allemagne. 
De  retour  à  Modène  ,  après  dix 
ans  d'ahfence ,  il  fut  accufé  d'a« 
voir  traduit  en  italien  un  livre  de 
AféiaHck»n  ,  &  il  fut  pourfuivi  par 
le  Saint-OÉce-  Comme  fes  affaires 
preq oient  un  mauvais  tour  dans 
ce  tribunal,  il  fe  fauva  à  Bafle« 
On  a  de  lui  des  icUUrciffejmns  fur 
la  Poétique  d'Arifiofe ,  pleins  d'ef-^ 
prit  ,  mais  d'une  fubtilité  qui  dé" 
génère  fouven(  en  chicane.  Le  feu 
ayant  pris  à  la  maifon  qu'il  ha*^ 
bitoit  à  Lyon ,  il  fe  mit  à  crier  : 
Sauvai  ma  Poétique  !  C'étoit  en 
effet  le  meilleur  dç  fes  ouvragest 
Ce  feroit  même  un  bon  livre ,  félon 
1«  Ménurdikn  ;  û  la  paifioa  4e  çoa^ 
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iredîre  Artflotent  lui  avoitfaîteni- 
braifer  d'étranges  fentiroens,  & 
s'il  n'y  avoii  pas  fait  entrer  tant 
de  queûions  &  de  raifonnemens 
inutiles.  DacUr  n'en  juge  pas  fi 
favorablemcûi:  «  Caficlvuro ,  dit- 
il  dans  fa  préface  fur  la  Poétique 
A'A/iJiote  ,  a  beaucoup  d'efprit  & 
de  favpir  »  Ci  Ton  peut  appeler 
cfprit  ce  qui  n'eu  qu'imagination, 
S(.  donner  le  nom  de  i^voit  à  une 
grande  lef^ure.;.  Qu'on  aiTemble 
toutes  les  qualités  d'uii  bon  intçr-r 
prête ,  on  aura  une  ju^e  idée  de 
Cajieltetrô  y  en  prenant  lecontre- 
pièd.  li'ne  conndît  otie  théâtre, 
ni  \ts  pai&ons ,  ni  les  caraâères , 
il  n'entend  ni  les  raifons ,  ni  la 
méthode  à'Anftou ,  &  il  cherche 
bien  plus  à  le  contredire  qu'à 
l'expliquer.  Il  eil  d'ailleurs  fi  entêté 
des  auteurs  de  Ton  pays,-  qu'il  ne 
fauroit  être  bon  critique.  Comme 
le  Therfite  d'Homln,  Il  parle  fans 
mefure*  &  déclare  la  guerre  à  tout 
ce  qui  eft  beau.  Il  ne  laifie  pas 
quelquefois  de  '  dire  de  bonnes 
chofes;  mais  elles  ne  valent  pas  le 
temps  qu'on  perd  à  les  chercher.  »* 
li  efi  d'ailleurs  fort  obfcur ,  &  ne 
rapporte  jamais  que  là  moitié  des 
paiTages  qu'il  cite,  &  même  quel- 
quefois il  n'en  rapporte  que  les 
pfreiniers  mots ,  qui  ne  font  rien  à 
ion  fujet,  comprenant  le  refte  qui 
y -à  rapport,  (bus  un  6»  catera,  La 
première  édition  de  fa  Poétique , 
imprimée  à  Vienne  en  Autriche  , 
en  1570,  in- 4°,  eft  recherchée. 
On  fait  cas  aiiifi  de  celle  de  Balle 
1576,  in-4.**  On  a  encore  de  lui  ! 
Opère  crhiche,  1727  ,  in  -  4.°  Il 
mourut  à  Chîavène  en  15  71,  à 
66  ans.  Cétoit  un  homme  fobre, 
réglé,  de  moeurs  irréprochables. 
Il  ne  Toulut  point  fe  marier,  de 
peur  que  le  foin  du  ménage  ne  le 
détournât  de  l'étude.  Nullement 
attaché  aux  richèfies ,  il  abandonna 
à  un  de  £es  frères  tout  ce  qu'il 
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poiTédolt.  Se$  amis  avoient  en  Ii^ 
un  homme  ardent  &  officieux  : 
mais  il  falloit  lui  permettre  d« 
cenfurer  les  débuts  d  un  ouvrage  ^ 
c  étoit  là  fa  paffion.  11  fe  fit  donc 
beaucoup  d'ennemis  j  car  qv^i  aimff 
à  être  critiqué  } 

CASTIGLIO,  Vvyex  I.  GoH- 

ZALE. 

I.  CASTIGLIONE,  Foyci  Be- 

N£D£TT£   (  Le  ). 

II.  CASTIGUONE,  (  Jofeph  J 
poëte  &  critique,  natif  d'Ancone , 
fe  maria  à  Rome  en  1582,  devine 
gouverneur  de  Cometo  en  1 598  » 
&  mourut  vers  1616.  Il  s'occupoit 
à  faire  des  vers  latins  fiir  les  di- 
vers événemens  de  fon  temps.  11  - 
a  fait  aufii  quel^pie»  ouvrages  de 
critique,  contenus  dans  un  livre 
imprima  fous  le  titre  de  Varî^ 
LtHlones  &  Ofufetda ,  Rome  1694  » 
in. 4.** 

CASTIGLIONI ,  ou  Caste- 
lion  ,  (Balthafar)  poëte  Italien, 
né  à  Cafatico  dans  le  Mantouan , 
en  147 S.  Nommé  ambafiadeur  du 
duc  d'Urbln  auprès  de  Henri  H  II 
roi  d'Angleterre,  il  reçut,  de  ce 
prince^  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il 
époufa  enfuite  Hîppolyte  Torella  , 
femme  d'une  grande  beauté  ,  & 
d'un  génie  au  defTus  de  fa  beauté. 
Cette  union  ,  formée  par  l'amour 
&  par  la  conformité  des  goûts, 
ne  dura  que  quatre  ans.  Léon  Xy 
pour  le  confoler  de  la  mort  de  fa 
femme,  voulut  lui  donner  le  cha- 
peau de  cardinal.  Clément  VU  , 
neveu  de  te  pontife ,  eut  pour  Caf* 
ti^llonî  la  même  confidération  que 
fon  oncle  :  il  l'envoya  auprès  de 
Charles^  Quint  traiter  des  afl&ires  du 
faint-fiége ,  de  l'Eglife  &  du  pape  ; 
Cafll^Uoni  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  Il  étoit 
Bufli  bravé  guerrier  qu'habile  né- 
gociateur. L'empereur  le  nomma 
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à  révêcbé  d'Avila.  Ce  prélat  illaf- 
tre  mourut  à  Tolède  en  1519,  a 
f  I  ans ,  pleuré  par  le  pape  &  par 
l'empereur.  Ses  ouvrages ,  en  vers 
&  en  profe ,  lut  acquirent  la  répu- 
tation de  grand  poète  &  d'écrivain 
délicat.  Son  Côurdfan ,  appelé  par 
les  Italiens  un  Livre  d'0&,  eft 
une  produâlon  toujours  nouvelle , 
malgré  les  changemens  des  moeurs. 
Qui  pouvoit  mieux  donner  des 
pré^ptes  aux  courtifans ,  que  celui 
qui  avoit  également  plu  dans  tant 
de  cours  différentes,  à  Paris  ,.à 
Londres,  à  Madrid?  Cet  ouvrage 
à  été  traduit  en  françois  ;  mais 
quelque  bien  qu*on  le  rende,  la 
verûonfera  toujours  au-deiTous  de 
l'original.  La  première  édition  ,  • 
donnée  en  1518  ,  in-folio,  a 
Venife ,  eu.  peu  commune.  Les 
Poéfia  latines  de  CafiigUont  réunif- 
fent ,  û  r^n  en  croit  ScaÛger  y  Té- 
lévation  des  penfées  de  Lucain ,  & 
rélégance  du  Ayle  de  Virgile»  La 
délicatefle,  la  netteté,  l'agrément , 
Cctràûérifent  fes  Elégies.  Sts  Piècts 
Italiennes  font  auffi  eftimables  que 
les  latines,  &  on  peut  compter  leur 
auteur  parmi  ceux- qui  ont  fût  le 
plus  d'honneur  à  fon  fiècle.  On 
trouve  quelques  -  unes  de  ces 
poéiîes  dans  les  Delicia  Poètarum 
Italorum. 

CASTILLO  -  Y  -  SA  AVEDRA , 
(  Antoine  del)  peintre,  né  à  Cor- 
doue  en  Efpagne,  mourut  dans  la. 
mênve  ville  en  1667 ,  âgé  de  64 
ans.  Après  la  mort  de  fon  père 
Aupifiiu  Ca/UUo,  dont  il  fut  dif- 
ciple,  il  fe  rendit  à  Séville  pour 
fe  perfeÛionner  dans  l'école  de 
Fronçait  Zurbaran,  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  mérita  l'eftime  de  fes 
compatriotes  par  fes  ouvrages.  Sa 
réputation  s*y  eft  même  tellement 
confervée ,  que  l'on  ne  pafTe  pas 
pour  homme  de  goût  »  fi  l'on  ne  . 
pofsède  quelque  morceau  de  cet 
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artîfte.  Il  a  traité  avec  un  4gal* 
fuccès  Thiftoire,  le  payfage  &  le 
portrait.  Son  deifin  eft  excellent; 
mais  fon  coloris  manque  de  grâces 
&  de  bon  goût.  On  dit  qu'étant 
retourné  à  Séville,  il  futfa^,d'une 
û  grande  jaloufie  ,  à  la  vue  des 
tableaux  du  jeune  Murilloy  dont 
la  fraîcheur  &  le  coloris  Tempor* 
toient  de  beaucoup  fur  les  fiens  » 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  peiL 
de  temps  après  fon  retour  à  0>r* 
doue. 

CASTILLON,  (Jean  de) 
comte  de  Mouchas  ^  naquit  au 
château  de  Carbofte  près  de  Mezia 
en  Condomois,  vers  1648,  de 
Michel  de  Caftlllonf  feigneur  de 
Carbofte  &  baron  de  Mauvefin  ; 
&  de  Françoife  de  Cous  ^  nièce 
&' Antoine  de  Cous,  alors  évêque 
de  Condom.  Son  père  &  (a  mère 
étant  morts  lorfqu'il  étoit  en  bas 
âge ,  il  fitt  élevé  fous  la  tutelle !de 
Pardailhan,  comte  de  Bonas,  fon 
proche  parent.  Son  ardeur  pour 
le  fervice  fe  développa  de  bonne 
heure  ;  elle  avoit  pour  aliment 
l'exemple  de  fes  ancêtres,  prefque 
tous  militaires.  Il  entra  dans  les 
Moufquetaires  en  1671 ,  &  dès  U 
féconde  année  de  fon  fervice  dans 
ce  corps ,  il  obtint  fur  la  brèche 
de  Maftricht  le  grade  de  fous^bri* 
gadter,  que  hii  accorda  Louis  XIV. 
Ce  prince ,  témoin  de  fa  valeur  ^ 
m  arqua  l'eftime  qu'elle  lui  infpiroi  t , 
en  criant  :  h  fais  Mouehan  fous^ 
brigadier  î  Le  comte  de  Mouckam 
fortit  des  Moufquetaires  en  16S8 , 
pour  prendre  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Bourbonnois.  Il  fe 
diftinguapar  fa  bravoure  aux  fiéges 
de  Philisbourg,  de  Manheim  &  de 
Frankeodal ,  qui  fe  firent  la  même 
année.  Il  fervit  l'année  fuivante 
en  Allemagne  fous  le  maréchal  de 
Duras ,  &  parvint  en  1691 ,  à  la 
compagnie  de  grenadiers  qu'il  com» 
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îamtién  au  fîége  de  Namur,  à  la 
iMtaiilfi  de  Steiokerque.  11  fe  trouva 
les  années  fuivmtes  dans  toutes  les 
aâions  d'éclat  qui  Te  parsèrent  en 
Flandre.  Lorfque  Phiiippt  fut  ap- 
pelé au  trône  d'Eipagne»  le  comte 
de  Mouchan ,  connu  de  Louis  XIV 
pour  un  homme  dont  Tefi^rit  étoit 
auffi  fage  que  le  coeur  courageux , 
le  choiiit  pour  être  un  des  fix 
gentilshommes  qui  dévoient  ac- 
compagner le  prince.  11  le  fuivit 
donc  à  Naples ,  &  obtint  peu  de 
temps  après  une  commiâîon  de 
colonel  réformé  à  la  fuite  du  ré- 
giment de  Bourbonhois  qu'il  avoit 
quitté.  De  retour  d'Italie  il  fut 
ait  aide-major  général  de  l'armée 
d'Allemagne  »  &  fe  fignala  aux 
batailles  de  Spire  &  de  Hochftet. 
Le  défaut  d'argent,  la  difette  de 
vivres ,  la  foiblefTe  du  gouverne- 
ment &  les  embarras  de  l'adminif- 
cration ,  avoient  produit  parmi  les 
troupes  Efpàgnolés  &  Françoifes , 
nndiU:ipUne.oc  le  mécontentement. 
Le  comte  dé  Mouchan,  fut  nommé 
pour  aller  en  Éfpagne  faire  les 
fondions  de  major  »  général  de 
rinfamerie^  &il  s'en  acquitta  avec 
autant  d'intdligènce  que  de  fermeté. 
Il  fervit  en  qualité  de  major-gé- 
néral au  fîége  ^de  Gibraltar  &  à 
celui  de  Barcelone ,  &  obtint  le 
grade  de  brigadier  en  y^obre  1705  • 
La  bataille  d'Âlmantaoi  1708  »  fut 
pour  lui  une  nouvelle  occafion  de 
îe  montrer  tel  qu'il  étoit ,  homme 
de  tête  &  de  main.  Le  maréchal 
de  Berwîck  écrivit  à  Louis  XIV 
après  cette  fameufe  Journée ,  que 
U  Cornu  de  Mouchan  métitoit  une 
rétompenfe  &  une  diJHnWton  partUu' 
lUre.'ll  fut  nommé  en  cfifet  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  fon 
0Om.  Il  auroit  recueilli  de  plus 
grands  fruits  de  Ces  travaux;  mais 
il  fut  tué  l'année  fuivante  au  fîége 
de  Tortofe.   Lotfqu'ou  lui  eut 
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•niiàncé  que  (es  blefîures  étoient 
morcelles  ,  il  voulut  mourir  en 
chrétien  ,  après  avoir  combattu 
en  héros.  Les  rois  de  France  & 
d'Efpagne  lui  donnèrent  les  regrets 
les  plus  fîncères  ;  $c  lorfque 
L*abbé  de  Mouchan  fut  préfenté  à 
Louis  XIV y  peu  de  temps  après  la 
mort  de  foin  frère ,  ce  prince  lui 
dit  :  qu'i7  avoît  perdu  en  lui  un  de 
fes  nut Heurs  Officiers  &  qu*il  trai^alL- 
leroît  toujours  avec  plaifir  à  ravan^ 
cernent  de  ceux  de  fa  maifon.  Cette 
Êunille  en  effet  efî  non-feulement 
recommandable  par  fon  ancienneté , 
par  fes  alliances  avec  les  premières 
maifons  de  la  province  *,  mais  par 
l'avantage,  infîniment  plus  pré- 
cieux «d'avoir  fourni  depuis  quatre 
fièdes  un  gramd  nombre  d'officiers 
dont  le  zèle>  le  courage  &  l'acti- 
vité ne  fe  font  jainais  démentis, 

LCASTOR6-POLLÙX, 

(  Mythol.  )  frères  à* Hélène  &  fils  de 
Léda ,  eurent  pour  pères,  celui-ci 
Jupiter  i  &  l'autre  Tyndare  i  Voyc^ 
LÉDA.  Ils  s'aimoient  tellement  , 
qu'ils  ne  fe  quittoient  jamais,  ni  dans 
leurs  voyages ,  ni  dans  leurs  autres 
expéditions.  Ilsfuivirent/tf/bn  daps 
la  Colchide  ,  &  curent  beaucoup  . 
de  part  à  la  conquête  de  la  Toifoa 
d'or.  Jupiur  ayant  donné  l'immor- 
talité à  Pollux ,  celui-ci  foUicita 
fon  père  de  lui  permettre  de  la 
partager  avec  Cafior,  Le  dieu  y 
confentit ,  à  condition  qu'ils  vi-  • 
vroient  ôc  mourroient  l'un  après 
l'autre.  Cette  vie  alternative  dura 
jufqu'au  temps  que  les  deux  frères 
furent  métamorphofés  en  afîres , 
&  placés  dans  le  Zodiaque  fous' 
le  nom  de  la  conftellation  des 
Jumeaux.  Ce  qui  a  donné  lieu  au;^  . 
poètes  de  feiiidre  cette  vicifîîtude 
au  fujet  de  Cafior  &  de  Pollux  , 
c'eft  que  ces  étoiles  ne  paroiifent 
jamais  toutes  deux  à  la  fois  fur 
l'horizon*  Les  Romains  les  honor 
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roient  dans  U  fête  desTyndarides. 
La  ville  de  Céphalonie  en  Grèce 
leur  rendit  un  culte  particulier, 
amâ  que  celle  de  Sparte,  où  ils 
«voient  pris  aailTaisce  >  &  d^  Athènes 
qu'ils  avoient  préfervée  du  pillage^ 
On  les  croyoit  favorables  aux^ 
navigateurs ,  &  auteurs  de  ces  feux 
follets  qui  paroifTenz  quelquefois 
dans  l'air  &  au  haut  des  mâts. 
Cafior  étoit  le  pasron  de  ceux  qui. 
4ifputoient  le  prix  de  îa  courfe 
à  cheval  ;  &  Pullux ,  celui  des. 
Intteurs.  On  les  voitfouveiu  fur 
les  médailles  anciennes  ,  tenant 
tme  pique,  &  ayant  une  flamme 
qui  s'élève  au -deiTus  de  leurs 
caTques,  Les  Lacédémoniens  les. 
repréfefttoient  par  deux  pièces  de 
bois  parallèles ,  jointes  aux  deux 
bouts*  Cette  figure  délîgne  encore 
en  agronomie  »  la  conilellation 
ée$  Gémeaux. 

II.  CASTOR,  officier  Juif,  fe 
fit  un  nom  pendant  le  fiége  de 
Jémfalem ,  par  fon  intrépidité. 
La  garde  de  la  féconde  tonr  lui 
avoit  été  confiée.  Ne  pouvaiit 
plus  tenir,  il  fit  femblant  de  vou- . 
loir  parler  à  Tiu  ou  à  Ènée,  Cet 
Énét  étoit  -nn  Juif  retiré  dans  le 
camp  des  Romains.  \yks  qu'il  fut 
aa  pied  de  la  muraille  ,  Caflor 
ronla  fur  lui  une  grofie  pierre. 
Énés  l'évita;  mais  un  foldat  qui 
Taccompagnoit ,  fut  blefTé.  Alors 
Tîu  fit  redoubler  le  jeu  des  ma- 
chines contre  la  tour.  Caflory  mit 
Je  feu  ,  &  fe  jeta  à  travers  les 
flammes»  où  il  périt. 

m.  CASTOR,  (Jérôme-Fra-) 
Voyei  Fracastor. 

CASTORIE,  (l'évêquede) 
Vayei  Néercassel. 

CASTRICIUS,  (Aftfrw).  ma- 
S^firat  de  Piaifance  ,  Tan  8$  avapt 
J.  C.  Refufant  des  otages  au  con- 
sul Ctuïus  Çarbo ,  qui  vouloit  en- 
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gager  cette  vUle  dans  le  partt  iér 
Marm$  contre  Sylia  ;  Carho  lui 
dit,  pouc  l'intimider,  qu'il  avoic 
beaucoup  depées;  £i  mol,  heaw» 
coup  d^antUts  ,  repartit  Cafiricius  g 
voulant  ûgnifier  j>ar  -  là  le-  peu 
qu'il  riiquôic ,  étant  fi  avancé  en 
âge.  — Il  tie  laut  pas  le  confoa« 
dre  avec  Tifus  Castricivs  ,  cé- 
lèbre rhéteur  Romain,  au  fécond 
ûècle. 

CASTRIES,  (K.  maréchal  de) 
parvînt»,  par  Tes  fervices  militaires  , 
au  grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  Il  comnianda  avec  gloire  » 
en  cette  qualité ,  une  armée  Fran* 
çoxfe  pendant  la  guerre  de  fept 
ans ,  &  fut  appelé  enfuite  au  mi- 
niflëre  de  la  marine  ^  où  il  mon- 
tra autant  d'intelligence  que  de 
probité.  Nommé  membre  de  l'af- 
fembléé  des  notables,  en-  17S7  »' 
il  h'approuva  point  les  change-  ' 
mens  politiques  qui  fë'pro)etoient  ^ 
&  fortit  bientôt  après  de  France^ 
Il  mourût  à  ^olffenbutéV,  dans  les^ 
états  du  duc  de  Brun/wUk ,  au  mois 
de  janvier  iSoo.  Sot  fils,  le  duc 
de  CaftfUs ,  député  aux  états-gé- 
néraux ,  fervoît ,  e».  179$  ,  ep  ^ 
Portugal. 

CASTRIOT,  Foyffi  Scandbr* 

BSRG.  /       :. 

î.  CASTRO r(In««  de)  Vc^ii 
Inès.    "    '^    ^ 

IL  CASTRO,  (François -Ai- 
fonfe  de)  Francifcain,  nommé 
.  à  l'archevêché  de  Compoftelle  » 
mourut ,  avant  que  d'en  avoir  pria 
pofleflion>  e»  1*55 &  »  à  ^6  ans. 
Le  P.  Feuardt/u  publia  fes  Ou* 
vrages,  à  Paris  en  1578,  avec 
la  VU  de  l'auteuc  Le  principal, 
efi  fon  TraiU  contre  Us  hér^u  ^ 
Paris,  1534 •  in-folio,  difpoié 
félon  l'ordre  alphabétique  des 
erreurs.  L'auteur  écrit  paflable- 
ment.    U   9Voic  lu  ^   mais  iaaâ 
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Beaucoup  de  choU.  La  ré^utatiofi 
ûes  nouvelles  héréiîes  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l'hiftoire 
•^es  anciennes,  U  la  coatroverfe 
^ue  l'hiftoire. 

III.  CASTRO,  (Léon  de) 
.  chanoine  de  Valladolid ,  mort  en 

T^So,  profefTeur  de  théologie  à 
Saiamanque  ,  foutTnt  allez  mal  à 
propos,  dans  un  livre  latin  très- 
peu  connu,  que  le  texte  de  la 
Vulgate  &  celui  des  Septante 
font  préférables  au  texte  Hébreu. 
Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  Apolo^ 
getieus  pro  Vulgatâ  tranfiatîonc  & 
LXX,  à  Saiamanque,  1^85, 
in-folio. 

IV.  CASTRO ,  (Paul  de)  né 
à.  Caflro  ,  fut  profeiTeur  de  droit  à 
Florence  »  à  Bologne,  à  Sienne, 
a  Padoue.  U  avoit  d'abord  été 
copLfte  de  Balic  ^  &  il  acquit  tant 
^e  favoir  fous  ce  jurifconfulte , 
qu*on  difoit  de  lui  :  Si  Bankolus 
non  tffa  ,  effet  Paulus,  On  a  de 
;iui  pluûeurs  ouvrages,  fouveiu 
réimprimés ,  en  8  vol.  in-folio. 
Il  mourut  Tan  1437.  ^"^^^  ^^  ^^i* 
foit  le  plus  grand  cas ,  &  difoit 
4e  lui:  Qui  non  habet  Paulum  de 
-Cafiro ,  tunicam  vcndat ,  &  emat» 

V.  CASTRO,  (Anne  de)  née 
en  Efpagne,  a  fait  plufieurs  ou- 
vrages ingénieux.  Celui  qui  a  pour 
titre  :  Eurnîdai  itl  rel  Fellppc  III, 
fut  imprimé  à  Madrid,  en  1629. 
Lopt^de  y^ga  a  beaucoup  loué  Anne 
de  Caftro, 

VI.  CASTRO  ,  Voyt^  III,  Go- 
M£z ,  &  III.  Diane. 

C  ASTRUCaO-C  ASTR  AC  ANI , 

naquit,  félon  la  plus  commune 
opinion  ,  à  Caftruccio  en  iiSi , 
au  milieu  des  faé^ons  qui  déchi- 
roient  alors  Tltalie.  Ses  parens, 
Clhelinsy  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer avec  lui  à  Anconct  Caftrucçio 
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les  ayant  perdtts  à  Tâge  de  vînge 
ans ,  &  ne  fâchant  que  devenir, 
pafla  en  Angleterre,  où  il  mérita  les 
bonnes  grâces  d'Edouard  ij  mais 
ayant  tué  un  feigneur,  de  fa  €Our« 
dont  il  avoit  reçu  unfouffiet ,  il  fe 
vit  forcé  de  quitter  cette  iAe.  Retiré 
en  Flandre ,  il  fignala  fon  cour<^e 
&  fes  qualités  militaires  auprà« 
de  PhiUppc^U-Btl ,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Couvert  de  gloire» 
il  retourna.  Tan  1313 ,  en  Italie^ 
U  fe  retira,  non  pas  à  Lucques^ 
où  les  Cutf/j^  étoient  les  maîtres} 
mais  à  Pife,  alors  la  retraite  àeà 
Gibelins  A\  rétablit  leurs  aflEaifes» 
leur  fit  ouvrir  les  portes  de 
Lucques  y  &  força  les  Giulfu  d'en 
fortir.  Caftruccloy  cher  au  peuple 
par  fa  prudence  &  fon  courage  « 
fut  élu  gouverneur.  Son  alliance 
avec  l'empereur  Louîs  de  Bavure  ^ 
lui  valut  les  titres  de  tomte  dû 
palais  de  Latran ,  de  duc  de  Lucques 
&  de  fénateur  de  Rome.  Caftrueci^ 
conduifît  ce  prince  avec  les  quatre 
premiers  barons  Romains,  &  le 
fit  couronner  dans  Rome ,  fans  lui 
faire  prêter  ferment  de  fidélité* 
Le  légat  du  pape  ne  pouvant  fê 
défendre  contre  un  tel  homme, 
prit  le  parti  de  l'excommunier. 
Caftruccto  mourut  peu  de  temps 
après,  le  3  décembre  1328,  à 
47  ans.  Après  une  viâoire  iîgna* 
lée  contre  les  Florentins ,  qui  fu- 
rent précipités  dans  l'Arno  (ceux-ci 
laifsèrent  fur  le  champ  de  bauille 
vingt  mille  deux  -  cent  trente  -  un 
hommes  morts ,  &  il  y  eut  dix  mille 
hommes  qu'on  ne  retrouva  pointa 
tandis  que  le  vainqueur  ne  perdit 
que  treize -cent  foixante  &  dix 
hommes.  )  Cafirucclo,  tout  couvert 
de  poudière  &  de  fueur ,  pafla  en 
revue  ,  le  foir  même ,  fes  troupes 
revenant  du  combat  »  &  prit  une 
pleuréfie  dont  il  mourut.  On  dit , 
que  fe  fentant  près  de  fa  fin ,  il  fît 
appeler  près  de  lui  Faul  Çuifligi, 


Î41         CAS 

qu'il  a  volt  déligné  pour  (on  fixe» 
cefleur ,  &  lui  parla  en  ces  termes  : 
«  Mon  fils,  fi  j'avois  pu  prévoir 
que  je  dufie  mourir  ,  fans  êtrjs 
arrivé  au  terme  où  la  fortune 
m'appeloit ,  )e  vous  aurois  laiiTé 
plus  de  domaines,  moins  d'en* 
nerais  &  de  jaloux  ;  je  me  fe* 
rois  contenté  de  la  principauté  de 
Lucques  &  de  celle  de  Pife;  je 
n'aurois  pas  Aibjugué  Pifioie,  je 
n'aurois  pas  tant  irrité  Us  Flo- 
rentins  ;  j'aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peuples  ;  je  vous  aurois  re- 
mis ,  il  efi  vrai  ,  un  pouvoir 
moins  vafie;  il  eût  été  plus  sûr 
&  plus  aftermi  :  mais  la  fortune , 
qui  veut  être  l'arbitre  des  cho- 
ses humaines  «  ne  m'a  accordé 
ni  aflez  de  difcernement  pour  la 
connoître ,  ni  affez  de  temps  pour 
la  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dire,  que  tout  jeune  encore,  je 
vins  dans  la  maifon  de  votre 
père,  qu'il  m'éleva;  il  me  recom- 
manda ,  en  mourant ,  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher^  c'efi-à-dire, 
vous  :  je  vous  laîiTe  de  grands 
états,  &  j'en  fuis  contem;  mais 
je  vous  les  laifie  foibles  &  ma- 
lades, &  j'en  ai  de  la  douleur  : 
fouvenez-voiis  que  Lucques  n'ai- 
mera jamais  à  vivre  fous  vos  lois  ; 
fouvenez-vous  que  les  Pifans  font 
inconfians  de  leur  naturel ,  &  que, 
tout  accoutumés  qu'il  font  à  être. 
dominés ,  ils  ne  fouifriront  jamais 
qu'un  Lucquois  les  domine.  Il 
vousrefie  Pifioie,  qui  né  fauroit 
vous  être  bien  fidelle,  foit  parce 
que  c'efi  une  ville  divifée  en  elle- 
même  ,  foit  parce  qu'elle  nous  en 
veut  •  à  caufe  des  torts  que  nous 
venons  dé  lui  faire.  Que  vous  dire 
des  Florentins  >  c'eft  que  la  nou- 
velle de  ma  mort  leur  fera  plus  de 
plaifir ,  qu'ils  n'en  auroient  à  con- 
quérir la  Tofcane  entière.  Ne  comp- 
tez ni  fur  l'empereur ,  ni  fur  les 
Vifcontij  leurs  fecours  font  d'or- 
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dîûaîre  lents  à  partir  &  pltxsttntM 
à  arriver.    Vous   ne  devez  donc 
rien  attendre   qat  de  votre  pru^ 
dence,   de  mon  exe^nple,   &  do 
la   réputation  que  vous  avez  ac« 
quife.  Il  importe  beaucoup,  dans 
ce  monde ,  de  favoir  Ce  connoicro 
foi-même,   &  mefurer  les  forces 
de  fon  génie ,  ainfi  que  celles  de 
fa  puifiance.  Celui  qui  ne  fe  fenc 
pas   capable   de   régner   par   les 
vertus  guerrières ,  ne  doit  fonger 
qu'à  ré^er  par  les   vertus  pacl-* 
fiques;  je  vous  confeille  de  fairs 
votre  étude  de  ces  dernières,  &  de 
tâcher  de  jouir ,  par  ce  moyen  « 
des  fatigues  que  j'ai  efiuyées,  & 
des    obftacles   périlleux  que  j'ai 
furmontés,   par  un  bonheur  (fue 
vous  pourriez  ne  pas  partager.  *v 
Machiavel  a   publié  la  FU  de  ce 
célèbre  capitaine  ,  qui  étoît  fou 
héros  ',  mais  il  a  mêlé  le  men-^ 
fonge  à  la  vérité.  Elle  a  été  tra- 
duite en    françots  par  Dreux   dm 
Radier^  On  lui  préfère  celle  d'Aide 
Manuce  le  jeune,  écrite  en  italien  « 
peut-être  avec  moins  d'élégance, 
mais  avec  plus  d'exaâttude.  Elle  fut 
imprimée  à  Lucques ,  in-  4^,  1 5  99. 
Foyei   BuoNJMîci ,  À  la  fin, 

CASYAPA,  (Mythol.)  divinité 
Indienne,  créateur  du  ciel  &  de 
la  terre.  C'efi  VUratms  des  Grecs. 

CAT,  (Claude-Nicolas  le)  na- 
quit à  Bleraucourt ,  bourg  de  Pi«. 
cardie,  en  lyco.  Son  père^  élève 
du  célèbre  Marefchal  ,  premier 
chirurgien  du  roi  ,  lui  fit  faire 
de  très-bonnes  études  à  Soiflbns 
&  à  Paris.  Après^  avoir  porté 
l'habit  eccléfiaftiqiie  pendant  dix 
ans  y  il  le  quitta  pour  étudier  en 
médecine  &  en  chirurgie.  Il  ^com- 
mença, en  1724,  à  fe  faire  con^ 
noître  dans  la  république  des 
lettres  ,  par  une  Diffenatlon  fur 
le  balancement  des  arcs-boutans 
de  l'églife  de  Saint  -  Nicaife  d^ 
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WmÎibs  ,  phénomène  de  phyfique 
fort  curieux.  Il  compofa,  en  172s  • 
une  i^ettre  fur  la  £ïmeufc  Aurore 
boréale  qui  parut  cette  année  9  & 
qui»  étant  la  première  quon  eût 
pbfervée  en  France,  ef&aya  beau- 
coup le  vulgaire.  En  173 1  »  il  ob- 
tint au  concours  la  furvlvance 
4e  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  Il  s  é- 
tablit  dans  cette  ville  en  1733, 
&  y  forma,  en  1736,  une  école 
p^l{lique  d'anatomie  &  de  chi- 
rurgie. 11  j-aflembla  enfuite  les 
favans  &  les  amateurs  de  la  ville, 
&  fit  éclore  une  fociété  litt^ 
raire«  qui  depuis,  a  été  érigée 
en  académie.  Il  en  a  été  le  fecré- 
taire  perpétuel  pour  les  fciences. 
Il  étoit  correfpondànt  de  Tacadé- 
niie  de  Paris ,  doyen  des  afibciés 
regnicoles,  de  celle  de  chirurgie 
de  Paris,  de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  à  Pétef- 
bourg,  de  l'inftitut  de  Bologne, 
&c.  Le  roi ,  inflruit  de  fon  mé- 
rite ,  lui  accorda,  en  17  59»  "»• 
penfion  de  1000 ,  &  en  1766 ,  des 
lettres  de  nobleâe ,  que  le  parle- 
ment &  la  chambre  des  comtes  de 
Normandie  enregiilrèrent  gratis, 
II  mourut  le  21  août  1768,  âgé 
de  68  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Z>//tfr-> 
tatîons,  couronnées  à  Tacadémie 
de  Chirurgie ,  depuis  173  2 ,  pre- 
ipière  année  de  ces  prix ,  iufqu'en 
1738.  Cctoit  un  athlète  redou- 
table, &  plufieurs  académies  fu- 
rent obligées  de  le  prier  de  ne 
plus  fe  préfenter  au  concours^ 
II.  TriûU  dis  Sens,  en  2  vol. 
în-8° ,  Paris  1767  :  ouvrage  lu- 
mineux, plein  d'idées  profondes, 
dont  quelques-unes  ont  paru  trop 
hardies.  III.  Lutns  concernant  l'o- 
pération de  la  Taille.  IV.  Recueil 
de  Pièces  fur  la  Taille.  V.  Dijfer-^ 
tation  fur  l'exiftence  &  la  nature 
du  fluide  des  nerfs,  qui  a  rem- 
porté le  prix  4  Berlin  en  17$  3» 
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VI.  Mimairty  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  Qiirurgie 
en  175  {•  VII.  La  ThéorU  de  VOtâe, 
1758,  in-8.°  Wlh  Mémoire, ^mm 
remporté  le  prix  a  Touloofe  en 
1757.  IX.  Eloge  de  M,  de  Pontem 
nelle,  17)9,  in- 12, qu'on  lit  avec 
plaifir ,  parce  qu'il  y  a  quelques 
particularités  qui  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs.  X.  Traité  de  l'exif* 
tence  du  fluide  des  nerfs,  1765^ 
in-8.'*  XL  Traiti  de  la  couleur 
de  la  peau  humame,  1765 ,  in-8.^ 
XII.  Lettre  fur  les  avantatges  de  la 
réunion  du  titre  de  doâeur  en 
^médecine  ,  avec  celui  de  maître 
en  chirurgie.  XIII.  Nouveau  5yf^ 
time  fur  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  du  fexe,  1765 ,  in-8.* 
L'auteur  ne  fe  bornoit  pas  à  com- 
piler des  obfervations  -,  il  aimoit 
à  combiner  des  idées,  &  aimoit 
peut-être  un  peu  trop  celles  qui 
étoient  fyftématiques.  XIV.  Coure 
ûbrigl  iOJUolopt,  in-8*,  1767. 
Le  Cm  étoit  un  homme  zSCxl, 
ardent,  laborieux,  joignant  beau- 
coup d'efprit  &  d'imagination  à 
des  connoiflances  variées.  Il  avoic 
approfondi  la  théorie  de  fon  art  « 
&  étoit  heureux  dans  la  pratique. 

CAITANÉO,  (Chriftophe)  né 
à  Gênes ,  écrivit  en  italien ,  dans  le 
16'  ûècle,  un  traité  de  Géomancie, 
dont  Guillaume  Dupréau  a  publié. 
une  tradu£tion  françoife  en  1 5  $8. 

CATANOISE,  (La)  VoyeiQK- 
fiAN£,  &  V.  André. 

CATARIN,  ro^e^CATHARIN. 

CATEL,  (Guillaume)  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
né  en  1569  ,  mort  en  1626,  à 
57  ans,  étoit  un  favant  profond 
&  un  bon  magiflrat.  Il  a  laifl'é: 
I.  Une  Hifioirt  des  Cornus  de  Tow 
loufc  ,  1623 ,  in  -  folio.  II.  Des 
Mémoires  du  Languedoc,  1633  , 
iotfpUOi  inférieurs  à  VHlfioire  de 


144        C  A  T 

cette  province,  par  D.  Vatffeiié^ 
€c  où  ce  Bénédiàin  a  beaucoup 
piiifé.  Cattl  eft  le  premier  qui  ait 
|oiât  à  rhiftoire  les  preuves  des 
fsLixs  avancés  ;  mais  il  n'auroic  pas 
dû  mettre  cel  preuves  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  11  parolt  avoir 
affe'z  de  difcernement  »  &  il  écarte 
Ses  £iics  £aux  ou  exagérés. 

I.  CATëLLaN  ,  (Jean  de }  con- 
feîller  au  parlement  deXouloufe, 
'  mort  en  17Û0,  à  81  ans,  fut  un 
magtdrat  recommandable  par  Ton 
équité  &  Tes  lumières.  On  a  de 
lui  le  Recueil  dis  Arrêts  remvquabUs 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  1713» 
a  vol.  in- 4^  ;  auxquels  on  joint 
les  Obfer votions  de  Fedel,  1733, 
un  vol.  in -4.®  CatelUn  eft  par**- 
faitement  inilruît ,  dit  Brctonmet ,  de 
refprit  du  fait,  de  Tes  circonf- 
tances  &  des  motifs  des  arrêts. 
Il  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  un  petit 
iénat  domeftique;  fon  père  étant 
doyen  du  parlement,  fon  frère 
préiîdent  dans  la  première  cham- 
bre^ &  Tes  deux  neveux  confeil- 
lers.  Cependant  fon  recueil  n'eft 
pas  û  bon  que  celui  d'Olive  , 
qu'il  contredit  fouvent  mal  à 
propos.  Cette  maifon  ,  une  des 
plus  anciennes  de  ToulouCe ,  a 
produit  un  grand  nombre  d'évê- 
ques  &  de  magiilrats,  également 
4iftingués. 

H.  CATELLAN.  (Marie-Claire- 
Prifcille *  Marguerite  de)  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Narbonne  en  1662.  Son 
goût  pour  les  lettres  l'obligea 
de  fixer  fa  demeure  à  Touloufe 
en  1697.  ^^  mêmes  études  &  les 
mêiQes  talens ,  ioints  aux  tiens  du 
fang,  Tunirent  d'une  étroke  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  CauUany 
fecréraire  perpétuel  de  Tacadémie 
àts  Jeux-Floraux.  Cette  compa- 
gnie couronna,  plus  d'une  fois, 
les  c&is  poétiques  de  Mtk  àê 
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C^Uftàti.  Soii  ouvrage  le  pViH  tfè 
plaudi ,  fut  une  Ode  à  la  louaogd 
de  Clémence  Ifaure  r  cette  Ode  mé-* 
rita  le  prix  ,  &  fon  auteur  ob' 
tint  peu  après  des  lettres  de 
maîtreir^  des  Jcux«f  loraux.  Cette 
moderne  Corinne  mourut  dans  \û 
château  de  la  Mafquère,  près  dd 
Touloufe,  en  174)  ,  dans  là  84' 
année  de  fon  âge.  L'af¥abilité ,  Id 
politefle  ,  '  la  difcrétioti ,  la  dé-* 
cence ,  la  bonne  opinion  d'autrui  « 
étoient  fes  qualités  diftinâives) 
&  ces  vertus  étoieftt  embellies 
par  une  taille  avantageufe,  païf 
une  Âgure  agréable,  par  les  grâces 
de  l'imagination  &  la  déiicateflé 
d'efprit. 

CATËSBY,  (Marc)  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  a  publié 
VHLJloire  naturelle  de  la  Caroline  & 
dâ  la  Floride,  173 1  &  I743 «  2  vol* 
in-folio,  figures  enluminées.  Les 
explications  font  en  anglois  &  en 
françois«  . 

CATHALAt^,  (Jacques)  jé- 
fuite  de  Houen ,  profefla ,  prêcha 
&  dirigea  avec  fuccès.  Ses  talens 
dans  ces  trois  genres  firent  hon- 
neur à  fa  Société.  Il  étoit  né  eu 
1671  ,  &  il  mourut  en  1757  , 
à  $6  ans.  On  a  de  lui  :  1.  VOraî/on 
funèbre  de  la  Duchcffe  d* Orléans.  ^ 
i^Ji^  ,  in-4.®  II.  Celle  de  Mon-» 
/eigneur,  fils  de  Louis  XlV  ,  in- 4.* 
IIU  Celle  de  VEUaeur  de  Trêves, 
in '4.^  Ces  pièces  offreiît  quelques 
paEages  heureux. 

CATHARIN,  (Ambroifé)  né 
en  1485  ,  à  Sienne,  Dominicain 
en  I  n  ^  >  (e  diflingua  au  Concile 
de  Trente.  Il  eut  l'évêché  de 
Minori  en  IJ47,  fit  l'archevêché 
de  Coma  en  ij^i  ;  il  mourut  en 
1553  >  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages ,  mal  écrits  & 
fans  méthode  ,  mais  pleins  de 
çhofes   favantts  fc   fiogulièrest 
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fol'  béâiicoup  et  points  fle  dk^ 
l'Ogic.  On   ai  a  uoe  édiâota  dé 
Lyon^  1541,  t!i-S** ,  &  on  lés 
trouve  i  ia  Aiite  de  fes  EMom- 
tîoirts  i»    ùcrufoii » 'Hotikt y   I552» 
in-fotio.  n  foudnc  que  )ÈsV9- 
Cbbist  feroitTeoti,  ipiand  mèmt 
le  premier  homnie  n'anroic  pas 
t>édié.  Il   prétend  encore  que  la 
chute  des  mauvais  Anges  vint ,  de 
%c  qu'ils  ne  vouloient    pas   re- 
Connoître  le  décret  de  l'incatna^ 
lioit  II  avante  dans  nn  Traité  de 
im  RifurrcSîoM  ,   que  les    entes 
snorts    lans   baptêine  font  non- 
feulement  exempts  de  peines ,  mais 
^*ils  îouiffent  même  d'tine  félicité 
convenable  à  leur  état.  C^ihané 
|K>uflbit  la  Hbené  de  peofer  inf- 
qu'à  la  hardiefle ,    &  ne  fe  pîqaoiè 
guères  de  fuivre  Sam  Aà^uft^m. , 
Saint  Thùauuy  flt  les  autres  diéo^ 
logiens.    Une   de  fes  opinions, 
^ui  parut  d'abord  l'une  des  plus 
libres ,   8c  qui  depuis  a  toujours 
été  ftiivlé  en  Sorbonne ,  êà  celle 
fur  l'intention  extérieure  dti  mi- 
niftre  dés  facremens.  Il  foutint  au 
Coiicile  de  Trente  ^   qu'il  nétoit 
^s  néceflaire  que  le  ininîfire  e&t 
fine  intention  imérieure  de  bltt 
tué  chofe  fatréè  *,  mais  qti'il  fuf- 
lifoit  qu'il  voulût  idmiiiiftrer  ex- 
térieurement le  filcrëfflént  de  l'é- 
glife,  ^oiqn'il  s'en  moquât  in- 
iériéurement.  CktA^-Ân  a  £ût  encore 
tm  CommtnuùH  fur  les  £pîtres  de 
S.  Faml,  &  les  antres  Epîtres  ca- 
noniques ;  Venife   1551,  iii'£oi. 
On  lui  attribue  aiiffi  un  livre  ita- 
lien ,  recherché  des  curieux ,  inti- 
tulé :  Rimtdio  dtU  pcfiiUiiU  doitrînd 
d'Ochîno,  Rome,  1544,  in-8.**  Le 
Vrai  nom  de  Cjthsrin  ctoit  Poli  tus 
LangMllotus  y  qull  quitta  à  30 
ans  i  ponr  fe  fiiire  Oonunicain.  11 
Évoit  profeiïe  le  droit  avecdifiinc^ 
lion,  fous  fon  premier  nom. 

CATBARRÈS,  roye(VQrÂr. 

Tçm€  Illé 
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t  CATHCRIIfE,  (Siiaié) 
Vierge  ,  fille  de  Ce/Êe  ,  tytas 
d*A.lcxandrîe ,  fin  inanjrilée»  diè« 
on  y  fous  MMxîmiM,  On  n'a  com- 
fflèdcé  à  parler  d'elle  qo'ai  ioén^ 
vième  fiede.  On  trouva  le  ca* 
davre  d'une  fille  (ans  eormpdoo^ 
an  mom  Sinai  en  Arabie.  Les 
Chrétiens  de  ce  pays- là,  appa- 
remment fnr  certains  fignes,  le 
prirent  pour  le  corps  d'une  mar^ 
tjre.  Bs  lui  doimèrenc  le  noni 
d'Aîcatathu  g  ceft-â-dire  pmn.  & 
fams  iMchc,  lui  fendirent  Un  culte 
reli^ehx ,  &  lui  firent  £ûre  iine  lé- 
gende. Le  cardinal  Batomùu^  pett 
content  de  cette  légende  >  dit 
*  qu'il  vaut  mieux  itaetire  dès  &ici 
dans  la  vie  des  Saints,  que  de 
mêler  des  c&ofes  incertaines  a  leur 
hiftoire.  **  U  croit  reconnoitrê 
Su  Catherùuy  dans  le  portrait  que 
Êdt  BÊuièt  d'une  fomné  iliuûré 
d'ÀlexandHe ,  qui  réfiâa  à  la  paf- 
fion  du  CéCar  Mmximûii  ellfe  croit 
noble»  riche  &  lavante.  Maïs  A;^ 
ayant  nommé  cette  fiemme  AUxan» 
driae  '  Ditn^tkee  i  la  conjclhire  dé 
Baroaîus  parois  porter  .  à  tex« 
Quoi  qu'il  en  fôît  ^  les  Ljiins  re- 
furent  Su  AUstarùu  des  Grées  ^ 
dans  lé  onticmé  6è€U,^6i  abré^ 
gèrent  fon  nom  «  en  l'appelané 
Cathbkihs.  Les  philofophcs 
l'ont  prife  pour  leor  patronne, 
parce  qu'on  raoome  dans  fott 
hiftoire,  qu'elle  difputa,  à  fàgé 
de  18  ans,  contre  cinquante  iages « 
qui  fiirent  vaincus  par  elle.  LX-* 
glife  célèbre  fa  fite  le  25  no^ 
irembre.  -^  r<7.  LAvnOtffl^  1I« 

II.  CAtHERIKE  ô£  BinnUi 
(Saiiite  ^  naquit  jiunelle  d'un  tciti'^ 
tuner  dé  Sienne^  en  1147.  EJié 
embrafla^  à  Tâge dedans,  l'inf'* 
titat  des  Sœurs  de  5.  Domin'qtu^ 
Ses  révélafions ,  fon  zèle  èi^ 
écrits  lui  firent  nn  nom  1 
£Ue  récoocifia  les  Florenûfl 
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4rcfoife  XI,  pour  lors  è  AvigfMm. 
l'éloquence  de  la  négociatrice  fat 
fi  vive ,  qu'elle  engagea  le  pon- 
tife à  quitter  les  bords  du  Rhône 
pour  ceux  du  Tibre.  Elle  }Oua 
un  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  icbirme.  Les  Orba- 
siftes  ayant  remporté  quelques 
avantages  fur  les  Cléftiemins ,  on 
ne  manqua  pas  de  Tattribuer  à  fes 
prières.  Elle  écrivit  de  tous  côtés 
•en  faveur  à*  Certain  ,  traitant  de 
démons  incarnés  les  cardinaux 
qui  favorifoient  fon  compétiteur» 
&  excitant  tous  les  princes  à  lui 
faire  la  guerre.  Elle  mourut  à 
Rome»  le  29  avril  1380^  à  33 
sns.  Sa  tégemU  en  italien,  Flo- 
rence ,  1477  >  «^  ^^  •  ^^^  •  '" 
cdiciofis  de  1524,  in- 4°,  &  1616, 
în-S*^,  font  rares  auffi.  Sa  f^ie  a 
été  écrite  en  latin  par  Jean  Pins, 
Bologne,  1515*  ift-4.^  Il  y  en  a 
une  en  françois,  par  le  P.  Jean 
et  KkhACy  Paris  ,  1647  ,  in  -  12. 
Càiherîae  avoit  paru  pac-.tout  avec 
éclat,  é.  îoui  d'un  grand  crédit 
par  Ton  éminente  piété  ,  malgré 
fa  ieunefle  &  fes  vifions.  Tantôt 
elle  avoit  époufé  Jésus-Christ  , 
tantôt  elle  avoit  vu  la  Vierge. 
Une  imagination  vive  &  échauffée 
par  les  jeûnes  &  les  veilles,  pro- 
duifoit  en  elle  tous  ces  effets  fur- 
prenans,  û  l'on  en  croit  Fttury, 
Cette  Sûnte  fut  canoiiifée  par 
TU  II,  en  1461.  Ce  pape  lui  aili- 
gna  un  oAce,  dont  les  hymnes 
difoienty  qu'elle  avoit  porté  fur 
fon  corps  la  forme  des  plaies  de 
J.  C.  Les  Francifcains  ,  jaloux 
qu'on  accordât  cet  honneur  à 
d'autres  qu'à  leur  féraphique  fon- 
ilateur  ,  dénoncèrent  cet  office  à 
Sixte  IV ,  qui  avôit  été  de  leur 
ordre.  Ce  pondfe  défendit ,  même 
fous  des  peines  ecdéâaftiques  y 
de  peindre  les  images  de  cette 
Sainte  avec  les  ôigmates.  Il  adou- 
cit toutefois  foA  décret  quelque 
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temps  après ,  &  eo  dta  les  cttt^ 

fures«  <«  Les  Cordeliers ,  dit  Spondcy 
auroient  mieux  fait  d'imiter  là  p«ru« 
vreté  &rhumiUié  de  leur  laint  fon- 
dateur, que  de  vouloir  reftreiiidre 
la  grâce  par  ces  fuperbes  dirputes  : 
parce  que  difputer  du  mérite  des 
Sts* ,  c'eâ  produire  des  contedatioms 
inutiles  «  d'où  naifTent  enfuite  les 
)aloufitts  y  l'un  foutenant  un  Saine, 
&  l'autre  un  autre ,  &  chacun  s'o- 
piniâtram  avec  orgueil ,  à  vouloir 
que  fon  Saint  foit  plus  grand  que 
celui  d'un  autre,  comme  l'a    re- 
marqué l'auteur  du  livre  de  Vlmt" 
ttuîon  de  Jésus» CHRJSTt  *•  Cn  a^» 
iribué  à   cette   Sainte  des  Poéfics 
italiennes»  in- 8**,  Sienne,  IJ05  i 
quelques  TralU»  de  dévotion,    & 
des  Leures  y    qui  font  purement 
écrites  en  italien  :  elles  parurent 
à  Bologne ,  en  1491 ,  in-4.^  Tous 
les  ouvrages  de  Ste   Catherine  de 
Sienne ,  ont  été  publiés  à  Lucques 
&  à  Sienne ,    1713  ,   en  4  V9h 
in- 4.° 

m.  CATHERINE,  filledc 
Charles  VI,  roi  de  France,  époufsr 
Henri  V ,  roi  d'Angleterre.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  en  1422, 
elle  fe  remaria  fecrètement  à  Owcm 
TîdcT  o\ï  Tudor,  afin  de  légitimer 
les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui.  Ce  TtJer  étoit  un  feigneur  éa 
pays  de  Galles ,  d'une  famille  qui 
avoit  régné  autrefois  en  Angle- 
terre. Les  hiftoriens  qui  aiment  i 
médire ,  difent ,  à  ce  que  prétend 
le  P.  d'Orléans  t  qu'il  avoit  été 
fon  tailleur.  Sa  bonne  mine,  fon  af- 
fiduité ,  fes  complaifances ,  avoient 
touché  la  reine  ,*  qui  oublia  ce 
qu'elle  devoit  aux  mânes  de  fod 
époux.  Ce  fécond  mariage  fiit  tenu 
fort  fecret  du  vivant  de  cette  prin- 
cefle,  &  on  ne  le  fut  qu'après  f« 
mort ,  qui  arriva  en  1438.  Tidcr 
fut  auffîtôt  mis  en  prifon.  Il  fe 
f4ttva  quelque  temps  apiès»  mais 
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nalheureuftViient,  ayant  éié  repris 
pefKdant  les  guerres  .civilesr  des 
lûàilbns  d'Yorck  &  de  LancaHre, 
il  eut  fur-le-chatnp  la  têie  traa« 
ch€e,  Cathuin?  e\it  de  Tidtr  un  fils 
appelé  Edmond ,  père  ^de  Htnri'^ 
comte  de  RUhemont ,  qui  monta 
for  le  trône  d'Angleterre  «  ioUs  le 
nom  de  f^wir*  Ti/v  Cette  prin^ 
«ede ,  en  facri^ant  fa  gloire  à  fofi 
amour,  donna  à  is  Grande-Bre- 
tagne une  poftétité^  qui  foutint 
l'honneur  du^ûKig  itiicernel. 

IV.  CATHERINE  d'Aragon, 
fiUe  «de  Ferdinand  V  ^  roi   d*Àra- 
gon,  &  d7/a*«i/<5  teine  de  Caf- 
tiiie,  épouifat  eiS  1501*  Aithut  y 
fils,  aîné  dé  Hatrl  VU ,  dit  le  sS** 
iamon  d'An^^erre.  Ce  prince  étant 
mort  «cinq  moifi  après  cette  union , 
i«  nouveau  |>i*ince  de  Galles ,  «orniu 
idepDss  f«us  te  nom  de  HemrVVlUi 
s'unit  à  la  veuve  de  fon  frère; 
svec  une  difpeni'e  de  hUs  Jî,  ac- 
cordée fur<la  fuppofition  que  le 
mariage  n'avoit  point  été"  coni 
Comme.    Ciuheténe  n'étoit  née  m 
avec  le .  talent  »   ni  avec  le  deâr 
de.pbûce^  Son'  ép^ux   ne'  tarda 
pas  de  s'en  dégoûter ,  &  db  pr^ 
pofer  un  divorce.  Cette  alfai»e»tm* 
poAaiite  fut  pUidée  avec  decix  lé- 
gats,de- lacour.den&omes  qu^trtf*> 
vaillèrentiiiniilement  à  réconcilier 
les  deux  ^uXi  Ifcnti  ût  pronon- 
cer une  fencénce  de  tépudibtion') 
le. pape  refuTa.de  Tautottr^r^CW* 
therint  ne  voulut  jamais  confemir 
à  la  dHTolution  d'un  mariage  qui 
fairoit  fon  malheur.  Cette  fermeté 
la  ût  éloigner  de  la  cour  pour 
toujours,  en  15 31^11  .lui  fut  dé|> 
fendu  de.  prendre  >  &'  à  la'aàôon 
lie  lui  doimer  d'autre,  titre,  que 
cehûi  de  .pôhcefle  ëcfuairière    de 
Galles.  I^'  pape  cafia  ia,  Cmtentè 
de  divorce  V   &  ordonna  à  Henfi 
de  reprendre  CdtWen^.*  cette  prin^- 
çuSs  a'«n.fut  pas-tupî^  «ujéé  à 
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Kimbaltdn  >  où'  dleiftoùrut,  \t 
f  janvier  i^fô;  âgée  d'envlrom 
55  ans., Quand  elle  fe  femit  près 
de  la  mort ,  elle  écrivit  à  foM 
mari ,  qui  ne  put  refîifer  des  larmet 
a  fa  lettre ,  &  qui  ordonna  a  fa  mai* 
fon  de  prendre  le  deuil.  Des  moeurt 
limples,  le  goût  de  la  retraite, 
l'amour  de  l'ordre ,  fbrmoient  le 
fonds  tie  f<^i 'caraâère.  Les  foins 
éôhièitit^ues ,  là  -prière  &  le  tra« 
vail ,  'fi^m  fes  '  otcùpàtidn».  Si 
raifon  &  fa  verm.  furent  fans  agtéf 
menis  ^  fahs  'grâces ,  fani  dignité* 
Elle!  étoit  plus  faite  pour  un  mo* 
nailèrè  tpie  potir  ttt»'c6i3r.  Elle 
tompofa ,  dan»  fa  retraftc  j  -des  M/- 
àîiaiîdnè  Air  tes  Pftaames  ;  "Se-  m 
Trahé  des  pfaintdi'dti  pétiieui'i  ^ 

V.  fcATHERIKE  ï)E  MédïcmJ 
iîîlè  unique  &  héritière  de  Laurent 
éi  Mddiw-^  dae  d'yrbiit,  ntèci 
dël  Clemait  Zll,  née  à  FlorenOi 
en  t  )  1 9  y  ftnnônça  de  bonne  heurii 
beaucoup  dNefpm,  de  fineâe  GC- 
idËe  courage.  La  blancheur  de  fon 
teint»  la  vivacité'  de'^fti  yeu*i 
la-itobleffe  de  fés  tri^fa'î  la  miteo* 
«ti  i^ng  der  belles  fsnimes  de  fotf 
fiècle.  Elle  fiit  mariée  par  1er  in«) 
trigues  du  papfe'  fonbniile,  ttl 
1 5  3^  ^  au  dauphin  d^  f^âïice ,  de* 
puis  Henri  IL  A  la'  cdtt»  de  FràH^, 
^oU  l,  dont  elle  fut  uh'des  or^ 
nemens ,  elle  montra ,  tnalgt^  ffl 
)enneffe,  ces_  féntimens  de  pdliti* 
que  &  de  diffimulation ,  quf  t*onk 
ait  regarder  cemme  un  modèle 
en* ce  genre;  -irivant  égaletteni 
bien ,  &  avec  la  ducheffe  à*Eump€ê^ 
maitieffe  de  Pranç^is  I ,  &  aved 
I}iftn9  'd€  P^îtkrs  y  -maîtreâe  dit 
îdâuphin,  fon  époux.  Voy.  FSH- 
K£t.  Aptes  lamofiî'de  Henri  II ^ 
elle  fut  deux  fois  régence  da 
Ti^^aume-;  elle  l'avok  déjà  été 
durant  le  voyage  du  roi  fon  mari 
«n  Lorraine,  en  1559*  Elle  le  fut 
49  deDWON»  pendant  1»  i  ' 
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et  CkarUt  IXi  b  troiâëae,  <lc- 
puis.U  mort  de  ce  prince,  jui^ 
gu'au  retour  de  Henri  Jll ,  alors 
foi  de  Pologne.  Son  objet  princi- 
pal, fous  la  minorité  de  ChsrUs  ZJT, 
fut  de  dAvifer  ,  par  l'intrigue  «  ceuj| 
^'elle  oe  pouvoir  gagner  avec 
de  l'argent.  Placée  entre  les  Car 
Âoliqae^  &  les  Procefiaas,  les 
Çt»l{u  hi  les  Condés  >  elle  fonleva 
les  partis  oppotés,  pour  refier 
^le  aaitrefle.  Elle  accorda  aux 
infiances  des  Huguenots ,  le  coU 
.  loque  de  Poiffii  en  1561  -,  & 
l'année  d'après ,  l'exercice  public 
4c  leur  religion ,  dans  la  crainte 
que  UionâioA  ilu  roi  de  Navarre 
fiiz  Ovif4*  ,  ne  rendit  ce  parti 
trop  pnifiant^.  Lorfque  ChmrUs  IX 
fut  déclaré  maieur ,  elle  fe  fit  con- 
tîau^4'adiiMi&firation  des  a€aires, 
fl  liroiûlla  tout  comme  auparavmt. 
Ay  wc  fait  lever  des  croupes ,  fous 
le  prétexte  4e  fe  précautionncr 
^Qnofe  le  duc  ^Aiht ,  mais  rédle- 
fBcnt  poiir  abaifier  les  Protefians^ 
f^  parti  ea  prit  de  l'ombrage  »  & 
le  royaume  fiit  encore  embrasé* 
fatktriat  avo^  aUyroé  la  première 
guerre  eivilf  ,  en  £avori£uit  les 
Huguenots;  elle  <;auia  la  féconde, 
«•  lesîiwèiit.  Elle  eut  beaucoup  de 
piart  à  touM9  les  aA>oi^  fan^lames 
i|iii  fui^irs»!,  la  pfife  d'armes«  Ce 
iun  01  paf^  par  Ces  coofeils ,  que 
)e  mafiacre  4e  k  Sc^BartjaUmi 
fiit  ordonné  i  &  elle  vit,  avec^me 
«Ipëce  d'iodiiféreiKe ,  ce  fpeôacle 
^  défolatioa  &  d'horreur.  L'air 
feceotifloit  d'imprécations  &  de  Cris 
jvenaçaos.  Le  fracas  des  portes  & 
4es  fenêtres  enfoncées  «  les  eotfps 
fttuktpliés  4e  piûolecs  &  d'arqué^ 
Jwfo,  les  hotlemens  des  gea* 
poignardés  ou  prêts  à  l'être  ^ 
le  bruif  des  clurreftes  ,  les  uiie^ 
chargées  du  butin  des  maifons 
fiKCagées,  les  ausres,  des  corps 
demi-morts  qu'on  alloit  jeter  dans 
J4  liviif»*  towfervoiâà  ri^aa4rt 


c  AT 

répODvaaie  9i  la  teneur.  « 
Huguenots  ,  dit  DéfonmeMOf  » 
conoroient    par  -  tout  une   dcfii-» 
née  tragique.  On  les  tuoic  fur  lea 
toits  j   on  les  précipitoit  par   le« 
fenêtres;  00  les  égorgeoix  tians 
leur  lit,  dans  les  greniers,  dan» 
les  caves  :    les  femmes  dans  les 
bras  de   leurs  maris  ,  les   maris 
Air  le  fein  4c  leurs  femmes  ,  les 
fils  aux  pieds  de  leurs  pères.  On 
o'épargnoit  pas  même  les  enfaas 
à   la .  mameUeé    On    voyoit    des 
jeunes  filles  ,   violées  &  traînées 
nues  par  les  dievcux  y  des  femmes 
groffcs  &  prêtes  d  accoucher  évcii* 
trées ,  &  îufqu'à  de  petits  garçons 
précipitant   dans   la    rivière   des 
enfaas   au    berceau*    Il  y   avoir 
dans  les  places  publiques  des  mon- 
ceaux de  cadavres  «  les  poites  ca 
étoient  bouchées  ^  les  chambres 
U  Ics^cours  des  maifons  en  écoient 
pleines ,   &  quelques  mes  regor^ 
geoient  du  fasg  huinain  qui  cotK 
lois  dans  la  Seine  à  gros  bouil-r 
Ions*  "  Catherime  doit  être  peinte 
SMx  jeux  de  la  poftérité ,  comme 
coupable  d'une  partie  de  ces  abo- 
minations «  puirqu'elK  gotfvemoif 
atorsfonfils)  mais  elle  fe  brouilla 
avec  ce  printie  fur  Ja  fin  de  fa  vie  , 
&  ««fuite  avec  BtuH  lU.  EUs 
mourut  en  ifS9  ,  à  70  ans,  re« 
gardée  conune  une  princeffe  d'an 
caraâère  insompréhesfible.  L'aa* 
teur  de  la  Bamadc  la  peint  toiH- 
yoiirs  preie  à  changer  d'iiMérêts  & 
d'anus,  s'uoiffant  tantôt  avec  les 
uns ,  tantôt  avec  les  autres.  Il  refto 
ime  Uun,  ^m  laquelle  elle  re* 
mercie  le  priiKe  de  Cmkài  d'avoir 
pris  les  aràkes  cohtre   la  cour, 
Lorfqu'on  Im  annonça ,   fur  un 
liux  liruit^  la  perte  de  la  baiarQe 
de  Dreux,  que  l'oo  domia d'abord 
comme  gagnée  par  les  Pcotefbns  : 
Hé  him  ^    dit  >  elle ,  jmos  prîtrmt 
Dieu  «e  françois.  Elle  voyoit  les 
é^àwneas  te  pios  ficheux,  ave« 
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findîfféreQce  néccflaîre  pour  pou- 
voir y  remédier  -,  elle  favoit  même 
diminuer  ravamage  que  fes  en- 
fiemisen  euiTent  pu  prendre  «  par 
le  iel  d'un  bon  mot.  Lorfque  le 
roi  de  Navarre,  qui  venoit  en  157S 
de  perdre  la  Réole,  place  impor- 
tante «  eut  repris  Fleurance,  très-<. 
petite  vlllé>aux  environs  d'Auch> 
elle  Ce  contenta  de  direj.  en  fou- 
riant  :  C*efi  la  revanche  de  la  RJole  y 
le  Rfii  de  Naxarre  a  'poulu  faire  chou, 
pour  chou. ,  mais  le  men  eftplus pommée 
EUe  avoit  trouve  le  moyen  de  dé- 
tacher du  parti  des  Proteftans ,  un 
des  gentilshommes  les  plus  aç(;i^ 
dites,  Ujfac,    qui  étant  devenu 
amowreux  d'une  des  filles  de  la 
reine^nèrç,  fc  fit  Catholique ,  &. 
livra  la  Réolf ,  dont  it  étoit  gou- 
verneur. Si  00.  nous  la  peint  quel- 
quefois trifie  &  abbatue  *  c'étoit 
une  trideiTe  préparée ,  «n  abaue-. 
xnent  policique ,  pour  fe  ménagée 
des  fecours. Ccûakifi  que,  voyant. 
ion  pouvoir  anéanti  par  le  crédit 
des  Guifes^{ovi&  le  règnç  de  France 
çoîs   11  y  eile  plaine  fon  état»  fa 
captivité  &  celle  du  fol  foa  fils  ^ 
au  prince  d<^  Condd ,  &:  aux  chefs 
des  Pro.teftans.  Sjouvene^vous ,  motL 
Coufin ,  écrivoit  -  eHe  au  prince  »^ 
4a  confervcr  U*  en  fans  ^  la  mère  6» 
ie  royaumfi  ,  comme  celtà  qui  y^  a  le 
plus  grand  InUrêt ,  &  qui  peut  compten 
qu*il  ne  fera  jamais  oublié.  La  trif-. 
teiTe  «  les  foupirs ,  les  larmes  même: 
fiir  fon  fort  &   fur    celui  de  la 
maifon  royale,  ne  Itû  coûcoient 
rien  dans  ces  fàch^ufe«  extrémités^ 
Mais  s'agiiTott-il  de  faire  tête  aux 
revers  .)  elle  affrontoit  les  périls^ 
même  ceux  de   la  guerre  ,    avec 
toute  l'intrépidité  d'un  héros.  Ac- 
coutumée aux  hasard  ,   pendant 
ie  fiége  de  Rouen  en  1562,  elle 
alloit  tous  les   psurs  au,  fort  de 
Sainte-^  Catherine  ;  les.  cançnnadex 
&  arquehufes  y  dît  Brantôme ,  pUikr 
TQÎau  autour  d'elU^  ^tlU  s'enfnuf^ 
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ctott  auMnt  que  de.  rten*  Lt  connéS 
table  &  le  duc  de   Guife  lut  xc-^ 
montrant  qii'elle  s'ezpofoit  trop, 
elle  n'en  fit  que  rire»  &  leur  de-' 
manda  pourquoi  etlft  s*epargnerioik 
plus  qu*eux.,,  ?  Efl^ce  que  j*ai  molns^ 
d*îtttérét  y  ajouta- 1- elle  ».  ou  molnâ 
de  courage  que  vous  ?  Il  e/i  vrai  qtf0 
l'ai  moins  de  force,  mais  je  n*ai  paa 
moins  de   caur,.,,   Elle  recherchoit 
avec  emprcfiement  les  officiers  qui 
fe  difiinguoient  par  leuc  valeur  « 
&  elle  aimoit  à  fe  faire  infiruire 
de  leurs  aérions ,  &  des  occafions. 
ou  ils  s'étoient  fignalés.  EHe  Iel 
préfentoit  enCuite  elle  -  même  aii 
coi  ,    &  les  lui   recommandoit  ^ 
en  lui  rappelant  ce  qu'ils  avoieric 
fait,  ou,  pour  £a  perfonne  même, 
ou  pour   fes  prédécefieurs.   S'ils 
avoient  des  déin^lés  enfemble  »  elle 
cliercKoit  à  les  récohdlicr ,  avec 
tout  le  ménagement  que  leur  dé- 
Hcateife  fur   le  point  d'honneur 
pouvoit  exiger.  EUe  prit  ee  foin. 
pOUf  ^  Chaieigncraie,   pour   Par» 
daillan  »^  Se  pour  les  braves  Crillon. 
&  d'Entragùes ,  au  rapport  de  Bran* 
tûmf.  Cette  conduite  lui  gagna  Iq: 
coeur  de  plufieurs  officiers,  oui 
ne  croyoient   pas  trop   hasarder 
en  lui  Sacrifiant  leur  vie.  On  lut 
donna  même  l'éloge,  de  Mère  des. 
Gens  -  de  -^.guerre  ,    AfjWiR    C4*- 
TRORiiid,,   à  l'exemple  des  Ro- 
mains. Pendant  le  feu  des  guerres: 
civiles,  elle  alloit  quelquefois  au., 
camp  ,  &  y  cncourageoit  les  fol* 
dats  V.  <^llc  diÛimutoit  même  leur»; 
murmures.  Quelques  foldats ,  coa 
la  voyant  pader ,  en  difoient  mille.- 
horreurs.  Le  cardinal  de  Lorraine:- 
qui   les  avoit^^èntendus  ,   hii  die*, 
qu'l/  alloit  les  faire  pendre,  r^Non  1 
non,,    Mun^ut  le   CarMnal  y' \\a^ 
répondit  -  elle  y   l^ij^e^,^  les.  £.re^ 
le  veux,  apprendre  i  la^^lUritê  ju'uu^ 
fimme  ».  une  Reine  è  une  kaUennt  j^ 
eut  fu  eommandti^  i>  leur  reffeudmcm»^ 
Qo»  qui  font  accofée  dTavasifiit^ 
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me  Toot  point  connue*»  elle  n*al<^ 
laoit  que  la  dépenfe ,  U  quand  on 
Idi oppofoit  l'etac depuifement  où 
étoienc  les  finances  :  i/  faut  louer 
JDUu  de  tout  y  difoit  -  elle ,  mAis.  il 
fkut  vivre.  Prodigue  p,our  fea  plai-^ 
^s,  elle  n*étou  point  économe, 
lorfqu'il  Calloit  récompenfer  les 
gens  de  mérite*  qui  avoient  quel- 
ques droits  à  ie%  largefîes  :  les 
Civans  &  les  ariiftes  réprouvèrent 
en  différentes  occaûons ,.  non- feu- 
lement elle  les  traitoit  avec  dif- 
tin^on,  mais  elle  favoit  appré- 
cier leurs  ouvrages  tf,  leurs  talens. 
£Jle  6(  venir  des  manwfcrits  de 
Grèce  &  dliajie  ;  fit  élever  les 
Thuiletics. ,  l'Hôtel-de-Soiffons , 
OÙ.  depuis  on  a  bâti  la  Halle  aux 
lilés  ;  on  condruifit  auffi,  p^  Tes 
ordres ,  Saint-Maur  -  des  -  Fofljés ,, 
Monceaux  en  Brie ,  Chenonceai» 
en  Touraine  ,  &c.  &c.  Quelque 
iixdiiS^reme  que  fût  Catherine  de 
MééUàs^  pOMr  toutes  les  religions, 
^\e  ne  laiiToit  pas  d'être  TuperAi- 
ticfure.  ËUecroyoit  non-^feulemeot 
a  l'aftrologie  judiciaire ,  mais  en- 
core à  la  magie.  É^le  portoit  fur 
Teftomac  une  peau  de  vélin  >  ov , 
iDçlon  quelques-uns,  d'un  enfant 
éi;o tgé  ;  elle  étoit  convaincue  que 
cette  peau  avoit  la  vertu  de  la 
«rantir  de  toute  entreprlfe  contre 
Êperfonne.  Rien  ne  dévoile  mieux 
Xa  no.ii^ceur  de  fon  çara£bcre,  que 
l'éducation  defes  enfans.  Pes  com- 
bats de  coqs ,  de  chiens  &  d'autres 
^nimavx  »  étoient  une  de  leurs 
irécré^tlons  oi[dinaites.  S'il  y  avoit 
quelque  exécution  confidérable  à 
la  Grève ,  ^lle  les  y  menpit.  Pçur 
les  rendre  auffî  l^ifs  que  fan- 
guinaires  ,  elle  doiînoit  de  temps 
en.  temps  de  petites,  fêtes,  où  Tes 
fill^  d'honneur  ,  1^  chevçux 
épars ,  couronnées  de  âeurs ,  fer- 
VQÏeat  9  table  demi  -  ânes..  Son 
exemple  ne  leur  prêchpîc  pas  moins 
U  libec(^nj3^e  \franiQis  d$  Vendôme ^ 
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TroUut  de  Mefgoue\  &  plufiecr»  a 
tres,furent,  dit-on,  les  confolatcurs 
de  fon  veuvage.  Dans  la  foule  dci 
livres  faits  contre  cette  priuceffe ,» 
les   curieux   diftinguent  :  Lcgendm 
fanâ^  Catharlntt   Mfidicete  »  I57f  » 
in-8®  j  &   U   vie  6  Us  acUons   de 
Catherine  de  Médiçls  ^  par  H^  Etienne^ 
in-i2,  &;  dans  le  Journal  de  TJÊ- 
loile ,  en  5  \aU  Dans  ce  dernier 
libelle ,  l'auteur  la  fait  de/cendre 
d'un  charbonnier,  qui  ayant  g3g.aé 
quelque  çhofe ,  fit  fpp  fils  médcciiii^ 
Celui  -  ci  ayant,  fait  upe  fortune 
immenCe  ,   donna  fon  nom  à  fa 
maifon,  éc  prit  pour  armes  cin^ 
pilules  \  c'eil  ainfi  que  Henri  Etienne 
qualifie    les   cinq   tourteaux    qui 
forment   les    armes,  des   MédUis. 
foutes  les  calomnies  dont  ce  li- 
belle infâme  efi  remx^li  ,  font  à 
peu  près  dans  ce  goût  ^  on  ne  peut 
poufier  plus  loin  la   méchanceté. 
&  le  menfonge.  Voy.  I.  Monte-» 

CVÇVLLIjfi»  V.  MONTMORENÇt. 

VI.  ÇATH.ERINÇ  d^  Po^^ 
iMOKl.y  femme  de  Chaaks  II ,  roi 
d'Ângleterc»,  ^  filie  de  Jean  IP^, 
roi  de  Portugal,  naquit  en  1638  ^ 
(on  père  étant  encore  <luc  de  Brar 
gancè.  Elle  fut  mariée  en  1661, 
à  Charles  II.  Elle  avçit  ,  dit- on  ,^ 
Taipe  plus  belle  que  le  corps ,  &. 
elle  eut  l'eftime ,  mais  non  Iç  cœur 
du  roi  fon  époux.  Pendant  le  rè^ne. 
deJdcqtfcs  II,  cette  princefie  jouit 
de  beaucoup  de  cônfidération  y 
xnais  en  1688-,  cfUe  rcfoUit  d'aller- 
en  Portugal,  oùclle  ne  fe  rendit 
cependant  Guau  commencement 
de  X693.  Elliç  y  fut  déçlarce  ré- 
gente en  1704  ,  par  le  roi  Pierre,  . 
foQ  frère  ,  à  qui  fes  inârmités 
rendoient  le  repos  nécefl^aire.  Ca- 
therine  fit  éclater  alors  les  grandes 
qualités  qu'elle  avoit  r^ues  de  1^ 
nature.  Elle  continua  de  faire,  la 
guerre  à  rEfpaghe  avec  beaucouj^ 
4e  vigueur.  Sage  6c  prudente  iWt    ^ 
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les  confells ,  elle  fut  faire  exécuter 
ce  qu'elle  avoit  réfolu  -,  &  petidaac 
fa  régence ,  Tarmée  Poreugaire  re- 
conquit fur  tes  ECpagnols  plufieurs 
places  importantes.  Cette  pritacefle 
mourut  en  170^ ,  à  67  ans. 

VIT.  CATHERINE  Albxiowna., 
paytanne ,  dont  le  nom  ctoit  Ai- 
fcndcy  ,   devenue   impératrice   de 
Rufîîe ,  devoit  le  jour  à  des  pa- 
ïens fort  pauvres  ,.  quî  wvoient 
près  de  Départ,  petite  vilic  de 
la  Livonte.  £11ç  naquit  le  5  avril 
X689.  Au  fortir  de  Penfance ,  elle 
perdi(  foa  père  qui  la  laifia  dans 
les  bras  d'une  mère  infirme;  le 
travail  de  ies  mains  ne  fuififoit  pas 
à  leur  entretien.  Ses  traits  étoient 
beaux,  fa  taille  charmante,  &  elle 
annonçoit.  de  l'efprit.  Sa  mère  lui 
apprit  à  lire  ,  mais  elle  fit  affez 
peu  de  progrés  -,  &  un  vieux  mi- 
nifire  Luthérien  lui  donna  les  prin- 
cipes de  la  tjsHgion.  A  peine  avoit- 
elle  atteint  fa  quinzième  année, 
qu'elle  perdit^  fâi  mère.   Le   bon 
nîinifire  la  reçut  chez^  lui,  &  la 
chargea^n  foin  d'élever  fes  filles. 
Catheiint-  profita    des  maîtres   de 
siufique  &  de  danfe  qu'on  faifoît 
venir  pour  elles.  La  mort  de  fon 
bienfaiteur  qui  furvint ,  la  replongea, 
dans  une  extrême  indigence.  Son 
pays  étant  devenu  le  théâtre  de  ta 
Çuerre  entre  la  Suède  &  la  Ruflîe, 
elie  alla  chercher  un  afile  à  Ma-, 
nenbourg.  Après    avoir  traverse  ^ 
un  pays  dévafié.  par  les  deux  ar- 
mées y  &  avo^;  couru  de  grands 
danger^ ,  elle  tomba  entre  les  mains  . 
de  deux  fo^datsi Suédois,  qui  fans 
doute  n'ausoienf  pi^  refptùt  fa 
jeuneffe  &  fts  charmes,  li*un  bas- 
ofÇcier  né  fût  îurveau ,  qui  Is-leur 
arracha.  Après  avoir  rendu  grâces 
à^{4>n  libérateur  T,  elle  reconnût  en 
lui.  le  fils  du  mitûfire  quî   avoit 
•B  foin  de  fon  enfance^  Ce  jeuiie 
Wuvovsa  toucM  de  f<Hi  étaf  jt^ 
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éoima  les  fecburs  néeef!atres  pout 
achever  fon  voyage ,  &  une  lettre 
pour  un  habitant  de  Marienbourg , 
qui  s*appeloit  Gluck ,  &  qui  avoit 
été  l'ami  de  cet  officier.  Elle  fiit 
très-bien  reçue  ;  on  lui  confia  l'cdif 
cation  de  deux  filles.  Elle  fe  corn» 
porta  fi'  bien  dans  ce  pénible  em* 
ploi,  que,  le  père  étant  veuf,  lui 
ofiBrit  fa  main.  Cdikerîne  la  refùËi, 
paur  accepter  celle  de  fon  libéra- 
teitr ,  quoiqu'il  eût  perdu  un  bras 
&  qu'il  fût  couvert  de  b^efi^ures• 
Le  iour  pâme  que  ces  deux  époux 
vont  fe  jurer  leur  foi  aux  pieds 
des  autels ,  Marienbotirg  efi  afiiégée 
par  les.  RuiTes  ;  Tépoux-,  qui  étoic 
de  f(^rvice,  eft  obligé  d'aller  avec 
fa  troupe  repoufTer  l'aflaut,  &  il 
périt  dans  cette  aétion ,  fans  avoir 
recueilli  le  prix  de  f»  tendreflb. 
Marienbourg  efi  enfin  emporté 
d'afiaut,  &  la  garnifon'&  les  ha* 
bitans  pafies  au  fil  de  i'épée ,  ott 
en  proie  à  la  brutalité  du  vainqueur. 
On  trouva  Çatherint  cachée  dans  un 
four  :  on  fe  contenta  delà  fairepri^ 
fonnière  dè-guenre.  Saiigure  &  foa 
cfprit  la  firent  bientôt  remarquer 
du  général  Rufie  Menilkojf;  il  fut 
frappé  de  fa  beauté ,  &  la/racheta 
du  foldat  auquel  elle  étoit  tombde 
en  partage  ,  pour  la  placer  ai»- 
près  de  fa  foeur , .  ou  elle  fut  ac^ 
cueillie  avec  tous  les,  égards  dûs 
à  la  beauté ,  &à  l'infortune.  Quel*» 
que  temps  après»  P'unt  le  Grani 
ie  trouvant- à  manger  chez  ce  gé- 
néral, on>la-fit>fervir  à  table,  tt 
Gsar  la  diftingua  bientôt^ ,^  fii.ftit 
frappé  de  fés  gracçs.  U- revint  le 
lendemain  chez  Men^tkoffpowhte^ 
vo\t  la  belle  prifonmire^;  ell« 
répondit  avec  tant  de -vivacité  à 
toutes  les  quefiions  que  lui  fit  ce 
monarque ,  qu'il  en  devint  éperdue- 
mentamoureùx.  Le  mariage  fuivtt 
dch près  cette-inclination naiffante ^ 
il  fe  fit  fecvètement  en-  1707,  &. 
n«ibIiqvem«lU>  en  1711%  Elle  ûut^ 
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couronnée  en  I7i4«  &  reçut  U 

couronne  8(  le  fçeptre  des  mains 
4e  Ton  ipoux.  Le  comte  de 
fiajfçwûi  dit  dans  fon  bifioire  dç 
rcmpire  de  Ruffie  :  «  Ui  Ç\attnc 
gvoitété  non- feulement  néçedaire 
ii  la  gloire  de  PUrre  y  mais  elle 
rétoit  à  la  conferyation  de.  fa  vie. 
Ce  prince  étoic  malheureufement 
fu)et  à  des  oonvulûons  doulou- 
reufes,  qu'on  croyoit  êtrt  TefiFet 
id'un  poifon  qu'an  lui  avoit  donn^ 
4ans  Ta  îeuneiTe.  Ç^theme  avoit 
trouvé  le  (ecrec  d'appaifer  (es 
douleurs  par  des  foins  péniblei  fi( 
4es  s^tteatiops  recherchées ,  dont 
elle  (eule  étoit  capable,  &  fe 
«lonnoit  toute  entière  à  U  cpnTer- 
vattoii  d'une  ianté  auffl  précîeuf^ 
i  l'eut  qu'à  elle  -  npiême.  Auffi  le 
Cear,  ne  pouvant  vivre  fans  elle. 
la  fit  compagne  de  fon  ïi%  &  de 
fo9  trône.  *•  Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1725 ,  elle  fut  déclarée 
Ibuveraine  Impératrice  de  toutes 
les  Ruflies.  £lle  fe  montra  digne 
de  régner»  non  par  fa  conduite 
fecrète,  qui  étoit  peu  régulière  9 
snais  par  fon  humanité.  A  fon 
evéneiqent  à  l'empire  j  le«  potences 
<&  les  roues  furent  abattues^  £lle 
înftitua  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie ,  fous  le  titre  de  ^aimt^ 
AUxandfi  4e  Nen^JU.  ]^lle  reçut 
file  -  inêQie  peu  de  temps  après 
le  collier  de  oslui  de  l'Aigle-bla^ç. 
Pendant  ua  règne  de  ^inze  à 
feize  mois ,  éi\t  fuivit  Içs  plans 
de  gouvernement  de  foi^  époux  « 
H  foutint  avec  «èle  tous  la  éta- 
Hiflemens  qu'il  avoit  fondés  ou 
commencés.  De  fréquens  excès  de 
vin  de  Tokai ,  lui  causèrent  une 
hydropifie»  dont  elle  mourut  le 
irmai  1727,  à  rage  de  3a  ans. 
Cétoit  une  pnncefle  d'une  fermeté 
au-deflus  de  fon  fexe.  Elle  fuivoit 
Piern  le  Grand  daiis  fes  expédi- 
tions ,  &.  lui  rendit  de  grands  fer» 
vîç«9  d^iM  U  m^lheuifçufe  ^re 
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du  Pfuth.  Ce  fut  cUc  qui  c«>ji« 
feilla  au  Czar  de  tenter  le    vifis 
par  des  préfens,  ce  qui  lui  rén0it. 
On  ne  peut  cependant  dli&niulcv 
qu'elle  eut  une  inclination  qui  ejL<» 
cita  la  ialoufie  du  Czar.  Celui  qui 
en  fut  l'ofa^  éioit  un  chambellan  » 
originaire  de    France ,    nominé 
Hows  de  (a  Crçîx,  ht  czar  Pierrm 
le  fit  décapiter  fous  prétexte  de 
quelque  crime  ,  &  fit  planter  Ia 
tête  fur  un  pieu«  au  milieu   de 
la   place   de    Pétersbourg.    Pour 
pouvoir  montrer  à  loifif  à  ib« 
époufe  le  fpeéUcle  du  çadavfc  dQ 
fon   amant,  il  lui  fit  traveiier 
cette  place  dans  tous  les  feos  « 
&  la  conduifit  même  au  picfd  d^ 
l'échai^ud.  CMhmnt  eut  a^e?  d'a-r 
drefiîe  ou  de  ferm^  pour  reteniip 
fes  larmes...  Qa^  foupçonné  cetto 
princefle  de  n'avoir  pas  été  favo- 
rable au   czarowitz  AUxu  ,  qu^ 
fon  père  fit  mourir.  Comme  ain^ 
(k  forti  d'un  premier  mariage,  il 
excluoic  du/  trône  les  enfans  de 
Catherine  i^  c'efl  peui-èfTe  le  feul 
motif  qui  lui  ait  attiré  ce  reproche 
peu  foudé.   Elle  ne  (avoit  point 
écrire  ^  f?.  fille  EUfahetk  fignoit 
pour  elle  ;  &  fon  ignorance  fut 
C4ufe  de  quelques  abus  de  pot^ 
voir  »  commis  par  les  agens  do 
l'état,  auxquels  elle  remcttoit  ke 
Tén<?s, 

VIIL    CATHERINE.  II. 

(  Alexie  vna  )  Impérsnrice  de  Rvifie» 
étoit  fille  du  prince  d'^/ïAtf/e-^erly^^ 
gouverneur  de  Stcttia ,  dans  la  Po/* 
méranie  PruiSenne ,  &  fe  nommoit 
daus  fa  îeuneffe,  Sophie  -  Auptfie 
d'Ànhalt,  Elle  ne  prit  celui  d'il-» 
^xUwna,  qu'en  ei^brafi[aut  le  m 
grec  f  pour  époufer  fon  couûa* 
germain ,  Ch/tr/es-f^éderi^ ,  duc  de 
Holfleia  -  Gottorp ,  que  l'impéra- 
trice EUfah^h  avoit  appelé  auprèii 
d'elle,  après  1  avoir  faiit  élire  grand* 
duc  d«  KuOïe ,  ^  défign^pouc  (1^ 
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fuoeeffeur.  Catherine ,  dlrîgëo  par 
une  mèrç  ambitieufe,  s'attacha  à  Te 
fairçdespartifans,  &  à  Te  créer  dans 
l'état  un  parti  indépendant  de  celui 
de  fon  époux.  Douée  d^  grâces 
de  (on  fexe ,  avec  un  efprit  vaûe 
6c  hardi  ,1e  goût  des  çonnotiTances, 
l'amour  extrême  du  travail  &  du 
plaifir ,  une  ambition  profonde,  & 
ne  redoutant  rien  pour  arriver  à 
fon  but,  elle  ne  tarda  pas  à  de* 
venir  puifTante  &  redoutée.  Vai- 
nement des  intrigues  galantes  avec 
le  chambellan  SoàUoff ,  le  Po- 
'lonois  PoHÛuowski ,  Grégoire  Orlpff, 
avoient-elles  détruit  tout  accord 
entre  elle  &  le  grand-duc  i  en- 
vain,  l'impératrice  EUfahtth  lui 
avoit  elle-même  témoigné  quelque 
mécontentement,  Cathtrlne  attacha 
à  fa  fuite,  à  fon  parti,  le  peuple 
par  des  pratiques  de  dévotion, 
les  grands  par  fon  accueil  fédui- 
fant,  l'armée  par  fes  largeflfes.  A 
la  mort  A^^fahttk,  le  grand- duc' 
monta  fur  le  trône  fous  le  nom 
de  Fierre  IlL  £lle  avpit  à  le  re- 
douter. Bientôt  une  rébellion  cou- 
ronnée du  fuccès,  lui  ôta  l'em- 
pire pour  le  donner  à  fon  époufe. 
Quelque,  temps  après ,  la  mort  fu- 
bite  de  ce  fouverain ,  privé  de  fa 
liberté,  fit  àccufer  celle-ci  de  l'a- 
voir ordonnée  ;  &  ce  qui  fembla 
}uftifter  a  cet  égard  tous  les  foup- 
çons,  fut  l'imprudente  promeffe 
faite  par  l'Empereur,  à  la  com- 
ice de  Voron\off,  de  l'époufer,  de 
répudier  Catherine  ^  ^  d'exclure  du 
trône,  fon  fils  PaulPetromt^,  ««  L'em- 
pereur deRulBe ,  écrivoit  alors  le 
roi  de  Prufle,  a  été  détrôné  par 
fon  époufe  *,  on  s'y  attendoit.  Cette 
prittcefle  a  beaucoup  d'efprit,  & 
les  mêmes  inclinations  que  la 
défunte  Êll/aheth,  £lle  n'a  aucune 
religion  ;  mais  elle  çontreCait  la 
dévote*  CtA  le  fécond  toioe  de 
Zenon  y  de  fon  époufe  Airiana ,  & 
de  M»H  4$  Hidiiiu  w  En  dEcii 
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pour  aiîurer  fon  pouvoir,  rim<« 
pératrice  fe  montra  très- populaire 
dans  les  premiers  jours.  On  k 
vit  donner  fes  mains  à  batfer  à  1« 
multitude,  mettre  pied  à  terre  en 
appercevant  des  popa  ou  prêlret 
RufTes  raflemblés  à ,  l'enurée  da 
palais,  &  embraEer  les  priocipaus 
d'entr'eux.  Elle  fe  rendit  plufieùff 
fois  au  fénat  pour  y  entendre 
juger  des  procès.  D'un  autre  côté  • 
file  donna  de  l'argent  aux  foldats/ 
&  avança  en  grade  un  grand  nombrd 
d  oificiers  fupérieurs,  en  accordant 
une  gratification  d'une  demi-annéa 
de  paye  à  tous  les  officiers  fti« 
balternes.  Ces  moyens  appaisèrenl 
les  murmufes,  &  firent  oublier 
peu  à  peu  ceux  dont  elle  s'étoit 
fervi  pour  régner.  Catherine  JI 
alla  fe  faire  iacrer  à  Mofcov;!^ 
cette  cérémonie  fe  fit  en  1762. 
avec  la  plus  grande  folennité  dai^ 
la  chapelle  des  C^ars  y  en  préfende 
de  l'armée  &  d'un  peuple  immenfè* 
-^Sachant ,  fuivant  un  hîAorien , 
quitter  les  plaiûrs  pour  pafiier  aux 
travaux  les  plus  férieux  ,  &  s'oc- 
cuper des  foins  les  plus  pénibles, 
du  gouvernement,  elle  a0ifloit 
aux  délibérations  du  confeil ,  H* 
foit'  toutes  les  dépêches  des  am- 
bafladeurs ,  diûoit  ou  minutoit  de 
fa  main  ,  toutes  les  réponfes  qu'if 
failoit  leur  faire,  ne  chargeoit 
fes  miniflres  que  des  détails,  & 
en  furveilloit  encore  l'exécution. 
Bientôt  elle  fonda  des  hôpitaux , 
&  fit  mettre  des  vaiffeaux  fur  le 
chantier.  Voyant  avec  peine  que 
la  population  de  fes  éuts  n'étoit 
point  proportionnée  à  leur  vaûe 
étendue ,  &  que  les  terres  les  plus 
fertiles  manquoient  de  bras ,  elle 
publia  qne  déclaration ,  qui  invita 
tous  les  étrangers  à  venir  s'établir 
en  Ruf$e ,  en  leur  promettant  le 
libre  ex^cice  de  leur  cuire ,  la  fa- 
culté de  qirmer^eur  i^ouvelle  ha- 
Imitation  quand  ils  le  voudroient  ^ 
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&  d'emporter  dans  leur  patrie  les  ti- 
chefîes  qu'ils  auroient  acquifes.  Des 
Allemands,  des  Moraves  vinrent 
ées  '  lors  augmenter  le  nombre  de 
fies  ifujets.  —  Cathirini  11  employa 
le  premier  aâe  de  fa  puifEaac^à 
faire  reconnoitre  Binn ,  duc  de 
Courlande ,  au  lieu  de  Ckarlts  de 
Saxe,  fils   du    roi   de  Pologne 
Attf^ufie  ni.  Ce  dernier  fut  forcé 
de  donner  ïinveûicure  de  cène 
fouveraineté  au  Spoliateur  de  foû 
fils.  La  mort  de  ce  roi  en  1763  , 
fournit  à  l'Impératrice  l'occafion 
de  déployer  tout  l'afceadant  de  fa 
politique;  elle  parvint  à  neutra- 
lifer  les  cours  de  VerfalUes  &  de 
Berlin,  &  à  leur  faire  promettre 
qu'elles  ne  fe  mêleroient  point  de 
réleâion  du  nouveau  fouverain. 
Pès-lors ,  la  diette  de  Wola  fut 
vaincue,  foit  par  fes infinuations , 
fbit  par  la  terreur  de  fes  armes; 
&  Catherine  fit  proclamer  roi  de 
Pologne  fon  ancien  favori  Ponia* 
towskl,  qui|prit  le  nom  de  Stanislas^ 
Augufie.  Cette   éleâion  favorifoit 
le  plan  qu'elle  conçut  alors ,  de 
véunir  a  fon  empire  une  partie  de 
ce  royaume.  Pour  Texécutef,  elle 
fit  tracer  une  ligne  de  démarcation, 
qui  comprenoit  une  grande  partie 
'  de  la  Pologne  dans  fes  états ,  & 
elle  demanda  qu'on  fixât  les  li- 
mites de  la  RuiTie,  telles  qu'elle 
venoit  de  les  préfenter.  —Ces  vues 
ambitieufes    ne*  tardèrent  pas    à 
inquiéter  l'empire  Ture,  pour  la 
sûreté  de  Ces  poffeffîons  fur  la  mer 
Noire.  l\  leva  L'étendart  de  la  guerre 
avec  500  mille  hommes  en  1769. 
Ses  efforts  furent  imp.uiffans.  Les 
RuiTes  chaf&èrent  douze  mille  Tar- 
tares  de  la  nouvelle  Servie ,  &  fe 
rendirent  maîtres   d'Azoph  &  de 
Tangarok.  D'un  côté  ,   Roman%off 
gagna  les  fameufes   batailles  du 
Pruth   &  de  Kagoul ,   où  deux 
cent  mille  Ottomans  périrent»  & 
1«  prince  B^ui   s'empafa  iiU' 
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iiNiil  ;  de    l'autre ,  les   ^ftanàttm 
Mofcovites  parurent  pour  la   pre- 
mière fois  dans  l'Archipel   Grec» 
firent  foulever  les  Ifles ,  &  brûlèrent 
complètement   la    floKe    Turque 
dans  la  baie  deXfchefmé,  le  6  juillet 
1770.  L'Impératrice   fit  célébrer 
l'édatdetantde  triomphes  par  des 
fêtes  &  des  monumens.  Quelque 
temps  après,  Romanxpffdjant  râ^ 
fermé  à  Schumla  l'armée  du  grand- 
Vifir ,  les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  fut  fîgnée 
en  1774.   Catherine   obtint  par  le, 
traité,,  ks  places  d'Azoph  &   de 
Tangarok,  la  libre  navigation   de 
la  mer  Noire  ,   &  l'ÎAdépendance 
de  la   Crimée.    L'oppofition    des 
Turcs  n'avoit  point   empêché  1» 
démembremeni  de  la  Pologne.   H 
s'opéra  par  Cathenne ,  le  roi   de 
Priffle  &  l'Empereur  3   &  on  ne 
laifTa  pliis  à  Stanislas  qu'une  par- 
tie  de  foB   territoire^  Une  diète 
aflfemWée  en   1775  ,  fit   ccffion 
des  droits  des  Polonois  aux  trc»îs 
puiiTançes  ,  &  régla  entr'elles  les. 
conditions  du  partagée  Le  pays 
échu  à  la  Rufïîe  efi  le  plus  vafie,  & 
renferme  deux,  millions  d'hommes. 
—  Au  milieu  de  fes  concpiêtes» 
l'Impératrice  fongea  à  obtenir  une 
autre  forte  de  gloire ,  &  à  devenir 
légiilatrice.  Il  a'étoit  aucuii  pays 
en  Europe,  où  les  lois   fufTene 
plus  incertaines ,  plus  embrouillées 
qu'en  Ruffie.  Les  tribunaux  y  ju-  ' 
geoient  fans  règle  ^  &  parcon^ 
quent  fans  équité.  Le  pouvoir  des 
)uges  étoit  arbitraire  &  fans  bornes* 
Ils  faifoient  à  leur  feule  volonté,, 
donner  la  queflion,  ou  exiloient 
en' Sibérie.   Catherùu  s'occupa  fé* 
rieufement  de  remédier  à  ces  abus. 
Elle  établit  dans  le  miniilère  de 
la  }uftice ,  diverfes  cours  ou  coo* 
feils  fpéciaux ,  qui ,  n'ayant  à  pro*^ 
noncer  chacun  que  fur   un  feiil 
genre  d'affaires ,  fuivîrent  dès-lors 
uoe  jurUprudeoce  plus  uHifortD^ 
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le  fllus  régQlièf  e.  Elle  augmenta  lé 
traltemeot  des  magtttrats ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  fubornation , 
2(  leur  en  aflura  la  moitié  pour 
le  temps  de  la  vietUefie,  où  ils 
ne  pourroient  plus  exercer  leur 
emploi.  t(  Toutes  les  provinces  de 
la  Ruffie,  dit  l'uo  de  fes  hiftoriens , 
9c  m^me  les  nattoi^s  barbares  qui 
TÎvem  dans  les  parties  les  plus  re-' 
calées  de  ce  vafte  empire ,  eurent 
prdre  d'envoyer  des  députés  i 
Mofçow»  pour  préfemer  leurs 
}4ées  fur  les  lois  qui  leur  étoient 
les  plus  propres.  Càthtrine  fe  rendit 
^Ue-même  dans  cette  capitale. 
ii*ottverture  des  États  ie  fit  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Cétoit 
un  fpeâade  iméreflam  Si  nouveau , 
de  voir  les  députés  de  peuples 
nombreuse,  fi  diilerens  par  leurs 
moeurs ,  leur  coAume ,  leur  lan* 
gage,  étonnés  de  fe  trouver  en-r 
?emble  pour  difcuter  leurs  lois, 
eux  qui  n*avoient  jamais  fu  qu'o* 
béir  aux  volontés  arbitraires  d'un 
maître,  que  fouvent  ils  ne  con- 
noiflbient  pas.  L'Impératrice  s'étoit 
£iit  ménager  dans  la  falle,  une 
tribune ,  d'où  fans  êttre  apperçue , 
ellp  pouvoit  tout  voir  &  tout  en- 
tendre. On  commença  par  lire  les 
inârudions  traduites  en  langue 
ruiTe  ,  dont  Toriginal  écrie  en 
lirançpis,  &  prefque  tout  entier 
de  la  main  de  Catherine ,  a  été  dé- 
pofé  dans  la  bibliothèque  de  Taca* 
demie  de  Pécersbourg.  Les  applau- 
diflemens  en  interrompirent  fou- 
yent  la  levure.  Les  ieuls  députas 
des  Samoyèdes  osèrent  reftcr  fans 
marque  d'admiration.  L'un  d'eux 
prit  même  la  parole,  &  dit  :  Nous 
Jommes  fitnpUs  &  juftes.  Nous  fn» 
forts  tranquillement  paître  nos  rennes. 
Nous  n'avons  pas  befoîn  d*un  code 
nouveau  :  mais  fait^  pour  tes  Ruffes  , 
005  itoifins  ,  &  pour  les  Qouvemeurs 
que  vous  nous  envoyé^  y  des  lois  qui 
irritent  Uhm  knpnda^ef^  n  P'autrcs 
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féaneci  ne  furent  pas  auffi  tran* 
quilles.  On  avoir  parlé  de  donner 
la  liberté  aux  payfans  :  ceux  -  d 
commençoient  à  fe  rafiembler  ;  on 
craignit  des  infurreâions.  Des 
députés  laifsèrent  entrevoir  des 
idées  f uneHes  au  pouvoir  abfolu  i 
l'Impératrice  en  frémit ,  &  fe  hâta 
de  diàoudre  les  États.  Avant  leur 
ftparation ,  ils  décernèrent  le  titre 
de  Grande  6c  de  Mère  de  la  P4tm  à 
cette  prioceâe.  Celle  -  ci  fit  dif« 
tribuer  à  chacun  des  <tépucés ,  une 
médaille  d'or  dedinée  à  traofmettre 
à  la  poAérité ,  le  motif  qui  les  avoic 
fait  raiiembler  ;  elle  s'empreâa 
d'adreâfer  fon  nouveau  code  à  la 
plupart  des  fouverains ,  &  le  roi  de 
Prufle  répondit  au  comte  de  Solms: 
01  5«Wr«fflû  commanda  des  armées; 
fdifabah  d'Angleterre  efl  comptée 
au  nombre  des  grands  politiques  ; 
Aiarie'Thcrife  d'Autriche  a  montré 
beaucoup  d'intrépidité  à  fon  avé« 
nement  au  trône.  Mais  aucune 
femme  n'avoit  encore  été  légifla- 
trice.  Cette  gloire  étoit  réfervée  a 
l'Impératrice  de  RuiHc.  »  — ^  Après 
ce  travail  imporum ,  Catherine  en 
ordonna  un  autre  non  moins  utile. 
Ce  fut  de  faire  voyager  plusieurs 
ùvans  dans  l'intérieur  de  fes  v^es 
états,  à  peine  connus,  pour  en 
obferver  la  pofition  ,  les  produc- 
tions ,  les  réilources.  Pallas  &  Falk 
parcoururent  les  rives  du  "Wolga , 
^  parvinrent  jufqu'â  Cafan  -,  Gmilm 
&  iauldenJUdt  vi^cèrent  les  bords  du 
Taqais,  jufqu'au  Boriîlhène,  & 
toutes  les  contrées  qui  s'étendent 
depuis  Afiracan  jufqu'aux  frontières 
de  la  Perfe.  Blaumayeriat  chargé 
de  vérifier  les  découvertes  déjà 
faites  dans  l'archipel  du  Nord« 
&  d'en  tenter  de  nouvelles  ;  VaU 
ehea  -  Sted^  pénétra  dans  les  gorges 
du  Caucafe  ;  PîUings  afTiAé  de  H^ll, 
de  Befingy  &  du  fameux  mécani- 
cien B4ward4  j  parcourut  l'O* 
céan  oriental  jufques  aux  côtes  du 
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lapon.  PjIU*  ,  dan^  fon  v<»yage^ 
svott  recueilli  beaucoup  d'objets 
d*btfto«re  naturelle ,  qiii  formoieat 
m  cabinet  précieux  ^  l'Impératrice 
en  ordonna  l'acquifition.  —  L'a* 
cadémie  de  Pétersbourg  obtint  de 
nouveaux  privilèges  *,  &  celle  des 
Mtu  teçnt  vn  plus  grand  nombre 
d'élèves.  L'inoculation  fut  adoptée 
en  Ruffîe  ;  l'Impératrice  fut  La  pre- 
flûère  à  s'y  foumettre ,  &  à  inviter 
le  grand- duc  à  Timiter.  Une  pefte 
sfifreuiîe  qui  ravagea  Mofcov ,  qui 
y  emporta  cent  mille  babitans,  & 
snenaç<Ht  de  ravir  le  refte,  fut 
arrêtée  dans  fon  invaiion.  A  la 
même  époque ,  l'un  des  plus  beaux 
ëiamans  de  l'univers  fut  acquif  par 
Cathmtu,  d'un  Grec,  qui,  après 
l'avoir  apporté  d'Ifpahan ,  l'avoir 
dépofé  à  la  banque  d'Amilerdam* 
Elle  le  paya  cent  mille  livres  fter<« 
lîngy  ^  affura  en  outre  au  vendeur 
une  penfion  de  quatre  mille  roubles. 
La  fameufe  fiatue  de  Pierre  I,  fut 
inaugurée  ;  elle'  efl  du  célèbre 
Etienne  FaUonntt,  Un  immenfe  ro- 
cher brut ,  tranfporté  avec  les  plus 
grand  frais  des  marais  de  la  Ka» 
relie  à  Pétersbourg ,  lui  fervit  de 
piédeAaU  En  même  temps,  l'Im- 
pératrice recevoit  à  fa  cour,  le 
roi  de  Suède ,  l'empereur  Jofeph  II , 
le  prince  héréditaire  de  PruÂe ,  le 
prince  Henri ,  &  leur  donnoit  des 
fêtes  fuperbes  j  elle  accueîHoit 
Diderot  ,  &  le  faifoit  afTeoir  à 
côté  d'elle.  Des  banques  publiques 
étoient  ouvertes  à  Pétersbourg  , 
pour  les  nobles  &  les  marchands  ; 
&  à  Tobolsk  ,  pour  donner  plus 
d'aâivité  au  commerce  de  la  Si- 
bérie. Elle  n'épargnoit  rien  pour  la 
fplendeur  de  la  manufaûure  d'acier 
de  Toula ,  dont  les  ouvrages  riva- 
lifent .  de  perfedion  avec  ceux 
d'Angleterre.Elle  favorifoit  les  tan- 
neries ,  les  fabriques  de  fil  d'or  & 
d'argent ,  les  fonderits  de  caractè- 
tes  d'imprimerie.  £llç  faifoit  plan* 
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ter  le  mûrier  dans  l?Ukt4ine  &  y 
naturalifoit  le  ver  à  foie.    Pour 
bannir  l'oiûveté ,  elle  étabtifloic  en 
1781,  des  courtiers   a  qui   peiF« 
vent  s'adrefler  tous  les  fours ,    à 
une  heure  indiquée ,  tous  ceiur  qui 
demandent  de  l'occupation  ou  des 
ouvriers ,  &  unemaifon  de  travail 
i  Pétersbourg,  pour  y  renfermer 
les  pareffeux  &  les  mendians  va- 
lides,   àatherîne  fit   plus  ;  elle  af- 
franchit ceux  qui  fe  livreroient  au 
négoce  de  la  capitation  &  de  tirer 
au  fort  pour  le  recrutement  de  14 
marine  &  de  l'armée.  Elle  calma 
les  Tartares  Bafçhkirs  qui  s'étoient 
révoltés,  &  menaçoîent  de  quitter 
fon  emj^ire,  comme  avoient  fait 
les  Tourgouts,  qui,  pour   éviter 
les    vexations    des   gouverneurs 
Ruifes ,  étoient  allés  fe  réfugier  en 
Chine.    Voye^    Oubaché.   Elle 
accorda  de  grands  fecours   pour 
rétablir  la  ville  de  Tver ,  prefque 
entièrement  confumée  dans  un  in<^ 
€endie;elle  fonda  en  17781,  celle 
deCherfdn»fur  les  bords  du  Niéper, 
au-deflfus  de  l'embouchure  duBogh  ; 
on  y  voyoit  peu  de  temps  après  , 
plus  de  quarante  mille  habitans, 
H  il  forioit  de  fes  chantiers ,  de$ 
vaiHeaux  marchands  &  de  guerre , 
qui  devinrent  reflTroides  Ottomans. 
•— >  Le  commerce  dans  la  mer  Caf- 
pienne  ,  &  avec  la  Perfe ,  fbt  fa- 
vorifé.  Malgré   les    obftacles  du 
kan  Aiahmed ,  les   navires  RuiTes 
allèrent  échanger   leur  fer,  leur 
acier,  leurs  fourrures  contre  la  foie 
&  le  coton  du  Guilan ,  lès  tapis  de 
Perfe,  le  fchamai   &    le   lorfas, 
poiiîons  excellens  ,  &  les  chiens  de 
mer  dont  les  Moscovites  vendent 
la  peau  aux  Anglois ,  &  dont  ils 
emploient  la  graiâe  à  faire  du  favon. 
Le  commerce  avec  la  Chine ,  ne 
reçut  pas  de  moindres  encourage- 
mens.  En  165  5 ,  des  Sibériens  &  des 
Boukares  avoient  formé  des  cara- 
vanes ,  qui  :i  traverfant  la  Tariarie 
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<3âftôife  f  altoieitt  trafiquer  iuf« 
^'»  Pékin.  fiUcs  y  portoient  de» 
fotkrures,  pour  recevoir  en  échange 
Ile  l'or ,  des  pierreries ,  duthéHc 
4es  porcelaines;   mais  ce  négoce 
mvott  été  interrompu*  Catherine  le 
ftanima.  Elle  écrivit  à  l'eiTipereur 
dlè  la  Chine  «  qui  confeaiit  à  Caire 
^  la  petite  ville  de  Kiachta,  le 
tendez-vous  des  marchands  Ruâes 
%L   Chinois.   Pour   lacilirer  cette 
communication,  l'Impératrice  ht 
partir  pour  Pékin  pluâeurs  jeunes 
gens  chargés  d'étudier  la   langue 
4c  les   ufages    de  la   Chine.  Les 
«tabliflemcns   de   la   Ruffîe   dans 
pluâeurs  ifles   de  l'ArChtpd  du 
Ndf d  ;  la  rapprockoieot  auffi  du 
iVpon  ;  Catherine  conçut  le  deiTein 
é'ouvrir  une  branche  de  commerce 
avec  cet  empire  \  &  elle  accu^Uit 
«a  ieufte  Japonob»  ieté  pair  la< 
tempête  fur  l'iile  de  Cuivre  ,  qui 
lui  ixxi  amené  à  Pétetshourg  par 
le  doâeur  Laxnuoue  ^  &  à  qui  elle 
ëonna  des^maitrés  de  tangues  ruiTe 
%L  tartare ,  pour  qu'il  pût  fervif' 
d'interprète  aux  deux  nations.  D*ua 
awre  côté,  elle  s'empreffa  de  fe* 
conder  l'Empereur ,  qui  defiroit  1» 
l^re<  navigation  de  rfifceut ,  &  de-. 
Cavoriier  les  voyages  faits  dans  les 
mers  du  Nord,  pour  y  tenta  le 
paflage  au<  Indes.  Entin  ,  un  jm- 
tteaCe  canal  futcomnfencé  par  îett 
9fdrcs ,  pour  ouvrir  une  communU 
cation  intérieure  aux  vaftes  con^ 
ttées  fitués  entre  la  Baltique  8t  la 
dkrCafpienne.  —  L'inflruftion  de 
fes  fiijtts  /ne  fut  pas  moins  1  objet 
des  foins>de  Catherine.  Une  com- 
illiflloB  d'enfeignement  k\t  érabHe  : 
flon  "  feulement  toiites  les  villes- 
curent  des  maifons  d'éducation,' 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales,  fur  le  plan  de 
celles  d'Alliemagne  ;  &  celle  des 
cinq  cents  demoifeUes  Rafles  »  fon- 
dée daQS  le  £iuxbourg  de  Saint- 
▲Ifnodre-Neirskii  reçut  lin  re« 
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Tenu  fixe  8c  ammel.  Latnvfoit  éd 
cadets  de  terre  lui  dm  foa  exten» 
fioa.  Sept  cents  îeimes  Ruiës  f  te* 
çoivent  tous  les  principes  «de  Tare 
militaire,  &  ne  peuvem  quitter 
rétabliffement  que  leur  tfiftmâkMr 
ne  foit  terminée  &  complète.  EUtf 
dure  quinze  ans  ;  8c  chaque  éièvé 
c6ûte  à  l'état  quatre  mille  quatmj 
ceni--dix  roubles.  Auctm  d*eux  ae 
peut  recevoir  le  moindre  préfentf 
de  fa  £amiiie;  ^en*  forte  que  le  ûlé 
de  l'homme  le  plus  riche,  8c<el<ul 
de  l'homme  le  plus  pauvre^  n*oaf 
ûi  plus  d'argeilt ,  ni  plus  de  luxe« 
Catheriiie  établit  encore  :  tJ^  mtc 
maifon  pour  iix  Cents  cadets  de 
la  marine ,  qui  font  chaqu4î  année 
une  campagne  fur  la  mer  Baîfpgueji 
&  fom  fous  ta  direâioa  fpéctale 
d'un  amiral  ;  ^^  «ne  autre  pour 
quatre  cent  foixante  jeunes  ftufl«i 
deftînés  au  génie  ou  à  l'aitillenei 
^.**  tme  autre  ,  pour  deux  cenif^ 
elle ves  Grecs ,  Âlbatiîeot,  Itsdieot 
ou  Moftovites  ^  auxquels  on  ap^ 
prend  la  plupart  des  langues  *éttasi^. 
gères ,  &  qui  après  letirs  cours  ^ 
entrent  dans  le  militaire,  ou  ^de- 
viennent interprètes  au  ferviCe  de 
RuiCe;  4,*  trois  écoles  demédecîrîe 
&  de  Chirurgie .  une  école-ptatîqàe 
d'accoudiemeni ,  utle  autre  de  tîî-" 
nique;  5-"  une  école  de  mines/ 
pour  foixante  élèves  inflruîts  aiuc' 
frais  du  gouvernement  ;  é«*  une 
autre  pour  l'étude  des  beaux-ans  ; 
7.*  une  autre  fpécialement  con* 
facrée  à   l'art  théâtral ,  dans  la* 
quelle  on  apprend   la  danfe,  la 
muiîque  &  la  déclamatît>D  -,  8.^  en- 
fin, une  école  de  navigation ,  où 
•foixante-  cinq  élèves  apprenncnc 
Thydrographie,  Tjidronomie,  Tar- 
chtteâure  navale  &  la  langue  An« 
gtoife.  L'Impératrice, fâchant  que 
les  peuples  de  la  Ru/fie- Blanche 
moniroient   beaucoup    d'attache- 
ment pour  les  Jéfuites  ,  fonda  un 
féfflingtre  pour  cet  ordre  éteint  ^ 
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&  demanda  que  la  CQot  <k  Rome 
ht  rétablit  dans  Ces  éta($.  £lle  ef* 
péroit  que  tous  les  Jéfuites  £u* 
ropéens  viendroieat  s'y  réfugier, 
&  y  apporter  leurs  richefles  & 
leurs  lumières.  Pour  créer  le  cou* 
rage  &  les  a^ons  utiles  à  la  patrie  » 
elle  inftitua  divers  ordres  de  cjie- 
valerie  ;  celui  de  Saiat-Gc9rge  »  ea 
lEaveur  des  généraux  qui  ,  com- 
mandant une  armée  en  chef ,  au- 
roient  gagné  une  bataille  i  celui 
de  Saint- fTolodimir  ,  pour  ceux 
qui  auroient  bien  Tervi  l'état  dans 
quelque  emploi  civil.  -—  Au  milieu 
de  ces  nombreux  détails  d'un  gou- 
vernement immenie,  Catherine  pa« 
cifia  l'Autriche  &  la  PruiTe,  qui 
avoient  déjà  tiré  l'épée  pour  l'élec- 
torat  de 'Bavière.  Dans  la  guerre 
eotre  les  Etats-Unis,  la  France  & 
l'Angleterre  y  elle  conçut  &  exécuta 
le  plan  de  mettre  les  autres  états 
^  à  l'abri  des  atteintes  ho  Ai  les  &  de 
£giire  refpetler  leurs  pavillons^  par 
une  confédération  de  la  RuiHe ,  du 
Banemarck,  de  la  Suède,  de  la 
Pruffe,  de  l'Autriche  &  du  Por- 
tugal. On  appella  cette  confédé- 
ration la  Neutralité  armée,  I^es  Hol- 
landois  ayant  héiîté  à  s'y  réunir  , 
TAngleterre  leur  déclara  la  guerre; 
inaiftla  médiationdellmpéfatricela 
termina. — Ceft  al  ors  qu'elle  voulut 
exéciuer  le  projet  Cavori ,  qui  de- 
puis long- temps  occupolt  Ton  ima- 
gination ;  c'étoit  de  chader  le  Turc 
de  l'Europe,  de  le  repouiTer  en 
Afie,  &  de  Te  faire  couronner 
Impératrice  d'Orient  à  Çonilan- 
tlnople*  Jo/eph  II  devoir  entrer 
dans  fon.  plan  -,  |elk  le  pria  de 
venir  en  Conférer  avec  ellç  foît  à 
IVf ohilow ,  ville  de  Lithuanie,  où 
cMe  arriva  le  30  mai  1780 ,  foit 
à  Mofcov,  011  l'empereur  futxéçu 
avec  une  extrême  magnificence. 
Dans  leurs  entretiens  ,  l'attaque 
i&s  Ottomans  fut  concertée,  ainû 
aue  le  partage  de  lei^s  dépoiûliês. 
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Cmherifte  Commença  eo  I7S1  à  dé^ 
poitéder  SahinfGkéréi  »  kan  d^  la 
Crimée»  &  à  s'emparer  de  cette  ton» 
gue  péninfule,  de  TiHe  de  Tamaa 
&  de  tout  le  Kuban.  Elle  refiicua 
alors  à  ces  contrée»  leurs  ancâiyn» 
noms  ;  la  Crimée  reprit  celui   de 
Tauride  ;  le  Kubao ,  celui  du  dé« 
partement  du  Caucafe.  Trente  imllo 
Tartates  périrent  dans  cette  con- 
quête ;  foixante  mille  Zaporaviens 
furent  enlevés  à  leur  pays ,  con- 
duits  fur    les  côtes   de   la    mer 
d'Azoph  &  de  la  mer  Noire  ,  o^. 
cette  colonie  fournit  attiourdliui 
des  matelots  aux  efcadres  Ruffes 
dans  ces  mers.  —  Bientôt  la  Souve- 
raine voulut  viûter  ces  immenfes 
contrées,  Elle<pastitde  Pétersbouif 
le  18  janvier  1787,  avec  une  fuit» 
brillante  &  nombreufe  -,  fes  tral«. 
Deaux' allouent  la  nuit  cooune  le 
jour.  De  diftaufce.  en  diftancc:  oa 
avoiteu  ordre  d'aUumer  de  granxis 
feux  .pour  mar^pMr  ion  pai&^eb* 
Toutes  les  maifons  ou  eUe  s'arrêtu 
fjirent  réparées  ou  bâties  exprè» 
pour,  la  recevoir ,  &  meublées  à 
neuf.  A  Aa  an  de  chaque  repas» 
<^  fai^O;it  don,  de  tout  le  liage 
aux  propriétaires  de  ces.  maifoni.* 
Après^  un  mois  de  rouie  rapide, 
l'Impératrice  arriva  à  Kioeff,  o» 
les.prijices  .^  .nobles,  PoIqdoî» 
vinrent   l'acct^eiUin  Hts  rochen 
gênoient  la  navigation  du  Niépery 
Onclps.  bri(a ,  &  le  âeuve  leçut 
cinquante  galères  magnifiquementi 
préparées  pour  poner  Catherm  8d 
fa  fuite«  A  Kanie€^  leiroi  de  Pot* 
logne ,  voyageant  fous  ion  aociea 
nom  .de    'paAla^wski ^.  vint  4  £ft. 
r.enc.onue  ,  ^ .  Ce  retira   fatisfajfe 
de^  ravoir  vue  >  ^  d'avoir  éiéd^ 
coré^paf  e^le  de:  l'ordtiejde^aiitfN 
Andr4.  Quelque!  jpu/B  S^rèfii,l!eat«j 
per^ur  Jiofepk  ././  la  -«eîoigmt  è 
Kaïdek ,.  &  i'accompagfla  daa5  on» 
grande  partie  de  fon  voyage.  Ar- 
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1m  hommages  At  fes  fujets  fur  un 
«rdne  qui  coûtoit  quatorze  mille  ; 
roubles.  Là ,  elle  vit  lancer  à  l'eau 
tin  vaiiTeau  de  foixame-ûx  canons 
êc  une  frégate  de  quarante.  En  par* 
courant  Tenceinte  de  la  ville,  on 
lui  fit   lire  fur  l'une  des  portes , 
cette  infcription  :  «  C^eft  ici  qu'il 
'  faut  p^ffer  pour  aller  à    By/ance.  «f 
A  Butfchiferai,  elle  logea  dans  le 
|»alais  du  kan  des  Tartares  ;  & 
y  jouit  du  fpeâade  d'une  mon- 
tagne il  prodigieufemeoc  illuminée 
qu'elle  parût  tout  en  feu.  Conduite 
à  Puhaira ,  on  lui  prérema  l'image 
de  la  fameufe  bataille  dont  ce  lieu 
a  voie  été  k  théâtre,  «ntre  le  czar 
Pierre   1  &  Charles  XI i,    roi  de 
Suède.  Lorfqu'on  lui  fit  remarquer 
la  faute  que  firent  les  Suédois  : 
M  voilà  donc ,  s'écria  - 1  -  elle ,  à 
quoi  tiennent  les  deftiuées  des  em* 
pires  ;  fans  cette  faute  ,  nous  ne 
lierions  pas  (ici.  >*  —  Au  retour  de 
Catherine^  la  guerre  ne  tarda  pas 
à  être  déclarée  à  la  Porte.  Po- 
temkin  fut  mis  en  1787  à  la  tête 
ie  rarmée  RufTe  *,  l'amiral  Krufe 
fut  le  commandement  de  la  âotte. 
Le  premier  combat  fe  donna  près 
4'Oczaco^9  &  les  Turcs  j  furent 
vaincus  ;  quelques  jours  après ,  le 
prince  de  Naffau-Siegen  attaqua  leur 
flotte  dans  le  Liman  ,  en  brûla 
trois  vaiâ[eaux  &  en  prit  plufîeurs 
autres.  Tandis  que  le  général  Ta- 
mars  s'emparoit  de  la  Géorgie  , 
que  Cobourg  prévoit  la   ville  de 
Choczin  ,  &  Potemkia  celle  d'Oc- 
sacow ,  dont  il  fit  maffacrer  Ïe9 
«ombreux'  habitans  ;   Kamenskol 
brûloit  Galatza ,  la  plus  commer- 
çante cité  de 'la  Moldavie,  celle 
de  Bender  fè  rèndoit  à  difcrétion  ; 
le  prince  Galllt[iu  triomphoit  à 
Matztn,  &  Souwarojf,  après  avoir 
gagné    la    bataille    de   Fokfan  , 
donnoit   Taffaut  »#  la  ville   d  If- 
maïl  ,  &  fopilloit  fes  lauriers  ea, 
iëikut  pa&r  trente  mUi^  Twci 
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au    fil  de  répée.  C*eft  en  ap^ 
prenant  tant  de  fuccès,  que  C«- 
therine  ,    concevant    l'orgueil  d« 
réalifer  bientôt  le  projet  de  por- 
ter fous  un  climat  plus  heureuse 
le  iiége  de  fon  empire ,  dit  ironi* 
quement  à  Wîtworth  ,  ambafladeut 
a  Angleterre  :  ««  Puifque  M.  Piu 
veut  me  chafTer  de  Péterfbourg» 
)*efpère  qu'il  me  permettra  de  me 
retirer  à  Conftantinople.  Cette  ef- 
pérance  fut  déçue  :   la  politique 
des  autres  cours  de  l'Europe  vint 
y  mettre  obflacle,  &  l'Impératrice 
fut  forcée  par  elles  à  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs,  par  le  traité 
fait  à  YaiTy^  en  1792.  L^s  articles 
fixèrent  les  limites  de.  la  Ruffîe 
au  Nieller,  confirmèrent  les  droits 
des  principales  villes  de  la  Mol» 
davie  &  de  la  Valachie,  &  afiu* 
rèrent  la  tranquilité  du  département 
jdu  Caucafe.  —  A  peine  cette  paix 
fut- elle  fignée  ,  que  Catherine  ne 
pouvant  pardonner  à  la  Pologoe 
ni  les  a^es  de  la  diète  de  1788 
qui  avolt  abrogé   la  confiitutioil 
qu'elle  avoit  diâée»  ni  celle  éta-^ 
bile  à  Varfovie  le  3  mai  1791» 
lui  déclara  la  guerre ,  &  détermina 
le  partage  définitif  de  fon  territoire. 
La  diète  reçut  cette  déclaration, 
avec  courage ,  &  ordonna  les  pré* 
paratifs  de  défenfe;  mais  les  Po- 
lonois  ne  furent  jamais   réunir 
leurs  forces,  &  malgré  les  talent 
de  Taddée  Kofciusko  ,    ils  furent 
bientôt  prefTés  &  fubjugués  par 
les  armées  Rufies.  Les  plaines  de 
la  Pologne,  &  la  capitale  elle~ 
même  ,  devinrent  alors  les  triiles 
théâtres  du  pillage  &  de  la  plus 
fanglante  défolation.   Auffitôt  la 
Rutîîe   &    la   PruiTe  partagèrent 
fans  obilacle  les  refies  de  l'ancieti 
royaume  des   Cafimirt  &  des  U- 
gelions»    L'Impératrice    y    réunit 
quelque  temps  après  la  Courlaqde, 
la  Sémigalle  &  le  cercle  de  Piltea 
qui ,  par  a(^e  .du  1 8  ms(rs  :  1794  j  ^ 
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fournirent  i  elle.  -^  Catherine  tour- 
na dès-lors  toutes  fes  penfées  à 
faire  renaître  la  monarchie  en 
France ,  &  à  empèther  les  prin* 
tîtpt»  de  la  révolution  de  cette 
contrée  de  pénétrer  dans  fes  états» 
I/dnibsâfadeur  Sé^r  eut  ordre  dé 
iquiaer  Péterfoourg  ;  &.  elle  lui 
dit  lorfqail  ptit  congé  d'elle  : 
<t  Je  fuis  fâché  de  votre  éloi* 
gnemeat  ;  mais  je  fuis  arifto- 
crate,  oir  il  faut  faire  mon  mé- 
fier. »  Catherine  défendit  jufqu'à 
l'introdùâion  des  marchandifes 
&  des  vins  de  France ,  &  }oï- 
gnit  à  la  flotte  Angloife  douze 
vaiffeaux  de  ligne  &  huit  frégates. 
Elle  venoit  de  promettre  à  la  coa« 
Mtion  une  armée  de  Quatre-vingt 
sitUe  hommes,  lorfque  le  1*;^  no- 
vembre 1796 ,  à  dix  heures  du 
foîr,  elle  fuccomba  à  uni  vio- 
lente attaque  d'apoplexie«  £lle  fut 
inhumée)  avec  la  plus  grande  fo- 
lennité.  Pour  cette  cérémonie  , 
Paul  1  fon  fucceiTeur  ,  fit  fortir 
le  cercueil  de  Pierre  111,  de  Téglife , 
où  depuis  trente-cinq  ans  il  étoit 
dépofé.  On  plaça  au  -  deflfus  la 
couronne  impériale  ,  &  il  fut 
mis  fur  un  lit  de  parade  «  à  côté 
de  celui  de  l'Impératrice  auquel 
H  fut  attaché  par  nne  guirlande 
portant  cette  infcription  :  Dîvi* 
fis  fendant  leur  tic  ,  unis  à  Uut 
mort,  — <--Sans  aimer  le  gouverne- 
ment monarckique  ni  moderne  de 
ta|  France  ,  Catherine  en  préféroit 
les  écrivains  à  ceux  de  toutes  les 
autres  nations*  Elle  entretint  une 
Correfpondance  fuîvie  avec  Vol- 
taire &  A*Alembert,  Elle  fit  offrir 
à  ce  dernier,  Tingt-quatre  mille 
livres  de  penfion ,  pour  venir 
achever  V Encyelopéiïe  dans  fei 
états  ,  &  y  furveiller  Téduea- 
tion  du  grand  duc.  VAlemhrt  ne 
voulut  point  quitter  fa  patrie, 
&  eut  la  modération  de  refiifer 
|lc»  aSru  auâi  géaéreules.  L'Im- 
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j^éraffice  ft*eii  acheta  pas  itloilf # 
fa  bibliothèque.  Inflruite  que  Z>£'* 
detoi  vouloit  vendre  la  fietine  p 
pour  en  faire  la  dot  d'une    fillér* 

unique  «  elle  la  fît  acquérir ,    en 
laiiTa  la  jouiiTance  au  philofopHe  j 
&  y  rjéunit  un  traitement  de  bi-> 
btiothécaire.  Peu  de  temps  dprès 
la  moft  de  Valtairt,  elle  fit  de- 
mander fes  livres  à  Mad.  DcnZs  g 
fa  nièce }  &  lorfqu'elle   les    eut 
obtenu,  elle  écrivit  à  eellè-ei   i 
4<  Les  âmes  fenfibles   né  verrone 
)amais  cette  bibliothèque ^  faas  ftf 
fouvenir  que  votre  oncle  fût  inf- 
pirer    aux    httihains    cette    bien<^ 
veillanée  univerfelle  que  tous  fet' 
écrits,  même  ceux  de  pur  agré-^ 
ment  refpirent  «  parce  que  fon  amé 
en  étoit  profondément  pénétrée^ 
Perfonne    avant    lui    n'éerivoic 
comme  lui  :  à  la  racé  future  t  il 
fervira  d*exeinple  &  d'écueil...  *» 
L'enveloppe  portoit   ces  mots   i 
$t  A  Madame  Denli  ^  nièce  d'uil 
grand  homme  qui  m'aîmoit  beau^ 
Coup.  »•  Pour  refnerder  le  «élè«« 
bre  c!hirurgien  Morand  "de  l'envôi 
qu'il  lui   at-oit  &it  de  dîve^fei 
pièces   d*anatomte  g   Catherine  lui 
adreifa  fon  portrait  avè^  Une  richeT 
coHedion  de  médailles  d'or   jg 
d'argent  frappées  en  Rùf&e.  Sci' 
maximes  favorites  étoient  celles^ 
ci  :  w  II  faut  être   confiant  dans 
fés  projets  i    il    vaut  mieux  mat 
faire ,  qoie  changer  de  réfolùtiba  : 
il  n'y  a  que  les  fots  qui  foien^ 
indécis  »  ),  Cafitra  qài  a  publié, 
l'an  S,  à  Paris,  une  Hifloire  de 
cette  Impératrice,  en  4  vol,  in-ii^ 
oà  Félégance  du  ftyle  efl  réuni» 
à  l'intérêt  des  faits ,  en  a  tracé  I^ 
portrait  furvant  :  «  Catherine  avoif 
été  belle  dans  fa  jeuneiTe ,  &  elle 
confervoit  dans  \t%  derniers  temp^ 
de  ià  vie,  de   h  grâce  8t  de  la 
majefté.  Elle  étftt  d'une  taille  me* 
diocre;  mais  bien  proportionnée, 
de  comme  elle  portoit  la  tête  fori 

élevée. 


C  À  T 

élevée  ,   elle  pâroifToît  prerque 
gtande.  Son  front  écoit   ouvert, 
fon  nez  un  peu  aquilin ,  fa  bouche 
agréable  &  fon  menton   un  peu 
long ,  mais  point  difforme  ;  les 
cheveux  écoient  châtain-brun  ;  fes 
fourcils  noirs  Ôç  bien  garnis.  Ses 
yeux  bleux  a  voient  une  douceur 
Souvent  affeûée ,  &  plus  fouvent 
encore  remplacée  par  de  la  fierté. 
Sa  phyfionomie  ne  manquoit  pas 
d'expreflion;  mais  cette  cxpreffion 
montroit  peu  ce    qui  fe    paffoit 
dans  rame  de  Catherine  ^  ou  plutôt 
elle  ne  lui  fervoit  qu'à  le  mieux 
déguifer.   Catherine  étoit  ordinai- 
rement vêtue  à  la  manière  ruffe. 
Elle  portoit  une  robe  verte ,  affer 
courte,   qui  formoit  par- devant 
une  efpèce  de  vefte,  &  dont  les 
manches  étroites  defcendoient- juf- 
qu'au  poignet.  Ses  cheveux  légè- 
rement poudrés ,  flottoient  fur  fes 
épaules ,  &  étoieni  furmontés  d'un 
petit  bonnet  couvert  de  diamans. 
Dans  les  dernières  années  de  fa 
vie  ,  ielle   mettoit    beaucoup   de 
rouge;  car  elle  avoit  encore  des 
prétentions!  ne  pas  laiffer  paroître 
fur  fon  vifage  les  empreintes  du 
temps ,  &  ce  n'étoit  peut-être  qu'à 
caufe  de  ces  prétentions ,  qu'elle 
vivoit    avec    beaucoup    de    fo- 
briété.  Elle  ne  feifoit  qu'un  léger 
déjeuner  ,  mangeoit  modérément 
à  dîner  ,   &   ne  foupoit  jamais. 
Les   jours   de    cérémonie  ,  cette 
^rinceffe  réuniffoit  fur  fa  perfonnc 
&  dans  fa  cour ,  tout  ce  que  l'élé- 
gance  Européenne    peut  ajouter 
d'éclat  à  la  pompe  Afiatique,  Alors 
fes  cheveux  &   fa    robe    étoient 
couverts  de  pierreries ,  &  fa  tête, 
étoit  parée  d'une  couronne  de  dia- 
mans d'un  prix  ineûimable.  »»  Cette 
femme  extraordinaire  eut  l'ambi- 
tion de  réunir  tous  les  genres  de 
gloire  -,  &   elle  ne   négligea  pas 
celle  d'auteur.  On  lui  doitplufieurs 
Écrits  :  I.  V Antidote  cgntr»  l'^b^ 
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Chappe,  dont  les  réflexions  in* 
férées  dans  fon  Voyage  en  S  hérU  g 
lui  firent  beaucoup  de  peine.  II.  Sa 
Corre/ponÂanceaxec  Fo/tsirc  Se  d'^Um 
très  favans.  III.  Bibliothèque  d'Hif- 
ti&re  &  de  Morale.  Elle  fut  publiée 
pour  fervir  à  l'inftrudion  des 
grands  ducs  Alexandre  &  Confiantirk 
fes  petits  fils  ,  âc  renferme  des 
Contes  moraux  &  un  bon  Abrogé 
derHîfl:oire  deRuffie.  IV.  Théâtre 
de  PHermitagc,  2  vol.  in-8.®  On' 
y  trouve  des  proverbes  traduits 
de  la  langue  rufie  &  <ie  petites 
pièces  Françoifes  réprcfentées  fur 
le  théâtre  de  1  H  ermitage.  Ce  font 
de  fimpies  canevas  dramatiques 
plutôt  que  des  pièces.  Quiconque 
veut  connoître  plus  particulière^ 
ment  Catherine  ,  peut  confulter  fa 
Vie ,  par  Caftera  ;  les  Œuvres  pof-i 
thumes  de  RhullVeresi  l'Hifioirede 
l'empire  de  Ru(fie ,  traduite  de 
Tanglois  de  Toocke ,  6  vol.  in-8% 
Paris,  Crapelet,  1801  ;  la  Vie  de 
Pierre IJI ,  ^c.^Voy.  PlER&E  III  , 
OUBACHÉ  ,  ROMANZOFF  ,  Po- 
TEMKIN  ,  SOUVAROFF  ,  StA--. 
NISLAS-AUGUSTE. 

IX.  CATHERINE  de  Bour- 
bon ,  priocefle  de  Navarre ,  du-« 
chefie  de  Bar ,  étoit  fille  A  Antoine 
de  Bourbon  &  de  Jeanne  d'Albret  ^ 
&  fœur  de  Henri  IV.  Elle  naquit 
à  Paris  le  7  février  1558.  Son 
frère  ,  devenu  roi  de  France  ,  la 
maria  en  1599  avec  Henri  de  Lor- 
raine ,^  duc  de  Bar.  Elle  eut  afie& 
de  peine  à  confenttr  à  ce  ma- 
riage ,  formé  par  la  politique  ^ 
car  elle  avoit  depuis  long  -  temps 
une  forte  inclination  pour  la 
comte  de  Soljfons,  Auifi  ^uand  01» 
voulut  lui  perfuader  que  le  duc 
de  Bar  ,  prince  fouverain  ;  étoi'c 
plus  digne  d'elle  :  Oui ,  répondit- 
elle  par  un  quolibet ,  nuds  je  n*j 
trouve  pas  mon  tompte.  Voy.  l'artîclQ 
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teftamirme,  quoique  foo  frère  fe 
fût  (ait  Catholique.  Lorfque  les 
Huguenots  du  Poitou  &  de  la 
Saintonge  envoyèrent  à  Henri  IV  , 
peu  de  temps  après  fa  converfîon , 
des  députés  pour  lui  faire  quelque 
demandes  qui  intéreiloient  leur 
feÔe  :  «  Adrejfci^vous  à  ma  faur , 
leur  dit  le  roi,  car  votre  état  tfi 
êomhé  ta.  quenouille,  »t  Catherine  mou- 
rut fans  enfans,  à  Nanci^  le  13 
février  1604  ,  à  46  ans.  C'étoic 
une  princeiTe  d'une  vertu  diilin- 
guée  ,  d'un  mérite  fupérieur ,  & 
qui ,  conune  Henri  IV ,  avoit  la 
répartie  vive  ,  iuôe  &  prompte. 
£lle  avoit  eu  dans  (a  cuiiîne  Fouquet 
du  la  Varenne ,  qui  de  cuifinier  de 
la  fœur  étoit  devenu  le  mefTager 
des  plaiiirs  du  frère.  Il  fit  en  peu 
et  temps  une  telle  fortune  auprès 
de  Henri  IV,  que  Catherine  lui  dit  : 
Je  vois  hîen  que  tu  as  plus  gagné  à 
porter  les* poulets  de  mon  fiere  y  qu*à 
piquer  les  miens.  Mile  de  la  Forcé 
a  compofé  fur  cette  princefTe  un 
roman  hiftorique  dont  le  fond  eft 
vrai.  Une  de  fes  aïeules ,  CathE' 
Rit/E  de  Foix,  fut  femme  de  Jean 
é*Alhret  roi  de  Navarre,  auquel 
Ferdinand  enleva  ce  royaume  en 
15 II.  Cette  princeiTe  étoit  très- 
çoùrageufe.  Elle  difoit  au  roi  fon 
mari  :  Dom  Jean  ,  fi  nous  fujjions^ 
nés,  vous  Catherine  6*  moi  Dom 
Jean ,  nous  n  aurions  jamais  perdu  la 
Navarre.  Elle  mourut  la  même 
année  que  le  roi  fon  époux ,  en 
IJ16. 

X.    CATHERINE    de 

Lorraine  ,.  fille  de  Charles  duc 
de  Mayenne ,  &  nièce  du  Balafré  y 
avoit  époufé  en  1^99  Charles  de 
Gon\ague ,  duc  de  Nevers  &  depuis 
duc  de  Mantoue.  Elle  mourut  le 
S  mars  1618  ,  âgée  de  33  ans. 
Henri  IV  avoit  tenté  vainement 
de  lui  infpirer  de  l'amour.  »  CUtoJt 
UM  princejf^  de  très  -  grande  venu  , 
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dit  l'auteur  du  Grand  ALCANj>it£  , 
qui,  honorott  fort  la  perfonne  du  Roi , 
mais  qui  faîfoit  peu  de  cas   de   Ja, 
pajfion.  »  Henri  prit  ocCafion    de 
la   cérémonie    du    baptême    des 
princes  (ts  fils  «  pour  l'arrêter  à  lat 
copr.   Il   chercha  inutilement  les 
moyens   de    s'en    faire  écouter. 
La  duchefîe  ,  renfermée  dans  les 
bornes  du  refpeâ  ,    évita  cons- 
tamment tout  ce  qui  eue  pu  donner 
prife  fur  elle  ;   &  dès  le  lende- 
main de   la  cérémonie  du  bap- 
tême «  elle  partit^ avec  le  duc  de 
Nevers  fon  mari  ,  fans   quafi  dire 
adieu  y   &  ne  voulut   plus  revenir    à 
la  cour.  Elle  fuivit  fon  mari  à  Ton 
ambaffade  de  Rome.   Étant  alJée 
faluer  la  reine  à  fon  retour,  le 
roi  qui  s'y  trouva,  pour  fe  venger, 
de  fon  indifférence,  dit  affez  haur  » 
qu'elle  étoit  extrêmement  changée,  Cs 
n'eu,    pas    le    meilleur    mot    de 
Henri  IV. 

XL  CATHERINE,  Voye^ 
Bore.  —  Parr  ,  &c. 

CATHERINOT  ,    (  Nicolas  ) 
avocat,  né  au  château  de  Luiïon» 
près  Bourges,  en  i6a8 ,  plaida  dans 
cette  ville ,  &  y  mourut,  en  1688 
à  60  ans.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
d*Opufcules  ,    qui   concernent  le 
Berry.  Quelques  curieux  les  ont 
réunis,  &  ces  recueils  font  rares  ,■ 
quand  ils  font  complets;  la  plupart 
font  in- 4.°  Cependant  il  y  en  a 
d'in-ii    &  d'in-8.°    Voye^   U 
Méthode  de  tabbé  Lenglet ,  T.  xili, 
pag.  99  &  100.    Cet  auteur  ne 
fait  pas  grand  cas  de  Catherinot, 
Valois  difoit  de  lui,   qu'il  étoit 
honnête  -  homme  &  qu'il  aimoit 
les  favans  ;  mais  qu'il   étoit   un 
favant  du  plus  bas   étage.  ,Dan6 
toutes  fes  paperaÛes  il  n'y  a  guères 
que  du  fatras  ,   ^  il    étoit  très-  . 
digne,  fuiv^mun  homme  d'efpr'ttj, 
des  armoiries  de  Bourges. 
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^   CATHO,   Voyei  Cattho. 

.   CATILIKA  ,  (  Lucius  )   d'une 
4es  premières  familles  patricieanes 
^4^e  Rome ,  dérobé  par  fon  argent 
&  Tes  amis  au  dernier  fupplice» 
qu'il  méritoic  pour  avoir  été  ac- 
cusé   publiquement    d'un    incefte 
avec  une  Veftale,  &  pouf  avoir 
aifaflîné  fon  propre  frère,  (  f^oyc( 
Syliu  y  )  avoic  été  fucce/Hvement 
quefteur  ,   lieutenant  -  général  de 
préteur ,  fans  que  fon  caraâère  eût 
changé.    S'étant   depuis  présenté 
deux  fois  inutilement  pour  le  con- 
sulat ,  &  ayant  eu  Cidron  pour  con- 
current ,  il  entreprit  de  le  faire  affaf- 
£ner.  11  y  avoit  dé)à  long-temp$ 
Gu'il  tramoitfourdement  de  détruire 
Rome  par  le  fer  &  par   le    feu. 
Plufieurs  jeunes  -  gens  de  la  pre- 
mière naiàance,   réduits  comme 
lui  à  la  misère  par  leurs  débauches  » 
s'étant  rendus  fes  complices  »   il 
leur  fît  boire,  dit  -  on,  du  fang 
humain  pour  gage  de  leur  union. 
Le  jour  avoit  été  fixé  au  premier 
janvier.  Un  contre-temps  obligea 
de  remettre  le  projet  au   cinq  de 
février»    Dans  cet  intervalle  Cù^ 
€éron  ,  averti  par  Fulyîa  ,  maUreite 
d'un  des  conjurés  ,  découvrit  le 
complot  de  Catilina ,  qui ,  accufé 
en  plein  fénat ,  dit  en  frémifTant , 
qu'<7    étouffîtroît  fout  Us  rmnes    de 
Rome  l'embrafsmcnt  où  on  U  précU 
fitolu  —  Peu  effrayé  de  fes  me- 
naces,  Cicéron  veilla'  à  la  fureté 
de   U  république.   On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  conjurés ,. 
&  l'on  en  fit  exécuter  cinq.  Catifm* 
veut  en  vain  fe  juftifier,  en  rap- 
pelant fon  illuflre    origine ,    les 
fervices  de  (es  ancêtres  :  voyant 
tous  les  efprits  décidés  contre  lui , 
ii  quitte  Rome ,  paffe  en  Etrurie , 
à  la  tète  de  quelques  légions  mal 
armées,  prêt  à  tout  entreprendre 
ou  à  périr.  Antoine  y  collègue  de 
fUérony  fit  marcher  Picréius,  foa 
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lieutenant,  contre  le  confpirateur» 
Cattlina  te  battit    en    défefpéré  ^ 
toujours  au  premier  rang.   Il  fut 
vaincu  ,  &  fe  fit  tuer ,   pour  ne 
point  furvivi-e  a  la  ruine  de  Ces 
affaires ,  l'an  di  avant  J,  C.  Ainiî 
périt  cet  homme ,  à  qui  les  plus 
ûoirs  attentats  tle  coûtoicnt  rien.- 
Auffi  hardi  qu'habile,   auffi   am« 
kitieux  que  politique  5  aufïî  capable 
de  former  de  pernicieux  defTeîns^ 
que    de   les    conduire  ;    fcéiérat 
malgré  fes  remords,   avide   tout 
à  la  fois   &  prodigue.    S'il    eût 
employé  au  fervice  de  fa  patrie 
fon   aéiivité  ,   fa   vigUancR  ,    fa 
valeur ,  fon  éloquence ,  ci'eût  été 
un  héros.  Tel  qu'il  vécut,  &  tel 
qu'il  mourut ,  «e  fut  un  brigand  , 
un  peu  moins  obfcur,  mais  noà 
moins  méchant  que  ceux  qui  pé- 
Hffentà  un  gibet:  Voy. l'excellente 
Hîftoire  de  cette  conjuration  par 
Sallufie.    On   peut  y   ajouter   ce 
portrait  de  Catilina  par  Cicéron  , 
dans  fa  belle  Oraifon  pour  Céllus;^ 
Ii  Catilina  favoit  préfenier  l'appa- 
rence dt%  plus  grandes  vertus ,  fan» 
en  avoir  la  réalité.  Lié  avec  une 
foule  de  fcélérats ,  il  afFeâoit  d'être 
voué  aux  plus  gens  de  bien.  Ardent 
pour  les  plaifirs ,  fans  être  inca- 
pable d'application  &  de  travail^ 
il  fut  allier  les  excès  de  la  volupté 
avec  les   fatigues   de    la   guerre* 
Quel  homme  fut  plus  avide  dans 
fes    rapines  ,    &    plus    prodigue 
dans  fes  largeffes  ^  Mais  ce  qui 
tenoit  en  lui  du  prodige,  c'étoii 
fon  talent  pour  fe  faire  des  amis  « 
pour  fe  les  conferver  par  des  foins 
attentifs ,  partageant  avec  eux  tous 
ce  quil  avoit,  les  aidant   de  fa 
bourfe,   de  fon   crédit  ,   de  Cts 
peines ,  de  fes  crimes  même  s'il 
le  falloit ,  &  de  fon  audace.  Cétoit 
la  flexibilité  de  fon  (iaraâère  qui 
prenoit  toutes  les  formes ,  qui  fc 
pliott  &  fe  prêtoit  à    toutes   les 
circonflances  :  férieux   avec    Us 
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efprits  auftères  &  fombres  ;  gaî 
avec  les  perfonnes enjouées,  grave 
avec  les  vieillards ,  càreffant  avec 
la  jcuneffc,  audacieux  avec  les 
fcclérats  ,  diffolu  avec  les  dé- 
bauchés. » 

CATILLUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
à'Amphlaraus,  &  frère  de  Tiburtus , 
bâtit  en  l'honneur  de  ce  dernier, 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  voir 
périr ,  la  ville  de  Tibur. 

I.  CATINAT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  le  premier  feptembrc  1637, 
du  doyen  des  confeillérs  au  par- 
lement ,  commença  par  plaider  , 
perdit  une  caufe  jufte ,  &  quitta 
le  barreau  pour  les  armes.  Il  (er- 
vii  d*abord  dans  la  cavalerie,   & 
ne  laiffa  échapper  aucune  occafîoa 
de  fe  d'iftinguer.,  En  1667 ,  il  fit, 
aux  yeux  de  Louis  XIV ,  à  l'atta- 
que de  la  contr*efcarpe  de  Lille , 
une  aâioa  de  tête  &  décourage, 
qui  lui  valut  une  lieutenance  dans 
le  régiment  des  Gardes.  Elevé  fuc- 
celTivemcnt  aux  premières  dignités 
de  la  guerre ,  il  £e  fignala  à  Maf- 
tricht,   à  Befançon,  à  Senef,   à 
Cambfai,  à  Valenciennes,  à  Saint- 
Omcr ,  à  Gand  &  à  Yptes.    Le 
grand  Condé  avoit   (\x    apprécier 
fon   inérite  ,    &  lui   avoit   écrit 
après  la  bataille  de  Senef,  où  Ca* 
tinat  avoit  été  bleffé  :  Perfonne  ne 
prend  plus  de  part  que  moi  à  votre 
bUffure  ;  Il  y  a  fi  peu  de  gens  comme 
vous  ,   que  l'on   perd  trop  quand  on 
les   perd.    Lieutenant- général   en 
1688,  il  battit  le  duc  de  54voî« 
a  Sta{Farde  &  à  la  Marfaille,  fe 
Tendk  maître  de  toute  la  Savoie 
&  d'une  partie  du  Piémont.  La 
difficulté  du  local  rendoic  fes  fuc- 
ces  plus  difficiles.  Il  encouragea 
fes  troupes ,  en  donnant  l'exemple, 
de  foutenir  toutes  les  fatigues,  i*  On 
le  voyoit  ,    difent  les  Mémoires 
du  temps ,  gravifiant  les  montagnes 
^  pied  9    &  gUffaac  fur  le  cul; 
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comme  le  foldatv  dans  les  defctft»* 
tes.  >*  Catlnat  ne  fut  ni  moins  a£Hf  , 
ni  moins  valeureux  en  Flandres  ^ 
il  affiégea  &  prit  Ath ,  en    1697* 
Il  étoit  maréchal  de  France   de-i 
puis  1693  ,  ^  ^^  ''^'  lifant  la  liile 
des  maréchaux  dans  fon  cabinet  « 
s*écria ,  à  fon  nom  :  Ceft  bun  la 
Venu  couronnée  !  La  guerre  s' étant 
rallumée  en  170 1,  il  fut  mis  en 
Italie  à  la   tête  de  l'armée  Fran* 
çoife  contre  le  prince  Eugène  ,   qui 
commandoit  celle  de  l'empereur. 
La  cour ,   au  commencement  de 
cette  guerre,  étoit  indécife  fur  le 
choix  de  fes  généraux ,  &  balan« 
çoit  entre  Catlnét ,  Vendôme  &  T^illc" 
roi.  On  en  parla  dans  le  confeîl  de 
l'empereur.  Si  c'ç/îVilleroi  quicom* 
mande,  dit  Et; CÈNE ,  je  le  battrai  ;  fi 
c'eft  Vendôme,  nous  nous  battrons ^ 
fi  cefi  Catinat ,  je  ferai  battu.    Le 
mauvais  état  de  l'armée ,  le  dé- 
faut d'argent  pour  la  (aire  fubiîf- 
ter ,  le   peu   d'intelligence   entre 
lui    &   le   duc   de  Savoie  ,    dont 
il  foupçonnoit  la  droiture,  Tem- 
pêchèrent  d'accomplir,  cette   pré- 
diâion  du   prince  Eugène,   ir  fut 
blefTé  à   l'affaire   de  Chiari  ,   & 
obligé  de  reculer  jufques  derrière 
rOglio.  Cette  retraite ,  occafion- 
née  par  la  défenfe  que  lui  avoîe 
faite  la  cour  ,  de  s'oppofer  au 
pafiage    du    prince   Eugène  y    hxt 
^  caufe  de  fes  fautes  &  de  fa  dif* 
grâce.  Catinat ,  malgré  fes  viâo-res 
&  fes  négociations,  fut  obligé  de 
fetvir  fous  Villeroi;  &  le  dernier 
élève    de    Turenne   &    de   Condé , 
n'agit  plus  qu'en  fécond.  Il  fou- 
tint  cette  injufiice  en  homme  fu- 
périeur  à  fa  fortune.  Je  tâche  d*ou^ 
hller  ma  difgrace  ,  mandoit-il  à  fes 
amisj  pour  avoir  fe/prit  plus  ûbre 
dans  ^exécution   des  ordres  du  Ma- 
réchal de  Villeroi.  Je  me  mettrai 
jufqu*au  cou  pour  C  aider,  l^s  méchant 
feraient  outrés ,  s^ils  favoient  jufqu'oik 
va,  mên  intérieur  à  ce  fujet.  Le  rot 
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Je  nomma ,  en  170  {  ,  povr  tttt 
chevalier  de  (es  ordres-,  mais  il 
refura.   Sa  famille    s'en    plaignit 
amèrement  à  lui.  Eh  bien,  dit -il 
à  Tes  parens,  tffact\-mùi  dt  votre 
généalogie  !\..  îi  n'augmentoit  que 
le   moins  qu'il  pouvoir  la  foule 
des  courtifans.  Louis  XÎV  lui  ayant 
demandé  pourquoi  on  ne  le  voyoit 
jamais  à  Marli  ^  &  fi  quelque  af- 
faire l'en  empêchoit  ?  Aucune ,  ré- 
^   pondit  le  maréchal ,  mais  la  eoitr 
efi  très-nomhreu/e,   &  j'en  ufeaînfiy 
pour  Uijfer   aux  autres  la   liberté  de 
vous  faire  Uur  cour.  La  fîmplicité 
de  fon  extérieur  répondoit  à  fon 
indifférence  pour    les  honneurs. 
Se%  jaloux  diroiem,  en  lui  fup- 
pofant   un  orgueil  raffiné  »  dont 
il   n'étoit    pas    capable  :    «4   Cet 
habit  de  drap  uni ,  dont  le  Ma* 
réchal  eft   toujours  vêtu,  eft  la 
manière  la  plus  sûre  de  fe  faire 
remarquer.  »*  Mais  Catinat  répon- 
doit à  cette  infinuadon  maligne  « 
en  paroiiïant  avec  des  habits  ma- 
gnifiques   dans    les    cérémonies 
d'éclat*  Il  mourut  en  philofophe, 
ainû   qu'il  avoit   vécu,   dans  fa 
terre  de  Saint- Gratien  ,  le  25  fé- 
vrier 1712 ,  âgé  de  74  ans ,  n'ayant 
jamais  voulu  fe  marier.  La  pof^érité 
n^^fculine  de  fon  frère  aine  »  a  fini 
en  174$  >  par  la. mort  de  fon  fils, 
çonfeiller  au  parlement.  Le  maré- 
chal de  Catinat  s'étoit  élevé  par 
degrés ,  fans  .cabale   &  fans   in- 
trigue. Philofophe  au  milieu  de 
la  grandeur  &  de  la  guerre,  libre 
de  tous   préjugés,   &  n'affeâam 
point  de  les  méprifer^  ignorant 
la  galanterie  &  le  méder  de  couiv 
tlfan ,   ennemi  de  l'intérêt  &  du 
fafle  ,   &  fe   bornant   à  cultiver 
lamidé.    L'auteur    du    SWcle    dt 
Louis   XIV  ,  à  qui  Ton  doit  ce 
portrait ,   dit,  qu'il  eût   été  bon 
Minijlre  ,    bon   Chancelier  ,    commt 
bon    Général  ;    &   c'efl  ce  que  le 
^u^  dç  la  FmUait  avoit  dit  à 
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Louis  XIV  ^  en  lui  parlant  de 
Catinat,  Il  avoit  dans  l'efprit  une 
application  &  une  aâivité,  qui 
le  rendoient  capable  de  tout ,  fans 
qu'il  parût  fe  mêler  de  rien.  Son 
fang  froid  ne  fe  démentoit  jamais. 
11  lui  échappa,  dans  la  malheu- 
>reufe  affaire  de  Chiari,  un  mot 
digne  des  plus  grands  hommes 
de  l'antiquité.  Après  une  charge 
înfruûueufe  ,  il  rallioit  encore 
les  troupes.  Un  officier  lui  dit  : 
Où  voule^-vous  que  nous  allions? 
à  la  mort  ?  —  Il  tfl  vrai  y  répond 
Catinat  y  la  Mort  efi  devant  nous, 
mais  la  Honw  efi  derrière.  Les  fol- 
dars  l'appeloient  Le  Pèrm  la 
Pensés,,  Quelques  anecdotes  fe- 
ront connoitre  la  trempe  de  fon 
ame.  Catinat  reçut  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  en  Piémont. 
Legenâlhomme  qui  le  lui  appcr* 
toit,  étant  tombé  maUde  en  che- 
min ,  en  chargea  un  courrier ,  qui 
eiit,  pourfa  récompenfe,un  billet 
de  mille  écus.  Celui  qui  étoit  . 
chargé  de  le  payer  à  Paris ,  écri- 
vit au  nouveau  maréchal,  que  le 
gentilhomme  prétendoit  que  c'é- 
toit  â  lui  que  devoit  revenir  cette 
gratification  :  Qu'on  donne  mille 
écus  à  chacun  des  deux  y  répondit 
Catinai  y  qui  n'étoit  pas  riche, 
Catinat  fe  rendit  enfulte  à  la  cour, 
pour  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  le  Piémont,  & 
pour  concerter  le  plan  de  la  cam- 
pagne fuivame.  Après  qu'il  eut 
épuifé  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire 
fur  les  opérations  militaires  » 
Louis  XIV  lui  dit  :  C'efi  ajfe^par* 
Ur  de  mes  affaires;  comment  font 
les  vâtrts  ?  —  Fi.rt  bLn  ,  Sire  , 
pâces  aux  bontés  de  Votre  Majejié, 
répondit  le  maréchal ,  malgré  la 
médiocrité  de  fa  fortune,  — yoilà, 
dit  le  Roi ,  en  (e  tournant  vers 
fes  courtifans ,  le  feul homme  de  mon 
royaume  y  qui  m'ait  tenu  ce  langage» 
Des  que  Catinat  avoit  eu  le  com« 
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mandement  des  armées  ,  fon  pre- 
mier aâe  avoit  été  de  refufcr  ce 
que  les  généraux  appellent  le 
traitemenr  du  pays.  Il  taHut  un 
<yi-di  e  du  roi ,  pour  qu'il  l'accep- 
tât dans  la  fuite.  Cannât  ,  né 
pauvre  6c  fa ifant  les  facrificcs  d'un 
homme  riche ,  ne  pouvoit  trou- 
ver, rtani  fon  économie^  un  fup- 
plcmcnt  à  la  modicité  de  fon  re- 
venu. Auflî  ,  a  !a  fin  d  «ne  cam- 
pag:ie  ,  pria-  t-il  avec  confiance 
le  m^niftre,  de  lui  continuer  une 
grntificarion  de  deux  mille  écus , 
qui ,  ies  autres  années  étaient  dt 
commodité  ,  maïs  ceHt-ti  de  néceffité* 
AuiW  humain  que  défintéreffé  ,  il 
ne  fit ,  dans  fes  opérations  mili- 
taires, que  le  mal  qu'il  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  faire.  Après 
la  prife  de  Philisbourg,  en  1688, 
il  alla  mettre  à  contribution  le 
pays  de  Juliers  &  de  Limbourg. 
Faites  de  rudes  exécutions ,  lui  écri- 
voii  le  barbare  Louvoîs  j  piller , 
maffacrei,  brûlei,  brûle\blm  Icpays^ 
Catinat  fut  allier  dans  cette  occa- 
fion.,  le  fervice  de  l'état  avec  les 
lois  facrécsfie  Thumanité.  Voici 
les  propres  paroles  de  fes  ordres  ; 
••  Si  par  Topiniâtreté  des  habi. 
tans ,  le  feu  devient  le  féul  moyen 
de  les  foumettre ,  qu'on  ait  grand 
ibin  de  n'enâammer  qu'une  mai- 
fon  féparée  de  chaque-  village, 
afin  que  le  feu  ne  puiffe  fe  com« 
muniquer.  »♦  Maïs  les  contribua 
tion$ ,  grâces  à  fes  foins ,  furent 
levées  fans  incendies  &  fans  ra- 
vages. Il  La  proviMce  de  Juliers, 
écrivoit  alors  le  gazetier  de  Hol- 
lande ,  a  eu  le  bonheur  que  les 
troupes  fuffent  commandées  pv 
ce  général;  fi  c'eût  été  tout  au^ 
tre,  tout  le  pays  auroit  été  brû- 
lé. ••  Son  fang  froid  ,  au  milieiJ 
des  agitations  de  la  guerre ,  étoit 
au/H  admirable  que  fa  confiante 
ikquifé.  Palaprat  rapporte  ,  dans 
li  préCiCe  de  fes  Comédies ,  que 
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quelques   Jours  après  la   BataîîTtf 
delaMarfaille,  un  fdir  qu'il  Toiï- 
poit  à  la  tenté   du  maréchal   de 
Catinat  y  on  parla  des  différentes 
qualités  des  généraux.  Le  poëte, 
faifant  allufion  au  héros  qai   étoic 
préfent ,    dit  :   Pcn    connu is  un  fi 
fimple  y   que,  fartant  de  gagner  une 
bataille ,  il  joiteroît  tranqu'U/emcnt  UTie 
partie  aux  quUlts,  »•  A  peine  CU-je 
achevé,  que  M.   de  Catinat  me  ré- 
panit  froidement  :  Je  ne  Vtfllmerais 
pas  moins ,  fi  c'était  en  fartant  de 
la  perdre.  »    On    raconte  ce  tra:t 
d*ime  autre  manière.  Le  lenderriain 
de  la  bataille  de  StafFarde^  il  Joua 
aux  quilles.  Un  officier  parut  fur- 
pris  d'un  tel  dclaffement:  f'ott^  votts 
trompc\ ,  répondit  Catinat  ;  cet  amm^ 
femcnt  ne  poutroit  vous  étonner,  que 
dans  le  cas  oit  U  général  aurait  perdu 
la  bataille,  La  relation  qu'il  donna 
de  cette  fameufe  journée  »  étoit  fî 
modefte,  qu'on  étoit  tenté  de  de- 
mander ,  en  la   lifant  't   Catinat  en 
était-il?  tant  il  oublioit  fes  fer- 
vices,  pour  faire  valoîr  ceux  des 
autres  !  Il  fa  voit  que  FeuquVeres  étoit 
fon  efpion  auprès  de  Louvais ,  &  il 
Tcmployoit ,  parce  qu'il  le  croyoit 
habile.  «    Pourquoi  lui  ferais^  je  du 
mal?  difoit'il  à  fes  amis;  fon  ànv» 
bition  U  tourmente ,  plus  que  fes  dé^ 
latlans  ne  me  nuiftnt,  »i  Le  mare* 
chai  de  Catinat  favoit  refpeâer  les 
préjugés  ,  autant  qu'un  homme  j 
dont  l'efprit  n'auroit  pas  été  au- 
defTus  des  préjugés.  Deux  dragons 
de  la  garnifon  Françoife,  qui  étoit 
dans  Mantoue  >  pafToient  dans  une 
rue*  Un  Italien ,  qui  étoit  irrité 
contre  l'un  des  deux ,  lui  enfonça 
fon  poignard  par  derrière ,  le  tua 
fur  la  place ,  &  fe  réfugia  dans  une 
églife.    Le  camarade  du  mort  le 
pourfuivit  jufques  fur  l'autel ,  &  le 
maifacra.  Le  peuple,  indignéqu'oa 
eût  ofé  violer  les  immunités  ecclé- 
fiaAiques,  s'attroupa  &  voulut  fer* 
mer  les  portes,  ^ais  le  meurtriefi 


C  AT 

à'étant  fait  jour  l'épée  à  la  maîa, 
fe  retira  dans  la  raaifon  de  fon  colo- 
nel. Elle  fut  inveftie  dans  le  mo- 
ment, &  le  dragon  demandé  avec 
menace  d'un  foulèvement  général. 
Pour  appaifer  le  tumulte ,  le  géné- 
ral François  fait  conduire  le  dra- 
gon chargé  de  fers  dans  une  pri- 
fon.  Il  eft  envoyé,  pendant  la  nuit, 
dans  une  place  éloignée.  Quelques 
jours  après ,  on  produit  un  cadavre, 
qu'on  dit  être  celui  du  dr.igbn,  l,a 
multitude  le  croit ,  &  regarde  cette 
mort ,  comme  un  châtiment  du  ciel. 
Voyc^  la  Vie  du  Maréchal  de  Catînat^ 
1775'  »n-  "• 

IL  CATÎ^AT,  run  des 
chefs  des  Camîfards  ;  Voyez  Ca- 
valier. 

CATINEAU  ,  (  N.  )  Sacrîflaîn 
de  la  ville  de  Beaupreau ,  fe  mit 
à  la  tête  des  mécontens  qui  s'in- 
purgèrent  dans  le  bas  Anjou  ,  en 
1793  ,  &  devint  le  premier  chef 
des  Vendéens.  Il  combattit  diverfes 
fois  avec  bravoure  ,  &  s'empara 
de  plufieurs  villages.  Après  avoir 
remis  modeftement  le  comman- 
dement de  Ces  troupes  au  jeune 
Bonchamp ,  qui  fut  tué  à  l'attaque 
de  Choliet ,  il  périt  lui-même  au 
iîége  de  Nantes  ,  à  la  fin  de  1793. 

CATOLET,  (N.)  auteur 
dramatique,  mort  en  17^2,  a 
donné  plufieurs  petites  pièces  aux 
fpeâacles  de  la  foire,  &  aux  Italiens , 
entr'autres  les  Aventures  de  la  rue 
Quincampoix  ,  &  une  parodie  de 
lopéra  de  Médée  &  Jafon, 

I.  CATON,  le  Cesseuk^ 
(  Marcus  Portlus  Cato)  d*une famille 
plébéienne  ,  originaire  de  Tuf- 
culum ,  ou  Tivoly  ,  naquit  l'an 
133  avant  Jéfus-Chrift.  11  fervit 
d'abord  dans  la  féconde  guerre 
punique  fous  Fabius  Maximus,  Étant 
forti  de  fa  patrie  »  à  la  perfuafion 
de  FalériusFlaccus  ^  il  fut  le  premier 
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de  fa  famille  qui  s'établit  à  Rome , 
où  fon  mérite  le  fit  élever  à  toutes 
\q$  charges  fans  avoir  jamais  effuyé 
de  refus.  Il  commença  par  être 
tribun  des  foldats  en  Sicile ,  enfuite 
préteur  en  Sardaigne  qu'il  acheva 
de  fub)uguer.  Ce  fut  là  qu*Ennms 
lui  enfeigna  le  grec  ,  quoiqu'il 
fût  déjà  avancé  en  âge  ;  &  il 
conferva  toujours  beaucoup  de 
goût  pour  cette  langue  ,  même 
dans  fa  vieîlle^e.  Enfin  il  fut  fait 
conful  avec  fon  ami  Flaccus,  Les 
affaires  d'Efpagne  demandant  un 
homme  conful  aire  ,  il  y  paffa  , 
réduiiît  les  rebelles ,  &  s'empara 
en  peu  de  temps  de  plus  de  quatre 
cents  places.  On  lui  entendit  dire 
à  lui  -  même ,  «  qu'il  avoir  pris 
plus  de  villes ,  qu'il  n'avoit  paffé 
de  {ours  dans  (on  département,  t* 
Le  peuple  lui  décerna,  d'une  com^ 
mune  voix  ,  le  triomphe  Ce  la 
cenfure.  Son  premier  foin  fiit  dç 
réformer  le  luxe  &  de  donner  des 
mœurs  aux  Romains.  Sa  vigilance 
le  ût  edimer  des  citoyens  ,  &  fa 
dureté  lui  fufcita  quelques  ennemis  ; 
mais  cette  haine  paÛagère  n'em- 
pêcha point  qu'on  ne  lui  élevât 
une  ilatue»  avec  cette  infcription  : 
A  la  gloire  de  Caton  y  qui  a  remén 
dîé  à  la  corruption,  des  mœurs.  Co 
magidrat  »  de  tout  temps  déclaré 
contre  les  femmes ,  contribua  beau- 
coup à  faire  paiTer  la  loi  qui 
défendoit  aux  citoyens  d'en  inf- 
tituer  aucune  héritière.  L'âge  n'a» 
doucit  point  fa  fcvérité  :  Voye\ 
I.  &  II.  SciPiON.  Athènes  ayant 
envoyé  à  Rome  des  philofophes 
•  &  des  orateurs  pour  une  négo- 
'  dation ,  Caton  alarmé  de  l'empref- 
femeot  de  la  jeuneiTe  Romaine  à 
les  entendre ,  propoia  de  les  ren« 
voycr  ,  &  s'avança  jufqu'à  dire 
qu'on  devoit  chader  auffi  les  mé- 
decins :  Voye\^  Carnéades.  Il 
mourut  en  opinant  pour  la  ruine 
it  Carthage,  l'an  1 5 1  avant  Jéfus^ 
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Chrift,  à  8î  ans ,  regardé  comme 
un  homme  jufte,  mais  inflexible 
&  implacable  dans  f«îs  vengeances. 
Sa  rigidité  demandoit  des  alimens. 
AcUius  ayant  brigué  la  cenfure  en 
même  temps  que  lui,  il  Taccufa 
publiquement  d'avoir  détourné  à 
fon  profit  les  dépouilles  des 
ennemis...  Du  temps  de  Cudron  il 
reftoit  encore  de  Caton  ,  cent 
«cinquante  Oraljons  ,  un  Traité  dt 
l*Art  militaire  ,  des  Lettres  ;  une 
Hi/ioire  en  fept  livres  ,  intitulée 
Ves  Orig'nes,  parce  que  dans  les 
fécond  &  troifième  livres  ,  il 
expliquoit  l'origme  de  toutes  les 
villes  d'Italie.  Cicérorit  qui  loue 
cette  Hiiloire ,  ditqu'il  ne  manquoit 
è  Ton  pin.  eau  que  cette  vivacité 
de  coloris  inconnu  de  Ton  temps, 
lîous  n*avons  aâuellement  que 
les  fragmens  de  ce  dernier  ouvrage , 
avec  un  traité  Ve  re  rufiicâ^  On 
l'a  inféré  dans  Rei  ruftlçx  Scriptons , 
ç  Leipzig  1735  ,  2  vol.  in  -  4.® 
S^by^uri-ux  de  la  Bonnettie  Ta  traduit 
en  frariçoxs  dans  le  premier  volume 
fie  fon  (Economie  Rurale  ,  Paris 
1771  6  vol.  in-8.*'  On  attribue 
^  Caton ,  mais  fans  raifon  ,  des 
P'iftlques  moraux  ,  fur  lefquels  le 
célèbre  Pibnfc  a  formé  fes  Qiiatrains^ 
Ces  DijUques  font  d'un  auteur  du 
y®  ou  8®  fieçle.  On  les  trouve 
avec  le  Pub  Uns  S  y  rus ,  Leyde  1635, 
în  -  8^  ;  &  féparémeiic ,  Amf- 
lerdam,  1754,  in -8®-,  -r-  1759, 
:i  vol.  in- 9*^  ;  —  latin  &  François 
in  -  12.  Il  difoit  ordinairement 
qu'/7  fe  repentait  de  trois  chofes  : 
d^ avoir  paffé  un  jour  /ans  rien  ap- 
prendre ;  d'avoir  confié  fon  fccrtt  à 
fa  femme  ;  &  d'avoir  été  par  eau  , 
forf;u*il  pouvoit  voyager  par  terre. 
Quoiqu'il  fût  l'homme  le  plus 
fobre  de  fon  temps,  puifqu'iî  ne 
))u  oit  que  de  l'eau  à  la  guerre, 
^  chez  lui  que  le  même  vin  que 
fes  efciaves ,  il  ne  laiHfa  pas  >  fur  la 
^1)  4ç  (^  jours ,  fur  -  tout  à  la 
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campagne,  de  fe  réjcl|îr  avec  fie» 
amis  qu'il  prioit  fouv^tà  Touper  , 
&  même  de  vanter   Iq.  plaiûr    de 
la  table.  — -Il  eut  deux  éls  ,   donc 
l'un  fer  vit  avec  honneur  dans    ia 
guerre   contre    Perfée  fous    Paul— 
EmiUf  &  l'autre  mourut  du  vivanc 
de  fon  père  étant  défigné  préteur. 
Voy,  le  livre  De  Republicâ  RomanM 
du  Père  CanttL 

II.  CATON  d'Utique,  aîofî 
appelé    parce  qu'il  mourut   dans 
cette  ville ,  étoit  arrière-petit* fils 
du  précédent.    Il  pouâa  l'amour 
de  fa  patrie  jufqu'au  fanatifine  ,  & 
la   vertu  jufqu'à    rhéroïfaiç.    Le 
conful    Gellius ,   fous  les   ordres 
«luquel  il  fervoit,  lui  offrant  des 
récompenses  militaires ,  il  les  re- 
fufa ,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étoient 
pas  encore  dues.  Élevé  à  la  dignité 
de  quefteur ,  il  refufa  de  payer  les 
penfions  que   Sylla  avoit  confti- 
tuées  à  fes  fatellites  fur  le  tréfo^ 
public.   Cette  fermeté  prenoic  Ca 
fource  dans  l'auOérité  de  fes  mœurs 
6c  dans  fon   fyfîême  de  philofo** 
phie.   Il   étoit   Stoïcien   dans  Isi 
théorie  &   dans   la   pratique.    Il 
aimoit  mieux  être  homme  de  bien , 
que  de  le  pdroître  ,  &  moins  il 
étoit  touché  du  deiir  de  la  gloire ^ 
plus  elle  fembloit  venir  le  chercher. 
ijfâ  quàm  videri  bonus  malebat ,  dit 
SalluÔe ,  itaque  quo  minits  glor!an» 
petebat ,  eh  magis  illum  affequfbûtur»' 
11  demanda  le  tribunat ,  pour  em-- 
pêcher    un   méchant    homme  de 
l'avoir.  Il  s'unit  Tan  62  avant  J.  C. 
avec  Cicéron  contre   Catilina ,  & 
avec  les  bons  citoyens  contre  Céfar. 
Il  s'oppofa  aux   brigues  de   ce 
général  &  de  Pompée  pendant  leur 
union  ,  &  tâcha  de  les  accorder 
pendant  les  guerres  civiles.   Ses 
foins  ayant  été  inutiles ,  il  fe  touroa 
du  côté  de  Pompée ,  qu'il  regardoii 
comme  le  défenfeur  de  la  répu- 
blique ,  tandis  que  fon  compétiteur 
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fe  menaçoît  d'une  prochaine  fer- 
^iiude.  Il  porta  toujfours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  commença  la 
guerre  civile,  réfolu  defc  donner 
la  more  fi  Cifar  écoit  vainqueur, 
6c  de  s'exiler  feulement  ii  c'étoît 
Pompée.  La  bataille  de  Pharfale 
ayant  tout  décidé ,  ce  zélé  répu- 
blicain s'enferma  dans  Utique ,  Te 
préparant  à  exécuter  Ton  deflein. 
Il  dit  adieu  é  fon  ftls  &  à  fes  amis , 
'  leur  prouva  que  l'homme  vertueux 
«toit  toujours  libre,  &  le  méchant 
cfclave.  II  pafTa  une  partie  de  la 
suit  à  lire  le  Dialogue  de  Platon 
fur  l'immortalité  de  lame;  puis 
eiTayant  la  pointe  de  fon  ^pée , 
&  la  plaçant  à  côté  de  lui,  il  dit  : 
Je  fuis  enfin  mntre  de  moi-même» 
Lorfque  tout  le  monde  fut  retiré , 
il  s'en  donna  un  coup  fous  Tef- 
tomac.  La  bleflure  n'étant  pas  aflez 
profonde  pour  le  fa^re  mourir  fur 
l'heure  ,  il  tomba  de  fon  lit ,  & 
fit  tomber  en  même  -  temps  une 
table  voifîne.  A  ce  bruit  fes  efclaves 
entrèrent:  les  cris  qurls  poufscrem , 
érentaccourirfonâls  &  fes  amis, 
qui  le  virent  baigné  dans  fon  fang 
&  une  partie  de  fes  boyaux  hors 
du  ventre.  Il  avoit  encore  les  yeux 
ouverts,  mais  fans  parole,  ce  qui 
engagea  fon  médecin  à  le  remettre 
fur  le  lit  &  à  panfer  fa  plaie. 
Mais  à  peine  eut  il  fini  que  Caton 
reprenant  fes  efprits ,  repouffa  le 
médecin ,  &  avec  un  emportement 
qui  tenoit  de  la  fureur ,  il  ouvrit 
fa  bleffure,  arracha  fes  entrailles 
&  expira  devant  eux  à  l'âge  de 
5  ç  ans ,  l'an  48  avant  Jéfus-Chrift. 
Telle  fut  la  mort  de  cetilluArc  per- 
fonnagequ*//ortfc«  appelle  nobzle 
ZETHUM  ,  parce  qu'il  fe  tua  pour 
ne  pas  fe  foumettre  à  fon  ennemi. 
Cîcéron  écrit  dans  le  livre  premier 
des  Offices ,  que ,  «  Caton  fut  le  feul 
qui  dut  fe  tuer  lui-même ,  &  que 
fous  les  autres  qui  étoient  dans 
le  même  parti  auroienr  pu  ê:re 
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blâinés  de  le  faire ,  parce  que  leur 
vie  avoit  toujours  été  douce  5c 
leurs  mœurs  faciles,  &c.  »  Momef-* 
quîeu  penfe  au  contraire ,  que  »  fi 
Caton  fe  fût  réfervé  pour  la  répu- 
blique ,  il  aurolt  donné  aux  affaires 
un  tout  autre  tour.  >*  Mais  cette 
réflexion  -  là  peut  être  contredite. 
,t  Caton  ,  dit  l'abbé  de  Mahly ,  fe 
conduifant  en  citoyen  de  la  ré- 
publique de  Platon  parmi  des  bri^ 
gands,  fa  vertu  ne  lui  fourjiifipit 
que  des  relfour ces impui Hantes,  & 
contrarioit  même  fes  bonnes  inten- 
tions, H  Le  parallèle  de  CUéron  & 
de  Caton,  fait  par  le  même  pré- 
fident ,  paroit  plus  jude.  a  L'ac- 
cefïbire  chez  Cîcéron,  c'étoit  la 
vertu  *,  chez  Caton ,  c^étoit  la 
gloire.  CUéron  fe  voyoit  toujours 
le  premier  ,  Catçn  s'oublioit  tou- 
jours. Celui  -  ci  vouloit  fauvee 
la  république  pour  elle  -  même  , 
celui-là  pour  s'en  vanter.  Quand 
Caton  prévoyoit ,  CUéron  trem- 
bloit  ;  là  où  C^afon.efpcroit,  CUéron 
Ce  confioit.  Le  premier  voyoit 
toujours  les  chofes  de  fang  froid , 
l'autre  au  travers  de  cent  petites 
paillons.  "  Caton  annonça,  dès' 
fon  bas  âge  ,  cette  roidçur  inflexi- 
ble de  cara(5kerc  qu'il  fit  parohre 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Dru/us  fon  oncle  étoît  tribun  du 
peuple,&  plufieursnations  d'Italie, 
alliées  des  Romains  ',  d.efiroient 
d'être  admifes  au  nombre  des  ci- 
toyens de  Rome.  Pompéd'ms,  l'un 
des  chefs  des  alliés  ,  s'avifa  de 
deinander  en  badinant  au  jeune 
Caton  la  rccoiT<mandation  auprès 
de  fon  oncle.  L'en£int  garda  Je 
filence,  témoignant  par  fon  regard 
Ôrpar  un  air  de  mécontentement, 
qu'il  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu'on 
lui  deniandoit.  \Puiftpédîus  inîifta  , 
&  vouKmtpouffer  a  bout  cet  enfai^t, 
il  M  prit  par  le  milieu  du  corps , 
&  le  porta  à  la  fenêtre  en  le 
mcncçant  de  le  laiffer  tomber  s'il 
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perfévëroît  dans  fon  refus.  Mais  la 
crainte  ne  fit  pas  fur  lui  plus  d'effet 
que  les  prières  ;  &  Pompédius  en 
le  remettant  dans  la  chambre  » 
s'écria  :  «  2"*^  bonheur  pour  Us 
Alliés  ,  que  ce  ne  fêît  là  qu'un  «n- 
fiintî  car  y  sHl  était  en  âge  d* homme, 
nous  n* aurions  pas  un  feul  fuffrage,  »» 
HiST.  Rom.  Sa  haine  pour  la 
tyrannie  Te  manifefta,  à  l^âge  de 
qriatoize  ans,  par  un  trait  remar- 
quable ,  rapporté  par  Plutarque  : 
S  :rpedon ,  (on  gouverneur ,  l'avoit 
conduit  dans  le  palais  du  di£^ateur 
Sylla,  A  l'afpeâ  des  têtes  fanglant es 
des  profcrits ,  il  demanda  le  nom 
du  mooilre  qui  avoit  afla/finé  tant 
de  Romains.  Ceft  Sylla  ,  lui  ré- 
pondit Sarpedon,  ■—  Eh  quoi  !  lui 
répliqua  fon  jeune  élève,  Sylla 
les  égorgea  ,  &  Sylla  vît  encore  ! 
Donne  -  moi  ton  épée,  6  Sarpedon  ! 
ûfin  que  je  l'enfonce  dans  U  cœur  du 
tyran  ,  &  que  ma  patrie  foit  libre.'  Il 
prononça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix  fi  élevé  &  avec 
«n  regard  fi  animé,  que  Sarpedon 
fut  faifi  de  crainte  ;  &  depuis  ce 
moment  il  obferva  plus  foigneufe- 
ment  fon  élève ,  de  peur  qu'il  ne 
fe  portât  à  quelque  coup  hardi 
auquel  perfonne  n'ofoit  même  pen- 
fer. ..  Caton  cultiva  Téloquencè, 
afin  d  avoir  une  arme  de  plus , 
capable  de  défendre  les  droits  de 
la  iuftice.  Il  auroit  regardé  au- 
deftous  de  lui  de  difcourir ,  dans 
la  feule  vue  d'obtenir  la  réputation 
d'excellent  orateur.  On  blâme  votre 
filenie ,  lui  dit  un  jour  un  de  fes 
amis.  —  A  la  bonne  heure  ,  ré- 
pondit Caton ,  pourvu  qu*on  n'ait  rien 
à  blâmer  dans  ma  conduite ...  Ce 
Romain ,  infulté  par  un  homme 
diffamé ,  lui  répondit  avec  cet  air 
de  fierté  qui  fied  fi  bien  à  la  vertu  : 
Le  combat  efi  trop  inégal  entre  toi  & 
moi  ;  ta  coutume  eft  de  dire  &  de 
faire  des  infamies  y  Ct  moi  je  n  en  fais 
ni  n'en  dis*,.  Les  vertus  les  plus 
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pures  du  paganifme  offraient  des 
ombres.  Quoique  Velléius  Paterculus 
ait  fait  un  éloge  admirable  de  Cutcm 
d'Utîque  ,  il  eft  cependant  vrai 
qu'il  paffoic  fouvent  les  nuits  à 
boire,  &  qu'on  l'avoit  vu  plus 
d'une  fois  noyé  dans  le  vin. 

III.    CATON,    {VaUrius"^ 
poëte  &  grammairien  Latin  ,  né 
dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  ouvrit 
à  Rome  urc  école   où    l^on    le 
Tendoit  de  toutes  parts.  On  difoît 
de  lui  y  «i  qu'il  étoit  le  Teul  qtn 
fût  lire  &  faire  les  poètes.  »    Il 
mourut  fort  âgé  ,  l'an  30   avant 
Jéfus  -  Chrifi ,    dans  un  état  qui 
n'étoit  guères   au-deffus  de  l'in- 
digence. La  feule  de  fes  Poéfies 
qui  foit  parvenue  jufqu'à  nous  , 
eft  fa  pièce  intitulée ,  Dirct  :  ce 
font   des  imprécations  ,    que  lui 
infpirèrent  Tabfence  de  fon  pays 
&  celle  de  fa  Lydie,   Chrîfiophe 
Arnold  publia  ce  petit  Poëme  à 
Leyde  en   1652  ,  in  -  12  :  cette 
édition  efi  rare.    On  le    trouve 
auffi  dans  le  Corpus  Poetarum    de 
Maittaire, 

CATROU,   (François)  né  à 
Paris  en  1659  d'un  fecrétaîre  du 
roi ,  Jéfuitc  en  1677  ,  exerça  le 
miniftère  de  la  chaire  pendant  fept 
ans  avec  difiindion.  Il  auroit  été 
mis  au  rang  des  meilleurs  prédi- 
cateurs de  fon  fiècle ,  s'il  avoic  pU 
fe  captiver  à  réunir  avec   ordre 
dans  fa  mémoire  les  mêmes  penféçs 
qu'il  avoit  tracées  fur  le  papier; 
cette  contrainte ,  qui  lui  paroifibit 
avec   quelque   raifon   un   travail 
perdu,  l'arracha  à  la  chaire.  Le 
Journal  de  Trévoux ,  qui  commença 
en  1701 ,  l'occupa  environ  douze 
années.  11  fut  chargé  d'y  iravailler, 
&  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il 
employa   les   intervalles  que  lui 
laiffoit  cet   ouvrage  périodique, 
à  compofer  plufieurs  livres  eili- 
mables.    Les  principaux    font  : 
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ï.  Hifloirc  générale  de  l'empire  dd 
Âfogol ,  imprimée  en  1701  ,  ré- 
imprimée en  1705 ,  &  traduite  en 
italien.  On  en  a  une  édition  de 
1725,  in- 4** ,  &  en  2  vol.  in-ri , 
augmentée  du  règne  d'Jureng-^eb. 
Cette  Hîftoire  a  été  faite  fur  des 
mémoires  curieux.  II.  H'ifiohe  du 
Fan'îtifm&  des  RiUgîons  Prottjbintes, 
de  V Anahaptlfmc  ,  du  Davldlfmt  , 
du  Quahérijmei  I753  »  en  7  vol. 
^n-iz.  La  variété,  la  fîngularité 
des  faits ,  jointes  à  l'agrément  & 
à  la  vivacité  du  ftyle ,  ne  peuvent 
iqu*attacher  le  lefteur.  La  narration 
eft  toujours  élégante  &  intéref- 
fanté,  majs.jaon  pas  toujours  aiTcz 
rapide  &  allez  "dégagée.  IH.  Tra- 
ducllcn  de  Virgile ,  avec  des  notes 
critiques  &  hiftc.riques ,  en  4,  vol. 
in  -  12.  'Ciitrou  a  traité  Vîr^lU , 
c.omme  Bciruycr  ofa  traite^  depuis 
les  -écrivains  •  facrés.  11  cherche 
dans  fon  auteur  des  fens  aiam- 
biques.  Il  lui  prête  des  phrafçs  de 
roman. ,. des  xnots  précieux ,  des 
termes  de  ruelle.  Sous  prétexte  de 
rendre  les  moindtes  circonûances 
d'une  penféenobîe ,  il  emploie  des 
expreilions  populaires  ,  hailes  , 
comiques,  buriefques  même,  qui 
Ja  dégradeBt'&  l  aviiifîenti  II  ajoute 
des  notes  &  des  phrafes  entières 
dans  la  traduâion  ,  &  fupplée 
«^elqùefois  jnfqu'à  trois  ou  quatre 
Hgiies' :' comme  s'il  y  avoir  des 
lacunes  à  remfpUr  dans  Ton  ori- 
ginal ,  &  fî  c'étoit  à  un  tradudeur 
à  les  remplir.  Les  Commentaires , 
donc  il  a  orné  ou  charge  fon 
VirgiU ,  font  fouvent  remplis  dé 
râifonnemens  fubtils  pour  étayer 
des  fens  faux  par  des  explications 
raffinées  &  peu  naturelles ,  ou  par 
dès  recherches  déplacées  ,  &c^  &c. 
C'eft  ainfi  du  moins  qu'en  ont  jugé 
le  public ,  &  l'abbé  des  Fontaines  , 
dernier  traduûeur  de  Virgile,  mais 
critique  peut-être  trop  févere  de 
ceux    qui    a  voient    couru    cett« 
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earrîère  avant  lui.  IV.  VHifioirû 
Romaine  ,  en  ii  vol.  i'n-4°,  8c 
20  vol.  in- 12.  Ces  deux  éditions 
font  accompagnées  de  notes  hif* 
toriques  ,  géographiques  &  cri- 
tiques ;  de  gravures ,  de  cartes  , 
de  médailles,  &c.  Cette  Hiftoire, 
traduite  en  différentes  langues, 
eft  la  plus  étendue  que  nous  ayons. 
Les  faits  y  font  enchaînés  avec 
an ,  &  les  recherches  très  fa  vantes. 
Mais  on  y  trouve  un  ftyle  fouvent 
trop  pompeux,  des  expreflions 
ignobles ,  des  termes  hafardés  , 
des  hyperboles  de  rhétorîcien  , 
des  râifonnemens  alambiqués  , 
des  circonilances  ajoutées  in  inu- 
tiles. -On  y  rcchetcheroit  vainc* 
ment  la  noble  fimplicité  de  T//c- 
Jatvt,  iix,  la  nerveufe  précifion  de 
Tacite', -^n  un  mot,  Tauteur écrit 
fouvent  à'  la  Maimhomg  &  à  la 
È-rriiyer.  Ses  harangues  font  d'un 
bel  efprît  de  collège.  Lés  notes 
font  plus  cftimables.  Elles  font 
pr'efqiie  toutes  du  Père  Rouillé  ^ 
affocfé  6c  continuateur  de  Catrau. 
Le  Père  Routh  ,  autre'  Jéfuite  , 
devoft  achever  l'édifice  que  fes 
confrères  avoient  commencé  : 
mars  la  difpeifion  de  la  fociété 
a  fufpcndu  cet  ouvrage.  Le  Père 
CatroH  mourut  le  18  o^obre  1737 . 
à  78  ans.  Il  conferva  dans  fa 
Vieilleffe  ,  le  feu  &  la  vivacité 
d'imagination  qu'il  avoir  montrés 
dans  fon  jeune  âge. 

CATTEMBURG .  (  Adrien)  né 
h  Rotterdam  en  1664  ,  y  enfeigna 
pendant  plus  de  vingt -cinq  ans 
la  théologie  arminienne.  Il  eft  * 
auteur  des  ouvrages  fuivans  :  I.  Vie 
de  Grotlus  en  Flamand  ,  1717 , 
2  vol.  in  -  folio.  II.  Bibliotheca 
Scriptorum  remonfirantlum  ,  1728  , 
in  *-  12.  III.  Syntagma  fapientlct 
Mofaïca  y    1 7  3  7  ,  in  -  4.° 

CATTHO  ,  (  Angelo  )  natif  de 
Tarente,  fwi  d'abord  domeftique 
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du  duc  de  Bourgogne ,  qull  qttîtts 

après  la  bacailie  de  Morac ,  pour 
s'atta.her  à  loua  XI,  qui  le 
nomma  Ton  aumônier  ,  &  enfuice 
archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Il  acquit  beaucoup  de  crédit 
.  auprès  de  ce  monarque ,  par  le 
double  emploi  de  médecin  &  d'af- 
trologue*  Philippe  de  Commines , 
£on  ami»  atteile  qu'il  lui  prédit  | 
vingt  ans  avant  l'événement,  que 
le  prikce  Aé^eric,  fécond  fils  à' AU 
fonfe  roi  d'Aragon ,  momeroit  fur 
Je  trône;  ce  qui  arriva.  Il  prédit 
aunî  à  Guillaume  Briçonnet,  qu'il 
joueioit  un  grand  rôle  dans  l'é- 
glife ,  &  qu  il  toucheroit  de  bien 
pjrès  à  la  tiare.  Bnçonnu  étoit  alors 
anarié  ;  il  fut  dxns  la  fuite  cardinal. 
£n  fuppofant  que  ces  faits  foient 
vrais,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
guérir  perfonne  de  l'efprit  d'ia- 
Crédulite  pour  les  prédirions  :  il 
ti'eft  pas  extraordinaire^  qu'un  ca- 
det monte  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  aîné ,  &  qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  l'églife.  Le  pré- 
tendu prophète  mourut  à  Bénevent 
en  1497.  ^^  devife  étoit  :  «  i^ir- 

CENll/M    Sl/P£RAT    VIRES.   »  Ce 

fut  à  fa  prière  que  Philippe  de  Corn-- 
mines  entreprit  fes  Mémoires»  En  ra- 
contant la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, cethiftorien  dit  qu'>^ag«/a 
Cattho  ,  difant  la  meiTe  en  préfence 
de  Louis  XJ  ,  dans  l'églife  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  lorfqu'oa 
fe  battoit  à  Nanci  le  y  janvier 
1477,  préfenta  au  roi  Id  patène 
à  baifer ,  en  lui  difant  :  Confum-^ 
^  matum  eft  !  lui  annonçant  par  -  là 
que  l'armée  du  duc  de  Bourgogne 
venoit  d'être  défaite,  &  que  lui- 
même  avoit  été  tué.  Le  hafard  vé- 
rifia encore  cette  prédiûion. 

CATTI ,  (  François)  chirurgien, 
né  àLucques  en  Italie,  fit  une  étude 
particulière  de  l'anatomie.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  xv  *  fièçle.  U  eft 
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auteur  d'un  ouvrage  intifuM  :  . 
tomies  Enchiridlott  ^  Naples  x^  5  z  « 
in- 4.® 

I.  CATTIER,  (PhiHppe)avocat 
au  parlement  de  Paris,  donnoic 
des  leçons  de  grec.  Il  eft  auteur 
de  divers  ouvrages.  I.  Exerdtaùones 
IV de  ufu  lingua  graca ,  Paris  1647  » 
in-4*^  II*  Ga\ophylaclum  gr^corum» 
Cet  écrit  eft  d'un  grand  ufage  pour 
l'étude  du  grec ,  dans  les  écoles 
de  Hollande.  11  parut  à  Paris  «n 
165 1 ,  &  a  eu  d'autres  éditions  à 
Franckfort  &  ailleurs.  UI.  Hertus 
Augufti  In  quo  radiées  UnguAlatinare^ 
vlrefcunt,  1657,  in-4.®  Cattlet  eût 
mérité  d'être  profefTeur  au  collège 
royal  ;  mais  fa  modeilie  le  rendit 
inconnu  à  fes  compatriotes  &  aux 
lexicographes  François. 

II.  CATTIER,  (  Ifaac  )  Parî- 
fien,' médecin  ordinaire  du  roi^ 
reçut  les  honneurs  du  doâorat  en 
1637,  dans  l'uni verfité  de  Mont- 
pellier. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Diffibulatoris  Morologia  ^ 
1646,  in-4.*'  II.  Dtfctlptlon  de  la 
Macreii/e ,  Paris  1 6:5  r  ,  in  -  8 . ** 
III.  Ohfervadûnu  Médicinales  ra^ 
rîores,  Caftris  1655  ,  in-i2;avec 
les  Obfervationt  de  Pierre  Borel, 
Pariûis  16  56. 

CATULLE ,  (  Caïtts  VahiivâC^:' 
TULLVs  )  poète  Latin,  né  à  Vfr» 
rone  l'an  86  avant  J.  C-  r  imita: 
dans  fes  EpigrammtSy  la  manière 
grecque,  en  TanobliiTant.  Leplaifir 
&  l'amour  excitèrent  fon  imagi- 
nation, &  donnèrent  à  fes  vert 
cette  fimpUcité  élégante,  ce&grace$ 
naturelles,  cette  facilité,  cet  ea-< 
jouement  qui  faifoient  fon  carac- 
tère. Les  grands  le  recherchèrent 
&  l'aimèrent.  Clcéron  ,  Plantas, 
Cinna ,  Sf.  les  perfonnages  les  plut 
difiingués  de  fon  fiède  %  furent  fes 
amis.  Jules  ^Céfar,  comre  lepel 
il  eut  la  hardieifc  de  iiûre  da 
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épîgramma,  s*co  vengea  en  14n- 
yitant  à  foupcr.  i*  11  ne  faut  pas  ce- 
pendant admirer  trop    la  magna- 
nimité de  Ctfar,  dit     U  Harpe  ^ 
car  les  épigrammes  ne  font  pas 
bonnes,  &  je  croifois  volontiers 
que  le  bon  goût  de  Cifar  fit  grâce 
aux   épigrammes    en   faveur    des 
madrigaux.  Si   CatulU   lui    récita 
fes  vers  fur  le  Moineau  de  Ltshîty 
&  fonépithalame  de  Thétîs  &  Pilie, 
fon  hôte  dut  être  content  de  lui. 
Il  dut  voir  dans  CatalU  ,  un  génie 
facile  qui  excclloit  dans  les  fujets 
gracieux  ,  &  qui  s'êlevoit,  quand 
il  vouloit,  au  fublime  de  la  paf- 
fion.  L'cpifode   ^Anane^    aban- 
donnée dans  rifle  de  Naxos,  qui 
fait  partie    de    l'épithalame  ,    eft 
du  petit  nombre  des  morceaux, 
où  les  anciens  ont  fu  faire  parler 
l'amour.   On  ne    peut  le  louer 
mieux  qu*ett  difant  que.  Vlr^U , 
dans  fon  quatrième  livre  de  !'£- 
rWiàty  en   a  emprunté  toutes  les 
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Ce  poète  fe  trouve  avec  TihulU  & 
Properee ,    cum     Notls     varîorum , 
Utrecht  1680  ,  in- 8.°  — ad  ufum 
Deiphinl,  1685 ,  in-4.**  On  eftimt 
l'édition  de  Coufielîer ,  à  Paris  1743» 
in-ii,    &  réimprimée  en  1754. 
Le  texte  a  été  épuré  par  Pabbé 
LeÂglet,  fur  la  belle  édition   de 
Venife  donnée  par   Conadinl  en 
1738  ,  in-fol.  :  on  trouve  dans  le 
même  volume  les  Poéfies  de  Tt- 
bulle  &  de  Properce ,  fur  les  cor- 
reâions  des  meilleurs  critiques, 
&  particulièrement  fur  les  leçons 
de  Jofeph  Scalîger,  Enfin-,  Basket^ 
ville  Ta  imprimé    fupérieurement 
comme  tout  ce  qui  efi  forti  de  fes 
prefTes ,  en  1772 ,  in- 4,®  La  pre- 
mière édition  de  ces  poètes  réunis» 
efi  de  1472 ,  in-folio ,  fans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur.  11  en  a  paru 
une    TraduStlon    plus    facile    que 
correâe ,  par  le  marquis  de  Pe{aiy 
avec  Tihulle  &  Gallui,  177 1 ,  en 
a   vol.    in -8.°    L'édition   qu'en 
donna  Vojpus  à  Londres  1684 ,  & 


diteur  fit  entrer  dans  les  notes  le 
fameux  Traité  de  Beverland^  Du 
Proftihulis  veterum  ,  qui  n'a  jamais 
vu  le  jour  féparément  -,  &  que  les 
notes  en  font  favantes  &  choifies. 
On  efiime  auffî  celle  de  Padoue 


idées ,  tous  les  mouvemcns ,  quel- 
quefois même  les  expreflîons ,  &     à  Utrecht  J691 ,  in-4°,  €&.  recherW 
îufqu  à  des  vers  entiers.  V Ariane     chée  des  curieux  -,  parce  que  l'é^ 
de   Catulle  a    fervi  à  embellir  la  ' 

Vidon  de  Virgile.  Peut-on  douter 
i^u'un  homme  qui  a  rendu  ce  fer- 
vice  à  l'auteur  de  VÉnfide ,  n'eût 
pu  devenir  un  grand  poète ,  s'il 
eût  aimé  le  travail  &  la  gloire  > 

Mais  Catulle  n'aima  que  le  plaifir  -   avec  Tibulle  &  Properce ,  &  les  notes 
&  les  voyages  :  deux  chofes  qui 
laijQTent  peu    de   loifir   pour    les 
lettres.  Il  étoit  né  pauvre,  &  des 

amis    l'enrichirent  ,    entr'autres  , 

ManUus ,  dont  il  fit  l'épithalame  ; 

fujet  ufé,  mais  dont  il  fut  faire 

un  ouvrage  charmant ,  parce  que 

le  talent  rajeunit  tout,  m  Si  le  ftyle 

de  Catulle  eft  pur,  (es  idées  ne  le 

font  pas  toujours.  C'eft  lui  qui  a 

donné  occafion  à  ce  mot  :  «  Qui 

écrit  comme  Catulle,    vit   rarement 

comme  Caton.  >♦   11   mourut   l'an 
J7  avant  J.    C. ,  l*anttée  que  Ci- 

(éroB.  fou  ami  revint  de  fon  esdl. 


Variorum,  1737  ,  iQ"4«°  "^  Voye^ 
I,  Martial. 

CATULUS,  Voye^  Lutatius. 

CATUS,  Voyei  ^Elius-Sex- 
Tus  -  Catus. 

CATZ,  (  Jacques  )  pcnfionnalre 
de-  Hollande  &  de  Weft  -Frife, 
garde-des-fceaux  ides  mêmes  États, 
&  ftaçhouder  des  fiefs  ,  politique 
habile  ,  &  poëie  ingénieux,  fe 
démit  de  tous  fes  emplois,  pour 
cultiver  en  paix  les  lettres  &  la 
poéfic.  Il  ne  fortit  de  fa  renraite 
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qu'aux  infiaxices  réitérées  des  États , 
qui  l'envoyèrent  àmbafiadeur  en 
Angleterre,  daas  les  temps  orageux 
de  la  république  de  Cromwd.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe  retira 
à  Sorgoliet ,  une  de  fes  terres ,  où 
il  mourut  en  i66o^  à  83  ans.  Il 
étoit  né  à  Browershaven  en  Zé- 
Unde l'an  1 577. Ses  Poéfies,  preCque 
toutes  morales  y  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois  en  toutes  forces  de 
formats.  Les  Hollandois  en  font 
un  cas  infini.  La  dernière  édition 
de  fes  Œuvres  efl  de  1726  ,  2  vol^ 
in  -  folio. 

CAVADES,  Voyei  Cabade. 
CAVAGNES,    Voyci  Bri- 

QUEMAUT. 

L  CAVALCANTÏ ,  (  Guido  ) 
poëte  &  philofophe  Florentin  , 
élève  de  Bmnetto  Latlni ,  furvécut 
peu  à  fon  maître.  .11  mourut  en 
1300,  laiilant  divers  ouvrages  en 
vers  &  en  profe ,  entr 'autres  des 
Hkgles  pour  bien  écrire.  Ses  Sonnets 
&  fes  Canioni  parurent  à  Florence 
en  1527,  in-8° ,  dans  un  Recueil 
d^ anciens  Poètes  Italiens ,  qui  eH  fort 
rare. 

IL  CAVALGANTI,  (  Barthé- 
]emi  )  né  à  Florence  en  1 5 03  ,  étoit 
verfé  dans  les  belles- lettres.  11  fut 
employé  par  Paul  IIl ,  &  par 
Henri  11 ,  roi  de  France.  11  fit  pa- 
roîtreM)eaucoup  de  prudence ,  d'in- 
tégrité &  de  capacité  dans  les  af- 
faires dont  il  fut  chargé'  Cavalcanti 
mourut  à  Padoue  le  9  décembre 
I562,  à  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Sept  livres  de 
Rhétorique,  y eni(e  15  58,  in-fol. 
ÏT.  Un  Commentaire  du  meilleur  état 
d^une  République ,  que  François  San- 
fovîno  fit  imprimer  après  la  mort 
de  Tauteuc. 

I.'  CAVALIER,  (Jean  )  fils 
d'un  payfan  des  Cévennes,  eft  fa- 
meux par  le  rôle  qu'il  joua  dans 
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les  guerres  des  Camifards  ,  A»r  la 
fin  du  rcgae  Ae  Louis  XI f^.  Sa  l>ra- 
voure,  aidée  de  renthouGaAne  de 
ces  fanatiques ,  le  fit  regarder  dans 
fon  pays  comme  un  homme   ex- 
traordinaire ,  fufcité  de  Dieu  pour 
le  rétablidemenr  du   Calvinlfine. 
De  garçon   boulanger,  il  devine 
prédicant,  &  de  prédicant,    chef 
d'une  multitude   d'enthoufiafics  , 
avec  lefquels  il  exerça,  vers   Tan 
1704  •  de  grandes  cruautés  contre 
les  Catholiques.  Le   maréchal  de 
Montrevel  tenta  vainement  de  les 
réduire.  Enfin ,   le    maréchal    de 
ViUars  lui  propofa  une  amniftie  : 
il    négocia   avec     Cavalier,    qui 
promit  de  faire  quitter  les  armes 
à  fon  parti,  à  condition  qu'on  lui 
pcrmcctroit  de  lever  un  régiment 
dont  il  feroit  colonel.   Obfervé 
en  France ,  il  paffa  au  fervice  de 
l'Angleterre ,  &  fe  diftingua  à  la 
bâtai  lie  d'Almanza.  Il  mourut  gou- 
verneur de  l'iflc  de  Jef  fey  ,  &  en- 
tièrement guéri  de  fes  anciennes 
fureurs.  Il  étoit  même,  dans  la  fo- 
ciété,  d'un  caraftère  doux ,  &  d'un 
commerce  aimable.  Le  traité  avec 
Cavalier,  n'avoit  point  fait  ceffer 
les  troubles  des   Cévennes.  Il  y 
avoiî  encore  deux   chefs  de  re- 
belles, Ravanel  &  Catïnat, 
qui  furent  pris  en  avril  170J.  Le 
duc  de  Berwlck,  qui  commandoit 
alors,  demanda  à  Catînat  pourquoi 
il  étoit  rentré  dans  le  royaume  ? 
ce   miférable   répondit  :  qu'iV  y 
étoit  envoyé  par  la    Reine  d'Angle- 
terre }  &  que  fi  on  lui  permettait  ^V- 
crire    â    Londres,     il  pourroit    être 
échangé  avec  le  Maréchal  </c  Tallard. 
—  Et  moi,  répartit  le  duc  indigoé , 
je  te  réponds  que  dans  quelques  heures 
tu  ne  feras   pas  en  vie-,   &    il   fut 
exécuté.  Comme  ce  malheureux  ne 
méritoit  point  un  article  particu- 
lier, nous    avons    cru    pouvoir 
joindre  cette  anecdote  à  l'article  de 
Cavalier, 
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ï  ï.  CAVALIER ,  (  Louîfe  )  née 
à  Rouen ,  le  23  novembrt  1703  , 
d'un  procureur  au  parlement , 
époufa  un  gendarme  de  la  garde , 
nommé  Lévê^ut  >  &  fut  diftinguée 
par  fa  belle  figure  &  les  grâces  de 
Son  efprit.  Ses  poéiies  ont  de  l'a- 
grément. On  diftingue  parmi  elles , 
les  pièces  intitulées  :  Augufiln-,  Ml" 
net ,  le  Siècle;  elles  ont  été  publiées 
à  Paris  en  1737.  L'auteur  mourut 
dans  cette  ville  le  18  mai  1745. 

I.  CAVALlERI,(Bonaventure) 
Jéfuate  de  Milan ,  &  non  Jé/uite, 
comme  le  dlfent  tous  les  Diâion- 
jiaires,  naquit  en  1^98.  Il  fut  pro- 
feiTeur  de  mathématiques  à  Bo- 
logne, diCciple  de  Galilée j^&L^mi 
de  Torlcellî.  Il  pafTa  en  Italie  pour 
être  l'inventeur  du  calcul  des  in- 
animent  -  petits.  On  a  de  lui  : 
I.  Direclorlum  univerfale  Uranome^ 
tricum ,  à  Bologne,  1632.  II.  Geo- 
metrla  indîvîfihîUum  continuorum  y 
Bologne ,  1635-,  ouvrage  original 
&  très-ingénieux.  L'auteur  pro- 
pofe  Tes  vues  avec  la  modeftie  & 
le  ménagement  néceiTaires  à  la  vé- 
rité qui  a  le  malheur  d^être  nou- 
velle. Son  fyftême  fubit  le  fort 
des  nouveautés  les  plus  dignes  de 
l'approbation  du  public  De  grands 
géomètres  l'attaquèrent  •;  de  grands 
géomètres  l'adoptèrent  ou  la  dé- 
fendirent. Il  mourut  en  1647,  à 
49  ans'.  Ce  fut  la  goutte  qui  le 
jeta  dans  les  mathématiques.  Cette 
maladie  cruelle  le  tourmentoit  fi 
fort ,  que  Benoit  CaftelU ,  difciple 
de  Galilée,  lui  confeilla de diflraire 
fes  douleurs  en  s'appliquant  à  la 
géométrie.  U  le  fit ,  &  s'en  trouva 
bien. 

II.  CAVALIERl,  (  Marcel  ) 
religieux  Dominicain,  mort  en 
170^  ,  à  Gravina,  dont  il  devint 
évêque  ,  avoit  d'abord  profefle 
la  philofophie  à  Nnptes  &  à  Bé- 
nevcm,  A  la  fuite  d'un  tremble- 
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ment  de  terre  qui  anéantit  prefque 
entièrement  cette  dernière  ville , 
il  fut  retiré  fain  ôcfaufdu  milieu  des 
Ruines  du  palais  archiépifcopal.  On 
lui  doit  des  Statuts  Synodaux  9  qui 
parurent  en  1693 ,  &  divers  Écrits 
fur  les  règles  &  cérémonies  ec« 
cléfiafliques.  —  Son  frère  Jean-^ 
Michel  CjirALiERi y  comme  lui 
religieux  de  Tordre  de  Saint -Do^ 
\niniqut ,  a  fait  imprimer  un  Traité 
du  Rofaire ,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; &  une  Hifioire  des  Papes , 
Patriarches  &  Archevêques ,  tirés  de 
fon  ordre.  Elle  parut  en  1696» 

CAVALLÎ ,  muficien  Italien , 
que  le  cardinal  Ma^arln  fit  venir  à 
Paris  en  1660 ,  pour  mettre  en 
mufique  l'opéra  deXercès ,  en  cinq 
aùcs ,  qui  fut  repréfenté  en  italien 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre. 
Cet  opéra  eut  peu  de  fuccès ,  parce 
que  très- peu  de  gens  entendoient 
l'italien,  que  prefque  perfonncns 
favoit  la  mufîque ,  &  que  tout  le 
monde  haïfToit  le  cardinal.  A  pro- 
prement parler,  ce  ne  fut  qu'en 
1672  ,  que  les  François  eurent  un 
fpeâacle  de  l'Opéra. 

CAVALLINI,  (  Pierre  )  peintre 
(a  fculpteur  du  xiv*  fiècle  -,  dif- 
ciple du  fameux  Giotto ,  mourut  à 
Rome  fa  patrie ,  à  l'âge  de  83  ans, 
regardé  comme  un  Saint  &  un  bon 
peintre.  On  £iit  grand  cas  du 
Crucifix  de  régUfe  de  Saint- Paul  de 
Rome ,  lequel ,  fi  l'on  en  croit  le 
peuple ,  a  parlé  à  Sainte  Brigitte. 

CAVANEL,  (N.)  célèbre 
charlatan  &  opérateur  de  Paris , 
acquit  une  grande  fortune  en  ven- 
dant fon  Baume  à  Simone  ,  ainfl 
appelé  du  nom  d'une  guenon  qui 
le  diftribuoit ,  &  faifoit  des  tours 
d'agilité  furprenans.  Cavanel  eft 
mort  vers  1760. 

CAUCASE ,  (  Mythol.  )  berger 
Scythe,  nienoic  paître  fei  tiou- 
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peaux  fur'  le  mont  Nîphate^  & 
fut  tué  par  Saturne ,  qui  étoit  venu 
fe  réfugier  fur  cette  montagne  , 
qui  prit  alors  le  nom  de  ce  ber- 
ger. Promdthéc  y  fut  enchaîné  & 
déchiré  par  un  vautour ,  par  Tordre 
jde  Jupiter» 

CAUCHON,  (  Pierre  )  cvêque 
de  Beauvais  ,  puis  de  Lifieux ,  l'un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  maifon 
de  Bourgogne  &  des  Anglois  , 
contre  Charles  Vil ,  fon  légitime 
fouverain,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron. U  avoit  des  fentimens  dignes 
d'une  telle  ofigine.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  Puceile  d'Orléans ,  & 
la  livra  au  bras  féculîer.  Il  mourut 
bientôt  après  ,  en  1443 ,  de  mort 
fubite ,  en  fe  faifant  faire  la  barbe. 
VaUrhn  dit  à  ce  fujet  dans  un 
poëme  fur  la  PucelU  : 

Explrans  cadît^  &  gelida  prA  morte 

tadaver , 
Decubat  ;  uUrices  fie  pendent  crimina 

panas  ! 

Callxte  IV  l'excommunia  après  fa 
mort.  Ses  olTemens  furent  déterrés 
&  jetés  à  la  voirie.  Voy.  Jeanne 
2>*Arg,  n.®  X. 

CAUCON ,  (  Mythol.  )  fils  de 
CUnus ,  fut  le  premier  qui  iurro* 
duifit  les  myftères  d'Êléuûs ,  chez 
les  Mefféniens. 

CAVE,  (Guillaume)  d'abord 
curé  d'Iilington  près  de  Londres , 
«nfaite  chanoine  de  Windfor ,  étoit 
né  le  30  décembre  1637.  H  mourut 
le  4  août  1 7 1 3 .  Ct fi  un  des  théolo- 
giens d'Angleterre  qui  ont  le  mieux 
connu  rhifioire  &  les  antiquités 
ecdéfiailiques.  Quelques  fa  vans 
l'ont  accufé  très-mal  à  propos  de 
Socinianifme.  Il  fut  toujours  bon 
Anglican;  mais  il  pouffa  plus  loin 
que  ceux  de  fon  églife  le  refpeél 
pour  les  Pères»  II  avoit  des  mœurs 
f  ures  &  une  piété  ûncère,  Lç$  ' 
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ouvrigts  qu'il  a  produits  9   Ibnf 
honneur  à  fon  érudition.  Les  prin- 
cipaux font  :  I,  L*Hfioire  Liuênxirc 
des  Auteurs  EuUfiafilques ,  en  latin  ; 
réimprimée  en    1743  &  1749   à 
Oxford,  in-folio,  en  2  vol.  »  avec 
des  correâions  &  des  additions  do 
l'auteur  même,  communiquées  4 
l'éditeur,  &  une  longue  Apologie 
de  Cave  contre  le  Clerc.  Cet  on-* 
viage  eft  eftimé  pour  les  recher- 
ches. Sa  critique  n'efi  pas  toujours 
fûre,  &,  quoique  Anglois,   il  eft 
crédule.  U  n'a  pas  l'art  de  carac- 
térifer  les  auteurs  comme  Dupin  v 
mais  il  â  un  fiyle  clair,  net    & 
coulant,  foit  en   anglois  foie  en 
ladn,  U.  Li  Chrifi'an'fme  primitif, 
en  anglois  y  traduit  en  françois  , 
&  imprimé  à   Amfierdam  177 1  z 
c  efi  un  tableau  intérefifant  de  la  vie 
&  des  moeurs  des  premiers  Chré- 
tiens,   lir*    Les  Antîi\ultés  Apofto" 
tiques,  in-folio,  1676.  W^Hlftoîre 
de  U  vie  y  de  la  mort  &  du  martyre  des 
Saints  contemporains   des    Apôtres  , 
in>t'olio,  en  anglois^  comme  le 
précédent  &  le   fuivant.  V.  La 
Vie  des  Pères  de  VÈgUfe  du  quatrième, 
fiècle,  1683,   in-folio.  VL  Coii- 
vernement  de  l'ancienne  Égll/e  >  168  3  ^ 
in  -  8,° 

CAVEDONE,  (Jacques) 
peintre ,  né  à  Saffuclo  dans  le  Mo^ 
dénois  en  1580,  faifit  fi  heureufe- 
ment  la  manière  d'Anniltal  Car» 
rache ,  fon  maître ,  qu^e  les  con- 
noiiTeurs  confondoient  fouvent 
leurs  tableaux.  Peu  de  peintres 
ont  mie\ix  entendu  l'art  de  dcffi- 
ner  le  nu ,  &  ont  manie  le  pin- 
ceau avec  plus  de  facilité.  Les 
malheurs  de  fa  famille  dérangè- 
rent fon  efprit  &  aflFoihlirent  fes 
talens.  Il  fut  réduit  à  peindre  des 
Ex  -  voto  ,  &  à  demander  publi- 
quement l'aumône.  Un  Jour  s  c- 
tant  trouvé  mal  ,  on  le  traîna 
dans  une  écutie  voifine,  où  il 

mourut 
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mourut  en  i66o.  Ses  principaux 
tableaux  font  à  Bologne* 

CAVEIRAC,  (îean  Novi  de) 
né  à  Nîmes  le  6  mars  171 5  »  cra- 
braffa  Tétat  eccléfiaftiqUe  &  a  pu- 
blié  divers   écrits,   relatifs  à  la 
théologie  &  à    la  politique.    Ce 
font  :    !•    V Accord   parfait    de  la 
Nature ,   d€  la  Rai/on ,  de  la  Rêvé" 
laUon   &    de   la    Politique  y    I75.3  , 
in  -  1 2.    II.    La  Vérité   vengée   ou 
Répotife  à  ta  Dlffertation  fur  la  To- 
lérance dis  Protefians ,  I7ç6,  in-l2. 
111.  Apologie  de  Louis  XIV  &  de  fon 
Cqnfeil ,  fur  la  Révocation  de  l'Édit 
de  Nantes,  1758,  in-4'**  IV.  Appel 
â  la  Rai/on  des    Ecrits   &  Libelles 
publiés  contre  les  Jéfuites  ,     1762, 
a  vol.   in-12.  V.  Lettres  d'un  Vi- 
ftgpth  à  M'  Fréron,,  fur  fa  Dlfpute 
harmonique  avec  Ro'ufifeau.  VI.  Mé- 
moire politlco  -  critique  fur  le  Ma- 
TÎage  des  Calvinifies  /  1756  ,  in-8,* 
A  la  fuite  du  troifième   ouvrage 
de  cet  auteur ,  il  ajouta  une  Dif- 
fertatlon  fur  la  Journée  de  la  Saint- 
Barthélemi,    Quelques    écrivains, 
qui  ne  l'ont  pas  lue,  ont  annoncé 
que  Caveirac  y  avoit  fait  Tapolo- 
gie  de  cette  fanglante  jot^rnée  ; 
mais  le  but  de  l'auteur  fut  de  prou* 
ver ,  en  déplorant  les  horreurs  du 
maffacre  ,  que  la  religion  y  eut 
moins  de  part  que  la  politique, 
&  qu'il  y  périt  beaucoup  moins  de 
monde  qu'on  n'avoit  cru.  «  Éloi- 
gnés ,  dit-  il ,  de  deux  fîècles  de 
cet  affreux  événement ,  nous  pou- 
vons  le   contempler  ,   non  fans 
korreur ,  mais  fans  partialité.  On 
peut  répandre  des  clartés  fur  fes 
motifs  éc  fe$  effets  tragiques ,  fans 
être  l'approbateur  tacite  des  uns , 
ou  le  contemplateur  infeniible  des 
autres  *,  &  quand  on  enlèveroit  à 
la  journée  de  la  S aînt- Barthélemi  ^ 
les  trois  quarts  des  excès  qui  l'ont 
accompagnée ,  elle  feroit  encore 
alTez  affreufe,  pour  être  déteftée 
Tome  III. 
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de  ceux  en  qui  tout  fentiment 
d'humanité  n*eft  pas  entièrement 
éteint.  "  D  api^s  ce  paiTage ,  Lînguet 
a  eu  raifon  dédire,  dans  fes  Annales  : 
u  L'abbé  de  Caveirac  n'a  point  fait 
Tapologie  de  la  Saint-  Barthélemi  ^ 
mais  on  le  déteftera  peut-être  jufqu'à 
la  fin  des  ûècles ,  comme  s*il  l'avoic 
faite ,  parce  qu'il  a  plu  à  des  écri- 
vains menteurs  de  l'en  accufer. 
Une  calomnie,  qui  a  une  fefte 
pour  organe ,  s'établit  toujours 
malgré  la  preuve  contraire ,  parce 
que  chez  les  hommes  la  hardieffe_ 
&  l'obdination  du  calomniateur  à 
répéter  fes  impoftures ,  deviennent 
une  raifon  pour  y  croire  *,  au  lieu 
que  l'attention  de  Taccufé  à  fe 
Juftifier ,  commence  par  fatiguer 
&  finit  par  le  faife  paroître  cou- 
pable. »'^. 

I.  CAVENDISH,  r^^e^CAN- 

DISH. 

II.  CAVENDISH,  (Guillaume 
de)  duc  de  Newcaftle  ,  né  en 
1591  d'une  illuftre  famille  d'An- 
gleterre ,  s'attacha  à  Charles  11 , 
dont  il  avoit  été  le  précepteur. 
Il  fuivit  ce  prince  à  Paris  ,  où 
il  vécut  très- à -l'étroit,  &  revint 
en  Angleterre ,  après  fon  réta- 
bliffement  fur  le  trône.  Ce  princo 
le  combla  de  bienfaits.  Cavendisk 
mourut  le  25  décembre  167  c ,  à 
S 4  ans.  Nous  avons  de  lui  Une 
Méthode  nouvelle  de  dreffer  &  travailler 
les  Chevaux,  Elle  a  été  traduite  en 
françois,  &  imprimée  à  Anvers, 
in-fol.  1658.  Le  grand  nombre  6c 
la  beauté  des  figures ,  dont  cette 
traduction  eft  ornée ,  la  rendent 
très-précieufe ,  fur  tout  de  la  pre  - 
mière  édition.  Sa  féconde  femme , 
Marguerite  Lucas,  publia  fa  Vie, 
in-fol.  à  Londres. 

CAVICEO,  (Jacques)  prêtre 
Italien  ,  eut  de  grands  différent 
nvec  révêque  de   Parme  fa  pa-' 
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trie.  11  en  fut  exilé ,  Ô  commît 
un  homicide  ,  à  fon  corps  dé- 
fendant, dont  il  fut^bfous.  11  de- 
vint cnfuite  vicaire  -  général  de 
révêque  de  Rimini  »  puis  de  celui 
de  Ferrare  -,  &  mourut  en  15  ii , 
à  6S  ans.  Il  s'eft  fait  connoître 
par  fon  roman  de  Pcregrin ,  Ve- 
nife  1516 ,  in-S^;  traduit  en  fran- 
çois  en  1528,  in-S® ,  par  />««- 
fois  Dajfy. 

CAULASSI,  VoytiCkGVKOCl. 

CAULET,  (François-Etienne) 
'^  de)  né  à  Touloufe  en  1610» 
d'une  bonne  famille  de  robe, 
«bbé  de  Saint- Volufien  de  Foix 
à  dix-fept  ans,  fut  facré  évêque 
de  Famiers  en  1645.  Il  donna  une 
nouvelle  face  à  fon  diocèfe  dé- 
foIé  par  les  guerres  cit^iles,  & 
par  lés  dérèglemens  du  clergé  & 
du  peuple.  Son  chapitre  étoit  com- 
pofé  de  douze  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Geneviève ,  que  5/?oflitf  , 
fon  prédéceffeur  ,  appeloit  dou\c 
léopards  :  il  les  adoucit ,  il  les 
réforma.  U  fonda  trois  féminatres, 
▼ifîta  tout  (on  diocèfe ,  prêcha  6c 
édifia  par-tout.  Louis  XIV  ayant 
donné  un  édit  ,  en  1673  ,  qui 
étendoit  la  régale  fur  tout  fon 
royaume ,  Tévcque  de  Pamiers 
refufa  de  s'y  foumetrre.  On  fit 
faifir  fon  temporel ,  fans  pou- 
voir l'ébranler.  L'arrêt  fut  exé- 
.  cuté  avec  beaucoup  de  rigueur, 
&  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
àumôney  de  iîes  partifans.  Un  de 
fes  amis ,  U  PelUtUr-its-Touchcs  , 
lui  ayant  envoyé  une  fomme 
d'argent ,  \^V,  dt  U  Chuifc  vou- 
lut punir  cet  aâe  de  générofité 
&  de  charité,  par  une  lettre- de-ca- 
ch et.  Non ,  lui  répondit  Louis XIV,  • 
il  ne  fera  pas  dit  que  fous  mon  règne 
^uciqu*un  ait  été  puni  pour  avoir  fait 
L* aumône,  — CauUt  mourut  en  1 680 , 
dans  fa  71*  année,  honoré  comme 
un 'Saint  par  fes  diocéfaios  &  fes 
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amis  ,  &  traité  comme  un  hotnm^ 
de  parti  par  les  antijenfénifles.  I.e 
pape  Innocent  IX  le  loua  comme 
un  évêque  fidèle,  que  Dieu  avoir 
fufcité    dans  des  temps  fiicheux, 
pour  élever  fa  voix  comnfie  une 
trompette ,    tandis   que    d'autres 
gdrdoient  le    filence.  II  exalte  iar 
générofité  &  fon  courage ,  qui  ne 
fe  démentoient  point ,  malgré  la 
maladie ,  les  privations ,  la  pau-« 
vreté  St    les  tribulatians....      On 
a  de  lui  un   Traité  de   la    Régals, 
publié  en  1681,  in-4.^ -^L'évè- 
que  de  Grenoble ,  Jean  de  Caule  t  , 
Âé  à  Touloufe  en  1693: ,  mort  en 
1763  ,    connu  par  fon  Inftraciion 
pàftorale  fur  la  Pénircnce  ,    X749  , 
in  ^  4^ ,  étoit    de  la    même   fa- 
mille. 

CAULIAC,.  (Guide)  médeciii 
de  Montpellier  au  14^  fiècle,  eft 
auteur    d'un    Corps    de    Chirurgie -^ 
edimé  ,     &   publié  è  Lyon  en 
1669 ,   in  •  8.^    Fallopt  en  fit  le 
plus   grand  éloge  ;    &   plufieurs 
autres    médecins  ,    tels   que  Jean 
Canapé   &   Laurent    Jouhert  ,   l'ont 
commenté.  Cet  ouvrsge  ayant  été^ 
^ndant  long-temps  ^  le  feul  guide 
des    chirurgiens  ,    &  le  premier 
ouvrage  écrit  en  françois  fur  leur 
profeffîon ,  on  1  appela  par  hon- 
neur, le  Guidon.  CauUac  fut  mé- 
decin  des   papes    Clément  FI  & 
Urbain    V,     C'eft  à    Cauliac    que 
nous  devons  la  deicrîption  de  la 
terrible  pefie  qui,   en  13 48,  fit 
périr  le  quart  du  genre  humaior 

I.  €AUMARTIN,  (Louis  U 
Fevre  de  )  d'une  bonne  famille 
de  irohe,  fut  préfident  au  grand- 
confeil ,  concilier  d'état ,  &  en- 
fin garde  des  fceaux  en  1622.. 
Il  obtint  cette  dignité  par  le  cré^ 
dit  du  maréchal  de  Bajfompierre^ 
Louis  XI II  la  lui  accorda  avec 
répugnance.  Caumartin  efi  begut^. 
àÀiçit^L^  ielefuUauJJii  mon  Gaiàt 


y 


C  A  U 

lièig  j/ceavx  doit  porter  pour  mol  là 
jparoU  ;  &  comment  le  pourra-t'it 
faire ,  s*U  a  besoin  d'un  interprète  ? 
X.e5  taleiïs  (|ue  ce  minière  a  voit 
montrés  dans  (es  ambaflades  & 
^ans  les  autres  commiffions  qui 
lui  avoient  été  codiiéesi  déci- 
dèrent edfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  garde  des  fceaux  mourut 
^eu  de  temps  après  ,  en  161)  , 
à  7a  ans.  Il  laiiTa  plufiéurs  en- 
fans  ,  dont  le  plus  connu  fut  Fran» 
fois,  évêque  d'Amiens^  homme 
vraiment  apoftolique»  mort  d'a- 
poplexie en  1652; 

II.  CAUMARTIN  ^  (  Louis- 
Urbain  /c  Fèvre  de)  rtiarquis  de 
Saint-Ange  y  d'abord  confeiller  au 
parlement  ,  puis  maître  des  re- 
quêtes, intendant  dés  finances  & 
confeiller  d'état ,  mort  Cous-dojeii 
du  conCeil,  le  2  feptémbre  1720, 
à  67  ans ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille qUe  lé  précédent.  C'étoit 
un  magildrat  plein  d'efprit ,  ~  de 
jugement  8c  de  fa  voir.  C'eft  dans 
fon  château  dé  Saint -Ange  que 
Voltaire  commença  la  Henrlade, 
excité  par  tout  Ce  que  de  Cau" 
martin  lui  racontoit  de  Henri  IVi 
Le  poète  en  a  fait  le  portrait 
fuivant,  dans  une  pièce  de  vers 
peu   connue  : 

«  Caumartin  poru  en  fon  cerceau 
De  fon  temps  Chlftoire  vivante  ; 
Caumartin  efi  toujours  nouveau 
A  mon  oreille  qu*il  fnchante  : 
Car  dans  fa  tête  font  écrits 
Et  tous  les  faits  &  tous  les  dits 
Des  grands  hommes  ,    des  beaux 

^pritsy 
Mille  charmantes  bagatelles  y 
Des  chanfons  vieilles  &  nouvellei , 
Et  les  ànnalti  immortelles 
Des  ridicules  de  Paris^  » 

Sa  probité  nétoit  pas  moins 
connue  que  fon  efprit,  H  BoiUau 
dit  dans  une  de  fes  Satires  : 
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Chacun  de  Véqidté  ne  fait  pas  foà 

flambeau  ; 
Tout  n*efipas  Caumartin ,  Bigaoni 

ni  ^'AgueiTeàu. 

CAUMONT,   Voyex^OKCE& 

LaUzun, 

CAUN  ,  général  Pérfan  ,  fur- 
nommé  U  Chercheur  d'aventures  ^ 
itoit  fils  d'un  forgeron,  &  s'é- 
leva par  Ton  courage  au  com- 
mandement des  armées  de  Caico" 
had ,  premier  fotiverain  de  la  dy- 
naftie  des  Caïanides;  Il  remporté 
plufiéurs  viàoires ,  &  fut  tué  dans 
une  bataillé  par  Afrafab,  roi  dii 
Turkeftan. 

CAXWE,  Foyex  Biblis, 

CAVOYE,  (Louis  d'Oger, 
marquis  dé  )  grand  maréclial- des- 
logis de  la  maifoti  du  roi ,  né 
en  1640  ,  fut  lé  dernier  rejeton 
d'une  famille  ancfenne  dé  Picardie. 
Il  eut  le  bonheur  d'être  élevé  au- 
près de  àoûîs  XIV,  Dès  qu'il  fut 
en  état  de  porter  lei  armes,  il  fe 
rendit  en  Hollande,  &  y  acquit 
un  00m  célèbre  par  Une  a^ioii 
hardie ,  qui  fauva  la  flotté  de  cette 
république,  en  1666.  Un  brûlot 
Anglois  venant  à  force  de  voiles 
fur  raniiral,  il  propofa  à  Ruyter 
d'aller  daiis  une  chaloupe,  avec 
les  chevaliers  de  Lorraine  &  dé 
Coiflin  ,  couper  les  câbles  des  cha- 
loupes du  brûlot.  Ce  dcflein  ayant 
été  exécuté  heureufement ,  les  An- 
glois furent  obligés  de  mettre  lé 
feu  à  leur  brûlot.  Les  quatre  fei- 
gneurs  François,  rcc<Mnpenfés par 
les  États-Généraux,  né  s'acquirent 
pas  moins  de  gloire  par  leur  li- 
béralité que  par  leur  bravoure  ^ 
en  didribuant  tout  l'argent  à  l'é- 
quipage. Cavoye  ,  de  retout  etl 
France ,  fuivit  Louis  XIV  dans 
'  toutes  fes  campagne^  ,  où  fon  in- 
trépidité lui  acquit  le  titre  de  Brave 
Cûvoyc^  Ce  prince,  qui  l'honora 
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toujours  d'une  confiance  partîcur- 
lière ,  lui  donna  la  charge  de  ma- 
rcchal-des-logis  ,  pour  l'engager 
à  époufer  une  demolfelle  laide, 
mais  fage  &  très-amoureufe  de  lui. 
C'étoit  Louife  de  Co'étlogon ,  fille- 
d'honneur  de  la  reine  Marie-Théri/e 
d'Autriche ,  fille  &  foeur  de  deux 
liemenans-de-roi  de  Bretagne.  Son 
rang  lui  procura  moins  d'amis  que 
fon  mérite.  Le  vicomte  de  Turtnne, 
qui  avoit  recherch^fon  araidé ,  fur 
ridée  que  lui  en  avoit  donnée  l'ac- 
tion du  brûlot ,  &  le  maréchal  de 
Luxembourg  y  font  ceux  avec  les- 
quels il  fut  le  plus  étroitement  uni. 
Ce  fut  lui  qui  confeilla  au  dernier, 
dans  une  a£^ion  très  -  délicate , 
d'aller  fe  rendre  prifonnier  à  la 
Bailille  ;  &  cette  démarche  décon- 
certa fes  accufateurs.  Ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur ,  eft  la  pro- 
teâipn  qu'il  accorda  toujours  aux 
malheureux  opprimés.  Auffi  un  of- 
ficier, qu'il  n'avoit  jamais  eu  oc- 
cafion  d'obliger ,  lui  rendit  ce  té- 
moignage ,  qu'f7  ne  s*ét<fit  Jervi  de 
fon  crédit ,  que  pour  fiùre  plaifir  à 
tout  le  monde*  —  Cavoye  pafTa  les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes, n  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  1716,  âgé  de  76  ans. 
Il  avoit  été  très-Ué  avec  Racine, 
&  il  étoit  fouvent  avec  lui.  Il  pro- 
duifit  à  la  cour  Tabbé  Gôieft  & 
quelques  autres  gens -de -lettres, 
dont  les  entretiens  fervoient  à  or- 
ner fon  efprity  naturellement  poli 
&  agréable.  Le  duc  de  Saint-Simon 
qui  déprécie ,  à  fon  orclinaire»  la 
naiflance  &  Tefprit  de  Cavoye, 
dit  M  qu'il  s'étoit  érigé  chez  lui 
une  efpèce  de  tribunal,  auquel 
il  ne  falloit  pas  déplaire  ;  compté 
&  ménagé  jufques  des  minières; 
mais  d'ailleurs  bon  &  fort  honnête 
homme ,  à  qui  l'on  pouvoir  fe  fier 
en  tout...  C'étoit  un  des  hommes 
de  France  le  mieux  fait  &  de  1^ 
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mdlleure  mîne ,  &  qui  fe  mcttok 
•le  mieux  -,  il  en  profita  auprès 
des  dames.  C'étoit  un  temps  où 
l'on  fe  battoit  fort  malgré  les 
édits  -,  Cavoye ,  brave  &  adroit, 
s'y  acquit  tant  de  réputation  ,  que 
le  nom  de  Brave  Cavoye  lui  de- 
meura. »    yoyei  BOUTEVILLE. 

CAURRES,  (Jean  de)  princi- 
pal du   collège  d'Amiens,     nç  à 
Montreuil  en  Picardie  »   &  mort 
en  1587  ,  à  45  ans,  donna  fes 
mauvais  vers,  fous  le  titre  d'iSu- 
vres    morale*  &  diverfifiéts ,  1575» 
in -8.**  Ce  recueil  ne  peut    être 
recherché,  qu'à  caufe  des   pein- 
tures   que    l'auteur    y    ait     des 
vices   de   fon   fiècle.    Il    blâme 
beaucoup  la  coquetterie  des  dames 
de  fon  temps ,  qui  portoient   de 
petits   miroirs  ,   pendus    à    leur 
ceinture.    Ce    mal   fera  toujours 
incurable.   Caurres  publia   encore 
un  Traité  en   vers  ,  fur  la  confcr^ 
vation  de  lu  famé  ;   &  un  autre  , 
fur    la    piété    chrétienne,     1573» 
in-8.^  Dans   l'une  de  Tes  pièces, 
il  fit  l'apologie  de  la  Saint-Barthé- 
lemi ,  qu'il  regardoit  comme  né- 
cefTaire    au  repos  de  la  France  ; 
comme  fi  toute  perfécution  n'étoit 
pas  une  atrocité,  &  toutmafTacre 
un  crime. 

CAURROY,  (Euftache  du) 
François,  l'un  des  plus  grands 
muficiens  de  fon  fiècie ,  &  un  des 
fous  -  maîtres  de  la  chapelle  des 
rois  Charles  IX  ,  Henri  lll  & 
Henri  IV ,  R  laifle  une  Meffe  des 
Trépafles  ,  qui  rend  tout  le  pathé- 
tique &  les  horreurs  de  la  mort. 
Il  mourut  en  1609  ,  à  60  ans. 
Piganiol  de  la  Force  dit ,  dans  fa 
Defcription  de  la  ville  de  Paris ,  que 
u  c'efi  une  tradition  reçue  parmi 
ceux  qui  font  au  fait  de  l'hiftoire 
de  notre  mufique ,  que  les  No'éU 
que  l'on  chante ,  font  des  gavottes 
&  des  menuets  d'un  ballet^  que 
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fZu  Cdurroy  avoit  compofé  pour  UA 
divei^tifTement  de  Charles  IX,  » 

CAURUS,  (Mythol.)  vent  de 
siord-oueft,  eft  repréfenté  âgé, 
barbu,  tenant  un  vafe  rempli  d'eau, 
qu'il  eft  prêt  à  verfer. 

CAUSATHAN,  (Mythol.) 
démon  que  Porphyre  chaffa,  fuivaat 
lui ,  d'un  bain  public. 

CAUSSIN ,  (  Nicolas)  Jéfuîte  , 
né  à  Troyes  en  1^83,  fe  fit  un 
nom  par  Tes  fermons  èe  fes  ou- 
vrages.  Le  cardinal  de  RiçhtHeu  , 
le  croyant  un  homme  fimple ,  qu'il 
feroit  aifément  entrer  dans  toutes 
fes  vues ,  le  choifit  pour  confefleur 
de  Louis  XIIL  Mats  cette  fimplictté 
même ,  qui  tenoit  beaucoup  à  fa 
piété ,  le  rendit  très  -  oppofé  en 
plufieurs  chofes  à  Tadminidration 
du  cardinal.  Le  P.  Caujpn  regardoit 
avec  horreur  «  l'alliance  que  le 
minière  avoit  contraâée  avec  les 
Proteftans  contre  la  maifon  d'Au- 
triche. Il  l'accufa  auprès  de  fon 
pénitent  royal ,  de  rendre  le  gou- 
«vernement  odieuK*  en  accablant 
le  peuple  d'impôts ,  &  en  traitant 
inhumainement  la  reine-mère,  qui 
manquoit  de  tout  à  Bruxelles.  Il . 
forma  le  projet  de  .la  Caire  revenir. 
Louis  XIII  aimoit   à    l'entendre 
parler  contre  un  minKlre  dobt  il 
fe  fervoit,  mais  qu'il  n'aimoitpas. 
Il  étoit   le  premier  à  blâmer  en 
fecret  fes  galanteries»  Il  defcendoit 
)ufqu  aux  moindres  détails ,  trou- 
vant fort  mauvais  qu'il  ne  dit  point 
de  bréviaire  ,   lui  qui  avoit  tant 
de  bénéfices.  Le  confefieur,  fe 
fervant  de  l'autorité  que  fa  place 
lui  donnoit ,  &  du  pouvoir  que 
Mlle  de  U  Fayau  avoit  fur  l'efprit 
du  roi  ,   gagnoit   peu  à  peu   du 
terrain.  Mais  Richolîeu  ne  s'endor- 
moit  pas.  Dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  le  prince ,  il  difiipa  ,  à 
fdict  de  raifons  &  d'éloquence , 
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les  unpreffions  que  le  Jéfuite  avoit 
faites  fur  cet  efprii  foible  ,  & 
Couffin  fut  bientôt  relégué  dans 
une  ville  de  Bretagne.  Il  mourut 
à  Paris  en.  16  5 1 ,  à^ans ,  regardé 
comme  un  homm^fune  probité 
exaâe  &  que  rien  ne  pouvoit 
é))ranler.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  françois  &  en  latin.' 
I.  Le  ParalUU  de  l'Éloquence  facrit 
&  profane ,  in-4.**  On  peut  voir 
ce  qu'en  dit  Giben  dans  fes  Jugemens 
furies  Rhéteurs.  II.  La  Cour  f ointe ^ 
en  5  vol.  in-»**-,  pleins  d'une 
niorale  rendue  dans  un  ftyle  tri- 
vial ,  &  accompagnée  de  contes , 
qui  marquent  plus  fa  piété  quc( 
fon  iugement.  Comme  cet  ou* 
vrage  eut  un  cours  prodigieux  , 
on  difoit  de  l'auteur  qu'i7  avoit 
mieux  fait  fes  affaires  à  la  cour  Sainte 
qu'à  celle  et  France.  Ce  livre  fut 
traduit  en  toutes  fortes  de  langues  , 
imprimé  ,  réimprimé  :  il  eft  à 
préfent  au  rang  du  Pédagogue  Chré" 
tien  &  des  Sept  Trompettes,  III.  La 
Fie  neutre  des  Fdlu  dévotes  y  qui 
font  état  de  n'être  ni  mariées  ni 
redgiivjes }  ou  la  Vie  de  Sainu 
IfakelU  de  France  fœur  du  roi 
5.  Louis, 

CAUTIUS,  (  Mythol.  ) 
divinité  Romaine ,  que  l'on  invo«« 
quoit  pour  rendre  les  jeunes  gens 
prudens  &  rufés. 

CAUVET  ,  (  Martin  &  Jean-^ 
Baptifte  )  furent  deux  frères ,  nés 
'  à  Marfeille ,  &  qui  acquirent  une 
fortune  fi  confidérable  dans  le 
commerce ,  fuivant  l'hifiorien  de 
Provence  Noftradamus ,  que  pour 
la  partager  ,  ils  ne  prirent  pas 
d'auwe  divifion  que  celle  des  quatre 
parties  du  monde.  Les  biens  du 
midi  &  de  l'orient  furent  cédés 
à  Martin  ;  ceux  du  couchant  & 
du  feptentrion  appartinrent  à  foo 
frère.  Ils  vécurent  dans  le  qu»^ 
torzième  fiècle. 
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CAUX    DE     MoWTtEBEliT  , 

(  Gilles  de)  contrôleur  des  fermes 
du  roi ,  né  à  Ligneris  dans  le 
dpché  d'AIcnçon  vers  1683  ,  & 
more  à  Bayeuic  en  1733  ,  étoic 
parent  de  P^IÉ^  ComtilU,  Il  eut , 
comme  lui ,  beaucoup  de  goût 
pour  la  poé^e  draniatique.  On  a 
de  lui  deux  tragédies  :  Marins  ^ 
repréfentée  en  171 5  »  &  Lyfimaehu' , 
en  1737*  Quelques  personnes  af- 
furent  que  la  première  pièce,  la 
meilleure  des  deux ,  eA  du  célèbre 
préfident  Hcfnaulu  11  laiEia  la  fé- 
conde non  finie  ;  fon  fils  l'acheva. 
ipau»  eft  encore  connu  par  quelques 
Poéfits,  Sa  principale  pièce  e4, 
V  Horloge  de  fablt ,  figurt  du  Mon  Je  : 
poëme  moral ,  dont  l'allégorie  eft 
ingénieufe  &  la  verûf  cation  aiTez 
facile.  Op  le  trouve  dans  le  Choix 
des  Poéfies  morales  &  chrétiennes^ 
de  la  Mwînière,  Il  a  été  mis  en 
vers  latins  par  d'HérouvilU,  pra- 
^flieur  au  collège  de  la  Marche* 

I.  CAX{:S,  (Patrice)  peintre 
^architeûe  de  Florence,  s'attacha 
9  Phlïîppc  II  ^  i  Philippe  m, 
rois  d'Ëfpagne,  pour  lefquels  il 
peignit  à  frefque,  dans  une  de4 
galeries  du  palais  de  Pardo  ,  l'Hif- 
tolre  de  Jofeph,  On  admire  fur-t0\lt 
le  tableau  où  la  femme  de  Putiphar 
publie  toutes  les  lois  de  la  pudeur 
&  de  l'honnêteté.  Il  mourut  à 
Madrid.  On  a  de  lui  la  TraduHion 
en  efpagnol  du  fraitc  d*Arcbiteciu^e 
4e  yignoi(fs. 

II.  C  A  X  E  S  ,  (  Eqgène  ) 
peintre  diftingué ,  &  fils  du  pré- 
cédent ,  mourut  en  1645  >  ^  ^5 
ans.  On  ne  peut  fe  laffer  d'ad- 
mirer le  beau  Tableau  dç  Saint 
fûachi9i  &  de  Sainte  Anne  y  qu'il 
peîgnrt  pour  l'cglife  Saint-Bernard 
d-'  Madrid.  Les  grâces  répandues 
dans  cet  ouvrage ,  la  fraîcheur  du 
coloris  &  la  correÔion  du  deffin  , 
ffUVÇflt  |ç   faire    i^llçr    dç  f ai? 
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9veç  ceux  des  plus  grands  maître^ 
d'Italie.. 

CAXTON  f  (  Quillaum^  ) 
célèbre  littérateur ,  employé  dans 
diyerfes  négociations  p9r   le   roi 
d'Angleterre  Edouard  IJ^,  mourus 
en  1494 1  âgé  de  plus  de  80  ans, 
}1  s'adoiina  au  commerce  ,   fan^- 
pégliger  la  politique  &  la  Utcé- 
raturé.    C'e(l   lui  qui    iniroduifiç 
l'imprimerie  en  Angleterre.  U  mît 
fous  prefle  plulieurs  livres  ,  qu'U 
avoit  ou  compofés  ou  traduirs  ^ 
entre  autres ,  une  Chronique  ei| 
fept  livres ,  qu'il  intitula  :  FrucUs 
(emporum^  Les  plus  anciennes  édî-* 
tions  de  cet  ambaâ^deur  r  artiile  » 
(bm  de  1477. 

CAYEB ,  (  Jean-Ignace  )  né  à 
Lyon  en  1704  ,  y  fut  chanoine  de 
Fourvière,  &  devint  membre  de 
l'académie  de  cette  ville.  Sa  dou- 
ceur ,  fa  bienfaifançe  le  firait  ef- 
timer  de  fes  compatriotes ,  autant 
que  {a  lumières.  Il  y  publi«| 
plufieurs  opufcules  de  mathémati- 
ques &  d'agronomie.  11  travail loit 
à  un  traité  fur  la  Lumière,  lorqu'il 
fut  frappç  d'apoplexie  en  1754^ 
On  a  encore  de  lui  des  Dialogue^ 
des  Mons,  qui  ont  été  impriipiçs^ 

CAYET,  Voyei  CaÏkt. 

L  CAYLUS  ,  (  Charles-Daniel 
de  Lé  vis  de  Tubière  de  )  naquit 
à  Paris  en  1669  ,  d'une  famille 
illuftre.  Élevé  dans  la  piété  &  Iç 
fa  voir ,  il  fut  difciple  de  Bojfuet^ 
Le  cardinal  de  Noailies  le  choifit 
pour  fon  grand- vicaire  en  1700^ 
&  le  roi  le  fit  évêque  d'Auxerrç 
cinq  ans  après.  Il  mourut  le  | 
avril  1754,  à  S5  ans.  Les  lames 
des  pauvres ,  à  fa  mort ,  publièrent 
l'abondance  de  fti  aumônes.  Il 
uniû'oit  des  moeurs  pures  à  la 
douceur  du  caraâère.  Il  parvins 
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é]p|^aver  le$  infirmités.  Ses  (Savus 
ont  été  publiées  en  4  vol.  in-ii  *, 
on  n'y  a  point  compris  Tes  Maa- 
«lemens  &  quelques  autres  écrits. 
L'aiçbé  Dctuy ,'  chanoine  d'Au;xcrre, 
mon  en  1773  ,  a  donné  fa  Fie, 
1765  ,  2  vol,  in  -  12. 

II.  CAYLUS  ,  (  La  raarquife 
de  )  Fçyii  Maintenon  ,  vers 
ia.  fin, 

III.  CAYLUS,  (Anne-Claudc- 
Philippe  de  Tubière  de  Grimoard 
de  Peftels  de  Lévis ,  comte  de  ) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  1691 , 
&  mourut  dans  cette  ville  le  5 
feptembre  1765  /à  7^  ans.  Il  entra 
aa  rervice  de  bonoe  heure ,  U  te 
dtliiT^a  dans  la  CaCilogiie  Ce  au 
fiége  de  Friboi^rg.  Après  la  psix 
de  Raûadt ,  fa  vivacité  ne  s'ac-* 
commodant  pas  de  l'inaf^ion ,  il 
fît  ie  voyage  d'Italie.  Il^faifit  avec 
cnthoufiafme  les  beautés  des  chefs- 
d'œuvre  répandus  dans  cette  partie 
de  TEurope.  Vers  Tan  171c  ,  il 
paiTa  dans  le  Levant  à  la  Tsite  de 
l'ambadadeur  de  France  à  la  Porte 
Ottomane.  Arrivé  à  Smyrne ,  il 
voulut  profiter  d'un  délai  de  quel- 
ques jours  ,  pour  vifiter  les  ruines 
d'Ëphèfe ,  qui  n'en  font  éloignées 
que  d'environ  une  journée.  La 
campagne  étoit  alors  infeftée  par 
ime  troupe  de  brigands ,  à  la  têc« 
defquels  étoit  le  redoutable  Cara^ 
cayalL  :  il  étoit  dangereux  de  fré- 
quenter les  chemins.  Mais  le  comte 
de  Caylus  ,  qui  defiroit  toujours 
puilTamment  ce  qui  pouveit  con- 
tribuer à  fes  études ,  s'avifa  d'un 
Singulier  expédient  qui  lui  réuilit. 
Vêtu  d'une  firaple  toile  de  voile , 
ne  portant  fur  lui  rien  qui  pût 
tenter  le  voleur  le  plus  avide,  il 
fe  mit  fous  la  conduite  de  deux 
brigands  de  la  bande  de  Caracayali 
venus  à  Smyrne ,  &  convint  avec 
eux  4'uae  certaine  foinme ,  à  con- 
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dîtton  néanmoins  qu'ils  ne  tQu« 
cheroient    l'argent   qu'au  retour. 
Comme  ils  n  avoient  d'intérêt  qu'à 
le  conferver ,  jamais  il  n'y  eut  de 
guides  plus  fidèles.  Us  le  con4ui- 
firent   avec  fon   interprète  ,  vers 
leur  chef,  donc  il  reçut  l'accueil 
le  plus  gracieux.  Caracayali  ,  inf- 
truit  du  nK>tif  de  fon  voyage, 
voulut  fervir  fa  curioûté  :  il  la- 
vertit  qu'il  y  avoit  dans  fon  vol- 
finage   des   ruines   dignes   d'être 
connues  ;  &  pour  l'y  tranfporter- 
avec  plus  de  célérité ,  il   lui  fit 
donner  deux  chevaux  arabes  f  de 
ceux  que  l'on  appelle  chevaux  de 
race ,  efiimés  les  meilleurs  coureurs. 
Le  comte  fe  trouva  bientôt ,  comme 
par  enchantement ,  fur  les  ruines 
indiquées  ;    c'éiotent   celles    de 
Colophon.   Il  y  admira  le  tefie 
d'un  théâtre,  dont  les  fiéges  pris 
dans   la    mafie  d'une  colline  qui 
regarde  la  mer,  faifoient  autrefois 
jouir  du  plaifir  du  fpeâacle,  £(  de 
l'afpe^  le   plus  riant  &  le  plus 
varié.   U   retourna  pafier  la  nuit 
dans  le  fort  qui  Ccrvoit  de  retraite 
à  Caracayali ,  &  le  lendemain  il  fe 
tranfporta  fur  le  terrain  qu'occu- 
peit  anciennement  la   ville  d'£- 
phèfe.  —  De    retour  en  France 
en  1717  ,  il   fit  encore  quelques 
voyages  hors  du  royaume.  11  alla 
deux  fois  à  Londres  en  difFcrens 
temps.  Devenu  fédentaire,  il  n'en 
fut  pas  moins  aâif.  Il  s'occupa  de 
mufique ,  de  defiin  &  de  peinture  ; 
il  écrivit,  il  grava.   C'eft  à  fon 
amour  pour   les  arts   que   nous 
fommes  redevables  du  magnifique 
ouvrage  *^  qui  met  fous  nos  yeux 
les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi.  Le  célèbre  Bouchardon  en  fit 
lès  ëelSns ,  &  Manette  en  compofa 
les  explications ,  2  vol.  in-folio* 
Reçu    en    1731    dans   l'académie 
royale  de  peinture  &  de  fculpture, 
il  compofa  la  Vie  des  plus  fameux 
peintres  tk  fculpteurs  de  cette  com-. 
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pagnie  ;   &,  pour  étendre  les  li- 
mites de  l'art  ,  il  recueillit  dans 
trois  ouvrages  de  nouveaux  fujets 
de  tableaux  qu'il  avoit  rencontrés 
flans  la  leâure  des   anciens.   Il 
fonda    dans    cette    académie   un 
prix  annuel  pour  celui  des  élèves 
qui  réuffiroit  le  mieux  à  carac- 
térifer   une   paffîon.    Les  deilîns 
coloriés  qu'avoit  faits  à  Rome  le 
célèbre  Pluro  SarucBartoli,  d'après 
des  peintures  antiques  ,  lui  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Il  les  fit 
graver  :  c'eft  un  des  livres  d'an- 
tiquités les  plus  fînguliers  ;  toutes 
les  pièces  en  font  peintes  avec  une 
précifion  &  une  pureté  inimitables* 
L'académie   des  Infcriptions   lui 
ayant  donné  >  en  1741  >  "»<  P^ce 
d  honoraire  ;i  Tétude  de  la  littéra- 
ture devint  fa  paffion  dominante  ; 
mais  ce  fut  toujours  relativement 
aux  arts.  11  travailla  fur  les  embau- 
memens  des  momies  Egyptiennes , 
fur  le  Papyrus  ,   fur  les   maffes 
énormes  que  les  Egyptiens  tranf- 
portoient  d'une  extrémité  de  l'E- 
gypte à  l'autre.  11  éclaircit  plufieurs 
paffages  de  Pline  ,  qui  ont  rapport 
aux  arts,  11  fit  revivre  les  tableaux 
de  Pûlîgnou,  Il  reconftruifit ,  pour 
ainiî  dire ,  le  théâtre  de  Curion  & 
le  magnifique  tombeau  de  MaufoU, 
11    chercha   dans    les    laves  des 
volcans  la  pierre  obfidienne ,  in- 
connue  aux  plus  habiles   natu- 
raliftes.  Enfin  il  inventa  le  moyen 
d'incorporer  les  couleurs  dans  le 
marbre ,  &  découvrit  la  peinture 
ençaufiique.  Dans  plus  de  quarante 
DiJJenaiîons  qu'il  à  lues  à  l'aca- 
démie ,  les  arts  &  les  lettres  prêtent 
un  fecours  mutuel  à  l'écrivain.  Ce 
généreux  proteâeur    fonda  dans 
cette  compagnie  un  prix  de  cinq 
cents  livres ,  dont  Tobiet  étoit  d  ex-» 
pliquer  par  les  auteurs  &  par  les 
monumens ,  les  ufages  des  anciens 
peuples.  Il  raifembloit  de  toutes 
par»  les  aanc[uités  de  toute  efpècc* 
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Il  les  faifoii  enfuite  dcffincr    & 
graver ,  en  les  accompagtiam  d'ob- 
fervations  favantes  &  judicieu  fcs* 
Ceft  ce  travail  qui  a  produit  Ton 
Recueil    d* Antiquités     È^ptienacs  , 
Etrufques  ,     Grecques,  Romaines   ^ 
Gaulolfes  ,   en  7  -vol.  in  -   4^  i   à 
Paris  chez  Tillard^  Le  dernier  tome 
de   cette  précieufe  collcéiîon     ai 
paru  en  1767,  avec  l'Élo^^e  hiftcv- 
rjque  de  l'auteur,  par  U  Beau.  S€;% 
autres  ouvrages  font  :  I,  Nouveaux 
fujets   de   Peinture  &  de  Sculpture'» 
175  5  -,  in  «  12.  II.  Mémoires  fur  Im. 
Peinture  à  Pencaufitque,  I75  5  ,  iû-S.^ 

III.  Tableaux  tirés  d'Homère  &  de 
Virgile ,  avec  des  obfervadons  gé- 
nérales fur  le  coftume,  in-S®,  17  y  7« 

IV.  Defcrîption  d'un  Tableau  repré'^ 
fentantlefafrifice^IpkigénU,  rj^J  , 
in-ii.  V.-  Vmfioire  d'Hercule  le 
Théhain  y  ti^ée  de  différens  auteurs» 
in- 8°,  1758.  VL  Dlf cours  fur  Us 
Peintura  Tantlques.  VII.  Vies  de 
Mignard,  de  le  Moine,  &  é'Edme 
Bouchardon.  —  On  a  encore  de  liû 
des  Romans ,  dont  on  a  imprimé 
en  1787  la  coUeâion  en  10  vol. 
in- 8.**  La  TraduHion  de  Tyran  le 
Blanc,  1740,  a  vol.  in-ii  ;  du 
Caloandre  fidèle ,  17409  3  volumes 
in-ii  ;  les  Ècoffeufes,  ou  les  (Eufs 
de  Pâquês ,  in-ii ,  plaifanterie  ailez 
infipide;  Féeries  nouvelles,  17414 
2  vol.  in-  12  ;  Contes  orientaux  , 

,•1743  ,  2  vol.  in- 12  ;  cinq  Contes 
de  Fées ,  1745  ,  in- 1 2  ;  les  Manteaux  , 
1746,  in-  12  ,  6tc.  Ces  di£Férens 
ouvrages ,  fi  l'on  excepte  fcs  ro- 
mans qui  n'étoient  pour  lui  qu'un 
amufement,  prouvent  une  grande 
étendue  de  connoifiances  en  plu- 
fieurs genres.  Mais  on  peut  fe 
plaindre  qu'il  a  trop  négligé  fon 
fiyle ,  quelquefois  lâche  &  fouveoc 
incorreâ.  Son  niérite  littéraire 
étoit  foutenu  par  toutes  les  qualités 
qui  honorent  l'humanité.  Il  avoit 
un  fond  inépui(able  de  bonté  na- 
turelle, une  tendrefie  courageuic 
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pour  fes  smis ,  une  polieefTe  vraie 
&  fans  apprêt ,  une  probité  in-* 
taâe  ,  une  haine  profonde  des 
fenfarons  &  des  flâneurs.  Son  in- 
différence pour  le$  honneurs  étoit 
Singulière.  La  fimplicité  noble  de 
fon  caradlère  pafToit  peut-être  un 
peu  trop  iufques  dans  fon  extérieur  ; 
mais  fa  libéralité  faifoit  tout  fon 
luxe.^1  encourageoit  les  talens 
par  des  récompenfcs  ,  &  il  pré- 
venoit  les  befoifls  des  artiftes  in- 
digens  par  des  bienfaits.  Sa  famille 
defcendoit  d'une  fœur  de  Jacques 
de  Lévis  conite  de  Cayiua ,  l'un  des 
mignons  de  Henri  111  y  qui  fut  tué 
en  duel  le  27  avril  1576.,  parle 
beau  à* Entraptes  ,  favori  du  duc 
de  Gulfe,  Henri  111  lui  fit  élever 
dans  l'églife  de  Saint  -  Paul  un 
magnifique  tombeau ,  que  le  peuple 
démolit  en  158S. 

IV,  CAYLUS,  (  Mad.  de)  célèbre 
par  fes  grâces  &  fon  petit  ouvrage 
intitulé  >  Mes  fouvenirs  ,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précédent. 
Le  marquis  de  la  Fare  lui  adrefîa 
ce  madrigal  : 

M*abandonnant    un  jour    à    la 

triftcSJe  y 
Sans  efpérancey  &  même  fans  iefirs  , 
Je  re^rettois  les  fenfihles  plaifirs' 
Dont   la    douceur    enchantoU    ma 

jeunejfe; 
Sont -ils  perdus',  difois-je  ,  fans 

retour  ? 
Et  n*€s~tu  pas  cruel  f  Amour  ^ 
Toi  que  j'ai  fait  y  dès  mon  enfance  y 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours  y 
D^en  laîffer  terminer  U  cours 
A  Pennuyeufe  indifférence  ? 
Alors  j'ûpperçus  dans  les  airs  y 
L'enfant  maître  de  l'univers, 
Qiii ,  plein  d'une  joie  inhumaine  , 
^   Me  dit  y  en  fouriant  :  ami ,    ne  te 

plains  plus  ; 
Je  vais  mettre  fin  à  ta  peine  ; 
Je  te  promets  un  regard  deCaylus. 
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CAYOT,  (Auguftin)  menAtse 
dt  lacadémie  de  fculpture  d^ 
Paris,  depuis  1711 ,  {%  fit  un  noni 
par  les  ouvrages  fortis  de  fbn 
cifeau.  On  remarquoit  fur-tout  les 
Veux  Anges  adorateurs  du  maitr«- 
Autel  de  Noore-Dame  de  Paris, 
exécutés  en  bronze  ;  &  une  des 
Compagnes  de  Diane  en  marbre  , 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  U 
mourut  à  Verdun  fa  patrie  en  1779 , 
à  52  ans. 

CAYSTRIUS.  (Mythol) 
Ephéfien ,  célèbre  par  fes  vidioires , 
mérita  après  fa  mort  un  temple 
fur  les  bords  d'un  fleuve,  qui  de 
fon  nom  fut  appelé  Cayfire  i  les 
cygnes  fe  plaifoient  au  milieu  de 
fes  ondes. 

CAZE ,  ( N.  )  poète  dramatique» 
dont  on  ignore  la  vie ,  eu  auteur 
-de  deux  pièces  de  théâtre  *,  Comant 
&  VJncefle  fuppofi.  Elles  furent 
repréfentées  en  1639. 

CAZEL,  CA^ES,  Voye^ 

C  A  s  £  L  ,   &e, 

CAZOTTE  ,  (  Jacques  )  né  à 
Dijon,  d'abord  commifl^aire  de  la 
marine ,  puis  maire  à  Pierry  près 
d'Êpernay  ,  occupoit  cette  place 
à  l'époque  de  la  révolution.  Loin 
de  favorifer  les  changemens  qu^on 
vouloir  faire  dans  la  confiitution 
de  l'état ,  il  s'en  montra  l'adver- 
faire.  Conduit  à  Paris  au  mois 
d'août  1791 1  il  y  fiit  jeté  dans 
*les  prifons  de  l'Abbaye.  Bientôt 
arrivèrent  les  affreux  jours  de  fep-* 
tembre,  pendant  lefquels  on  maf-* 
facra  tous  les  prifonniers.  Caiotu 
échappa  à  leur  fort,  par  le  dé- 
vouement de  fa  fille  unique,  belle» 
âgée  de  17  ans  ,  &  qui  s'étoit 
renfermée  volontairement  dans  fa 
prifon  pour  le  fervir.  Lorfque  le 
moment  fatal  arriva ,  elle  fe  jeta 
dans  les  bras  dcv  fon  père,  &  ne 
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«QBÎgAîc  pas  de  braver  tous  les 
fco "i»  qu'on  vouloit  lui  porter  , 
ie  iQ  couvrir  de  fon  corps,  &  de 
déU^tidcr  au  moins  d'être  frappée 
avec  lui.  Les  aiTaiHns  étonnés  de 
Ion  courage,  fentirent  un  inftant 
la  pitié';  la  hache  échappa  de  leurs 
mains  -,  Ca{ott€  &  U  généreufe  aile 
en  profitèrent ,  pour  traverfcr  des 
cours  pleines  de  viftimes  ,  &  d'une 
foule  immenfe  avide  de  carnage, 
mat  •  qui  ref  peâa  en  ce  moment  la 
vieilleffe  &  ta  piété  filiale.  Quel- 
ques jours  dprçs.Caioue  fut  arrêté  de 
nouveau.  Ses  correfpondances  avec 
rintendanr  de  U  lifie  civile,  Laporu, 
àvoient  été  firprifes  ,  &  entrai- 
nèrenr  fa  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel le  condamna  à  la  more,  le 
25  ieptembre  1792,  après  vingt- 
fept  heures  de  débats.  Il  avoit 
alors  72  ans.  C'étoit  un  homme 
probe ,  religieux  ;  mais  d'une  ima- 
gination exaltée,  que  Tâge  avoit 
afFoiblie ,  &  qui  lui  fit  croire  & 
annoncer,  que  Loiùs  XVI  feroit 
entouré  d'ufte  légion  d'anges  qui 
combattrbient  pour  fa  défenfe.  On 
a  publié  en  2  vol.  in  -  8°  ,  & 
6  vol.  in-i6,  fes  QLuvrts  ^  mêlées 
de  vers  &  de  profe  *,  il  cultivoit 
2es  deux  genres ,  &  même  avec 
fvccès.  La  partie  la  plus  impor- 
tante de  ce  recueil  efi  Olivier ,  que 
Tauteur  intitule  Poème  en  profe. 
Quelque  nom  qu'on  lui  donne ,  il 
prouve  dans  l'auteur  de  l'efprtt  ^ 
de  llmagxnation  ,  de  la  gaieté  » 
&  une  tournure  originale.  Il  9 
couvert  d'un  voile  agréable ,  la 
morale  qui  fait  le  fond  de  fa 
fiflion.  Trop  de  féerie,  quelques 
longueurs  ,  peu  de  liaifon ,  fur- 
tout  entre  les  chants ,  un  dénoue- 
ment trop  précipité  en  font  les 
défauts.  On  en  efi  dédommagé 
par  la  diverfité  des  peintures  ^  la 
vérité  des  caraÛères ,  &  la  vivacité 
du  coloris.  On  trouve  encore  dans 
ce  recueil  »  le  DUbU  amoureux ,  6; 
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le  Lori  improhiptu ,  bagatelles  îngc<« 
nieufes ,  tilTues  avec  afifez  d'arc  ,  Ce 
qui  fe  font  lire  avec  plaiûr. 

CEBA ,  (  Anfaldo  )   politique  ,       ^ 
hifiorien ,  orateur  &  poëte  Génois  , 
au  commencement  du  i^*^  ûècle, 
donna  quelques  traités  dans  dia- 
cun  de  ces  genres.    Les  Italieiis 
font  quelque  cas  de  fon  Traité  du 
Poème  Epique  ^  mais  il  s'eft  fur-t 
tout  fait  un  nom.  par  fes  Tragédies  ; 
les  plus  efiioti^s  font  les  Jumelles 
de  Capoue  &  Alcipe.    Le  marquis 
Maffci  les  a  jugées  dignes  d'entrer 
dans  le  Recueil  des  meilleures  Tra>^ 
gédics  Italiennes ,  ir.primé  à  Vérone 
en  1723,  en  3  vol.  in -8.*^    Ce 
poëte  mourut  en  1623  ,.  à  58  ans, 
11  avoit  plus  d'efprit  que  de  dif-^ 
cêrnement,  du  moins  fi  l'on  en 
)uge  par  fon  Poëme  épique  d'£/^ 
ther ,    qu'il    a  rempli    de  fables 
indignes  des    vérités   faintes  de 
l'Écriture. 

CÉBÈS ,  philofophe  Thébaîn  , 
difciple  de  Socrau ,  efi  auteur ,  à  ce 
qu'on  a  cru ,  du  Tableau  de  la  Fie 
humaine ,  dialogue  fur  la  naiffance , 
la  vie  &  la  mort  des  hommes. 
Gilles  Bolleau  le  traouifit  en  fran» 
çois  en  1653;  &  Gronovlus  le  pu- 
blia en  g  ecen  1689.  L'abbé  Sevin 
a  prouvé  que  cet  excellent  traité 
eft  d'un  auteur  plus  récent  que  ce 
philofophe. 

CÉBRION  ,  (  Mythol.  )  géant 
qui  fit  la  guerre  aux  Dieux ,  &  fut 
tué  par  Vénus, 

CECCANO ,  (  Aniiibal  )  né  dans 
le  pays  de  Labour,  fut  arche- 
vêque de  Naples,  &  enfuite  ho- 
noré de  la  pourpre  en  1327,  par 
]ean  XXIL  Clément  VI  l'envoya 
pour  conclure  la  paix  entre  P^ 
lippe  de  Valois ,  roi  de  France ,  & 
Jtùdouard  VI ,  rot  d'Angleterre.  Le 
cardinal  Ceccano  étoit  à  Rome, 
lorfque  le  fameux  Ricm{i  y  exerçoit 
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f0B    pouvoir    tyranniqne.  Cette 
ville-  étoit  dans  un  dél'ordre  ex- 
trême ;  le  iubilé  fur  venu  au  milieu 
des  troubles,  ne  fervic  pas    peu 
0  les  augmenter.  Cucano  crut  les 
9ppat('er  eu  partie»  en  abrégeatit 
Je  nombre  des  jours  que  les  éiran^ 
gers  dévoient   employer  à   leurs 
ilaùons.  Les  difpenfes  qu  il  accord^ 
(B  cette  occa^on ,  firent  foulcver 
ie  peuple  de  Rome ,  auiE  mutin 
que  fuperftitieux.  Le  raécontcn*- 
lement  éclata    lotfqu'on   s'y  at- 
tendoit    le    moins.    Le    cardinal 
avoit  dans  fes  écuries  un  chameau 
qui  excitoit  la  curiofué  de  la  po- 
pulace i  cet  animal  ayant  été  har-!- 
celé,  le    palefrenier  s'irrita.  On 
en   vint   aux   injures ,   puis  aux 
coups  :  les  gens  du  légat  chafsèrent 
le  peuple»  qui  brifa  le3   portes >, 
^  fit  vplçr  les  pierres  de  toutes 
parts  fur  les  fenêtres   4u   palais, 
tfi  criant  à  l* Hérétique  l  Le  légat; 
irevenu  de  cette  première  frayeur , 
îiyant  voulu  quelques  jours  après 
v^      (aire  les  fiations,  on  tira  fur  lui, 
it'une  fençtre  grillée ,  deux  fièçhes 
dont   il  ne   fut  point  blefie.  Ce 
crime  fut   mis  fur  le  compte  de 
RUnit,    déjà   foupçonné   d'avoir 
excité  le  peuple  à  la  révolte.  CtC' 
^  cana  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  &  fes  complices^  le  qua?- 
lifia    de    patarîn,   nom    d'héréfie 
pdieux  &  infamant ,  le  chargea  des 
plus  horribles    malédictions ,   le 
déclara   déchiji    fx.    incapable    de 
foute  charge ,  &  lui  interdit  l'eau 
&   le  feu.  Rienii ,   coupable  ou 
fion  de  cet  attentat ,  fe  fauva  dans 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  s'en 
'  retournoient.  Çecçanoy   qui  igno^r 
roit  fa  fuite ,   p'en  craignoit  pas 
moins    quelque  nouvelle   entre- 
prife  :  il  redoubla  les  précautions  9 
Çc  les  poufia  jufqu'au  ridicule  :  il 
ne  paroifToit  jamais  en  public,  fans 
porter  une  calote  de  fer  foui  fon 
chapeau ,  Çc  une  çuiraflç  fpus  fa 
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foutane.  Le  pape  lui  donna  la  lé* 
gation  de  Naples  ,  pour  le  tirer 
de  cette  trifie  ûtuation  ;  mais  il  fiit 
empoifonnéen  chemin ,  Tari  1 3  50, 
Ceccano  n'avoit  ni  l'art  de  gagner 
les  cœurs ,  ni  celui  de  ménager 
les  efprits ,  &  il  i\\i  la  viâime  d^ 
fes  emportemens* 

h  CECCO  d'Ascoli,  ainfiap- 
pelé,  d'Afcoli,  ville  de  la  Marchç 
d'Ancone,  où  il  naquit  en  1257, 
joignit  à  beaucoup  d'ouverture 
d'efprit  un  grand  amour  pour  le 
travail.  La  poéfie,  la  théologie  ^ 
les  mathématiques  &  la  médecine 
l'occupèrent  tour-à'^tour.  La  repu* 
tation  qu'il  s'acquit  dans  cette  der* 
nière  fçience ,  le  fit  connolire  du 
pape  Jean  XXII ,  qui  l'appela  à 
Avignon  pour  être-  fon  médecin» 
Ses  envieux  l'obligèrent  à  quitter 
cette  cour.  Il  vint  à  Florence ,  ou 
fon  caraé^ère  caufiique  lui  fitxen- 
core  des  ennemis.  Il  pafia  enfulte 
à  Bologne ,  où  il  enfcigna  Tailro- 
logie  &  la  philofophie ,  depuis 
1322  jufqu'en  1325.  On  le  dé*- 
nonça  à  l'inquifiteur  comme  un 
hérétique ,  qui  attribuoit  tout  aux 
influences  des  aftres  ,  8ç  qui  s'avi-^ 
fpij  d'être  prophète.  Ceçco  abjura 
fes  erreurs  vraies  pu  prétendues , 
&  fe  fournit  à  la  pénitence.  Charles^ 
Jean  Sans  Terre ,  duc  de  Calabre» 
le  rappela  à  Florence,  &  lui 
donna  la  qualité  de  fon  inédecia 
&  de  fon  aftrologue.  Cecço ,  que 
(es  malheurs  auroient  dû  rendre 
fage ,  ne  put  réûfter  à  la.  déman- 
geaifon  prophétique.  Le  duc 
l'ayant  follicité  de  tirer  l'horofcope 
de  fa  femme  &  de  (a  fille  ,  Cccco 
prédit  qu'elles  s'abandonneroient 
au  libertinage  :  ce  qui  lui  attira  la 
difgrace  de  ce  prince.  Sts  ennemis 
n'en  devinrent  que  plus  acharnés  : 
ils  le  firent  enfermer  dans  les  pri- 
fons  du  faint-OfHce.  H  futaccufé 
d-^voir    çnfeigné  è  Florence  Ici 
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erreurs  récraélées  à  Bologne ,'  & 
d'avoir  fournis  J.  C.  même  à  l'em- 
pire ^es  adres.  Cette  accufation  ri- 
dicule &  très-peu  fondée»  le  fît 
condamner  à  être  brûlé.  La  fen- 
tence  fut  exécutée  en  1317^  en 
préfence  d'une  foule  de  peuple  , 
qui  s'attendoit  à  voir  un  des  génies 
familiers  qu'on  lui  fuppofoit, 
l'arracher  des  flammes.  Cette  in- 
îuftlce  couvrit  d'opprobre  les  in- 
qui(iteurs ,  &  accabla  de  remords 
les  dénonciateurs  d'un  vieillard 
feptuagénaire ,  grand  fou  à  la  vé- 
rité, mais  innocent  de  toutes  les 
abfurdités  qu'on  lui  prêtoit.  Son 
véritable  nom  étoit  François  de 
^  Stabili  :  Cecco ,  fous  lequel  il  efl 
connu  f  eft  un  diminutif  de  Fraa-* 
ctfco.  Il  a  donné  un  Poém€j  rude  & 
groflîer,  fur  la  Phyfique.  La  pre- 
mière édition  eftde  Venife,  1478, 
.in-4.'',  Celles  de  Milan  &  de  Ve- 
nife ,  1484  &  1492,  in-4** ,  font 
fc^-t  rares.  Celles  de  Venife  , 
1487,  in- 4**,  1516,  1519  & 
1550,  in-8°,  font  auffi  affez  re- 
cherchées :  les  deux  dernières  font 
corrigées. 

II.  CECCO,  Voyt-^  Salviati. 

I-  CECIL,  (Guillaume  )  miniflre 
d*Ëtat  fous  la  reine  EUfahtth , 
naquit  en  15  21,  &  mourut  en 
I J98.  Cette  princeile  le  confidéroit 
comme  l'homme  le  plus  habile  de 
fon  confeil.  Elle  vouloit  qu'il 
s'afsit  toujours  en  fa  préfence.  Je  me 
fers  de  vous  y  lui  difoit-elle ,  non  pour 
vos  mauvaîfes  jamhes ,  mais  pour  votre 
bonne  tête.  Sa  devife  étoit  ;  Prudens 
qui  patiens.  Il  difoit  fouvent  :  Je 
ne  veux  pas  qu'un  plus  petit  que  moi 
me  eraignSy'ni  qu'un  plus  grand  que 
moi  me  méprife,  L'Hifloire  loue  fa 
prudence,  fon  éloquence ,  fa  dex- 
térité ;  mais  elle  lui  reproche  d'a- 
voir confeillé  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Stuard, 
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n.  CECIL ,  (  Robert)  fécond  fili 
du  précédent ,  fut  minière  comme 
Con  père,  fous  Klifabcth  ,  qui  l'.en- 
voya  à  Henri   I^   en  I598,   pour 
traiter  la  pai .   avec   l 'Espagne.  Il 
e(l  regardé  comme   l'auteur  de  la 
mort  du  comte  d.  EjJ'cx ,  à  laqueiie> 
en  effet,  il  contribua   beaucoup^ 
Jacques  1  le  continua  dans  le  mi- 
niilère,    &   les    Ang]oi5  ne  stn 
trouvèrent  pas  mieux.  On  prétend 
qu'il  difoit  à  ce  prince  :  Ne  (rai" 
gnei  point  de  trop  charger  vos  peuples* 
Semblùkles  aux  ânes  ^   ils  je  laiffait 
mener  fans  mors  &  fans  bride  ^  lorfque 
le  fardeau  qu'oit  leur  met  fur  les  épaw 
les   efi  un  peu  lourd,  11  mourut  en 
1612,  avec  la    réputation    d'un 
génie  perçant,  &    d'un    roiniftre 
peu   populaire.    On    difoir   qnil 
avoir  des  yeux  de  lynx  ,  &  qu'il 
poffédoit  dans   un  corps  petit  & 
difforme,  une  tête  vaûe  &  ca- 
pable des  plus  grands  uavaux.  Sa 
Correfpondance  avec  Jacques  lor/gu*il 
n  étoit  que  Roi  d'ÉcoJfe ,  a  été  tra- 
duite en  françois  1767 ,  in-12.  H 
laiifa  fept  fils  dé  fon  mariage  avec 
Catherine   Howard  y  fille    du  comte 
de  Suffolk. 

CECILE ,  (  Sainte  )  efl  honorée 
comme  martyre  dans  l'églife  la- 
tine, depuis  le  v^  iiècle;  mais  on 
ignore  ce  qui  concerne  fa  vie, 
fes  aâions  &  fa  mort.  «  Que/ques 
auteurs  prétendent,    dit  BallUt^ 
qu'elle   étoit   Romaine,    née  de 
parens  nobles  ;    qu'elle   fut  ma- 
riée malgré  la  réfolution  fecrète 
qu'elle  avoit  prife  de  garder  une 
virginité  perpétuelle  ;  qu'elle  con- 
vertit fon  époux  VaUrierîy  dès  leif 
premiers  Jours  de  fes  noces;  & 
enfin  quelle  fouffrit  le  martyre 
du  temps  du  pape  5.  Urbain  ta  de 
l'empereur  AUxandrcSivére,  nFor" 
tunat  de  Poitiers,  Pauteur  le  plus 
ancien  qui  en  parle ,  fait  entendre 
qu'elle  termina  fa  vie  en  Sicile  ;^ 
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comme  Su  ThkcU  à  Sébucie.  L'é'^ 
glife  célèbre  fa  fête  le  22  no-< 
yembre.  Su  CccUe ,  dit-on ,  réunif- 
foit  le  fon  des  inftrumens  9ux 
chants  qu'elle  adreffoif  au  Sei- 
gneur. C'eft  pourquoi  les  muficiens 
l'ont  prife  pour  patrone. 

CÉCILIE  tVoy.  Tanaquille. 

CÉCILIEN ,  diacre  de  Carthage , 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en 
311 ,  zprèsMen/urius,  Les  évèques' 
de  Numidie  n'ayant  point  été  ap- 
pelés à  fon  ordination ,  Ce  réuni- 
rent au  nombre  de  66,  &  don- 
nèrent le  iîége  de  Carthage  à 
Majorln,  Ils  condamnèrent  fon 
'compétiteur  fans  l'entendre  ,  & 
fans  l'accufer  d'autre  chofe  que 
d'avoir  été  ordonné  par  des  Tra- 
éiuurs  y  c'eft-à-dire  par  ceux  qui 
avoient  abandonné  les  Livres  fa- 
crés  aux  perfécuteurs  du  Chrif- 
tianifrae.  Donat ,  évêque  de  Café- 
noire ,  leva  l'étendard  du  fchifrae , 
&  plufieurs  prélats  Africains  le 
fuivirent.  L'empereur  Confiantin 
fit  affembler  à  Rome  un  concile 
de  dix-neuf  évêques ,.  pour  ter- 
miner cette  affaire.  Cécillen  fut 
confervé  dans  tous  fes  droits ,  & 
fon  accufateur  Donat  condamné. 
Un  concile  d'Arles  ,  affemblé  un 
an  après,  en  314,  confirma  la 
décifion  de  celui  de  Rome.  Ce- 
c'UUtt  ,  abfous  par  les  évêques ,  & 
foutenu  par  l'empereur ,  demeura 
en  poffeflion  de  révêclté  de  Car- 
thage. Il  mourut  vers  l'an  34*7  ,  & 
fa  mort  n'éteignit  point  le  fchifme  : 
l'églife  d'Afrique  en  fut  encore  dé- 
chirée pendant  près  de  deux  fiècles. 
Henri  de  Valois  &  Dupin  ont  écrit 
l'hiftoire  des  Donatiftes ,  l'un  à  la 
fin  de  fon'  Euscbe ,  l'autre  dans  fa 
nouvelle  édition  à! Optât, 

L  CÉCILIUS,  (Saint)  né  en 
Afrique  vers  l'an  211 ,  étoit  livré 
à  toutes  les  erreurs  du  inonde  & 
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à  tous  les  plaifirs  de  fon  fièdé. 
ljt%  exhortations  d'Oclavîus  &  de 
Miniuîus  -  ¥éUx ,  (çs  amis  &  fes 
compagnons  de  table,  qui  venoient 
d'embralTer  l'évangile,  le  déter- 
minèrent à  les  imiter.  Le  réfultat 
des  conférences  de  ces  trois  Néo- 
phites,  nous  a  été  confervé  par 
Minutîus  lui-même,  dans  un  dia- 
logue dont  le  cardinal  Orfi  a 
donné  l'analyfe  dans  le  tome  .11 
de  fon  Hlflolrt  EccUfiaftique,  Cé- 
cilius  y  fuivant  Baronlus  ,  convertit  ' 
depuis  5.  Cyprîen  qui  l'hofftra 
toujours  comme  fon  père  &  foo 
maitre  dans  la  fageffe, 

IL  CtQlhlUS.Voyei  Me^ 
TELLyS. 

CÉCINA ,  lieutenant  de  Germa~ 
nlcusy  n'eut  pas  moins  de  courage 
que  fon  général.  Voyant  qu'une 
terreur  panique  s'étoit  répandue 
dans  fon  camp ,  il  fit  inutilement 
les  derniers  efforts  pour  retenir  le 
foldat  qui  fuyoit.  Enfin  il  fe  coucha 
par  terre  tout  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat,  qui  ne  pouvoit 
fortir  fans  marcher  fur  le  corps 
de  fon  commandant ,  s'arrêta , 
&  le  calme  fe  rétablit  peu  à  peu. 

I.  CÈCROPS,  originaire  d'E- 
gypte, fondateur  d'Athènes,  fe 
fixa  en  Grèce  avec  une  colonie 
dans-  l'Attique  ,  où  il  époufa 
Agrau/e,  fille  d*j4Qée ;  &  donna  le 
nom  de  Cécropie  à  la  citadelle 
qu'il  conftruifit ,  aînfî  qu'à  tout  le 
pays  d'alentour.  Il  fournit  les  peu- 
ples par  les  armes  &  la  douceur , 
les  tira  des  forêts ,  les  poliça,  les 
didribua  en  douze  cantons  ,  & 
leur  donna  le  fénat  fi  célèbre  de- 
puis fous  le  nom  d'Aréopage , 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  mar-f 
bres  d'Arundel,  On  croit  que  c'eft 
-vers  l'an  1582  avant  J-  C.  qu'il 
aborda  dans  l'Attique.  C'eft  à  cette 
époque  que  commence  rhiftoirc 
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^'Athènes.  On  regarde  Cècrops 
comme  le  premier  qui  aie  donné 
une  forme  certaine  à  la  religion 
'des  Grecs,  il  leur  apprit  à  appeler 
Jupiter  le  Dieu  fuprime ,  ou  plutôt 
le  Très'fiaut,  Après  avoir  réglé  le 
culte  des  Dieux ,  il  leur  donna  des 
lois*  Lï  première  fut  celle  du  ma- 
riage •,  avant  lui  ceS  peuples  aflfou* 
viâfoiem  indifiindtement  leur  bru- 
talité. Cicrops  fit  le  dénombrement 
«le  fes  nouveaux  fujets ,  &  il  s'en 
trouva  vingt  mille.  Il  ordonna 
qu'on  n'offrît  aux  Dieux  que  du 
blé,  des  âeurs  &  des  fruits.  Il 
mourut  après  un  règne  de  $  o  ans  < 
&  eut  l'Athénien  Crana'ùs  pour  fuc- 
ceffeur.  Cécfops  étoit  repréfenté. 
moitié  homme  &  moitié  fei*penc. 

II.  CÊCROPS  II,fept5èmeroi 
d'Athènes ,  fuccéda  à  fon  père 
Erechthés y  régna  40  ans,  &  eut 
pour  âls  Pandion,  Il  avoit  époufé 
la  fœur  de  Dédale» 

CÉDITIUS  i  (  Quintius  )  tribun 
des  foldats  en  Sicile ,  fe  iignala  par 
une  aâion  hardie,  l'an  254  avant 
J,  C  L'armée  Romaine  enve- 
loppée par  les  ennemis  ,'étoit  hors 
de  toute  efpérance  de  falut.  ïl 
offrit  au  confui  AttiUus--CoUatinus 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  quatre 
dents  jeunes  gens  déterminés ,  & 
d'aller  affronter  à  letir  tête  ceux 
qui  les  tenoient  ferrés  de  fi  près. 
Il  prévoyoit  bien  que  ni  lui  ûi 
fes  compagnons  ne  pourroieiït 
éviter  de  périr  daiK  cette  en- 
trcprife;  mais  il  étoit  perfuadé 
que ,  candis  qu'il  attireroit  une 
partie  des  ennemis  au  combat ,  le 
confui  pourroit  attatfuer  l'autre, 
6c  mettre  par  ce  moyen  les  troupes 
en  liberté.  Ce  qu'il  avoit  prévu  ^ 
arrive^.  Les  Pi«mains  fe  dégagèrent 
du  péril  dont  ils  étoicnt  rtï<inaçés< 
Tous  ceux  qu»  l'avoîent  accom- 
pagnes furent  tués^  &  iui  fcul 
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fut  confervé  par  un  bonheui^  ^*^ 
traordinaire. 

CÉDRÉNUS,  (  George)  mointf 
Grec  du  xi^  fiècle ,  laifTa  une  Chra^ 
nique     depuis    'Adam    jufquà     I/a^ic 
Comnènty  en  loçy  :  c'eft  Une  com- 
pilation fans   choix  &  fans   di€~ 
.cernemetit,  de  plufiëurshifloriens  4 
que  le  moine    Grée  a  copiés   & 
gâtés.  Ce   fatras    a    été  imprimé 
au  Louvre  en  1647 ,  2  vol.  in-fol,  , 
avec  la  traduâion  latine  de  -Xy^ 
landèfy  les  notes  de   Goar^  &  l€i 
gloifaire  de  Fahroté 

CÉLADA  ,  (  Dliaais  )  iavant 
Jéfuite  du  x vu**  fiècle.  Ses  Com- 
mentaîres  fur  plufieurs  livres  de  la 
Bible,  ont  été  recueillis  à  Lyon 
en  16 $8,  in-folio,  6  volume». 
Les  favans  en  foiit  cas. 

CÉLÉNO ,  (  Mythol.  )  étoit  IfL 
principale  des  Harpies^  Elle  prédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux 
iffes  Strophades ,  qu'ils  ne  par- 
viendfoienr  à  s'établir  en  Italie , 
que  lorfque ,  dans  une  faminel 
cruelle ,  ils  aurôient  dévoré  leurs 
tables. 

CELER  ,  Voyei  MÉTEtLUSrf 

CELER  &  SÉVÈRE,  arthî-^ 
teftes,  vîvoient  fous  Néron,  <{\\\ 
fe  fervit  d'eux  pour  conftruirc  fa 
Mûîfon  dorée.  Pour  avoir  une  idée 
de  ce  magnifique  palais,  il  fufHt 
de  favoir  que  le  cofofîe  de  ce 
prince  inhumain  ,  haut  de  cent 
vingt  pieds ,  étoit  au  milieu  d'unâ 
vafte  cour ,  qui  étoit  enviroûnée' 
d'un  portique  formé  de  trois  files 
de  colonnfes  très  -  hautes  ,  &  qui 
avoit  ui<  tiers  de  lieue  en  long. 
Parmi  les  fingularités  qu'on  y  re- 
marquoit,  il  y  av'oit  une  falle  à 
manger  circulaire,  dont  la  voûte 
tepréfentoit  leiîrmament,  &  tour- 
nait four  &  iHiit  pour  imiter  1er 
mouvement  de»  afires.  Les  marbre/ 
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îés  plus  rares ,  &  les  pierres  pré- 
GÎetifes  ,  étoienc  prodiguées  de 
toutes  parts  :  l'or  s'y  trou  voit 
en  ii  grande  quantité ,  foit  à  l'ex- 
térieur ,  foit  à  rintérieur  ,  que  ce 
vafte  palais  fut  appelé  la  Maifon 
dorée* 

CÉLESTE,  (MytholO  divinité 
de  Carthage,  dont  Héliogabate  fit 
tipporter  la  Âatue  à  Rome,  pour 
l'époufer  publiquement,  en  obli- 
geant les  fénateurs  de  lui  faire  des 
préfens  de  noces.  Cé/efie  paroît  ia 
même  que  la  lune;  elle  étoit  quel- 
quefois repréfemée  montée  fur  un 
lion. 

I.  CÉLESTIN  I".  (Saint) 
Homaiii,  monta  fur  la  chaire  de 
5.  PUrrty  après  Boniface  /^  &  ce 
fut,  fuivant  le  PèrePa^i ,  le  lo 
feptembre  421.  Il  commença  par 
rétablir   le  prêtre  Apîarius,  &   le 
'  renvoyer  en  Afrique.  Les  évêques 
de  cette   contrée  ,  affemblés  en 
concile»  prièrent  le  pape  de  ne 
plus   recevoir   à   fa  communion 
ceux  qu'ils  avoient  re)etés  de  la 
leur.  Voyci  kp iakiv s.  Cé/efiin  {m 
plus  applaudi  dans  la  condamna- 
tion de  la  do^rine  de  Neftorius , 
qu'il  fît  prononcer  par  un  concile 
tenu  à  Rome  en  430.  L'année  d'a- 
près il  envoya  deux  députés  au 
concile   général   d'Éphèfe,  avec 
une  lettre  pour  cette    afTemblée. 
Vers  la  fin  de  la  même  année, 
ayant  appris  que  quelques  prêtres 
Gaulois  attaquotent  la  doârine  de 
5.  Augufiln   après  la  mort  de   Ce 
défenfeur  de  la  grâce ,  il  écrivit 
aux  évêques  des  Gaules ,  contre 
ceux  qui  avoiènt  ofé  rattaqucn 
Il  mourut  l'année  d'après*,  en  432 , 
regardé  comme  un  pontife  fage  & 
prudent.  Ses  Lettres  font  dans  les 
Epî/ioU  Roman.  Poncif,  de  D.  Conf- 
iant ,  in-fol.»&  daaslfs  CoUeârions 
é|s  condliei. 
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II.  CÉLESTIN  II.  deTifcrnc, 
élu  pape  après  Innocent  11,  le  2$ 
feptembre  1143  ,  ne  gouverna 
rÉglifè  que  cinq  moi.s. 

m.  CÉLESTIN  III ,  Romain , 
fucceffeur  de  Clément  lll,  «n  1 19 1  y 
facra  la  tnême  année  l'empereur 
H^nrî  VI  f  avec  l'impératrice  Conf~ 
tance  ,  &  pouffa  d'uo  coup  de  pied 
la  couronne  qu'on  devoir  metcref 
far  la  tête  de  ce  prince,  pour 
montrer  qu'il  avoit  le  pouvoir  d« 
le  dépofer.  Les  cardinaux  la  rele** 
vcrent,  &  la  mirent  fur  la  tête  à^ 
Henri.  Le  pontife  l'inveftit  en- 
fuite  de  la  Pouille  &  de  la  Ca- 
labre,  &  lui  défendit,  comme fu* 
zerain  de  Naples  &  de  Sicile  »  dt 
penferà  cette  conquête.  11  donna, 
quelque  temps  après,  la  Sicile  à 
Frédéric ,  fils  de  Henri ,  à  condition 
qu'il  payeroit  un  tribut  au  faint-^ 
Siège,  &  ne  tarda  pas  à  l'excom-' 
munier.  Il  mourut  en  1198,  après 
avoir  fait  prêcher  des  croi fades. 
Il  reile  de  lui  xrn  Lettres.  C'étoif 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CÉLESTIN  IV,  de  Milan , 
fut  mis  fur  la  chaire  pontificale  à 
la  fin  d'oélobre  1241 ,  après  lai 
mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut  . 
lui-même  dix -huit  jours  aprèjP 
fon  éleâion,  regretté  des  gens 
de  bien« 

V.  CÉLESTIN  V,  (Saint) 
appelé  PïMRRE  de  Mouron,  naquit 
dans  la  Pouille  en  121 5 ,  de  pa- 
rens  obfcurs,  mais  vertueux.  Il 
s'enfonça  dans  la  folitude  ,  dès 
l'âge  de  dix-fept  aiis ,  pafTa  eiifuite 
à  Rome,  y  fut  ordonné  prêtre, 
&  fe  fît  Bénédiftin.  Il  fe  retira 
peu  de  temps  après  au  Mon:-de- 
Majelle  ,  près  de  Sulmone.  C'eft 
là  qu'il  fonda  un  nouvel  ordre , 
connu  depuis  ,  fous  le  nom  de 
CÉLESTIN  s  y  approuvé  par  Gré- 
goirc  Xy  au  fécond  concile-gé- 
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néral  de  Lyon,  &  fupprîmé  en 
France  en  1778.  Le  nouveau  fon- 
dateur fe  confina  dans  une  cellule 
particulière  ^  fi  bien  fermée ,  que 
celui  qui  lui  répondoit  à  la  mefle, 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  Ceft  dans 
ce  réduit  qu*on  Talla  chercher 
pour  être  pape  en  1294.  Les  dé- 
putés virent  l'hermitc  oâogénaire 
élu  pontife,  à  travers  une  grille, 
pâle,  deflëché,  la  barbe  hérifTéCt 
&  les  yeux  enflés  de  larmes.  On 
lui  perfuada  d'accepter  la  tiare , 
&  il  quitta  fa  caverne.  Il  voulut 
mener  avec  lui  un  de  fes  religieux 
nommé  Robert  ,  qui  lui  répondit 
avec  fagefle  :  «  J'étoîs  le  com- 
pagnon de  votre  retraite,  mais  je 

^  ne  puis  l'être  de  votre  élévation , 
ni  courir  les  rifques  de  votre 
nouvel  état;  épargnez -moi  une 
peine  qui  ne  ferviroit  point  au 
foulageroent  de  la  vôtre.  Je  veux 
feulement  être  l'héritier  de  votre 
cellule  &  de  votre  repos.  Souffrez 
que  je  vous  laiffe  feul  dans  les 
périls  où  l'on  vient  de  vous  jeter, 
puifque  je  n'aurois  pas  le  moyen 
de  vous  en  retirer.  "  Le  nouveau 
pape  vint ,  monté  fur  un  âne ,  à 
Aquila  ,  entouré  de  prélats  en 
Aiperbe  équipage  ,  s'y  fit  facrer , 
&  commença  déjà  à  faire  repentir 
les  cardinaux  de  leur  choix.  Le 
nouveau  pape,  avec  les  intentions 
les  plus  pures  &  les  plus  droites, 
cpmmit  bien  des  fautes,  par  fim- 
plicité,  par  ignorance,  par  défaut 
d'expérience,  par  l'artifice  de  fes 
officiers.  Les  mêmes  grâces  étoient 
accordées  à  trois  ou  quatre  perfon- 
nesv  les  bulles  fcellées  en  blanc, 
les  bénéfices  donnés  avant  qu'ils 
fuifent  vacans.  m  II  parut  bientôt, 
dit  un  hiftorien ,  que  le  ciel  ne 
juftifie  pas  toujours  par  les  effets, 
les  préfomptions  fondées  fur  le 

<  concours  des  circonfiances  qui 
femblent  annoncer  fon  choi^.  Ce 
nouveau  pontife,  parvenu  dans  la 
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folitude  à  lage  de  71  ans  ,  'fatss 
ufage ,  fans  études ,  fujct  à  la   eî- 
midicé  &  aux  irréfolutions   ordi* 
naires  à  un  homme  droit ,    rsxàis 
qui  fe  fent  dépourvu  de  connoir- 
fances    &    d'expénence  ,    a  ban* 
donné  néceffairemem  aux  impreT-. 
fions  de  l'intrigue  &  de  la  flatterie  » 
fut  d'autant  plus  facilement  trompé 
que  la  crainte  de  l'être  le  faifoic 
fouvent   agir  au   hafard.   Aâ[ervi 
faas  lefavoir  auxperfoones  &  aux 
pafiions  étrangères ,  il  commit  plu- 
fieurs  famés,  &  fit  fur-tour     les 
plus  mauvais  choix  pour  des  pré- 
latures  importantes.   »  On    mur- 
muroit  de  tous    côtés.   Le    bon 
CiUJlU  9  inilruit  de  ce  foulève- 
ment,  donna  fa  renonciation  au 
pontificat ,  cinq  mois  après  avoir 
été  élu,   à  l'iniligation  du    car- 
dinal Cajetan,  couronné  après  lui 
fous  le    nom   de  Bomfacc    VllL 
Ceft  un  conte  que  fon  fucceflTeur 
lui  en  infpira  la  penfée,  en    lui 
parlant  la  nuit  avec  une  farbacane. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  qpe  le 
nouveau  pontife  le  fit  enfermer 
dans  le    château  de  Fumone  en 
Campanie.  Des  foldats  le  gardoient 
jour  &  nuit,    &  ne  le  laifToicnt 
voir  à  perfonne ,  de  peur  qu'on 
n'abusât  de  fa  fimplicité  pour  lui 
perfuaJer  de  remonter  fur  le  fiége 
pontifical.  Pierre,  loin  de  fe  plain- 
dre, dit  un  mot  qui  montroit  kfiez 
la  tranquillité   de  fon  ame  :  J*aî 
âefiré  une   cellule ,    &  l*on  m* en  a 
donné  une.  Il  mourut  dans  fa  prifon 
le  19  mai  1296',  à  76  ans,  deux 
années  après  fon  éle£i:ion  ;   re- 
gardé comme  un  homme  de  bien, 
&  un  pontife  incapable  de  gou- 
verner^  Clément  V  le  canonifa  en 
13 13.  Il  le  méritoit  par  fes  auf- 
térités  &  fes  vertus  ,  &  par  la 
réfignation  avec  laquelle  il  avoic 
fupporté  les  inconmiodités  de  fa 
prifon  &  les  mauvais  traitemens 
de  fes  gardes.  On  a  de  lui  divers 

Opufcules 
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OpuDcuIes  dans  la  Btblîothcqut  des 
Pères,  Les  principaux  fout:  Rclatlo 
^îm  fu(K  i  De  vinutlhtts  >  De  vitlls  ; 
Z}e  hominls  vanitate  ;  De  extmplisi 
£>E  f entendis  Pair  un», 

CELESÎIUS,  Voyci  III.  P*- 

l,AGE, 

CÉLÉUS,  (Mythol.)  £ut  roi 
d'Eléufis  &  père  de  Triptoleme, 
à  qui  Cérès  enfeigna  Tart  de  la 
ealture. 

CELLAMARE,  (Antoine  de 
GiUDiC£,  prince  de)  grand  d'Ef- 
pagne  ,  &  grand -«  écuyer  de  la 
reine,  né  à  Naples,  en  1657, 
d'une  famille  illuftre  ,  originaire 
de  Gênes  ^  fut  élevé  auprès  de 
Char/es  II ,  roi  d'Efpagne.  Il  fie 
plufîeurs  campagnes ,  êc  entr'au- 
îres  celle  de  1702  en  Italie,  où 
il  accompagna ,  à  fes  dépens,  le 
nouveau  roi  Philippe  F,  peiit-fils 
de  Louis  XI  y  y  pour  défendre 
Naples.  Il  Te  trouva,  la  même 
année,  à  la  bataille  de  Luzzara, 
après  laquelle  il  fut  fait  maréchal- 
de-camp  des  armées  de  fa  majedé 
catholique.  Il  fervit  en  cette  qua- 
lité au  fiége  de  Gaïète  ,  en  1707. 
Il  y  demeura  prifonnier  des  Im«* 
périaux  ,  &  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Milan  ,  avec  d'autres 
feigneurs  Napolitains.  Il  ne  fut 
échangé  qu'en  1712,  après  cinq 
ans  de  détention.  11  fe  rendit 
alors  en  Efpagne  ,  où  il  devint 
xniniilre  du  cabinet.  Nommé,  en 
X715 ,  ambaiïadeur  extraordinaire 
a  la  cour  de  France ,  il  y  refta 
jufqu*à  la  fin  de  17 18  ,  qu'étant 
devenu  fufpeû,  il  eut  ordre  de 
fortir  inceffamment  de  France.  Ce 
n'étoit  point  fans  raifon,  qu'on 
avoit  pris  des  ombrages  contre 
lui.  Il  étoit  ,  à  l'inftigation  du 
çnvàinalAlberonl,  l'ame  d'une  conf- 
piratîon  contre  le  duc  à' Orléans  ^ 
régent  du  royaume.  •«  U  ne  $V 

To/nc  III. 
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giitoit  de  rien  moins,  dîCent  les 
Mémoires  de  Noallles,  que  d'ar-  ' 
rêter  ce  prince  dans  une  de  fes 
parties  de  plaifir  ,  &  de  coi^ 
voquer  les  états-généraux  pour 
changer  la  forme  <^u  gouverne^ 
ment ,  de  foulever  enfin  la  nation 
en  faveur  du  roi  d'Efpagne.  » 
Les  papiers  que  l'abbé  Porto^Car*. 
rero  portoit  à  Madrid ,  &  qui  lut 
furent  enlevés  ,  firent  connoitre 
les  détails  de  cette  confpiration  » 
tramée  avec  la  ducheiTe  du  Maine 
&  quelques  autres  chefs  de  parti  ^ 
par  le  prince  de  Cellamare.  Foyei^ 
II.  Lenglet,  inltU,  A  fon  retour 
en  Efpagne ,  il  fut  fait  gouver- 
neur &  capitaine  -  général  des 
frontières  de  la  vieille  Cafiille* 
&  fuccéda  aux  biens  &  aux  di- 
gnités de  Dominique  GiudUe ,  duc 
de  Giovenazzo ,  fon  père.  11  mOu-> 
rut  à  Sévilléy  le  16  mai  1733  » 
âgé  de  77  ans. 

I.  CELLARIUS,(Chriftophe) 
né  à  Smalkalde  en  1638,  célébra 
profefieur  d'éloquence  &  d'iûftoirâ 
à  Hall  en  Saxe ,  mourut  l#f  juiil 
1707,  âgé  de  68  ans.  Il  s'efl 
fait  un  nom  parmi  les  favans» 
par  pluûeurs  ouvrages  de  fa  com« 
pofition ,  8c  par  la  réimpreffiod 
de  beaucoup  d'auteurs  ancien r. 
On  a  de  lui  :  I.  Notitia  Orbl* 
antiquîy  2  vol.  in-4°  ,  à  Leipzig; 
1701  — 1706;  le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  fur  la 
géographie  ancienne^  mais  plus 
favant  que  méthodique.  II.  Âtla^ 
eotleflis  ,  in-fol.  III.  Hifiona  antù^ 
qua  ,  lène,  i698|4n-i2.  C'eft  un 
abrégé  de  Thifloire  univerfelle, 
fort  exaét,  mais  trop  fuperficiel, 
U  donna  «  en  1701,  une  Hifloria 
nova,  aufiî  abrégée  que  fon  hiC^ 
toire  ancienne.  IV.  De  LatînUate  me* 
dia  &  infinie  ataiis,  V«  Une  édition 
du  TheJ'aurus  de  Faber,  qu'ilaavig-* 
meiué.  VL  Des  éditions  de  plu- 
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£eurs  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes :  de  CUéroH,  de  Cornélius 
Nepos ,  de  Pline  U  jeune ,  de  Quintt" 
Carce ,  d'Eutrope ,  de  S^xtus»  Ru  fus , 
de  VelUïus'Patercttlus ,  de  LaHance, 
de  Mlnutius-Pélix  ,  de  5.  Cyprien  y 
de  Sedulius  ,  de  Prudence,  de  SiUus" 
JtalicttSf  de  F/«  lie  /a  MîrandoUt 
de  Cunâtusy  8fC.  VIT.  Dîffertations 
académiques  y  Leipzig ,  1712,  tn-8.^ 
On  voit  ,  par  le  grand  nombre 
d'ouvrages  donc  il  a  enrichi  la 
littérature  ,  qu'il  étoit  fort  labo- 
rieux. Mais  quoiqu'il  ait  beaucoup 
compofé,  il  ne  faifoit  rien  avec 
précipitation.  Sa  fanté  lui  étoit 
moins  chère  que  1  étude  :  au/H  te 
travail  l'épuifa- t-il  bientôt,  & 
il  fentit  de  bonne  heure  les  in- 
firmités <le  la  vieil leiTe.  Il  eut 
long-temps  à  foufFrir  des  douleurs 
de  la  pierre;  mais ,  foit  que  Ton 
mal  fût  incurable ,  foit  qu'il  ajou- 
tât peu  de  foi  à  la  médecine ,  il 
ne  voulut  jamais  y  avoir  recours. 

II.  CELLARIUS,  (Salomon) 
lils  du  précédent ,  8c  licencié  en 
médecine  ,  fut  enlevé ,  à  l'âge  de 
TÎngt-quatre  ans ,  en  1 700 ,  au  com- 
mencement d'une  carrière  qu'il  par- 
couroit/déjà  avec  dillinâion.  On 
a  de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  Ori' 
p,rus  &  Antiquiutes  Medicte,  qui 
8  été  publié  par  fon  père,  len», 
1701 ,  in-8.** 

HT.  CELLARIUS  ,  Foyei 
Kelleh. 

CELLES  ,  (  Pierre  de  )  Foyei 
Pierre  ,   n°  XV. 

•  CELLIER,  (Rémi)  né  àBar- 
le-Duc ,  en  16S8 ,  fut  connu  de 
bonne  heure  par  foii  goût  pour 
Férûde  6c  pour  la  piéré.  II  le 
cultiva  dans  la  congrégation  des 
Bénédiûins  de  Saint- Vanne  &  de 
.  Saint-Hidulphe ,  dont  il  prit  Tha- 
bit  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
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dccupa  plufieurs  emplois  dan.^  foû 
ordre  ,    &  devînt  prieur    ciculaire 
de  Flavigni.  Il  mourut  en   1761, 
à  73  ans.  Nous  avons  de    ce  fa- 
vant  :  I.  Une  Hifioire  généréxdc  des 
Auteurs  f acres  &  eccléfiafiiquc^  y   qui 
contient  leurs  vies ,  le  catalogue» 
la  critique  ,  le  jugement  ,  la  chro- 
nologie,  l'analyfe  &  le  dénom- 
brement  des   différentes    éditioos 
de  leurs  ouvrages  v  ce  qu'ils  ren- 
ferment de  plus  intéreffant  fur  le 
dogme ,  fur  la  morale ,   &  Air  la 
difcipline   de   TEglife  \   l'hilloiie 
des  Conciles ,  tant  généraux   que 
particuliers,  depuis  le  1*'  de  Jc- 
ruiaiem  jufqu'au  iv^  de  Larran  , 
&  les  aâes  choifis  des  Marryrs; 
23  vol.  in -4^  y    publiés    depuis 
1719,   jufqu'en  1763  :  compila- 
tion pleine  de  recherches  ,    mais 
difFufe.  L'auteur,  beaucoup   plu» 
exaâ  que  Dupin ,   n'avoit  pas  1« 
talent  d'écrire  &  d'analyfer  comme 
lui.   Il  avoit  d'abord  commencé 
fon  Hiiloire  en  Latin  :  de  là  les 
latinifmes  qu'on  trouve  dans  les 
premiers  volumes.    Son  livre  ne 
va  d'ailleurs  que  jufqu'à  S.  Ber* 
nard.  Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  lire  les   SS.  Pères    dans 
les  originaux  ,    doivent  compter 
fur  Texaâitude  de  fes  extraits  6c 
de  fes  traductions.  II,  Apologie  de 
la  morale  des  Pères  ,    contre  Bar- 
beyrac  ,  1618  ,  in-14**  :  livre  plein 
d'érudition ,  mais  pefamment  écrit. 
Dom   Cellier   avoit   les  vertus  de 
fon  état  ,   l'amour  de  la  retraite 
&  du  travail.   Il  fe  fit  aimer  de 
fes  confrères,  qu'il  gouverna  en 
père  tendre. 

CELLINI,  (  Bcnvenuto  ) 
peintre,  fculpteur  &  graveur  Flo- 
aentin,  né  en  1500,  mourut  dans 
fa  patrie  en  1570,  à  70  ans. 
Clément  VU,  qui  comptoit  fur  fa 
bravoure  ,  autant  qu'il  eftimoit 
ies  calens»  lui  confia  la  défcufe 


Élit  clîlteaù  Siint  -  Àngè ,  aftégc 
f>af  le  connétable  de  Bourbon,  Le 
5»eintre  -le  défendît  en  homme  qui 
^ttiirok  été  élevé   dans   \es  armes. 
X-'or^févrèrre ,  la  petntare ,  la  gra- 
vure ,  ta  fculpture  ,  l'occupèrent 
-tour-  à-tour.  Un  Ànglois  a  donné 
iiuit  cents  louis  d  une  taâe  d'argent 
^dfelée  par  Celiini.  Ceini-%i  étant 
Venu  en  France ,  Trançois  1  le  com- 
bla de  bienfaits,  malgré  la  dncheiTe 
^'Éiampes,  makrefle  de  ce  prince, 
"«qui    favôrîfoit    le   Primatice,    Dt 
retour  dans  h  patrie,  il  fcu*pta  à 
^Florence,  P«r/if«  tranchant  la  tête 
de  MSidu/e ,  &  pour  U  chapelle 
^u  palais  Fîtti  ,   un  cmciÂx   de 
^marbre ,  "qui  fiiit  Tadmiration  des 
«urieux.    On  a  dé   lui  quelques 
ouvrages  :  t.  Traité  fur  la  fculptunt 
^  là  -manîïre  de  travuitier  tOr.  Cet 
:jécrit  e^mé  vit  le    jour  à  Flo- 
Irence  ,  en  1568,  ta -4.^  Oà  en 
%  une  fetonde  édition ,  Florence , 
173 T ,  in- 4* ,  ornée  d'une  préface , 
'«ù  Ton   trouve    pluiîeurs    traits 
curieux  fur  la  vie  &  les  ouvi-ages 
de  CMnl,  11.  UHifioheii  fa  vie, 
tn  un  vol.  in-4®  ,  à  Naples,  (Vms 
le  tître<ie  Cologne  17)0.  Ce  livre  ^ 
écrit  avec  dialeor  &  enjouement , 
contient  des  anecdotes  intéreflantés 
îtir  l'état  4e  la   fculpture  &  fut 
rhiftoite  <)|fc  fon  temps.  L'auteur, 
4it-on,  s^fÉ^Ate  d'avoir  tué  le 
connétablS||e  BoUtho*  d  ua  coup 
At  fauconaeAu. 

CELLOt,  (Louis)  né  à 
Paris  ,  refteur  du  Collège  de  la 
IFlèchb  ,  &  enfuite  provincial  des 
5éfuites  «n  France  ,  mourut  à 
Paris  le  20  oé^obre  1678 ,  à  l'âge 
4e  70  ans.  Il  écrivolt  bien  en 
latin  &  en  grec.  On  lui  doit , 
L  Une  rtifioÎK  dt  Gotefcalc,  i6çç  , 
^-fol.  Elle  eft  pleine  de  recherches 
brieafes.  tL  Optra  pœt'ea  ,  1630, 
10-8.*    IlL    Des  Panégyriques  & 

9imoiu,  «R  latin,  16494  tn-8.^ 
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iV.  HlflMc  du  pnmitf  Cdntile  ià 
Vou^y  ,  tenu  en  871 ,  avec  des 
tiotes;  &  quelques  ouvrages  de 
Hincmar^  Paris  165^,  in  -  4.* 
V.  RecudI  A'Opufcules ,  des  auteurs 
du  moyen  Âge.  VL  11  combattit 
auilî  contre  HaiVir  &  l'abbé  dt 
Sainti-  Cyràn ,  fur  l'affaire  de  labri-* 
rarchie  d  Angleterre  ,  &  publia  ^ 
Rouen  ,  en  1641  ,  Ton  livre  if 
hierurchlâ  j  qui  fut  mis  à  Vlaàe»^ 
Hamon  fe  et  rapologifte  de  Ceit*it^ 
fous  le  nom  dJAlype  de  Saiat^ 
Croix. 

C  E  L  M  T  S  ,  (  MytWl.  ) 
ThéiTalien ,  fut  changé  en  diamaftt 
par  Jupiter  ,  pour  avoir  ibutenù 
qde  ce  Dieu  o'étoit  qu'ua  £mplt 
mortel. 

1.  CËLSE,  i^ul^ui)  vîvoît 
quelque  temps  avant  la  naiflance 
de  léfus'-Chriâ.  11  a  fait  une  ViM 
dt  CéfKTy  147^ ,  în^Ho',  &  dana 
réditionde  Cmfàrcum  noM  tarîorum, 
Lcydt  171 3  ,  in -4.* 

h.  CELSÉ,  {Cémel.  Cs^vs) 
de  la  famille  patricienne  Comdlim, 
appelé  VHippocrate  des  Latins  \ 
floriiToit  fous  Augufie ,  Zhèrt  U 
Calî%ula.  On  Ae  fait  et  qu'il  étoic* 
Il  naquit  à  Rome  félon  les  uns« 
&  à  Vérone  feioQ  les  auti^.  li 
a  écrit  far  la  rhétorique ,  la  mé-» 
'decîne ,  l'art  militaire  &  l'agri-^ 
culture  ;  &  û  l'on  en  )uge  par 
fes  ouvrages  ,  ce  devoit  être  ua 
tiomixre  également  propre  à  tout  ^ 
aux  armes  &  aux  letnres.  On  croit 
qa'il  confacra  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  &  le  temps  de  la  plue 
grande  maturité  de  l'âge ,  à  la 
médecine.  11  nous  relie  dé  lui  un 
ouvrage  fur  cette  (cience ,  en  huit 
livres.  Les  quatre  premiers  r^ 
gardent  les  maladies  internes;  !• 
5*  &  le  6*,  les  externes;  le  7* 
éc  le  8^ ,  les  maladies  chirurgicales* 
Cet  ouvrage  eft  eilimable  par  la 
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pureté  du  langage,  autant  que  par 
la  jufteffe  des  préceptes.  Le  gram- 
mairien ,  l'hîftorien  &  l'antiquaire 
y  trouvent  de  quoi  fe  faiisfaire, 
comme  le  phyficien  &  le  médecin. 
La  partie  chirurgicale  y  eft  traitée 
avec  beaucoup  d'exa£bitude.  La 
meilleure  édition  eft  de  Padoue, 
1711  ,  in-8.®  La  première  eft  de 
"Florence,  1473,  in-foîiq.  Celle' 
û'Ef{évir,  i6ç7,  in-12  ,  plaît  à 
caufe  du  format  \  &  eft  moins 
belle  que  celle  de  Paris,  1771, 
in- II.  N'minYz  traduit  en  françois, 
Paris  1753  «  2  vol.  in  -  12.  Son 
Abrégé  de  Rhétorique  ,  imprimé  en 
I569  ,  eft  moins  fait  pour  inftruire 
des  préceptes  les  ignorans,  que 
pour  les  rappeler  aux  favans. 

ï  1 1.  C  E  L  S  E  ,  philofophe 
Épicurien  du  2^  ftècle.  Il  publia , 
ibus  Adrien  ,  un  libelle  plein  de 
menfonges  &  dinjures  contre  le 
Judaifme  &  le  Chriftianifme ,  &  il 
ofa  lui  donner  le  titre  de  Difcours 
de  vérité.  Il  reprochoit  aux  Juifs 
convertis  d'avoir  abandonné  leur 
loi  ;  &  aux  autres  Chrétiens  , 
d*être  divifés  en  pluûeurs  feâes 
qui  n'a  voient  rien  de  commun  que 
le  non».  Il  ne  voyoit  pas  qu'il 
confondoit  les  feéles  féparées  de 
réglife,  avec  Téglifc  même.  Ce 
ph:  lofophe  préfomptueux ,  croyant 
plaider  la  caufe  des  Dieux ,  trattoit 
leurs  adverfatres  avec  le  dernier 
mépris.  Ortgene  ,  a  rinftigation 
é^Ambro'tfe  fon  ami ,  réfuta  l'Épi- 
curien ,  &  dévoila  toutes  fe«  ca- 
lomnies,  dam  une  Apologie  pleine 
de  preuves  fortes  &  convaincantes, 
rendues  dans  un  ftyle  aufti  élégant 
qu'animé.  C'eft ,  de  toutes  les  Apo- 
logies àt  la  Religion  Chrétienne  , 
la  plu?  achevée  &  la  mieux  écrite 
que  l'antiquité  nous  ait  laifTée. 
îïous  en  avons  une  bonne  tra- 
du6lion  françorfe  par  Bouhereau, 
imprimée  à  Amfterdam  tn  1700, 
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in  -  4.^    C'eft  à  ce  même  -  CTelJk 

que  le  P/eudomante   de    Iua^Ioë,    cfi 

dédié. 

1  V.  C  E  L  S  E  ,    (  Ju^entius  ) 

Jurifconful  -*,  fut  arrêté  pour  a  voir 
conjuré  contre  l'empereur  £>omi' 
tien  ^  qui  s'étoit  fait  haïr  de  tout 
le  monde  par  Tes  cruautés  :  'ù 
évita  par  fon  adrefte  la  punicioa 
qu'il  devoir  fubir,  en  difFéranc  tou- 
jours de  nommer  fes  complices, 
jufqu'à  la  mort  de  Domîticn  ,  qui 
fut  aftaffîné  Tan  96  de  J.  C. 

V.   C  E  L  S  E  ,    (  C^lus    Tûtu 
Cornélius  )  tyran ,  qui  s'éleva    en 
Afrique  du  temps  de  l'empereur 
GaLllen,  vers  Tan  26  c.  Les  Afri- 
cains l'obligèrent  d'accepter  l'em- 
pire,&  le  revêtirent  du  voile  d'une 
ftatue ,  pour  lui  fervir  de  manteau 
impérial  ;    mais  fept  jours  après 
il  fut  tué.    Les  habitans  de  Siccé 
laifsèrent  manger  fon  corps   aux 
chiens,  &  par  un  nouveau  genre 
de  fupplice ,    ils  attachèrent-  fon 
effigie  à  une  potence.   C'étoit  un 
homme   d'une  figure  difiinguée , 
plein  de  modération  &  d'équité; 
qui  s'étoit  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maifon  de  campagne  près 
de  Carthage,  lorfque  les  chefs  des 
légions  de   la  province  le  firent 
proclamer  rmpriinirm|f  |i  peuple. 

CELTES,  (Colirard)  poëte 
Latin  ,  natif  de  S^einfurt  près 
de  "^urtzbourg  en  1459 ,  mourut  à 
Vienne  en  1 508  ,  à  47  ans ,  après 
avoir  reçu  le  laurier  .poétique.  Il 
a  laiffé  des  Odes  ,  Strasbourg , 
1  ç  1 3  ,  in  -  8*^  •,  des  Eplf;rammes ; 
un  Poème  fur  les  mœurs  des  Alle- 
mands ,  i6io,  in-'S,  &  un« 
Defcriptîon  hi/lurlque  de  Ja  ville 
de  Nuremberg  ,  Strasbourg  i  J 1 J  , 
in-4.^  L'imagination  &  les  faillies 
ne  lui  manquoient  pas  ,  mais  il 
n'eft  pas  «xempt  éiê  àîkm  i$ 
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fofi  fiècle.   Oa  peut  tui  reRr^chef' 

des  négligences  dans  le  ftyle,  & 

des  penfées  plus  briUances  que  fo- 

lides.  On  a  encore  de  lui  ly  Livres 

en'    vers  élégiaques^  pour  quatre 

malrrciTes  différentes  que  le  poète 

iîe  vante  d'aroir  eues.  Ils  parurent 

à    ]N^uremberg  en  i$03»    in -- 4.° 

Ce   volums  eft  rare.   L'empereur 

M-aximlUcn  lui  confia  la  direâion 

de  ia  bibliothèque ,  &  lui  accorda 

le    privilège  de  donner  lui-même 

la   couronne  poétique  à  ceux  qu'il 

en   jugeroit  dignes, 

CELTUS,  (MythoK)  cher  des 
CeUes,  à  qui  il  donna  Ton  nom» 
ëtoit  l'un  des  trois  iils  de  Galathéc 
&   de  Polyphème, 

CENAL1S,    en  fradçois 

CsNÈAV,   («Robect)  do<f^eur  de 

Sorbonne  ,  é^vêque  d'Avraaches  , 

ci  -  devant  évêque  de  Yence  & 

de  Riez ,  mourut  à-  Paris  fa  patrie 

en  1 560.  On  a  de  lui  des  ouvrages 

d'hifioire  &  de  concroverfe.  I.  Une 

m/loirc  dâ  Prance,  dédiée  au  roi 

Henri  II,  en  latin  ïyj?^  in-fol.' 

C'eft  motos  tme  hiiloire,  qu'un. 

énorme  recueil  de  diûertations  fur 

le  nom,  Aip  l'origine  &  fur   les 

aventures  des  Gaulois  »  des  Fran- 

çois  &  des  Bourguignons.   Il  (e 

plaine,  dès  la  première  page,  de 

ce  qu'on  a  difpufé  aux  François 

la  gloire  de  defcendre  desTroyens. 

Plaifante  gloire  »  que  celle  de  venir 

en  ligne  dtreâe  d'une  troupe  de 

pauvres  gens ,  qui  fe  Tau  vent  d'une 

petite  ville  incendiée  !  On  peut- 

juger,  par  ce  trait  y  derexcellente 

critique   du    diâenateur.    Ih  Un 

Traité  dts^  pold*  &•  des  mesures ,  en 

latin,  1447  t  ini-8.®  lll.  Pro  tucndo 

facro  cctlihatu ,  l?ariiiis»  154'^  in-S.*^ 

IV,  Larva- /y<Gphant£ca  inCaJvînum-^. 

Le  goût   de  Ton   ûècte  étoit  de 

mettre  des  titres  extraordinaires  , 

fouveat  à  de  très  ^  mauviiis  ou* 

vragcs. 


C  E  N        i9f 

'  CENCHRIS  l  (My thol.  )  femme 
de  Cynlre,  &  mère  de  Myrrha. 
Ayant  ofé  fe  vanter  d'avoir  une 
fille  beaucoup  plus  belle  que  f^enus  , 
cette  déeffe  s'en  vengea  en  infpi- * 
rant  à  cette  fiUe  une  paffion  in- 
fâme pour  fon  propre  père.  — Une 
ieune  fille  de  ce  nom  ^t  tuée  d'un 
dard  que  Diane  lançoit  à  une  bête 
fauve.  Sa  mère  Ptrène  fut  incon-« 
folable  de  la  perte  de  fa  fille» 
&  verfa  tant  de  larmes  qu'elle 
fut  changée  en  une  fontaine  de 
fon  nom. 

CENDÊBÉE,  génécal  des 
armées  û^Antiochus  Sida  es ,  qui  fit 
des  courts  fur  les  ctrres  des  Juifs 
fous  la  £acrificature  de  Sim.  n,  Ce« 
lui-ci  ne  pouvant ,  à  caufe  de  foa 
âgjB  avancé,  aller  au-devanc  de 
l'ennemi/  y  envoya  fes  deux  fils^ 
Jean  &  Judas ,  qui  défirent  Ccndébéc 
dans  une  grande  bataille  Su  taillè- 
rent en  pièces  fon  armée  »  vers 
Tan.  17a  avant  J.  C- 

CÈNE ,  {  Charles  te  )  théologîa» 
ProteÔant  »  né  ai  Caen  en  1647  » 
d'abosd  mioiilre  en  France,  eu-»-, 
fuite  en  Angleterre  après  la  révo- 
catioade  Tédit  de  Nantes ,  mouruf 
à  Londses  en  1703.,  à  0  ans.^ 
Son  occupation  principale  ,  iur*«- 
tout depuis  fa  retraite,  avoit  été. 
de.  travailler  à  une  veifioii.  nou^ 
velle  de  la  Bible  en  fraoçois*. 
IL  en  fit  imprimer  le  ProJ4t  en.  169  6». 
Ce  Projet ,  plein  d'excellentes  re^ 
marquçs  ,  anrnonçoit  un  ban  o^-» 
vrage  ;  mais  lorfque  la  verfioit. 
parut  en  1741»  Amflerdam,  tn-foU, 
par  les  foins  du  fils  de  l'auteur,, 
libraire  en  cette  ville ,  on  retraçât 
ce  jugement  précipité.  Sous  pré- 
texte qu-'il  ne  faut  pas  traduire  mot 
pour  mot ,  &  qu'un  «wduiieur 
doit  rendl-e  le  fens  plutôt  que  les 
termes ,  le  Chu  fe  permet  de»: 
libertés  &  des  fingularités  ,  qui 
défigu/enc  les  livres  facrés..Q&« 

N  } 
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encore  de  cet  auteur  «pieîques  ou- 
vrages tfaéologiques ,  moins  con- 
nus que  ion  ^ro}ec  &  fa  Bible. 
Les  principaux  font  :  l.  ^<;  lUtai  dt 
Phommi  aprcs  le  pét^hé.,  &  du  la 
pTcdfi'natioH.  au  faUttf  Kvo&tt&àm^ 
1684, 10*12.  U-  Ejuuthns,  où  l'oik 
êxamcni partcuilercmctu  Us  queftlun» 
de  U  gracji  immédiate  ,  du  pànc-ar-- 
hître,  du  péché  originel  y  de  l'incer^ 
ùtude  de  la  métaphjcfique  ,  & .  de  la 
prid&filnatîvu  U  y  a  une  féconde 
partie^  mais  qui  eft  de  le  Clerc  y 
Amfterdam,  1685,10-8.**  111.  Cou- 
verfatLaf ,  oà  l*qn  fait  voir  la  tolé' 
fan  ce  que  les  Chrétiens  dss  dlfféreue 
femimens  doivent  avoir  les  uns  pour 
Us  autres  y  &c.  avec  un  Traite  du 
ka  liberté  de  confclcnce»  Amilerdam 
1687,  in- 12. 

CËNIS,  C^nis.,  &  CÊNÊE,, 

Canus^  (Mythol.)  jeune  fille  de 
TheiTaHe  qui  demanda  à  Nepturu^. 
pour  récompenCe  de  fe$  complais 
iitnces.v  de  changer  de  Ceze  ,  & 
de  devenir  homme  &  invulné-^ 
sable*,  ^e  qui  lui  ayant  été  accordé», 
elle  changea  ion  nom  en  celui  de 
Cénét  y  &  fe  trouva  peu  après  au 
combat  des  Lapithes  contre  les 
Centaures ,  où  eUe  ne  neçut  à  1^ 
vérité  aucune  blefl^ure  :  mais  ell^ 
fut  écrafée  fous  une  forêt  d'arbres, 
qui  lui  tombèr^c  fu|  le  corps, 
éi  enfuite  métamorphoiée  en  oi« , 
ineau^  comme  If  dit  Ovide,  Virgile 
dit  qu'elle  reprit  fon  premier  fexe. 

CENNINl,  (  Beraajrdiexcellent 
•rfévrede  Florence,  au  mijiieu  du 
15^  iièclte  ,  eft  le  premier  qui  inr 
froduiût  rimprimerie  daps  cettc^ 
ville.  Il  eut  deux;  fila,  DQmftlqu^ 
^  Pierre ,  qui  n'écoien^t  pas  moins 
habiles  que  leur  père.  Us  fabri* 
puèrent  eM;^ -^  mêmes  leurs  poin-r 
çons,  fo.rmcreAt  des  matrices ,  &  fe 
procurèrent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
fRir^  à  une  imprimerie.  Le  premier 
]^\\^  qui  fpii  faxti  d^  leurs  prcffes , 
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fie  \t  fettl  qui  nous  refte  d*emr-,  cfl 
de  L^née  1471.  lia  pour  titre: 

VitglUl  Opéra  vmnla  »  cum  e^jvnmtn^ 
tartU  Servily  Fioi^tis,  ÎA— fiolic 
A  la  En  de  Tédition,  on   lit  cet 
éloge  xuif  que  fe  donnent  les  im- 
primeurs, u  Bernard  Cennini  »    ex- 
cellent orfèvre.,  de  Tavcis  de  tout 
le  monde,  &  Dominique  loo.  fils  y. 
jeune  homme  d'un  talent  fzngtilier» 
ayant  d'abord   taillé,  leurs    poin- 
çoos ,  enfuite  fondu   leurs    carac- 
tères, ont  imprimé  ce  livre  9    qui 
eu    leur  premier  ouvrage.   PUrr% 
CMSNtu.iy  autre  fils  de  J^criaur^^  a 
mis  tous  (es  foins  à  le  corriger, 
comme  vous  le  voyez  *,  car  yiea 
n'eft  difficile  aux  efprits   de  Flo^ 
rence.  Fmls,  >•  Ces  artiftes  ont  été 
inconnus  à  tous  ceux    qui    on^ 
écrit  fur    rimprimçrie   avant  h^ 
F.  Qrlandia^ 

U  CENSORîN,  (Jppîùs  CUud. 
CENsCRiNVis  )  tyran  en  Italie  fooA 
Tempereur  Claude  II»  éioit  d'imc 
famille  de  fénateurs,  ^  avoir  ét^ 
deux  fois  conful.  Après  avoir  fttv'^ 
la  république  dans  les  ambafiadei 
&  dans  les  armées ,  il  s'étoit  retiré, 
daus  fes  terres  aux  environs  de 
Boulogse  ,  pour  y  achever  fes, 
jours  en  paix.    M^is  les  fbldats;. 
vinrent  tumultuairement  kî  oi&ir 
l'empire,  ^  le  forcèrent  de  l'ac^ 
ceptec  Tan  270.  Cen/orin yV^ytnh 
des  iUufîons  de  ^e  monde ,  déjà, 
âg4,    &   boiteux   d'une   bleâûr^ 
qu*il  avoit  reçue  dans   la  guerre 
contre  les  Petfes,  n*açcepta  qu'à 
regret  le  dangerei^    honneur  dé- 
lai pourpre.  En  çâSet,  fa  ^ute  6it 
auffî  rapide  que  Ion  élévation.  A 
peine  y  ^voi;-il  istpt  jours  qu'il 
régnoit ,   que   les   foMats ,  qu'il 
youloit  foumettre  à.  la  difciplioe^ 
lui  ôterent  le  fçeptre  &  la  vie.  0^ 
raif  fur  fon  tombeau:  Qu*ilavMt 
ét4  aujji  malheureux  ^j^t^nut^ftCMi^. 
reuj(  fanUulier, 
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II.  CENSORIN,  favamm»- 
snaitîen  du  3^  fiècle.  Il  Uifia  un 
Traité  de  Dît  natalîy  dans  lequel 
il  traite  de  U  naiflÂnce  de  l'homiae, 
«les  mois ,  ^t%  >ours  &  ^t%  années. 
Cet  Quvrage  ,  puMid  à  Cambridge 
>^9l>  in-S''«  &  à  Leyde  1743  ^  ou 
X767,    auffi   in-S.",  cft  impor- 
tant pour  la  chronologie.  Ccnfonn 
avoit  au£&  comporé  un.  ouvrage 
4es  Acctnsi^  fie  il  cfi  Couvent  cité 
par    Sîdfiint    Jfoliiaalre ,.    &    par 
Cajfiodon. 

lU.  CENSORTNT,  (  C.  Afa«v) 
^t  coniul  avec  Afinius  QaUus  » 
fou$  l'empire  A'Auff^  y  l'an  de 
B.ome  744 ,  &  huit  ans  avant  J.  C 
Uoract  lui  adrefle  une  dç  feis  Odes, 
C'cft  la  repticmedu  iptatrième  livre, 
dans  lac^uelle  il  Ce  propofede  mon* 
trer  j^tie  ks  louanges  d<es  poëtea 
font  d'un  grand  prtsc^ 

CENTENAIRES  Modj^rsms, 
(  Célèbres  )    yoye^    C  A  M  o  v  x  » 

P9.AKEM3ERG  ,  FoVTENELI>E  ;^ 

IV.  MAWrt,  &  lUU  Parr. 

CENTLIVRE.^  (Sufannt) 
«lone  le  i*'  décembse  1713^,  après 
a^voit  étfé  mariée  trois  Cois,  fit  tes 
études  à  Cambridge ,  déguifée  en 
bomm«.  Elle  fe  tetira  cnfuite  à 
Londres,  où  elle  cultiva. la  poéfie 
dramatique.  On.  a  d!elle  quinze 
pièces  de  théitre ,  dont  la  inoins 

'  çiauvaife  ed  VA/nanc  indécis,  ^le 
Vrilloit  par  la  figure  encore  plus 
que  par  l'eTpriti  £  divers  (t^igoièurs 
la    protégèrent   ^^  entr'autres    le 

*  prince  E%€^c  &  le  duc  A* Auront  y 
àmbaiTadeur  de  France, 

CENXORIO,  (  AtogQc)  tuteuf 
Milatiois,  d'une  maifon  illiite» 
dont  il  augmenta  la  gloire,  porta 
Ùs  arabes  dans  le  16^*^  fiècfe^  aur 
tant  en  philofophe  qui  réfléchit,^ 
qu.'en  brave  q^is*expofei  propos. 
Il  profita  du  loifir  que  la  paix  lui 
J'!<i^)ita:»JÎ<Hix  rédiger  te$.  Wf^ofras 
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mitit^rtf  &  hifiori^ues  qu'il  avCHt 
rdraafTés  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  prifés  ea 
Italie  ,  foit  pour  leur  excellence, 
Coït  pour  leur  tareté.  Ils  parurent 
à  Venife  ea  156.5  Qc  1569,  ea 
%.  val.  in -4*^,  pour  rotdinaire 
véliés  en  un.  i»e  premier  traite» 
en  fix  livres^^  des  guerres  de 
Tranûlvanie  *>  &  le  fécond ,  de 
celles  de  fon  temps  ea  huit  livres* 

CÊO  ou  CIEL ,  (  Soeur  Yolande 
dt  )  née  à  Lisbonne  en  1 6a3 , 
religieufe  au  couvent  de  la  Rpfe» 
de  l'ordre  de  Saiiu-Dominique,  a 
£nt  honneur  au  Portugal  par  fef 
ouvrages.  Dès  l'âge  defeizoans» 
elle  publia  une  comédie  intitulée  : 
La  Tranjfirmacion  fior  DUs ,  qui  fut 
jouée  en  prefeoce  de  Philippe  III,. 
roi  d'Efpagne.  Elie  eut  t^int  de 
fuccès ,  que  C4q  encouragée ,  fe^ 
livra  plus  vivement  au; travail,  9c 
que  cette  religieufe  a  laifTé  deux, 
volumes  in  -  folio  de  Pièces  deî 
théâtre»  Elle  mourut  à  Tâge  de. 
9P  4ns,  en  1693. 

L  CÉPHALE»  (Mythol.)  £ut. 
fils  de;  Dcjon ,  ou  Ceion  d'autres  » 
de  Mcrettrt  &  de  HirJ'i^^  tf,  mari  de> 
Srocns  y  fille  d^Ertx^U  roi.  d'A- 
thènes. Au^ron  l'enlevai  mais  inu«. 
tilement  »  ceuci  déeffe ,  outrée  de 
fon  refus  ,  le  menaça  de  s'ea 
venger.  Elle  le  laiâa.  r<Rpuraec 
auçràs  de  Broctis  ,  Ql  femme  ,^ 
qu'il  aimoit  paifion^ément.  Dou- 
tant de  la  fidéHté.de  cette  époufe  ^ 
il  fç.  déguifa ,  &  chercha  long-^ 
temps  les  moyens  de  s'iiurpduire: 
chez  Broctis.  Ëfifin  y.  ayanf  étç^ 
admi^  1  il  lui  o9|it  de  é^  grandsw 
préfeas  ,  qu'elle^  éiqit  fur  le- 
poiqt  de  fe  rendre  à  fes  fplli-^ 
citations ,  lorfque  ,  reprenant  fa» 
première-  figure. ,  U  fe.  fit  coa? 
noi(re  «  8^  lui  reprocha  fa  ioi^ 
blefle.  Procris ,  couverte  de  honte^ 
^  de  confufion,  quitta  fon.  mati 

«4 
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&  fe  retira  dans  les  forêts.  Enfin , 
s'étant  réconciliée  avec  lui,  elle 
lui  fit  préfcnt  d'un  chien  de  chaffe 
qae  Wnos  lui  avoit  donné,  & 
^'un  javelot  qui  ne  manquoit 
jamais  fon  coup.  CéphaU  avoit 
beaucoup  d*ardeur  pour  la  chaffe 
&  s'en  occupoit  tous  les  jotirs. 
Procrîs  y  mécontente  de  fes  ab- 
fences,  &  craignant  que  quelque 
Nymphe  j>e  l'aitirât  dans  les  bois, 
s'avifa  de  le  fuivre  iecrècement 
&;  de  fe  cacher  dans  les  brouf- 
failles.  Son  époux ,  excédé  de 
fatigue  &  de  chaleur ,  étant  venu 
par  hafard  fe  repofer  fous  un 
arbre  voifin  ,  où  il  invoqua, 
félon  fa  coutume  ,  l'haleine  du 
Zéphire  {Aura)  pour  le  rafraîchir; 
fa  femme,  qui  l'entendit  pronon- 
cer ce  mot  £atal  Aura ,  foupçon- 
nâm  qu'il  parloit  à  une  rivale, 
fît  du  bruit  en  fe  levant  pour  s'ap- 
procher :  CéphaU  auffitôt,  croyant 
que  c'étoit  quelque  bête  ,  lança 
fon  javelot  &  la  tua.  Ovide  dit 
que  iuplttr  ,  touché  du  malheur 
<e  CéphaU ,  le  changea  en  rocher. 
Suivant  ^/lo/Zo^ore  ^  il  fut  banni  de 
fa- patrie  par  Taréopage,  en  pu-* 
nition  du  meurtre  de  Procrîs,  Il  fe 
retira  à  Thèbes  ,  puis  dans  les 
Vit&  Fortunées. 

IL  CÉPHALE,  célèbre  orateur 
Athénien  ,  fe  difiingua  par  fon 
cxaâe  probité,  encore  plus  que 
par  fon  éloquence.  Arifiophon  , 
ion  compatriote  ,  fe  vantoit  de  [ec 
^u*ayant  été  cité  en  juftice  quatre-* 
yinft  -  quin\e  fois  ,  il  avoU  toujours 
été  ah  fous.»..  CéphaU  fe  glorifioit. 
avec  plus  de  raifon ,  de  n*avoir 
j cernais  été  cité  y  quplquil  eût  pris  plus 
de  pan  aux  affaires  qu*aucun  citoyen 
de  fon  temps,  C'eft  lui  qui  intro- 
duifit  Vufage  des  exordes  &  des 
péforaifons.  Il  ftorit  avant  Efchine 
tx.  Démofikenes ,  qui  parlent  de  luî 
avantageufement. 
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III.  CÉPHALE  ,  Corînihîea^ 
vivoit  du  temps  de  TimoUon, 
Corinthien  comme  lui.  C'étoit  un 
homme  célèbre  dans  la  fcicnce  des 
lois  &  du  gouvernement  public; 
aufii  Timoléon  le  prit-il  pour  fon 
eonfeil  &  pour  fon  guide,  lorf* 
qu'il  voulut  donner  de  nouvelles 
lois  à  Syracufe ,  Tan  339  avant 
J.  C. 

CËPHAS,  Tun  des  72  difciples 
dont  parle  5.  Paul  dans  VEpttre 
taux  Galates,  Quelques  auteurs  ont 
penfé  qxxt. Céphas  étoit  un  furnom 
de  5.  Pierre  ;  maïs  ils  ont  été  dif- 
tingués  par  Clément  d'Alexandrie» 
Dorothée  de  Tyr ,  le  Père  tftfr- 
dauln  &  Marcellin  Molhenburh.  Ces 
deux  derniers  ont  publié  de  fa- 
vantes  Differiations  fur  ce  fiijet. 

CÉPHÉE,  (Mythol.)  roid'^r- 
cadie,  fut,  félon  la  fable,  rendu 
invincible  >  à  caufe  d'un  cheveu 
que  Minerve  lui  avoit  attaché  fur 
la  tête,  après  l'avoir  tiré  de  celle 
de  Médufe,  On  l'a  dit  fils  de  Ly» 
curgucy  &  Tun  des  chaffeurs  qui 
tuèrent  le  fanglier  de  Calydoo. 
— Un  autre  Cachée,  toi  d'Ethiopie 
&  père  à^ Andromède  y  fe  diftingua 
dans  l'expédition  des  Argonautes, 
&  fut  placé ,  après  fa  mon ,  au 
rang  des  conâellatîons. 

CÈPHISE,  (Myihol.)  fleuve 
de  l'Attique  ,  étoit  honoré  comme 
un  dieu  par  les  habitans  d'Orope. 
On  voyoit  fur  fes  bords  un  fi- 
guier fauvage ,  près  duquel  P/uroA 
étoit  defcendu  dans  les  Enfers  , 
après  avoir  enlevé  Proferplne,  C'eft 
fur  ces  mêmes  bords  ,  que  Théfét 
xiOLProcufle,  — Un  autre  CiJPiri^s, 
fleuve  de  la  Phocide  ,  où  les 
Grâces  aimoicnt  à  fe  baigner , 
aima  inutilement  plufieurs  nym- 
phes &  en  fut  toujours  dédaigné. 

CÊPHUS,  (Mythol.)  divinité 
de  Mempbis ,  y  étoit  adoré  foua 
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la.  figure  d*uD  fihge,  ayant* des 
pieds  &  des  mains  d'homme.  Pline 
dit  ,  que  Pompée  fit  venir,  d*É- 
tjiîopie  à  Rome  ,  un  finge  rcf- 
iTemblant  à  Céphi{s, 

.  CÊPHYRE,  (Mythol.)  fille 
de   ï Océan  ,  devint   nourrice  dé 
-  Neptune, 

'"  CE  PI  ON,   (Servilîtts   Ctpjo) 
étoit  conful  lorfqu* il  pacifia  î'Ef- 
pagne,   révoltée  par   le   général 
yiriau.  Peu  après ,  étant  procon- 
£ul  ,   il   prit    Touloufe    dans   la 
Gaule  Narbonnoife  ,   &  y    pilla 
un  temple""   où  étoient  en  dépôt 
de  grandes  ibmmes  d'or  &  d'ar- 
gent; mais  dans  la  fuite,  il  périt 
miférablement  avec  tous  ceux  qui 
a  voient   eu  part  à  ce    facrilége. 
Dans    fon  fécond  confulat  avec 
Ctié  Aiànlius ,   on  l'envoya  con- 
tre les  Cimbres  qui  venoient  fon- 
dre fur  l'Italie.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne V    &  les  ayant  rencontrés 
près  du  Rhône ,  il  leur  livra  ba- 
taille ,  &  fut  vaincu.  A  la  nou- 
velle de  cette  défaite,  le  peuple 
Romain  ordonna   que  fes   biens 
feroient   confifqués  &  vendus  à 
l'encan  ;  qu'il  abdiquéroit  le  con- 
'    fûlat  &  feroit  renfermé  dans  une 
prifon.    Il   en  fut  retiré  quelque 
temps  après,  &  mis  en  pièces  par 
le  peuple  qui  traîna  fon  cadavre 
aux  Gémonies, 

-CÈRAMBE,  (Mythol.)  habi- 
tant du  mont  Othrys ,  fe  retira 
fur  le  ParnafTe,  dans  le  déluge 
de  Deucalion  ^  &  y  fut  changé 
tn  efcarbot. 

^CÉRANUS,  fils  à'Abasy  ha- 
bitant de  l'ifle  de  Paros,  voyant 
pêcher  à  Conftantinople  un  grand 
,  npmbre  de  poi  fions  ,  les  acheta 
p9ur  les  rendre  à  la  mer.  Quel- 
que temps  après,  ayant  iait  nau- 
Iffige  &  s'en  étant  fauve  ,  on  dit 
qu'un  dauphin  Tavoit  porté  juf- 
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qu*a  la  caverne  de  Tifie  de  Za- 
cynthe  ,  qui  de  fon  nom  fut 
appelée  Céranion, 

CÉRATIN,  (Jacques)  favaat 
grammairien  Hollandois  ,  né  à 
Horne  ,  mourut  à  Louvain ,  le 
20  avril  ino*  ^^  lui  doit  des 
additions  au  Lexique  Grec  de 
Manucc  ^  &  un  traité  àe  Sono 
Gracarum  Interarum ,  Cologne  i  S 19, 
in  -  8.®  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Paris,  en  1536. 

CERBIÊRI,  (N.  comte  de)  né 
dans  la  Morée ,  vint  s'établir  en 
Rufiie  ,  &  y  fut  accueilli  par 
l'impératrice  Catherine  II,  St}  con-* 
noiâfances'  dans  la  mécanique  » 
fe  développèrent  dans  l'art  qu'il 
employa  ,  pour  faire  votturer  à 
Pétersbourg,  le  rocher  énorme  qui 
y  fert  de  bafe  à  la  ftatue  de 
Pierre  L  Cerhiéri ,  retourné  dam 
fa  patrie ,  s'y  appliqua  à  la  cul- 
ture de  la  canne  à  fucre  &  d« 
l'indigo.  Pour  l'aider  dans  ce  tra- 
vail ,  il  fit  venir  des  planteurs  dé 
la  Martinique  ;  mais  ceux-ci  l'afiaf-^ 
finèrent  avec  £a  femme  9  en  1782*   - 

CERCAMONS  ,  jongleur  de 
Gafcogne ,  compofa  des  vers  & 
des  Paftourelles  ;  .  &  courut  le 
monde ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Cherche  -  monts ,  Cercamons.  11  fe 
plaint  dans  fes  poéfies  ,  de  ce 
que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  ôr  les  femmes,  en  inf^ 
pirant  de  la  jaloufie  aux  premiers, 
&  en  peignant  l'amour  comme, 
trompeur  aux  autres.  Ce  jongleur 
vivoit  fous  le  règne  de  5.  Louis, 

CERCEAU,  rojytf^ANDROUET 
&  l'article  fuivant. 

CERCEAU  ,  (  Jean  -  Antoine 
du)  né  à^Paris  en  1670,  entra 
chez  les  Jéfuites,  &  s'y  fit  un 
nom  par  fon  talent  pour  la  poé- 
{\t  françoife  &  latine*  Il  mourut  ' 


aoi  ,      G  E  R 

Ibbitemcm  ca  1730  ,  à  (>o  ans,  à 
y  crée,  maifon  du  duc  d'Aiguillon, 
près  de  Tours,  au  retour  d'un 
voyage,  où  il  avoit  accompagné 
Mad.  la  princefle  de  CotuL  Ce 
Jcfinte  s'annonça  d'abord  par  un 
volume  de  Fédfitt  latàu*^  Paris 
170$  »  in -IX  y  parmi  lelquclies 
il  y  en  a  quelques-unes  d'eftl- 
msdiles.  Sts  vers  françois ,  imités 
de  Marot  »  quoique  fort  au-deffous 
de  leur  modèle ,  ofircnt  des  mor- 
ceaux d'un  tour  aflez  original; 
mais  ils  font ,  en  général ,  d'un 
ton  de  plaifanterie  ,  qui  n'efi 
guères  au-deffus  du  burlefque. 
Il  confoodoit  quelquefois  le  fa- 
milier avec  le  bas  ,  &  le  naïf 
avec  le  trivial*  On  lit  cependant 
avec  plaifir  le  conte  intitulé  la 
Nou9iiU  È*c,  Si  quelques  autres 
pièces,  dont  le  fiyle  eft  agréable 
&  piquant.  Ses  Réflexions  fur  la 
T.oéfic  Fnmçoife  ,  font  auffi  pe* 
fautes»  que  quelques-unes  de  fes 
fioéûes  foiu  légères.  La  règle  « 
qu'il  doime  pour  didinguer  les 
vers  de  la  profe^  eft  ingénieufe* 
mais  fauiTe.  Il  a  compofé  encore 
des  pièces  dramatiques,  pour  les 
penfionnaires  du  collège  de  Lotds' 
U  -  Grand»  Ses  comédies  font  : 
E/ope  au  CoUi^  ;  \  Ecole  des  Pères  ; 
le  Poînt-'d* Honneur  ;  le  Faux  Duc 
dt  Bourgogne  ou  les  Jncommodités 
dt  la  Grandeur  y  &  V  Enfuit  Pro^ 
digue  :  ces  deux  dernières  pièces 
font  les  meilleures.  Les  autres 
ofirent ,  par  fois  ,.dç  bonnes  plai* 
fanteries  &  des  caractères  fou- 
tenus-,  mais  on  fent  que  Tauceur 
les  faifoit  à  la  hâte  ,  &  qu'il 
fe  fioit  trop  fur  fa  facilité.  Elles 
;ont  cependant  un  rocrite  peu 
commun  au  théâtre  ;  celui  de  la 
décence  des  fujets  &  des  expref- 
fioiu*  Du  Cerceau  a  laiiTé  plusieurs 
ouvrages  commencés.  Cétoit  fon 
humeur  qui  dirigeoit  fon  iraagt^ 
nation,  j  i  çeuç  humeur  çcoitcaT- 
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prtduife.  Ses   autres  produâSbn^ 
foiU  :  L   'VWfl<tirc  de    la  4icmièfû 
révolution  de  Parjk  ,    a  voL  in- il* 
II.    UHifioîre  de   la.    amJMration  de 
Ricn\i ,  un  vol.   in  -  12.   £.e  Pèse 
Brumoy  y  mit  la    demicre  main. 
Elle  eft  écrite   d'une  manière  ith* 
térefîiante.   lU.    Une    critique  de 
YHiftoire  des  FUgeMans  ^    de  l'abbé 
Boileau,  IV.  Pliiiicurs   extraits  ék 
Journal  de  T revotât  ,    Tur  —  tout  des 
Differtations  fur     la    muiique  des 
anciens.  Ses  Pièces  de    théâtre  ont 
été  imprimées  ea    Hollande ,  en 
a  volumes  in-^tz. 

C£RCHI ,  (Umiliana  de)  née 
à  Florence  en  iz  1 9  >  hit  renommée 
pour  fes  vertus  &^  fes  abotidantes 
aiunônes.  Devenue  veuve  ,  aprér 
cinq  ans  d'une  union  mal  afibrtiea. 
elle  prit  l'babit  du  tiers- ordre  de 
Saint-François  t    fonda  ia  COQgré-« 
gation  des  Terzins,  à  Florence, 
6c  s'enferma  dans  une  tour  pouf^ 
y  paffer  le  reÛe  de  Tes  jours ,  dans 
les  pratiques  de  la  dévotion,  i&llf 
mourut  en  1x46. 

CERCYON  ,  fameux  voleur» 
qui  exerçoit  fes  brigandages  dam 
l'Attique ,  &  qui ,  forçant  les  paf^ 
fans  à  lutter  contre  lui ,  ma^-* 
croit   ceux   qu'il  avoit   vaincus. 
Il  avoit  une  force  de  corps  &  <1« 
bras  fi  extraordinaire ,  qu*il  ùifoit 
plier  les  plus  gros  arbres  l'un  contre^ 
l'autre,  &  enfuite  il  y  attachais 
ceux  qu'il  avoit  terrafies.  Ce  vo« 
leur  fut  vaincu  par  Théfée,  <ptt% 
après  l'avoir  abbattu  fous  luit  Iti 
punit  à  fon  tour  par  le  même' 
iupplice  qu'il  avoit  £Ût  fou&ir  i 
tant  d'autres.  Platon  fait  Cercyon, 
un  des  inventeurs  de  la  lutte. 

I.  CERDA ,  (Jean-Louis  4c  U\ 
Jéfuite  de  Tolède  «  fioriflbic  dafii 
le  16*  fiècle.Il  eftco»n«parfo« 
Commentaire  fur  VirgiU,  à  LyoU: 

i^^iji  l  vq.U  ixhbhQ^  CeLfot»»! 
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to*anDonce  pas  qu'il  eût  beaucoup 
de  préôiion  &  beaucoup  de  goût. 
Unepenfée  ordinaire,  un  ^ot  qui 
ne  die  rien ,  exercent  très-fouvent 
l'efpric  du  laborieux  &  favant  com> 
meacateur.  H  explique  ce  qui  n'a 
pas.  befoin  d*ètre  expliqué  ,  & 
diflerte  pefamment  fur  ce  quon 
doit  fentir  avec  délicatelTe.  Cet 
ouvrage  le  rendit  fi  célèbre  , 
qu* Urbain  VllI  voulut  avoir  fon 
portrait.  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  fur  Ttrtuliîtnt  dans  le 
goût  de  cchir  d»  VîrpU.  L'éru- 
dition eil  prodiguée  dans  l'un  H 
dans,  l'antre  \  mais  il  y  a  peu  de 
gens  qui  puidenc  faire  une  pareille 
di^penfe.  Il  mourut  en  1643.— 11 
nfi  faut  pas  le  confondre  avec 
LÀ  C^RDJi,  poëteËfpagngl,  dpnt 
les  Tragédies  font  trésHBfiimées  ejk 
^pagne.  ^ 

II.  CERDA,  (Bernarde  Fer- 
reïra  de  la  )  Portugaife,  favante 
dans  la  rhétorique ,  la  philofophie 
flt  les  mathématiques  ,  ccrivoit 
poliment  en  profe  &  en  vers.  On 
a  d'elle  un  Recueil  de  Poéfies  ,  un 
volume  de  Comédies ,  &  un  poëme 
intitule  :  Bfpapia  lihcrau  ,  ôfc. 
E'ile  vivoit  au  commencement  du 
jcvii*  fièclç. 

m.  CERDA,  Vùyei  CORONEl. 
—  Eboi.1.  —  &h  Espagne. 

CERDON ,  héréfiarqne  du  %* 
fiècle,  admettoit  deux  Principes, 
l'un  bon  &  créateur  du  ciel ,  Vwiixt 
mauvais  &  créateur  de  la  terre. 
Il  rejetott  l'ancien  Tedament  , 
&  ne  reconnoiffoit  du  nouveau , 
qu'une  partie  de  l'Évangile  de 
Saint  Lue  y  &  quelques  Epitres  de 
Sairu  PauL  II  prétendoit  encore , 
^t-on ,  que  J^sus^Cbrist  n'a- 
voit  qu'un  corps  fantal^ique.  La 
doôrine  des  deux  principes  fut  la 
fource  de  l'héréfie  des  Manichéens» 

CERDU AL ,  (  Cerdowalla  )  Voye^ 
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CfiRÊlDAS,  donna  des  Toi« 
aux  habitans  de  Mégalopolis.  Près 
de  mourir ,  il  fe  tourna  vers  fes 
amis ,  &  leur  dit  qu'il  quittoit  fans 
regret  la  vie,  &  qu'il  fe  hâtoit 
d'aller  rejoindre  Homère ,  le  princo' 
des  poètes  ,  HiiothU ,  le  plus  iU 
luûre  des  hiftoriens  ;  Olympe,  le 
plus  excellent  des  muficiens ,  & 
Pythagore^  le  plus  fage  des  phi- 
lofophes. 

CÊRÈS;  (  Mythol.)  fille  de  54^ 

tutne  8c  de  Cybcle,  foeur  de  M 
piter  &  mère  de  Pro/erpîne,  courut' 
la  terre  &  la  mer,  deux  flambeaux 
à  la  main ,  pour  chercher  fa  fille, 
que  Pluton  lot  avoit  enlevée  dans 
les  plaines  de  1  Enna.  £?âcédée  de 
fatigue,  elle  arriva  chez  tUeufiug 
roi  de  rAttique,qui  la  reçut  avec 
bonté;  &  remarquant  en  elle  beau**-* 
coup  de  fagefle  &  de  vertu^  il  la 
pria  d'écre  la  gouvernante  de  fou- 
fiU  Triptolime  ^  à  qui  elle  apprit 
l'^rt  de  cuhiver  la  terre.  Lorfqu'il' 
fut  inftruk ,  elle  l'envoyai  par  tout 
l'univers  enfeigner  l'agriculture  - 
aux  hommes.  Cérts  y  aprè)t  avoir 
parcouru  le  monde,  fans  avoir  riea 
appris  de  fa  fille ,  revint  en  Sicile, 
où  la  nymphe  Aréthuft  lui  dit  que 
Pfoferpiat  étoit  femme  de  Pluton  y 
&  reine  des  enfers.  A  cedtfcours  , 
Cérts  monte  fur  fon  char ,  &  va 
trouver  Jupiter  pour  fe  plaindre 
de  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  da 
fon  frère»  &  fondant  en  larmes» 
elle  le  conjure  de  lui  rendre  fa 
fille.  Jupiter  le  lui  promît,  pourvu 
qu'elle  n'eût  rien  mangé  dans  les 
enfers.  Mais,  comme  lur  le  rap» 
port  indifcret  à!Afcalapht  qui  étoit 
fon  gardien ,  il  fut  prouvé^  qu'en 
fe  promenant  dans  les  jardins  de 
Pluton  y  elle'  avoit  cueilli  4ine  gre- 
nade, &  en  avoit  mangé  fept  grains  » 
fon  retour  fut  déclaré  impofiibtc 
Céres ,  outrée  de  dépit  de  fe  voir 
frufizce  de  it%    efpérances>  At 
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nôurir  Afe&Upht  &  le  chafngea  en 
hibou ,  oiCeau  de  mauvais  augnre. 
Cependant  Japlur,  pour  calmer  fa 
douleur,  permit  à  Proftrpint  de 
pafièr  iix  moi»  fur  la  terre  8c  iix 
mois  dans  les  en£ets.  Tous  les 
poètes  attribuent  à  Cér^s  l'inven- 
tion du  labourage ,  &  la  font  pré-  ' 
fider  aux  moiflbns  &  à  tout  ce  qui 
concerne  lagriculture.  On  la  prend 
aufli  quelquefois  pour  la  terre 
même.  Virgule  appelle  Çérh  & 
Hacchus  y  les  aflres  les  plus  brillans 
de  l'univers ,  vos  cUri'JJima  mundi 
btmlna ,  Bacchus  &  aima  Ceres,  On 
repréfente  cette  DéefTe  couverte 
de  mamelles  pleines,  ce  qui  la  fai- 
foit  appeler  Mammofa  ;  &  quel- 
quefois avec  une  faucille  dans  une 
main,  jSc  dans  l'autre  une  gerbe  ^ 
d'épis  &  de  pavots.  Sa  tête  eft 
ordinairement  couronnée  d'une 
gfiirlaudede  cette  dernière  plante, 
qui  eft  d'une  grande  fécondité. 
Son  char  cik  attelé  de  lions  ou  de 
ffrpens.  On  célébroit  plufieurs 
fêtes  en  (on  honneur.  Les  unes 
s'appelloieUt,  Èltufines ,  d'£^£i^- 
siNA  y  nom  donné  à  Cérks  ^  ou  de 
la  ville  d'Éleulls  qui  leur  donna 
naiâance.  Les  autres  fêtes  appelées 
Thefmuphories ,  tiroient  leur  nom 
d^  celui  de  Thmsmofhù^n  ,  ou 
Légiflatrice  »  donné  à  cette  déefie 
à  caufe  des  lois  qu'elle  établit  chez 
les  Athéniens.*  Enfin  ,  tes  Ambar^ 
vdlcs ,  ainfi  nommées  û'Amsire 
A^VA  ,  étoient  deftinées  à  faire 
des  proce/Hons  dans  les  champs 
p<>ur  obtenir  une  bonne  récolte. 
Les  fêtes  ÈUufines ,  les  plus  cé- 
lèbres des  trois ,  qu'on  appeloit 
auffi  Myfieres ,  étoient  de  deux 
fortes,  les  grands  &  les  petits  myf- 
tères.  Il  falloit  paâer  par  ceux-ci, 
pour  être  initié  aux  premiers ,  & 
les  feuls  Athéniens  étoient  ini- 
tîables.  La  fête  où  fe  faifoit  cette 
scande  cérémonie ,  revenoit  tous 
its    cinq  ans  ^    &   duroit   neuf 
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jours;  On  la  folennifotc  à  ÉleufiW 
Comme   Cens   avoît  donné    aux 
Athéniens  des  leçons    d«    morale 
&  d'humanité,  un  prêtre  répéroit 
ces  leçons  à  ceux   ou  à  celles  qu'il 
initioit,  &.ils  dévoient  promettre 
de  les  obferver.  L'initiation  €e  £ai- 
foit  de  nuit  dans  le-  temple  de  la 
Déefle,  &  Ton  n'oubltoit  rien  pour 
la  rendre  impofantc.    D'une  pro- 
fonde obfcurité ,  le  candidat  paflbit 
tout    d'un  coup  à    une   éclatante 
lumière,  &  découvroit  uaei^atue 
de    Cens  y    aufii  maientteufe   que 
l'art  humain   avoit    pu    la  faire. 
Bientôt  les  ténèbres  chafToient  la 
lumière.  Des  éclairs  ,    des  coups 
de  tonnerre  ,  des  figures  &  des 
voix   extraordinaires    achevoîeot 
de  perfuader  aux  ai&Aans.  qu'ils^ 
étoient  dans  le  palais  &  fous  les 
yeux   d'une   divinité.  Un  ûlcncû- 
abfolu  fur  ce  qu'on   avoit  .vu  & 
entendu ,  étoit  une  des  coiuiition». 
impofées  aux  initiés.  .  l^cs  Athé* 
'  niens  fe  hâtoient  d'y  £aire  admettre 
leurs  enfans  »  pour  leur  afiurei;  la 
proteâion  de  la  Déefle  dans  la 
vie  préfente,  &  un  éternel  bonheur 
dans  la  vie  future.   Par  tme   par- 
tialité peu  honorable  ,  ils  refu- 
f oient  d'y  admettre  les  étrangers ^ 
quoiqu'ils  fuffem   perfuadés    que 
les  non-lftitiés  feroient  après  leur, 
mort  dans  la  ^ge  &  dans  l'obf- 
curité.  Cette  exclufSon  parut  fi  in- 
jufte  à   Dlogène  lecytiique,  qu'il. 
ne  voulut  jamais  être  initié.  QuoiT' 
difoit-il   avec  indignation  ,  £/»«- 
minondas  firoit  dans  la  houe ^  tandis 
que   les  plus  vils  Athéniens    obtien'^ 
droient ,  par  ànc  cérémonie  ,  les  pn» 
miens  places  dans  les  Ifles  des  bttn» 
hcunux  ?  Socrate,  appareminent  vit 
ces  myftères  du  même  «il,  car it 
né  s'y  ût  point  admettre»,  &  ce 
fut  peut-être ,  aux    yeux   de  fest 
juges,   une  des  raifons   qui  ren- 
dirent   £a  religion    fufpedle.  Le 
fecret  des  my  (Ures  Élçuiîaicns  aa 
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mérîtolt  pas  fans  doute  d*ètre 
conau,  puifque  Smcrate  le  dédai- 
gnôir,  Cetoic  un  crime  de  le  ré- 
véler, n  On  faifoit  ferment  de  fe 
taire ,  dit  Voltaire ,  &  tout  ferment 
fut  toujours  un  lien  facré.  Au- 
jourd'hui même  encore  i  nos  pau- 
vres Francs-Maçons  jurent  de  ne 
point  parler  de  leurs  myftèresi 
Ces  myftères  font  bien  plats  ; 
nais  on  ne  fe  parjure  prefque  ja- 
mais. »  Les  myftères  de  Cérès 
étoient  peut-être  auffi  peu  impor- 
tans;  cependant  ceux  qui  y  parti- 
cipoient  furent  refpeâés  ,  tant  que 
le  nombre  en  fut  petit.  Mais  dès 
quil  s'accrut,  il  n'eut  pas  plus  de 
confîdération ,  dit  encore  Voltaire  y 
que  les  barons  Allemands  ,  quand 
le  monde  s'eftvu  rempli  de  barons. 
Georges  JVhée'ler  découvrit,  dans 
le  iiècle  paffé ,  une  fiatue  coloflale 
de  Cérès  par  Phidias ,  dont  Pérîclès 
avoit  orné  le  temple  d*Éleuiis. 
Deux  voyageurs  Anglois  l'ont 
achetée  &  envoyée  à  i'univerfité 
de  Cambridge. 

C£R£STE ,  (  le  Marquis  de  ) 
Foyei  Brancas  ,   n.**  II, 

CÊRÉTA  ,  (  Laura  )  dame  de 
Brefce,  recommandable  par  les 
qualités  de  fon  coeur  &  de  fon 
efprit ,  fut  veuve  après  dix  -  huit 
mois  de  mariage,  &  profita  de 
fa  liberté  pour  fe  livrer  avec  ar- 
deur à  la  philofophie  &  à  la  théo- 
logie. Elle  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge,  &  ne  vit  pas  la  fin  du 
xv*^  fiècle.  £lle  étoit  en  relation 
avec  les  grands  &  les  favans.  On 
a  d*el1e ,  foixante  &  douze  Lettres, 
publiées  in -8°,  en  1640,  par 
Philippe  ThomafinL 

CÊRÊTUS,  (  Daniel  )  médecit> 
de  Brefce  en  Italie ,  qui  vivait  en 
1470 ,  a  fiit  quelques  Poéiies  la« 
unes ,  que  l'on  trouve  dans  le  San-* 
^•\Ar,  d'Amûcrdaiç  172S,  in-S.®' 
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CERF    DE    lA    ViEUTIttB  , 

(  Jean  -  Laurent  le  )  garde,  deit 
fceaux  du  parlement  de  Norman- 
die ,  né  à  Rouen  en  1654,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1707  a  la 
fleur  de  fon  âge  ,  d'un  excès  de 
travail.  On  a  de  lui  une  Compd-^ 
ralfon  de  la  mujique  Italienne  &  de 
la  mujtque  Franço:/e  ,  contre  le 
Far/illile  des  liallems  &  des'Françols  , 
in-12.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage, 
femé  d'anecdotes  fur  l'opéra  Fran- 
çois, eft  fort  vif.  L'auteur  y  foutienc 
rhonneur  de  fa  patrie  avec  autant 
de  feu ,  qu'on  en  a  montré  depuis 
contre  le  célèbre  Jeun  -  Jacques, 
C'etoit  l'abbé  Raguenet,  qui  avoit 
attaqué  U  muflque  Françoife  & 
exalté  l'Italienne.  Il  défendit  fon 
fentiment,  fit  /<C<r/ le  fien.  Celui*» 
ci  publia  deux  nouveaux  volumes* 
Le  médecin  Andréa  alors  aflocié 
au  Journal  des  favans ,  tourna  les 
deux  dernières  parties  en  ridicule, 
après  avoir  parlé  avec  éloge  de 
la  première.  La  VieuvilU ,  piqué 
au  vif,  'répondit  par  une  brochure 
intitulée  :  L*Art  de  décrier  et  qu'oie 
n  entend  point ,  ou  le  Médtdn  Afo* 
ficien.  L'ouvrage  a  toute  l'amertume 
que  le  titre  promet.  Fonttnellt  di« 
foi( ,  que  fi  quelqu'un  ,  par  une 
vivacité  fit  une  fenfibilité  extrêmes, 
avoit  jamais  mérité  le  nom  de 
fou  complet ,  de  fou  par  la  tête 
fie  par  le  coeur^  c' étoit  la  VieuvUU^ 
Mais  y  Comme  la  folie  n'exdud 
que  la  raifon ,  fit  non  l'efprit ,  U 
Cerf  tu  avoit  beaucoup,  &  même 
tant  ,  qu'il  o'avoit  pas  le  fen$ 
commun. 

CERINTHÈ,  héréfi^rque, 
difciple  de  Simon  le  Magicien, 
commença  à  publier  fes  erreurs 
vers  l'an  ^4.  Il  attaquoit  la  divi- 
nité  de  Jéfus-Chrift,  6c  n'admcttoii 
en  \\\\  que  la  sature  humaine.  Seing 
Jean  écrivit  fon  Evangile  à  U 
prière  des  fidèles  ^  pour  réfuter 
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ifw  erreurs  facrilégcs.  Oa  ajoute 
même ,  qu'ayant  trouvé  Cerintht 
dans  les  balcks  publics ,  où  H  alloit 
pour  fe  laver  «  il  fe  retita  avec 
indignation ,  en  difanc  ;  Fityous  , 
dt  peér  que  nous  ne  foyons  abîmés 
avec  eu  tmuml  de  J,  €•• 

CERISANTES  ,  (  Marc 
Duacan ,  l^eur  de  )  fils  de  Marc 
Dutuan  y  igeotilhomme  EcofTois , 
établi  à  Saumur ,  avoic  de  l'efprit 
ta  une  figure  agréable  i  mais  il 
étoit  vatn ,  ambitieux  &  fanfaron. 
Xe  marquis  de  Vigteni  lui  confia 
l'éducation  du  marquis  de  Far/ 
fon  fils  aine .  qui  étant  devenu 
colonel  du  régiment  de  Navarre  « 
donna  une  lieutenance  à  Ton  pré- 
cepteur. Le*>marquis  ayant  été  tué 
au  fîége  d'Arras  en  1640 ,  Cerifaotu 
vendit  fa  lieutenance,  &  fut  en» 
voyé  Tannée  d'aptes  à  Confian- 
tinop^e»  par  le  cardinal  de  iZ^'-> 
theltcu.  11  paiTa  enfuite  en  Suède 
en  qualité  d'envoyé;  mais  Tes 
rodomontades  &  fon  inColence  le 
firent  rappeler  en  1646.  Rome 
lui  parue  une  ville  propre  à  tenter 
fortune;  il  s'y  rendit  en  1647. 
Cefl  dans  cette  année  qu'éclata 
la  fameufe  révolte  de  Kaples.  Le 
duc  de  Gu'ife,  homme  ardent  & 
téméraire^  fe  chargea  de  porter 
du  fecours  aux  rebelles.  Ccnfantet 
le  fuivic  dans  cette  expédition 
périlleufe  ,  &  mourut  pendant 
le  fiége  de  Naples  en  T64S.  Il 
fit  un  telUment,  par  lequel  il 
laiiTa  des  legs  à  fes  parens  Se  à 
fes  amis  :  il  avoit  à  peine  de 
qnoi  fe  faire  enterrer  :  mais  il 
fe  croyoit  déjà  propriétaire  de 
tous  les  biens  que  le  duc  de 
Gu*fe  lui  avoir  promis  pour  l'en- 
gager à  partager  fes  périls.  Il  fe 
meloit  de  poéfie ,  J5c  s*il  n'avoit 
fallu  ,  pour  réuffir  en  ce  genre , 
qu'une  tête  chaude»  il  y  aurtât 
«Kcellé. 


C  E  R 

CERISIERS ,  (  René  de  )  JéAiitl 
plein  de  piété  &  de  flmplicité ,  vi- 
voit  fous  LouU  JCllL  II  ef^  peu 
cc^nnu  des  Biographes;  mais  le 
peuple,  &  mêmes  les  atnes  fenfibles 
qui  ne  font  pas  peuple ,  connoif* 
fent  &  lifent  avec  plaiûr  fon  la* 
noceace  reconnue ,  ou  Vie  de  Sainti 
Geneviève  de  Brahéutt,  «<  Ce  petit 
ouvrage ,  dit  BEM.Qirttt  ,  qui  fait 
parrîe  de  la  Blbliothkque  bùm  p 
écrit  en  quelques  endroits  aveC 
une  afFfdbation  ridicule,  eA  pleia 
de  morceaux  de  la  (implicite  la 
plus  noble  &  la  plus  ondueufe. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqif« 
écrivain  r<i}eunit  ce  livre  ,  dont 
la  levure  plait  beaucoup  aux 
enfans.  On  a  encore  de  Ccrîfiers  t 
Les  heureux  Commeneemens  de  /d 
Fr  ince  Chritlaine  ,  ou  Vie  de  SMnt 
Rémy ,  Rheims ,  1647 ,  in-S.**  L'au* 
teur  manque  un  peu  de  critique* 

CERISY,  Voyiill.HKEUKt. 

CERMENAT,  (  Jean -Pierre) 
né  à  Milan ,  a  publié  un  ouvrage 
politique  fous  le  titre  de  Rapiodia^ 
de  reHâ  regnorum  ac  rerum  publl" 
cûrum  Adm'nijlratione ^  i56l,in*ii* 
Cet  écrit ,  dédié  à  râmbafTadeur 
de  France  chez  les  Grîfons ,  e(l  di- 
vifé  en  trente  -  huit  chapitres* 
11  a  été  traduit  en  framçoîs,  fa 
même  année  ,  par  Guércul-.  ,  qui 
dédia  fa  Traduâion  aux  échevins 
de  Lyon.  Il  n'étoit  pas  digne  de 
pafTer  dans  une  autre  langue  ^ 
devolt  mourir  dans  la  ficnne.  Sont 
titre  de  RapfvdU  très-bien  choifi» 
annonce  tout  fon  mérite. 

CERNUNNAS,  (  Mythol  )  divi- 
nité Gauloife,  étoit  iuvoquéepar 
les  chaffeurs.  On  la  rcpréfentofe 
avec  des  cornes  ,  de  longues 
oreilles,  &  un  anoeau  paiTé  dans 
chacune  des  cornes. 

CÊRON ,  (  N,  )  eft  auteur  de  li 
)olie  comédie  de  VAmMi  aatear  ^ 
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CERONI,  (  Jean  -  Antoine ) 
fculpteur  Milanois  ,  mort  à  Ma- 
drid en  1640,  à  l'âge  de  6t  ans, 
fîit  appelé  en  Efpagne  ,  à  caufe 
de  fa  grande  réputation ,  par  le 
roi  Philippe  ly.  Les  beaux  anges 
de  bronze  ,  un  des  principaux  * 
ornemens  du  nouveau  Panthéon 
de  r£rcurial,&  la  célèbre  façade 
de  TEglifc  de  Saint-Etienne  à  Sa- 
lamanque ,  font  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué 
à  immortalifer  fon  nom. 

CERQUOZZI,  Voy.  Michel- 
Akge  des  BauUUsy  n.^  xil. 

CERTAIN  «  (Mite)  vivoit  au 
milieu  du  dix-(bptième  (iède.  On 
•  imprimé  en  166^  fes  Poéfies 
qui  font  médiocres. 

CERTALDO,  (Jean  de)  c'eft 
te  premier  nom  de  Bocage  ; 
y^^  ce  dernier  mot,  fous  lequel 
il  cft  plus  connu. 

CERVANTES  Saavedra, 
'(  Miguel  )  naquit  en  15  47  à  Alcala 
de  Henarès ,  ville  de  la  nouvelle 
Caftille.  Ses  parens,  voyant  fes 
difpofitions  aux  lettre^ ,  voulurent 
en  faire  un  eccléfiaftique  ou  un 
médecin  *,  mais  il  étoit  né  pour  la 
poéûe»  &  il  fit  des  vers  malgré 
eux.  Ses  premiers  efiais  furent  mal 
accueillis.  Il  quitta  TEfpagne  &  fe 
rendît  à  Rome ,  où  la  misère  le 
força  d*être  valet-nle-chambre  du 
cardinal  Aqmaviva.  Dégoûté  d'un 
emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu , 
il  s'enrôla  fous  les  drapeaux  de 
AUrc-Anto'ne  Colonne,  &  (a  trouva 
comme  fimple  foldat  à  la  bataille 
de  Lépante,  en  157 1  :  il  s'y  fignala, 
&  y  perdit  la  main  gauche.  Après 
avoir  fervi  encore  trois  ans  dans 
]e  royaume  de  Naples ,  il  foupira 
pour  fa  patrie.  Sa  traverfée  fut 
malheureufe.  Ayant  été  fait  ef- 
•lave  par  un  coriaire  Algérien  ^ 
H  forma  le  projet  de  fe  mettre  ca 
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liberté  avec  treize  compagnons  de 
fon  infortune.  Leur  deilein  fut  dé« 
couvert  par  un  traître.  l.es  malheu** 
reux  Sffpagnols  furent  traînés  de« 
vant  le  roi  d'Alger.  Ce  prince 
leur  promit  la  vie ,  s'ils  vouloient 
déclarer  l'auteur  de  l'entreprife^ 
C*efi  moi ,  lui  dit  Cervantes  /  sauve 
mes  frères  ,  &  fais^moi  mourir.  Le 
roi  refpeÂa  fon  courage  ;  mais 
il  n'en  refia  pas  moins  dans  les 
fers.  Enfin ,  après  un  eiclavage  de 
cinq  ans  6c  demi ,  fa  famille  par* 
vint  à  rafiembler  la  fomme,  né- 
cefiaire  pour  fa  rançon.  De  retour 
en  Efpagne ,  où  il  avoir  été  re- 
gardé dès  fon  îeune  âge  comme 
le  meilleur  poëte  de  fon  temps  ^ 
Cervantes  fit  jouer  fes  Comédies 
avec  le  plus  graril  fuccès.  Son 
Dom  Quichotte  "de  la  Manche 
acheva  fa  réputation.  Le  duc  de 
Lame»  premier  miniflre  de  Phi^ 
Uppe  m ,  peu  ami  des  talens  & 
des  gens -de -lettres  y  le  traita  un 
Jour  avec  trop  peu  de  confidé- 
ration.  Cervantes  s'en  vengea  en 
entreprenant  une  fatire  fine  de 
la  nation  &  du  minifire,  entêtés 
alors  de  chevalerie.  Cet  ouvrage» 
traduit  dans  toutes  les  langues 
des  peuples  qui  ont  des  livres» 
efi  le  premier  de  tous  les  ro- 
mans oomiques  ,  par  le  génie  , 
le  goût,  la  naïveté  ,  la  bonne 
plaifanterie  v  par  la  pureté ,  le  na- 
turel du  fiyle;  par  la  vérité  des 
portraits  ;  par  l'art  de  narrer ,  pas 
celui  de  bien  entremêler  les  aven- 
tures ,  de  ne  rien  prodiguer  ,  & 
fur-tout  par  le  talent  d'infiruire 
en  amufant.  On  voit  è  chaque 
page  des  tableaux  comiques  &  des 
réflexions  judicieufes.  Un  jour  que 
Philippe  III  étoit  fur  un  balcon  du 
pabis  de  Madrid ,  il  apperçut  vtv 
étudiant  qui ,  en  lifant ,  quittoit  de 
temps  en  temps  fa  leâure  ,  &  fe 
frappoit  le  front  avec  des  marques 
cxtsaordÂoaires  deplai&r  ;  Cet  A^ohm 
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4fi  f»u ,  d}t  le  roi  aux  courtlfans , 
•il  bîtn  il  lit  Don  Quichotte,  Le 
prince  avoit  ralfon  ;  c  écoit  effec- 
tivement ce  livre  que  l'étudiant 
lifoit.  *(  C'eft  un  ouvrage,  difoit 
St,-Èvr€mond ,  que  je  puis  lire  toute 
ma  vie  »  fans  en  être  dégoûté  un 
feul  moment  *,  de  tous  les  ouvrages 
que  )*ai  lus ,  ce  feroit  celui  que 
î'aimerois  le  mieux  avoir  fait.  J'ad- 
mire comment ,  dans  la  bouche  du 
plus  grand  fou  de  la  terre,  Cer- 
vantes a  trouvé  le  moyen  de  pa- 
roître  l'homme  le  plus  entendu  & 
le  plus  grand  connoîfTeur  qu'on 
puiffc  imaginer.  »♦  Voye^  Rabe- 
lais. Le  même  écrivain  donnoit 
pour  tout  confeil  à  un  exilè^ , 
celui  4(  d'oul^er  fa  maitreffe ,  & 
de  lire  Don  Ç^ichouc,  »  Ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  devoit  faire  la  for- 
tune de  Cervantes ,  lui  attira  des 
perfécutions.  L'e  miniilre  le  fit 
maltraiter ,  &  il  fut  obligé  de  dif- 
cgntinuer.  Un  AUn\o  Fernandès 
de  AveUaneàa  ,  écrivain  pitoya- 
ble, s'étant avifé de  le  continuer, 
ta  de  décrier  l'auteur  après  l'avoir 
pillé  ,  Cervantes  fe  vit  obligé  de 
reprendre  fort  ouvrage.  Ce  tra- 
vail ne  l'tmpêcha  pas  de  mourir 
dans  l'indigence.  Il  eut  cependant 
des  proi;pâeurs  généreux ,  puif- 
qu*ils  excitèrent  en  lui  la  plus  vive 
reconnoiftance.  On  ne  peut  rien 
lire  de  plus  touchant ,  que  la  lettre 
qu*il  écrivit  au  comte  de  Limos 
quelques  fOurs  avant  d'expirer. 
44  Je  me  meurs.  Je  fuis  bien  fâché 
de  ne  pouvoir  pas  vous  dire  com- 
bien votre  arrivée  en  Efpagne  me 
caufe  de  plaifir.  La  joie  que  j'en 
ai ,  auroit  dû  me  rendre  la  vie. 
Mais  la  volonté  de  Dieu  foit  feite  f 
Votre  excellence  faura  du  moins 
qve  ma  reconnoiflance  a  duré  au- 
tant que  mes  jours...  Il  faudroit , 
pour  me  guérir,  un  miracle  du 
Tout-puiiTant ,  &  je  ne  lui  de- 
m^dç  que  d'avoir  faiii  dç  VQtrç 
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Excellence...  A  Madrid ,  ce  rp  a^f%I 
t6i6.  w   II   avoit  reçu  rextrème— 
onâion  ,   lorfqu'il    écrivit    cetre 
lettre,  que  nous  avons   abrégée. 
Ce  fut  le  dernier  foupir  du  cygn«« 
Il  mourut  le  23  du  même  mois, 
à  l'âge  de  69  ans.  Laplacc   lui    a 
fait  cette  épitaphe  : 

tt  Toujours  plaî/ant ,  quoique  moral ^ 
Ci  git  donc  l'aimable  géni^ 
Ne  connut  point  d'original. 
Et  n'a  pas  encor  de  copie,  n 

Outre  Don  Quichotte ,  traduit  en 
françois  par  FilUau  de  Salnt-Martia^ 
en  4  vol.  in- 12  ^  on  a  de  Cervantes  z 
I.  Dou[e  Nouvelle:  >  la  Haie  1739  > 
2  vol.in-8* ,  traduites  en  françois, 
2  vol.  in-i2  ,  la  Haie  1744;  Paris 
177^.  Le  génie  de  l'auteur  de  Don 
Quichotte  s'y  montre  de  temps  ea 
temps  ;  mais  elles  ne  valent  pas 
ce  roman ,  à  beaucoup  près.  Quatre 
feulement  font  dignes  de  lui  :  £4 
Curieux  impertinent;  Rinconnet  &  Cor» 
tadille  ;  la  Force  dufang  ,  la  pi  us  inté- 
reiTante  de  toutes  ;  &  le  Dialogue 
des  deux  Chitns  ,  critique  charmante 
des  mœurs  efpagnoles ,   où  res- 
pirent la  gaieté ,  le  naturel  &  la 
philofophie.  II.    Huit   Comédies, 
dont  aucune  n'eft  fupportable  au 
ledleur  accoutumé  aux  excellentes 
pièces  du  théâtre  François.  Point^ 
d'intérêt ,  point  de  conduite ,  fou*- 
ventdel'efpnt,  toujours  de  l'in- 
vraifemblance.   Dans   celle   qu'il 
appelle  V Heureux  Rufien ,  le  héros  ,* 
après  avoir  été  au  premier  aâe  le 
plus  grand  coquin  de  Séville  ,  fe 
fait  Jacobin  au  Mexique  dans  le 
fécond  aâe.  Il  eft  l'exemple  dir 
couvent.  Il  a  de  fréquens  combats* 
fur  le  théâtre  avec  le  Diable,  fir 
demeure  toujours  vainqueur.  Ap-* 
pelé  pour  exhorter  à  la  mort  une 
dame  dont  la  vie  avoit  été  (can-^ 
daleufe  ,  il  fe  charge  de  fes  péchés 
&  lui  donne  fes  mérites.  Les  dia-^ 
bUs  auffitôt  s'emparent  du  Hcobinr     .    . 

& 
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te  couvrent  fon  corps  d'un  ulcère 
épouvantable.  Au  troifième  aâe 
il  meurt  &  fait  des  miracles.  Voilà , 
dit  F  lot  Un  ,  une  des  comédies  de 
l'auteur  de  Don  Quichotte  ,  &  c'eil 
peut- être  la  meilleure.  Nous  avons 
encore  de  Cervantes ,  dws  le  genre 
dramatique  ,  huit  petites  pièces  que 
lesËfpagnols  appellent  Entremefcs, 
La  plupart  ont  du  comique  &  du 
naturel.  III.  La  Galathée ,  en  £x 
livres.  Il  débuta  par  cet  ouvrage. 
Quoiqu'il  y^  ait  de  l'efprit ,  &  quel- 
quefois du  fentiment  &  du  naturel , 
on  y  apperçoit  ce  malheureux  goût 
de  fcolailique  qui  régnoit  alors* 
X.es  bergers  de  Cervantes  difTertent 
comme  s'ils  étoient  fur  les  bancs. 
Ils  font  de  longs  traités  pjur  ou 
contre  l'amour ,  &  citent  tous  les 
héros  de  la  fable  &  de  l'hiftoire. 
Le  ftyle  eil  trop  emphatique.  Le 
folcil  n'éclaire  le  monde  qu'avec 
la  lumière  qu'il  reçoit  des  yeux 
de  Galathée»  Phrian ,  qui  a  traduit 
ce  roman  paftoral,  Paris  1783» 
y  a  fait  des  changemens  qui  le  ren- 
dent plus  agréable.  IV.  Les  Tm- 
yaux  de  Pcrfilis  &  de  Sigifmonde  , 
traduit  plus  anciennement  en  fran- 
f  ois  ,  avec  la  Galathée ,  4  volumes 
in-i2.  On  trouveroit  peu  de  ro- 
mans qui  offrideat  plus  d'aven- 
tures fur  prenantes  que  les  Travaux, 
^c.  &  une  plus  grande  variété  d'in- 
cidens  épifodiques  :  mais  la  vrai- 
iemblance  y  eft  peu  obfervée.  Ce- 
pendant l'élégance  du  ftyle ,  la  vé- 
rité de  quelques  tableaux  &  l'é- 
pifode  de  Ruperte,  le  font  lire  avec 
plaifir.  V.  Il  eft  auteur  d'une  fatirc 
ingénieufe  ,  intitulée  :  Voyage  du 
Parnajfe,  C'eft  un  ouvrage  en  vers , 
peu  piquant  pour  nous ,  parce  que 
les  mauvais  poètes  qu'il  y  ridîcu- 
life  nous  font  très  -  peu  connus. 
Quant  aux  Poéiies  de  Cervantes, 
'  on  en  jugeroit  bien  mal ,  fi  on  les 
)Ugeoit  d'après  celles  de  Don  Qui» 
(hotte  que  le  traducteur  François  % 
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pfeCqut  toujours  eftropiées.  Voyi 
iur  ce  traduâeur  le  tAoi  Chaise  , 
n.^  I.  La  plupart  font  agréables 
dans  Toriginal^  il  l'on  en  excepté 
quelques  comparaifons  trop  fortes, 
&  quelques  images  recherchées* 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Don  Grc^ 
gorio^Alayans  Êfifcar  i  elle  a  été 
mife  à  la  tête  de  l'édition  efpa- 
gnole  de  Don  QuUhoue  ^  imprimée 
à  Londres  en  1738,  4  vol.  in-4.* 
On  en  a  auffi  une  par  Daudé,  Les 
dernières  éditions  de  la  verfîoA 
françoife  de  Don  Quichotte  font  en 
4  vol.  On  en  avoit  ajouté ,  dans 
les  éditions  précédentes ,  ^ux  au- 
tres volumes  qui  ne  4fp|^oinc 
de  Cervantes,  fit  qui  étoient  indi-» 
gnes  de  lui.  Il  y  a  une  autre  fuite 
en  8  vol.  qui  eft  pitoyable.  Oe 
a  une  jolie  édition  de  l'original 
de  Don  Quichouc ,  faite  à  Amfter* 
dam ,  1755 ,  en  4  volumes*in-i2  ^ 
avec  de  belles  figures.  Les  prind* 
paUs  Aventures  de  ce  roman  ont 
été  imprimées  à  la  Haie  1746  » 
in-fol.  ou  in-4.^  avec.des  eftampes 
eftimées ,  par  Coypel  fit  Pican  le 
Romain.  L'édition  efpagnole,  faite 
par  Joachun  Ibarra  «  eft  magni- 
fique. Il 

CERVATON,  (Anne)  dame 
Efpagnole  ,  fille  de  Germaine  dû 
Foix ,  qui  époufa  Ferdinand  V  ,  roi 
d'Arragon ,  fut  la  plus  belle  &  la 
plus  fpirituelle  perlbnne  de  la  cour 
de  ce  monarque*  £lle  favoit  lo 
latin ,  fie  écrivoit  également  bien 
en  vers  fie  en  proî^.  Frédéric  dé 
Tolède,  duc  d'Albc,  l'aima  avec 
passion. 

CERVEAU ,  (  René  )  prêtre  du 
diocèfe  de  Paris,  mort  en  1780, 
eft  auteur  du  Nécrologe  des  plus  cé-^ 
lèbres  Défenfeurs  &  Confeffeurs  de  ta. 
Vérité  du  Sx'/e^tîème  &  du  dix»' 
huitième  fiècle  ,  1760  ,  fie  années 
fuivantes  ,  en  6  vol.  in- 11.  Dans 
ce   catalogue   d'hommes  prefque 
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tous  obfciiM ,  oppàtéi  dtl  l^drtnu- 
Jiiire  Se  à  la  Bulle  UnigenîtUs ,  oti 
ii-ouvè  quelques  articles  qui  peii- 
irefat  férvir  à  l'hiftoire  littéraire. 
On  a  èhcore  de  lui  :  I.  JJEfprh 
Se  Nlcoie  ,  176;  ,  iii'-ii^  publié 
dans  un  temps  où  une  foule  <ie 
èompilateurs  fans  erprtt  rédîgëoietic 
par  ctiapîtres  l'efprit  de  nos  grands 
écrivains.  Celui  de  McoA;  ne  réuffît 
Bas  infîniméfit.  II.  Pbëmés  fur  U 
Syfnhole  des  A  pâtres  &  /es  Sacremensy 
1768  ,  in- II*  —  Voy.  France  lit- 
iiraîre,  tom.  premier  &  troînème. 
Cerveau  rera|)ortà,  en  1779  ,  té  priai 
â'élo|^g|  dé  i'académiè  Frail- 
çoili^PW'élogc  de  Molière,  Il  y 
|iv oit  déjà  obtéilii  le  pHx  de  poéfie.^ 
n  fut  lôàg  tempis  dani  rintiuité  dli 
duc  de  ia  P^attièré. 

CÊRULARIUS,  Fay.xy.Ml* 

CIIEL.  « 

;  CÈfeXrrTi ,  (  Jofeph  -  Antoine- 
ibacHim)  naquit  à  Turin  le  15 
îuîfl  173^.  Après  avoir  été  eleVé 
èhez  les  Jéfuités,  il  entra  danà 
Teur  ordre ,  &  fth  profeffeur  à  leur 
collège  de  Lyon.  Très-Jcuiie  en- 
core, il  remporta  ,  la  même  année, 
*  deux  prix  académiques  à  Touloûfe, 
9cà  Dijbii.  Lèsquehtons  eh  étoiént 
îtitérciTante^.  14  s'agiffoit  de  flé- 
trir le  duei  &  d*en  borner  les  ra- 
vages. Il  (alloit  déterminer  poiiis> 
quoi  les  républiques  modérais 
avoietit  acquis  moins  de  <plen* 
denr  qoc  les  républiques  anciennes. 
Avant  de  coOaoître  Cénuu  pour 
rameur  de  ce  derftifer  écrit,  ofk  lit 
crut  de  J.  J.  Roujfeau.  L'ordre  des 
Jéfuites ,  ébranlé,  alloit  fuccomber 
Ibus  lès  attaques  dcS  cïJur's:  C/- 
fttuî  prît  fâ  défcûfe,  «c  compofaà 
Nancy  ,  fous  lés  yeux  du  rôi  Std" 
nljlaiy  VApàià^ede  VlhfiUùtyifex , 
deux  parues  in-^.'**  Peu  de  fempi 
après  ,  il  fut  obligé  dé  Te  préfen'tèr 
chez  le  procureur  géilc^al  dû  pà'r- 
fetftèïït^e  Paris,  pour  âfejufeïl'oji 
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ère  qu'il  venoit  de  défendre.    S^s 
étinemis  répandirent  alors  qu'après 
avoir  fait  le  rernieftt  prefcrit  ^    il 
demanda  s'il  y  avoir  encore  quel- 
que chofe  à  ïignet ,  &  que  le  ma- 
giftrat  lui  répondit  :  Ouî^  l*Alco^ 
Tan  ;  mais  je  he  l'ai  pas  che^  mo£.,^ 
Quelle  âpparetice,  qu'un  homme 
d'efprit,  tel  que  Céruttl ,   ne  sût 
pas   précifément  ce  qu'il   deVotf 
ugner.  Son -4/;o/o^r<,  trop  remplie 
de  conglohatà  &  d'antithèfes  ,  mais 
féitiée  de  traits  briilans  &  de  ti- 
rades éloquentes,  le  fît  cohnoître 
du   Dauphin ,   qui  lui  fil  un  ac- 
eueil  dtflingué.  Il  fut  fêté  à  la  cpur. 
C'est  là  que  la  beauté  &  refprit ^ 
d'une  dame  du  premier  rang ,  lut 
infpirêrent  une  paflion  violente  & 
iUàlheureUfe ,   qui   lui  fit  perdre 
beaucoup  de  temps ,  &  le  jeta  dans 
tine  longue  maladie;  mais  l'amitié 
le  confola  des  peints  de  l'amour* 
La  ducheiTé  de  Bràntas ,  devint  fa 
tjièrè  ,  fa  providence  ;  car  c'efl  ainfî 
qu'il    l'âpûelott.    Elle  lui  donna 
uh  honprable  afile  pendant  quinze 
ans' dans  fa  maifon  dè-Fléville^ 
près  de  Narcy.  La  première  fois 
qu'elle  le  reçut ,  elle  lui  mil  un 
dnn<sau  au  doigt ,  en   lui  difanr 
agréablement  que  Vamîtlé  venoît  <f /- 
pouferU mérite.  Venu  à  Paris,  quel- 
que temps  avant  la  révolunon ,  il 
eft  dei^întuftchânad  partifan,  &Iui 
confacra  dès-tots  toutes  fes  pcn- 
féès.  Son  intimité  avec  Mirabeau  le 
fît  ftfuvent  employer  par  celuid 
pour  la  rédaé^ion  dfc  Ces  nombreux 
difcôurs  &  de  fes  rapports  ;  &  il 
ed  prononça  Véhge  à  Saint  -  Euf- 
facile,  lors  des  obsèques  de  ce  dé- 
puté en  1791.  Cérutti  fut  appelé  à 
h  légiAature,  &  obtint  cet  hon- 
nèot  par  la  publication  d'un  Mé- 
moire aux  François  fur  la  héceffitç 
dés  c&riiributions  patriotiques.  M       * 
mourut  en  février  I792  ,  &  Jâ  trm^ 
nictpalité  de  Pafis  dopna  alors  (àk 
»0m  â  Tune  de  fes  rues.  -^Cintai 
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Itisit  aimable  en  fociété ,  «btnt  t 
campUtfant  »   fâchant  palier   ibn 
«fprit    &    fan    caraâère    fuivant 
les  temps  &  les  perfonnes  qu'il 
approchoit.    Sa  figure  avoîi  été 
agréable,  &  un  fond  de  fenûbi- 
ltté'&  de  mélancolie  la  rendoit 
intéteflante.  Sa  converûitton,  vive 
bc  animée  comme  fes  écrits,    le 
tendre  accent  de  fes  paroles  ,  lui 
donBotent  le  moyen  de  plaire  à 
'    tous  les  efprits  &  de  s'attacher  les 
cœurs.  Il  parloit  avec  grâce  »  avec 
éloquence.    On  lui  a  reproché  , 
avec  raifon  ,  d'avoir  flatté  toutes 
les  idoles  du  moment.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cicés ,  on 
a  encore  de  lui  :  I.  VAlgU  &  U 
Hihom,  apologue  en  vers.  Ceux* 
ci,  coupés  toujours  de  la  même 
•    manière  ,  font  monotones  Se  pro- 
saïques. Le  fujet  eft  un  aigle ,  qui , 
pour  apprendre  à  régner ,  parcourt 
les  diverfes  contrées   &  en  étu^ 
die  les  gouvernemens.  Les  notes 
qui  accompagnent  ce  petit   écrit 
valent  beaucoup    mieux   que  la 
poéfie.  II.  Ofufeuits  iRvtrs»  Ils  fu- 
rent publiés  par  Maméfia ,  ami  de 
fauteur ,  &  ils  offrent  trois  mor- 
ceaux ,  écrits  avec  autant  de  goût 
que  de  fineffe  :  c'eft  peut-être  ce 
que   Cérutti  a  fiait  de  mieux.   Le 
premier  cft  une  Difftnatîon  fur  les 
snonumens  antiques  è   Voccafion 
d'une  infcription  de  iix  vers  grecs , 
trouvée  fur  une  tombe  découverte 
à  Naples  en  1756.  Le  fécond  eA 
une  Èpitrt  fur  le  Charlatanifme  ;  le 
troifième ,  un  petit  Poème  fur  les 
Échus,  où  la  difficulté  de  peindre 
les  événemens'de  ce  jeu ,  eft  adroi- 
'  tement  vaincue.  Ul .  Les  Jardins  de 

Bct\,  poëme,  1791.  Les  defcrip- 
tions  de  ce  poëm^  ne  font  point 
%  imaginaires.  Elles  font  puifées  dans 
.  vn  iîte  plein  de  fraîcheur  &  de 
beauté.  IV.  Lmn  fur  les  avantages 
0t  l'origine  de  ta  gaieté  françoi/e  , 
io-ia.  V.  Dlfeùurf  fur  ctcte  qaef* 
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tîoh  :  Ci>mhm  un  efirit  nop  fiAtii 
nffemhU  à  m  cfprit  faux  »  1759  «  ( 

m-8,^  VI.  Autre  fur  ce  fujet  :  Lu 
fraif  plaifirs  nt  font  faits  que  fou9 
U  vertu,  1761»  in -4.°  Ces  dcioc 
difeours  obtinrent  le  prix  de  Ta*» 
cadémiedeMontauban.  Vil.  Autra 
fur  la  queftion  :  Pourquoi  /ts  Atu 
utiles  ne  font 'ils  pas  cultivés  pré^ 
férahlement  aux  Arts  agréables ,  I761  »' 
in-4.®  Vin.  Autre  fur  torigine  & 
les  effets  du  dêfir  de  tranfmettre  fort 
nom  a  la  poflârlté  ^  17^1»  in-8.* 
IX.  Traduâion  libre  de  trois  Odet 
^'Horace  y    17S9.    X  De  Vlnt^ 
d'un  ouvrage  dans  le  fufet ,  le  plM 
&  le  ftyle ,  1763.  Celai-cî  en  a 
beaucoup.  La  iullefie  qui  le  dtf* 
tingue  >  ne  le  guida  point  dans  plu« 
fieurs  brochures  politiques ,  où  il 
fé  livra  trop  aux  illufions  du  mo» 
ment.  Nous  ne  citerons  que  fa 
Correfpondancê  avec  Mirahtêu,  &  fet 
Idéis  /impies  fur  les  aâîgnats.   Si 
ces  idées  font  fimples ,   elles  na 
font  guère  judicieufes  >  &  l'événe^ 
ment  a  bien  démenti  les  belles  ef*    . 
péranccs  qu'il  donnoit  à  fes  lec« 
teutt  fur  ces  richeffes  imaginaires, 
XI.  Il  a  été  le  principal  réiiacteut 
de  la   Feuille  vlUageolfûy    journal  ' 
confacré  à  £aire  pénétrer  dans  les 
campagnes  les  principes  de  la  ré* 
vol  ut)  on.  n  auroit  été  encore  plus 
à  la  portée  du  peuple  ,  û.  l'auteur 
eût  été  moins  bel  efprit,  &  pflus 
avare  de  tours  antithétiques  &  de 
phrafes  recherchées.  On  a  réuni  ^ 
en  1.793 ,  fous  le  titre  à*(Euvru 
diverfes  ,  in-8^ ,  diverfes  pièces  de 
Cértitti  déjà  publiées.  u£o  général^ 
à   dit  l'auteur  des   Trpis  Sietles  . 
les  ouvrages  de  cet  écrivain  f6m 
pleins  d'efprit  &  de  légèreté  ;  mais 
de  cet  efprit  recherché ,  qui ,  foin 
de  donner  du  prix  aux  bonnes 
chofes ,  ne  fait  fou  vent  que  les 
déprlfer.    L'efprit  ne  plait  qu'au- 
tant qu'il  afiaifonne  la  raifon ,  fans 
chtrdier  nrop  à  fe  montrer.  »  Ce 

Q  % 
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lUgemcAt,  quoique  févère  ,  n'cft 
point  mal  appliqué  ;  cependant  le 
recuetl  des  écrits  purement  litté- 
raires de  Cénati ,  en  les  corrigeant 
9vec  un  peu  de. foin,  oifriroit  de 
rintérêc,  de  la  variété  &  de  l'a- 
grément. 

CÈRYNÊs,  AhâtTéménus  roi 
d'Atgos,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche 
par  iot  beaU-frère  Déiphoncc. 

I.  CÊSAIRE,  (Saint)  frère  de 
5.  Grégoire  de  Na^ianic ,  &  méde- 
cin de  l'ef^pereur  JuKen ,  conferva 
line  foj^ure  fa  des  mœurs  inno- 
centes au  milieu  d'une  cour  païenne. 
Il  it  joua  de  la  dialeâique  de  /«• 
iUn ,  &  lui  prouva  un  jour  avec 
tant  de  fbice  l'impiété  de  l'idolâ- 
trie, que  ce  prince  s'écria  t  O  tUrt" 
heureux  pire  !  O  malkeureuit  enfans  ! 
paroles  qui  marquoient  le  bon- 
heur du  père  d'avoir  produit  de 
tels  enfajis ,  &  lé  malheur  des  en- 
fans  d'être  û  feraes  dans  une  re- 
ligion qu'il  croyoit  mauvaife.  Ce- 
faire  s'exila  lui*même  de  la  cour , 
&  fe  retira  dans  fa  famille,  à  la 
prière  de  S.  Grégoire  de  Naiîan\e. 
lifutenfuite  quefteur  de  Hithynie , 
&  mourut  en  36S.  On  lui  at- 
tribue quatre  Dialogues  y  qui  font 
d*un  auteur  plus  récent  :  on  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

II.  CÉSAIRE,  (Saint)  né  en 
'470 ,  près  de  Châlbns-fur-Saône  , 
fe  confacra  à  Dieu  dans  le  monaf- 
tère  de  Lérins,  fous  la  conduite 
de  Tabbé  Poreaîre,  Ses  aufté rites 
l'ayant  rendu  malade ,  on  l'envoya 
a  Arles  pour  rétablir  fa  faute.  Trois 
ans  après  il  fut  élevé,  malgré  lui, 
fur  le  liège  de  cette  ville.  Il  gou- 
verna fon  diocèfe  en  apôtre.  Il 
fonda  à  Arles  un  monaftère  de 
filles ,  &  leur  donna  une  règle  , 
adoptée  depuis  par  plufieurs  autres 
^oaiiiilères,  Ua  de«  artidçs  er- 
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donne  la  flagellation  contre   'les 
religieufes  indociles.  Les  évêques 
commençoient  à  ufer  de  cette  ef— 
pèce  de  correâion,  comme  dans 
la  loi  de  Moïfe  i  mais  peu    con- 
forme, fuivant  quelques  théolo^ 
gieos,  à  l'efprit  du  chriflianifme- 
La  calomnie  vint  interrompre  les 
biens  qu'il  faifoit  à  fon  diacèfe. 
On  l'accufa  auprès  à'AUrïc  devoir 
voulu  livrer  aux  Bourguignons  la 
ville  d'Arles  \  on  le  calomnia  de- 
nouveau  auprès  de  Théodoric  :  mait 
ces  deux  princes  reconnurent  Tin- 
noçence  de   cet  homme  apofto- 
lique ,  ainfl  que  la  méchanceté  de 
fes  calomniateurs.  Son  nom  n'en 
fut  que    plus   célèbre.    Dans  un 
voyage  à  Rome ,  où  il  étoit  de- 
flré  depuis   long~temps,  ie  pape 
l'honora  du  Pal/htm ,  &  permit  à 
fes  diacres  de  porter  des  dalma- 
tiques  comme  ceux  de  l'églife  de 
Rome.  On  croit  que  c-eft  le  pre- 
mier   prélat    d'Occident   qui    ait 
porté  le  Palltum,  Le  pape  ajouta 
à  ces    honneurs  le  titre   de  fon 
vicaire  dans  les  Gaules  ,   avec  le 
pouvoir  de  convoquer  à^s  con- 
ciles. Cèfaire  préfidaà  celui  d'Agde 
en  506  ,  au  fécond  concile  d'O- 
range en  529,  &  à  plufieurs  au- 
tres. 11  mourut  le  27  août  ^44, 
à  74  ans ,   la  veille  de  la  fête  de 
S,  Auguftin ,  dont  il  avoit  été  un 
des  plus  fldèles  difciples.    Nous 
avons  de  lui  des  Homélies,  mifes 
au  jour  par  Balufe ,  Paris  1669 , 
in-'g"  \  &  d'autres  Ouvrages  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un 
doimàt  une  bonne  édition.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Fères^ 
Non  -  feulement  il  avoit  compofc 
fes  fermons   powr  les    prêcher  à 
fon  peuplo  :  mais  il  les  envoyoit 
encore  à  fes  confrères  de  France» 
d'Italie  &  d'Efpagne,  afin  qu'ils  y 
puifaifent    des  infiruâions   pout 
leur  troupeau.  Il  copioit  fouveot 
Itti-mê^e  les  difcours  des  «utiWi 
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hotamment  ceux  de  5.  Augufiln  fur 
les  matières  de  la  grâce. 

III.  CÉ§ AIRE ,  (  Saint  )  diacre, 
•rrivant  d'Afrique  à  Terracine  en 
Italie  ,  y  vit  avec  eflfroi  immoler 
un  Jeune  homme  en  l'honneur 
'd*Apoiion.  Il  condamna  ce  facrï- 
fice  inhumain  v  mais  il  fut  arrête 
&  jeté  dans  la  mer,  l'an  300, 
fous  Tempire  de  Dtoclétîen.  Une 
«ntique  églife  de  Rome  étoit  fous 
rinvocation  de  ce  martyr  ;  en- 
févclie  fous  des  ruines ,  elle  fut 
rebâtie  avec  magntficence  par  le 
pape  Clément  Flll. 

IV.  CES  AIRE,,  né  à  Cologne, 
entra  dans  Tordre  de  Citeaux ,  de- 
vint maître  des  novices  ,  dans  le 
monaftère  d'Ueiûerback  près  ^ 
Bonn ,  &jmaujriit  vecs  l'an  1140. 
On  a  de  lui  un  RitmiL  de  mira- 
cles &  d'hiftorieues  dont  il  entre- 
tenoit  fes  novices.  11  fut  d'abord 
imprimé  à  Nurem|>erg  &  réim- 
primé à  Douai  en  1604.  IL  a.  été 
mis  à  ïindcx  en  Ëfpagne.  On  doit 
encore  a  Céfairc  un  écrit  tntiiulé,: 
De  vitâ  &  pa/fiom  San.cU  Engelbtrti  y. 
Cologne  165.J. 

CÉSALPIK  ,,  (  André  )  né  en 
15 19  à  Arezzo,  favant  en  philo- 
sophie &  en  médecine,  profeffa 
à  Pife  avec  éclat  »  &  fçit  enfuite 
premier  médecin  du  pape  C/é- 
mmt  VIIL  Quoiqu'il  vécût  dans 
une  cour  iainte,  fa  foi  n*en  fut 
pas  plus  pure.  Ses  principes  ap- 
prochoient  un  peu  de  ceux  de 
Splnofa,  n  n'admettoit ,  comme 
Jriflou,  que  deux  f\jb(lances  :  Pieu 
&  la  matière.  Le  monde  étoit  peu- 
plé ,  félon  lui  t  dames  humaines ,, 
de  démoi)s ,  de  génies  ^  &  d'autres 
intelligences  plus  ou  moins  par- 
, faites  ,  mais  tautes  matérielles.  Il 
croyoit ,  dit-on,  que  les  premiers 
hommes  furent  formés  de  la  ma- 
'  tiMC  ivec  laq,uelle  quelques  phi- 
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lofophes  s'imagifvsntque  s-engenf 
drent  les  grenouilles^  .Mab  ,  en 
a v  ouant .  ce^  j^^i  / v  pu ,  ^\\^  ^^  f- 
Ce} alpin  y  il  ne,  iaui  .pQixjj^Jiii  d^ 
robier.  ï^  glp!(re\*d'ayoi^  W'^'A  Jf 
circulation  du  lang  ,  ^  ^  fa  yr^ie 
méthode  jdaiis .la  .diftriSvjUpn  de^ 
plantes.  Ses  prinupatïx,  omi:à,£cs 
font  :  l.  Spcmlum  tt  rr/j  niidi£<i  iiip' 
pQtratlcum.  11.  De  FUntli  llhrlxrJkr 
à  Florence  en  iîïjÎ>  M- 4°  -  o**^ 
vrage  rare  ,  &  le  preuTier  éms  le- 
quel on. trouve  la  mtihxKÎe  de  dtC- 
tribuer  lès  pUcies  conformtmeiit 
à  leur . nature.   Il  en  diilribua  îes 
çjaffés  feîon  la  nombre  ,  les  diftc- 
rencesôu  les  rapports  dcsfemeDces- 
Rien  ne  manque  à  cette  excellente 
hiftoire^.que  d'être  ornée  d^  fi- 
guresr,  doiu  la  beauté,,  pour  per- 
tains  curieux ,  efli  fouventun  mc- 
riteTupérieur  à  rérudjtion  rôêmc» 
Céf alpin  étoit  »  pojur  (on  temps  ^ 
tw-Kabile  dans  la.phyfi^^é.    ïl 
comparok  lés  femcnccs  des  plantés 
aux  geufs  des  animaux  ;  &  la  mi- 
"nréré,  dont' 'les  parties  de  l'œuf  fc: 
développent,    approchoît    bcâi^-; 
coup  ,  félon  lui,  des  prcitiierS  aC- 
croiffemens  que  donne  à  la  plante^ 
la  fermentation  dans  chaque  graine.; 
Le  fameux  Jean  Ray  dîtv  às^s  fet 
'préface  de  ^a  Nouvelle  li/Uthode  de 
Botanique  ,  qu'il  a  profité  du  (yf- 
"tême  ingénieux  de  Céf  alpin  y  qu'à^ 
Vant  cet  auteur ,  on  n'arrangeoit 
les  plantes  que  fuivant  les  lieux: 
où  elles  croiffoient  &  les  vertus, 
qu'elles  avoient  :  diftinûion  groi^ 
fière  ,  qui  n'établiffbit  ni  genre  ni 
efpèce  -,  qui  confondoi't  tout,  8c 
réuniffoit ,  fôusun  même  chapitre^ 
les  plantes  tes  moins  femblables^ 
entf 'elles.  Cependant ,  q-uelq ues  fè- 
cours   que  Ray  eût  tiré  pour  Ist 
méthode  de  celle  de  Céfalpin,  it 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fuivrct 
cet  auteur  en  tout.,  HL  De  Metals 
llcis  lîbrî  très  ,   à  Rome,    159^1* 
in'-4®:  peu  commun.  IV.  PraMÎ^ 
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wnvafdt  Mt£emk.  V.  Qumfiionmm 
Teripatttie^rttm  iîhri  qtÊÎm^tu ,  Rome 
1601 ,  ifi-4.^  Ce  dcrcder  ouvrage 
fut  attaqoé  par  le  mé^lecm  Taurcl 
idans  to  Altbs  cas  m  ,  )ioc  eft , 
Andrut  Ctfaipini  monfirùfa  iù^màta 
iifcuffa  &  exeuffa.'  H  veut  lui  pTOtt^- 
i^er  qu^iî  eflfméé;  Wah  fcs  prcùvèt 
t^  fôm'iiôint  des  4ém6iîllrations. 
"Vf.  D,t  Medliaminïûhi/ii  fatuttatièus, 
^éflife  t$93  ,  in -4.**.  Céfalpin 
taouifut  à  Rome  en  1604,  a  84 
ans.  VIÏ.  Dàiiknm'  in^vîfiîpitlo  , 
"Florence  15S0,  in -4.*  L'auteur 
Vecherébe  dans  cir  livre  lï  «quelques 
Aialadies  font  caaf^es  p^r  un  pou- 
Toir  furnatûrel.  '  ' 

I.  CÉSAR,  (  Caïus  hlius 
Cmsa  k  )  naquit  à  Rcttie ,  Pan  98 
avant  7.'  C.  de  l'Uludre  famille  des 
hit*  y  qiiife  yantoit  de  defceâdre 
4'7ii/«,  fiîs  àltiiic:  Né^jrie  ci- 
toyen d^une  république ,  il  forma 
de  bonne  Heure  le  p'rd|ec  d'afTu- 
Jettîr  fa  patrie ,  &  il  en  vint  à 
'bout  par  Le  doublé  talent  de  l'é- 
loquence &  des  armes.  Le  tyran 
Syild ,  qui  voyou  en  lui  plufieurs 
^Marius  y  voulut  le  faire  mourir'; 
xaais  ,  vsdncu  par  les  importunités 
de  fes  atiiis ,  il  lui  laiiTa  la  vie , 
en  leur  difant  :  Ç^ju  celui  dont  Us 
intérêts  leur  étoîcnt  fi  chers ,  renvcr" 
ferait  un  jour  la  répub/'que.,,  Caton 
qui  le  connoiiTôit  bien  ,  difoîc'  : 
Qu'il  s*éppllquoît  de  fang  fioîd^  fi» 
^ar  une  méditation  fomhre ,  à  ruiner 
la  république,.,  Céfar  encore  jeune 
.  ■  filloit  à  Rhodes  étudier  la  rhéto- 
rique fous  le  célèbre  Apollonius  i 
mais  il  fut  pris  dans  le  trajet  par 
des  pirates  qui  lui  démandèrent 
vingt  talens  pour  f^  rançon.  Il  fe 
mit  à  rire  de  cette  demande,  comme 
,venam  de  gens  qiii  ne  connoif- 
fuient  pas  le  prix  de  leur  proie , 
&,  au  lieu  de  vingt  talens  ,  il 
)eut  en  promit  cinquante.  Il  fut 
trente  iours  p^mi  ces  bommes 
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féroces  ,  &  les  traira  avec  tant  dé 
hauteur  &  de  mépris  ^  que    coures 
les  fois  qu'il  vo«loit  rcpoier^   il 
envoyoit  leur  commander   de  oc 
point  faire  de  bruit.  11  ofa  mèm^ 
les  menacer  4e  les  faire  mettre  eo 
croix.   Ces  corfaires    regardoieac 
cette  menace   comme  une  fanfar- 
ronnade  de  jeune  homme.  Cepen- 
dant auilitôt  que  Cé/ar  eut  recou- 
vré fa  liberté  >  il  arma  quelques 
j>etits  bâtiment ,  furprlt  les  pirates 
qui  étotent  encore  à  l'ancre ,  &  les 
Et  périr  par  le  Supplice  dont  il  les 
avoit  menacés.   —  L'A  fie   fut  le 
premier  théâtre  de  fa  valeur.  I!  fe 
diftin^à  foôs  Thcrmus,  préteur  , 
qui  l'envoya  vers  Nlcomide  ,   n» 
de  Btthynie  ,  auquel ,  dk-on ,  il 
£c  prolbnàa.  .De  rekwr  à  Rome , 
il  iîgnala  ^n  lèloquence ,  coatre 
D^Ubtlia  y  accttfé  de  péculat.  Soa 
nom  fe  répandant  peu  à  peu  ,  il 
fut  élevé  aux  charges  de  tribun 
-fliilicaiFe ,  de  quefteur ,  d'édile ,  de 
ibuveraÎA  ponci£e,  de  préteur  de 
de  gouveroftttc  d'Eipagne.  Ce  te 
en  arrivant  à  Cadix  ^  ^ue  voyant 
la  ^atue  ^'AUx<mdre  ,   il  dit ,  en 
répandant  des  larmes  :  A  l*â%L  4w 
ye  fw.Sy  U^voit  conquis U  monde,  & 
je  n'd/i  encore  rien  fait  de  mémorabU  ! 
Ce  defir  de  la  gloire ,  joint  à  de 
grands  talens  fécondés  par  la  for- 
tune ,  le  conduifit  peu  a  peu  à 
l'einpire.    On  lui  avojt  enendu 
dire  :  "Qu'il  aimerait  mltux  être  le 
preiHier  dans  un  hameau,  que  U  fécond 
dans  Rome,   Et  il  avoit  cité  plus 
d'une  fois  ce  vers  d'Euripide  :  Si 
la  vérité  fi*  la  juftice  doivent  être  vio^ 
Ues ,   <*eft  pour  régner.   Revenu  en 
Italie ,  il  demanda  le  triomphe  ^ 
le   confulat  :  il  fiit   créé  confiil 
Tan  59  avant  J,  C.  avec  BibiUut, 
qu'il  obligea  bientôt  d'abandonner 
cette  place.  Ainfi  Tambitieux  Céfar 
eut  feul  Tadminifiration  de  la  pre- 
mière république  de  Tunivers.  Ltt 
gens  d'efprit  de  Rome'  ea  fircat 
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f ff  f^Uîeries  au  l^Bii  (df  •^atfxmer* 

Au  lUu  dOvine^Vi^  â^n^  le^  dwf 
^e  leurs  Ipt^n^  7  .C$$AfL  &  B%* 
W^vivs  ét^u^  canfuls  y  ils  écrivoi^iu  : 

6t  courir  «A  ift^^  <e|D|>f  Cjç  fU^-^ 
tique  : 

Non   Bifoulo  quitquam  nuptr  >  fU 

effare  fiBum  efi  i 
Nsm  Bibulo  ^rî  conftUt  ml  aw- 

U  s'unit  ï  ?<»p^  Qe  <à  Cr^j^Mf  pu 
fement,  4c  fe»ma  fcc^v  von  /?9^^ 
le  pr^iiniftfr  crii^^vjra^  fM^n ,  qMÎ 
vu  |KKl«r  çfi  (Cf^^p  ,à  l¥tat.,.6c,qii 
ae  ^  Je  p?«:er  ,  s'ççi^a  ;  No^ 
avttns  iju  m^ims  y  xUn  4ffùjL4t  l^ 
t4publiffu^    ^C^,rw«UW«^» 

piifi  fow  fyfi  vipl^QC^^  «^  <cs  ^- 
ufic^s  ,  borm^  C^<?ft.  .y  A  picp^ 
cwr^  ramitîé  .4(BS  diavjïlÂet^ .,  ^ 
Ifmr  acqondaoc  ^i^çatt  49ns  4f^ 
imp6ts ,  &  frel^  4ies  (ÇtrsvQgiBrs. ,  fia 
Us  ^Kanc  <lôc]î»r^  #lUé8j&  ^mU 
4»  i^^e  *c«\a#v41  ,CilQigna4e 
Ro^e  jCt^^n,^  ^oitçn.y  les  |4i|s 
grands  ^éh^ffm^  4^.  Iji.lifeîrté,^ 
f '^iTur^  4ji>$if oj^Yils  <4e  i;aiHiée  (m^ 

le  ^puvenQ^ent  rf4fi8  .Ga^U^.  Jl 

p^rtÂc  ^  flauliiftt>  4^»  ,ft>n  fiijpiVH  Xeft. 
p4ui  Yfiftifrpewrfts  fSpa  ie^in 
«toit  )df  (a|)j|igM9r  .lejà.Ç^utot  de 
C^ici^iKr  Tqp  /9r#ée  ^^^oriçyfe 
f  PQWe  J$i  i4puUl^Me ,  $t:  4>Unr  à 
la  r^M^fiecf^^  pwffîMiçe  .Le^:/»rjpc» 
à  la  msw*.  jSçf  preweiss  ^fl^pJ^ 
fiKçnt  ,Qfti^fr>s  .^|{v4(i«9s  i  il 

H»  1^  Qerçi*ins,8i.  .|^  jMgc^ 
Ap*.fe  :-ay(^ -laiiï^  ^  ji^s  \ft*vr 
ajtinée^  Âl  .attjaqjje  Içs  /NçriViiei»? , 
toHfeéjajt  ,-8ii  %b^v«ue  Rç^i^jie  t<>u^ 
1^)  peuple^. .5ie$t<3^i«..Jfr(î;^,  Cq^ 
A^E.  Si9ft<AiKi^e&^$es.yi^oires^ 
AC^aitannèf  ent  ua  ^puy/eau  trium». 
xicac  ena^  C4/W'»  Crajfusii  Pmb» 
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Açiem  les  Iniibriiinje^s  df   ta  £ctr^> 

«wfl^  Me  'w;:  cpjiégv^ .  .&  de  loff 
pxppre  perte.  U^  4^  a^ucUs  4^ 
la^onjéçlcri^riop,  fut  ^e  f^rc  pr^i- 
r^^er  à  C^far  ù^  gq^iv^nm^fOit 
pww  cwî  fwuycl)^?  #nn^;  ayjBÇ 
1^  qu^Jisé  d^  proc<M;4^.  C^  i^o^fe- 
y^ux  fucçè*  4W5  i^  G#ujle5,  /Çff 
Q^iyi^ivie  &  4^ns  la  GrîU7idç.|Vc/*- 
ti^o^ ,  U  jCouv;ii:«JW  .<^  gJoit^ ,  ^ 
lui  49o^«nt'de  nauvcll^  s^i 
rai^CjCf  6ir  Rome.  Pjpj^c  ^çf^ipa- 
n^fnçfi  filpcs  â  .fe4âtîU}|kier  de  1^4  » 
(5t  à  obtenir  jxpur  Jui-iU^n^xç 
qii;il,d^y,o}|^artfl|gçr  .^yçç  ^n  çpj(- 
ïffiMe.^/^  prit  QccaftQ.n  4içihpnr 
l\eyi;s  fij^tr^rtinaii?fÇS4iu!flp  y««ifuf 
d'^cprd/er  à  P»ii?^éfi,  ^}Ax4^mn^ 
jfcr  Â^  ûpfifulax.ayecj?;-ojang^/gloii> 
d^  ieStgpuveri^^i;is.  ^ai&^j^s^ 
appris  gue  la  Ip^r^gu^  4e  /;es  si^ 
i^mis  9yoÂs^t,rej4uef  .(a^e^ta^c^ 
par-tjB  ^u;il  Mpa  <iMpnt.f  .&  .qHjty^^ 
yoiapii,.4;MU€urs4'QWigftr  îi  yeftif 
îaifaÎB^  /ep  JP^crfoïWC ,  ii/utft  pi^u^ 
de  çp  ^1;m$  ,  ^'ii  4ic  c^  m<;ttfV9|t 
la  ^n^fjn/ur  fpjQ  .^e  :  Ç^lU.r,4 

^ffW-  rCçraffc  il,ét|0ieiqftiwi4^ 
l9Mt  ^  gui  fc  vaiwiit  ?,SjQwe  çça^ 
ti;eiui,  jl  pgi^  l^s  ^]|>e;sii,Ja.tê^f 
4«  twis  .làws  i  ^  >'^^^  ^ 
J^vç;pn^  pis  que  ic  ftnat  vW 
^pçis  .i^.^jqatclw,  iil  liM  npi^^s 
"»n.,%i<;ejffçtfr,  ^  ^çwj"  MP  W.^ 
^i  4^  ^çr^CkO^oit  delUpià^r  /fi$f. 

r^tnl  AM.fifukiiqu(i'  Aç^^^  W»? 
yjÇ^le,,.C<(/>r>*^ppjo<^Ua  flu^  RmM»^ 
P3^ .,  p^itp  riviçr^  v«ui  ,féparoi^, 

ft>agcuiy^rpeBn^9i4çJ«  Ç?"lfi.çîr 

jWriW  ,  .du  Jieôe  4c  l'iialje  ,  ,^1 
4pi'il ,  p<5.|pQLUvQitf,p4i^ec  ,ea  ^ipe^ 

^lle  a^^  .Ipis  «5c,  au^  .ox^tj^  M 
içuat.  Jntoini ,,  aic\ts  »pii>ua  .dy. 
jpeiiple ,  a  voit  pus  la  ^^i^ice  .^Ri,»:? 
avoir  formé:  oppoTition  ,3u  fyf^r 

O   A 
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guerre  ,  fous  le  fpédeuz  prétexté 
4e  venger  les  droits  du  tribunac 
▼iolés  en  la  perfonne  à' Antoine, 
Il  fnarclie  fccrètemcnt  vers  Ri- 
mini  &  pafle  le  Rubicon;  Le  héros 
•'arrête  un  moment  fur  les  bords 
de  cette  rivière  ,  qui  fervoit  de 
bornes  à  fa  province.  La  tra- 
verfer  avec  une  armée  qui  a  fub- 
Jugué  les  Gaulois,  intimidé  les 
Germains  ,  réduit  les  Bretons, 
c'étoit  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Il  s'arrêta  donc  en  difant 
à  fes  principaux  officiers  ':  Si  je 
diffère  à  la  fafftr,  je  Jtds.  perdu  ;  & 
fi  je  la  pajfe ,  que  je  vais  faire  4fi 
malhtyeux  !  £niin ,  après  avoir  en- 
core réfléchi  un  inf^ant  ^  il  fe  )eta 
dans  Teau  en  criant  :  Le  fort  en 
efi  jeté  l  II  continua  fa  marche 
avec  précipitation  ,  &  Rimini  , 
Pefaro ,  Ancone ,  Areizo ,  Ofimo  \ 
Afcoli ,  &c.  font  à  lui.  Une  con- 
duite fage  &  modérée ,  en  dévoi- 
lant fes  projets  ambitieux,  les 
foutenoit.  Il  faifoit  paiTer  à  Rome 
des  fommes  immenfes ,  pour  cor- 
rompre les  magiftrats ,  ou  acheter 
les  magiftratures  \  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  bon  mot  :  Cifara  conquis 
les  Gaules  avec  le  fer  des  Romains  y 
&  Rome  avec  l^or  des  Gaulois,  Son 
armée  ne  lui  étoit  pas  moins  dé- 
vouée. Tandis  que  Pompée  pafle 
en  Épire,  abandonnant  Tltalie  à 
fon  ennemi ,  Cé/ar  s'y  comporte 
en  vainqueur  &  en  maître.  Rome, 
à  fon  approche  t  perd  le  fentiment 
de  Tes  forces.  CéJ'ar  y  étint  entré, 
veut  fe  faifir  du  tréfor.  Le  tri- 
bun Métellus  s'y  o'ppofa  forte- 
ment, le  chacun  le  louoit  de  fa 
fermeté.  Mais  Céfar ,  parlant  en 
vainqueur ,  le  menaça  de  le  tuer 
fnr-le-champ  s'il  n'obéiffoit  :  Tu 
n*içîores  pas  «  jeune  horhme  ,  lui 
dit-il ,  qu*il  m* efi  plus  aifé  de  lefaîrt 
que  de  le  dire.  Ces  dernières  paroles 
tronblèrent  fi  fort  Afére/Zu/,' qu'il 
exécuta  avec  foumiffîon  tous  les 
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ordres  de  Céfar,  Pompécy  namtnt 
général  des  troupes  de  la  Répu- 
blique ,  s'étoit  retiré  dans  le  £on<t 
de  l'Italie  avec  une  armée    pci* 
aguerrie.  Ses  lieutenans  comman* 
doient  dans  différentes  provinces» 
Cifar  marchant  d'abord  à  eux,  dir 
qù'i/    alloit    combattre    des    troupes 
fans   général  ,   pour    revenir  enfuiec 
combattre   un  général  fans   troupas. 
Dans  toutes  fes  expéditions,  ce 
grand  homme  s'attacha  plutôt  à 
îé  concilier  les*  cœurs  par  la  bien- 
veillance qu'à  les  foumettre  par 
la  force  des   armes.   Un  certain 
Domitius  défefpérant  de  pouvoir 
défendre  fa  place ,  avoit  demandé 
du  poifon  à  un  de  fes  efclaves, 
qui  étoit  médecin.  Cet  efclave  lui 
donna  un  breuvage  qu'il  avala  » 
dans  Tefpérancc  de  mourir  très- 
promptément.  A  peine  a-t-^il  le 
poifon  dans'  l'eilomac ,  qu'il  ap-'    ~ 
prend  la  clémence  dont  le  vain- 
queur ufoit  envers  fes  prifonniers. 
il  fe  met  à  déplorer  fon  infor-» 
tune ,  êc  à  fe  plaindre  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  avoit  pris 
cette  funefte  réfolution.  Mais  le 
médecin'  calma 'fes  frayeurs,  en 
l'aflurstat  qWfe  le  Breuvage  qu'il 
lui   avoir  donné  y    11 'étoit   point 
mortel ,  &  n' étoit  eëpable'  que  dé 
procurer  un  afiempiflement.  Do^ 
mitius  auffiiôtïe  leva'-8c  alla  trouver 
Céfar,  qui  lui  accorda  la  libetié. 
— ^Aprèè  s'être  afluré  des  partîfant 
à  Rome  par  un  mélange  heureux 
de  tlouceur  &  de  fermeté;   Céfar 
partir  pour  rE())agne:^  Il  forma  ,  en 
paiTant,  le  fiégede  Marféille,  ea 
iaiffa  la  conduire  à  Trébomus ,  et 
alla   battre  en  Efpagne  P/W/n^ , 
Afranius  &  •  Varron ,  -généraux  de 
Pompée,  De  retour  à  Rome,  oimI 
avoit  été  nommé  diâateur ,  il  Éa- 
vorife  les  débiteurs ,  rappelle  là 
exilés,  rétablit  les'enfans  éts  prd(^ 
crits,  s'attache,  par  k  «lémencé, 
les  ennemis  ^ull  s'étoit  Êatts  f^ 
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la  force,  Se   obtient  le  conAilat 
pour  Tannée  fuivante.   II    quitte 
i'halie  pour  aller  en  Grèce  com^ 
battre  Pompée ,  s'empare  de  toutes 
les  villes  d'Epire- ,  fe  fignale  eft 
Étolie ,  en  Theffalie ,  en  Macé- 
doine, &  atteint  enfin   ion  rival 
&  fon  ennemi.  Le  noUî,  dit-il  à 
Us  foldats,  ce  jour  fi  attendu,  Ctfi 
à  nous  à  voir  fi  nous  aimons  véri- 
tahUment    la    gloire,    L*armée    de 
Pompée  fut  entièrement  mife  en 
déroute  à  la  journée  de  Phàrfale , 
Tan  48  avant  J-  C.  Un  rien  dé- 
cria de  cette  fameufe  bataille,  qui , 
en  foumertant  la  République  Ro- 
maine à  Céfar,  le  rendit  maître  du 
Monde  entier  :  ce  fut  l'attention 
qu'il  eut  de  recommander  à  fts 
foldats  de  frapper  direâement  au 
vifage  les  cavaliers  de  Pompée  qui 
xlevoienc    entamer    l'adion.    Ces 
jeunes  gens ,  jaloux  de  conferver 
leur 'figure ,  tournèrent  bride  hon- 
4eufemént.  Sçpt  taille  cavaliers  pri- 
rent la  ftiite  devant  fîx*cohortes. 
Pompée  Jaiâa  fur  la  place  quinze 
mille  des  (iens  ;  tandis  que  C!e/jr 
ii>n   perdit  que  douze  cents.  La 
-clémence  du  vainqueur  envers  les 
vaincus  attira  un  fi  grand  nombre 
^de  foldats  fous  fes  drapecUX ,  qu'il 
fut  en  état  de  pourfuivre  fon  en- 
nemi. €é  grand  homme  n'étoit 
déjsrplu^:  il  Venoit  d'être  maffacré 
-inhumainement  en  Egypte,  où  il 
avoit  cru  trouver  un  afile.  Céfar 
lé  pleura  ,   &  lui   fit  élever   on 
tombeau  magnifique.  Son  èourage , 
'conduis  par  un  art  fupérieur,  lui 
ménagea  de  nouvelles  viâoires. 
Il  vainquit  Ptolomée,  roi  d  Egypte, 
fe  rendit  maître  de  fon  royaume  , 
.&  le   donna   à  la  famcufé  Cleo- 
yâtre,  dont  il  eut  un  fils,  nommé 
'^Céfarion,  Pharnace ,  rt>i  de  Pont , 
ne  tarda  pas  de  tomber  fous  fes 
•coups.   Cette   viâoite   lui    coûta 
peu.  La  guerre  fut  commencée  & 
'fihie  dans-  uH  jour.  C'cft^  ce  qu'il 
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exprima  par  ces  trois  motsf  Vjeni  , 
ViDi  ,  Vici.  Il  répaffa  enfuite 
avec  tant  de  rapidité  en  Italie, 
que  l'on  y  fut  aufiî  furpris  de  fon 
retour  que  de  fa  prompte  viâoire. 
Son  féjour  à  Rome  ne  fut  '  pas 
long;  il  alla  vaincre 3uha  &  Sclpiom 
en  Afrique  ,  &  les  fils  de  Pompée 
en  Efpagne.  On  le  vit  bientôt  i 
Rome  triompher,  cinq  jours  con- 
fécuîifs ,  des  Gaules  ,  de  l'Egypte , 
du  Pont,  de  l'Afrique  &  de  l'Ef- 
pagne.  La  diéïature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  La  république  expira  » 
&  Rome  eut  un  maître  fous  le  Hirc 
d'empereur.  Le  fénat  lui  permit 
d'orner  fa  tête  chauve  d'une  cou;- 
ronne  de  laurier.  On  délibéra 
même,  dit-on,  de  lui  donner  fur 
toutes  les  Dames  Romaines  dés 
droits  qui  font  frémir  la  pudeur. 
■Céfàr ,  au  plus  haut  point  de  ia 
gloire,  voulut  l'augmenter  encore, 
en  décorant  la  ville  de  Rome  de 
nouveaux  édifices  ,  pour. l'utilité 
&  pour  l'agrément  ;  en  faifaat 
creufêr,à  l'embouchure  du  Tibre, 
un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaifieaux  ;  en  deHéchant 
les  marais  Pontins ,  qui  rehdoicnt 
mal-faine  une  partie  du  Latium; 
'en  coupant  TiÛhme  de  Coriivthe« 
pour  faire  la  jonâion  de  la  mer 
Egée  &  de  la  mer  Ionienne  ;  en 
.réformant  le  Droit/  &  le  rédui- 

•  fant  à  ce  qu'iLa  de  plus  important  \ 
en  rafiemblant  denombreufes  bi- 
bliothèques publiques.  Cefi  à  lui 
qu'on  doit  la  réformation -du  Ca- 
lendrier Romain ,.  faite  par  5cjf- 
gènes ,  favant  afiroik)me ,  qu'il  ap- 
pela d'Alexandrie  ,  pour  ^  régler 
l'année  fur  le  mouvement  du  foleil. 
Voye\  SosiGÈNES.    Cicéron  dit  à 

•  ce  fujet ,  que  le  ciel  changeoît  à  la 
volonté  de  Céfar  ;  il  auroit  pu  ajou- 
ter ,  &  la  une  aujp.  Cependant  au 

•milieu  des  projets  que  Céfar  fofmoit 
pour  rembellifiement  de  -  Rome , 
&l^r  h  fpUndeur  de  Tcnipirt, 
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il  fe  tramoit  uae  con(p%tzt\<Hï 
contre  lui.  Caîus-Cajfius  en  étoit 
le  principal  chef:  Vçy^i  lÎQn  article. 
Quoique  Céfar  n'ignorât  poipt  les 
jn'enèes  de  fes  ennemis.,  il  -mon- 
f  roit  une  grande  fécurité  &  faifoit 
<ie5  préparatifs  pour  la  guerre 
contre, les  Parthes.  Plus  de  foixaote 
fén^teurs  éioient  entrés  dans  le 
complot.  Le  jonr  fut  pris  pour 
.rexécutioa.  C  etoit^  auK  ides  de 
mars ,  parce  que  vce  ioqr  -  là  oa 
dwoit  donner  à  Çéf^r,  au  moment 
qu'il  fortiroit  de  Rome ,  1«  titre 
Hds-Roi,  en  conféquence  d'un 
prétendu  oracle  des  Sybilles,  qiM 
^nnon^oit  ^^e  Us  Pduhis  ne  ffiut^ 
roUnt  çtn  vaincus ,  fi  Les  Romaifu 
'jn'avotçnt  un  Mo}  paur  lew  gcnéruL 
.On  étoit  convenu  que  Céfar  me 
/prendroit  ce  titre  que  hois  de 
itome  &  même  hors  de .  l^talie  ; 
,  mais  .qu'à  Rome  il  a'auroit  que 
jceUji  de  Z?A^w«r.,;L«5  <ky«rtiâe- 
aniens  qu'avoit  etAS  ..Céfar.,  -de  ,fc 
déûer  p^râcuUècemefîit  du  jour 
.des  ides  de  >mar$  ^  1^  aktfleies  de 
^.CalpumU  4a  femnje ,  q.u)  tèchft  {»ar 
ries  priènes  &  par  £ef  Jdcmés  die 
rem^échefr  dç  ùmix  oé  Som-^i  y 
,  auroient  tdii  liv  lûre-prendrê  quel- 
.  qujes  précaïKÎQns.  Mais  Bmtus^  Vvn 
des  conjurés ,  quoiqu'il  fûtJe  oon- 
«fideat  ^e  Céjar^  craignit  .que  ta 
jcoafpiracion  ise  fût  4écou.veEb3, 
s'il  difFérx^ic  de  fe  cdddce  mx  ;ffioât. 
îl  Ittireprfcfema,,  qtfeles.iëaatews 
létant  aâueilemetit  afiembU^  ^04lr 
lui  accorder  le  diiiiJêtn«»  ce:ferfl*t 
les  autragef  que  de  XQVOi^tt  htàXt 
^  délibération  )par  la  craiikte  ^'«vn 
vain  foagie  dç  Culpmni^,  »  Rs^  di%it 
ces  mots,  oe  .pterfid^  arai  le  ipiit 
par  la  main  jS:  r>emrai<ia  en  qu«l(]f|e 
.forte  hors  de  ^  maifon^  LeifeAUt 
-  a'a&mbloit,  ce  jour-là ,  dftns  «n 
..palais  que  Pompée  avoit  fait  bâtir 
;$c  qui  portoit  fon  nom.  iDès  que 
Céfar  eut  pris  place,  les  aooiiiitts 
l'fiii«icQaftèrefi«  fiçn^m^t  ^Aur  ici 
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faluer.  Tuiiius-Cimhr ,  l'un  d'eùxé 
s'approdia  de  lui  pour  lui  de- 
mander la  graine  de  fon  irère  qui 
étok  eKilé*  Céf^r  ,  importuné  de 
£gs  iaftanices  ,  le  repouâe  pour 
réJoigner.  Alors  ServUHât-'Cafca  » 
qui  étoit  derrière  fa  chaife,  le 
â-app^  à  l'épauJtf  d'un  .coup  de 
poigxMurd  :  le  coup  glif?"»,  &  Céfar 
s 'étant  refOAimé,  lui  criiéi:  «  Traître  l 
que  fais-tft '^  ».  Et  comme  il  § 'étoit 
iévé ,  il  reçut  dans  Teftomac  ua 
coup  mortel.  JDans  l'infiaot  tous 
les  conjurÂs  foadirent  fur  lui  avec 
tant  d«  fureur  :,  que  plv(ieurs  •d'cft* 
tr'«u*  rfc  bU^iÀrmt  cuK  -  mèrr.eM^ 
Jo^  fmow^us  iju;il  étoit,  il  4e 
^é^endpit  compile  un  Uon,  iotf* 
qu'a^ptercesriWt  f/-<tfu«  un  poignard 
à  la  la^io,  Il  \m  6t  ua  tendre 
reproche ,  ^e  cotrvrit  la  tcte  de  .& 
robe  ^  alla  tomber  percé  de  vingts 
.trois  coups,  ajxif.  pieds  de^  la  ûddtue  - 
-de  Ptita^ét,  daasia  f6-dnnée  de 
Ion  âgej  r#n  44  avaat  J.  Cw 
CXcéroa ,  'fyion  fî'aVoit  point  admi& 
dafis  le  Çççfiet  du  co^mplot ,  parce 
que  ia-tiQiidtié  étoit  cooauies.i'fr 
pdaigntt^aprè^.icoup  <|ue  les  cQitr 
jwriés  n'r^flewt  >pafi/f«t  niaiArb»^^ 
^  l!9fi  pciacipauic  amis  de  A^r, 
Ils  ont  exécuté  i^  projet  d'enfant^ 
aufis  uu  fimtt^ga  de  l^4rçs.,  léccivit-tl 
,à,  AhIcus  j  PArhrc  ^  -ah^ifu  ^  mms 
Uf  racme*'fybfig£0t.,C<HV^  Jks  tar 
iciaos  de  la  tyt^ngiip  »  «(okÂn^ 
poiSil^le  f^qrs;  i^Ufis  lénifient  ju» 

Mipoettrs  flu'on  ine  :4>o^y^  rf>bts 
chafigfs.  Mais  û  ^pmt  am  Ipou- 

,  voit  p^s  demi^uner  -J*b«e  ;  -«^1 
faUoirt  oéceiïairpmtfntquMI^irttMt 

,  4a  loi^diiWL  /çwl ,  défAr  ;n«uroit41 

^  pas  nwrité  >q^'on  ?eô*r  pi«ifitté  ïi 
dpmiaaûofi  à  sejile  de  ions  ks 
aptres  ambitieux  de  'Rome  ?  «*  OfL 
a  beaucoupipprlé  de  fa  (ortHBe.jja^ 
dit  un  hoflptaM^  d'^fprit  ;<iiiuûs  joct 
homme  extf^rdinaipe  avoit  taoi 
de  grandes  iiualités  s  <a»s  auoK». 
4é&4t  »  ^^iK>i^u'il  ^t  Mf^  4if^ 
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«irlces ,  qu*il  aaroic  été  bien  diffi- 
cile que  quelque  armée  qu'il  eût 
€omgù9iadét ,  il  n*€Ût  été  vain- 
queur; &  qu'en  quelque  Répu- 
blique qu'il  fût  né ,  il  ne  l'eût  gou- 
vernée. »  Ses  avantages  écoient, 
une  figure  noble  &  gradeufe,un 
efprit  briJlant  &  foUde  j  une  élo- 
quence tour -à -tour  agréable  8c 
mâle ,  également  propre  à  gagner 
le  cœur  d'une  femme  &  à  ranimer 
celui  d'un  foîdat  -,  une  bardieffe 
furprenante  pour  enfanter  les  pro- 
jets les  plus  vafles ,  une  aftivité 
merveilleufe  pour  les  fuivre  dans 
tous  leurs  détails,  &  un  talent  fu- 
yérieur  pour  les  feire  réuffir  ;  une 
valeur  qui  rul}juj;uoît  tour ,  &  une 
[clémence  qui  captîvôît  le  cœur 
_de  fes  ennemis  mêmes.  P^pyei  Ca- 
*yVLLE.  —  téfar  apprend  la  mort 
de  Caton,  Ôc  il  s'écrie  :  O  Cfiton  ! 
je  t*envU  la  gloire  de  -ta  mort  ;  car 
'tu  m*as  envié  celle  de  te  fauver  la  vie. 
Cette  douceur  pfenoit  fa  fource 
.^utai^  d^ns  (a  politique  que  dans 
fon  caraâère:  Je  veux  y  difoit-il, 
f^^fr  tous  les  efprîts par  cette  voie, 
s  s*U  €fl  fojpèle ,  afin  de  jouir  Jonj^ 
umps  du  fruit  dt  mes  t^lHoires,  H  eut , 
par-4effus  tout,  le^gra«d  art  4e 
former  deshrommes  qui  4ui  reffew- 
blafliem,  &  de  feîte  autant  de 
héros ,  de  tous  les  capitaines  de 
fon  armée.  11  leur  4oBna  la  leçon 
€t  Texesiple.  Son  année  ayant 
plié  à  Ja  bataille  de  Munda  en 
Efpagne  ,  il  fc  jeta  au  milieu  des 
-ennemis  pour  fe  faire  tuer,  &  leur 
«rracha  la  viftoire  par  cet  aôe 
de  valeur.  Sa  vie ,  dans  les  camps , 
étoît  fimple  &  Irugale.Onlui  fervit 
ufl  jour  des  afperges ,  où  Ton  avoit 
rois  de  l'huile  de  fenteur ,  au  lieu 
de  l'huile  ordiiiaire  ;  il  les  mangea, 
làns  faire  femblant  de  s'apperoe- 
voir  de  la  méprife.  On  le  vit 
coucher  de  préférence  fous  le  toit 
d'une  maifon  de  payfan  au  de- 
hors ,  pour  que  ks  officieri  akh 
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bdes  puflTent  trouver  unedismbne 
au-dedan«.  U  fut,  en  iin  mot ,  tel 
que  devoit  être  le  maître  de  Rome , 
û  Rome  avoic  dû  en  avoir  un. 
Son  nom  eft  à  côté  &.  au-deifus 
peut  -  être  de  celui  d' Alexandre. 
Pùitdirque  écrit ,  «  qu'il  emporta  de 
force , ou  qu'il  réduiûtpar  la terrear 
de £b6  armes, huit  cents  villes  ;  qu'il 
iiil^jugua  trois -cents  peuples  ou 
nattons  ;  qu'il  défit ,  en  différens 
combats^  uois  millions  d'hommes , 
elont  un  million  fut  tué  dans  les 
batailles  &  un  autre  millioo  fiait 
prifomiÂer,  »  S'il  eut  les  qualisés 
ï^ Alexandre  ^  il  eut  au/H  quelques- 
uns  de  Tes  vices  :  cette  aœfaitiQii 
(ans  bornes  ,  déterminée  à  tout 
o£er  ,  à  tout  gagner  ou  à  40Ut 
perdre;;  Le  héros.  Roifiaiii  p<M>i£a 
iencore  ^us  loin  que  Je  conquc- 
(rant  Grec ,  ie  goût  de  la  débauche. 
On  difoit  ide  lui  :  «*  qu'il  étoh  i« 
lUari  de  toutes  les  fenixies,  &  la 
femme  de  tous  les.inarts.  »'-n-Céf»r 
cultiva  (oujauts  les  Ictuies  au  ttà- 
lieu  du  tumube  des  anues.  S'il  le 
lut  liwéientièreoientà  i*£loqueiM:e , 
Citéran  anno^  eu  un  xi  val  quii'au- 
roit  égalé,  /'/mcjapppite  der.ibù 
,  des  chofes.  extraordinaires ,  en- 
tr'autres ,  «.  qu'il  écrivoit  6t  fifoit 
len  même  temps;  qu'il  diétoit  à 
fes  fecrétaires,  6c  donnoit  au- 
dience à  ûti  ambafladeurs.  >»  Des 
ouvrages  en  vers^  en  profe ,  que 
-Céfar  avoit  cbmpofés ,  il  ne* nous 
refte  que  fes  Commenfaires  fur  les 
•guerres  des 'Gaules,  &  fur  les 
guerres  civiles  :  ouvrage  qui  , 
quoique  fait  en  forme  tie  mé- 
moires ,  peut  paffer  pour  une  feiï"- 
toîre  complète  /mais  pas  toujours 
impartiale.  To^q  Métellvs.  le 
héros  narre  fes  vid^oire^  avec  -la 
même  rapidité  qu'il  les  a  ^rem- 
portées.  L'éloge  qu'en  faifoit  Ct-^ 
céron  ,  n'eft  point  outré.  Xq 
voici  :  Nudi  funt,  reHi  &  v^nufii, 
^  omni  çrathnis  .ontatUf  jLaw<ivàm 
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•vtfte,  detraSo  ;  fluUîs  fcrîb'ânâi  m/H 
terlam  prahuît ,  fanos  verb  homînts  à 
fcribcndo  déterrait.  Parmi  les  éditions 
de  ces  Commentaires ,  les  curieux 
rechercheftt  la  première  de  Rome 
1469,  in-folio;  celle  cum  notis 
rariorum,  Amfterdam  i697,in-8®j 
Leyde  1713  ,  in-8®,  &  1737, 
a  vol.  in -4";  celle  de  Londres, 
in -folio,  1712-,  celle  ad  ufum 
Ddphini,  in -4^,  1678;  celle 
é'El{év/.r,  173c  ,  in- 12;  celle  de 
Barbou,  2voLin-i2,  1755,  qui 
eft  ornée  de  quatre  cartes  &  d'une 
nomenclature    géographique  -,    & 

-celle  de  Glafgow  ,1750,  in-folio. 
jyAbiancoure  a  traduit  les  Corn- 
mentaircs  de  Céfar,  in  -  4°  ,  &  en 
2  vol.  in-l2.  En  1787,  Tarpin  de 
Crigi  en  a  donné  une  traduâion 
en  françois,  avec  des  notes  judi- 
cieufes  &  favantes,  qui  préfentent 
une  infiruâion  tout  à  la  fois  po-. 
licique  &  militaire ,  3  vol.  in^.** 
Les  Hiftori.n>  ont  remarqué  qu'au- 
cun de  (es  meurtriers  ne  lui  avoit 
furvécu  de  trois  ans,  &  que  tous 
avoient  péri  de  mort  violente.  Voy^ 

'  au  mot  Cromw£l  ,  un  parallèle 
entre  lui  &  Céfar» 

II.  CÉSAR,  (Luclus  Ca/ar) 
oncle  de  Marc  •  Antoine  le  triumvir , 
avoit  fuivi  le  parti  de  Pompée, 
Ayant  été  député  des  deux  fanions 

.  pour  parler  de  paix,  il  fut  mis 
au  rang  des  profcrits  par  le  jeune 
OBave  y  &  aE'afHné  peu  après. 
Antoiot ,  vivement  piqué  de  l'ou- 

^  trage  fait  à  fon  oncle ,  ne  fe  recon- 
cilia avec  Octave  qu'à  condition 
qu'il  abandonneroit  Cicérôn  à  fa 
vengeance  pour  lui  faire  fu^ir  le 
même  traitement. — Vo'yei  II.  Ju- 
lie ,  époufe  de  Marc-Antoine, 

CÉSAR   DE    BoRGiA  ,    Voyei 

BORGIA. 

CÉSAR  DE  Vendôme,  Foye{ 
h  Vendôme. 
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CÊSARA ,  petite  fille  de  Msh^I 
fe  retira  en  Irlande  ,    fuivant  Is 
tradition   de  cette   ifle  ,  après    le 
déluge  ,    &   en  fut  la  première 
habitante. 

CÉSARI,  (Alexandre)  dît  /r 
Grec  y  habile  graveur  en  creux 
au  16^  fiède  ,  mérita  les  éloges 
de  Michel'Ange  fon  contemporain. 
Le  chef  -  d'œuvre  de  cet  artifts 
eil ,  au  rapport  de  Vafari ,  un 
camée  repréfemant  la  tête  de 
P.hocion  l'Athénien.  Michel 'Ange 
voyant  une  médaille  de  Céfarly 
repréfentant  d'un  côté  le  papîe 
Paul  111 ,  &  de  l'autre  Alexandrt 
U  Grand  ,  profterné  aux  pieds  du 
grand  '^  prêtre  des  Juifs  ,  s'écria 
qu'elle  étoit  le  chef-  d'oeuvre  4* 
l'art  ,  &  que  la  gravure  ,  lolji 
d'acquérir  plus  de  perfeâion ,  ne 
pouvoit  que  rétrograder  !  Céfari 
a  gravé  auilî  le  portrait  de  Henri  11 
roi  de  France,  fur  une  cornaline* 

CÉSARI,  Voye^SKXiRT^ 
CÉSARI. 

CÉSARINI,  (  Julien  )  cardinal^ 
d'une  famille  noble  de  Rome, 
préfida  au  concile  de  Baâe ,  et 
parut  avec  éclat  à  celui  de  Flo- 
rence. Le  pape  huiene  IV  l'en- 
voya en  Hongrie,  pour  prêcher 
la  croifade  contre  les  Turcs,  8c 
pour  porter  le  roi  Ladifias  à  rompre 
avec  eux.  U  n'y  avoit  point  de 
prétexte  pour  violer  une  paix 
jurée  fur  l'Evangile  \  mais  Céfarifii 
fit  valoir  la  prière  du  pape,  & 
la  maxime  de  ne  pas  garder  la 
foi  aux  hérétiques ,  &  eiicore 
moins  aux  Mufulmans.  Il  perfuada. 
Il  y  eut  une  bataille  donnée 
près  de  Varne ,  en  1444  „  Voyiti 
A.M  u  R  A  T  II,  gagnée  par  les 
Turcs  contîre  les  Chrétiens.  Le 
cardinal  ,  qui  s'y  étoit  trouvé , 
périt  dans  cette  journée.  Les  uns 
difent  qu'çn  paiîant  nne  rivièrfi 
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H  itrt  abîmé  par  le  poids  de  l'of 
qu^il  portoit;  d'autres  affurcnt  que 
les  Hongrois  mêmes  le  tuèrent ,  & 
fc  vengèrent  fur  lui  du  mauvais  fuc- 
cès  de  ieur  parjure.  —  De  la  même 
famille  étoit  Vîrginio  CisARtsiy 
fèune  feigneur  Romain ,  mort  en 
1624  à  30  ans,  après  avoir  mon- 
tré des  connoiflances  rares  en 
médecine  ,  en  Jurifprudeflce ,  dans 
I«s  langues ,  &  avoir  cultivé  avec 
Cuccès  l'art  oratoire  &.  la  poéfie 
latine  &  italienne.  On  frappa  ,  à 
ton  honneur  ,  une  médaille  ,  où 
^on  portrait  étoit  à  côté  de  celui 
de  Pic  de  la  MîrandoU. 

CÉSARI  ON  ,  naquit  à 
Alexandrie  ,  de  JuUs-Céfar  &  de 
Cléoputre ;  il  avoit  une  reffembîance 
marquée  avec  Ton  père ,  8c  poffcdoit 
plufieuts  de  Ces  qualités.  Lorfqu  il 
eut  atteint  fa  treizième  année  , 
Antoine  &  CUopâtrc  le  déclarèrent 
fucceffeur  du  royaiime  d'Egypte, 
de  l'ifle  de  Chypre  &  de  la  Cœlé- 
iyiie.  Mais  Aupific ,  loin  de  lui 
confirmer  ce  riche  héritage  ,  le 
£t  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut 
porté  ,  dit  -  on  ,  à  cette  cruauté 
par  le  philofophc  Arius ,  l'un  de 
(es  courtifans,  qui  lui  dit,  .1  que 
le  monde  feroit  embarraffé  de  deux 
Ce  fars  ,  &  qu*il  n'en  pou  voit 
foutïrir  qu'un.  »» 

CÉSONIE,  (Milonia)  f^mme 
de  l'empereur  Cailguia ,  n'étoit  ni 
fon  jeune  ni  fort  belle  ,  lorfque 
ce  prince  l'époufa  l'an  39  de  Jéfus- 
Chrift.  Mais  elle  avoit  l'art  de 
fe  faire  aimer ,  en  entrant  dans 
tous  les  goûts  de  fon  époux  # 
l'accompagnant  dans  fes  voyages 
habillée  en  Amazone,  flattant  fon 
inclination  pour  le  luxe  &  la 
volupté.  On  prétend  qu'elle  pouf- 
foit  la  complaifance  jufqu'à  per^ 
Aiettre  qu'il  l'exposât  nue  aux  yeu:^ 
de  fes  favoris,  dans  la  fureur  de 
i»^débapcb^.ji9fe)£^^s  ^«/^«Ai 
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ayattt  été  afTafliné ,  Chéréûs  envoya 
le  tribun  Calius^Lupus  ,  pour  fe 
défaire  de  Cé/onis  6c  de  fa  fille 
Julie-DrufilU,  Cet  homme  perça 
la  mère  de  plufîeurs  coups  d'épée , 
&  écrafa  le  tête  de  la  fille  contre 
la  muraille  de  la  galerie  où  fon 
père  avoit  été  poignardé ,  afin 
qu'il  ne  demeurât  rien  d'un  fang 
fi  abominable.  Céfonie  préfenta 
fon  fein  découvert  au  fer  meur- 
trier ,  avec  une  confiance  ad- 
mirable. 

CES PÈ DES,  (Paul)  peintre 
de  Cordoue,  s'efi  rendu  célèbre 
en  Efpagne  &  en  Italie  où  il  fit 
deux  voyages.  Sa  manière  de 
peindre  approche  beaucoup  de  celle 
du  Correct  :  même  exaôitude  dans 
le  defiin ,  même  force  dans  l'ex- 
prefiion,  même  coloris.  Voyant 
une  fiatue  antique  de  Séncqut  le 
philofophe  ,  fans  tête,  il  en  fubf- 
titua  une  qui  excita  l'admiratioa 
publique.  On  ne  peut  encore  voir 
fans  émotion  fon  tableau  de  la 
Cent  dans  la  cathédrale  de  Cordoue  « 
où  chaque  Apôtre  préfente  ua 
caraéière  différeat  de  refpcdk  , 
d'amour  &  de  fainteté  ;  le  Christ, 
un  air  à  la  fois  de  grandeur  & 
de  bonté  ;  &  Judas,  un  air  chagrin 
&  faux.  Les  talens  de  Ce/pèdes  ne 
fe  bornoient  pas  à  la  peinture , 
fi  l'on  en  croit  l'cnthoufiafrae  des 
auteurs  Efpagnols  pour  cetartifie, 
il  fut  philofophe ,  antiquaire  , 
fculpteur ,  archireftc  ;  favant  dans 
les  langues  hébraïque  ,  grecque, 
latine ,  arabe  &  italienne  ;  grand 
poëte  &  fécond  écrivain.  Il  mou- 
rut en  160S  ,  â^é  de  plus  de 
70  ans.  * 

CESTIUS,,fatirique  impudent , 
ofa  exercer  fa  critique  fur  Ci" 
céron.  Sa  témérité  fut  punie  comme 
elle  le  méritoit.  Ce  cenfeur  parafite 
mangeoit  un  jour  chez  M.  TuUlus  , 
&U  de  ÇU4rQn  ^  qui  avdit  alors  le 
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gouveroemenc  de  VKùc*  Tuliiaêf 
qaî  ae  tenoit  rien  du  génie  de 
ion  père«  &  qui  avoit  très -peu 
de  mémoire  •  demanda  plufieurs 
fois  à  un  de  fes  domeftiqucs  » 
quel  étott  celui  qui  mangeott  au 
bas  bout  de  fa  table  }  Comme 
il  oubiioit  touiours  le  nom  de 
C*fiius  y  le  domt ftique  lui  dit  enfin  : 
C*efi  et  mi/érahU  ttnfimr  y  qui  fotf 
ttnoU  qut  votrt  pèrt  éioii  um  îgno^ 
rant»,,  TuUims  indigné»  ordonna 
qu'on  apportât  des  verges  »  &  fit 
rudement  fouetter  le  ZniUt  en  fa 
préfence. 

I.  CÊTHÊGUS,  noble 
RonKiin ,  qu'on  croit  être  le  mèmt 
que  Pti!>L  Corn.  CiUUgÊt ,  qui  prit 
le  parti  de  Mmrms  contre  SylU  y 
îouit  d'un  ^  grand  crédit  dans 
Rome»  qu'il  étoît  prefqu'impof- 
lîble  de  rciMlîr  en  rien  fans  fon 
cntremife.  Il  avoit  une  maltrefle 
i  laquelle  il  ae  pouvoir  rien  re- 
lufer  y  &  qui ,  par  cette  raifoa , 
difparoit  à  fon  gré  de  toute  la 
république*  iMcul/mt  fut  obligé  de 
faire  fa  cour  à  cette  femme,  pour 
obtenir  la  permi/Iion  d'aller  com* 
battre  MUhrîiûtt  «  &  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rou* 
girent  pas  de  commettre  mille 
balTefles,  pour  monter  aux  char- 
ges par  la    recommandation   de 

CithéptM. 

II.  CÉTHÉGUS.  (Caïus 
Corn.)  convaincu  d'avoir  conf- 
pire  avec  C*ttiiina  à  la  ruine  de 
(a  patrie»  &  d'avoir  été  le  plus 
emporté  de  fes  complices,  fut 
ctt  angle  dans  Câ  ^rifon. — Un  autre 
fenatcur  de  cctk^  famille  »  con» 
vaincu  d'adultcre  ,  fui  décapité 
fous  Valcntinlin  ,   ei»  3 6 S. 

CÉTHURA  ,  féconde  femme 
é' Abraham  ,  que  ce  patriarche 
épouta  à  l'âge  de  cent  quaraïKe 
ans,  &  doBt  il  eut  fis  eQ%iU2 
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Zénvmm ,  Ju/m  ,  Mmésm ,  MUimi 
Jtskot  &  Stêé,  Mhrékham  donna  des 
préfens  à  tous  les  eaCaos,  &  les 
envoya  demeurer  vers  l'Orient 
dans  l'Arabie  déferfe  •  ne  Toulaot 
pas  qu'ils  habitafient  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avoit  promis  à 
i/îiac.  On  croit  que  c'eft  d'cui 
que  fortirent  les  Madianitcs,  les 
Ephéens  »  les  Dédanéeos  &  Jet 
Sabéens  ,  dont  tl  eH  fou  vent  patlé 
dans  l'Écriture. 

CÉTO,  (Mythol.  )  fille  de 
NtptMi ,  époufa  fon  frère  Pior* 
CMi,  &  en  eut  les  PhorcyaJes  & 
les  Gorgones. 

CÊUS»  (Mythol.)  fils  de  Tits» 
6e  de  la  Ttm  ,  prit  les  armes 
contre  Jupiter  ,  qui  avoir  abufé 
de  LatoM  I  mais  il'  fut  foudroyé 
comme  fes  frères. 

CÈYX,  (Mythol.)    fils  de  Té- 
toile  du  Jour,  roi  de  Trachinie» 
étoit  mari  d*ÀIeyomêy  fille  d*£«/r« 
Ce  prince ,  voulant  all^  confuU 
ter  Toracle  de  Claros  fur  la  mé- 
timorphofe  de  fon  frère  en  éper- 
vict ,  £1  femme,  qui  l*atmoit  teû* 
drement  .    craignant  qu'il  ne  lui 
arrivât  quelque  malheur  dans  fon 
voyage  ,    le  con}uroit ,    par  fel 
prières  &  par  fes  larmes,  de  tt- 
noncer  â  cette  réfolutîon  ;  Céytt 
de  fon  c6té  la  prioit  suffi  •▼<€ 
infianre  de  le  laififer  pardr  ,  lui 
promettant  qu'il  feroit  de  retour 
avant  deux  mois.  Enfin  il  partit. 
A  peine  fon  vaifièau  étott  en  pl^B^ 
mer  ,   qu'il  fiit  battu  d'une  vio* 
lente  tempête  &   coulé  à  (oné. 
Cependant  Aleyame  fiiifoit  nuit  ft 
10 ur  des  vœux  pour  le  retour  de 
fon  cher  époux»  lorfqu'elle  ap- 
prit en  fom^e  tpi'il  étoît  mort* 
A  fon  réveil  ,  elle  courut  iUr  U 
rivage  de  la  mer ,  où  »  9prh  t^oit 
porté  fes  regards  de  tout  côtés» 
•lU  apperfui  dt  lois  ^  cadarit 
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•Il  ttiUîeu  des  âots.  Ayant  bientôt 
reconnu  que  c*étoît  Cîy% ,  elle 
■Uoit  fe  précifiîter dans  la  mer» 
lorfque  les  Dieuk  ,  touchés  de 
compaffion  «  la  changèrent  en 
oifcau  de  Ton  nom.  Aulfitôt  elle 
vola  fur  la  tête  de  fon  mari; 
&  après  lui  avoir  donné  mille 
baîfers^.qui  lui  rendirent  le  Sen- 
timent ,  elle  le  vit  tout- à-coup 
changé  comme  elle  en  Alcyon, 
Le  caime  régnoit  fur  les  mers  dans 
le  temps  que  ces  oifeaux  faifoient 
leurs  nids ,  attachés  aux  algues  ma- 
rines &  Airpendus  fur  les  flots. 

CÉZELI,  (Confiance  de) 
d'une  ancienne  &  riche  famille 
de' Montpellier,  femme  de  Barri 
de  Sjtlnt^Aunei ,  gouverneur  pour 
Henri  IV  à  Leucate ,  s'eft  immor- 
talifée  par  un  courage  au-deffus 
de  fon  fexe.  Les  Etpagnols  pri- 
rent fon  mari,  en  1570,  comme 
il  ail  oit  communiquer  un  projet 
au  duc  de  Montmortnà ,  comman> 
éant  en  Languedoc.  Ils  marchèrent 
auflitôt  avec  let  Ligueurs  vers 
Leucate ,  perf#adés  qu'ayant  le 
gouverneur  entre  leurs  mains  , 
cette  place  ouvriroit  tout  de  fuite 
fes  portes.  L'intrépide  Conftanet 
adembla  la  gamifon  &  les  habi- 
tans,  &  fe  mit  à  la  tête  des  af- 
fiégés,  une  pique  à  la  main.  Les 
alllégeans  furent  repouifés  par-tout 
où  ils  fe  préfentèrem.  Honteux 
&  défefpérés  de  leur  mauvais  fuc- 
CCS,  ils  envoyèrent  dire  à  cette 
liéroïne,  que  fi  elle  conttnuoità 
fe  de&ndre  ,  ils  al! oient  feire 
pendre  fon  mari.  Confiance  fut 
attendrie ,  fans  être  ébranlée.  P^î 
des  hiens  confidérahles ,  répondît>elle, 
les  yeux  baignés  de  larmes  ;  je  les 
àl  offins  ,  &  je  les  offre  encçre  four 
fa  rançon  j  mais  je  ne  rachèterai 
point  p.ir  une  initgne  lâcheté  j  nnc 
vie ,  dont  il  auroit  honte  de  jouir. 
Lei  afliégeuif  «yant  écfaoué  dai» 
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une  nouvelle  attaque,  ils  euretit 
la  baflé  cruauté  de  faire  mounr 
Barri ,  &  levèrent  le  fiége.  La  gar- 
nifon  voulut  ufer  de  repréfailles 
fur  le  feigneur  de  Loupian ,  Ligueur, 
fait  prifonnier.  Cette  femme,  aufli 
généreufe  que  vaillante,  s'y  op- 
pofa.  Henri  IV ,  pénétré  d'admi-^ 
ration ,  lui  envoya  le  brevet  d« 
gouvernante  de  Leucate ,  avec  la 
furvivance  pour  fon  fils. 

CÉ2ÊNE  ,  (Michel  de)  Foye^ 

OCKAM. 

CHABANES,  Toy^DAMMAR- 

TIN. 

1.  CHABANES,  (Jacques  de) 

feigneur  de  la  Palice ,  maréchal 
de  France,  gouverneur  du  Bour« 
bonnois,  de  l'Auvergne,  du  Fo* 
rez,  du  Beaujolois,  duLyonnois, 
fe  fignala  dans  toutes  les  guerres 
de  ion  temps.  Il  fuivit  le  roi 
Charles  VIII  à  la  conquête  de 
Naples ,  &  Louis  Xll  au  recou* 
vrement  du  duché  de  Miian.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Ravenne,  en  15 12. 
Prifonnier  l'année  d'après  à  la 
journée  des  Éperons  ,  après  s'être 
comporté  en  grand  capitaine  & 
en  foldat  plein  de  bravoure^  il 
échappa  à  ceux  qui  Tavoient  ar- 
rêté. L'Italie  fut  encore  témoin 
de  plufieurs  de  fes  exploits.  Il  fe 
trouva  à  la  prife  de  Villefranche, 
à  la  bataille  de  Marignan ,  &  au 
combat  de  la  Bicoque,  en  1512. 
De  l'Italie  il  paiTa  en  Efpagne, 
fecourut  Fontarabie,  fit  lever  le 
fiége  de  MarfetUe ,  &  alla  mourir , 
les  armes  à  la  main,  à  la  bataille  de 
Pavie,  en  1 5  25 .  Si  français  premier 
Tavoit  cru  „  il  fe  feroit  retiré ,  au 
lieu  de  courir  le  rifque  de  cette 
journée.  Chahanes  eut  fon  cheval 
tué  A>us  lui ,  dr  comme  il  femct- 
toit  en  état  de  combattre  à  pied  » 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  Ef- 
pagm)!^  &:iué4»rutalein€0t  deiaf^ 
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froîd  par  un  autre.  D* Arnaud  rap-^ 
porte  fa  mort  à  un  autte  événe- 
ment que  la  bataille  dcPavie.  *<  La 
PalUc,  diccec  écrivain ,  comman- 
doit  dans  une  citadelle  ^  il  avoic 
fait  une  foriie  vigoureufei  il  eft 
couvert  de  bleiluresj  il  veut  re- 
prendre le  chemin  du  fort  :  les 
£fpagnoU  lui  fcrmei>t  U  paiTage. 
Alors  il  s'appuie  contre  une  mu- 
raille, fe  distend  long-teifips  avec 
fon  épce  &  fomient  le  choc  de 
plufieurs  afTaillans.  Cédant  en^n 
a  ia  niaiheureufe  (ituation ,  il  tombe 
tout  couvert  de  fang.  Un  foldat  a 
l'inhumanité  de  lui  décharger  iin 
coup  de  pique  fur  la  tête»  qui 
lui  fracaûc  les  os  v  l'épée  échappe 
enfin  des  mains  de  la  PaiUc  ;  il  eft 
traîné  expirant  à  la  tente  de  Go/i' 
falve  y  qui  le  menace  de  lui  £itre 
fouffrir  une  mort  ignomiuieufe , 
s'il  n'oblige  à  l'ini^ant  les  alUcgés 
de  lui  livrer  le  tort.  Ce  grand 
homme  écoute  tranquillement  l'Ef- 
pagnol ,  &  fe  contente  de  proférer 
ces  mots ,  d'une  vcix  mourante  : 
Qu'on  me  paru  aux  pieds  des  rem* 
paui  /  &  là ,  il  fait  appeler  fon  lieu- 
tenant ,  qui  paroit  »  Cornon ,  lui 
dit-il,  Gonfalve^  que  vous  voyez, 
meaace  de  m'ôter  un  refte de  vie, 
il  vous  ne  vous  rendez  prompte- 
ment.  Mon  ami,  vous. devez  fa- 
voir  en  quel  état  eft  la  citadelle: 
regardez-moi  comme  un  homme 
déjà  mort;  fit,  fi  vous  avezquel- 
qu'efpoir  de  tenir  jufqu'à  l'arrivée 
du  duc  de  Nemours,  faites  votre 
devoir.  »»  La  PalUe ,  continue  le 
ir.crae  auteur ,  n'étoit  ni  Grec ,  ni 
Romain;  il  étoit François.  On  ne 
fsuroit  mettre  trop  fouvenc  fous 
,nos  yeux  ces  portraits  de  famille. 
Meodo\a ,  un  dos  généraux  Efpa- 
gnols  »  ne  put  ,  dit  l'Hiûoire, 
s'empêcher  dans  une  otcafion  de 
s'écrier  :  O  heureux  Là  Palice  ! 
Que  Ferdinand  avec  tout4  fa  puij- 
J<uut,  qui  GoaijllYi  êrjH  (S^f  {ot 
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kahiUtl,  me  paroiffent  petits  at^rksaU 
toi  !  Eloge  d'auianr  plus  flatteur , 
qu'il  écoit  dans  la  bouche  <i'un 
ennemi. 

II.  CHA6ANES,  (Jofeph^QaT- 

pard Gilbert  de)  évêque  d'Agen  , 
mort  en  1767,  avoir  prêché  avec 
quelque  fuccès.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ^  c{ut\quts  Dtfcours ,   im- 
primés   féparément.     C'étoit    un 
prélat  de  beaucoup  d'efprtt ,  qui 
avoit  débuté ,  dans  fon  diocèfc ,  par 
la  hauteur  fie  l'efprit  de  réfornip,  ^ 
qui  finit  par  la  bonté  fie  l'indul- 
gence :  aufli  écoit-il  prefque  gé- 
néralement aimé.  Il  n'étoit  point 
de  la  branche  du  maréchal  de  Cha» 
houes ,  qui  s'éioit  éteinte  dans  fon 
petit-  fils  ;  mais  d'une  autre  branche 
perpétuée  par  un  oncle  du  maréchal. 

CHABANON,  (N.de)  de  l'a- 
cadtmie  Françoife  fie  de  celle  des 
Belles-lettres,  né  en  i73«..  mon 
à  l^aris  le  12  juillet  1792»  ctoii 
un  poëte  médiocre ,  mais  un  litté- 
rateur eiliinable,  inftruit  fie  labo- 
rieux. Il  donna,  en  1762,  au  théâ- 
tre fa  tragédie  d'Eponine  qui  n'eut 
aucun  fuccès;  il  fit  imprimer ^ea 
X764,  ctWt  à* Eudo»ie,  qui  ne  rf  uf* 
fit  guère  plus  à  la  ledurc  que  l'autre 
à  la  repréf entai  ion.  Chabanvn  efisja 
auifi  de  l'opéra  par  celui  de  ^a^i- 
nus,  )ouéen  1773  \  mais  il  échoua 
encore»  parce  que  If   travail  ne 
fupplée  point  le  génie.  Sa  verû- 
fication  eft,  en  général,  sèche, 
pénible  fie  glacée.  Les  ouvrages  en 
profe  de  Chahanon,  ont  plus  de 
mérite.  Les  principaux  font  :  1.  Tra- 
duclion    des  Pytkiquu    de   Piadarc, 
avec  des   notes,    1771,  in -S.* 
VoUaîte  en  a  fait  Tcloge.  II.  Tra^ 
duHîon  des  IdyUej  de  Théocrite,  Ccû. 
la  feule  de  ce  poëie  ancien ,  qui 
nous  en  donne  une  fotbJe  idée» 
Elle  eft,  en  géivéral,  écrite  avec 
pureté  fie  quelquefois  avec  élé- 
gance, mais  manquant  de  chaleur 
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Se  Je  coloris.  Dans  VEffai  fur  le 
i;«are  bucolique  qui  la  précède, 
Ie«  poètes  qui  s  y  fonc  exercés* 
font  fagement  appréciés.  III.  Elogt 
¥le  Rameau  y  1764.  IV.  Dijfertation 
fur  Homcrc.V,  Vie  du  Dante  ^  1773 1 
in-8.*»  VI.  De  U  Mufique,  confidé- 
réc  en  elle-même  &  dans  fes  rapports 
avec  la  parole,  les  langues,  la  poé- 
fie  &  le  thcâue,  178c ,  2  vol.  in-B.® 
Cet  ouvrage ,  écrit  avec  goût  &  juf- 
ceiTc,  mérita  beaucoup  de  le^eurs. 
VU.  Elo^t  de  Fonumagne  y    1780. 

VIII.  EIog<  de  le  Féron  ,    179 1. 

IX,  Tableau  de  quelques  circonf- 
iances  de  ma  vie  ,  1795.  Cet  écrit 
eft-poilhume  -,  l'auteur  s'y  peint 
comme  fou  vent  trompé  par  les  évé- 
neraens  &  les  objets  de  Tes  plus  ten- 
dres afFeftions.  Lefpérancedesfuc- 
ces  littéraires ,  qui  fqt  fou  vent  dé- 
çue, troubla  auiîl  la  vie  de  ce  litté- 
rateur qui  méritoit  d'être  heureux. 
Il  avoir  toutes  les  qualités  foclales. 
Doux  y  officieux  ,  complaifant ,  il 
ne  slndignoit  point  des  fuccès  àts 
autres  ;  il  s'empreffoit  à  les  f<^utenir 
par  fes  éloges  &  à  les  fervir  ;  &  il 
s'ed  peint  avec  vérité  dans  ce  vers  : 

.    J'aîme  à  louer;  j*y  trouve  une  douceur 
fecrete. 

Malgré  fon  érudition ,  îl  culûvoît 
les  arts  agréables  &  jouoit  avec  fu- 
périortté  du  violon.  '• —  Son  frère , 
Chabasow  de  Maugris ,  mort  en 
1780 ,  avoit'  comme  lui  du  goût 
pour  la  poéfie  &  la  mufique.  11  don- 
na à  lopéra ,  en  1775  ,  Alexîs  & 
Dapknét  paftorale  tirée  d'une  idylle 
de  Gejfner;  &  Phîlémon  &  Bauàs, 
ballet  héroïque.  On  a  encore  de  ce 
dernier,  une  traduâion  du  troi- 
ficme  livre  Ôl' Horace ,  en  Vers  durs  & 
raboteux.  Elle  parut  en  1773. 

CHABAUD,  (Jofeph)  Orato- 

riea  du    diocèfe  de  Seoès,  mort 

en  1.762  ,  remporta  des  prix  dans 

diverfes  académies  ,    &  publia  le 

Tome  m. 
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Pamnjfe  Chrétien  ,  1760,  2  voli 
in- 12;  recueil  de  vers,  où  il  a 
inféré  ce  qu'il  avoit  fait  de  plus 
Cupportable  en  pociie. 

1. CHABOT,  (Jeanne)  abbeffifl 
du  Paraclet ,  iaifi'a  fon  abbaye,  au 
grand  fcandale  de  fes  contempo- 
rains ,  pour  prof e (Ver  publiquement 
la  religion  proteftante,  lans  rïénn- 
moins  fe  marier,  ni  abandonner 
fon  habit  dercligieufe.  Elle  mourut 
le  25  juin  159^.  Son  nom  a  ferr.blé 
un  titre  pour  quirter  le  cloître*. 
Voyc-^  V.  Chadot. 

II.  CHABOT,  (Philippe)  feî-^ 
gneur  de  Url^n ,  d'unetamille  illaf- 
-tre  originaire  du  Poitou  ,  amiral  dfl 
France,  chevalier  de  l'ordre  deSt- 
Michel  &  de  la  Jarretière,  gouver- 
neur de  i>ourp;ogne  &  de  Norman- 
die, fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie, 
en  i%i%  f  avec  le  roi  François  I^ 
dont  il  étoit  le  favori.  On  l'envoya 
l'an  i53ï  en  Piémont,  à  la  têta' 
d'une  armée  :  les  villes  du  Bugey^ 
de  la  Brede ,  de  la  Savoie ,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il auroit  pouiTé 
plus  loin  fes  conquêtes ,  A  Tes  en- 
nemis n'y  eudent  mis  des  bornes* 
On  ne  fait  pourquoi  Montmerencl  Sc 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
fa  faveur ,  l'accusèrent  de  mal  ver-. 
fattoo.  Une  commiilion ,  à  la  tête 
de  laquelleétoit  le  chancelier  Poyet  ^ 
le  condamna,  en  15  41  »  à  perdre 
fa  charge,  &  à  payer  une  grofTe 
amende.  François  l,  aux  reproche» 
duquel  il  avoit  répondu  infolem- 
ment,  auroit  voulu  un  arrêt  de 
mort ,  pour  le  rendre  plus  refpec- 
tueux,  &  pour  avoir  le  plaifir  de  lui 
donner  fa  grâce.  Comme  il  i/e  put 
payer  l'amende  de  70,000  ccus  à 
laquelle  il  avoit  été  condamné, 
il  demeura  plus  de  deux  ans  en  pri- 
fon.  La  fentence  prononcée  contre 
Chabot ,  avoit  audî  .peu  fatîsfrjit  1© 
chancelier  que  le  roi.  Sous  pré- 
texte que  c'éLoit  a  ce  magîftrat,  en 
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qualité  de  préfiden^  du  tribunal ,  à 
y  donner  la  dernière  forme,  ^oytt 
fe  la  fît  a(>porter ,  &  ajouta  de  Ton 
chef  aux  concuifions  &  malverfa- 
tlons  dont  étoit  convaincu  l'ami- 
ral ,  les  mots  inJidclUés ,  déloyautés: 
Il  ajouta  encore  à  la  privation  des 

.  offices  &  au  banniffement  aux- 
quels on  le  condamnoit,  la  daufe  : 

.  /ans. pouvoir  jamais  cm  rappelé.  Cette 

.  rigueur  ne  fefoutintpas  long-teinps 
contre  les  larmes  de  la  duchefie 
d'Etampa.  L'amiral  obtint  la  per- 
miflionde  mettre  fous  les  yeux  des 
mêmes  commifîaires  qui  Tavoient 
jugé,  quelques  pièces  qui fervoiehc 
à  Ta  juâification ,  &  qui  n'avoient 
point  été  produites  pendant  le  cours 
de  la  procédure.  Les  GommiiTaires , 
fans  porter  atteinte  au  premier  juge^ 
ment ,  déclarèrent  l'accufé  exempt 
du  crime  de  lèfe-ma  jefté ,  &  d'infidé- 
lité'au  premier  chef.  Bientôt  après, 
le  roi  lui  permît  de  venir  à  la  cour« 
£h  bien ,  lui  dit-il ,  vanten:(;'V(nis  en- 
core voire  innocence  ?  —  Sir£  ,  ré- 
pondit humblement  l'amiral ,  j'ai 
trop  appris  que  nulneft  innocent  devant 

'  fon  DUu  &  devant  Jon  Roi  ,*  mais  j'ai 
du  moins  cette  confolation  ,  que  toute  la 
malice  de  mes  ennemis  n*a  pu  me  trou-' 

'  ver  coupable  d'aucune  infidélité  envers 
Votre  Majejié,  Abattu  par  ce  revers , 
&  ne  (Bonfervant  plus  rien  de  fa  pre- 
mière fierté  ,  il  foUicita  &  obtint 
des  lettres  de  grâce  qui  le  déchar- 
geoient  de  l'amende  ôc  le  rétablif- 
foient  dans  Tes  emplois  ,  mais  aux 
dépens  de  Ton  honneur ,  puifqu'il 
paroiiToit  s'interdire  à  jamais  tous 
les  moyens  de  revenir  contre  le 
premier  jugement.  Le  chancelier 
qui  les  dreiTa ,  non^feulemenc  y 
inféra  mot  à  mot  le  premier  ar- 
rêt ;  mais  il  eut  l'attention  d'ajou- 
ter, qu'il  avoit  été  porté  au  vu  &  au 
fu  du  Roi  y  &  muni  de/on  approbation  , 
ce  qui  achevoit  de  le  mettre  à  l'abri 
cle  route  révilion.  Chabot  mourut  le 
l^juin  XJ43,  regardé ç9W»çiMi 
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homme  plus  counifan  que  graïul 
politique ,  &  comme  un  feigaenr 
vain  &  faftueux  »  qui  avoit  plus  d« 
fierté  dans  les  manières ,  que  de  gé- 
néroûté  dans  le  coeur.  Sapoâérité 
mafculine  fut  éteinte  par  la  mort  de 
fbn  fils ,  qui  ne  laifla  que  des  filles* 
—  Il  y  avoit  d'autres  branches ,  de 
l'une   derquelles  étoit  le  fameux 
Jarnac  :  un  petit- fils  de  celui-ci  a 
commencé  la  branche  des  Rohan-' 
Chabot,  qui  prit  ce  titre  de  Mar^ 
guérite  y  héritière  de  Henri  duc  de 
Rohan ,   &  époufe  de  Henri  de  Cha» 
bot,  mort  en  i6]f5. 

III.  CHABOT,  Foy.  Jarvac^ 

IV.  CHABOT,  (Pierre  Gautier, 
dit  }  né  en  Poitou  l'an  15  x6 ,  pré- 
cepteur des  petits- fils  du  fameux 
chancelier  de  l'Hôpitai,  s'appliqus 
principalement  à  leur  expliquer 
Horace  d'une  manière  particulière. 
Son  Commentaire  fur  Ce  poète  eil 
une  analyfe  du  texte ,  fuivant  les 
règles  de  la  grammaire  &  celles  de 
la  rhétorique.  Il  fît  imprimer  un 
échantillon  de  cet  ouvrage  en 
1582,  &  le  mit  en  entier  au  jour 
cinq  ans  après.  Il  travailloit  à  iine 
féconde  édition,  lorfqu'il  mourut 
en  1597  ^  à  80  ans.  Jacques  Grapry 
héritier  de  Tes  remarques  nou- 
velles ,  les  inféra  dans  l'édition  de 
161 5 ,  in-folio. 

y.  CHABOT ,  (  François  )  né  à 
Saint- Gêniez  dans  le  département 
de  l'Aveyroo  i  Te  fit  capucin ,  & 
quitta  le  froc  il- tôt  que  les  décreu 
de  l'aâfemblée  conflituante  le  lui 
permirent.  Une  humeur  atrabilaire, 
une  violence  naturelle ,  l'habitude 
de  rimpofture  en  firent  le  lieute- 
nant de  Rûbtf pierre  y  près  duquel  il 
fiégea  à  la  première  légiilature  & 
à  la  convention.  Sts  motions  pei- 
gnent fa  férocité  ;  elles  eurent 
pour  objet  de  dénoncer  les  gêné- 
iriux  DillQn^  R^çhambiau^  If  duc 
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4t  Brijfat,  &  un  grand  nombre 
de  ks  collègues  -,  de  faire  mettre 
*  â  prix  la  xête  deLafayette;  de  tran»» 
tjuîllifer  Taffemblée  fur  les  maf- 
^flcres  qui  s'opétoient  au  mois  de 
feptembre  1792  dans  les  prifons  ; 
<ie  s'oppafer  à  ce  qu'on  donnât  des 
.confeils  à  Louis  XVI  accuCé-,  de 
demander  une  nouvelle  loi  comre 
les  émigrés ,  fi  fimple ,  qu*un  tnfant 
pût  les  envoyer  à  Ia  guillotine;  d'a- 
broger la  loi  martiale,  a^n  que 
le  peuple  pût  librement  fe  raf-. 
fembier,  fe  faire  juôice ,  &  frapper 
quiconque  Im  paroitrou  ennemi  de  U 
révolution.  Chabot  y  ayant  fait  vœu 
de  pauvreté  ,  romme  capucin ,  & 
ne  pouvant  avoir  de  fortune,' 
n'annonça  pas  moins ,  en  époufant 
une  Autrichienne,  qu'il  jouifToit 
de  fept  cent  mille  livres*  Il  intro- 
duifit ,  Tun  des  premiers ,  le  dé- 
'goûtant  coftume  qui  dtdicguoit 
alors  les  chauds  patriotes,  fur- 
nommés  Sans-culottes,  On  le  vit 
entrer  à  la  Convention,  la  poitrine 
découverte,  les  jambes  nues>  en 
fabots ,  avec  le  bonnet  rouge  fur 
la  tête.  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton ,  il 
/ut  envoyé  à  l'échafaud  Le  5  avril 
:a794.  Il  a  voit  cherché  à  s'cra- 
poifonner  quelques  jours  aupa- 
vavant  avec  du  fublimé  corrofif; 
mais  les  douleurs  qu'il  reiTentit  en 
ayant  fait  foupçonner  la  caufe, 
on  lui  donna  des  fecours ,  ^  on 
prolongea  fes  jours  jufqu*à  fon 
exécution ,  qu'il  fubit  avec  fer- 
meté à  l'âge  de  3  5  ans. 

CHABR.EUS,  (  Dominique  ) 
mort  au  milieu  du  xvii^  fiècle  , 
.  a    donné   Stirplum  Sciagraphia    6* 
Icônes,  Genève,  1677,  in-folio* 

CH A'BRIAS ,  général  Athénien  » 
célèbre  p?r  fes  grandes  actions, 
défît  ,  dans  un  combat  naval , 
Pollis  général  Lacédémonien.  En- 
voyé au   fecours  des  Théb^n^ 
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tomte  les  Spartiates ,  &  aban«* 
donné  de  fes  allies,  il  foutim 
feul ,  avec  fes  gens ,  le  choc  de» 
ennemis.  Il  fit  mettre  fes  foîdats 
l'un  contre  l'autre  ,  un  g«noii 
en  terre  ,  couverts  4e  lt\in  bou^ 
cliers ,  &  étendant  en  avant  leurs 
piques;  cette  attitude  empêcha 
qulls  ne  fuffent  enfoncés  :  Àgé^ 
Jilas,  général  des  Lacédiémoniens* 
quoique  vainqueur,  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Les  Athéniens  éri*" 
gèrent  une  fiatue  à  Chahrlas ,  dans 
la  pofture  où  il  avoit  combattu. 
Ce  grand-homme  rétablit  enfuita 
NeHenabo  fur  le  trône  d'Egypte  i 
peu  de  temps-  après,  il  mit  le 
fiége  .devant  Chio ,  &  y  périt  l'an 
355  avant  J.  C.  Son  vaîfiîeau  fut 
coulé  à  fond.  Il  auroit  pu  l*aban- 
donner  &  fe  fauver  à  la  nage  ; 
mats  il  préféra  la  mort  à  une 
fuite  honteufe.  Chabrîas  avoit  uiki 
grande  idée  du  poile  de  général , 
&  il  croyoit  qu'il  fallait  être 
pourvu  d'excellentes  qualités  pour 
le  bien  remplir  :  Jt  préféreroîs , 
difoit*il;  une  armée  de  Cerfs  com- 
mandée par  un  Lion ,  à  une  armée 
de  Lions  commandée  par  un  Cerf, 

CH ABRIT ,  (  Pierre  )  confeîller 
au  confeil  fouverain  de  Bouillon^ 
&  avocat  au  parlement  de  Paris , 
mourut  dans  cette  ville  en  178^. 
Né  fans  fortune ,  les  befoins  & 
les  chagrins  abrégèrent  fes  j^urs. 
En  lifant  fes  ouvrages,  on  efii- 
mera  fon  efprit  ;  en  le  voyant ,  on 
eftimoit  encore  davantage  fon  ca- 
raftère.  Ses  mœurs  étoient  Am- 
ples i  il  n'avoit  point  cette  po- 
li tefie  afFeâ:ée  qui  cache  fouvent 
les  vices  dé  l'ame.  Quoiqu'il  fût 
très-doux  ,  il  paroifibit  capable  de 
.  réfolutions  fortes  »  &  il  foutenoît 
les  travaux  les  plus  pénibles.  Son 
livre  intitulé  :  IXe  la  MonarchU 
Françoîfe,  &  4e  fes  Lois  y  1784,  z 
vol.  in-$®  j  ofifre  des  vues  no«^ 
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velies,  6c  de  grandes  connoîfïaa* 
ces  ;  mais  on  lui  a  reproché  de 
les  répandre  d  une  main  trop  éco- 
aome ,  de  ne  pas  donner  affez 
de  développement  à  Ces  idées  , 
aiTez  d'étendue  à  (es  phrafes ,  de 
chercher  trop  à  imiter  le  ftylè  de 
Monufquleu ,  dont  il  a  fouvent  la 
.précifion  ^  l'énergie ,  mais  plus 
îpuvent  encore  la  féchereiTe.  L'au- 
teur obtint ,  en  1781 ,  de  raca- 
demie  Françoife ,  le  prix  consacré 
à  l'encouragement  d'un  homme 
de  Lettres.  Diderot  avoit  propofé 
à  Cathtrine  II ,  impératrice  de 
Kuflie ,  de  lui  envoyer  Chabrlt 
pour  l'aider  dans  l'établiffement 
de  fa  nouvelle  légiflation.  «  Cha- 
brit ,  difoit-il ,  defire  d'être  utile. 
Il  a  profondément  étudié  nos  lois , 
nos  ufages  ,  nos  coutumes,  lés 
progrès  Cucceififs  de  notre  civili- 
îation.  Il  a  le  fens  juile ,  le  ca- 
ra^^ère  doux  &  (impie ,  des  mœurs 
pures ,  des  lumières  fans  préten- 
tion ,  &  avec  de  la  modeftie  ,  les 
ConnoilTances  qu'une  fouveraine 
qui  foixgç  nuit  &  jour  au  bonheur 
de. (es  fu)ets  ,  ne  fauroit  manquer 
d'ambitionner.  •*  Chabrlt  étoit  mort 
avant  la  réponfe  de  l'impératrice. 

I.  CHABRY ,  (  Marc  )  peintre 
^  fculpteur,  mort  en  1727  à 
Lyon  ,  où  il  s'étoit  marié  ,  étoit 
né  à  Barbantane  en  1660.  L'empe- 
reur Ltopold  l'avoit  appelé  au'-> 
près  de  lui.  Lyon  renfermoit  plu- 
sieurs de  fcs  ouvrages,  entr 'autres 
le  maître-hôtel  de  lÈglife  Saint- 
Antoine  ,  la  figure  de  Louis  XIV 
qui  fe  voyoit  à  THôtel  de- Ville , 
&  le  piédeûal  de  la  Aatue  équeilre 
qui  fe  voyoit  en  Bellecour.  La 
révolution  qui  a  couvert  Lyon  de 
ruines ,  y  a  détruit  ces  trois  ou- 
vrages. Une  Figwt  A'HircuU,  & 
une  Statut  de  la  Vierge ,  présentées 
à  Verfailles,  lui  méritèrent  le  titre 
lie  SctUgtm  4m  BaU  Vo  oésoç^Dc 


C   H  A 

de  Lyon  ,  nommé  de  Barpuf; 
acheta  deux  mille  livres  un  Chri^ 
de  buis  fculpté  par  cet  artiâe,^ 
le  maréchal  de  VilUroi  lui  en 
donna  fix  mille  d'une  fiatue  de 
rhivcr. 

IL  CHABRY,    (Marc)  fils  da 
précédent,  fuivit  la  profeflîonde 
fon  père,  fe  diftingua  comme  lui 
dans  lafculpture,   &   orna  Lyon 
fa  patrie,  de  {its   ouvrages.  Cette 
ville   lui   doit   les    Baffins  qui  fe 
voyoient  dans  la  place  de  Belle- 
cour,  la  Chaire  &  les   Statues  de 
l'ÉgUfe  des  Carmes -Déchauffés, 
&  plufîeurs  autres  dans  celle  des 
.  Chartreux.  La  révolution  a  détruit 
plufieurs  de  ces  morceaux. 

CHACABOUT,   folitaire  Afia- 
tique ,  devint  chef  d'une  feâe  qui 
s'eû  étendue  dans  les  ifles  du  Ja- 
pon y  au    Tunquin  ,  &    d^tis  le 
royaume  de  Siam.  Ceux  qui  tranC- 
greffent  fes  lois,  doivent  paficr 
en  divers  corps  pendant  l'efpace 
de  trois  mille  ans  ,  avant  que  d'être 
admis  à  la   région    du   bonheur. 
Chacabàut    défend     aux    hommes 
l'abus  des  lumières ,  en  cherchant 
à  connoître  les  fecrecs  que  Diett 
s'eft   réfervé^.    Les    plus  grands 
crimes ,  fuivant  lui ,  font  le  mefl- 
fonge»  l'homicide  &  la  perfidie. 

CHACON ,  Voyei  Ci ACOSius. 

CHJEKSPJK  :  c'eft  atnfi  qu'on 
prononce  en  anglois  Su  a  k  ES' 
PEAR  ;  yoyei  ce  dernier  mot. 

CHAILLON,  (  Jacques)  doâcuf 
en  médecine  au  xvii*  fiècle,  de 
la  ville  d'Angers ,  eft  auteur  des 
deux  ouvrages  fuivans  :  L  Re* 
cherches  de  l* origine  &  du  mouvement 
iu/angy  Paris  1664, in-S®;  r^77 
&  1699,  iû-Ii.  IL  Qucfiionsdeu 
temps ,  Angers  1663  ,  in-S**  :  c'eû 
prefque  le  même  ouvrage  que  it 
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CHAIS,  (  Charles  )  né  à  Ge- 
nève en  janvier  170 1 ,  devint  paC- 
leur  aJa  Haye  en  1728 ,  &  mourut 
dans  cette  ville  en  oâobre  1785, 
dans  la  85^  année  de  ion  âge  & 
la  58^^  année  de  fon  nlinidère.  Les 
malheureux  foutenus  par  fes  con- 
folations ,  les  jeunes  gens  éclairés 
par  fes  inftru^lions ,  &  les  pauvres 
fecouruspar  fes  charités,  tous  le 
pleurèrent  unanimement.  Onsem- 
preiTa  pendant  cinquante  ani  à  en- 
tendre fes  fermons ,  où  l'on  voy  oit 
les  principes  clairs  &  folides  d'une 
fage  morale,  &  les  fentimens  af- 
fedueux  d'un  homme  qui  con- 
nbiifoit  le -coeur  humain,  &  qui 
favoit  le  toucher.  Né  avec  une 
figure  iméreiTante ,  &  s'étant  formé 
à  une  politeiïe  douce  &  attentive, 
il  fut  encore  un  homme  aimable 
dans  le  monde»  à  qui  il  fut  plaire 
fans  trop  s'y  livrer. Commehomipe- 
de-lettres,  il  écrivit  avec  favoir, 
avec  ordre,  avec  netteté.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  La  Salnu  BibU 
avt€  un  Commintcàre  littéral  &  dés 
Notes  choifies,  tirées  de  divers  Auteurs 
Anglais  j  ouvrage  publié'  depuis 
1742  jufqu'à  1777 ,  fix  volumes 
în-4.^  Il  a  laiffé  en  manufcrit  un 
feptième  volume.  Cette  produéHon 
eft  jufiement  eftimée  ;  il  eft  dom- 
mage que  l'auteur  n'ait  pas  fini  ce 
Commentaire ,  qui  n'embrafie  pas 
même  tous  les  livres  hiftoriques 
de  l'ancien  Teftament.  II.  Le  Sens 
littéral  de  l*ÉcrîtureSainte,  traduit 
de  Pangloîs  de  Stackoufe ,  in  -  8**  , 
3  vol.  1738.  III.  Lettres  hifiorîques 
&  dogmatiques  fur  le  Jubilé  &  les 
Indulgences,  in-8®  ,  3  vol.  1751; 
peu  favorable  aux  principes  des 
Catholiques  ,  contre  lefquels  Tau- 
teur  étoît  injuftement  prévenu. 
IV.  Les  Maurs  Angloifesy  traduites 
de  Tanglois  de  Brown,  V.  Ca^ 
téchifme  hiftorique  &  dogmatique  y 
in-8**,  175  j.  Mais  un  monument 
plus  précieux   que  les  livres  dç 
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Chais  y  eft  la  maifon  de  charité 
que  l'Églife  Proteflante  Françotfc 
fonda  à  la  Haye.  Chais  en  conçut 
le  plan  ,  le  fit  goûter ,  en  obtint 
l'exécution ,  &  veilla  à  fa  confer- 
ration  avec  le  zèle  de  Thumaniti 
&  de  la  charité. 

I.  CHAISE,  (Jean  Filleau  de 
la  )  frère  du  traduâéur  de  Doit 
Quichotte  y  naquit  à  Poitiers  ,  & 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Il 
s'attacha  à  la  ducheffe  de  Longuerille, 
au  duc  de  Rohan ,  &  aux  Solitaires 
de  Port  -  Royal.  Il  mourut  en 
1693.  Son  Hifloire  de  Saint  Louis  , 
en  2  vol.  in  -  4^ ,  faite  fur  les 
Mémoires  du  (avant  Tillemont  ^ 
efl  recherchée  aujourd'hui  &  der 
venue  rare.  Quoiqu'écrite  d'un 
fiyle  lâche ,  elle  fut  reçue  avec 
tant  d'empreffement ,  que  le  libraire 
fut  obligé,  le  premier  }our  de  la 
vente,  de  mettre  des  gardes  che£ 
lui.  Le  parti  oppofé  à  Port- Royal  9 
engagea  l'abbé  de  Choîfy  à  donner 
une  autre  Hîftoire  de  Saint  Louis^ 
Elle  fut  cômpofée  en  moins  de 
trois  femaines  *,  & ,  malgré  fon  aie 
fuperficiel  ,  les  agrémens  &  la 
légèreté  du  fiyle  du  nouvel  hif- 
torien,  firent  oublier  Texaâltude 
&  l'érudition  de  l'Hiftoire  de  la 
Chaife ,  dont  les  matériaux  feuls 
avoient  coûté  deux  ans  de  recher-. 
ches. —  Fjllsav  de  Saint 
Martin,  fon  frère,  donna  eot 
1697  la  feule  traduâion  pafiTable 
que  nous  ayons  de  Don  Quichotte* 
Mais  11  eu  loin  de  l'élégance  & 
de  la  fineffe  de  l'original.  Il  n  a 
fongé  qu'à  être  littéral.  Prefque 
toutes  les  expreffions  comiques 
font  manquées.  D'ailleurs  le  romaa 
de  Cervantes  y  quoiqu'excellent  , 
offre  quelques  longueurs  &  quel* 
ques  traits  de  mauvais  goût,  qu'pft 
pouvoit  retrancher. 

^lï.  CHAISE,  (François  de 
la  )  ns  en  forez  Fan  1624  »  i9 

Pi 
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fit  Jéfuite  au  fortir  de  fa  rhéto- 
rique. Il  écoit  petit- neveu  du  Père 
Cotton  y  célèbre  dans  cette  com- 
pagnie. Apres  avoir  profefTé  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  belles- 
lettres  t  la  philofophie  &  la  théo- 
logie, il  fut  élu  provincial  de  la 
province  de  Lyon.  Il  rempIiiToit 
cet  emploi ,  lorfqùe  Louis  XIV 
le  choifit  pour  fon  confeiTeur ,  à 
la  place  du  Pèr©  Ferner ,  en  1675 . 
Une  figure  noble  &  intéreiTante , 
un  efprit  orné  ,  un  cara£lère  doux 
&  poli ,  lui  acquirent  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  Ton  pénitent.  11 
préfenta  au  roi  prefque  tous  les 
fujets  pour  les  bénéfices  ,  &  ce 
ne  fut  pas  toujours  avec  choix. 
Il  aimoit  le  luxe  &  les  plaifirs, 
plus  quil  ne  convenort  à  un  reli- 
gieux ,  &  fur-tout  au  confeiTeur 
d'un  roi.  Les  mécontens  lui  re- 
prochèrent fouvent  Tes  maifons  de 
campagne  ,  fes  équipages  ,  fes 
repas,  les  richefTes  qu'il  répan- 
doit  fur  fa  famille.  Madame  de 
Malnunon ,  peu  amie  des  Jéfuites , 
quoiqu'ennemie  des  Janféniites  » 
lui  attribua  long- temps  la  tiédeur 
de  Louis  XIV.  Cette  .dame  le 
trouvoit  faux  &  beaucoup  trop 
familier.  «  Il  a  ,  dit  -  elle  dans 
une  lettre  au  cardinal  de  Noaîlles, 
plus  de  talent  pour  le  mal  que 
pour  le  bien.  Cela  peut  <-  il  être 
autrement»  quand  les  intentions  ne 
font  pas  drortes  ?  Peut-être  au/H 
eft-ce  faute  de  lumière.  Il  fait  de 
grandes  doléances  au  Roi. . .  Il 
furprend  fa  bonté  par  de  tels  dif- 
cours.  »»  —  «  Le  Père  de  la  Chaife  eft 
venu  me  voir,  dit-p^lle  dans  une 
autre  lettre  :  il  étoit  gai ,  libre  à 
la  manière.  Sa  viiite  avoit  plus 
l'air  d'une  infulte  que  d'une  honnê- 
teté. »*  Les  Janfénifles  lui  furent 
encore  moins  favorabtes  que  Mad. 
de  Malntenon,  Ils  l'accufièrent  d'in- 
dulgence ,  dans  un  temps  où ,  félon 
tux «  ilauroit  dû  être  févère.  Ils 
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le  blâmèrent  encore  pluf   d*êtr# 
entré  dans  toutes  les  perfécutionf 
que  la  fociété  leur  fufcita.  Il  eft 
sûr  qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable» 
&  qu'il  tourna  refprit  de  fon  pé* 
nitent  contre   eux  :  mais  fi  on  le 
compare  à  foa  fucceifeur  le  Père 
lellitr  ,     il    étoit    très  -  modéré. 
Duclos  le  peint  comnne  un  hoouoe 
qui  avoit    plus    de    foupleffe    & 
d'adrefTe  que  ce  Jéfuite  normand. 
M  fâchant  à  propos    alarmer  ou 
calmer  la  confcîence  de  fon  pé- 
nitent )  il  ne  perdoit  point  de  vue 
fes  intérêts  ni    ceux   de  fa  com- 
pagnie ,  qu'il  fcrvgit  fourdement , 
laiflant  au  roi  l'éclat  de  la  pro- 
teôion.  Pcrfécuteur  voilé  de  tout 
parti  oppofé,  il  en   parloit  avec 
modération ,  en  louoît  même  quel- 
ques particuliers.  Il  montroit  fur 
fa  table  Je  livre  du  Père  Quefntl, 
fes    Réflexions    morales^  &  difoit 
à  ceux  qui  paroiflbient   étonnés 
de  fon  eÂîme  pour  un  auteur  d'un 
parti  oppofé  à  la  fociété  :  Je  n'aî 
plus  le  temps   d*étudier  ;    j^ourn  (t 
livre  y  &  j*y  troupe  toujours  de  quoi 
m* édifier  &  m'infiruire.  A  fa  niort> 
en  1709 ,  le  roi  en  fit  publique- 
ment l'éloge,  rappela  lesoccafions 
où  le  Père  de  la  Ckaîfc  avoit  pm 
contre  lui  le  parti  de  gens  âccnfés 
ou   fufpeâs  ,   &    ajouta  :  je  lui 
difois  quelquefois  ,  vous  ètti  trop 
doux.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  fuis 
trop  doux  ,   me    répondoit .-  il  / 
c'eft  vous ,  fire,  qui  htts  trop  dur.  " 
Il  eft   bon  de  rapprocher  de  ce 
jugement  de  Duclos,  celui  du  duc 
de  Saint-Simon  :  u  Le  Père  de  ^ 
Chaife ,  dit  -  il ,  étoit  d'un  e(prn 
médiocre ,  mais  d'un  bon  caraôèrc  ; 
jufte ,  droit ,  fenfé  ,   fage ,  doux 
&  modéré ,  fort  ennemi  de  la  dé- 
lation ,  de  la  violence  &  àes  éclat». 
Il  avoit  de  l'honneur ,  de  .la  pro- 
bité ,  de  l'humanité ,  de  la  bonté  ; 
affable ,  poli ,  modefte ,  mêroc  ref- 
pc^lueux.  Il  étoic  défîntére/Tc  cù 
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tont  genre ,  quoîqiie  fort  attaché 
à .  fa  lainiUe  ;  il  Te  piq.uoit  de 
nobleiTe ,  &  il  la  favorifa  en  tout 
ce  qu  il  pue  ;.  il  étoit  Soigneux  de 
bons  choix  pour  1  epifcopat,  fur- 
tout  pour  les  grandes  places  ^  & 
il  fut  heureux  tant  qu'il  eutl'entier 
crédit.  Facile  à  revenir  ,  quand 
il  avoit  été  trompé ,  6ç  ardent  à 
réparer  le  mal  que  fon  erreur  lui 
avoit  fait  faire>  d'ailleurs  judicieux 
^  précautianné. .  •  Par  bieQ  des 
faits  en  (a  vie ,  il  iupprima  bien 
des  friponneries,  y  Sx.  des  avis 
'  anonymes  contre  beaucoup  de 
gens  ,  en  (ervit  quantité ,  ^  ne 
fit  jamais  de  mat ,  qu'à  fon  corps 
défendant  ;  aufli  fut  •  il  générale- 
ment regretté.  Les  ennemis  même 
des  Je  fuites  furent  forcées  de  lui 
r-endre  ^uilice ,  &  d'avouer  que 
c'étoit  ua  homme  d&  bien  & 
honnêtement  né  ,  &  très -digne 
de  remplir  k  place.  »  On  a 
imprimé  à  •  Cologne  en  1696  , 
rhiftoir*  particulière  du  Père  de 
la  Chaîfc,  2  vol.  in- 16.  Elle  eft 
remplie  de  traits  fatiriques.  Il 
njourut  le  20  Janvier  1709,  à  85 
ans  ,  membre  de  Tacadémie  des 
Infcriptions^  dans  laquelle  il  mé- 
ritoit  une  place  par  fon  goût 
pour  les  médailles.  Le  Père  de 
la  Chai/e  reçut  de  toutes  parts. 
les  plus  beaux  morceaux  d^anti- 
quités ,  &  les  communiqua  tou- 
jours à  l'académie  ,  qui  ne  lui 
doit  pas  peu  à  cet  égard».  Voy^^ 
Caule.t. 

CHAIX ,  (  Dominique  )  curé 
de  Baux  près  de  Gap  ,  Botantfte 
exaâ:,  &  recommandable  par  fes 
lumières  &  fa  bienfaifânce.  On 
a  inféré  (k  Fîore  Gapençaift  dans. 
VHlfioirt  des  plantes  du  Dauphtné , 
•^x  yuiars.  Ce  dernier  a  lu  au 
Lycée  de  Grenoble,  l'éloge  dfe 
Chai»,  mort  à  69  ans,  dalis.le 
courant  de.  Tan  huit.. 
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CHâLAIS  ,  (  Henri  de  Taley- 
rand  prince  de  )  étoit  un  cadet  de 
rilluftre  maifon  =de  Ta/eyr^md,  Il 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIII  ^ 
&  plot  à  ce  prince  par  les  agré- 
mens  de  fa  figure  ^  &  par  fon 
habileté  daifS  divers  exercices.  Il 
fut  nommé  grand  -  maître  de  la 
garde -robe.  Gafion,  frère  du  roi» 
en  fit  foa  favori ,  &  la  fameufa 
ducheflie  de  Chevrcufc  fon  ammt. 
Le  cardinal  de  RJcUlieu  avoit  indif- 
pofé  ane  partie  des  courtifans. 
par  fon  orgueil  &fon  defpotifme^ 
Gafton  étûit  à  la  tête  des  mé- 
comens.  Il  fe  £brma.  un  complot, 
pour  afTaffiner  le  miniôre.,  qui 
ayant  fu  que  Chalaîs  y  étoit  entré ,. 
le  fit  accufer  par  le  comte  de- 
Louvigni  d'avoir  confpiré  contre 
la  vie  du  roi.  La  cour  étoit  alors^ 
à  Nantes ,  où  le  grand-maitre  fut 
d*abord  mis  en  ^nCon,  Une  dom- 
niîfilon  tirée  du  parlement  de  Bre- 
tagne, le  garde  à'ès  fceaux  MarUlac: 
à  leur  tête ,  lui  fit  fon  procès,^. 
On  peut  voir  la  relation  4^  ce 
procès  dans  le  Journal  à*Auf>ery^, 
uJer  dirai  feulement  que  le  bruit 
pubiic  dans  le  temps  fut ,  dit  de 
Bury,  i  que  le  Comte  s* étoit  rcconnit. 
coupabU  d'avoir  conseillé  à  Gaflon. 
àe  quitta  la.  Cour  &  de  fe  joindre, 
aux  Huguenots  ;.  d*4yoîr  /ollicitd  les. 
CommandàHs  de  afieurs  places  im» 
portantes  ,  de  les  livrer  à.  ce  prince, 
pour'i  s  mettre  en  état  de  réfifier  au. 
Rqi  »  d^exciter  les  troubles  dans  le 
royai0ie  ;,  enfin  d'avoir  ajfï/ié  à  un 
Conjeil  où  le  grand- Prieur  étoii  avec 
ceux  de  fa  f action  ,  dans  lequel  on. 
avoit  propo/éde  poignarder  le  Ca'  dinat 
de  Richelieu .,  pour,  tiret  de  prifon^ 
le  Maréehal  d'Omana.  »  Tels  furent 
ks  principaux  chefs  d'accufation*. 
A  l'égard,  des  autres  qu'on  mêla» 
dans  cette  grande  .affaire ,  ie  rap- 
porterai feulement  ce  que  dit  le 
Père  Grijffet  ,  6c  je  Iai{l<;rai  aux: 
k^eurs  la  liberté  d'en,  pente;  et 
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iqu'ils  jugeront  à  propos ,  ne  trou- 
vant pas  ce  qu'il  avance  appuyé 
de  preuves  riifHfaptes.  »  U  paroit , 
dit  ce  Jéfuite ,  qu'il  y  eut  encore 
d'autres  déportions  ,  qui  furent 
tenues  plus  (^crêtes  *,  car  on  ajoute 
que  ChaUîs ,  foit  par  la  force  de  la 
vérité  ,  foit  par  refpérance  d'arrê- 
ter \qs  procédures  ,  en  nommant 
parmi  les  complices  une  Reine 
qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
ménager ,  avoit  dépofé  qu'il  s'étoit 
agi  parmi  les  conjurés  ,  de  faire 
déclarer  le  roi  impuifTant  &  inca- 
pable de  régner  ,  de  lui  ôter  la 
couronne  ,  de  faire  calTer  fon  ma- 
riage avec  Anne  d'Autriche  ,  qui 
auroitenfuiteépoufé  Monsieur  ; 
ëc  que  cette  princeiTe  étroitement 
liée  avec  la  ducheffc  de  Chcvreufe  , 
&  par  elle  avec  la  plupart  des 
conjurés  ,  ayant  eu  connoiiïance 
de  ce  projet,  y  avoit  donné  les 
mains  :  mais  cette  dépofition  ne 
fut  point  rendue  publique  *,  & 
il  n'ell  pas  même  certain  qu'elle 
ait  exiftc. ..  Quoi  qu'il  en  foit, 
Citjîon ,  follicita  en  vain  la  grâce 
de  ChaUis  ;  il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Les  amis 
de  cet  infortuné  courtifan  firent 
abfentcr  le  bourreau  ,  dans  l'ef-^ 
pérance  que  le^  délais  donneroient 
le  moyen  de  toucher  le  roi,  M'ais 
Richdku ,  craignant  de  perdre  cette 
occaûon  d'intimider  fes  ennemis, 
fe  fervit  d'un  cordonnier  détenu 
pour  crime  dans  les  priCons  de 
Nantes.  Cet  homme,  armé  d'une 
«fpèce  de  hache  de  tonnelier  , 
donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  ChaUis  ,  avant  que  la 
tête  fut  réparée  de  fon  corps.  Au 
vingiièmecoup ,  le  mourant  s'écria 
pour  la  dernière  fois  :  Jésus  i 
Marie  !  Cette  exécution  fe  fie  le 
19  août  i6z6.  Un  ennemi  de 
Chalais ,  ou  un  courtifan  de  Ri" 
fhclitu  f  ofa  lui  faire  une  épitaphe  , 
joù  il  ^Yoic  U  fotûfc  bazbaro  de 
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dire  que  c*étoîc  par  un  tntît  de  U 
jufiice    divine   ,    qu*au    lim   ditn 
décapité  ,   il  avoit  été  haché.  On  a 
prétendu  que,    pendant   l'infiruc- 
tion  du  procès  ,    ie    cardinal  de 
Richtiieu  s'étoit    mafqué  plufieurs 
fois  pour  aller  trouver  Je  priibfl- 
nier ,  auquel  il  promit  ion  pardon 
s'il  avouoit  qu*il    avoit  confpiré 
contre  le  roi.  Chalais  fit,  dit-on, 
cctaved  -,  mais  voyant  qu'il  n'avoit 
fervi  qu'à  avancer  fa  mort ,  il  nia 
conflamment  ce  prétendu  complot* 
Voyei  VHiJioire  de  Louis  XIII  par 
U  Vaffor  ,  \ts  Mémoires  d€  Baffom" 
pierre  y  &   le  fixicme  volume  des 
Mémoires  de  l'abbé  d^Anigni,    Oa 
rapporte    dans     ce     dernier    ou- 
vrage ,  que  lorfque  Chalais  habil- 
loit  Louis  XIII ,   il  lui  fdifoit  des 
grimaces  par  derrière  ;  que  même 
dans   fa    prifon  ,    il    ne  pouvoit 
s'empêcher  de  dîre  du  mal  du  roi  : 
ce  qui  fit  dire  à   Louis  XIII  :  Cet 
homme   efl    d*un  malicieux    naturel. 
Mais  il  fe  peut  faire  aufli ,   que 
ceux  qui  vouloient  le  perdre  dafl£ 
l'efprit  de  ce  prince  ombrageux  , 
aient  fuppofé  les   propos    &  les 
grimaces  faites  par  derrière. 

CHALCAS,  ^o^.Chal€HAS. 

CHALCIDIUS,  philofophe 
Platonicien  du  3*fiècle,  a  laiflc  un 
bon  Commentaire  fur  le  Tlmée  de  fon 
maître.  Quelques  favans  l'ont  cru 
Chrétien,  parce  qu'il  parle  de  J'inf- 
piration  de  Moî/e,  Il  eft  vrai  qu'il 
rapporte  ce  que  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens en  ont  penfé  ;  mais  il  en  parle 
avec  l'indifférence  d'un  philofo- 
phe, fans  fe  déclarer  ni  pour  les 
uns ,  ni  pour  les  autres  :  il  ne  pa- 
foît  décidé,  que  lorfqu'il  s'agit  du 
Paganifme.  Son  Commentaire ,  tra- 
duit du  grec  en  latin ,  parut  à  Leyd« 
en  1617,  in-4,** 

CHALCINUS,   dcfccndant  de 
Céfhale,  vivoit  deux  £ècle5afr££ 
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leeliéros,  banni  d*Âth^nes  ,  pour 
avoir  tué  fa  fœur  Procris.  Son  petit- 
fils  defiroit  revoir  la  patrie  de  fes  an- 
cêtres -,  mais  avant  que  de  s'y  préfen- 
ter,  ilallaconfultcr  l'oracle  de  Del- 
phes ,  qui  lui  impofa  une  expiation. 
ChaUînus  parut  alors  à  Athènes ,  où 
il  reçut  le  droit  de  bourgeoiûe. 

,  I.  CHALCONDYLE,  (Démé- 
trius)  Grec,  né  à  Candie ,  fuivant 
Fcntenai,  réfugié  en  Italie,  après 
rinvafion  des  Turcs  ,  mourut  à 
Rome ,  en  15 1 3  ,  après  avoir  pu- 
blié une  Grammaire  grecque ,  in- fol. 
donc  la  première  édition ,  fans  date 
&  fans  nom  de  ville ,  eft  très-rare. 
Fontenai  dit  qu'il  fut  imprimeur  à 
Florence,  puis  à  Milan,  &  qu'il  im- 
prima lui  même  dans  la  première 
ville,  rffowèrcgrec,  en  2  vol.  infol. 
qui  porte  fon  nom.  Ce  dernier  ou- 
vrage pafl'e  pour  un  chef-d'œuvre 
typographique ,  foit  parce  qu'il  èfl: 
en  beaux  cara^ères  avec  de  grandes 
marges ,  foit  parce  qu'on  le  croit  le 
premier  livre  grec  imprimé.  Sa  date 
cil  de  1488.  Le  titre  de  cet  Homère 
ne  prouve  pas  que  ChalcondyU  fût 
imprimeur.  Debure  le  rapporte  en 
entier.  Il  y  eil  eft  dit  :  Laborc  &  in- 
àuftrlâ  Dtmitril ChalcondyU;  6f  plus 
bas ,  Florentin  Typls  Bernardi  &  Ncrrii 
Tanaïdîs  GUii,  Cette  édition  fut 
réimprimée  à  Paris  en  1525,  & 
à  Bafle,  en  ij4^»  in-4.° 

II.    CHALCONDYLE, 

(  Laonic)  natif  d'Athènes ,  écrivit , 
dans  le  15*  fiècle ,  une  Hiftolre  d^s 
Turcs  y  encfix  livres,  depuis  1298, 
jufqu'en  1462.  Cette  Hiitoire,  tra- 
duite en  latin  par  Glaufcr ,  eft  in- 
téreftante  pour  ceux  qui  veulent 
fuivre  l'empire  Grec  dans  fa  dé- 
cadence &  dans  fa  chute ,  &  la 
puift'ance  Ottomane  dans  fon  ori- 
gine &  fes  progrès  -,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  faits  pofés  fans  exa- 
men. L'Hiftoire  de  ChalcondyU  pa- 
fuc  tn  grec  &  en  latin ,  au  Louvre 
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1650,  xn-fol.  II  y  en  a  une  traduâion 
françoife,  de  /^/i'^nèrc,  continuée 
par  Mt\cral ,  1662  >  2  vol.  in-foU 

CHALES ,  (  CJgude  -  François 
Millet  de  )  Jéfuite  ;  né  à  Cham- 
béri  en  1621,  fit  honneur  à  fa  fo« 
ciété ,  par  fes  talens  pour  les  ma- 
thématiques. Sesfupérieurs  l'ayane 
chargé  d'enfeigner  la  théologie ,  en 
auroient  tait  d'un  excellent  mathé- 
maticien un  théologien  médiocre  , 
Û  le  duc  de  Savoie  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  laifTer  vieillir  un  tel 
homme  dans  la  ^ience  pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  décidé. 
Il  profefTa  avec  diftinûion  à  Mar- 
fciîle ,  à  Lyon ,  9  Paris  ^  &  mourut 
à  Turin  en  1 678  »  à  5  7  ans.  On  a  de 
lui  un  Cours  de  Mathématiques  com-* 
plet ,  4  vol.  infol.  Lyon  1690.  Son 
Traité  de  la  Navigation ,  &  fes  Re» 
cherches  fur  le  centre  de  Gravité  ^ 
font  les  deux  morceaux  de  ce  re-. 
cueil  dont  les  connoifTeurs  font 
le  plus  de  cas.  Le  Père  dt  Chalis 
n'a  pas  beaucoup  inventé;  mais  il  a 
ramaffé  avec  choix  &  avec  juge- 
ment les  idées  des  autres ,  &  c'ed 
un  mérite  plus  rare  qu'on  ne  penfe« 

Voyil    EUCLIDE. 

CHALES,   Voyei  Chasles. 

CHALIER,  (Marie- Jofeph)  hé 
en  1747 ,  à  Beautard  en  Dauphiné , 
d'une  famille  Piémontoife,  em- 
brafTa  d'abord  l'état  ecdéfiaftique , 
&  le  quitta  pour  fuivre  une  vie 
défordonrée.  Chaffé  de  fon  pays,  il 
parcourut  le  Portugal ,  le  royaume 
de  Naples ,  &  vint  à  Lyon  fuivre  la 
carrière  du  négoce,  où  il  acquit 
quelque  fortune.  Dès  l'origine  delà 
révolution  françoife ,  il  en  adopta 
les  idées  les  plus  outrées  &  les  plus 
fanguinaires.  Difciple  de  Marat 
qu'il  étoit  allé  admirer  à  Paris ,  il  en 
reçut  des  leçons ,  pour  immoler 
à  Lyon  tous  les  citoyens  diftin- 
gués  par  leurs  lumières  ou  leur 
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probité.  Châlier,  avide  d'imiter  les 
snaâacres  exécutés  à  Paris  les  deux 
&  trois  fepterabre  1792  »  entra  au 
club  des  Jacobins  de  Lyon,  un 
poignard  à  la  main ,  &  propofa 
d'établir  une  guillotine  lur  le  pont 
Morand,  pour  exécuter  900  per- 
sonnes ,  &  Jeter  leurs  corps  dans 
le  Rhône.  Cet  horrible  projet  fut 
licurcufcment  déjoué.  Bientôt  les 
Lyonnois ,  laffés  de  la  tyrannie  de 
la  Convention ,  firent  un  généreux 
effort  pour  en  fccoUer  le  joug; 
€hân€r  alors  fut  arrêté,  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel,  &  con- 
^amné  à  mort ,  le  17  juillet  1793. 
Apres  le  fiége  de  Lyon,  les  ré- 
Tolutionnaires  déterrèrent  le  corps 
de  ChdUer,  honoré  par  eux  comme 
un  martyr ,  le  brûlèrent ,  renfer- 
mèrent fcs  cendres  dans  une  urne 
d'argent ,  &  les  portèrent  à  la  Con- 
vention, qui  les  fit  placer  au  Pan-r 
théon.  Elles  en  furent  ôtées  qucl- 
qne  temps  après. 

CHALINIÊRE,  (Jofeph  Fran- 
çois Sans  du  Bois  de  la)  chanoine 
pénitencier  de  l'égUfe  d'Angers, 
membre  de  l'académie  de  la  même 
ville,  &  ancien  profeffeur  en  théo- 
logie ,  cft  auteur  des  Conférenas  du 
^loctfe  d'Angers  far.  U  Grâce,  en 
3  vol.  in- 12.  Quoiqu'il  eût  moins 
de  precifion  &  de  netteté  dans  lef- 
prit  que  Bab'm ,  le  premier  auteur 
de  ces  Conférences ,  fon  ouvrage 
ne  laiffe  pas  d'être  eftimé.  Il  par- 
tagea  fa  vie  entre  l'étude  &  les 
exercices  de  fon  miniftère,  &  fe 
diftingua  autant  par  fon  zèle  que 
par  fon  érudition.  Il  mourut  en 
1759. 

CHALIPPE,  (François-Louis) 
Kecollet  fous  le  nom  de  Père  Can» 
dldt,  mortàParisfa patrie eni7y7, 
a  90  ans,  ,après  75  ans  de  pro- 
feffion  religieufe,  fe  fit  ^efpeaer 
par  fon  fa  voir  &  fes  vertus.  Baîlia 
ayant  dit  qu'il  étoit  étonnant  que. 
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dans  un  ordre  auilî  étendu  qnt 
celui  de  S,  François ,  il  n'eût  pas 
encore  paru  de  VU  de  ce  faint 
fondateur,  qui  fût  écrite d*une  ma- 
nière fupportable,  le  Père  Ckalipgt 
entreprit  cette  Hiftoire  &  la  pu- 
blia, in.4°,  1728.  Ceiouvragccft 
eftimé  pour  les  recherches  &  la 
critique.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques 5'tfrtwn/ détachés,  quïlsLVoit 
prêches  dans  différentes  occàfions. 

CHALLE  ,    (  Charles  -  MicheU 
Ange)  profeffeur  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris,   fa  patrie,  mquit 
en  1718 ,  &  mourut  dans  cette  ville, 
le  8  janvier  1778 ,  hanoré  de  lettres 
de^ioblefleêc  décoré  du  çordoa  de 
l'ordre  de  Saln>MlchcL  Sts  tableaux 
ornent  divers  édifices  de  la  capi- 
tale. Celui  qu'on  voit  à  $aint  Hip- 
polytc  ,  repréfentant  le  clergé  de 
Rome  qui  félicite  ce  Saint  Cur  h 
converfion ,  eft  un  des  plus  efti- 
mes.  Le  roi  de  Pruflfe ,  pour  le- 
quel il  avoir  fait  une  Fénu^  &  une 
Diane,  tenta  eiî  vain  de  l'appeler  à 
Berlin.  Les  Angloîs^,  Yïmpéramct 
de  Ruflîe  &  d'autres  princes,  lui 
firent  les  mêmes  invitations ,  &  ne 
réuflîrent  p^%  mieux  que  Frédéric, 
Challe  a  imité  tour-à-tour  la  ma- 
nière du  Guide  ,   de  Sahator  Ro/a 
&  de  Boucher,  &  les  a  quelquefois 
imités  avec  fuccès.  Il  n'eut  point 
d'enfans  de  fon  époufe ,  ûiltdw  cé- 
lèbre Nattier,  Il  a  laifle ,  en  ma- 
nufcrit,  la  tradudlion  des  (Kuvrti 
dePirane/e,  &  un  Voyage  d'Italie. 

L  CHALLONER,  (Tlioinas> 
né  à  Londres  en  15 15  ,  fuivit 
CharUs'Qulnt  dans  fon  expédition 
d'Alger,  &  s'échappa  du  naufiage 
à  l'aide  d'une  corde.  De  retour  dans 
fa  patrie,  EUfabeth  1  envoya  comme 
ambaffadeur  en  Allemagne  &  ea 
Efpagne.  Il  revint  mourir  à  Lon- 
dres, le  7  o^obre  lyéç.  On /ui 
doit  un  Poème  en  ladn  à  la  louange 
d* Henri  FUI  ^  une  tradu^ofl  en 
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aagloîs  de  V  Eloge  de  la  FblU ,  par 
Erafmt^  &  un  ouvrage,  in- 4®  1  im- 
primé à  Londres ,  en  1 579 ,  fous  ce 
titre  :  Dt  RepubUcâ  Anglorum  inftau" 
randâ. 

1 1.  CHALLONER  ,  (Robert) 
quitta,  à  vingt  ans ,  la  religion  pro- 
teflante  pour  fe  faire  catholique , 
&  dévint  évêque  de  D'vbra.  Il  mou- 
rut en  177$,  après  avoir  publié  des 
Mémoires  pour  fervir à Ihiiloire  de 
ceux  qui  ont  foufFcrt  en  Angleterre 
pour  la  religion,  Londres  1741» 

C  H  A  L  O  N  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, mort  au  milieq  du  iiècle  qui 
vient  de  finir  ,  a  publié,  en  1720, 
un  très-bon  Abrégé  de  l'Hlfloîre  de 
France,  en  3  vol.  in- 11.  Le  préfi- 
dent  de  Harlay  lui  avoit  demandé  cet 
ouvrage  pour  fervir  à  l'éducation 
de  Ton  fils.  Hénault  qui  le  loue,  re- 
coanoît  y  avoir  puifé  avec  fuccès. 
Cet  Abrégé ,  à  peine  connu ,  méri- 
teroif  une  autre  édition. 

iCHALONS,  (Philibert  de) 
prince  d'Orange.  îf^oy.  Orange» 

CHALOTAIS,  (Louis-René  de 
Caradeucdela)  procureur- général 
au  parlement  de  Rennes,  mort  le 
14  juillet  178I5 ,  fut  l'un  des  pr^ 
miers  magiflrats  qui  fe  iîgnalèrent 
dans  l'affaire  de  l'expulfion  des  Jé- 
fuites.  Son  Compte  rendu  de  leurs 
Conftitutions  ,  1761 ,  î  vol.  in- 12 , 
fera  long- temps  célèbre  par  la  forcé 
&  rénergie  du  ftyl^.  Mais ,  comme 
l'éloquence  entraîne  quelquefois 
trop  loin ,  il  n'a  point  gardé  de 
juftes  mefures ,  lorfqu'il  a  parlé  des 
hommes  célèbres  que  la  fociété 
.  éteinte  a  produits  dans  prefque 
tous  les  genres.  Une  affaire  plus  in- 
téreilante  encore  l'occupa  enfuite. 
Il  crut ,  en  qualité  d'homme  public , 
pouvoir  contrarier  les  opérations 
du  commandant  de  la  province, 
qui  n  agiiToit  que\par  ordre  de  la 
cour.  Cette  démarche  lui  attira  une 
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difgrace  longue,  des  emprîfonne- 
mens  ,  &  fon  procès  lui  fut  fait  par 
des  commiflaires  nommés  par  le 
gouvernement.  Les  accufations  in- 
tentées contre  lui  ayant  paru  def* 
tituées  de  preuves  ^  il  revint  dans 
fa  patrie,  &  y  jouit  de  l'amitié 
Ôc  de  TeÀime  de  tous  fes  conci- 
toyens. Il  avoit  dans  la  conver^ 
fation  beaucoup  de  feu,  d'agré- 
ment, &  Tefprit  de  faillie.  Le 
marquis  de  Luchet  le  compare  i 
cet  égard  à  Voltaire,  Comme  ce 
fameux  poè'te,  il  ne  fut  pas  tou- 
jours réprimer  fes  bons  mots ,  & 
il  éprouva  comme  lui  qu'une  pa« 
rôle  hafardée  mal- à- propos  eft 
quelquefois  la  fource  de  bien  des 
peines.  Parmi  les  Mémoires  qu'il 
publia  pendant  le  cours  de  fa  fa* 
meufe  affaire,  on  difiingua l'fx- 
pofé  juftlficatlf  de  fa  tonduiti,  I767, 
in-4.**  Il  écrivit  l'un  de  fes  Mé- 
moires avec  un  cure-dent  &  de 
la  fuie  ',  &  c'eft  à  cette  occafion 
que  Voltaire  dit  que  fon  cure^dent 
gravait  pour  l'immortalité.  On  a  en- 
core de  lui  un  Ejfai  d'éducation 
nationale,  1763  >  in -8^,  où  l'on 
trouve  des  vues  lumineufes  & 
quelques  idées  qu'on  ne  pourroit 
adopter  qu'avec  des  modifications. 
— Son  fils,  auffi  procureur-gé- 
néral du  parlement  de  Rennes  « 
fut  immolé  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris ,  le  2$  mef- 
fidor  an  2 ,  ^  l'âge  de  65  ans., 

CHALUCET,  (Armand -Louis 
Bonin  de  )  étoit  évêque  de  Tou- 
lon ,  lerfque  le  duc  de  Savoie  af- 
fiégea  cette  ville  en  1707.  II  ren- 
dit de  grands  fervices  en  cette  oc- 
cafion. Il  s'appliqua  avec  ardeur 
à  entretenir  l'union  parmi  les  com- 
mandans  de  l'armée  qui  devoit  la 
défendre.  Il  fournit  de  l'argent  & 
de  la  farine  pour  le  pain ,  &  pen- 
dant le  ûége  il  demeura  intrépide 
au  milieu  des  bombes ,  qui  tombe- 
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irent  au  nombre  de  treize  dans  fa 
maifon ,  même  au  coin  de  Ton  lit. 
£a  reconooiffance  de  fon  zele ,  la 
ville  lui  fit  dreiTer  uu  monument 
dans  Thôtel-de- ville  «  avec  une 
infcription  honorable.  Ce  prélat 
avoit  autant  de  lumières  que  de 
vertus.  Il  mourut  au  mois  d'août 
«712. 

CHALUET,  (Matthieu  de) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  îuge  de  la  poéiic  Françoife , 
&  mainteneur  des  Jeux>Floraux  , 
«toit  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne. Il  fut  nommé  par  Henri  IF 
à  une  place  de  confeiller  d'état , 
fans  employer  d'autre  foUicitation 
que  celle  de  fon  mérite  &  de  fon 
attachement  au  roi.  Il  eil  princi- 
palement connu  dans  la  république 
des  lettres ,  par  fa  traduâion  des 
iS.ttVT6s.'dt  Sénequc  le  philofophes 
mife  au  jour  à  Paris  en  1604,  in- 
folio. Il  a  rendu  en  phrafes  lon- 
gues ôc  bourfouAé'es  les  penfées 
concifes  &  vives  de  fon  original. 
Chaluct  mourut  à  Touloufe  en  1 607, 
â  79  ans. 

CHAM,  fils  de  Noé ,  frère  de 
Sem  &  de  Japhct ,  né  vers  l'an  2476 
avant  J.  C. ,  cultiva  la  terre  avec 
fon  père  &  fes  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  que  Noé  avoit  pris 
du  vin  avec  excès,  il  s'endormit 
dans  une  pofture  indécente.  Cham 
le  vit  &  en  avertit  fes  frères ,  pour 
expofer  fon  père  à  leurs  railleries. 
Noé,  Iniïruit  de  fon  impudence , 
maudit  Chanaan  fils  de  Cham,  pu- 
^nifiant  le  père  dans  les  enfans* 
Cham  eut  une  nombreufe  poftérité. 
On  croit  que  rÉgypte,oii  il  s'é- 
tablit ,  Tadora  dans  la  fuite  fous 
Je  nom  de  Jupitw  Ammon» 

CH  AMBERL  A  YNE ,  (  Edouard) 
gouverneur  du  duc  de  Grafion  , 
mort  à  Chelfea  en  1703 ,  eft  au- 
tour de  VÈtat  préf:ntdi  l'Angleterre  , 
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dont  Jean  fon  fils  donna  une  noiftf 
velle  édition ,  qui  a  été  fui  vie  de 
quelques  autres.  La  première  efi  de 
1671 ,  in-i2.  Jean ,  mort  en  172J  » 
a  traduit  beaucoup  d'ouvrages  fraifr- 
çois ,  italiens  &  hoUandois. 

CHAMBERS,   (Éphraim)  na- 
quit à  Milton  y  dans  le  Wefi-Mor- 
land  ,  d'un  fermier  qui  le   defti- 
noit  à  une  profeiSon  mécanique. 
Éphraïm  ayant  fait  de  bonnes  études 
à  Oxford  &  plein  de  goût  pour 
les  fciences ,   fe   plaça   chez   ua 
faifeur  de  globes.  Mais  la  pafiîo» 
des  études  du  cabinet  l'emportant , 
il  fe  renferma  dans  la  retraite ,  où 
il  conçut  le  projet  de  fon  Ency» 
clopédie ,   dont  les  deux  premiers 
volumes  in-  fol.  parurent  en  172S  , 
&  qui  fut  augmentée  enfuite  de  trois 
autres  volumes.  L'auteur  avoit  été 
foUicité  den  donner  une  édition 
en   France  ,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  Mais  il  aima 
mieux  retourner  dans  fa  patrie  en 
1739,  &  s'étant  livré  au  travail 
plus  que  jamais,  il  n'y  vécut  pas 
long-temps.  Il  mourut  l'année  d'à* 
près  à  Iflington^  le  15  mai  1740. 
11  fe  fit  lui-même  fon  épitaphe , 
dans  laquelle  il  dit  qu'il  a  été  muUis 
pervulgatusy   paucis  notus  ;  nec  ent^ 
dims  ,    nec  idiota ,  tranfilUns  rUam 
înter   lucem    &  umbram  ,  &c.  &C. 
Le   plan  de  fon   Encyclopédie  efi: 
bon  ;  mais  réxécution  n'y  répond 
pas  toujours.    On   y  defire  une 
foule  de  chofes  dans  les  articles 
de    fciences    &    d'arts    libéraux. 
On   ne  trouve  quelquefois    que 
deu^  ou  trois  phrafes  /  où  il  fal- 
loit  des  pages.  Dans  la  partie  des 
arts  mécaniques  ,  prefque  tout  efi: 
à  fuppléer  ;   Chamhtrs  aimant  la 
folitude,  compiloit  des  livres,  & 
ne  voyoit  guères  d'artifies.  Dans 
les  autres  parties  »  il  a  copié  fou- 
vent  fans  choix  &  fans  mefure  les 
livres  fraflçois.  Il  fa«t  avoutr  es- 
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pendant  qu'il  y  a  un  certain  nom- 
bre d'articles  traiiés  avec  clarté 
&  méthode.  Chambcrs  a  eu  part  à 
V Hrftoire philofophîque  de  l'académie 
«les  fciences  de  Paris,  publiée  par 
Martyn,  en  5  vol.  in-8.** 

CHAMBONNIÉRE ,  (  N.  )  mu- 
ficien  François ,  mort  en  1670  , 
compcfoit  des  pièces  avec  goût, 
ta  les  exécutoit  avec  le  même 
iuccès  fur  le  clavecin.  Sts  ouvrages 
font  divifés  en  deux  livres,  dans 
lefquels  on  diflingue  deux  pièces , 
la  Courante  &  la  Marche  du  marié 
&  de  ia  mariée^ 

^  I.  CHAMBRAI,  (Robert  de) 
élu  abbé  de  Saint-Étienne  de  Caen 
l'an  1368  ,  mort  en  1393  ,  étoit 
d'une  illuftre  maifon  de  Normandie 
au  diocèfe  d'Évreux.  Le  pape  Clé' 
ment  VU  lui  accorda  ,  par  ufie 
bulle,  le  droit  de  porter  les  or- 
nemens  pontificaux  dans  Ton  mo- 
na()ère ,  &  dans  les  autres  églifes 
qui  en  dépendent ,  même  en  pré- 
fence  de  l'évêque  dîocéfaln  &  de 
tout  autre  prélat.  Ce  fut  de  Ton 
temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie»  avec  leurs 
alliances,  furent  peintes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  cette 
abbaye.  C'cft  donc  une  erreur,  de 
croire  que  ce  font  les  armes  des 
feigneurs  qni  accompagnèrent  le 
duc  Guillaume  l'an  1066  à  la  con* 
quête  d'Angleterre,  puifque  ces 
armes  n'ont  été  peintes  que  vers 
1370  ,  fous  le  règne  de  Charles  V 
dit  le  Sage. 

IL  CHAMBRAI  ,'(  Jacques- 
François  de  )  chevalier  ,  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jérufalero,  né  à  Évrcuxen  1687, 
étoit  de  la  même  famille  que  le 
précédent.  Il  s'acquit  U0e  grande 
réputation  dans  la  guerre  qu'il  fit 
toute  fa  vie  aux  Infidèles ,  fur  lef- 
gujsls  il  prit  Qivse  v^i^aipc»  eA« 
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tr*autres  la  Patronne  de  Tripoli  en 
1713  ,  &  en  1731  la  Sultane,  por» 
tant  pavillon  de  contre-amiral  du 
grand  feigneur.  Pour  récompenftt 
de  fes  fervices  ,.  le  grand  >  maître 
le  fit  vice-amiral  &  commandant** 
général  des  troupes  de  terre  &  de 
mer  ,  de  la  religion.  Ce  bravo 
homme  fit  conflruire  à  fes  frais 
dans  rifle  de  Gozo  une  forterefle 
appelée  de  fon  nom  U  Cité  neuv 
de  Chambrai;  &  par  cet  ouvrag» 
important  il  a  mis  les  Gozetins 
à  l'abri  des  infultes  des  Barbkref* 
ques ,  rendu  le  fiége  de  Malte  pref- 
que  impofïible ,  &  affuré  le  com- 
merce des  puifiances  Chrétienne» 
dans  la  Méditerranée.  Il  mourut 
en  1756  ,  k  69  ans,  à  Malte  ^ 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  hommes  de  mer  de  foi» 
fiècle.  L'ordre  a  accordé  à  fon 
petit  -  neveu  Louis  de  Chambrai  , 
marquis  de  Conflans ,  la  permif* 
ûon  de  porter  la  croix  de  Malte. 

in.  CHAMBRAI  ,  (Rolland 
Fréard,  fieur  de). appelé  aufH 
Ckantdou ,  parent  &  ami  de  Def^ 
noyers  fecrétaire  d'état ,  efl  plu$ 
connu  pour  avoir  am^né  le  Pouffin 
de  Rome  en  France  ,  que  par  fon 
Parallèle  de  l* Architecture  antiqut 
avec  la  moderne^  à  Paris  >  in- fol. 
en  i6jo,  quoique  bien  accueilli 
dans  fon  temps,  &  affez  eflimé 
encore  aujourd'hui.  Il  a  été  réim- 
primé en  1701.  On  a  encore 
de  lui  une  verfîon  françoife  du 
Traité  de  là  Peinture  de  Léonard 
de  Vinci ,  Paris  165 1  ,  in-fol. 

I.  CHAMBRE,  (  Marin  Cureau 
de  la  )  né  au  Mans  vers  l'an  15194 , 
membre  de  l'académie  Françoife 
&  de  celle  des  fciences ,  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  égaya  l'étude 
de  la  médecine  &  de  la  philofo- 
phie  par  la  culture  des  belles- let- 
tres. Il  laiffa  des  ouvrages  dans 
tpus  ces  £;enre$*  I.  Lfis  Caraâkfe^ 
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dis  Papous,  4  vol.  in-4*',  réîiti- 
primés  à  Amfterdam  en  5  vol. 
in- 12.  II.  L*An  <k  connoitrc  Us 
hommes  :  deux  ouvrages  de  mo- 
rale ,  qui  ne  .valent  pas  ,  pour  le 
fonds  fie  pour  la  forme,  Abbaâit 
&  U  Bruyère»  Il  y  a  beaucoup  de 
^hofès  vagues,  6c  quelques-unes 
chimériques.  III.  La  Connoijfance 
des  Betes  ,  in  -  4.**  IV.  ConjeHures 
fur  la  digefiion.  V.  Le  Syfiême  de 
VAme-,  6l  pluûeurs  autres  mor- 
ceaux fur  des  matières  de  phyfi- 
que.  U  mourut  le  19  novembre , 
en  1669  ,  à  75  ans,  pénétré  des 
vérités  deTÊvangtle ,  dont  il  avoit 
pratiqué  les  devoirs. 

II.  CHAMBRE,  (  Pierre  Cureau 
de  la  )  fils  puîné  du  précédent , 
&  membre  comme  lui  de  Tacadé- 
nie  Françoise ,  fut  deftîné  d'abord 
à  la  médecine  -,  mais  une  furdité 
qui  lui  furvint,  le  fit  tourner  du 
côté  de  réglife.  Il  mourut  en  1693, 
curé  de  Saint- Bar  thélemi.  Ses  con- 
noifiances  ne  fe  bornoient  pas  aux 
matières  ecctéfîadiques.  Il  écrivit 
peu  -,  mais  il  engagea  plufieurs  per- 
fonnes  timides,  quoiqu'habiles,  à 
écrire.  Il  fe  comparoît  à  Socrate  , 
qui  ne  produifant  rien  de  lui-* 
même,  aidoit  les  autres  à  pro- 
duire. On  lui  a  attribué  plufieurs 
bons  mots.  Le  P.  Hardouln  ayant 
prétendu  que  VHiftoire  des  Juifs  de 
Josephe  étoit  de  quelque  moine  du 
13*^  fiècle.  «  Nous  U  croirons  y  dit 
l'abbé  de  la  Chambre  ^  quand  il  nous 
«i  aura  prouvé  que  Us  JéfuUes  ont 
u  compofi  les  Lettres  Provins 
M  étales^  »  Il  vouloit  qu'en  écri- 
vant on  effaçât  beaucoup  :  il  di- 
foit  que  les  ratures  des  Auteurs  font 
des  mouches  qui  fisent  bien  aux  Mufes, 
Quoiqu'il  aimât  la  pocfie ,  il  ne 
fit  jamais  qu'un  feuï  vers  en  fa 
vie  ;  BoiUau  ,  à  qui  il  le  récita  , 
.  s  écria  en  l'admirant  :  Ah  !  Ai,  U 
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a  de  lui  plufieurs  Pané^ri^ts  j 
imprimés  féparémeat  iQ-4.**  I^oy» 
BOUHOURS,   à  la  fin, 

III.  CHAMBRE,  (François 
IHharart  de  la  )  doâeur  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne  ,  6c 
chanoine  de  Saint- Benoit ,  mourut 
à  Paris  ,  fa  patrie,  en  1753    ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages ,  qui  prouvent  qu'il  avoit 
approfondi    les  matières  qu'il    a 
traitées.  Les  principaux  font  :  I.  Un 
Traité  de  la  vérité  de  la  Relip<^n  , 
5  vol.  in- 12,  II.  Un  Traite  de  l'É- 
%life,  6  vol.  ia-ift.  III.  Un  TraiU 
de  la  Grâce ,  4  vol.  in- 12.  IV.  Mn 
Traité  du  Formulaire  y  en  4  volumes 
in- 1 2  ;  &  plufieurs  autres  écrits  con- 
tre le  Baianifme ,  le  Janfénifine  & 
le  Quefnellifme ,  qu'on  lut   dans 
le  temps.  V.  Une  IntroduSion  â  la 
T/iéologie,  in- 12,  &c. 

CHAMBROY ,  (  N.)  chirurgien 
de  Lyon  »  fut  renommé  dans  fon 
art ,  &  publia ,  en  1680 ,  un  Traité 
des  Maladies  vénériennes.  Il  mourut 
en  171^.  Son  fils  devint  abbé  de 
Sainte- Geneviève  à  Paris. 

CHAMIER,  (David)  Dauphî* 
nois  ,  fut  long -temps  mintfire  à 
Montelimar.  Nommé  en  1612  pro- 
fefieur  de  théologie  à  Moniauban 
pour  les  Protefians  ,  il  y  fiit  tué 
d'un  coup  de  canon  en  1621  «  fur 
un  bafiion  où  il  faifoit  les  fonc- 
tions de  prédicant  &  de  foldar. 
Ce  minifire  ,  fouvent  employé 
dans  les  affaires  difficiles  de  fon 
patti,  drefia  avec  For^«r  le  célèbre 
Édit  de  Nantes,  La  politique  ne 
nuifit  point  en  lui  à  la  controverfe. 
On  a  de  lui  4  vol.  in-fol.  contre 
Bdlarm'in ,  fous  le  titre  fingulier 
de  Panflratie  Catholique»  OViGverre 
de  l'Éumtl.  Quoique  ce  titre  foit 
fanatique ,  &  que  l'ouvrage  le  foit 
auifi ,  on  y  trouve  pourtant  des 
€b>9^ÇS  CUr^^<l«i  Son  petit-  fili| 
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«itnîftre  en  Dauphloé»  accufé  de 
prêcher  violemment  en  faveur  du 
Caivinifme ,  fut  roué  en  1683  , 
&  placé  parmi  ljp.s  martyrs  de  la 
ieâe.  Le  grand  -  père  &  le  petit- 
fîls  écoient ,  de  Taveu  des  Protef- 
tans ,  des  hommes  roîdes ,  inflexibles , 
O  incapables  de  céder  aux  ani fiées  que  la 
Courmettolt  en  ufap  pour  les  affoiklir, 

I.  CHAMILLARD,  (Êtjenne) 
Jéfuite  ,  né  à  Bpurges  1656  ,  en- 
seigna les  humanités  &  la  philo»^ 
fophie  avecfuccès.  On  le  vit  pa- 
roitre  enfuite  dans  les  chaires ,  & 
il  annonça  la  parole  de  Dieu  pen- 
dant vingt  ans  avec  autant  de  zèle 
que  de  fruit*  Il  mourut  à  Paris  en 
1730  ,  à  70  ans.  Il  étoit  très-verfc 
dans  la  connoiflance  de  l'antiquité. 
On  a  de  lui  :  ï.  Une  favante  édi- 
tion de  Prudence  à  l'ufage  du  Dau- 
phin ,  avec  une  interprétation  & 
des  notes  -,  Paris^  1687  »  in-4.^  Elle 
«ft  rare.  IL  Dfjfertations  fur  plu" 
fleurs  Médailles ,  Pierres  gravées  & 
autres  Monumens  d^ antiquités  ^  in- 4^ , 
Paris,  17 II.  Le  P.  Chamillard , 
qu'une  inclination  naturelle  avoit 
porté  àTétude  des  médailles,  étoit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant b  defir  de  poiTéder  quel- 
que chofe  d'extraordinaire ,  &  qui 
ne  fe  trouvât  point  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l'Europe ,  l'aveu- 
gla fur  deux  médailles  qu'il  crut 
antiques.  La  première  étoit  un 
Pacatien  d'argent ,  médaille  incon- 
nue jufqu'à  fon  temps,  &  qui  l'eft 
encore  aujourd'hui.  Le  P.  Cha- 
millard,  ayant  trouvé  cette  pièce» 
en  fit  grand  bruit.  Pacatien ,  félon 
lui,  étoit  un  tyran  *,  mais  par  mal- 
heur perfonne  avant  lui  n'en  avoit 
parlé ,  pas  même  Treb.  Pollîo  ;  & 
ce  tyran  fortoit  de  deCTous  terre, 
après  quatorze  ou  quinze  cents  ans 
d'oubli.  La  fauiTeté  de  cette  mé- 
daille a  été  généralement  recon^ 
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leffeur.  La  féconde  médaille  fur 
laquelle  il  fe  trompa  auffi ,  étoit 
une  Annia  Faufiina  ,  Grecque  « 
de  grand  bronze.  La  princeffe  y 
portoit  le  nom  à! Aurélia,  d'où  le 
P.  Chamillard  conclut  qu'elle  def- 
cendoit  de  la  famille  des  Antonins» 
Elle  avoit  été  frappée ,  félon  lui| 
en  Syrie ,  par  les  foins  d'un  Qui" 
rittus  ou  Cîrinus ,  qui  defcendoic  , 
à  l'en  croire ,  de  ce  Quîrinus  donc 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  dç 
5.  Luc,  ChamiUaid  étali  fon  éru- 
dition dans  une  belle  diflertatioa. 
Iltriomphoic,  lorfqu'un  antiquaire 
Romain  fe  déclara  le  père  A*Anni(i 
Fàuflina,  Si.  en  fit  voir  quelques 
autres  de  la  même  fabrique.  Voy^ 

COLONIA. 

II.  CHAMILLARD  ,  (  Michel 
de)  d'abord  confeiller  au  parlement 
de  Paris  5  maître  des  requêtes ,  con- 
feiller d'état,  contrôleur -^général 
des  finances  en  1699,  &  miniftre 
de  la  guerre  en  1707 ,  parvint  à 
toutes  ces  places  pat  fon  adrefle 
au  billard,  jeu  qui  plaifoit  beau- 
coup à  Louis  Xiy,  Il  ne  voulut 
fe  charger  ni  des  finances  ,  ni  da 
la  guerre ,  qu'après  que  le  roi  lui 
eut  dit  :  Je  ferai  votre  fécond.  Il 
connoiflbit  lui-même  fon  inhabi- 
leté ,  &  il  écrivoit  à  Catinat  :  Je 
ne  fuis  qtiun  robin  qu\  fait  fon  no»- 
viciât  dans  la  guerre  ;  ainfi  y  entre 
vous  6*  moi ,  tout  ce  que  je  vous  dis 
ne  veut  rien  dire.  Les  cris  du  public 
l'obligèrent  à  fe  démettre  de  ces 
deux  emplois ,  du  premier  en  170^, 
&  du  fécond  en  1709.  Voy.  BoN- 
neVal.  Il  augmenta  les  impôts» 
'  il  multiplia  les  billets  de  monnoie, 
il  vendit  à  vil  prix  les  croix  de 
Snint-Lcuis  ;  il  fe  fervit  de  tous 
les  expédiens  auxquels  on  a  re- 
cours dans  les  temps  malheuseux. 
Peu  de  minières  ont  efTuyé  autant 
d'épigrammes  que  Ck  xmillard,  parce 
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les  Touffrans  fe  plaigaent  ▼oloo- 
tîers.  Lorfqa'il  mourut  en  1721  , 
a  70  ans ,  un  anonyme  lui  fie  cette 
cpitaphe  : 

Cl  ^  U  fameux  Chamîllard , 
J}e  fon  TOI  le  protonotaîrt , 
Qm  fut  toi  Héros  au  billard , 
Vu  TÂxo  dans  U  tidniftin. 

11  étolt  en  effet  regardé  comme  an 
miniftre  foible  &  incapable ,  mais 
comme  un  particulier  honnête 
homme.  U  donna  une  grande 
preuve  de  fa  probité  ,  loriquli 
ctoit  confeiUer^u  parlement.  Rap- 
porteur d'un  procès  injuftement 
perdii  par  fa  négligence,  il  rendit 
à  la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s'agifioit  dans  cette 
affaire. 

LCHAMILLY,  (Noël  Boit- 
ton  de)  cadet  d'une  maifon  an- 
cienne t  originaire  du  Brabant  , 
porta  les  armes  de  bonne  heure 
iL  av.ec  difiinâlon.  Il  pafîa  l'an 
166^  en  Portugal,  &  y  fer  vit  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie 
fous  le  maréchal  de  Schomkcr^.  Ce 
fut  pendant  les  loifirs  que  lui  laiC- 
f oient  fes  fondions  militaires  , 
qu'il  fe  lia  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre avec  une  religieufe  Portugaife. 
Les  Loues  qu'on  a  données  au 
public,  1682  f  in-i2,  Scfouveot 
réimprimées  depuis,  font  le  fruit 
de  leurs  amufemens.   Voye\  Su- 

XLIGNX,     6*   II.    DORAT.    Après 

avoir  paffé  par  tous  les  grades ,  & 
s'être  fignalé  en  1675  ,  par  la 
belle  défenfe  de  Grave ,  il  fut  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1703.  Il  mourut  à  Paris^ 
en  171  j  ,  à  79  ans.  Le  roi  Tavoit 
nommé  chevalier  dé  fes  ordres  en 
1705.  Il  n'eut  point  de  poftérité; 
&  celle  de  fon  frère  aîné  fut  éteinte 
en  1722.  Celui-ci  lui  étoit  fupé- 
rieur  pour  l'efprit ,  à  ce  que  dit 
l'abbé  de  Saint  ^  Pierre  ^  qui  peint 
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d^alîleurs  le  maréchal  de  Chamf/Zj^ 
comme    bienfaifant  &   géxiéreujc« 
11  rétoit  en  effet.  Après  la  ci«:fenle 
de  Grave ,   Louis  XIV  lui  pemiîc 
de  lui  demander  une  grâce.  Sjm£  , 
lui  répondit  Chamiliy  ,  je  vous  prie 
de  tn  accorder  celte  de  mon  colonel  quù 
efi  à  la  Baftille,  —  El  qui  pcMât  être 
votre  colonel?   lui  répa%tît   le  roi 
avec  furpriie.  —  C*eft  M,  de  Bri- 
quemault  :  foi  tu  autrefois  unt  com-^ 
pagaïe  dans  fon  régiment  ;  il  m'a  formé 
dans  l'an  de  la  guerre  ,  &  je  ne  pastr- 
rois  y  fans  ingratitude  y  oublier  ce  fer» 
vice.  Le  roi ,  touché  de  la  gêné- 
rofité  de  ChamiUy  y  lui  accorda  ce 
qu'il  demandoit. 

IL  CHAMILLY,(Claude- 
Chriftophe  Lormier  d'Étoges 
de  )  né  à  Paris  ,  devint  premier 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI  y 
&  demanda  a  être  fermé  au  Temple 
avec  ce  dernier  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  fut  enfuite  transféré  à 
la  Force  &  dans  la  prifon  du  Luxem- 
bourg. ChamiUy  y  à  qui  Louîs  adreffa 
des  remerciroens  dans  fon  Testa- 
ment ,  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  , 
le  23  juin  1794,  à  Page  de  62  ans. 

.  CHAMOS,  (Mythol.)  Dieu 
des  Cananéens  &  des  Moabites  « 
étoit  adoré  fur  les  monts  cou* 
verts  de  chênes,  Salomon  lui  éleva 
un  temple  fur  celui  des  Oliviers. 
Vojfms  croit  que  Chômas  eft  le 
même  que  le  Cornus  des  Grecs. 

CHAMOUSSET,(CharI«- 
Humbert  Piàrron  de)  maître 
des  comptes  à  Paris  ,  né  dans  cette 
ville  en  17 17  ,  n'a  vécu  que  pour 
fe  rendre  utile  à  fes  concitoyens. 
N'envifageant  que  le  foulagement 
des  malheureux  ,  il  s'eft  efforcé  de 
procurer,  par  d'excellens projets, 
les  utiles  établi ffemens  que  Ta  for- 
tune ne  lui  permettoit  pas  d'entre- 
prendre.  U  publia  d'abord  le  Plan 
d'une 
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Malades;  ûtMX  Mémoires ,  l'un  Cur 
la  coûferYacion  des  enfans ,  l'autre 
iur  remploi  des  biens  de  l'hôpital 
Saint- Jacques  *,  Obfcrvations  fur  la 
liberté  du  commerce  des  graias^ 
in- 1 2«  Ces  différens  Mémoires  &  , 
Projets  ont  été  ralTembiésparrabbé 
J^ishouJ[ayes ,  chanoine  de  Rouen , 
ntort  eà  Sorbonne  dont  il  étbit 
doâ^ur,  en  1783.  Il  lésa  publiés 
Cous  le  titre  ^^(Euvhs  complètes  dé 
M.deChamûuffa,i'j%l,  2  vol.  imS.* 
-  Ce  recueil  intéteffant  renferme  dé 
plus,  coût  ce  que  ce  bon  citoyen 
*a  fait  pour  Thumanité  malhêureufe 
en  général,  pour  rh'uraanité  mal- 
heUreufe  en  particulier,  fes  dé- 
couvertes en  médeciae ,  &  fes  idéeâ 
|>our  augmenter  les  agfémens  de  la 
ibciété.Ceft  i  lui  qu'on  doit  Vïn*^ 
vcntion  de  la  peùte  Fofle.  fous  fes 
momens  furent  employés  à  con* 
folerles  infortunés.  11  pourvx>yoit 
Il  leurs  befoins  en  fitmé  -,  il  les 
traitoit  dans  leurs  maladies.  Habile 
flans  r^rt  de  guérir  &  pratiquant 
Im-fflênie  la  chirurgie ,  une  foule  de 
ffnalheureux  abordoit  continuelle- 
fnent  fon  hôtel ,  qu'on  auroit  pu 
«ppeler  a  jufte  titre  VHètel  de  ta 
^Unfaifance^  Il  faignoit  les   uns  , 
«idmtniâroit   les  autres ,  donnoit 
des  confeiis  à  ceux-là ^  ét%  alimens 
é  ceux-ci  9  &  de  l'argent  à  touSé 
Ces  pauvres  geiks  le  bénifToient. 
-Chanioufet  préféra  la  Charge  de  maî- 
tre des  comptes  à  celle  de  coti^ 
feiUer  au  parlement ,  pour  coo-« 
facrer  plus  de  temps  aux  oeuvres 
de  miféricorde.  tl  était  d'une  fo*^ 
dété  douce  Se  agréable.  Il  avoit 
cette  gaieté  polie  ,  H  ce  bon  ton 
oui  Ce  rencontrent  toujours  dans 
lUie  ame  ienâbie.  Sa  naiffance ,  fa 
fortune  &  Tes  talens  lui  firent  pro-> 
pofer  de  fort  bons  mariages.   Il 
étoit  fur  le  point  d'eâ  conclure 
tin,  lorfqu'il  adrtffa  ces  paroles 
4U  DUe  qu'on  lui  deftlnoit  :  S'il 

Tome  III. 
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ijt  étouÉ  d^cxîfi<r  foàr  ci  fitùm  àîmgjf 
il  ttfi,  frrfqu'autant  de  eonfutef  unà 
partie  de  fon  cxifience  à  ceux  ^*om. 
plaint  !  Mon  deffdn  efi  de  nye  retirée, 
dans  ma  terre  &  d'y  fonder  n/iHÔpitaU 
Quelle  Jkra  ma  joie  f  lorfque.mes  m/V> 
faux  vous  verront  partager  ma  €hariU^  . 
^  vous  laiuront  eomme  un  jÂsige  def* 
Undu  du  Ciel  /   Cette  effufion  de 
coeur  mapqua  foii  effet  fur  la  ieuno^ 
d^iqoifelle ,  &^  le  mariage  ae  fe  &e 
poÎD^  Chamouffet  embraffa  le  cén  > 
libat  :  non  ce  célibat  philofi^ptiîqiia 
û,  fort  à  la  mode  y  mais  celui  qui  ; 
confervc;  la  pureté  des  mosurt*  jSi| 
p];ia.ci{iaiie  récréation  étoit  la  wx^'» 
fîque ,  qu'il  aimoit  paffion|ié.mefifiii , 
Ce  citoyjçn  veirtueux  eft  morfei  t«o^  ;• 
td^  pour  rhumaaité»  le  27  man^ 
'775  >  *  J^  ***** 

CHAMPAGNE,  (le  Comte  def^ 
Voy,  Thibaut  IV*  / 

ti  CHAMP AGN1S«  dii  ChaMA^ 
PAiONE  ,  (Philippe)  peintre,  a^. 
à  Bruxelles  en  vhox ,  mort,  est, 
1674,  à  71  dns,  vint  à  Paris. efl^ 
162)1 ,  &  s'y  perfeâionna  fous  /«; 
Poujjift,  &fous  Duçhefne^  pVemiefi. 
peintre  de  la  reine.  Après  la  mort 
de  eet  artlfie ,  il  eut  fa  place»  fo»- 
appartement  au  Luxembourg*  ^' 
une  penfîoii  de  douze  cents  livret^ 
Il  auroit' été  auffi  premier  peintror 
du  roi ,  fi  le  crédit ,  la  réputatioi» 
&  les  talens  de  le  Brun  ne  lui  euf^ 
fent  enlevé  cette  place.  La  dé-< 
cènte  guida  toujours  fon  pinceau  ^ 
ainfi  ^ue  fes  mœurs.  11  ne  fe  char-<, 
geoit  d'aucun  tableau  *  dont  letf 
figures  auroient  été  entièrement  / 

nues.  Il  ne  travailloit  jamais  1« 
dimanche  «  quoiqu'il  fût  très-la^ 
borieux»  Se  levant  dès  quatre  heures 
du  matin,  &  maniant  le  pinceau - 
toute  la  journée  «  il  difoit  à  fea 
élèves  t  Vou»  àeve\  déjeûatr  fans 
quitter  Vouvràge  ,  &  la  fUriation  de 
l'après'diner  efi  le  temps  que  vous  mette^ 
À  4^Gjt0dfifefcaU(rpoufali€t  àj[0^ 
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ilfiiïrik  travail.  Le  cardinal  de  Ri' 
thelUu-AWOit  voulu  fe  l'attacher  ; 
niais  cratgfiaot  d'être  Tefclave  de 
ce  miniilre ,  &  aimant  mieu^c  l'être 
x\ê  Ton  pinceau  ,  il  répondit  :  Je 
horiH  touiè  mon  ambition  à  hrc  U 
pnmîer  dé  mon  art,  Ainfi  je  n*ai  fîen 
à  'dêfirer  de  'fon  éminenee ,  pul/quHl  • 
hà  efl  impojjîble  de  me  rendre  le  plus 
hâhÛe  peintre.  Son  caraâère  ne  pou- 
v6k  guères  s'afTortir  avec  celui  du 
nittiftre.  ^11  étoîc  doux ,  complai- 
fi^,  bon  ami.'  Ses  tabkauroht  de 
rtiiyemioa ,  fdn  deilin  ^^  correâ ,  ' 
fe^  cotiletirs  font  d'un  bon  ton ,  H 
iW  pe^^fages  agréables  ;  mais  fes 
c6)npo(itiohs  font  froides ,  &  tts 
H^res:  n'ont 'pas  affet  de  mouve- - 
n^cnf.  It  cojpioir'trop  fervilemem 
fes  modèles.  Le  Crucifix  dtlftvolhe 
des.  Carmélites  du  Cauxbourg  Soim- 
^ermain ,  regardjè  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpeâive,  eft  de  fui. 
,  On  voit  enc«i^  beaucoup  de  fes 
ouvrages  dans  plufieurs  maifons 
Toy aies ,  &  dans  différentes  églifes 
de  Paris. 

IL  CHAMPAGNE  ,  (Jean- 
Baptii^e)  peintre,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Bruxelles  en  1643  f 
fut  élevé  par  fon  oncle.  Il  faiût 
entièrement  fa  manière  de  pein- 
>dre  ;  mais  il  mit  dans  fes  tableaux 
iqoins  de  force  &  de  vérité.  St% 
principaux  ouvrages  fe  voient  à 
Yincennes  ,  aux  appartemens  bas 
^es  Tuileries ,  &  dans  plufieurs 
églifes  de  Paris.  Il  mourut  «  pro- 
fiçiïfur  de  l'académie  de  pûnture» 
«n  1688  >  à  45  ans* 

;CHAMPCENETZ,(L.)offi. 
cier  aux  gardes-FrançoLTes ,  connu 
par  l'agrément  de  fon  efprit  8c  de 
l'es  vers  ,  périt  à  35  ans,  viÛime 
du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris ,  qui  le  condamna  à  mort  en 
juillet  1793.  n  avoit  travaillé  aux 
AHes  des  ApStres  ,  feuilles  gaies  & 
Ipalignçs  qui  pvurçat  lu  çommea^ 


cernent  dé  la  révolution ,  &  où  i^dtl  • 
trouve  des  détails  piquans  &  de^ 
anecdotes  affez  curteufes.  Les  cou- 
plets fatiriques  de  Champcenet^  lui 
avoient  quelquefois  mérité  ram« 
madverfion  de  1  ancien  gouverne- 
ment. En  voici  deu^:  de  lui  qui  font 
gais  fans  être  méchans  : 

D*tM  ami  futvant  les  leçons  ^ 
Je  fais  des  chanfons  &  des  detus  ^ 
Ites  premières  Jont  /ans  façons  ; 
Mais  les  fécondes  font  bien  faites^ 
Ceft  pour  échapper  à  Penntd 
Qttun  homme  prudent  fe  dérange* 
Quel  bien  efi  folldt  aujourd'hui  T 
l^eplus  sûr.efi  celui  qu'on  mange: 

Eh  l  qui  ne  doit  pas  maintenant  ? 
C'efi  la  mode  la  plus  conftincé. 
Et  U  plus  petit  inirlgant 
De  mille  créaniiers  fe  vante, 
yieux  parens ,  en  vain  vous  prêche^  ^ 
Vous  ites  ^ennuyeux  apôtres. 
Rappelez-vous  donc  vos  péchés  ,  • 
Pour  être  indulgcnsfur  les  nôtres» 

CHAMPDIVERS,  (  Odette  de) 
fille  d'un  marchand  de  chevaux  , 
plut  à  Charles  ¥i ,  dont  l'efprit 
écoit  déjà  affoibli.^  On  cherchoic 
moins  à  le  guérir  qu'à  i'amufer, 
parce  que  fa  maladie  paroifibît  in- 
curable. La  reine  fa  lémme  fut  la 
première  à  lui  procurer  cette  jeune 
demoifelle  ;  en  qui  les  agrémens 
de  l'efprit  ornoient  la  beauté. 
Charles ,  fubjugué  par  Odette  ,  fe 
laifibit  conduire  par  elle,  tandis 
qu'il  réfiftcit  aux  prières  de  fes 
autres  domeftiques.  Un  des  eiBns 
de  la  trifte  maladie  de  ce  prince  , 
étoit  de  tefufer  de  changea  de 
linge.  La  petite  Reine  ,  car  c'eft  ainâ 
qu'on  l'appeloit ,  le  menaçoic  de 
•  fon  indifférence  où  de  fa  haine  \ 
6c ,  dans  la  crainte  de  n'en  être 
plus  aimé  «  il  ÎûÏkàx  ce  qu'on  exir 
g^eoit  de  lui.  Odttte  calmoit  fes  hu« 
meurs ,  8t  Tarrachoit  à  fes  caprices. 
Les  moyens  qu'elle  employoit  ,^ 
dit  Soùu^Fq^i  étoitnt  plus  qs|^ 
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hxieU  que  ceux  donc  oh  (e.fcrylt 
yAzns  ia  fuiie.  On  faifoit  encrer  dans 
Ta  chambre  dix  ou  douze  hommes 
bizarrement  vêtus  &  barbouillés 
âe  noir  ,  4^1  le  prenoienc  fans 
lui  rien  dire ,  le  déshabilloient  & 
]e  metcoienc  au  lit  :  il  en  avoir 
peur^  &  n'ofânc  leur  réâfter,  il 
fairoit  tout  ce  qu'ils  vouloient. 
Nous  igàoroQs  Tahnée  de  la  mort 
À' Odette, 

CHAMPËAUX  ,  (Guillaume 
de  )  archidiacre  de  Paris  dans  Je 
ix^  fiècle ,  fonda  une  communauté 
de  chanoines  Réguliers  à  Sainte 
Viftor- lès -Paris,  &  y  profeiTa 
avec  diftinâion.  Abailard  fon  dif- 
«iple  devint  fon  rival ,  &  difputa 
longuement  &  vivement  avec  lui. 
Champeaux  nlourut  religieux  de 
Citeaux  en  1121^  après  avoir  été 
pendant  quelque  temps  évèque  de 
Châlons-îiir-Marne.  On  a  de  lui 
ian  Traité  de  farîgîne  de  l*Ame  dans 
le  Thefaurus  anecdotomm  de  Mar~ 
tenne  y  6c  d'autres  Ouvrages  Àla- 
nufcritsv 

CHAMPFORT  ^  (K.  )  né  à 
JParisy  commença  fa  carrière  par 
èure  clerc  dé  procureur,  enfuite 
précepteur  chez  un  riche  Liégeois 
nommé  ^420ecft^qui l'emmena  dans 
la  patrie.  Revenu  à  Paris ,  Cha^p- 
fon  travailla  d'abord  au  Journal 
tncyclopédique.  Bientôt  après ,  ilpu- 
blia  les  Éloges  de  Molière  tk.  la  Fon- 
ialne^  qui  méritèrent  le  prix  de 
Tacadéiï^è  Françoife  &  de  celle 
^é  Marfeille»  Ces  deux  excellens 
bifcours  commencèrent  fa  réputa- 
tion f  6c  parurent  deux  Traités  com- 
plets de  la  comédie  6c  de  la  fable. 
Champforty  forcé  par  fon  peu  dé 
fortune  d'accepter  les  bien^^its  du 
duc  de  Choifeul^  6r  de  Mad.  mi- 
^étîus ,  fe  mit  à  travailler  au  Vo- 
tabulaire  François  6c  aU  DlHionnaife 
ies  théâtres.  Ce  dernier  ouvrage 
Ui  donna  l'idée  de  devenir  auteur 


dramatique-,  6c  il  y  réuffit.  Sa  ttz^ 
gédie  de  Muftapha  6c  Zéanglr  ^^ 
donnée  en  1778  ,  a  des  beautés  J 
6c  a  obtenu  des  fuccès.  On  dit 
que  Voltaire,  lifant  le  quatrième 
aûe  de  cette  pièce ,  s'ètria  :  «  Dian» 
tre  •  voilà  du  Racine  !  »  On  a  ce-* 
pendant  reproché  à  l'auteur  d'à-» 
voir  calqué  fon  rôle  de  Sollmaà 
fur  celui  de  M'thùdau.  La  jeune  In», 
dsennc  ÔC  le  Marchand  de  Smyrne  font 
deux  jolies  comédies  i-emplies  ^ 
.  philofophie  8c  de  fraîcheur ,  écritef 
avec  un  natiirel  élégant  âc  facile* 
Champfort  publia  pluûeurs  PoéâeS 
fugitives ,  des  Êpîtres ,  des  Contes^ 
des  Fables  ^  des  Épigrammés ,  det 
Trarfudlions  de  lAathoUgie  6c  dé 
Martial.  VÉpitre  d'un  père  à/ohfiU  ' 
fur  la  naijfance  d'un.pedt-fls ,  ob-* 
tint  le  prjx  de  l'académie  Fran-i 
çoife,  6cleméritoit  par  ces  beaux 
vers  : 

Saînu  Religion  dont  U  fegatd  depi 

tend    •■    ^  - 

Bu  Créateur  à  l'homtfie  ,  &  de  l*etri 

au  néant, 
Montre-ûotts  cette  chaîne  adorable  & 

cachée  y 
Par  la  main  de  Dieu  mène  à  foà 

iront  attachée. 
Qui  pour  notre  bonheur  >  mit  la  terré 

au  ciel  y 
Et  balance  le  monde  au»  pieds  A 

l'Éumel.  - 

Champfon  fut  reçu  à  l'académie 
Françoife.  Cependant  dans  les  der» 
niers  temps  de  fa  vie ,  il  compofé 
un  rapport  pour  demandeur  lafup>. 
prei&on  des  académies  i  rapporé 
que  Mirabeau  s'étoit  chargé  depro- 
noncer  à  rafferablée  nationale- 
Ce  dernier  étoit  lié  d'amitié  avec 
Chantpfort  ^  6c  lui  foumettoit  (es 
/Ouvrages ,.  fes  opinions  >  6c  f« 
platfoit  fouvent  a  adopter  les 
tiennes.  La  Brochuire  fur  l'oi^ 
drè  de  Cincînnatùs  fut  faite  pal* 
euX|  6c  ÏQs  morceaux  les   pltlÉ' 
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éloquens  de  cet  écrit  font  dé 
Champfort.  Celui-ci ,  partifan  de  la 
jrévoiution  Ftançoife,  envifagea 
cependant,  avec  horreur  les  crimes 
quelle  produifit.  Voyant  écrits 
fur  toutes  les  murailles  ces  mots 
.  tracés  pat  les  Jacobins ,  Fraternité 
ou  la  Mon ,  il  dit  :  «  La  fraternité 
de  ces  gens-»là  avec  les  autres  ci- 
toyens ,  r«ffemblc  fort  à  celle  de 
Caïn  &  d'Ahcl.  »  Champfort ,  fous 
le  miniftère  de  Roland,  obtint  une 
place  à  la  bibliothèque  nationale  *, 
ce  qui  ne  l'empêcha  .pas  d'être  em- 
{>rifonné  fous  Robe/pUm,  Il  con- 
traâadans  les  fers  une  fi  profonde 
horreur  pour  la  prifen ,  que  quel- 
que temps  après  ayant  été  élargi , 
puis  menacé  d'être  enfermé  de  nou- 
veau p  il  fe  tira  un  coup  de  pif- 
colet ,  &  fe  fit  plufieurs  blefliires 
avec  un  safoir.  Il  ne  furvécut  que 
peu  de  jours  à  cet  événement,  & 
«lourut  en  avril  1794.  Ses  (Euvrts 
ont  été  recueillies  à  Paris ,  en 
1795,  en  4  vol.  in- 8.®  On  y 
trouve  plufieurs  autres  Opufcules 
en  profe  ,  des  Ptnfécs  dl^crjh,  des 
Ùbservatîons  sur  timit^tion  de  la 
naturi  dans  Vart  dranauque  >  ^  en 
général  de  Tefprit  &  du  jugement, 
|nais  peu  d'invention  »  &  im  peu 
trop  d'atfeâation  dans  le  fiyle. 
M  Champfort ,  dit  un  critique  cé- 
lèbre ,  eft  toujours  ingénieux  & 
correâ,  mais  fa  délicateffe  recher- 
•chée  devient  fubtitité  :  il  s'at- 
tache trop  à  de  petits  rapports, 
&  fouvent  fon  efprit  s'échappe 
&  s'évapore  comme  dans  un  alam* 

I.CHAMPIÊR,  (S)rmphor;en) 
premier  médecin  d'Antoine  duc  de 
Lorraine ,  fuivit  ce  prince  en  Italie, 
&  y  combattit  à  côté  de  lui.  Son 
lavoir  &  fa  valeur  le  mirent  en 
commerce  avec  plufieurs  favans , 
François  &  étrangers.  Il  mourut 
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at>rès   avoir  publié  beauc<A|^  éê 
mauvais  ouvrages  :  !•  Le^  grandes 
Chroniques  des  Dues    &   Princes    é£^ 
Savoie ,  Paris  i$i6,  in*fol.  ;  coin* 
pilation  mal  écrite,   mais    pleine 
de    recherches.    II.  De    origine  & 
commeniatione  cîvltatîs  Lugâunazfis  , 
Lyon,  IJ07  &  lyjy^in-fol.   Cn 
livre  eft  plein  de  fables.  La  féconde 
édition  efi  plus  ample  que  la  pre* 
mière  ;  &  Tautenr  y  a  pris  le  nom 
de  PJERCHAM  :  c*eft  l'anagramme 
du  fien.  III.  La   VU  du    chevalier 
hàyardi  ouvrage  romanefqne ,  in- 
digne de  ce  héros,  IV.  Recueil  des 
M^oires  d'Auftrûfie  ,    &c.    V.    Le 
Triomphe   de  Louis  Xll,  C'eft  uoe 
hifioire  en  fiyle  ampoulé   :  elle 
eft  pourtant  ailez  fincère.  VI.  La 
Nrf  des  Dames  ,  la  Nef  des  Princes, 
in-4.**  VIL  Rofa  G^llica,  1514, 
in-8.**  VIII.  Cafiigattones  Pharma^ 
copolarum  »  1531,  en  quatre  xomu 
în-8.**  IX.  Hortus  Gallicus y  I J33  » 
in- 14.  X.  Campus  Elyfius  ,  I  f  y  3  ^ 
in'  12,  &c.  XI.  GaUinl  campl  hîfm 
tortales  ;  BafiUa ,  1532.  Xll.   A 
Dialeciîca  ,    Rhetcrlcâ  |   Geometrlâ  ^ 
Bafie  1537*    XIII.   Crsbatio  mcdi* 
cammtorum,  Lyon  1(37.  XlV.  Dû 
Phlegtnont ,  Lyon.  XV.  Miroir  des 
Apothicaires ,  Paris  i  j  39.  XVI.  Pro^ 
phétUs  des  Syhïlles ,  Paris  ,  in-4.^. 
XVII.  Doàr'tne  du  père  de  famille  ^ 
in- 8.**   XVill.  Déclaration  du  ciel 
&  du  monde ,  Paris  i  p  $  >  XîX.  Po^ 
licefuhftdiaire ,  Lyon  1531.  XX.  Dts 
Royaume  des    Jllobroges  ,    Lyon , 
in-S^  ,  Paris  1538.  XXI.  Fondemem 
&  origine  des  titres  de  nohlejj'e ,  Paris 
15  3  j.  XXII.  De  monarchid  Gallo-^ 
rum.  XXm.  Chroniques  de  Lorraine» 
XXIV.    De   Claris   Lu^dunenfibus  ^ 
in-8«^  Il  a  voit  été  conful  de  Lyon 
en  i{io  &  1533. 

IL  CH  AMPIER ,  {  Claude  )  fiU 
du  précédent,  écrivit  aT l'âge  de 
•  18  ans  fes  Singularités  des  Gaules  jj 

Uvrf  €uneuX|  imprimé  en  15381 
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aii*l6.  —  Son  coufin  Jean  Bruyren 
Champur,  do£beur  en  médecine, 
«xerçoit  cet  arc  à  Lyon  dans  ]« 
même  fiècle.  On  a  de  lui  :  D&  rt 
<\harlâ ,  Lyon  1 56Ô  ,  in  -  8.** 
II.  La  traduwlion^  De  corde  eju/qu» 
facultatîbus  d'AvUenne  ,  in  -  8**  , 
X«yon  1559. 

CHAMPIÔNNET,(  Jcan- 

£tienne  )  général  de  la  république 
ïrançoife ,  étoit  avocat  avant  la 
révolution.  Il  f^rvit  dans  l'armée 
de  Sambre  &  Meufe  t  Se  fe  diftingua 
au  combat  d'Altenkirchen  ^  au 
paffage  du  Rhin  à  Ncuwied ,  qu'il 
exécuta  avec  Bemadotu,  &  à  la 
prife  de  Wurizbourg.  Envoyé  en 
1798  en  Italie  pour  y  commander 
]*armée  contre  le  roi  de  Naples, 
il  expulfa  ce  fouverain  de  Cts 
états ,  &  fit  prifonnicr  le  général 
Autrichien  Mack  ,  avec  tout  fon 
état-major.  Cette  vi£boîre  &  l'indé* 
pendance  où  il  voulut  fe  mettre 
du  direâoire ,  le  firent  deftituer.  Il 
remplaça  enfuite  pour  quelque 
temps  le  général  Moreau  en  Italie, 
mais  fans  y  obtenir  de  nouveaux 
fuccès.  Championnct  eft  mort  au 
commencement  de  1800 ,  avec 
la  réputation  d'un  général  brave, 
&  ayant  des  talens  militaires  ;  mais 
offrant  des  principes  de  républi- 
canifme  dangereux,  exagérés  & 
contraires  à  la  paix  publique, 

CHAMPLATN  ,  (  Samiifel  de  ) 
né  en  Saimonge ,  fut  envoyé  par 
Htnri  /K  dans  le  nouveau  Monde, 
en  qualité  de  capitaine  de  vaiffcau. 
Il  s'y  frgnala  par  fon  courage  & 
par  fa  prudence,  &  on  peut  l«v 
regarder  comme  le  fondateur  de- 
la  nouvelle  France.  Ceft  hii.qui 
fit  bâiir  la  ville  de  Québec  ;  il 
fut  le  premier  gouverneur  de  cette 
colonie,  &  travailla  beaucoup  à 
l'éreâion  d'une  nouvelle  com- 
pagnie, pour,  le  commerce  du.Ca-n. 
X^d^.    Ççue  fociécé   établie;   en. 


1628 ,  fut  appelée  la  compagnie  det 
AiTociés ,  qui  avoient  à  leur  tête  l't 
cardinal  de  Richelieu,  On  a  de  Cham^' 
plain  \t^  Poyages  de  U  nouvelle 
France  y  dite  Canada^  în-4'',  l63Z« 
Il  remonte  aux  premières  décou«« 
vertes  de  VeTa\aTÙ ,  &  defcend  juii 
.qu'à  Tan  163 1.  Cet  ouvrage  eft 
excellent  pour  le  fond  des  chofes» 
&  pour  la  manière  fîmple  &  na-^ 
turelle  dont  elles  font  rendues,  Oa 
ne  peut  lui  ^reprocher  qu'un  peu 
trop  de  crédulité.  L'auteur  parole 
un  homme  de  tête  &  de  réfolu-< 
tion^  défintéreifé  >  &  plein  de  zèle 
pour  la  Religion  &  pour  l'État. 
Champlatn  avoit  demeuré  en  Amét 
rique  depuis  190J  ,  &  il  mourut 
vers  1635. 

CHAMPMÊLÊ ,  (  Marie  .  Def- 
mares  femme  de  Charles  Chevillet, 
fieur  de  )  née  a  Rouen  en  1644 , 
fut  comédienne  de  province,  Ôc 
débuta  au  théâtre  du  Marais  en 
1669  avec  un  fuccès  peu  commun* 
Elle  pafia  a  celui  de  Btnirgogne 
avec  fon  mari,  à  h  rentrée  de 
Pâques  1670.  Elle  le  fuivit  en 
1679  3"  théâtre  de  Gnénegaud,  Su 
fut  confervée  à  la  réunion  ea- 
1680.  Cette  aârice  mourut  ea 
1698 ,  âgée  de  54  ans,  Ëlève  de 
Racine,  dont  elle  £ut  pendaiu 
quelque  temps  la  maîtreàe ,  fut» 
vant  les  Mémoires  du  temps.,  elle 
rempliiToit  les  premiers  rôles  tra<« 
giques  ayfc-  un  applaudiifement 
général*  Racine  la  forma  à  la  dé« 
clama^ion  ,  en  la^  foiiànt  entrer 
c|«n«  le  fens  des  vers  qu'elle  avoit 
à.  réciter,  en  lui  montrant  lee 
geftés,  en  lui  diébiotles  tons,  & 
en  les  lui  notant  même  quelque- 
fois. Elle  profita- fi  bien  des  le- 
çons de  fon  maître^,  qu'ellrefïaçs 
toutes  fes  rivales^ 

Jamais  Iphigîa'ejn  .Aîiltde  immoler 
N*a  coûté  tant  de  pleur f  A  l<i  Glict) 


affimhk 


i^e,^ 
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4ga« ,  dans  l'heureux  fpe^acU  à  nos 

yeux  étalé, 
"^n  Oi  fn^l^  fous  fon  nom  iferfer  la 

Champ.m^lç* 
*  BoiLEAV.y  Ép.  à  Rac. 

'Opend^int  on  doute  qu'elle  eût 
obtenu  de  nos  iours  les  fuffr^es 
iqu'on  li^i  prodigua.  La  dédama- 
i|ion ,  CQinrae  l'a  obfervé  un  au- 
teur judicieux,  n'étoit  qu'un  ré-- 
çitatif  mefuré  ,  un  chant  pvefque 
9>oté>  qui  mettoit  un  obÂacle  a 
^es  grands  mouvemens  de  la  tra- 
gédie ,  qui  fe  peignent  par  un 
inot ,  par  une  attitude ,  par  un  fî- 
^eace ,  par  un  cri  qui  échappe  à  la 
couleur.  Mlle  de  Champmélé  plai- 
ibit  &  touchoit ,  &  il  falloit  dé- 
chirer, —  So^i  époi^x ,  moins  bon 
aâeur  qu'elle  dans  le  tragique» 
Té^uâSifToit  mieux  dans  le  comique. 
li  jouoic  afiez  bien  les  RoU  dans 
3a  tragcdvie'  Çhampmêlé  joigaoit  à 
fes  taleos  celui  d'auteur  drama- 
tique. Nous  avons  de  lui  d^s  Co' 
incdUs ,  dont  quelques  -  unes  lui 
appartiennent  entièrement^  ilcom- 
pofa  les  autres  en  (bciété  avec 
la  Fontaine.  Celles-ci  font  :  I.  Le 
Florentin,  comédie  en  un  aâe  & 
çn  vers  ,  i68j.  II.  La  Coupe  eur. 
€hantéi  ^  comédie  en  un  aÔe  &  çn 
profe,  i$8S,  ll\.  Le  Feau  perdu. 
IV,  Je  vous  prends  fans  verd,  h^s 
<Euvres  de  Champmtlé  ont  été  im- 
inimées  en  %  vol.  in-ïi ,  à  Paris , 
1741,  Il  étoit  Parifiea  :  il  mourut 
^n  1701  ,  d'une  manière  affez 
extraordinaire.  Il  étoit  allé  chçr 
les  Cordeliers  faire  ~  dire  deux 
meffes  de  mort,  l'une  pour  fa 
mère ,  l'autre  pour  fa  femme.  L'ho- 
noraire de  ces  méfies  étoit  alors 
de  dix  fous  ;  Champmélé  ayant 
donné  au  facrii^ain  un^  pièce  de 
uonte  fous,  le  Religieux  ne  peut 
jui  rendre  les  dix  fous  reftans. 
^.  Ence  cas,  lui  dit  Tafteur,  faites 
f^xq  fur  ie  çl^am^  une  croificm^ 
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me^e  de  mort;  elle   lera    pou» 
moi.  En  effet ,  il  mourut  fubice>* 
ment  en  fortant  de  Téglife.   Son 
talent  principal  dans  fes  comédies 
conâftoit  à  peindre  d'après  nature 
les  ridicules  des  petites   fociétés 
bourgeoifes.  Ses  iituatioas    font 
neuves  &  intérefiantes ,  i«s  înci* 
dens  heureux  &  plaifans;  fon  ilyle 
incorreâ ,  mais  badin  &   enjoué. 
Il  çonnoiffoit  le  théâtre  moins  p^r 
une  étude  réfléchie,  que   par  in» 
exercice  journalier;  mais  il  fe  ii- 
yroit  trop  à  la  facilité   que   lui 
donnoit  cette  connoiflançe  :  pref- 
que  tous  fes   dénouemens    font 
manques  ou  amenés  par  de  petitsL 
moyens  ;.  preuve  de  la  fl^filité  oa 
de  la-parefie  de  l'auteur» 

CHAMPRENUS,  (Jacques  de  ) 
a  fait  la  Tragédie  à'Ûlyffe,  rcpré- 
fentée  en  1600. 

L  CHAMPS,  (Etienne  Aga«f 
DES  )  né  à  Bourges  en  161  ^ ,  pro- 
vincial des  Jéfuitcs  de  Paris ,  fe  fit 
aimer  au  dedans  &  coniidérer  au 
dehors  par  fon  mérite.  Le  grand 
Condé  &  le  pûnce  de  Conti  l'ho- 
norèrent de  leur  eftime.  Le  pre>r 
mier  aimoit  en  lui  (à  vertu,  em- 
bellie par  un  extérieur  avantageux  ,, 
&  par  un  caradlère  honnête;  il  lui 
con6a  *  d^ns  les  dernières  années 
de  fa  vie .  ce  qu'il  avoit  de-  plus 
précieux.  Ce  Jéfuite  mourut  à  la 
Flèche  le  51  juillet  1701,  àTâge 
de  S8  ans,  accablé  par  cette  ex- 
trême vieil!  eÀe  ,  &  fur  vivant , 
pour  ainH  dire ,  à  lui  -  même.  It 
s/eft  fait  principalement  connoître 
des  théologiens  par  fon  livre  Dr^ 
Htzr^fi  Janfenianâ  ,  dédié  à  Inno» 
cent  X ,  en  1654.  La  matière  de. 
la  grâce  y  e^  approfondie.  On 
Ta  réimprimé  à. paris  «  en  lyiÇ*» 
in-fol. 

H.  CHAMPS ,^  (François-  Mi^ 

çhel- Chrétien  Jii^J,  Cha^t^eç.Qig.,^ 
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ni  en  1688 ,  d'abord  defttné  à  Tétat 
cc^léfiaftique ,  enfuite  à  l'état  mtlt- 
paircy  finit  par  le  mariage  &  les  fi- 
iiances*  On  a  de  lui  quatre  tragédies  ; 
Catott  d'Utique,  pièce  foible»  qui 
fut  jouée  fur  les  théâtres  de  Paris  &, 
de  Londres ,  &  imprimée  en  1715  ; 
Antiochus ,  imprimé  à  Paris  ches 
Mufieren ,  1 7 17  ;  Anaxcrccs  &  Méius  ^ 
qui  eurent  un  Aiccès  moins  heu- 
reux. On  lui  doit  encore  un  ou- 
vrage qui  prouve  de  l'érudition/ 
quoiqu'il  ne  Toit  pas  toujours 
exaâ.  Il  a  pour  titre  :  Rtchtrches 
hijioriquts  fur  le  théâtre  François^ 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  I747> 
a  64  ans. —  yoye^  Oesghamps. 

CHAMPY  ,  (  Jacques  )  avocat  au 
rarlement  de  Paris  dans  le  I7^fiècle, 
dl  connu  par  deux  livres  peu  com- 
muns :  I.  La  Coutume  de  Melun  com'» 
mehtée,  Paris  1687,  în-i2.  II.  Celle 
de  Meaus,i\Âd*  même  année. 

CHAM-TI,  (Mythol.)  Dieu 
des  Chinois ,  qui  préûde  du  haut 
du  ciel  au  gouvernement  de  l'u- 
nivers &  des  corps  temftres. 

CH AMTNUS  y  citoyen  de  Pife , 
renommé  par  Tes  richefles  &  fon 
amour  pour  la  vérité,  déplut  à 
Pantaieon  y  fi\%A'Omphalion  y  ty tSLVt 
de  fa  patrie.  Celui-ci  l'ayant  fait 
mourir ,  fut  tourmenté  de  remords; 
&  pour  s*en  af&anchir ,  il  con- 
facra  tous  les  biens  du  profcrit  a 
élever  un  temple  à  Cires  ^  qui  en 
fut  furnommée  Chamyne, 

CHANAAN  ,  l'un  des  itls  de 
Cham,  donna  fon  nom  à  cette 
portion  de  terre,  promîfe  à  la 
poftérité  d'Abrjham,  appelée  dans 
la  fuite  Judée ,  &  aujourd'hui 
Paleâine  ou  la  Terre-Samte.  On 
montroit  auurefois  fon  tombeau, 
long  de  vingt -cinq  pieds,  dans 
la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards ,  qui  n'étoit  pas  loia  de 
Jérufalem» 
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CHANCELLOR,  (Richard) 

célèbre  marin  Anglois ,  qui  |iavi« 
guant  dans  la  mer  Blanche»  pour  y 
trouver  un  paiTage  aux  Indes  par 
les  mers  du  Nord  et  de  TEÛ  ^  y 
découvrit  le  port  d'Archangel  , 
où,  bientôt  après ,  la.  Ruffie  fit 
jeter  les  fondemens  d'une  ville. 
La  découverte  de  ChanctUor  date 
de  1538.  Elle  favorifa  le  com- 
merce des  Anglois  avec  les  RufTes» 
qui  s'accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d'Archangel ,  monta 
bientôt  à  la  fomme  annuelle  de 
cent  mille  roubles.  Les  Anglois 
en  tirent  des  cuirs ,  de  la  potafie, 
du  goudron,  des  plumes  «  de  la 
cire,  du  kaviar,  du  liège,  deia 
rhubarbe ,  des  cordages ,  des  foies 
de  Perfe  &  de  la  Chine.  Chanallor 
mourut  quelque  temps  après  foa 
expédition. 

CHANDIEU,  (Antoine  de  \i 
Roche-)  minière  Proteftant  , 
d*une  famille  noble  du  Dauphiné 
où  il  étoit  baron  de  Chandieu^ 
fe  retira  à  Genève  en  1 583  ,  & 
mourut  en  X591 ,  à  57  ans.  Oa 
a  de  lui  un  grand  nombre  d*Oii* 
rragjU  de  controveffc  y.  161$,  in-fol.  \ 
dans  lefquels  il  p^-end  les  noms 
de  Sadel  &  de  Zamariel,  qui  en 
hébreu  fignifient  Champ  de  Dieu 
&  ChMt  de  D'uu.  Ces  livres  font 
ignorés  pour  la  plupart.  L'auteur 
écoit  peu  verfc  dans  Tantiquité 
eccléfiaûique»  mais  comme  il  par- 
loit  avec  feu  ,  il  eut  du  crédit 
dans  fon  parti.  »  Les  erreurs,  die 
Chorier  ,  fembloxent  des  vérités, 
dans  la  bouche  de  Chandîeu,  Le 
roi  (  Henri  IV  )  l'écoutoit  avec 
plaifir  ;  mais  il  quitta  la  cour  dès 
que  ce  prince  eut  abjuré.  11  eue 
peur  qu'on  ne  le  regardât  comme 
un  captif  attaché  au  char  do^ 
triomphe  de  l'Êglife  catholique  ^ 
qui  avoit  porté  ce  prince  à  ï%^ 
glii«.  »»  Vcy.  Grevin. 

Q4 
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I.  CHANDLER,  (Mâfrîe)  nie 
i  Malmcsbury  en  1687,  fut  cé^ 
lèbre  en  Angleterre  par  fes  Poéfîes. 
On  eftime  fur- tout  (on  Poëmûtut 
.  les  eaux  de  Bath ,  qui  a  été  loué 
par  Pope.  Elle  mourut  à  jy  ans, 
«n  1745. 

If.  CHANDI.ER,  (Samuel) 
^miftre  Anglois  ,  né  à  Hunger- 
ford,  a  publié  divers  ouvrages, 
relatifs  à  lhiaoire&  à  la  défenfe 
)du  Proteftamifrae ,  &  mourut  le 
«  mai  1766.  On  lui  doit  ;  I.  JJUf, 
€Ottrs  contre  Ant.  CoUîns,  fur  la 
nature  des  miracles ,  &  les  preuves 
de  la  religion  Chrétienne,  17^5, 
în-8.®  II.  Réflexions  fur  la  con- 
duite des  Déïlles  modernes,  1717 
in-8.^  m.  Pr<i(v«dela  Réfurrec- 
tion  dé  J,  C.  ,  1744,  in. 8.*» 
XV.  Marmora  Oxonîcnfla  ,  Oxfoird, 
Î2763,  itt-folio.  V.  traduHîon  tk 
anglois  de  l'Hiftoire  de  l'Inqui- 
fition,  pBrlimhoch,  1731,  deux 
volumes  in  .  4.0  VI.  Hîjioiri  de» 
,4'erfecutioj^s ,  1736,,  in-8,*» 

CHANDOS ,  (  Jean)  chevalier 
?e  la  Jarretière  .  fot  nommé,  par 
fidouard^l  roi  d'Angleterre,  lieu- 
tenant-général de  toutes  tes  terres 
que  ce  prince  poffédoit  hors  de 
cctre  ifle.  Ce  fut  lui  qui  fit  pri- 
sonnier Bcnrand  du  Gnefclîn  dans 
la  bataille  donnée  en  Bretagne 
lan  1364.  Lorfqu'£^«^rrf  111  éri. 
geale  duché  d'Aquitainç  en  prin- 
cipauté, eo  faveur  du  prince  de 
galles  fon  fils  ,  Chandos  devint 
le  connétable  du  jeune  prince.  Il 
ftit  tùé  en  1369  ,  îm  combat  de 
Xufiic  en  Poitou. 

CHANDOUX.  (N.)philofophe. 
cmmifte .  fut  pen/iu  fur  la  place 
de  Grève  en  rdyi  ,  après  avoir 
f  te  convaincu  d'avoir  fabriqué  de 
la  fauffe  monnoie.  Cëtoit  un  d^ 
?f$  génies  libres,  qui,  dans  la  re- 
Wiffaûcf  îles  Ut^%^  &  de  la  y  y. 
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Mtuphxtt  entreprirent  de  ïecoue^ 
le  joug  de  la  fcolaftique  &  des 
chicanes  Péripatéticiennes.  Mais, 
en  voulant  fc  fra^yer  un  chemm 
nouveau,  il  donna  dans  des  rêveries 
qui  causèrent  fa  perte. 

CHANG-KO,  (MyAot) 

divmité  Chinoife,  eft  particulière- 
ment honorée  par  les  célibataires/ 
qui  lui  offrent  des  vceux» 

CHANGE,  VoytiDvcUKVGMm 

CHANTAL ,  (  Sainte-  Jeaone- 
Françoife  Frémi  ot  de  )   naquit  é 
Dijon  le  13   Janvier  1572.    Sort 
père  préfident  à  mortier,  avoit 
refufé  la  charge  de  premier  prcfi-» 
dent  ,  que   Hwri    1 V  lui   avoit 
pffcrte.  La  jeune  Fremlot  fut  mariée 
9  Chrifiophi  de  Rahudn ,  baron  de 
Chantai ,    l'aîné  de  cette  maifo^i- 
Sa  vie  dans  le  mariage  fut   ua 
modèle  achevé  :  la  prière  fuccédoie 
à  la  lefture,    &  fe  travail  à   la 
prière.   ^  piété   ne  fe  démentit 
poiiit,   lorfqu'elle  eut  perdu  foa 
mari ,  tué  par  malheur  à  la  chaffe. 
Quoiqu'elleo'eûtalors  que'28  ans^ 
elle  fit  voeu  de  ne  point  fe  remarier  ^^ 
&  vécut  depuis  comme  une  femme 
qui   n'étoit  plus   dans  le  monde 
que  pour  Pieu  &  {ta  cnàns.  Leur 
éducation  »  le  foin  des  pauvres  & 
des  malades ,  devinrent  Us  unique* 
occupations  &  fes  feuls  divertif- 
femens.  Ayant  connu  S,  FrançoU 
dcSalcscn  J604,  elle  ferait  entière- 
ment fous  fa  conduite.    Ce  fain^ 
évêque  ne  tarda  pas  à    lui  com- 
muniquer fon  projet  pour  l'éta- 
bliffemen  t  de  l'ordre  de  la  Vifitatiom. 
Elle  entra  dans  fes  vues,  &  en  jeta 
les  premiers  fonderaens  à  Anneci 
l'an  i6io.  VcyciXll  François. 
Le  refte  de  fa  vie  fut  employé  à 
fonder  de  nouveaux  monaftères^ 
&  à  les  édifier  par  fes   vertus  &; 
par  fon  zèle.  Lorfqu'elle  mourut 
h  15  d.éçwbxç  tf>^  ,  âgée  dft 
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fvhs  de  70  ans ,  on  en  comptoît 
87.  Il  y  en  eut  à  ia  fin  du  fiècle 
15O  ,  &  environ  6600  religieures. 
Elle  termina  Tes  jours  à  Moulins. 
Dans  l'inftant  xncme  qu  elle  expira , 
elle  fut  canonifce  par  la  voix  de. 
fes  filles  &  par  celle  du  peuple.  Le 
pape  Benoit  XIV  a  confirmé  ce  ju- 
gement, en  ia  béatifiant  en  1751  » 
&  CUmtnt  XU  en  la  eahonifant  en 
1767. On  publia  fes  Lettres yiddo  , 
in-4.**  L'abbé  MarfoUkr  &  l'abbé 
CordUr  ont  publié  fa  Vie, 

CHANTELOU,  Voye^ 
Chambrai,  n^  IIL 

CHANTELOUVE,  (François 
de)  gentilhomme  Bordelols  ,  che- 
valier de  Malte,  eft  auteur  de  deux 
pièces  dramatiques  ,  aflfez  rares  : 
Pharaon  ,  I$8i  ,  in- 16  ;  Coiigni  , 
15  7  ^;  ,  in  -  8**,  réimprimé  vers 
1740. 

CHANTEREAU  lb  Fêvre  , 
.(  Louis  )  intendant  des  fortifi- 
cations de  Picardie ,  puis  des  Ga« 
-belles,  enfuite  de  l'évaluation  de 
la  principauté  de  Sedan  ,  enfin 
intendant  des  finances  des  duchés 
de  Bar  &*  de  Lorraine  ,  exerça 
tous  ces  emplois  avec  beaucoup 
d'applaudiilement.  L'efprit  des  af- 
faires étoit  foutenu  en  lui  par 
l'étude  de  l'hidoirie ,  de  la  politique , 
des  belles  -  lettres  ,  par  uti  grand 
fonds  d'érudiiion.  Chantsreau  étoit 
né  à  Paris  en  1 5 88  ,  &  il  y  mourut 
en  i6y8,  à  74  ans,  regretté  des 
favans ,  auxquels  fa'maifon  fervoît 
de  retraite.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Mémoires  fur  V origine  des  Maifons  dt 
Lorraine  &  de  Bar,  in-folio ,  1642  ; 
.  compofés  fur  les  pièces  originales. 
IL  Un  Traité  dss  Fiefs,  i66i  , 
in-folio  -,  dans  lequel  il  s'attnche 
à  accréditer  cette  erreur ,  indigre 
d'un  favant  tel  que  lui  :  w  Qi;e 
le^  fiefs  héréditaires  n^oni  cotn- 
wencc  qu'après  Hugues  _  CafU^  ;i 
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ChanùrMtt  étoit  plus  propre  â  ré* 
tablir  des  pafl*ages  tronqués ,  qu'à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel 
l'origine  des  anciennes  maifoiis  6c 
dignités  eft  plongée.  lîl.  Un  Traité 
touchant  le  mariage  à'Anslen  & 
de  Blitllde,  1647 /in^-*"  iV.  Un 
autre  où  il  agite  cette  queftion  : 
Si  Us  Terres  d* entre  la  Meafe  &  U 
Rhin  font  de  /'Empire  ?  1644  , 
in- 4®,  ou  in -8.^ 

CHANTEREINE  ,  (  N.  de  > 
officier  diftingué,  devînt  colonel 
de  la  garde  à  pied  de  Louii  XVU 
Détenu  dans  les  prifons  de  l'Ab- 
baye ,  il  y  fut  infiruit  des  malTacrcs 
que  l'on  préparoxt  pour  les  pre- 
miers jours  de  feprembre ,  &  fa 
donna  volontairement  la  mort  de 
trois  coups  de  couteau  ,  en  s*é- 
criant  :  Puifque  nous  femmes  tous 
dcfllnés  à  périr,  mon  Dieu  ,  je  vais 
à  vous  !  Il  mourut  aufiitôt  le  22 
août  1792. 

CHAKTOCÉ,  (Gilles  de 
Bretagne  de)  étoit  fécond  fils  de 
Jean  IV  duc  de  Bretagne  & 
de  Jeanne  de  France  ,  fœur  de 
Charles  VIL  François  premier  fon 
frère,  duc  de  Bretagne,  Tavolt 
envoyé  en  Angleterre  en  qualité 
d'ambaffadeur.  On  prétend  qu'il 
y  forma  des  liaifons  fufpe£les  ♦  & 
que  fort  de  l'appui  du  roi  d'An- 
gleterre, il  demanda  à  fon  retour 
un  apanage  plus  fort  que  celui  que 
fon  père  lui  avoit  fiiit  afiigner, 
François  le  fit  arrêter  &  condamner 
à  mort  par  fon  corffeil  fecret.  Il  fut 
étranglé  ou  étouffé  entre  deux  ma- 
telas ,  après  trois  ans  &  dix  mois  de 
prifon,  la  nuit  du  24  au  2ç  avril 
1450.  Son  plus  grand  crime,  3 
ce  que  difcnt  quelques  hiftoriens , 
étoit  la  haine  implacable, que  lui 
portoient  le  duc  fon  frère,  & 
Arthuj  de  Mcntauban  ,  que  le  prince 
(?///«  fupplanta  en  amolir,  en 
épcufûat  fcerètçicent  Fran^oi/i  'd4 
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Dînant ,  riche  héritière  «  &  dont 
•  il  étoit  aimé.  On  ajoute  «  que  le 
çordelîer  qui  avoir  confeffé  Chan- 
focff,  cita  de  fa  part  le  duc  fon 
frère  au  jugement  de  Dieu ,  pour 
y  comparoîtrc  en  un  certain  jour 
qu'il  lui  marqua  par  écrit  ;  & 
que  le  duc  mourut  en  effet  peu 
de  mois  après.  Si  l'efprit  fe  prête 
avec  peine  à  ces.ajournemens,  le 
coeur  ne  peut  s'empêcher  d'être 
touché,  &  femble  deûrer  ces  ven* 
geançes  temporelles  de  la  Provi- 
dence. —  Foyci  la  NouvelU  hifto- 
rique  de  à! Arnaud ,  intitulée  :  Le 
Prlnec  de  Bretagne.  PUrre  11 ,  fuc- 
ceffeur  de  François,  fit  punir  les 
complices  de  la  mort  de  fon  frcic 
Gilles, 

CHANVALON,  (  N.  de) 
Oratorîen  ,  auteur  d'un  ouvrage 
cftimc ,  intitulé  :  Manueldes  champs  , 
in-i2,  mourut  en  1765. 

I.  C  H  A  N  U  T  ,  (  Pierre  ) 
confeiller  -  d'état  ordinaire  ,  & 
ambaffadeur  de  France  auprès  de 
]a  reine  Çhrlftine ,  étoit  de  Riom. 
II  avoit  commencé  fa  carrière 
diplomatique  à  Lubcck ,  où  il  fut 
employé  en  qualité  de  médiateur 
entre  la  Pologne  &  la  Suède.  Après 
Tabdication  de  Chrîfiîne ,  cette  reine 
entretint  toujours  un  commerce 
de-  lettres  avec  lui ,  &  le  traita 
comme  fon  ami.  II  mourut  à 
Paris  en  1662  ,  laîiTant  des  Af«?. 
moires ,  qui  ont  été  publiés  après 
fa  mort  en  1^6$ ,  3  vol.  in-12. 
Voyei  Descartes. 

II.  CHANUT,  (Martial)  fils 
du  précédent,  fut  abbé  d'Iflbire, 
aumônier  de  la  reine  Anne  d'Au-^ 
(riche,  &  vifiteur  -  général  des 
Çf  rraélites  en  France ,  qu'il  gou- 
verna pendant  trente  ans  avec  zèle. 
On  a  de  lui  quelques  Traductions 
d'ouvrages  de  piété  :  celle  du 
ÇoncîUde  Trente,  in- 4^  &  in-ici  : 
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celle  de  la  PTlc  &  des  (Euvni  é» 
Sainte  Thire/e  ,  in  -  4.**  Son  flyie 
eil  foible  &  languiflant.  I!  moora» 
en  169  j ,  dans  un  âge  avancé. 

CHAON^  fils  de   PrUm  y  que 
fofi  frère  HéUhus  tua  par  mégarde 
à  la   chafle.      MéUnus    le   p/eura 
beaucoup ,    &    pour    honorer  fa 
mémoire ,   il   donna  fon    nom  à 
une   contrée     de     VEpire  ,    quli 
appella  Chaonle  ,    célèbre  par  les 
glands  qu  elle   produîfoir ,  &  par 
des  pigeons  qui  pxédif oient ,  dit- 
on»  l'avenir. 

CHAOR  -  BOOS  ,  (  MythoUX 
Diçu  des  Indiens  ,  préfide  aux 
vents.  Les  malades. accourent  dans 
fon  temple  pour  immoler  en  foa 
honneur  des  oifeaux  ,  &  obtenir 
la  fanté.  C'eil  particulièrement 
dans  le  royaume  d'Afeœ  que  fon? 
culte  eft  établi.  1 

CHAPEAUVILLE  »  (  Jca»  > 
Liégeois ,  chanoine  de  Liège  &  i 
grand  -  pénitencier  ,  mourut  ea 
1617 ,  à  66  ans.  Il  a  donné  uae> 
Wfloîre  EccUfiaftùque  de  Liige,  161I 
&i6i8^  en  trois  volumes  in-4^r 
pleine  de  recherches ,  mus  aiTes; 
mal  digérée. 

I.  CHAPELAIN ,  (  Jean  )  naquît 
à  Paris,  le 4 décembre  1595.  Aft 
fortir   des  clafles,  il  fe  chargea 
de  l'éducation  des  enfans  du  mar- 
quis de  la  Trouffe  ,  grand-pré,irôfr 
de  France ,  &  enfuire  de  i'ad^ni- 
niftracion  de  fes  afSiires.  Ce  for 
chez  ce  marquis ,  qu'il  crut  f^-* 
tir   des   talens    pour   la    poéw« 
Le  fucccs  qu'eut  fon  Jugement  it 
,  Y  Adonis  du  cavalieti  Mar/'ni,  iu* 
fit    croire   qu'il    étbit  appelé  à 
enfanter   un    Poëme   épique,  te 
plan  de  fa  Jeanne  d'Are,  d'abord 
en  profe,  fembla  fon  beau;  mai*^ 
lorfque  l'ouvrage,  rois  ea  vers  h 
après  vingt  ans  de  travail ,  yi* 
le  jour,  il  fut  fi^lé  par  Icf  mai*: 
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dres  eonnoifTflurs.  Une  Ode  au 
çudinal  de  RichiUeu^  la  critiqua 
du  Cîd ,  une  vade  littérature ,  quel- 
ques pièces  de  poéiie ,  lui  avoient 
fait  une  foule  de  partifans  Ci  d'ad* 
mirateurs.  La  confidération  dont 
il  jouiiToit,  étoic  telle  «  que  le 
cardinal  </«  RUheiUu  voulant  réfu- 
ter un  ouvrage,  pria  Chapelain  «<'de 
lui  prêter  fon  nom  en  cette  occa- 
fîon ,  offrant  de  lui  prêter  fa  bourfe 
en  quelqu'autre,  »  La  Paeeiie ,  pu- 
bliée en  1656,  in-folio  y  avec 
figures ,  détruiiit  en  un  moment 
la  gloire  de  quarante  années.  On 
reconnut  que  Ton  pouvoit  favoir 
parfaitement  les  règles  de  l'art 
poétique  ,  &  n'être  pas  poète. 
Montmon  lui  adrelTa  ce  didique  : 

llla   Capcllani   dad^m   expeSaia 
PuelU . 
Pofi  tanea  in  lucem  ttmpora  prç^ 
dit  anus. 

Le  poëte  Unikre  le  tr^duiiît  ainfi 
en  françois  : 

Nùiu  atttndîons  de  Chapelain 
Une  PuccUe 
Jeune  &  belle; 
V^ngt  ans ,  à  la  forma ,  ilp^îMtfon 
latin  i 
£f  de  fa  main 
Il  fort  enfin 
Une  vieille  fmptttmelh. 

Ce  Poème  eut  d'abord  iîx  éditions 
en  dix-huit  mois ,  grâces  à  la  ré- 
putation de  Tauteur ,  &  ^n  mau- 
vais goût  de  quelques-uns  de  fes 
partifans;  mais  les  vers  en  paru- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poé- 
fie,  BoiUau  y  Racine  ,  la  Fontaine 
&  quelques  autres  ,  s'imposèrent 
la  peine  de  lire  un  certain  nombre 
de  pages  de  ce  poëme,  lorfqu'il 
leur  échappoic  quelque  faute  contre 
le  langage.  Boileau  voulant  faire 
çonnoître  la  dureté  anti- poétique 
des  vers  de  Chapelain ,  fit  celte 
ti^a^ç  4  iovk  imitanon  : 
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Droits  &  roîdes  rochers ,  dont  peu 

tendre  eft  la  cime  y 
De  mon  flamboyant  caur  Pâpre  état 

vous  fave{. 
Save\  aujjî,  durs  boîs,  par  les  hivers 

lavés , 
Qu*holocatt/le  eft  mon  cctur  pour  un 

front  magnanime. 

Chapelain ,  devenu  I9  rifée  du  pu-* 
blic  ,  après  en  avoir  été  l'oracle, 
voulut  bien  avouer  qu'il  faifoit 
mal  des  vers  ;  mais  il  ibutint  en 
même  temps ,  qu'en  digne  diiciple 
d*Ariflote,  il  avoit  obfervé  toutes 
les  règles  de  Tart.  U  n'avoit,  à  la 
vérité ,  manqué  qu'à  une  Deule  : 
celle  d'intérefTer  &  de  plaire^ 
Mad^  de  Lotigueville  y  à  qui  un  des 
admirateurs  de  Chapelain  vantoic 
la  beauté  de  la  Pucelle ,  répondit  : 
Oui ,  cela  eft  parfaitement  beau,  €r 
parfaitement  ennuyeux.  Cette  réponfe 
revient  au  propos  du  Campagnard 
de  Boileau  : 

u  ia  Pucelle  eft  encore  une  ttuvrc 

bien   galante  ^ 
Et  j^e  ne  fais  pourquoi  je  bâille  en 

la  lifant,  - 

Le  poëme  de  Chapelain ,  en  exci- 
tant le  mépris  du  public ,,  n'tm- 
pêcha  pai  qiîe  le  grand  miiiiftre 
Colbert  ne  lui  demandât  une  lifle 
des  favans  que  Louis  XIV  vouloît 
honorer  de  gratifications ,  ou  de 
penfions.  Il  en  obtint  lui-même 
une  de  trois  mille  livres,  (c  n  en 
fut  pas  moins  avare.  Il  portoit 
un  manteau  au  cœur  de  Tété,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  indifpofé  *,  & 
Conrart  lui  dit  à  ce  Aijet  que  fon 
habit  étoit  plus  indifpofé  que  lui. 
Cet  habit  étoit  fi  recoufu,  que  les 
fils  formoient  dcffus  la  représen- 
tation d'une  toile  d'araignée  ^  ce 
qui  le  fit  appeler  par  un  mauyais 
plaîfant  :  le  Chevalier  de  l'ordre  de 
l'Araignée,  On  connoit  lés  plaî- 
fantcries  de  Defprcaux  &  de  Racine 
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fur  fa  perruque.  On  la  mécamor-* 
phofa  en  compte.  Funtièn ,  qui 
avoit  part  à  tous  ces  badinages 
mêlés  de  batTelTe,  remarqua  que 
la  métamorphofe  manquoit  de  juf-* 
tcffe,  en  un  point  :  CV>  dit-il, 
que  Us  comètes  ont  des  chtvetix ,  &  la 
ptrmqae  di  Chapelain  efifi  uféc  quUlU 
n*en  a  plus.  Un  plaifant  répondit, 
nu  nom  de  Chapelain  ,  qu';7  aîmolt 
mieux  conserver  fa  penfion  que  fes 
cheveux,  u  Nous  étions  mal  avec 
Chapelain  ,  Félijlon.  &  moi-,  dit 
Ménage,  nous  cherchâmes  à  nous 
réconcilier.  Nous  alJânics  chez 
hii,  &  je  vis  encore  à  fa  che- 
minée, les  mêmes  tifons  que  j'y 
avois  vus  il  y  avoit  douze  ans.  » 
Son  avarice  tut,  dît-On,  la  caufe 
de  fa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  fe  rendre  à  Tacadémie  ,  un 
tour  de  pluie,  il  ne  vouUrt  pas 
payer  pour  paffer  le  ruifieau  fur 
une  planche.  11  paiTa  nu  travers 
de  l'eau,  &  s'étant  mouillé  jufqu^à 
mi-jambe ,  il  ne  laifTa  pas  d'aller 
à  Taffemblée  académique ,  qui  lui 
faifolt  efpérerdeux  ou  trois  jetons. 
Le  froid  le  faifît,  &  il  en  eut  une 
oppreilion  de  poitrine  dont  il 
mourut.  Le  jour  qu'il  expira ,  les 
fac5  de  fon  argent  étoient  encore 
rangés  autour  de  lui,  &  il  les 
contemploit  avec  plailir.  Coft  à 
cetrc  occaâon ,  qu'un  homme  de 
lettres  dit  à  M-  </«  Valois  :  Je  vous 
annonce  f_  Monfijeur  ,  qui  notre  ami 
Chapelain  vient  de  mourir  comme 
un  m:iinier ,  au  milieu  de  fis  facs^ 
Il  faut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poëte ,  étoit  tel  q.u'on  l'a 
dépsint-,  mais  il  étoit  d'ailleurs 
doux ,  complaifant ,  officieux ,  finr- 
cèrc.  U  avoit  de  la  philofophie 
dans  le  caraâôre,  &  il  refufa  la 
place  de  précepteur  du  grand- 
D.iuphin ,  que  le  duc  de  MontaujUr 
lui  avoit  fait  donner.  On  doit  le 
reg  irder  comme  un  des  principaux 
omâ;3<eos  ds  l'académie  Françoi(e 
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dans  Ton  aurore,  par  les  qualité» 
de  fon  cœur  &  la  juftefTe  de  Cou 
gbût.  Il  mourut  le  22  février  1674^ 
à  79  ans.  Les  ouvrages  qui  redenc 
de  lui ,  outre  fon  Poëme  de  la 
Pucelle  »  dont  11  n'y  a  eu  jamais 
que  douze  chants  imprimés  »  (  les 
douze  autres  étant  redés  manuX^ 
crits  dans  la  bibliothèque  du  Roi  > 
fon:  une  Paraphrafe  en  vers  du 
Mifinre  ;  ^  Odes  parmi  lefquelles 
celle  qu'il  adreâa  au  cardinal  de 
Richelieu.  ^  mérite  d'être  difUnguée» 
On  lui  attribue  encore  une  Tra^ 
duHlon  du  roman  de  Gufman  d'Aï-* 
farache,,,  Van^Effen  a  fait  un  par- 
rallçle  ingénieux  de  l'Iliade  d'Afo** 
merct  avec  la  Pucelle  de  Chapelain* 
Il  y  eut  une  grande.  difiPérence 
non-feulement  entre  les  ouvrages, 
mais  encore  entre  les  perfonne» 
du  poëte  Grec  &  du  vérificateur 
François.  L'homme  de  génie  mou- 
rut dans  la  pauvreté ,  &  le  ri^ 
mailleur  dans  l'opulence  :  on  lut 
trouva  cinquante  mille  écus  à  ù. 
mort.  Les  plaifans  prétendirent  que- 
c'étoit  pour  marier  fa  PucclU  à  un, 
enfant  de  bonne  maifon ,  ou  pour  la,, 
faire  cancnifer  ;  mais  ces  railleries- 
étoient  affez  froides.  Chsptlain  re- 
buté par  les  femmes  ^  s'en  ven- 
geoie  en  Soutenant  que  la  plus 
fpirituelle  ne  pouvoit  jamais  avoir 
qu'une  moiiié^de  raifon.  Dans  ta  lifte 
des  favans  auxquels^  Colhert  voulue 
donner  des  gratifications  au  nom 
du  roi ,  Chapelain^  y  cft  pour  trois 
mille  livres ,  comme  le  plus  grand 
poëte  qui  aie  jamais  été  »  ^  du  plus, 
folidé  jugement,  foj'e^  LBoiLEAU; 

Barpin  V  Bouazâis  »  IIL  Ca« 

MUSAT. 

ILCHAPELAIK,  (Charles- 
lean  -  Baptifte  le  )  Jéfuite  né  k 
Rouen  le  15  août  1710,  d'un 
procureur-général  au  parlement» 
îe  confacra  à  la  chaire ,  &  occup» 
bientôt  celle  de  U  Cour*  U  fut 
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iip^laudi  à  Verfailles ,  autant  qU*îl 
l'avoit  été  à  Paris.  Après  la  dilTo- 
lucion  de  la  fociété ,  il  fut  appelé 
a  Vienne  par  rimpératrice-reine« 
&  y  prêcha  avec  fuccès.  Une  ma- 
ladie l'ayant  forcé  de  quitter  la 
cour  impériale  ,  il  fe  retira  à 
Malines  auprès  du  cardinal  arche-^ 
vêque  de  cette  ville.  Il  s'y  livroit 
aux  occupations  du  miniftère  * 
lorfqup,  le  26  décembre  178^0, 
il  tomba  mort  au  moment  où  il 
ciitroit  dans  la  métropole  pour 
I célébrer  la  MeiTe.  On  a  de  lui 
des  Sermons  y  Paris,  6  vol.  in-12  , 
remarquables  par  la  clarté  du  ilyle> 
la  force  du  raifonnement  &  le 
pathétique  des  péroraifons.  Des 
mœurs  pures  &  une  piété  folide 
vinrent  à  l'appui  des  vérités  qu'il 
annonça  pendant  plus  de  trente 
ai^nées. 

I,  CHAPELLE,  ( Oaudc- Em- 
manuel Lui;.  1,1  ER)  futfurnommé 
ChapdU,  parc 2  qu'il  étoit  né  en. 
1624  dans  i.e  village  de  la  Cha- 
pelle entre  Paris  &  Saint-Denys. 
Il  étoit  Âis  naturel  de  François 
LuillUr,  maître  des  comptes.  Il  eut 
Cdjfcndi  pour  maitrè  dans  la  phi- 
lofophie,  &  la  nature  dans  l'art 
des  vers.  La  délicateiTe  &  la  lé- 
gèreté de  Ton  efprit,  l'enjouement 
de  fon  cara^ère ,  le  firent  recher- 
cher des  perfonnes  du  premier 
rang,  &  des  gens-de4ettres  leH 
plus  célèbres ,  Raclae ,  Dcfpriaux  , 
Molière,  la  Fontaîae^  BernUr  ,  l'eu- 
rent pour  ami  &  pour  confeil. 
JBoileau  l^ayant  un  jour  rencontré, 
le  prêcha  fur  fon  penchant  pour  le 
•vin.  ChaptlU  feignit  d'entrer  dans 
fes  raifons ,  le  pouHa  dans  un  ca- 
baret pour  moral ifer  plus  à  fon 
aife,  &  le  fit  enivrer  avec  lui. 
Il  difoit  quelquefois  des  vérités 
adez  dures  à  ce  poète.  Un  jour 
BûiUau  lui  lut  à  la  fin  d'un  repas 
)ui  de  fçs  ouvrages  |  que  Cha^èlk 
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critiqua  févèrement.  Tais  ^ toi,  lut 
dit  le  fatyrique ,  tu  es  ivre,  —  h 
ne  fuis  pas  fi  ivre  de  vin  »  lui  ré- 
pliqua  Chapelle  ,  {[ue  tu  tes   de  tes . 
vers,  Lei  produ^lions  de  ChaptlU 
portent  l'empreinte  de  Ton  caraC" 
tere ,  mêlé  de  molleiTe ,  de  plai* 
fanterie  ,  &  quelquefois  de  main 
gnité.  Son  Voyage  ,  compofé  avec 
BachaumoHty  eft  Je  premier  modèle 
de  cette  poéfte  aimable  &  facile  « 
di£^ée  par  ie  plaifir  &  l'indolence* 
Un  bel  eCprit  a  dit ,  que  ChapelU 
étoit  plus  naturel  que  poil ,  plus 
libre  dans  Tes  idées  que  correâ: 
dans  fon  (lyle  ;  mais  le  talent  d*. 
dire    des  rieiis   avec   efprit,    eft 
bien  au  -  deiTus  de  la  ccrredîioa» 
Le  feul  défaut  que  je  lui  repro- 
xherois  avec  Dtfpréaux ,  c'eft  qu'il    . 
tombe  fouvent  dans  le  bas.  Cha^ 
pelle  ^voit  dc^nslaconverCâtion  les 
éharmes  que  nous  admirons  dans 
fes  ouvrage^,  une  chaleur  douce, 
mais  û  féduifante  «  qu'on  ne  pou- 
volt  s'empêcher  de  prendre  beau- 
coup  de  part.à  ce  qu'il  difoit.  Ua 
jour  qu'il  étoii  avec  Mlle  Chou&rs , 
fille  d'cfprit  &  de  mérite ,  la  femme 
ie  chambre  les  trouva  tous  deux 
en  larmes.   Elle   en  demanda   la 
raifon  ;  &    Chapelle   lui  répondit 
d'un  ton  naïf  &  animé,  qu ils plert" 
roUnt  la  mon  du  pLoetc  Pindare  tué 
par   les  médecins,    11.  recommença 
alors  rénumération  des  talens  & 
des  belles  qualités  de  Pindare  d  ua 
air.  fi  pénétré ,  que  la  femme  de 
chambre  partagea  la  douleur  com« 
roune ,  ^  fondit  en  larmes.  Cette 
anecdote  fait  le  fujet  d  une  très- 
jpHe  pièce  de  vers  inférée  dans  ua 
Almanach  des  Mufes,  La  liberté  fut 
U  divinité  de  Chapelle,  Il  ne  fa- 
crifia  à  perfonne^  pas  même  aux 
princes*  Le  grand  Coudé  Tayant 
invité  à  fouper  ,   il  aima  mieux 
fuivre  des  joueurs  de  houles  avec 
lefquels  il  fie  trouva  &  s'enivra. 
Lç  priiice  lui  ca  U/S^V  des  re» 
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îoHtulé  :  La  Religion  Chrétienne  âl- 
monirée  par  la  réfurnâlon  de  JÈsUs^ 
Christ,  Paris,  1729»  in-4**i 
&  un  Traité  de  la  Niccjfué  du  Culu 
puhilc ,  1.746,  in-S'^jOÙ  il  tâche 
de  juiHfier  les  afTcmblées  des  Re- 
ligionnaires  tlu  Languedoc* 

CHAPELLES,  (le  Comte  de) 
Voyei  dans  Tartide  BouTÈviLLE» 

C  H  A  P  E  L  L I  E'R ,  (  Ifaac-Réné 
Gùi  Is)  né  à  Rennes  d'un  avocat 
diftingué  dans  (a  profe/IIoa  >  & 
qui  a  voit  obtenu  des  lettres  de 
nobleiTe  fur  la  demande  des  états 
de  fâ  province ,  acquit  iui-même 
de  la  réputation  au  barreau  de 
Rennes.  Dans  les  troubles  qui  agi-» 
tèrent  le  parlement  &  la  noblefTe 
^de  Bretagne ,  il  prit  parti  contre 
eux,  &  mérita  ainfi  d  être  appelé 
par  le  Tiers  -  état  à  l'aiTeroblée 
Çon(lituante.  Là  ,  U  développa 
une  grande  facilité  à  s'énoncer, 
un  organe  fonore,  &  de  la  lucidité 
dans  les  idées  j  là ,  il  s'éleva  conire 
Us  rademblemens  de  troupes  cc^n» 
daiies  près  de  Paris,  le  renvoi 
de  M.  Nechr ,  les  privilèges  des. 
provinces,  ta  propriété  territoriale 
du  clergé.  Il  fit  décréter  que  tout 
député  ne  pouvoit  être  confidéré 
comme  un  mandataire  d'une  fimple 
province,  mais  comme  l'un  des 
reprcfentans  de  la  Nation  entière. 
Membre  du  comité  de  OonAitu-- 
tion,  il  fit  Tupprimer  les  droits 
d^aînefte ,  &  rédigea  le  décret  por- 
tant abolition  de  U  nobleiTe.  Les 
Protet^ans  d'Alface  lui  durent  1« . 
libre  exercice  de  leur  culte  &  lettt 
appel  à  tous  les  droits  de  citoyen. 
D'après  les  plans  qu'il  proposa , 
les  privilèges  exclufii^s  *  accordés  . 
aux  théâtres  furent  abolis,  &  la 
haute  cour  nationale  organifée. 
Sur  la  fin  de  la  feflîon ,  il  parut 
fô  repentir  d'avoir  trop  fapé 
la  monarchie  Ôc  les  prérogatives 
d^  la  royauté  i  U  cherch^  à  l^ 
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relever  dans   la  révî£on  '  tte     fM 

Conftitution  «  qu'il  propofa  ,     C€  > 
en   mettant  Mes    bornes  à    l'ex-» 
ceillve    influence    des    eluks      our 
fociétés  populaires.  Mais  le  mal 
étoit  fait ,  &  le  torrent  trpp  zixw 
pétueux  pour  pouvoir  être  con-^- 
tenu.  Le  décret  que  ChapelUcr  oJ>-» 
tint  fur  cet  objet ,  ne  fervit  enCuito 
qu'à  le  faire  profcrire*  ainii    qu« 
tous    ceux   qui   /idoptèrent  cctt9 
révifiôn ,  &  les  d^fpofitions  contra 
les  clubs.   Obligé  de  fuir  en  Aa-« 
gleterre,  il  revint  bientôt  à  Paris  ^ 
pour    éviter  le  féqueflre   de  fe9 
biens,  prononcé  contre  tous  les 
abfens.  Arrêté  auiUtôt ,  traduit  de-« 
vaut  le  tribunal  révolutionnaire  « 
il  y  fut  condamné  à  mort  le  a.x 
^vril  1794,  &  conduit  à  l'écha- 
faud  ,  à  r^âge  de  39  ans,  au  milieu 
dé  Tes  deux   collègues  ThQuret  &l 
'  d* È/prémefitiL  ChapeUicr  étoit  meit-* 
leur  logicien  qu'orateur  -y  il  avoic 
le  talent  préoieux  pour  une  grande  • 
aâfemblée,  deréfumer  avec  clarté^ 
les  divers  avis,   &  de   propofee 
enfuite   avec  force ,    cdui    qu'il 
croyait    le  plus  convenal^le.    U 
avoit,  le  vifage  ovale ,  le  teint  bi- 
lieux «  la  taille  raoyeiuie ,  les  yeujt 
foiblcs  &  toujours  garnis  de  lu-» 
nettes*  H  aimoit  Ja  parure,  le  îen 
&  tous  les^  plàifirs. 

CHAPOtOK,  (K.)  eft  auteuf 
de  deux  tragédies ,  Conolan ,  jouéa 
eft  1638;  &  Orphée  &  Eurydice^ 
répréfentée  en  1640. 

CHAPOULARD,  (N.)iefgent' 
au  régiment  de  Cambréfis ,  fut- 
arrêté  à  Perpignan,  avec  les  offi-- 
ciers  de  ce  régiment ,  au  commeil-» 
cernent  de  la  Révolution ,  &  coii-> 
duit  à  Orléans.  Touché  de  la  fi^ 
tuation  defon  lieutenant-<olonel» 
d'Adhémar,  vieillard  reïpeâable» 
il  demanda  à  porter- f es  fers,  6c  k. 
réunir  leur  poids  à  celui  des  fiens*' 
Çecie  demande  ^ui  fut  fouvea|- 
réitérée^' 
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-^4^tére«,  fit  6ter  les  chaînes  à' 
é^Adhémar,  Le  fergent  fat  maf- 
facré  quelques  Jours  après  à  Ver- 
lailJes ,  avec  les  autres  prifonniers 
é* Orléans,  le  9  feptembre  1792* 

CHAPPE  d'Auteroghe, 
(  Jean  )  célèbre  adronome  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris,  naquit 
à  Mauriac  en  Auvergne  l'an  1711, 
d'une  famille  noble.  Il  prit  Tétat 
eccléfiaftiqùe  de  bonne  heure,  & 
fe  cohfacra  dès-lors  à  fa  fcience 
favorite ,  à  T/aAronomie.  L'aca- 
démie des  fciences  le  nomma  en 
1760 ,  pour  aller  obferver  en  Si- 
bérie le  paâage  de  Vénus ,  fixé 

'  au  6  juin  1761.  L'abbé  Chappt 
partie  avec  l'emhoufiafme  qu'inf- 
)>ire  ce  qu'on  aime.  Arrivé  à 
Tobolsk,  capitale  de  la  Sibérie, 
à  travers  .  mille  périls ,  Il  fit  fon 
obfervation  ,  &  terinina  fon  opé- 
ration &  fes  calculs.  De  retour 
en  France ,  il  rédigea  la  Relation 
de  fon  voyage  en  Sibérie  ;  &  la  fit 
fupetberaent  imprimer  à  Paris  en- 
1768,  en  2  vol.  in-4.**  La  miné- 
ralogie ,  l'hifioire  naturelle ,  poli- 
tièfue  Se  civile  ,  le  tableau  des 
moeurs  &  des  ufages ,  rien  n'efi; 
négligé  dans  cet  ouvrage ,  enrichi 
d'ailleurs  d'excellentes  cartes  géo- 
graphiques ,  que  l'auteur  lui-même 
avoit  tracées  ou  reâifiées.  L'aif- 
teur  prétend  que  le  vafie  empire 
de  Rufile  ofFre  plus  de  marais  & 
de  déferts ,  qae  de  villes  peuplées 
&  de  campagnes  fiorifiantes.  Il 
peut  y  avoir  de  la  févérité  dans 
quefques-unes  de  ces  observations  ; 
mais  elles  font  en  général  vraies 
&/juftes.  yoye{  l'article  Krache- 
NiNNiKov.  Un  nouveau  paiiage 
de  Vén\is  étant  annoncé  pour  le 
3  Juin  1769,  notre  aftronome 
partit  en  1768 ,  pour  l'aller  ob^ 
ferver  en  Californie  -,  il  l'obferva 
en  effet  le  3  juin  1769.  Une  ma- 

.  laéteépic^mique.  défoloit  cette 
Tome  III^ 
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contrée  :  PAbhé  Chappé  eh  fi^f 
attaqué ,  &  il  mourut  le  premiefi 
aoûtfuivant,  vidime  de  fon  zèliF 
pour  l'afironoinîe.  Il  avoit  dit  en 
quittant  Paris;  que  s*//  étoU  sûr  de 
mourir  U  lendemain  de  fon  ohj'erva^ 
tion  ,  ee  ne  feroit  point  un  motif  poui^ 
le  détoumtr  de  ce  voyage.  En  effet  « 
quatre  jours  avant  fa  mort ,  il  ditf 
à  ceux  qui  l'environnaient:  ///uai 
finir;  je  fens  que  Je  n'ai  plus  qui 
huit  jours  à  yivre  ;  j'ai  rempli  mari 
obj.t  &  je  meurs  content.  Cependant 
fes  Obfervâtions  ,  ^  i>ubliées  péî 
Caffini ,  Paris  ^771,  in-4**,  foua 
It  titre  de  ^lyage  de  CaliJimieJi 
n'ont  pas  répandu  fur  l'aftronomiS 
des  lumières  dignes 'du  facrificë 
de  la  vie.  La  vraie  di fiance  du 
foleil/  qu'elles  dévoient,  à  ca 
qu'on  efpéroit,  faire  connoltre,) 
refie  toujours  une  efpèce  de  prô4 
blême.  L'abbé  C  happe  étoit  plus 
attaché  aux  fciences ,  <[u'aux  agré4. 
mens  d'une  vie  douce  &  paifil)le.r 
Son  caraôère  étoît  nol)ieV  défini 
téreilé,  droit  &  plein.de  <aod^r« 
Il  avoit  un  efprit  ouvert ,  aimable  |i 
gai ,  ôc  cependant  capable  de  fet% 
meté.  - 

CHAPPOXIN    DE   SAiNT-t 

Laurent  (Michel)  littérateur,^ 
attaché  à  la  bibliothèque  du  roî^ 
mort  à  Paris  fa  patrie,  en  1775^ 
publia  en  1754,  une  traduàioil 
du  Traité  des  Dlamans  &  dds  Pierre^ 
de  Jeffries,  in-8.**  * 

CHÀPPUZEAÛ ,  (  Samuel)  Ge- 
nevois, précepteur  de  Guillaume  III 
toi  d'Angleterre ,  enfuite  gouver-» 
neur  des  pages  duducdeJSnis/Wzci^* 
tunebourg,  mourut  dans  cet  em« 
ploi ,  à  Zell  le  31  août  1701^ 
vieux ,  aveugle  &  pauvre*  On  lui 
doit  ;  I.  Les  Voyages  de  Tauemier^ 
qu'il  mit  en  ordre,  &  qu'il  publia 
en  1675  ,  in- 4.**  H.  Un  Projet  d'un 
nouveau  DiHionnaîre  Hiftorique,  Géo* 
graphique  ^   PhUQfophique ,  ouvragé 

R 
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i|iiHl  ae  put  auchevef.  Aiariiit^it 
l^rofitéy  die- il,  de  Ton  manufcric 
III.  Le  Théâtre  François^  en  quatre 
livres  :  ouvrage  mal  digéré ,  fans 
tordre  &,rans  exaâitude.  L'auteur 
y  traite  de  lufage  de  la  comédie* 
des  auteurs  qui  foutieaneni  le  théâ- 
tre ,  6c  de  la  coaduîte  dei;  comé- 
diens. Il  Te  mêloit  audî  de  poéfîe. 
On  a  de  lui  pluôeurs  pièces  : 
X'jieadémU  dts  Ftmmts ,  le  Rlcht  mé^ 
€ontMt ,  la  Dame  d'intrtgusf  Colin" 
Maillard  y  les  Eaux  de  Pyrmont  y 
4imet\aT  ou  Us  AtHls  enmnUs,  Elles 
Cont  raffemblées  fous  le  titre  de 
ia  Mufe  enjouée  ou  le  Théâtre  cottil,iue. 
On  nV  tefconnoit  ni  le  génie 
4e  Molière ,  ni  celui  de  Ces  imita- 
teurs. Il  n'eA  pas  cependant  fans 
ttiérite,  du  côté  de  l'intrigue  &  de 
l'invention  -,  mais  fa  verâfîcatioA 
%ik  pitoyable.  Qq  lui  doit  un  ou- 
vrage en  profe,  intitulé:  Lyon  dans 
/on  luftfty  in-8.° 

CHAPt,  nyei  Chat. 

1.  CHAPUIS,  (Claude)  né 
tn'  Touraine,  étoit  chanoine  de 
Itouen ,  valet  de  chambre  ôt  garde 
delà  bibliothèque  du  roi.  Il  mourut 
vefs  1572,  aàeî  avancé  en  â^e. 
On  a  de  lui  :  I.  DifFéremes  Pué^ 
fies  y  dans  un  livre  intitulé:  B/a^ 
./ons  anatowiques  du  corps  féminin  y 
faits  par  divers  auteurs,  Lyon 
'537»  în-16.  II.  DifcouTs  de  la 
Cour  y  Paris  1543,  in-16,  6cc. 

U.  CUAPyiS,  (Gabriel)  ne- 
^eu  du  précédent,  natif  de  No- 
teroy  ^  vécut  à  Lyon  jufqu'ea 
1583  ,  qu'il  vint  s'établir  à  Paris , 
où  il  mourut  vers  1611.  On  a  de 
lui  :  L  Difcout*  pçlitùjues  &  mili- 
taires, traduits  de  diiférens  auteurs  , 
à  Paris  1593  ,  in  8.®  11.  Prlmaléon 
de  Grèce,  1618,  4  vol.  in- 16. 
III.  Pluûeurs  yolumes  A'Amadis 
des  Gaules  y  qui  a  vingt -quatre 
livres  &  aut4Jiii  de  yj».Uunes«  f^*fy<i 
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SikBEKÀl  &  LOBEÏRA.  W.  Xié 
livre  curieux  I  intitulé  :  Les  faeé* 
tieufes  Journées  contenant  etnt  ^ou* 
relies ,  par  G.  C.  i>.  T.'  (Gabriel 
ChApuis  de  Tours)  Paris  J^Su 
in-8**,  peu  commun.  Vay.  Gjz.jl£s, 
nO  VI.  — ^^Kjeoiv/  -*&  IV.  Md^ 

m. CHAPUIS,  (François)  mé- 
decin de  Lyon  dans  le  dernier  fiè- 
cle ,  y  a  publié  un  Traité  Jur  la  PcJU, 

CHAPUIS  MAUBOST,  (Jean. 
Pierre)  ne  en  Forei ,  devine  un 
officier  d'artillerie  dtftingué  ,  tx, 
dirigea  toutes  les  batteries  dcl 
Lyonnois»  en  1793  ,  contre  l'ar- 
mée de  \t  Convention.  Fait  pri- 
fonnter  par  les  vainqueurs ,  il  fut 
Condamné  à  être  fufillé.  Vaice* 
ment  lui  offViton  la  vie  au  mo- 
ment de  Tezécution ,  à  conditioa 
qu'il  fervifoit  dans  l'artillerie  de 
la  République ,  il  préféra  la  mort, 
qu'il  fubit  à  Tinftam  même. 

'  CHARAS,(Moïfe)  habile  phar* 
macopole ,  né  à  Ufez ,  en  exerçs 
d'abord  la  profefiioo  à  Orange^ 
d'où  il  vint  s'énblir  à  Paris.  S'étant 
fait  connoitre  avantageufemeat  par 
foA  Traiéé  dû  u  Thériaque,  il  fut 
choi(i  pour  faire  le  cours  de  chi- 
mie au  Jardin  royal  dts  plantes 
de  Paris ,  &  s'en  acquitta  avec  ua 
applaudifiement  général  durant 
neuf  années.  Sa  Pharmacopée ,  1 7  $  3  » 
%  vol.  in-4°  ,  fui  le  fruit  de  fes  le* 
çons  &  de  fes  études  ;  &  quoi- 
qu'on ait  fait  mieux  depuis ,  elle 
n'eft  pas  hors  d'ufage.  On  ta  ira- 
duiût  dans  toutes  les  langues  de 
r£urope  ,  &  en  chinois  niêine« 
pour  la  commodité  de  l'empereur. 
Il  explique  dans  cet  ouvrage , 
pourquoi  l'eavi-forte  fond  tous  ie% 
métaux,  excepté  l'or-,  &  pour- 
quoi l'eau  régule,  qui  mec  l'orea 
fufton  ,  ne  peut  pas  fondie  l:a 
auttcs  mim»  i  pv  exemple  i'^ 
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fèttl.  «<  LVgeQC,   dit -II,  t  to 
)^<»res,  dont  l'ouveriure  eft  pro* 
pordonnée     à    la    groiTeur   des 
poincc»  des   particules    de  l'eau - 
forte ,  alTex  aiguës  par  ua  bout 
pour  eatrcr  ,   &  aiTes  larges  par 
l  auire  pour  féparer  les  parties  du 
niétal.    Mais  l'or,    dont  les  pores 
Cont  beaucoup    plus  étroits  que 
ceux  de  Targeot,  ne  peut  pas  ad* 
mettre  ces  particules;  donc  l'eau 
fbrte  doit  fondre  l'argent  &  non 
pas  l'or.  Quant  à  l'eau   régale, 
elle  doit  au   contraire  fondre  Tor 
&  non  pas  l'argent.  Les  parties  de 
ce  dilTolvant,  fubtilifées  par  le  Tel 
ammoniac ,  pafïeat  trop  librement 
par  les.  pores  de  l'argent ,   &  ne 
trouvent  que  dans  l'or ,  des  pores 
Mifpofés  à  les  féconder  dans  leurs 
(on£tioos.  »  Les  ordonnances  con«- 
«re)es.Calviai(les,  l'obligèrent  de 
tquiiter  fa  patrie  en  i^So.  Il  pafïa 
^n  Angleterre ,  de  là  en  Hollande, 
&  enfui  te  en  Efpague  avec   Tarn-- 
baffadeur ,  qui  le  menoit  au  fecours 
de  fon  maître  CharU*  II,  languif- 
'Cant  depuis  fa  naiifance.  Oq  écoit 
«lors  convaincu  en  Efpagne ,  que 
les  vipères  ,  à  douze  lieues  à  U 
>onde  de  Tolède,  n'avoient  aucun 
'venin ,  parce  qu'un  archevêque  le 
leur  a  voie  ôcé  :  le  4o6leur  Fran- 
çois  s'éîeva  contre   cette  erreur. 
,Les  médecins. de  la  cour  ,  jaloux 
'du   mérite  de  Charas ,   ne    man- 
quèrent pas  d'être  fcandalifés  de 
fa  témérité  ;    its    le  déférèrent  à 
TinquiGtion ,  &  il  n'en  fortit  qu'a« 
près  avoir  abjuré  la  religion, Pro« 
tçilante.  Charas  avoit  alors  yi  ans. 
•  Il  revint  à   Paris  ,    fut  agrégé  i 
l'académie  des  fciences ,  &  mourut 
bon  Catholique  en  1698,  âgé  de 
80  ans.    Oit  a  de  lui,   outre  fa 
Pk4rm0€opé6t   un  excellent   Tr»iti 
'  alla  Tkéria^ue,  à  Paris  i668,  in-i  ^, 
^doat  nous   avons  .  parlé  ;  &  un 
autre  noii  moins  eÀimable  ,  de  U 
Jti£W,  1694 ,  iDr4,^  Il  joigoii  à 


telttî««  un  Poëmê  latin  fur  ee  rep* 
file  •  qui  n'eft  que  médiocre  pour 
Le  ilyle.  f^oyei  It  ReUnon  de  fom 
voyage  en  £/pagM ,  dans  le  Journal 
de  Verdun  y  année  1776  ,  mois  dd 
mars  &  fuivans» 

CHARBUY,  (N.)  profeffeuo 
d'éloquence  au  collège  d'Orléans^ 
mouriit  dans  cette  ville  en  1788. 
II  ti\  auteur  de  plusieurs  livres  élé«* 
inentaires  eftimés ,  &  de  plufîeuri 
autres  ouvrages ,  qui  prouvent  det 
Connqiff^nces  hiftoriques>  &  des 
lalens  pour  la  poéSe>  Les  princt« 
paux  font  :  7*  Une  Traduâion  des 
Panklons  Oratoires  de  Cieiron  ,  oà 
le  traduâeur  a  ajouté  de  très» 
bonnes  notes*  11.  Abrégé  ehrono'^, 
logique  derfi'fioirt  dxsjutfs^  lll.  Ah^ 
nlla,  ûbcrata  ou  Orléans  délivré  p 
poëme  latin  en  trois  chants ,  qui 
a  été  traduit  par  de  Méré.  IV.  Un# 
Epitre  latine  fitf  un  Voyage  à  farts  ^ 
traduite  dans  le  recueil  amofani 
des  Voyages  »  imprimé  chez  Nyom^ 
en  1784* 

;  I.  CHARDIN,  (Jean)  fiUdVk 
joaillier  proteftant  de  Paris ,  ni 
tn  1643  ,  voyagea  en  Perfc  & 
dans  les  Indes  Orientales.  Le  roi 
-de  Perfe  le  nomma  en  1666  {on 
Marchand,  &  il  vint  à  Paris  l^an 
1670  avec  cette  cominiffîôir.  A 
retourna  en  Perfe  en  1677,  & 
parcourue  ce  pays  avec  une  attend 
tion  particulière  :  le  commerce  éê 
pierreries,  qu'il  connoiffoit  trèY- 
bien,  lui  donnoit  le  moyen  de 
s'introduire  par-tout.  De  tetoalEL 
en  Europe,  Charles  IJ,,  roi  d'An-^ 
glet^rre,  lui  conféra  de  fa  maia 
la  dignité  dé  chevalier.  Il  moUrù^ 
à  Londres  en  17 1 3  ,  à  70  ans  4 
efiimé  &  regretté  à  caufe  de  foh 
caraâère  franc  &  honnête,  &  de 
fon  e(prit  net  &  judicieux.  La 
Rteneil  de  fes  Voyages,  traduits  en 
italien,  en  anglois,  en  flamand^ 
ca  aUcm^Qda  eh  en  10  vol.  ia*^ 


Ï7H  ;  &  4  vol.  fti-4*»  ^I^U 
Amfterdam ,  avec  figures*  Us  font 
â  la  fois  très- curieux  &  très- vrais; 
te  on  doit  bien  les  diflinguer  de 
beux  de  Paul  Lutas  ,  &  de  tant 
d'autres  voyageurs  ,  qui  n'ont 
couru  le  monde  que  pour  en  rap- 
porter des  ridicules  &  des  raen- 
ionges.  Chardin  donne  une  idée 
complète  de  la  Perfe ,  de  fes  ufages  » 
de  fes  moeurs  ^  de  fes  coutumes  »  &c, 
La  defcription  qu'il  (ait  des  autres 
|>ays  Orientaux  qu'il  a  parcourus , 
A'eft  pas  moins  exaâe.  Ses  Voyages 
peuvent  être  très-utiles,  fur-tout 
â  ceux  qiii  feroicntie  même  com^ 
jnerce  que  lui. 

*  IIj  CHARDIN  ,  (  Jean-Baptifte ) 
1:élèbré  peintre  Parifien ,  de  l'aca-^ 
demie  »  né  en  1698  ,  mort  eti 
^779 1  avoit  été  marié  deux  fois. 
X^'étoitun  excellent  artifte  &  un 
fiomme  modede.  Il  a  peint  beau- 
coup de  petits  fujets  domeftiques 
«vec  le  coloris  le  plus  vrai.  L'im- 
pératrice de  Ruiiie  ,  le  roi  àt 
Suède  &  d'autres  princes  étraiigers 
«toient  empreffés  à  fe  procurer 
fes  ouvrages.  Le  tableau  du  roi 
-qu'on  appelle  U  Bénédicité  &  celui 
du  Jacquet  j  qu'acheta  Mad.  ViSolre^ 
/ofitcité«  pvec  élogev  Chardin  étoit 
l^on  coloriâe  ;  mais  fon  talent  ne 
<e  bornoit  pas  là.  Un  particulier 
lui  ayant  demandé  un  tableau , 
^nt  les  couleurs  fuflent  très-vives 
Çc  très-brillantes.  Eh  !  qui  vous  a 
■dit  y  s'écria  l'artifte ,  qu'on  fait  des 
tabUaux  feuUnKRt  avtc  de/ couleurs  ? 

CfiA  RD  ON,  (VOràre  Dsr) 
VoyeiJXcQ,VES  iV,  roi  d'Écoffe. 

-  CH ARENTON ,  (  Jofeph  -  Nl- 
'Colas)  léfuite,  né  à  Blois  en  1649, 

mourut  à  Paris  eu  1735  ,  à  86  ans. 
•On  a  de  lui  Vfiîfioirt  générale  dEf- 
'pagne,    eu  Père   Mariana    Jéfuiti^ 

$radttit4  en  François,  augmentée  du 
£ommkin  àtt  mintjt  aupeur  ir  ûtffafitâ 


.  C  «A 

jufqu^à  noi  jours  j  avec  des  hâiiMl^fi^ 

toriques  ,  géographiques  &  critiquer  jt 
des  médaiUet  &  des  cartes  géograpJd-^ 
quts  y  à  Paris  1725  ,  en  5  vol« 
in-4'' ,  qui  fe  relient  en  6.  C'eft 
par  l'ordre  de  Philippe  V ,  roi 
d'Efpagne ,  qu'il  entreprit  cette 
tradu^ion  ;  il  la  dédia  à  ce  prince* 
Sa  préface  eil  caritufe  t  &  l'ou** 
vrage  eâ  eiUmable* 

L  CHARÈS ,  orateur  Athénîett* 
Il  lui  arriva  un  jour  de  parler  for-- 
tement  contre  les  fourcils  terri- 
bles de  Phocion  ;  Les  Athéniens 
s'en  étant  mis  à  xïrc ,  Phocion  leur 
dit  :  Cependant  ces  fourcils  ne  vous 
ont  fait  aucun  mal  ;  mais  les  riféeê 
de  ces  beaux  plaifans  ont  fait  fou^ 
vent  verfer  bien  des  larmes  à  votrt 
Ville,  On  croit  que  ce  Charts  eil 
lé  même  qui  vivoic  l'an  ^67  avant 
Jéfus-Clirift. 

II.  CH  ARES ,  fculpteuf  Lydie», 
difdple  et  Lyfippe,  s'immojrtalifii 
par  le  fameux  Coloffe  du  Soleil^ 
l'une  des  fept  merveilles  du  monde  % 
cette  ftatue  étoit  d'airain ,  &  avott 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Chares  y  employa  douze  ans ,  fit 
le  plaça  à  l'entrée  du  port  dtt 
Rhodes.  Elle  avoit  un  pied  fur  \^ 
pointe  d'un  des  rothers  de  ce  porc 
'&  l'autre  pied  fur  le  rocher  oppofé» 
de  façon  que  les  navires  paàbien» 
a  pleines  Voiles  entre  fes  jambes. 
Ce  colofTe  fut  abbatu  par  un  treni- 
blemettt  de  terre ,  après  avoir  été 
56  atis  debout.  Moavias ,  calife  des 
Sarafms,  s'ctant  emparé  deRhodet 
Tan  667  de  J.  C,  le  vendit  à  un 
marchand  Juif  qîii  en  chargea  neiif 
cents  chameaux.  On  pouvoit  à 
peine  eYnbraffer  fon  pouce. 

CHARETTE  de  la  Coiktrie^. 

•(  François-Athanafe  de  )  général 
des  infurgés  de  la  Vendée  «  naquit 
à  Couffé  en  Bretagne  en  1763 , 
&  eatr«i  au  fcryice  de  i«  mariœ^ 
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0ft  îl  obtînt  le  grade  deUeutéfiaiit 
et  vaiffeaua  Fatigué  des  excès  pro« 
duics  par  la  révolution ,  il  fe  mit 
8  la  tête  d'un  railemblèment  du 
Ba»-Poitou,  &  le  lo  mars  179^, 
il  s'empara  de  Pornic,  petit  port 
près  de  Nantes,,  &  quelques  jours 
après  de  Macbecoul ,  après  avoir 
èanu  le  général  Beyfftr,  Il  mit  alors 
le  dége  devant  Nantes,  dont  il  ne 
put  (e  rendre  maître  par  la  dé- 
leâion  d'une  colonne  d'Angevins 
son  accoutumés  au  feu,  &  qui  Te 
retirèrent  à  la  première  attaque. 
Après,  diyerfes   rencontres  où  il 
fut  tantôt  vainqueur  &  tantôt  re- 
pouiTé  avec  avantage  par  Turrcau 
&.  Cawlaux  i  après  avoir  iîgaé  un 
traité  ,  de    pacification  ,    auflîtôt 
rompu  q^ue  û^né,  &  cherché  à 
favorifer  la  de(cente  de  Quiberon,. 
il  fut  fait  prifonnier  dans  le  combat 
(de  la  Chabotière.  BlefTé  à  la  tête 
&  à  la  main,  fuyam  à  travers  un 
bois,  il  fiu  forcé   de  rendre  les 
armes.  Conduit  à  Angers ,  on  lui 
fit  fon  procès ,  &  on  le  transféra 
à  Nantes  pour  y  être.fufiUé.  Lui*' 
même  donna  aux  foldats  le  fignal 
de  fa  mort  ;  &  treis  jours  après ,  la 
municipalité  de  Nantes  fut  forcée 
de  le  faire  exbumer,  pour  calmer  la. 
terreur  extrême  des  habitans  qui 
croyoient  qu'il  s'étoit  évadé ,  & 
fe  trouVoit  encore  à  la  tête  d'une 
!armée  de  -ûx  mille  hommes.  Sa 
vefte  fut  vendue  après  lui  fix  cent 
quarante- huit  livres  en  or.  Churent 
avoir  la  taille  moyenne  8c  mince,. 
&  le  regard  fier.  Son  caraâère  dur- 
ée trop  hautain  ne  lui  attacha  pas^ 
fesfoldats*,  mais  il  eut  un  courage 
xéâéchi  &  déterminé^  une  concep- 
tion vive ,  &  le  dévouement  le  plus 
entier  à  fon  parti.  Les  royaliiles 
"Vendéens  lui  ont  reproché  cepen- 
dant d'avoir  nul  à  leur  caufe ,  en 
ilivtfant  leurs  forces ,  &  en  n*ayant 
limais  voulu  fe  foumettre  au  com« 
jnaAdeojent  des  autresKJififs* 


CHARIBERT,  Voyc^  Ca. 

RI  SERT. 

CHARIBOE;  Voy.  Carïbdx* 

CHARICLO,  (MythoJ.)  fillf 
d'^/>o//un ,  époufa  te  centaure  CAi-> 
ton ,  5c  en  eut  une  fille  nommée 
Ocyroi, 

CHARU>ÈME.,illuftreAthé* 
aien,  fut  exilé  de  fa  patrie  pat 
ordre  di</<*ii/i<ir<,. contre  lequel  il 
s'ét(^it  déclaré.  S'étant  réfugié  k 
la  cour  de  Darius  roi  des  Perfea>« 
ce  prince  le  fit  mourir  pour  lut 
avoir  dit  avec  tropi  de  franchife 
&  de  liberté  ce  qu'il  pcnfoit  de 
fon  armée  &  de  celle  du  roi  de 
Macédoine» 

.1.  CHARILAÛS ,  neveu  de  Xo^* 

eur^iu ,  &  roi  de  Lacédémone  l'ai» 
885  avant  J.  C,  commença  de  fe 
fignaler  par  une  viâoire  fur  lee 
Argiens^  U  fit,  enfuite  la  guerre 
aux  Tégéates,  &  quoiqu'il  eût 
fuivi  le  commandement  de  rO« 
racle ,  il  ne  laiiTa  pas  d'être  mie 
en  déroute,  &  même  d'être  pri» 
dans  une  fortie  que  firent  les  Té** 
géates^  fécondés  par  leurs  femmes; 
Il  racheta  fa  liberté  en  leur  ac* 
cordant  la  paix.  Ce  roi  étoit  d'uA 
naturel  fi  doux ,  t{^*ArchiWùs ,  foa 
collègue,  difoit  quelquefois,  eo 
parlant  de  fa  grande  bonté  :  Qu*it 
ne  s*étQnnoît  pat  que  Charilaiis  fÛÈ 
fi,  bon,  envers  les  getts  de.  bien  ^ 
puî/qu'il  I'MqU.  mime,  à  i^égari  dtM 
méchant, 

H,  CHARÎLAUS,.  Lacédémo- 
aien,  étoit  fort  attenrif.à  con*^ 
ferver  la  beauté  de  fa  chevelure. 
On  lui  demanda  un  jour  pour- 
quoi il  en  prenoit  tant  de  foin  ? 
il  répondit  :  »  Que  c'étoit  le  plus 
bel  ornement  d'un  homme ,  le 
plus  agréable,  &  celui  qui  coûtoit^ 
le  moins  de  dépenfe.  a. Quia  ex. 
$^ntit.  hofforftpulchrlof  venufiigrque-^ 
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Bt  fumpth  mlnimi.  Une  lutre  fois 
on  lui  demanda  pourqiK>i  lycurgM 
a  voit  fait  li  peu  de  lois  ?  //  faut 
feu  dt  lois ,  dit-  il ,  à  ceux  qui  par- 
ient peu...  Pduêa.  dictKtlhus  y  pMicUas 
legum  fvjpci't.  Il  faut  remarquer  que 
les  Lacédémonieos  parloient  peu  « 
&  qu'ils  difoient  beaucoup  en 
peu  de  mots  :  d'où  vient  cette 
«xprefiion  qui  dure  encore  ,  un 
fiytt  laconiqut.  y  pour  dite  un  fty la 
"vif  &  concis. 

CHARILE  ,  ieune  fille  de  Del- 
phes ,  fe  préfeuta  au  fouverain  de 
cette  ville, dans  une  famine,  pour 
«n  obtenir  quelques  feconrs;  Ce- 
Itii-cî ,  importuné  de  Tes  prières ,  la 
chaiTa  avec  outrage  :  ChariU  alors  fe, 
pendit  de  défefpoir.  Pour  appaifer 
fts  mines ,  on  inftitua  les  fâtes 
ChAriUês ,  qui  fe  célébroient  à 
Delphes  cous  les  neuf  ans,  & 
pendant  lefquelles  le  roi  diftri» 
ftuerit  des^  denvéct  à  tous  les 
aOtftans. 

CHâRISIUS,  grammairien 
Xatin  dont  parle  PnfcUn.  Son  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Retuell  des 
Ancltas  Grammalritns  de  Piufchius  ^ 
Hanovre  2605 ,  in-4«^. 

CHARITÉ,  Voyt[  ¥ou 

CHARITÉ ,  (  les  Frères  de  la  ) 
*Voye^  Jean  de  Diev  ,  n**  17» 

CHARITÉ,  (  les  Filles  de  la  ) 
wxSoLUAs  Grises,  Koyc^GRAS, 
&  Vincent  de  Paul. 

CHARITON  d'Aphrodisb  , 
fécrétairc  d*un  rhéteur  nommé 
Jthcnagore,  vivoit  à  la  fin  du  iv* 
iiëcle,  il  ces  noms  iie  font  pas  fup- 
pofés,  comme  il  j  a  grande  appa-*- 
rence.  On  a  trouvé  de  notre  tempe 
un  roman  grec  fous  fon  nom  ,  in» 
ticulé  :  Les  Jmoues  U  Chinas  ^ 
Céillyrhoéy  dont  d'OrvilU,  pxofef- 
leur  d'hidoire  à  Amfterdam ,  a 
yiblié  une  édiiioa  ca  17  j  0  ;,  2  yoL 
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2it«4*,  avec  la  traduélîon  Imîn^'êà 
des  notes.  Il  y  en  a  uae  traduâioA 
ftant^oife ,  '  par  Larcktr  «    à    Paris 
en  1763 ,  2  vol.  in- 8.**  FalUt  eft 
a  donné  une  verfion  Bonvelle  en 
177  c  .in- S.®  La  fable  de  ce  romani 
etl  affez  bien  conduise,  fans  épi- 
fodes  &  fans  écarts»  Il  y  a  de  Tin— 
sérêt ,  &  il  eft  bien  ménagé.  L« 
dénouement  en  eft  fimple  ;  la  vrai* 
femblance  eft  g^irdée  prefque  par- 
tout :  nulle  ficuation  licencieufe  > 
point  d'images  obfcènes.  La  1^  cra«^ 
fluâion  eft  plus  élégante  que  la  i*^*^ 
mais  celle-ci  efl  d'une  fidélité  plus 
fcrupuleufe* 

CHARLAS,  (Antoine)  prêtre 
de  Couferans ,  fupérieur  du  fémi* 
naire  de  Pamiers  fous  Cuula , 
mourut  dans  un  âge  avancé  en 
J69S,  a  Rome  où  il  s'étoit  fixé 
après  la  mort  de  cet  évêque.  Oa 
a  de  lui  :  I.  TraBatus  dt  LibtrtMibu* 
EocUfitit  GalUcantt,  m-^°  Le  but 
de  l'auteur  n'éfioit  d'abord  que  d'at* 
taqu^r  dlfFérens  abus,  introduits ^ 
félon  lui,  par  \t%  jurifconfulte* 
&  les  magiôrats  François  ,  fous 
prétexte  de  conferver  les  libertée 
ne  leur  églife.  Mais  un  de  fes 
proteâeurs  à  la  cour  de  Rome  » 
rengagea  à  étendre  la  matière,  & 
à  traiter  des  droits  du  pape^ 
violés.,  aux  yeux  des  Ultramon^ 
tains ,  dans  les  articles  du  clergé 
de  France,  en  1682.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  en  1720  » 
à  Rome,  in-4^,  3  vol.,  eft  bien 
plus  ample  que  la  preniière.  II.  De 
grimatu  fummi  Pomîfûs  ^  in  -  4,^ 
III.  D6  la  puij[ancc  de  CÉgàfc^ 
comte  le  Jéfuite  MaJmbourg, 

JRois  j>£  Francs^ 

I.  CHARLEMAGKE,  Of 
CHARLES  I^' ,  roi  de  France  «r 
premier  empereur  d'Occident,  étok- 
fils  de  Pepln  le  Bref  Sa  de  Benrade^ 
Il  naquit  v«s  742 ,  au  chiieau  dt 
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Saltibourg,  dans  la  haute  Bavière^ 
Après  Ja  mon  de  fon  père  >  il  eut 
l'Auftraiîe  &  la  Neuftrie,  avec 
quelques  provinces  de  l'ancienne 
Germanie;  &  après  celle  de  Cûr^ 
Ivman  fon  frère  en  771 ,  il  fuc  re- 
connu roi  de  coûte  la  monarchie 
Fraaçoife.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Saxons.  Il  trouve 
à  leur  tête  un  homme  digne  de  fe 
mefurer  avec  lui ,  le  fameux  Wi» 
tïkind  :  tl  le  défait  près  de  Pader- 
born  »  rafe  le  temple  de  ces  bar- 
bares, maflacre  leurs  prêtres  «  fur 
les  débris  de  leur  idole ,  &  poufle 
fes  conquêtes  jufqu'au  Wefcr. 
Tdndis  qu'il  Te  battoic  fur  leshords^ 
de  ce  fleuve ,  l'Italie  imploroit 
fon  recours.  Didier  »  roi  de<  Loma- 
bards  venoit  de  reprendre  l'exar- 
chat de  Rnvenne  fur  le  pape  AMen^ 
Voyti  DfoiER,  n^  m.  Charles 
vole  à  lui ,  le  fait  prifonnier  ea 
774,  &  eft  couronné  fouvcrain 
de  Lombardie  à  Monza.  Le  con- 
quérant renouvelle  au  pontife  la: 
donation  de  l'exarchat. -<<4/n«n  lut- 
confirme,  par  reconnoiilance ,  le^ 
patriciat  de  Rome,  avec  le  droit 
d'ordonner  de  l'clei^ion  des  papes 
&  de  la  confirmer^  J*es  Romains 
de  leur  côté  lui  abandomtetit  tous 
leurs  droits  &  toute  leur  puiflfance^ 
ChàrUmagne  éioit  venu,  ea  Italie 
pour  défendre  Adrien  i,  il  paffe  en 
Ëfpagne  potir  rétablir  Jkin-Aigrahl 
dans  Sarragoffe..  II  affîége  Pampe- 
Itine  ,  fe  nend.  maître  du  comté,  de 
Barcelone»  eft  défait  à  Roncevaux 
Tan  778  par  les  Arabes  &  les 
Gafcons,,&  perd  dans  cette  journée 
Roland  y  foa  neveu  fuppiofé,  fi 
célèbre  dans  nos  anciens  romans. 
Les  Saxons  avoiem  profité  ^de 
fon  abfeQce  pour  fe  révoher; 
Charles  accourt ,  s'en  venge  par 
le  maffîcre  de  Verdcn ,  fait  ttan-^ 
«^er  la  tête  à  quatre  mille  cinq 
cents  des  principaux  partifans  de 
Wiêiklndy  cemf  ortft^  dô.  aouvelles. 
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▼idoîres  far  ce  général  »  €c  11» 
foumet  à  TËtat  &  à  la  religion , 
qui  n'eurent  pas  depuis  de  plus 
zélé  défenfeur.  Pour  prévenir  de 
nouvelles  révoltes ,  et  forcer  les- 
vaincus  à  refter  fidèles,  le  vain- 
queur les  répandit  dans  phifîeuifft- 
villes  de  fes  royaumes.  Charles  ^ 
maître  de  TAllemagne  ,  de  la 
Fraiice  &  de  l'Italie,  marche  à 
Rome  en  triomphe ,  fe  fait  cotl- 
ronner  empereur  d'Occident  par 
Léon  m  Tan  800,  &  renouvela 
l'empire  des  Céfars,  éteint  ci». 
476  dans  AupifiuU.  On  le  déclara. 
Céfar  &  Aug.u^e,  on  lui  décerna 
les  ornemens  des  anciens  empe^ 
ceurs  Romaitw,  fur-tont  l'aiglc- 
impériale.  Nicéphore  ,  empereur 
d'Orient  ^  <ïui  recherchoit  fo». 
amitié,  lui  envoya  é^s  ambaffa- 
dews  pour  afltirer  la  paix  entre 
les  deux  empires,  &  ils  furent 
reçus  avec  un  appareil  frappant». 
&  qui  fembloit  accumuler  mer- 
veilles fur  merveilles.  Les  ambaf- 
fadeurs  trouvèrent  Charlemagne  en. 
Alface ,  dans  fon  palais*  de  Seltx  : 
ce  prince  crut  devoir  leur  donner 
une  idée  de  la  magnificence  de 
l'empire  ^  d'autant  plus  qu'il  avoit 
eu  i  fe  plaindre  de  rarroganee- 
des  Orientaux  qui  regardoient  tous. 
les  Occidentaux-  comme  des  bar^ 
bares..  Il  voulut  qu'on  les  intrô* 
duisit  à  fon  audience,  d'une  ma- 
nière qui  leur  causât  autant  de 
furprife  que  d'embarras.  On  les^. 
fit  pailer  par  quatre  grandes  falles 
magnifiquement  ornées ,  où  l'oiit 
avoit  didûbué  les  officiers  de  la. 
maifon-  de  l'empereur  ,  tous  ri- 
chement vêtus  ,  tous  dans  nne  con- 
tenance refpeâueufe,  &  debout 
devant  celui  des  feigneurs  qui  les 
commandoit.  Dès  la  première  oik-. 
étoit  le  connétable  aflis  fut  uit 
trône ,  les  amballadeurfi  alloiebt 
fe  profterner;  on  les  en  empêcha» 
eo  leur  rcgréfentant  que  ce  n'èiuwif  ; 
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qu'un  offider  de  la  couronnée 
Même  erreur  dans  la  féconde ,  où 
ils  trouvèrent  le  comte  du  palais 
avec  une  cour  encore  pins  bril- 
lante. La  troiûème  où  étoit  le 
jnaitre  de  la  table  du  roi  ;  &  la 
quatrième  où  préfidoit  le  grandr 
chambellan  «  en  redoublant  leur 
incertitude ,  donnèrent  lieu  à  de 
nouvelles  méprifcs,  le  degré  de 
magnificence  augmentant  à  pro- 
portion du  nombre  de  falles.  Entia, 
.deuxCeigneurs  viareni  les  prendre, 
2c  les  introduifirent  dans  Tapparr 
tement  de  l'empereur.  Le  mo- 
narque, tout  éclatant  d'or  &  de 
pierreries ,  étoit  debout  au  milieu 
des  rois  fes  enfans,  des  prin> 
ceâes  fes  filles,  &  d'un  grand 
sombre  de  ducs  SL  de  prélats  avec 
lefquels  il  s'entretepoit  familière- 
ment. Il  avoit  la  main  appuyée 
ïur  l'épaule  de  1  evèque  Hûtton  , 
pour  lequel  il  affeâa  d'autant  plus 
de  confidération ,  qu'il  avoit  ef- 
fuyé  plus  de  mépris  dans  fon  am-> 
l}a0'ade  à  la  cour  de  Conftanti- 
nople.  Les  ambafîadeurs ,  faifis.  de 
crainte.  Ce  jettèrent  à  fes  pieds. 
Il  s'apperçut  de  leur  embarras ,  les 
«éleva  avec  bonté ,  &  les  raffura 
«n  leur  difant  qu'f/«ttpn  leur  par* 
donnoit,  Ôc.que  lui-même,  à  la 
prière  du  prélat,  vouloir  bien, 
oublier  ce  qui  s'étoit  paffé.  Un 
.traité  avantageux  fut  le  fruit  de 
ce  magnifique  étalage  dent  nous 
.  fi'of&ons  ici  le  détail  que  pour 
.  Caire,  cpnnoitre  les  moeurs  du 
temps.  Il  portoit  que  Charlemagne 
ta  Nicéphore  auroient  également 
.le  nom  à' Auguste  \  &  que  le 
premier  prendroit  le  titre  d'£w- 
fcratr  d'Occident ,  &  le  fecondl 
.  celui  d'Emptrair  d'Orient.  Depuis 
Bénévent  jufqu'à  Bayonrie ,  &  de 
.Rayonne  iufqu'en  Bavière,  tout 
;  étoit  fous  la  puiiTance  de  Char'" 
iemagac.  Qu'on  fuive  les  limites 
.«le  fon  «npire,  on  verr^  qu.'il 
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pofledoit  toute  la  Gaule  i  unCU 
province  d'Efpagne,  le  continent 
de  1  Italie  jnCqu'a'  Bénévent ,  toute 
1  Allemagne ,  les  Pays-Bas,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes 
de  fes  états  étoient^à  l'orient  ^e 
Naab  &  les  montagnes  de  la 
Bohême ,  au  couchant  l'Océan  , 
au  midi  la  Méditerranée ,  au  nord 
l'Océan  &  l'Oder.  Dhs  qu'il  fut 
empereur , /«n^,  impératrice  d  O- 
rient ,  voulut ,  dit- on ,  l'époufer  » 
pour  réunir  les  deux  empires; 
mais  une  révolution  fubite  ayant 
précipité  du  trône  cette  princefTe , 
fit  évanouir  {ts  efpéraoces.  Vain- 
queur par  -  tout ,  il  s'appliqua  à 
policer  fes  états  ,  rétablit  la  ma- 
rine ,  vifita  des  ports,  fit  conf* 
truire  des  vaiiîeaux,  forma  le 
projet  de  joindre  le  Rhin  au  Da- 
nube par  un  canal ,  pour  la  jonc- 
tion de  l'Océan  &  du  Pont- 
£uxin.  Il  avoit  donné  des  lois 
les  armes  à  la  main ,  il  les  fputint 
dans  la  paix  &  en  ajouta  de  nou-  ^ 
velles.  Auffi  grand  par  fes  con- 
quêtes que  par  1  amour  des  lettres  , 
il  en  fut  le  proteâeur  &  le  reflau- 
rateur.  Voye^  II  Adrien  & 
A  L  c  u  I  N.  On  tint  devant  lui  des 
conférences ,  qu'on  peut  regarder 
.  comme  l'origine  de  nos  aeadémies. 
Son  palais  fut  l'afile  des  fciences. 
PUrre  de  Pift  vint  d'Italie ,  Alcuùt 
d'Angleterre,  &c.  Voye\  Ear.^ 
WLSEz  tous  furent  comblés  de 
biens  &  de  carelTes.  L'Églife, 
dans  fon  empire,  lui  dut  léchant 
Grégorien,  la  convocation  de 
pluiieurs  conciles ,  la  fondation 
de  beaucoup  de  monaftères.  Outre 
l'école  de  Paris  qu'il  établit  «  il  en 
érigea  dans  toutes  les  églifes  ca- 
thédrales ,  &  à  Rome  un  fénû- 
naire.  C'efi  relativement  à  fon 
nom  que  l'on  donna  le  nom  dt 
livres  Carolins  ^  a  un  Traité  jur  U 
culu  des  Images ,  dont  la  dernière 
.  cditivn  tft  de  Hanovre    1751» 
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.«ft-S^^fous  ce  titre  :  ÀuguJU 
^onc'tUi  NUtnl  11  Ctnfura.  Outre 
1^  Oip'tîulairts  y  dont  la-  meilleure 
édition  eÛ  A^Bulu\t,  Paris  1677  ^ 
a  vol«  in-folio  9  on  a.  de  CharU- 
magne  une  Grimmairc,  dont  on 
trouve  des  fragmens  dans  la  Poly^ 
graphe  de  IrUhcmt,  Ses  lois  fur 
les  matières  tant  civiles  qu'écclé- 
£aftique&  ,  font  admirables ,  Cur- 
tout  pour  un  temps  moins  éclairé 
queie  nôire.  Il  ordonna,  (  ce  qu'il 
cft  heureux  qu  on  commence  à 
exécuter  en  France)  que  les  poids 
,&  mefures  feroient  mis  par  tout 
fon  empire  fur  un-  pied  égal.  Il 
téprima  autant  qu'il  put  ia  men- 
dicité ,  en  ordonnant  que  chaque 
paroiâe  hÛc  à  recevoir  fes  pauvres, 
à  les  nourrir  •  à  les  faire  tra- 
vailler. Il  fixa  irrévocab  ement  le 
prix  du  froment,  du  feigie ,  de 
l'avoine.  Il  régla,  le  prix  des 
étoffes  ,  &  l'habillement  de  fes 
fujets,  fur  leur  eut  &  fur  leur 
rang.  Il  ordonna  par  fon  tcftament 
que  les  querelles  des  trots  princes 
fes  hts  pour  les  limites  de  leur  étac, 
feroient  tiécidées  par  'e  jugement 
de  la  croix  ;  ce  jugement  confiftoit 
à  donner  gain  de  caufe  à  celui  des 
4eux  partis  qui  tenoit  le  plus  long- 
temps les  bras  élevés  en  croix  :  s'il 
les  aiiùjectit  à  ce  jugement ,  c'eA  que 
le  génie  ne  prévaut  jamais  entière- 
ment fur  les  coutumes  d'un  fiècle 
.  fuperftiiieux  Se  f entant  près  de  fa 
fin ,  il  aiTocia  à  l'empire  Louis  y 
le  feul  fils  qu'il  lui  reçoit ,  lui 
donna  la  couronne  impcriale  & 
tous  fes  autres  états ,  à  l'exception 
de  l'Italie ,  qu'il  garda  pour  Ber^ 
nard,  bâtard  de  fon  fils  Pepin.  Il 
mourut  l'année  d'après,  en  814, 
dans  la  71'  année  de  fon  âge, 
.  la  47*  de  fon  règne ,  &  la  14*  de 
fon  empire.  On  l'enterra  à  Aix- 
la  -  Chapelle ,  avec  les  ornemcns 
d'un  chrétien  pénitent ,  &  ceux 
d'un    empereur  ^   d'un  roi  de 
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Frioce.  Lorfqu*OiAait  ///fît  ouvrir 
fon  tombeau ,  on  retira  ceux  que 
je  temps  &  lliumidité  n'avoient 
pas  gâtés,  &  ils  font  encore  au- 
jourd'hui partie  du  tréfor  de  l'em- 
pire ,  particulièrement  fa  couronne 
&  fon  cimeterre.  Le  nom  de  ce 
conquérant  légiflateur  remplit  la 
terre,  m  Le  prince  étoit  grand  >  dit 
un  homme  de  génie  >  l'homme 
.l'étoit  davantage.  Les  rois  fes  en* 
fans  furent  fes  premiers  fujets ,  les 
infirumens  de  fon  pouvoir  &  les 
modèles  de  robéiffance.  11  mit 
un  tel  tempérament  dans  les  ordres 
de  l'état ,  qu'ils  furent  contreba-* 
lancés  &  qu'il  reda  le  maître.  Tout 
fut  uni  par  la  force  de  fon  génie. 
Il  empêcha  Toppreffion  du  clergé 
8c  des  hommes  libres  :  en  menant 
continuellement  4a  noblefle  d'ex»^ 
pédition  en  expédition ,  il  ne  lui 
laiâa  pas  le  temps  de  former  des 
defleins ,  &  l'occupa  toute  entière 
à  fuivre  les  iîens.  L'empire  fe 
maintiitt  par  la  grandeur  du  chef. 
S'il  eût  fait  de  Rome  fa  capitale, 
û  fes  fuccefieurs  y  euffent  fixé 
leur  principal  féjour,  &  fur -tout 
s'il  n'eût  pas  fuivi  l'ufage  de  fon 
temps ,  de  partager  fes  états  à  fes 
enfans  ^  &  s'il  n'eût  pas  déchiré 
,  ainiî  fon  héritage ,  &  armé  nécef-< 
fairement  U&  fuccefTeurs  les  uns 
contre  les  autres,  il  eft  vraifem- 
blablè  qu'on  eût  vu  renaître  l'em- 
pire Romain.  On  ne  voit  point 
dans  cet:e  fciflion,  det  efprh  de 
prévoyance  qui  comprend  tout» 
&  qui  brille  dans  fes  autres  lois. 
Vaiîe  dans  fes  deiTeins ,  fîmple  dans 
l'exécution ,  nul  fouverain  n'eût, 
à  un  plus  haut  degré  »  l'art  de  faire 
les  plus  grandes  chofes  avec  faci- 
lité, &  les  plus  difficiles  avec 
promptitude.  Il  parcouroit  fans 
cefle  fon  vafle  empire ,  portant  la 
main  où  il  menaçoit  de  tomber  « 
pafîant  rapidement  d<?s  Pyrénées 
en  Allemagne ,  &  d'AlIemaj^ne  en 
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Italie.  **  Quelques  hîftorteas  mo^ 
dernes  lui  ont  dirputé  le  titre  de 
ùrottd;  ils  ont  fans  doute  raifon, 
û  par  Grand  ils  entendent  parfait, 
txanpt  de  défauts  ;  mais  s'ils  atta>- 
chent  à  ce  mot  le  fens  qu'on  y 
attache  ordinairement ,  perfonne 
fie  mérita  mieux  de  porter  le  fiom 
de  Grand,  que  Charlsmagnt.  Son 
caraûère  ne  parut  cruel  qu'à  l'égard 
des  Saxons:  il  étoitdoux  d'ailleurs, 
&  fes  manières  étoiem  (impies  , 
ainiîque  celles  des  grands  hommes. 
11  aimort  à  vivre  avec  les  gens  de 
fa  cour.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
eu  neuf  femmes  à  la  fois  ;  mai^ ,  ea 
fuppofant  que  ce  fait  fût  vrai ,  £es 
m^itreiTes  ne  le  dotninèrem  point. 
U  gouverna  fa  maifon  avec  la 
mêmefageffe  que  fon  empire.  Il  fie 
valoir  Ces  domaines  6c  en  tira  de 
quoi  répa!ndre  d'abondantes  au- 
mônes &  foulager  fou  peuple...  Il 
rérvéroit  dans  les  eccléîtaftiquel  la 
dignité  de  leur  caraâère,  mais  il 
vonloit  qu'ils  s'y  conformaient. 
Un  )eune  homme  auquel  il  vendit 
de  donner  un  évêché  ,  s'en  retour- 
noie  très-fatisfait  :  s'étant  fait  ame- 
ner fon  cheval,  il  y  monta  à  légè- 
rement, que  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fau:ât  par-deflus.  L'empereur 
qui  le  vit  d'uiie  fenêtre  de  foa 
palais,  l'envoya  chercher':  Fous 
favt\  ,  lui  dit -il,  Ceiàharras  oà. 
je  fuis  pour  avoir  de  honttts  troupts 
de  cavalerie.  Étant  auffi  bon  icuyev 
que  v^us  tkes ,  vous  ftrie\  fon  en 
état  de  me  fervir;  j'ai  envie  de  vous 
retenir  à  ma  fuite  ;  vous  m'ave^  tout 
l*air  de  réuffir  ,  &  d*étre  encore  meilleur 
cavalier  que  bon  évcque.  Généreux , 
mais  fage  dans  fes  libéralités ,  il 
ne  donnoit  jamais  qu'un  feul  évê- 
ché ,  ou  qu'une  feule  abbaye ,  à 
une  feule  perfonne.  Il  concilioit , 
par  ce  moyen ,  la  faine  politique 
à  la  févériié  des  canons  eccléfidf- 
tiques.  En  ne  réunîjfant  pas  plv^ftrs 
kénifices  fur  la  même  titCy  je  trouve^ 
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difdft-  il  f  U  moyen,  de  multipSér-  tmêÏÏ" 
obligés.   Un  fi^et  pourvu  de  pluficut* 
ahbayes  ,  ne  in'e/2  pas  ,  plus  àttAcIèt 
que  celuiquin*efia  qu'une,  —  l^^rf^ 
que  ce  monarque  fcelloitfes  ofw 
dres ,  il  lefaifoit  avec  le  pomsiea» 
de  fon  épée  ,  où  étoit  gravé  Toa 
£ceau ,  &  difoit  :  Foilà  mei  ordres,^ 
&  voilà,  ajoutoit-il,  en  montrant 
Ion  épée,  ce  qui  les  fera  refpcHer  de 
mes  ennemis.  Tout  étoit  grand  dans- 
ée prince  ;  il  étoit  de  la  plus  haofftt 
taille,  avoit  les  yeux  grands  9c 
vifs ,  un  vifage  gai  &  ouvert ,  ïm 
nez  aquillit.  Il  ne  portoicen  hiver,. 
dit  Èginhard,  qu'un  ample  pouf^ 
point  fait  de-  peau  de  loutre ,  ftfr 
une  tunique  de  laine  bordée  de- 
foie.  Il  mettoxt  fur  fes  épaules  une 
efpèce  demanteau  de  couleur  bleut; 
&  pour  chauffure ,  i\  fe  fervoit  rfe 
handes  de  diverfes  couleurs ,  croi- 
fées  les  unes  f!>r  les  autres.  Ennenli 
du  luxe»  iltâchoit  de  le  profcrire 
de  fa  cour.  Quand  il  voyoit  quel- 
ques-ui)s  de  fes  courtifans  magni- 
fiquement vêtus  en  habits  de  (at^ 
avec  des  fourrures  de  grand  prix^ 
il  les  meaoit  précipitamment  à  Uu 
chaiTe,  &  les  faifoit  courir  dans, 
les  bois  à  travers  \ts  halliers.  Les. 
beaux  habits  revenoient  en  lam- 
beaux ou  humides  de  pluie.  II  ne 
vouloit  point  alors  qu'aucun  fei- 
gneur  changeât  d'habit  ;  puis  il  leur 
difoit  en  ptéfence  de  tout  lemonde^ 
u  Voyez  comme  vous  voilà  faits,, 
tandb  que  mon.  manteau  de  peaut 
de  mouton ,  que  je  tourne  à  mon 
gté   félon  le  temps  qu'il  fait  eil 
auffi  beau-  qu'il  étoit  hier.  Roii- 
gifTez  &  apprenez  à  vous  habiller 
en  hommes*  Laiffez.  la  foie  &  les. 
parures  aux  femmes.    L'habit  é(l' 
pour  l'ufage,  &  non  pour  la  mofi-^ 
tre.  ♦♦  Chatltmagne  avec  fa  peau  de. 
mouton  paroîtra,   aux  yeux  dit^ 
philofophe ,  bien  plus  intérelTatit 
q(ie  s'il  cioit  ei^ironné  dé  toutes^ 
les  vaines  décorations  du/liixe*. 
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f^fchal  lU  mît  ce  prince  au  nom- 
bre des  Saints,  en  ii6$  ou  66» 
&  Louts  XI  ordonna  que  fa  fête 
feroit  célébrée  le  18  janvier.  On 
hXx  cettu  fête  dans  plulîeurs  églifes 
d'Â  1  lemagne,  quoique  dans  d'autres , 
tomme  àt  Metz ,  on  fafle  tous  les 
an^  un  fetvice  pour  le  repos  de 
Ion  ame.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
PaganiCme  lui  auroit ,  fans  doute, 
accordé  Tapothéofe,  &  il  la  mcri- 
toir.  »<  Les  pays  qui  compofent  au^ 
}ourd*hui  la  France  &  l'Allemagne 
îufqu'au  Rhin,  dit  un  hiftorrcft 
célèbre ,  furent  tranquilles  pendaitc 
près  de  cinquante  ans  ,  &  l'Italie 
pendant  treize.  »  Depuis  fon  avè- 
nement à  l'empîre ,  point  de  ré- 
volution en  France,  point  de  et' 
lamités  pendant  ce  demi -ficelé, 
qui  par -là  eil  unique.  Quelques 
pirates  feulement  infeûoient  les 
frontières  de  l'empire*,  9c  Charles  ^ 
qui  favoit  les  contenir  ,  prévoyoit 
les  maux  qu'ils  feroient  un  jour  : 
Eh  !  fi  malgré  ma  vigilance ,  difoit-if , 
ils  înfultent  les  côtes  de  mes  états  j 
^ue  fera  -  ce  donc  après  ma  mort  ? 
—  Voyei  fon  Hiftoire  par  de  U 
Bruère  ,  2  volumes  in-12  ;  &  par 
Gaillard  ,  4  vol.  in- il. 

II.  CHARLES  II ,  ^itle  Chauve, 
fiU  de  Judith ,  féconde  femme  de 
touis  le  Débonnaire  y  né  à  Franckfofft 
fur  le  Mein,  le  13. juin  $23  ,  dc^ 
vint  roi  de  France  en  840.  Êïù 
empereur  par  le  pape  &  le  peuple 
Romain  en  875 ,  il  fut  couronné 
Tannée  d'après.  Le  commence^- 
ment  de  fon  règne  eft  célèbre  par 
la  bataille  de  Fontenai  en  Bour- 
gogne,  donnée  en  841,  où  fes 
armes  ,  jointes  à  celles  de  LomJ  de 
Bivicre  ,  vainquirent  Lothaire  fon 
frère.  Charles  ne  profita  point  de 
fa  viÛoire.  La  paix  fut  conclue. 
Il  conferva  l'Aquitaine  avec  la 
Ncuftrie ,  tandis  que  Louis  avoit 
la  Germanie  »  Lombaire  l'inné  l'I- 
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talle  &  le  titre  d'empereur.  Voyé{ 
Adrien  H.  Une  nouveUe  guerre 
vint  l'occuper.  Les  Normand» 
avoient  commencé  leurs  irruptiont 
&  leurs  ravages.  Char/es  leur  op« 
pofa  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces  mé^ 
napgemens  indignes  d'un  roi  ,  qui 
auroit  plutôt  dû  fe  battre  que  mai^ 
cliander,  occafionnèrent  de  nou- 
velles cdurfes  &  de»  dcprédaciontf. 
Ayant  fu  profiter  de  la  mort  de 
Louis  le  Germanique,  &  reprendre 
fur  fes  enfans  ce  qu'il  avoit  cédé 
dans  le  dernier  partage  de  la  Lof* 
raine ,  il  fut  battu  par  Louis ,  ît» 
cond  fils  du  prince  défunt.  Prefie 
à  la  fois  par  fon  neveu ,  par  le» 
Mahométai» ,  par  les  intrigues  du 
j^ape ,  l'empereur  vaincu  tep«iffa  en 
Italie  pourfuivi  par  fes  vainqtieun. 
Il  mourut  à  Briord  en  Brefi*e  «  )e 
6  oôobre  877  ,  à  54  ans  ;  après 
avoir  régné  trente-fept  ans  comité 
roi  de  France,  &  prefqué  deuflc 
comme  empereur.  Les^  hîdorieili 
difentqu'uttJutf,  AomrtvéSédéciarj, 
fon  médecin  &  fort  favori ,  l'en!- 
poifonna.  G'eft  à  fon  empire  qite 
commence  le  gouvernement  féodaf  » 
&  la  décadence  de  toutes  chofel. 
Il  n'avoit  pas  fu  défendre ,  contre 
les  papes ,  les  droits  de  ùi  cou- 
ronne *,  il  ne  les  défendit  pas  mieux 
contre  fes  pro  près  fu  jets.  La  France, 
dévafiée  par  les  guerres  civiles  que 
les  enfans  de  Louis  le  DéBonnairc 
s'éroient  faites  entr'eux ,  étoit  de- 
venue la  proie  des  Kormands.  Les 
feignenrs  François  ,  obligés  de  fe 
dépendre  chacun  fur  fon  territoire» 
s'y  fortifièrent  ,  &  fe  rendirent 
redoutables  aux  fuccefieurs  de 
Charles.  Ils  ne  les  laifsèreilt  fur  le 
trône ,  que  tant  que  ceux*-ci  eureiit 
en  main  de  quoi  les  enrichir  *,  mais 
quand  enfin  ils  furent  dépouillés 
de  tout,  les  grands,  qui n'avoietit 
plus  rien  à'  en  efpérer  ,  fe  firent 
déclarer  rois  :  tels  que  Eudes  & 
Raculf  dont  la  puifiance  ne  pa^Sii 
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f  as  cependantà  leur  poAéricé.  lés 
grands  offices  militaires,  les  dU 
^nités  &  les  titres ,  les  duchés ,  les 
•narquifats  ,  les  comtés  devinr^t 
liéréditaires  ;  &  ce  ne  fat  pas  un 
|petit  coup  porté  à  l'autorité  royale. 
i.e  règne  de  CharUs  IJ  doit  être  re- 
^rdé  comme  l'époque  de  la  ^uine 
ide  la  maifon  Carlovinffennt.  Ârti- 
Hcteux ,  fourbe ,  méchant ,  haï  à 
la  fois  des  grands  &  du  peuple ,  il 
se  fut  point  défendre  Tes  états  con- 
tre les  Normands,  &  fans  cefTe  il 
vouloit  dépouiller  fa  famille.  Les 
lavans  qu'il  combloit  de  fes  bien- 
faits à  l'exemple  de  fon  aïeul ,  lui 
lionnèrent  le  nom  de  Grand  :  la 
poftérité ,  plus  équitable ,  ne  lui  a 
laifle  que  celui  de  Chauve,  «<  En  effet , 
dit  un  hiftorien,  ce  monarque  étoit 
Jin  prince  plus  puiffant  que  digne 
if»  l'être ,  plui  fenfible  à  l'ambi- 
tion qu'à  la  gloire ,  moins  pru- 
dent que  rufé,  &  plus  avide  de 
conquêtes ,  que  propre  à  régir  & 
à  défendre  fes  états.  Tout  ce  qu'il 
fcut  de  grand  ou  de  fingulier,  c'eft 
que  dans  ralternative  de  profpé- 
vités  &  d'adverûtés  ,  où  il  pafla 
prefque  toute  fa  vie,  i\  foutint 
beaucoup  mieux  les  revers  que  la 
bonne  fortune.  » 

III.  CHARLES  m ,  le  S!mpl€, 
fils  poûhume  de  Louis  le  Bè^ue , 
«aquit  le  17  feptembre  879.  Le 
trône  fur  ufurpé  pendant  fa  mi- 
norité. Foulques  y  archevêque  de 
RheimSy  arma  pour  le  lui  faire 
«endre  ,  &  le  couronna  le  29  jan- 
vier 893.  Sa  foibleffe  fe  manifefia 
dès  qu'il  eut  en  main  les  rênes  de 
l'Etat.  Il  ne  profita  pas  de  fes  avan- 
tages  au-dehors  »  ^  ne  remédia 
pas  aux  guerres  inteftines  de  fon 
royaume.  Les  Normands  conti- 
nuoient  leurs  ravages.  Charles  le 
Simple  ,  touché  des  repréft^ntations 
de  fon  peuple  accablé  par  ces  pi- 
rates ,  o&e  à  leur  chef  Rollon^ 
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Upaîz ,  fa  fille  Gijcllc  ^  5c  la  Kenff 
trie*  qu'ils  appeloieu  déjà    Nor- 
mandie, fous  la  coodittoo  qu'ïLen 
fer  oit  hommage  ,  &  qu  U.  embraf^ 
fer  oit  le  Chrifi&anifme.  Le  barbare 
demanda  encore  la  Bretag^.  c  :  on 
difputa  ,  &  on  la  lui  céda^  L'em- 
pereur Louis  IV  étant  mort»  Charité 
le  SimpU  auroit  pu  être  élu  -,  m^^ 
réduit  à  un  petit  domaine  par  Jes 
ufurpations   des    grands    de    foa 
royaume  >   dépouillé   de  la  Lor- 
raine par  l'empereur  Htnri  VOlft' 
Itur  y   &  privé    de   la   Bretagne  « 
comme  nous  venons  de  le  cire, 
il  fe  vit  hors  d'état  de  faire  ▼aïoli 
fes  droits  a   l'empire.    Il   s 'étoit 
'  aliéné  le  cœur  de  la  noblefie ,  par 
la  dureté  fuperbe  d'un  minifire  , 
ou  plutôt  d'un  maître  qull  fe  donna 
en  laperfonne  de  Haganon.,  homme 
d-Une  origine  obfcure ,  mais  ha- 
bile ,   plein  de  la  fermeté   &  du 
courage  qui   manquoient  au  roL 
De  ce  moment  la  noblede  ne  put 
plus  approcher  le  faible  monar- 
que. Le  duc  de  Saxe  ^  arrivé  pour 
le   voir  ,   follicite  en  vain  cette 
grâce.  Choqué  de  ce  refus  :  u  De  deuM 
cho/esT une,  d'util:  OuHdGAHOsfcrs, 
bientôt  roi  avec  Charles ,  ou  Charles 
fera  bientôt  fimple^entîlhomme  avec 
Hag^non  ...»    La  prédiâion  ne 
tarda  pas  à  fe  vérifier.    Les  feU 
gneurs ,  irrités  de  la  tyrannie  du  mi- 
nière, fe  révx)ltent  conire  Charles  ^ 
Robert  y  frère  du   roi  Eudes ,  (ait 
éclater  le  foulevement,  &  fe  fait 
fjcrer  roi  en  912  par  Hervé  y  ar- 
chevêque de   Rheims.   Charles  lui 
livra  bataille  &  le  tua.  Cette  mort 
ne  lui  donna  pas  la  vif^otre  U  fut 
battu  par  Hugues  le  Grand  fofl  Bis  , 
&  contraint  defe  fauver  chez  Het» 
berty  comie  de  Vermandois,  qui, 
fous  prétexte  de  défendre  fa  cou- 
ronne ,   l'enferma  au  châieau  de 
Peronne  ;  il  y    mourut   le  7  oc- 
tobre 929  t  à  50  ans  >  après  une 
captivité  de  fepi  années,  li  eut 
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'9^Çgi^ei  h  quatrième  femme  »  ttA 
Ais  qui  fut  Lquîs  d*  Outremer. 

IV.   CHARLES  IV,  It  Bel, 

troifièmc  fils  de  Philippe  le  Bd , 
parvînt  à  la  couronne  de  France 
en  1 322  ^  par  la  mort  de  Ton  frère 
ThUîppt  le  Lon^  ;  &  à  celle  de  Na- 
varre ,   par  its  droits  de  Jeanne  fa 
mère.  Il  fe  fignala  d'abojrd  par  les 
recherches  des  financiers,  prefque, 
tous  venus  de  Lombardie  &  d'I- 
talie pour   piller  la  France.   On 
confifqua  le  fruit  de  leurs  rapines , 
&  on  les  renvoya  dans  leurs  pays 
tels  qu'ils  étpient  venus  :  Punition 
la  plus  grande  quon  pût  leur  infliger , 
dit  Mêlerai.  Les  (emences  de  di- 
vifion   entre   l'Angleterre    ^    la 
France   fubfifioient  toujours.   La 
guerre  commença  entre  Charles  le 
Bel  &  Edouard  II.    Charles,  de  Va- 
lois y  fon  oncle ,  alla  en  Guienne , 
&  s'empara  de  plufieurs  villes  en 
1314.  La  reine  Ifahelle  d'Aoglcr 
terre  fut  priée  de  paâfer  la  mer  , 
pour  aller    rétablir  la  concorde 
entre  ces  deux  princes ,  dont  l'un 
^toit  rôn  frère ,  fie  Tautre  fon  mari. 
L'affaire  fut  terminée  par  up  traité 
en    1326.  Charles  rendit   au  rot 
d'Angleterre  toutcequ*il  luiavoiç 
pris ,    à  condition  que  ce  prince 
yiendroit  en  perfonne  à  fa  cour 
lendre  hommage  de'  la  Guienne  , 
ou  qu'il  en  chargeroit  Eiouard  fon 
fils ,  en  lui  cédant  le  domaine  de 
cette  belle  province.  L'arrivée  du 
jeune  prince  en  France,  fut  le  fceau 
,  de  la  paix  enure  lés  deux  nations. 
Charles  le  J?c/  mourut  le  31  jan- 
vier 1328,  à  l'âge  de  34  ans.  II 
'    fut  le  premier  roi  qui  accorda  ài^$ 
décimes  au  pape ,  Jean  XXll ,  qui 
lui  promit  de  les  partager  avec  lui. 
Ce  pontife  fit  de  vains  efforts  poUr 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne  im- 
périale t  qu'il  vouloit  ôcer  à  Louis 
de  Bav'àre.    Charles  le  Bel  n'avoir 

lii  «A»  de  courage,  lù  ^en  d'ia? 
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^îg^6  >  P^u^  pouvoir  la  prendre 
&  la  garder.  Il  moiitra  cependant 
du  zèle  pour  la  jufiice  ,  &  fea 
courtifans  difoient  de  lui  qu'il  u* 
noit  plus  du  ph'lofophe  que  du  roh. 
Maisfes  peuples  n'en  furent  guèret 
mieux  uaités  ,  &  il  laiiTa  l'état 
accablé  de  dettes.  Il  eut  fuccefii- 
vement  trois  femmes.  La  dernière 
Jeanne  dÉvreux ,  lui  donna  Blanehcg 
mariée  à  Phifyfpe  duc  d'Orléans  ^ 
fils  de  Philippe  yi,  dit  de  Valois. 
Ses  autres  enfans  moururent  en 
bas  âge. 

V.  CHARLES  V.  le  Sa^e,  ÛU 
aîné  du  roi  Jean  &  de  Bonne  de 
Luxembourg ,  naquit  à  Vincennes  ^ 
le  21  janvier  1337.  Il  fut  le  pre- 
mier enfant  de  France  qui  prit  le 
titre  de  D.:uphln,  Couronné  à 
Rheims  en  1364  ,  il  trouva  1» 
France  dani  la  défolation  &  V&* 
puifement.  If  remédia  à.  tout  pa» 
tts  négociateurs  &  (ts  généraux. 
Bertrand  du  Gus/din  tomba  «  dan9 
le  Maine  6c  dans  l'Anjou,  fur  les 
quartiers  des  troupes  Angloifes , 
&  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu  le 
Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Rouergue, 
le  l?érigord  &  une  partie  du  Li-/ 
moufin ,  le  Ponthieu  ,  fous  l'obéi^^ 
ifance  d^  la  Franqe*  Il  ne  ref^a  aux 
Anglois  que  Bordeaux  ,  Calais  , 
Cherbourg ,  Bay onne ,  &  quelque» 
fortereffes.  t<  La  valeur  de  du  Guef* 
cjlln  avoft  tellçraent  épouvanté  nos 
ennemis ,  dit  Me\eral ,  qulls  no/oient 
plus  le  regarder  que  par  les  creneuust 
de  leurs  murailles^  »  Le  vainqueur 
des  Anglois  s'étolt  déjà  figcalé  par 
.ordre  de  Charles  V  en  Efpagne  ;  il 
avoit  chafTé  du  royaume  de  Cafiille 
yierre  le  Cruel  ,  rtleurtrîer  de  fa 
femme;  &  avoit  fait  couronner  à 
ïa  place  un  bâtard  frère  de  ce 
roi.  Ses  avantages  fur  l'Angleterre 
étolent  toujours  confians  ,  une  ba- 
^eaay4l«/M{  les  ««tes  de  la  ^9^ 
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çhelle  en.  1361 ,  où  le  cûmie  de 
JPcmbrock  &  ,  huit  mille  des  iîens 
l^reat  faits  prifonniers  ,  accéléra 
une  trêve  entre  la  France  &  l'An- 
giecerre.  Les  François  a  voient 
perdu  f  fous  le  roi  Jeaa  ,  tout  ce 
^ue  FhUtpfc-Augufic  avoit  conquis 
^r  les  Angloi$»  Charles  s'en  remit 
^  poiTefHon  par  Ca  dextérité  & 
.^r  fes  arme$.  La  mort  à' Edouard  III 
\e  mit  en  état  d'achciver  la  con- 
4[uète  de  la  Quienne ,  qu'il  reprit 
tPUifiÇn"4re  ,  à  la.réferve  de  Bor- 
deaux. L'empereur  Charles  IF^  s'é- 
lit voué  à  Saint- Maur  de  France 
dans  les  douleurs  de  la  goutte ,  & 
voulant  jouir  ,  avant  de  defcendre 
•u  tombeau ,  de  la  confolation  de 
Voir  Charles  le  Sage ,  vint  de  Prague 
I  à  Paris ,  comme  la  reine  de  Saba 
étoit  venue  voir  Salomon.  Le  roi 
de  France  îe  reçut  avec  magnifi- 
cence. Cet  événement  fut  bientôt 
fcivi  dé  fa  mott ,  qui  arriva  le  16 
Septembre  1380  ,  à  43  ans.  Les 
.  hii^orietis  le  font  mourir  d'un  poi- 
fon  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit 
.fait  donner  lorfqu'il  n'étoit  encore 
^|ie  dauphin.  Le  médecin  de  Pem- 
pereur  arrêta ,  dit-on ,  la  violence 
du  poifon  y  en  lui  ouvrant  le  bras 
par  une  £{lule  qui  donnoit  îfTùe 
au  vepin.  dharUs  V  fut  enterré  k 
iSaint  -  Denis ,  avec  fon  époufe, 
ieantie  de  Bourbon  ^  morte  en  1377. 
Jaé  jour  même  de  fa  mort ,  il  fup- 
prin^a  ,  par  une  ord^onii|nce  ex«- 
J)reffe  ,  la  plupart  des  impôts.  On 
trouva ,  dans  fes  coffres  »  dix-fept 
inillions  de  livres  de  fon  temps  « 
dûs  à  l'ordre  &  à  l'économie  qu*il 
imit  dans  les  finances ,  6c  aux  foins 
de  faire  refleurir  l'agriculture  &  lè 
commerce.  Jamais  prince  ne,(fe 
plut  tant  à  demander  confeil ,  ï 
ne  fe  laifTa  moins  gouverner  que 
lui  par  fes  courtifans.  Ayant  ap- 
pris qu'un  feigneur  avorit  tenu  bu 
difcourstrop  Hbt$îdevâmlè  jeune 
prince  ChAtles  fou  ^U  aini ,  H 
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(^affa  le  coupable  de  ùi  eour,  U 
dit  â  ceux  qui  étoient  préfe&s  :  U 
faut  In/plrer  aux  enfans  des   Prince 
l* amour  de  la  vertu,  afin  qu'ils  fur^ 
pjfnt  en  bonnes  auvres  ceux,  quih 
doivent  fnrpajfer  en  dlgnî(é»   Infen- 
âble  à  la  âatterie,  il  conooifloic 
le   véritable  prix  des  éloges.    Le 
ùrc  dt /a  Rivière  ,  fon  chambeLan 
&  fon  favori,  s'entretenoit  avec 
ce  prince  fur  le  bonheur  de  fan 
règne  :  Oui,  lui  dit  le  To\,J£fms 
heureux  ,  parce  que  j'ai  le  pouvoir  de 
faire  U  bien,,.,  Edouard  difoit  qu'il 
n'y  avoit.  point  de  roi  qui  parût 
û  peu  à  la  tête  de  fes  armée» ,  Se 
qui  lui  fufcîtât  tant  d'affaires.  Dans 
moins  de  cinq  années ,  fans  fortir 
de  fon  cabinet ,  Charles  F,  aidé  da 
Connétable  du  Gucfclin ,  fe  vit  ta 
état  de  punir ,  avec  le  glaive  de 
h  juflice  &  du  fouverain ,  ce  vaflal 
ambitieux.  La  guerre  avec  l'An- 
gleterre fit  renaître  la  marine.  La 
France  eut  une  flotte  formidable 
pendant   quelque-  temps.    C'eft  à 
Charles  V  qu'on  doit  encore  l'arrêt 
qui  fixe  la  majorité  de  nps  rois 
à  quatofteans  :  arrêt  qui  remédia 
auxablis  des  régences,  qui  abforw 
boient  l'autorité  royale.  Il  déra- 
cina ,  autant  qu'il  put ,   Tancieit 
abus  des  gtietres  particulières  des 
feigneurs.  Pour  réprimer  la  licence 
militaire; il défeodit  à  tout homme^ 
d'armes  de  fe  rwirer  fans  la  per- 
miffion  d'un  officier  fupérîeur'*,  d« 
Jamais -riciv  exiger  des  bourgeois 
&  des  paSrTan'i  \  de  lever  des  com* 
pagnies  fans  utie  pet^iilîon  ex-* 
preife.   Les  jeux  oe  hafard  furent 
défendus  *,  êc.  il  n'tionprôit  de  fes 
bbnnes  grâces  leanâé  Saintré',  que 
parce  qu'H  ne  jouoit  ni  aux  CJrtes 
ni  aux  clez.  Lès  tjlens  curent  etl 
lui  un  prore^CQr.   Il  aimdit  les 
livres  &  cpcburageoit  les  anteu«r. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  parut 
le  Songe  du  Verg'èr ,  juï  traite  de 
la  putffaoce  çcdéfiafltque  &  ternît 
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||(«tfcîle.On  l'attribue  i  di^fcfsft^ 
Vans,  à  Philippe  <Je  MAÎiières  ,  à 
IRaoul  de  Pr^es;  mais  ce  dernier 
ne  fil  ^ue  l'abréger.  Son  véritable. 
auteur  eft  CkarUs  de  Louviers,  II  a 
écé  imprimé  à  Paris  en  1491  ^  in- 
folio &  dans  les  LAsttis  de  l'Égiîfs 
GalUcane,  On  raconte»   au  com- 
mencement  de    ce    livre  ,    que 
Charlts  V  fe.  fatCoit  lire  chaque 
Jour  quelque  ouvrage  fur  le  gou- 
vernement. Sa  bibliothèque  étoit 
p^lacée  dans  le  château  du  Louvre. 
U  vint  à  bont  de  raflembier  en« 
viron  neuf  cents  volumes  :  coU 
le£^ton  ,  à  la  vérité ,  mal  choiiie  ; 
mais  qui  marquoit  du  moins   ce 
qu'étoit  un  prince,  à  qui  fon  père 
n'avoit   laiâe    qu'environ    vingt 
volunies.  C'eft  de  fon  temps  que 
Ton  ioua  les  premières  pièces  dra* 
mattques ,  appelées  Myfièrcs,  Dans 
r«xamen  que  l'abbé  de  Mahly  a 
iait  du  règne  de  Charles  V  y  ïï  z 
très- bien  montré  tout  ce  qu'étoit 
ce  prince,  &  tout  ce  que  la  France 
lui  devoit.  4<  Charles ,  dit-U  ,  com* 
prit  que  le  bonheur  du  peuple  eft 
le  reflbrt  le  plus  puiiïant  que  la 
politique  puiâe  mouvoir  pour  le 
rendre  redoutable  au- dehors.  Tel 
fut  fon  premier  principe ,  &  tel  à 
toujours    été  celui   de  tous    le» 
princes  qui  ont  médité  de  grandes 
cntreprifes.  S^s  vertus  lui  gagné* 
rent  promptement  le  cœur  de  Tes 
fujets ,  &  le  bon  ordre  qu'il  établit 
entre  les  parties  défunies  de  fon 
£tat,  ne  donna  à  tous  les  Fran* 
çois  qu'un  même  intérêt.  L'abon- 
dance fuccéda  à  cette  misère  dont 
parlent  tous  nos  iiiftoriens ,  &  la 
France  trouva  en  elle-même  au- 
tant de  refiburces  que   la  répu- 
blique Romaine.    Charles  le  Sap 
ne  parut  point  à  la   tête  de  fes 
armées  ,   &  força   cependant  fei 
entiemis  à  le  regarder  comme  un 
grand  capitaine.  11  en  avoit  eir  effet 
las  principales  p^ûes  \  jamût  gè*. 
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nérat  H^'établit  avec  plus  de  pré- 
cifion  rétat  de  ia  guerre  :  de  fon 
palais ,  il   en  régloit  toutes  les 
opérations;  il  étoit  l'ame  du  fa* 
meux  du  Guefclln^  qui   n'agifToit 
que  par  fes  ordres.    Ses  projeos 
écoient  formés  fur  une  connoif- 
fance  exa^e  de  fes  forces  &  àm 
celles  de  fes  ennemis  ;   &  malgré 
l'ignorance  où  l'on  étoit  encore 
tie  la  fcience  militaire ,  cette  guerre 
préfente  un  fpeélacle  aufli  infime* 
tif  qu'intéreifant.  Charles  avoit  uit 
génie  vaÛe  &  intrépide ,  conduit  t 
mais  jamais  borné  par  la  prudence* 
Inébranlable  dans  fes  réfolutions., 
apr^s  avoir  été  fage  dans  les  con- 
feils ,  modéré  dans  fes  efpérances, 
plein  ^  pafTé  ,  attentif  à  toutes  les 
démarches  de  fes  ennemis  ,&  pour 
ainfi  dire  préfent  dans  l'avenir ,  il 
fe  défia  toujours  de  la  fortune. 
Pour  l'attacher  plus  sûrement  à  fea 
armes ,  il  avoit  tempéré  Timpé-* 
tuoâté   de   la    valeur  Françoife^'. 
Comme  un  autre  Fabius ,  il  voyoit 
fans  émotion  les  incur(k>m  de  fes 
ennemie  ;  ^  les  armées  nombreufei 
des   Anglois  qui  fe  répandoient 
dans'  la  France  par  la  Picardie ,  y: 
étoiem  >  pour  ainfi  dire ,  afliégées. 
Elles  4i'ofoient  infulter  une  feule 
fortereffe  y  ou  fe  répandre  dans  un 
autre  pays  que  celui  que  Charles 
leur  avoit   abandonné  ,  &  elles 
fiiy  oient  à  Bordeaux ,  plus  ruinée» 
par  letir  marche  &  par  la  difeité 
qui  le^  avoit  fuivies ,  que  nos  fol- 
dats  ne  le  furent  après  les  batailles 
d«  Creci  &  de  Maupertuis.   Dà 
Ouefclin  étoit  le  Marcellus  &  Tépéè 
de  la  France  -,    Charles'  en  fut  lé 
bouclier ,  comme  Fahius  V^voit  été 
de  fa  patrie;  Ou  plutôt,  je  le  ré^ 

Cte  encore,  ce  prince nVft com« 
rable  qu'à  tout  le  corps  même 
de  la  république  Romaine.  »» 

VL  CHARLES  VT,  dit  lé 
MlHi'AWf  ^U  du  précédent,  imI 
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le  3  déècmbre  1368  à  Parî»,  J>ar- 
Vint  au  trône  en  1380 ,  âge  feu- 
lement de  douze  ans  neuf  mois. 
Sa  jeuneiTe  livra  la  France  à  Ta^ 
▼arîce  &  à  l'ambition  de  Tes  trois 
oncles ,  les  ducs  d'Anjou  ,  de  Bern 
&  de  Brttaffu.  Ils  étoieot ,  par 
leur  nalflfance ,  les  tuteurs  de  Tétat  ; 
ils  en  devinrent  les  tyrans.  Louis 
et  Anjou  ,  après  s'être  emparé  du 
tréfor  de  Ton  pupille ,  accabla  le 
peuple  d'impôts.  Voy.  Louis, 
n.®  XXV m.  La  France  fe  fou- 
leva.  Les  rebelles  de  Paris ,  qu'on 
nommoit  les  MaiUotins  y  parce 
qu'ils  s'étoient  fervi  de  maillets 
de  fer  pour  fe  défaire  des  Finan- 
ciers «  furent  punis ,  fans  qu'on  - 
pût  faire  ceiTer  les  murmures.  L» 
fédition  étoit  arrivée  pendant  l'abr 
fence  du  roi.  CharUs  »  âgé  feule^ 
ment  de  quatorze  ans ,  mais  guer- 
rier dès  l'enfance ,  venoit  de  ga- 
gner fur  les  Flamands  révoltés 
contre  le  comte  de  Flandres ,  la 
bataille  de  Rosbecq  «  dans  laquelle 
il  leur  tua  vingt-cinq  mille  hommes 
en  1382.  Cette  viÛoire  Jeta  l'é- 
pouvante dans  les  villes  rebelles  : 
toutes  fe  fournirent ,  à  l'exception 
de  Gand.  f^oyei  Bemoist  y 
».**  XVIII.  Il  fepréparoijt  à  fon- 
dre fur  l'Angleterre ,  lorfque ,  mar- 
chant contre  Jean^  de  Montfort  ,  duc 
de  Bretagne  ,  chez  qui  PUnc  4a 
Craon  ,  Voy.  Ckkov  ,  aflaffin  du 
connétable  Clljfon  y  s  étoit  réfugié  ; 
il  fut  frappé  d'un  couple  foleil» 
qui  lui  tourna  la  têce'&  le  rendit 
furieux.  Sa  démence  s'étoit  an- 
noncée quelques  Jours  aupara^ 
vant ,  par  des  égaremens  dans  les 
yeux  &  dans  l'efprit.  Les  un$  pré- 
tendent qu'elle  provenoit  d'une 
|>otion  amoureufe  ;  les  autres  ,  de 
]a  frayeur  que  lui  caufa  un  grand 
homme  noir ,  efpèce  de  fantôme , 
qui  ,  quelques  momens  aupara- 
vant ,  étoit  forti  d'un  buiilon',  & 
j[ui  ayant  ^^rtçté  (ou  chjevalpajr  )# 
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bride  »  avoît  crié  :  Arrêts  ,  'Prlncé  fU 
Tu  es  trahi,..  Où  vas-tu  ?  Oans  feJ 
premiers  accès ,  le   roi    cira   fou 
épée  &  tua  quatre  homnxes.    Les 
projets  de  guerre,  comme  on  le 
penfe  bien  »   s'évanouirent.    On 
îîgna  une  trêve    de  vingt  -  huit 
ans  avec  Richard  IL    Charles  étoit 
toujours  dans  fa   frénéfie  ;  pour 
comble  de  malheur ,  il  reprenoir 
quelquefois  faraifon  :  V.  Champ- 
divers  ,  GiL£MM£   &  Orin- 
GONNEUR.   Ces  lueurs:  de    boa 
fens  furent  fatales.  On  n'ofa  point 
aiHembler  les  États  ,  ni  rien  dé- 
cider ,  &  Charles  refta  roi.    Jean 
Sans-peur,   duc- de  Kevers    &   de 
Bourgogne,  vint  à  la  cour' pour 
y  exciter  des  troubles  &  s*emparet 
du  gouvernement.   Ce  prince ,  né 
fcélérat ,  ût  tuer  le  duc  d'Orléans,' 
frère  du  roi.    Ce  meurtre  mit  le 
fîeu  aux  quatre  coins  du  royaume» 
Les  Anglois  ne  manquèrent  pas 
de  profiter  de  la  divifion.  Ils  rem* 
portèrent  une  viâoire  à  Aztncourc 
en  141 5  f  qui  couvrit  la  France 
de  deuil.  Sept  princes   François 
reftèrent  fur  le  champ  de  bataille  i 
Voy.  Albert  ,  n.*'  II.  Les  ennemis 
prirent  Rouen  avec  toute  la  Nor-* 
mandie  &  le  Maine.  Les  François  « 
divifés  fous  les  noms  d*OrUanoU 
&  de  Bourguignons,  s'immoloient 
à  l'envi  aux  fureurs  de  l'une  Se 
de  l'autre  fadion.  Le  duc  de  Bout^ 
gogne  fit  regorger  de  fang  la  ca- 
pitale &  les  provinces  ;  &  lorfqu'il 
fut   tué  en  1419  par  Tannegui  de 
Chatel ,  fa  mort ,  loin  d'arrêter  1» 
carnage,  ne  fit  que  l'augmenter* 
Philippe  le  Loiig  «  fon  fils ,  voulant 
venger  ce  meurtre  ,    s'unit  avec 
Henri   V  ,    roi    d'Angleterre ,    & 
avec  Ifahelle  de  Bavière  ,  femme  de 
CharUs  VI,  princcfie  dénaturée, 
qui ,  par  ce  complot ,  faifoit  per- 
dre la  couronne  au  dauphin  fon 
fils.  Henri  V  fut  déclaré  régent  en 
1^29  9c  hQ;ri4$r  (tji royaume,  pao 
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ton  iftàrîage  avec  Catherine,  àet- 
hière  fille  de  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre vint  à  Paris ,  &  y  gou- 
verna fans  côntradiftiott.  Le  dau- 
phin ,  retiré  dans  l'Anjou ^  travailla 
vainement  à  défendre  le  trône  de 
fon  père.  On  croyoit que  la  cou* 
tonne  de  France  feroit  pour  tou- 
jours à  la  maifon  de  Lanca/ire,  II' 
n'étoit  nullement  probable  qu'un 
Jeune  prince  facile  ,  voluptueux , 
fans  expérience  tel  qu'étoit  le  davt' 
jpliia ,  triomphât  du  vainqueur  d'A* 
zincourt ,  foutenu  de  l'Angleterre , 
lie  la  moitié  de  ta  France  &  de  la 
Bourgogne.  Mais  on  oublie  tou- 
jours dans  les  calculs  politiques,  la 
mort  qui  nous  pourfuit  fans  céffe , 
2c  qui  li'épàrgne  pas  plus  les  con- 
quérans  que  les  bergers.  Deux 
ans  après  fon  mariage,  Henri  F 
mourut  à  Vincenncs  ,  en  1412. 
Charles  FI  ne  lui  furvécut  que  fort 
Jf)eu  de  temps ,  étant  mort  le  20 
odobire  de  la  même  année,  âgé 
xie  54  ans.  Son  Teftament  fera 
tonnoître  fon  caradlère.  Je  imJJ't , 
dit  Charles  ,  «  la  chapelle  de  Saint- 
George ,  poar  les  réparations  ,  mille 
&  cinq  cents  francs  }  item  â  m' Amie 
iqul  m* a  loyaumcnt  fervî  ,  deux  mille 
&  cinq  cents  francs.  Et  le  furplus  , 
ajouta  •  t  -  il  ,  en  s'adreiTant  à  its 
ofHciers,  vous  êtes  compagnons  & 
deve^  être  frères  ,  patta^e^  entre  vous 
ious  bellement  ;  &  fi  vous  ne  pouve^ 
itre  d'accord ,  &  que  te  Diable  fe  mette 
entre  vous,  vous  voye\là  une  hache  y 
tonne  i  forte  &  bien  tranchante^  rom» 
.^$e\  l*archt,  (le  cofftefort)  ,  & pdi 

tn  ait ,  qui  in  avoir  pourra 

Sa  maladie  avoit  dégénéré  eti  une 
fombré  imbécillité  ,  &  pliifieurs 
l'attribuèrent  à  la  magie.  Sa  dé- 
mence ayant  augmenté  par  Un  ac- 
cident arrivé  dans  Un  ballet ,  oa 
Convoya  chercher  uii  magicieii  à 
Montpellier ,  pour  le  défenfor- 
Ccler ,  au  lieu  d'appeler  des  mé- 
iiecins  pour  le  guérir;  m  La  mort 
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de  ChayUs  VI  faûva  la  France ,  dft 
le  préCidcnt  Hefn nuit ,  comme  celle 
de  Jean  Sans  -  Terre  avoit  fauve 
l'Angleterre.  Quand  on  confidèrè 
ces  temps  malheureux,  ajoute  ce 
fage  hiftorien ,  on  ne  fauroi:  com^ 
prendrt  l'aveuglement  dés  peuples. 
Ils  abandonnent,  fans  le  moindre 
murmure,  les  lois  fondamentalei 
de  l'État  »  à  la  fureur  d'une  reino 
déshonorée ,  &à  l'imbécillité  d'ua 
roi  fans  volonté;  tandis  c^ue  dans 
d'autres  temps  ils  s'oppoîent  avec 
véhémence  à  des  difpt^fitions  fages^ 
faites  pour  les  tendre  heureuXJ 
Anne  di  Autriche  eft  l'objet  de  là 
haine  des  Parifiens ,  &  Ifabelle  de 
Bavière  l'èft  de  leur  confiance.  Ortr 
confent  à  devenir  fujfet  d'un  roif 
d'Angleterre,  &  on  refufe  dé  recon-» 
Aoitre  Henri  IV .  »>  Le  tableau  que 
fait  l'abbé  Mlllot  du  malheureux 
règne  de  Charles  FI  y  eft  effrayante 
«<  Déprédatioti  dans  les  finances  ^ 
mépris  des  lois,  trahîfons,  vioJ 
lences  6t  injuftices  -,  c'cft  par^là 
que  les  princes  &  les  feifreurà 
fignàloient  leUr  autorité.  Dans  lé 
temps  que  le  peuple  mouroit  dé 
faim  >  &  qu'on  lui  retranchoit  lé 
néceffaire,  Ils  évaloient  un  fjifté 
qui  fembloit  inviter  à  la  révolte*' 
Les  gens  de  guerre  fans  frein  8è 
fans  difcipline ,  étoient  des  voleur^ 
de  grand  chemin  ,  encore  plus  à 
craindre  que  les  ennemis.  Prcfqué 
tous  reffembloient  à  cefameu^  bri-* 
gand,  nommé  AiMEkicoT  Tè'e-^ 
Noire  ,  qui  poffédôit  plufieuri 
châteaux  dans  leLimoufin  &  i'Au-i 
vergne.  "  Le  peuple  étoit  livré  k 
la  rapacité  de  ces  barbares ,  quj 
renonçoierit  fouvent  à  leur  payi 
pour  exercer  impunément  leuri 
brigandages.  Écrafé  d'ailleurs  païf, 
des  impôts ,  dont  les  gfands  &  le^ 
financiers  profitoient  feuls ,  tandii 
que  le  roi  manquoit  du  nécefî'aire,' 
il  étoit  tourmenté  à  la  foii  par  I4 
famine  &  par  les  maladies  c»u^ 
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tagieufes.  Dans  cet  état  dé^efpé- 
jrant ,  il  avoit  perdu  tout  fentimeùt 
jde  patriotifme  &  de  vertu  :  tantôt 
ftupide  fous  le  poids  de  la  douleur^ 
tantôt  furieux  dans  l'ardeur  des 
faâions.  S'il  y  avoit  eu  quelque 
femède  aux  maux  publics  ,  au 
bouleverfement  total  des  chofes , 
en  auroit  pu  l'efpérer  du  parle- 
ment. Cette  compagnie  rendue  fé- 
dentaire  par  Philippe  le  Bel ,  mais 
ce  s'affemblant  que  deux  fois 
par  an  ,  devint  perpétuelle  fous 
Charles  VL  La  foibhffe  du  cerveau 
du  roi  t  &  les  parilalUés  des  princes 
furent  caufe ,  dit  Pafquler ,  qtt  ayant 
leurs  ef pries  bandés  "ailleurs ,  on  nefc 
fouvlnt.plus  d* envoyer  nouveaux  râles 
d€  confeillers  f  &  par  ce  moyen  le 
piorlemem  fut  continué.  Les  ma-" 
giftrats  demeurant  les  mêmes  ,  les 
i^ances  n'étant  plus  interrompues , 
il  eut  des  principes ,  des  règles 
fixes,  un  plan  que  les  États- Géné- 
raux n'eurent  jamais.  De  iix  enfans 
mâles  que  Charles  VI  avoit  eus , 
Charkâ  VU  fut  le  feul  qui  lui  fur- 
vécut.  Sa  fille  Catherine  époufa 
Menti  V t  roi  d'Angleterre.  -  Voy. 
VHlfiùire  de  Charles  VI  ;  publiée 
Cous  le  nom  de  Aflle  de  Lujfan  par 
Baudot  de  Juilll,  en  9  vol.  in>i2  ; 
&  celle  de  U  Laboureur  ,  1663  ' 
3  vol.  in-fol. 

VU.  CHARLES  yn,  dit  le 
ViHorieux  «  parce  qu'il  reconquit 
prefque  tout  fon  royaume  fur  les 
Anglots  y  moins  par  lui-même  que 
par  fes  généraux  ,  étoit  fils  de 
Charles  VL  II  naquit  à  Paris  le  22 
février  1403.  Il  prit  la  qualité  de 
régent  en  141 8 ,  Voy.  Jean  Sans- 
Peur ,  n.**  Lxvn ,  &  fut  couronné 
à  Poitiers  en  1412.  Ifabelle  de 
Bavière  «  fa  mère ,  &  mère  déna- 
turée ,  fit  proclamer  roi  Henri  VJ, 
£ls  de  Henri  V  roi  d'Angleterre. 
Charles  VU  eut  donc  à  combattre , 
io  prmatle  fççpt];Ç|  des  f^ftions 
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înteftînes  &  des  troupes  étraiigèrâfe» 
Tous  les  avantages  furent  d'aborrf 
du   côté  des  Anglois  ,    qui    fu-* 
rent  vainqueurs  à  Crévan    prés 
d'Auxerre  en  1423  v  à  Verneuil 
en  1424;  &  à  Janville  en  1427* 
Ils  ne  nommoient   Charles  VII , 
alors  dans  le  fierri ,  que  le  roi  de 
Bourges,  Il  fe  moqua  de  leur  îa- 
folence,  &  s'en  vengea  à  la  ba- 
taille de  Gravelle  en  1423  ,  &  à 
celle  de  Montargis  en  1427.  Ces 
deux  fuccès  ne  découragèrent  pas 
les  Anglois.  Ils  poifédoient  plu- 
fieurs  belles  provinces  de  France. 
Le    Languedoc  ,    le  Dauphiné  , 
l'Auvergne ,  le  Bourbonnois  ,  le 
Berri ,  le  Poitou ,  la  Xaintonge , 
la  Touraine ,  l'Orléanois,  &  une 
partie  de  l'Anjou  &  du  Maine  , 
compofoient  tout  le  royaume  de 
Charles  VIL    Le  refte  étoit  entre 
les  mains   de  l'Angleterre,  dont 
Talliance  avec  le  duc   de  Bour- 
gogne ,  fembloit  préfager  encore 
de  nouvelles  conquêtes.  Le  duc 
de  Bretagne  même  embrafla ,  pen- 
dant quelque  temps ,  le  parti  de 
ces  étrangers ,  entraîné  par  le  tor« 
rent  contre  fa  propre  inclination* 
Une  brouillerie  furvcnue  entre  le 
duc  de  Bourgogne  &  le   duc  de 
Bedford ,  régent  d'Angleterre ,  avoit 
laifie  refpirer  Charles ,  qui  en  avoit 
profité  pour  négocier  un  accom- 
modement  avec   le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Rlchemont ,  fon 
frère ,  a  connu  depuis  fous  !e  nom 
à'Arthus  le  Juftlcier ,  avoit  accepté 
répée'  de   connétable  ,    mais  ea 
exigeant  que  Charles  VU  difgraciât 
tous  fes  favoris.  La  crainte  que  la 
valeur  de  Rlchemont  infpiroit  aux 
Anglois ,  ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  fiége  devant  Orléans , 
qui  fut  prêt  à  fe  rendre  •  quoi- 
que le  brave  Danois  le  défendît* 
Charles  VU  pcnfoit  déjà  à  fe  re- 
tirer en  Provence  ,  lorfqu'on  luî 
préfentil  une  jeune  payfiinne  d% 
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^ûgt  lins  t  pleine  de  coùrâgè  âfc 
tte  verni^>  qui  lut  promit  de  faire 
Wer  le  âége  d^Orléans,  &  de  le 
faire  facrer  roi  à  Rheims,  On  ré- 
ûût  d'abord.  On  arme  enfuite 
Cette  amazone.  Elle  marche  à  la 
tête  d*une  armée.  Ce  jette  dans 
Orléans ,  &  en  chaflTe  les  Anglois 
3e  8  mai  1419.  De  nouveaux  fuc- 
ces  viennent  à  la  fuite.  Le  comte 
lie  Richtmom  défait  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Patay ,  où  le  fameux 
Td^or  fut  fait  prifonnier»  LoaùIII  > 
roi  de  Sicile  ,  joint  fes  armes  à 
celles  de  fon  beau^-frère»  Auàterre , 
Troyes ,  Châlons ,  SoiâTons  «  Com» 
plégne  fe  rendent  au  roi^  Rheims  « 
occupé  par  les  Anglois ,  lui  ouvre 
fes  portes.  Il  y  eft  facré,  le  17 
fuillet  1429  ,  en  préfence  de  là 
Pucilley  prife  bientôt  après  auûége 
de  Compiegne ,  &  brûlée  à  Rouen 
comme  forcière,  le  14  juin  14)1  • 
Mcnri  Vl ,  pour  animer  fon  parti , 
quitte  Londres  &  vient  fe  faire 
Cacrer  à  Paris ,  le  17  novembre  de 
la  même  année*  Cette  ville  étoit 
ftlors  aux  Anglois.  Lts  François 
ne  tardèrent  pas  de  s'en  rendre 
les  maîtres.  Charles  y  Ht  fon  en- 
trée en  1437.  ^^  foumit  enfuite  la 
ville  de  Met2,  gagna  la  bataille 
iie  Fourmigni  en  1450,  fe  rendit 
«naître  de  la  Normandie  &  de  la 
Cuienne.  £niin  TAlbot  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Carlille»  en 
3451  »  les  comtes  de  Dunois ,  de 
Penthîèvre  ,  de  Foùx  &ù d'Armagnac, 
généraux  de  CharUs  Vil,  reprirent 
toutes  les  conquêtes  des  Anglois  « 
&  il  ne  leur  refta  plus  que  Calais. 
Charles  ne  fut  en  quelque  forte  , 
félon  le  préiident  HtfnauU  ,  que  le 
témoin  des  merveilles  de  fon 
règne.  S'il  parut  à  la  tête  de  fes 
armées,  ce  fut  comme  guerrier  « 
^  non  comme  chef.  Foltaîre  ne 
penfc  pas  de  même,  «  Charles  VU, 
<itt-il,  regagna  fon  royaume  à  peu 
(rès  coiome  Umn  lY  le  conquit 
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teÀl  eiii<)uameans  après.  Il  n'avoii 
pas ,  à  la  vérité ,  ce  courage  briW 
lant  »  cet  efpHt  prompt  &  ac- 
tif,  &  ce  caraâère  héroïque  dei 
Hmrî  IV,  Mais  obligé,  comme 
lui ,  de  ménager  fouvent  fes  amis 
&  fes  ennemis  »  de  donner  de  pe« 
tits  combats  9  de  fîirprendre  dés^ 
villes  &  d'en  acheter ,  il  encr^ 
comme  lui  dans  Paris ,  par  intrigue 
&  par  force,  m  II  nous  paroit  que 
Voàaire  n'a  pas  aiTe^  fenti  combien 
Henri  étoit  au-deifus  de  CharUs^ 
Henri  IV  fut  redevable  de-  fa  cou-' 
tonne  à  lui-même  -,  Charles  ne  la 
dut  qu'aux  généraux  qui  le  fai-^ 
foient  agir  :  à  Dunols ,  *à  Sain^ 
tteÀlUs  »  à  Ànhus  le  luf&eiet  >  à  Cuk* 
tant ,  &c.  Sans  eux  il  auroit  fou- 
vent  négligé  fes  armes  &  fes  af-> 
faires ,  pour  fe  livrer  à  fes  amours* 
Voy^  SoREZ.  ^  X.  Marie»  Uit 
jour  qu'il  étoit  tout  occupé  d'une 
fête,  il  demanda  â  /a  Hire y  qui 
lui  parloit  de  <hofes  plus  impor- 
tantes ,  ce  qu'il  penfoit  de  ces  di« 
vertiflemens  \  h  penfe  -,  lui  répondit 
la  Hlre ,  qnon  ne  /aurait  perdre  fort 
royaume  plus  gaiement.  Le  dauphin  > 
fâché  de  cette  indolence ,  &  aigri 
contre  fon  père  par  les  dues  A* A» 
lençon  &  de  Bourbon  «  fe  révohd 
contre  lili.  Son  père  le  pourfuit  ^ 
le  défarme,  &  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  t  il 
perfifta  dans  (a  rébellion  y  &  fd 
maria  avec  laiîlle  du  duc  de  Savoie^ 
pour  fe  ménager  un  appui  contre 
le  reffentiment  du  roi.  On  a  bien 
eu  raifon  de  dire  de  CharUs  VU  ^ 
qu'il  avoitété  malheureux,  par  fon 
père  &  par  fon  fils.  La  fin  de  fon 
règne,  quoique  infortunée  pou^ 
lut  y  fut  affez  heureufe  pour  la 
France,  fur-tont  fi  l'on  en  con- 
fidère  le  commencement.  Quant 
k  lui -même  4  il  éproiiva  que  le 
trône  ne  donne  pas  le  bonheur* 
Il  fe  laiifa  mourir  de  faim  à  Meun<t 
luf-Yf  vjre  «a  Bcrri ,  le  %%  juilitt 
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I461  ,  âgé  de  58  ans  ,  dafts  la 
crainte  d'être  empoifonné  par  le 
dauphin  fon  fils.  Foy.  U.  Ch at£L. 
Ce  roi  avoic  des  qualités  aimables 
€c  même  brillantes  ;  mais  il  fe 
laiiTa  gouverner  par  Tes  courtifans 
&  re&  maitrefles*  Il  aimoit  cepen-- 
âant  la  vérité.  Mais  ^uefi-cUc  de 
^MM ,  difoit-il  quelquefois  }  il  faut 
^uelie/oit  morte  &  moru  fans  trouver 
de  confejfeuré  **  Charles  Fil ,  dit  un 
htÛorien ,  dans  la  fuite  de  (a  vie 
ainû  qu*à  la  mort,  n'o6frit  qu'un 
long  tifTu  de  contradiâions  :  il  fut 
.  en  butte  aux  plus  grands  revers ,  en 
commençant  &  avant  de  com*- 
mencer  'à  régner ,  &  durant  nrente 
ans  enfuite  accompagnés  fans  in-- 
terrupcion  de  la  viâoire  ;  plein 
de  foi  ,  religieux  jufqu'à  la  piété» 
f&  très-peu  réglé  dans  fes  mœurs  ; 
plus  foldat  que  capitaine,  plus  heu- 
reux qu*habile ,  choiiifTant  bien  fes 
généraux ,  &  affet  mal  fes  favoris  ; 
on,  libéral  ,  populaire  «  affable 
)ufqu'a  la  familiarité ,  &  parfaite- 
ment  obéi,  fi  cen'efl  de  fon  fîls^ 
dont  il  ne  fut  ni  aimé  ni  ménagé, 
tandis  qu'il  étoit  adoré  d«  fon 
peuple.  "  Ceft  fous  CUrles  Vil 
gue  cefsèreâ;  de  fe  tenir  les  cours 
plénières  ;  la  guerre  contre  les 
Anglois  en  fut  le  prétexte.  Elles 
étoient  fort  à  charge  au  roi  &  à 
la  nobleiTe.  La  nobleffe  s'y  ruinoit 
au  jeu;  le  roi  en  dépenfes  énormes 
de  table ,  d'habits  Se  d'équipages  : 
il  lui  falloit  chaque  fois  habiller 
ies  officiers ,  ceux  de  la  reine  & 
ceux  des  princes.  Ce  fut  lui  qui 
aûembla  à  Bourges  TÉglife  Galli- 
cane ,  &  qui  éleva ,  en  étabJiffant 
le  7  juillet  1438  la  Pragmatique^ 
fancUon ,  cette  barricre  qui  arrêta 
les  abus  de  la  cour  de  Rome  juf- 
^u'au  règne  de  François  /.  Ce  fut 
auili  fous  Charles  Vil ,  que  la  Taille 
devint  perpétuelle.  Jufques-  la  les 
États  -  généraux  ,  fuivant  les  be- 
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ufie  taille.  Il  y  avoit  àes  drortk- 
légers  fur  la  vente  At%  boifîbitt 
en  détail ,  appelés  Aydes  &  Gahellu 
Ils  avoient  nommé,  des  geos  pour 
les  percevoir:  ces  impôts  a'étoienc 
que  pour  un  temps.  Charles  VU  les 
rendit  perpétuels ,  &  paya  àes 
prépofés  pour  les  recueillir.  Il 
Jugeoit  ou  faifoit  juger  par  fes 
officiers  les  malverfations  de  ces 
prépofés  ,  qui  l'auroient  été  par 
le  peuple ,  s'il  éuffent  continué  à 
être  les  prépofés  du  peuple.  C0 
fut  encore  fous  ce  prince  que  U 
gendarmerie  fut  réduite  à  quinze 
compagnies  ,  chacune  de  cent 
hommes -d'armes  :  chaque  gen*« 
darrae  avoit  fon  chevau  -  léger. 
Il  établit  auffi  cinq  mille  quatre 
cents  archers  ,  dont  une  partie 
combattoit  à  pied,  &  l'autre  fer- 
voit  de  cavalerie  légère.  La  France 
prit  une  nouvelle  face.  Lorfqu'il 
en  devint  roi>  ce  n'étoit  qu'im 
théâtre  de  carnage;  chaque  ville, 
chaque  bourg  avoit  garnifon.  On 
voyoit  de  tous  côtés  des  forts  & 
des  châteaux  bâtis  fur  les  émi- 
nences,  fur  les  rivières,  fur  les 
pafTages,  &  en  pleine  campagne,- 
Les  rois  n'avoient  eu  jufques  là 
que  les  troupes  que  dévoient 
fournir  les  feudataires,  qui  ne  les 
piêroient  que  pour  le  nombre  de 
jours  ftipulé ,  &  avec  lefquels  on 
pouvoit  livrer  une  bataille,  &  r^ji 
de  plus.  Mais  quand  Charles  VJJ 
eut  des  troupes  à  lui,  il  détruifit 
beaucoup  de  ces  fortereiTes,  & 
Louis  XI  encore  plus.  Outre  co 
prince ,  il  eut  de  Marie  d^ Anjou  foa 
époufe,  Charles  duc  de  Guienne  ^ 
mort  fans  alliance  en  1472,  huit 
filles  ;  &  trois  autres  filles  d'Agnès 
SoreU  Voyei  COLUR.  — JeAÎï 
n®  Lxxi.  —  &  Martiac 
d'Auvergne  ,  n®  II.  de  fes  ou- 
vrages. Son  Hiftoire  a  été  publiée 
par  Baudot  de  JuUli  «   2  voluma^ 
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VIII.  CHARLES  VIII, 
îiic  y  Affable  &  le  Courtois  ^  fils  de 
Zouis  XI,  roi  de  France  «  naquit 
à  Ambotfe  le  30  juin  1470.  Il 
monta  fur  le  trône  en  1483  ,  âgé 
de  13  ans  &  deux  mois.  Son 
cfprit  n'a  voit  reçu  aucui^e  cul- 
ture. Louis  XI  craignant  que  fon 
£!s  ne  fe  liguât  contre  lui,  comme 
il  s'étoit  ligué  lui-même  contre 
ion  père ,  le  tint  dans  l'obfcurité 
&  dans  1  ignorance.  Il  fe  borna  à 
lui  faire  apprendre  ces  mots  la* 
tins  :  Qui  nescit  dissiuularm  « 
VEsciT  regnjêre,  La  fœur  de 
CharUs  FUI  y  ^anc  de  France» 
dame  de  Beaujtu ,  eut  le  gouver- 
vemement  de  la  perfonne  de  fon 
frère,  par  le  teftament  de  fon 
père,  confirmé  par  les  États>gé* 
iiéraux.  Louis  duc  d'Orléans,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XII , 
premier  prince  du  fang ,  jalout  de 
ce  que  Tautorité  avoit  été  confiée  à 
une  femme  »  excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  On  fe 
lyattit  dans  les  provinces ,  &  fur- 
tout  en  Bretagne;  mais  le  duc 
ayant  été  fait  prifonnier  à  la 
journée  de  Saint-Aubin  le  26 
juillet  1488 ,  &  enfermé  tout  de 
iuite  dans  la  tour  de  Bourges, 
les  divifions  cefsèrent.  Le  mariage 
de  CharUs  FUI,  en  1491,  avec 
'Jhnt  de  Bretagne,  une  des  plus 
belles  princefTes  de  fon  temps , 
cimenta  la  paix  ,  &  procura  de 
nouveaux  États  à  la  France.  Charles 
&  Anne  fe  cédèrent  mutuellement 
leurs  droits  fur  la  Bretagne,  & 
Charles  s'engagea  à  payer  les  dettes 
qw'Anne  avoit  contraàées  pour  fe 
défendre  lorfqu'elle  n'étoit  que  du? 
cheffe.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  tentoit  l'ambition  du  roi 
de  France ,  qui  avoit  ppur  pré- 
texte les  droits  delà maifon  d'An- 
jou, cédés  à  Louis  XL  II  fait  la 
paix  avec  le  roi  d'Aragon ,  lui 
aeod  U  Cerda^ne  &  le  R0iiimioA.t 
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St  9  pêrfuadé  par  deux  Cordelicra 
dévoués  â  la  cour  d'£fpagne ,  lui 
fait  une  remife  de  300,000  écut 
qu'il  devoir  ;  fans  faire  attentioa 
que  douze  villages  qui  joignent 
un  État,  valent  mieux,  dit  un 
niftorieo ,  qu'un  royaume  à  300 
lieues  de  chez  foi.  Ckarlu ,  enivré 
de  fa  chimère ,  &  pouffé  par  Brim 
connu  &  dt  Vefc  fes  favoris ,  qui 
avoient  des  intelligences  avec  !«« 
dovlc  Sforu  &  AU»anir€  FI ,  def- 
cend  en  Italie.  Foye\  Capfonx* 
Il  ed  reçu  avec  acclamation  daas 
Florence  le  17  novembre  1494; 
&  le  31  décembre  fuivant,  if 
tntre  dans  Rome  en  vainqueur  à 
la  lueur  des  flambeaux,  &  fait 
des  aéles  de  fouverain  dans  cettei 
métropole  du  monde  ChrétiefhL 
Alexandre  FI,  réfugié  dan^  It 
château  Saint- Ange ,  capitule  avec 
lui ,  l'inveAit  du  royaume  4e  Nii« 
pies,  &  le  couronne  empereuc 
de  Conflantinople.  Le  pape  difoit 
en  parlant  de  cette  e;(pédttion  , 
que  les  François  étoifaf  venus ,  eê 
femhle ,  en  Italie,  U  craie  à  la  main  , 
pour  y  marquer  leurs  logemens,  L« 
terreur  que  Charles  FUI  avoit  inf- 
pirée,  lui  ouvrit  les  portes  d« 
Capoue  &  det  Naples..  11  entrs 
dans  cette  dernière  ville,  le  is 
février  1495  ^vec  les  ornemens 
impériaux..  Le  pape,  les  Véni- 
tiens, ^ force  duc.  de  Milan,  fer^ 
dinand.  d' Aragon,  Ifabelle  de  Caf* 
tille.y,  étonnés  d'une  conquête  fi 
prompte  )  travaillèrent  à  la  lui6aire 
perdre.  11  fallut  qu'il  repartit  pour 
la  France»  fix  mois  après  l'avoir 
quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine»  &  par  une 
viâoire.  U  fallut  livrer  bataille  à 
Fornoue  »  village  près  de  Plair* 
fance,  le  6  iuillet  1495.  L'armée 
des  confédérés  étoit  forte  d'en- 
viron 40000  hommes;  la  fîennt: 
n'étoit  que  de  8000.  Les  François.a,^ 
leur  roi  à  leur  tête ,  furent  vaiA^ 
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queurs  dans  cette  journëé,  d'au- 
tant plus  glorieufe ,  qu'il  n'y  perdit 
que  Bo  hooimes,  &  qu'A  délivra 
le  duc  A* Orléans  fon  coufin ,  aiBégé 
dans  Novare.  Naples  fut  perdu  en 
aui!i  peu  de  temps  qu*il  avoit  été 
conquis.  Le  Cuccès  prompt  &  décifif 
de  la  confédération  des  puiHances 
contre  Charles ,  devint  un  trait  de 
lumière  pour  tous  les  princes  & 
tous  les  politiques.  Le  fyfiême  de 
l'équilibre  du  pouvoir  naquit  alors. 
Cet  art  d'empêcher  un  fouverain 
de  s'élever  à  un  degré  de  force , 
incompatible  avec  la  liberté  géné- 
rale »  fut  bientôt  perfeéUonné* 
Fendant  toutes  les  guerres  donc 
l'Italie  fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre,  on  fentit  l'importance  do 
cette  politique  néceiïaire  ,  qui  » 
pendant  la  paix  ,  prévient  h& 
dangers  éloignés ,  &  qui ,  pendant 
la  guerre ,  empêche  les  conquêtes 
trop  rapides.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
effet  de  l'invafion  de  Charles  Vlll 
en  Italie.  Elle  fervit  encore  à 
teodre  général  le  changement  fait 
dans  les  troupes  Françoifes.  Tous 
les  princes  qui  fe  montrèrent  fur 
cette  nouv,elle  icène ,  établirent  la 
force  militaire  de  leurs  royaumes 
fur  le  même  pied  que  celle  de 
France.  Le  fervice  des  vafTaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d'un 
foible  &  dangereux  ufage  dans  des 
pays  éloignés ,  il  fallut  néceffai- 
rement  employer  des  troupes  ré- 
gulières »  &  conilammenf  entre^ 
tenues.  Charles  VUl  avoit  marché 
en  Italie  avec  une  cavalerie  entière- 
ment compofée  de  ces  compa- 
gnies de  gens  d'armes  formées  par 
Charles  Vlll  y  &  confervées  par 
Louis  XI.  Son  infanterie  étoit  com- 
pofée en  panie  de  Gafcons,  armés  & 
difciplinés  à  la  manière  des  Suifies. 
Dès-lors,  les  peuples  d'Europe 
«pprirent  à  connoitre  la  fupério- 
mté  de  l'infinterie  dans  la  guerre. 
L'efprlt  impétueux  de  la  nation 
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Françotfe  fe  plia  d'abord  difficffé^ 
ment  à  la  fubordination  &  à  I3 
difcipline.  Mais  peu  à  peu  ils  fa« 
rent  en  état  de  le  dtfputer  aux 
Suifîes  marnes  pour  Tordre  &  Ja 
valeur  ;  &  les  gentilshommes  du 
plus  haut  rang  qui  avoient  craioe 
d'entrer  dans  des  corps  militaires 
foudoyés»  abandonnèrent  leurs 
ianciens  préjugés ,  &  fervirent  avec 
diftinâion.  Charles  ,  auteur  d'usé 
partie  de  ces  changemens.  ne  put 
point  en  profiter  pour  tenter  de 
conquêtes  nouvelles  ;  celle  de  Na* 
pies  lui  avoit  trop  coûté.  Revenii 
en  France,  il  ne  fpngeoit  qu'à 
y  faire  fleurir  les  arts  &  la  paix 
lorfqu'il  mourut  d'apoplexie  le 
7  avril  X498,  au  château  d^Am- 
boife  >  à  17  ans  ,  dont  il  en 
avoit  régné  15*  Sa  famé  avoit 
toujours  été  chancelante ,  mais  fa 
valeur  ne  tenoit  pas  de  fa  (antc  » 
auffî  les  étrangers  lui  doimèrent* 
ils  ce  vers  pour  devife  : 


Mj/oV  in   ixiguo 
virtus» 


ai  eorp^rê 


u  Dans  fon  débile  corps  togeolt  un# 

grande  ame.  »». 

Sa  bonté  &  fa  douceur  étoîent  fans 
égales.  Il  étoit  fi  tendrement  aimé 
de  fes  domeftxques»  que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  qu'il 
veooit  d'expirer.  Les  hiftorieus 
rapportent  une  adlion  qui  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  fa  vertu  » 
qu'il  aimoit  beaucoup  les  femmes. 
Dans  le  temps  qu'il  étoit  à  Aft« 
il  trouva ,  le  foir ,  en  fe  retirant 
dans  fon  appartement,  une  jeune 
fille  fort  belle ,  que  les  couniiàns 
lui  avoient  achetée.  Cette  fîllc  1« 
fupplia  >  les  larmes  aux  yeux  >  de 
fauvo*  fon  hçnneur.  Le  roi  fia 
venir  fes  parens»  &  ayant  fuqu» 
leur  pauvreté  les  avoit  empêchés 
de  marier  leur  (îlle,  &  les  avoit 
obliges  à  la  vendre  ^  il  paya  fa 
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4ot  l  &  la  renvoya  pénétrée 
ée  rerpedl  &  de  reconnoifTance. 
€harlcs  VIU  avoit  projeté  peu  de , 
temps  avant  fa  mort ,  de  diminuer 
la  taille,  de  fupprimer  les  épices 
ëes  juges  -,  d'obliger  les  évêques 
à  réûder  dans  leurs  dlocèfes  ,  fous 
peiné  d'être  privés  de  leur  tem- 
porel ;  &  de  donner  chaque  jour 
une  audience  »  où  le  moindre  de 
Ces  fujecs  fût  admis  librement.  Ceft 
fous  lui  que  le  grand-confeil  fut 
érigé  en  cour  fouveraine ,  &  les 
coutumes  rédigées,  hts  quatre,en- 
fans ,  trois  princes  &  une  princéfle , 
qu'il  avoit  eus  à! Anne  de  Bretagne 
étant  morts  en  bas  âge,  le  duc 
à*OrUans^  foncoufin,  lui  fuccéda  ' 
fous  le  nom  dé  Louis  XII.  —  f^oy, 
Beofort. 

IX.    CHARLES  IX,  né  à 

Saint-Germain-en-Laye  le  ij  juin 
1550  «  monta  fur  le  trône  le  1$ 
décembre  1 560  ,  après  la  mort  de 
fon  frère  François  11  ,-  fils  de 
Henri  H,  Il  n'avoit  pas  encore 
onze  ans  »  quand  il  fut  facré  à 
RheimS)  le  1$  mai  1^61 ,  par  le 
cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
Médicis  fa  mère  »  lui  ayant  de-* 
mandé  (1  la  foiblefTe  de  fon  âge 
pourroii  lui  permettre  de  fupporter 
la  fatigue  des  longues  cérémonies 
qui  accompagnent  le  facre  de  nos 
rois?  Oui  y  oui,  Madame  y  lui  ré- 
pondit-il, ne  craigne^  rien  i  qu'on 
me  donne  des  fceptres  à  ce  prix  «  la 
peine  me  paroitra  bien  douce  :  la 
France  vaut  bien  quelques  heures  de 
fatigue.  .Le  plus  grand  embarras 
de  la  reine  fa  mère ,  étoit  d'arrêter  ' 
l'ardeur  qu'il  montroit  pour  la 
guerre.  Eh  l  pourquoi ,  difoit-il  en 
fe  plaignant,  trie  confcrver  fi  foi^ 
gneujement  ?  Veut-on  me  tenir  tou" 
jours  enfermé  dans  une  bvëte,  comme 
les  meubles  de  la  couronne  ? — Mais, 
Sire,  lui  rcmontroit-on ,  nepeut^il 
|ias  arnvcr  quelqu* accident  fâcheuà  à 


C  H  «       'îi7jf 

9otr$  per/onneT  — Qu^imporu  ?  ré* 
p6ndit-il.  Quand  la  France  me  per^ 
droit»  n'ai •- je  pas  des  frères  pour^^ 
prendre  ma  place  ?, . .  Catherine  dé 
MédUls  eut  Tadminidration  dit 
royaume,  avec  le  roi  de  Navarre^ 
Antoine  de  Bourbon  ,  qu'on  déclarât 
lieutenant-général.  Catherine ,  par* 
tagée  entre  deux  faâions ,  celle 
des  Bourbons  &  celle  des  Guifes^ 
réfolut  de  les  détruire  l'une  par 
l'autre,  H  alluma  ainfî  la  guerra 
civile*  Elle  commença  par  aflem-« 
bler  les  États  dans  Orléans,  1» 
i^  décembre  1560  ;  &  cette  af-«^ 
femblée  ne  produifît  aucun  bîea 
réel.  Le  chancelier  de  tHôpitat 
qui  en  fit  l'ouverture  ,  exhorta 
vainement  les  députés  à  oublier 
toutes  les  difputes ,  &  à  fe  réunir 
pour  l'avantage  commun.  Le  défaut 
d  harmonie ,  la  rivalité  des  trois 
ordres,  les  intérêts  de  parti  étoien|t 
un  obdacle  invincible  aux  vues 
bienfaifantes  de  ce  magiftrat.  La 
nobleâe  &  le  tiers ^ état,  décla-» 
mèrent  contre  l'ignorance,  les  dé-» 
fordres  &  fur -tout  contre  les 
richefîes  du  clergé,  dont  unù 
partie  devoit  être  employée ,  feloa 
eux,  à  payer  les  dettes  de  l'état* 
L'orateur  du  clergé  inveftiva  contre 
les  Calviniftes ,  ennemis  de  fa  doc-*- 
trine  &  jaloux  de  fes  biens.  Il 
demanda  même  que  quiconque  au« 
roit  préfenté  ou  préfenterott  des 
requêtes ,  pour  leur  obtenir  Texer-* 
cice  de  leur  religion  ,  fût  puni 
comme  hérétique.  En  vain  V Hôpital 
iniida  pour  que  Ton  retrandiât 
ces  noms  odieux  de  JLuthérlens  p 
Huguenots  ,  Papi/ies  ,  qui  fentoienc 
les  anciennes  faâions  Guelfe  5c 
Gibeline,  &  qu'on  ne  retint  que 
le  beau  nom  de  Chrétien-;  les  ef-» 
prits  ctolent  trop  aigris ,  pour  être 
modérés.  Après  la  paix,  les  fi» 
nances  étoient  ce  qui  intérelToit 
le  plus  la  patrie.  Les  dettes  mon>«. 
toient  à  quarante -deux  nsillionsj^ 

s  4 
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«uoiquç  Henri  11  eût  trouvé  dix- 
^ept  cent  mille  écus  dans  l'épargne. 
On  propofa  de  faire  rendre  compte 
aux  adminiftrateurs^  des  revenus  du 
roi.  Ç'étoit  en  particulier  le  car- 
dinal de  Lorraine  qu'on  avoit  en 
vue  ',  il  étoit  alors  tout  puifTant , 
À  la  demande  û  iufie  des  États 
tfut  inutile.  Tout  le  fruit  de  cette 
célèbre  aflernblée  Te  réduifit  à 
tme  ordonnance,  par  laquelle  Tad- 
ininifiration  de  la  jullice  fût  en- 
tièrement réfervée  aux  gens-de- 
robe,  &  la  pragmatique  renou- 
velée par  rapport  aux  élevions  ; 
mais  la  cour  de  Roine  iit  rétablir 
Xc  concordat  l'année  d'après.  Les 
états  d'Orléans  furent  fuivis  du 
colloque  de  PoifS»  tenu  au  mois 
d'août  1 561 ,  entre  les  Catholiques 
ii  les  Proteflans.  Cette  conférence 
ne  pouvoir guères  être  utile,  parce 
<IUQ  les  deux  religions  ainii  que 
les  cœurs,  étoient  diamétralement 
oppofés.  D'un  côté,  on  voyoit  le 
cardinal  de  Lorraine ,  le  cardinal 
^e  Tournon,  des  évêques  &  des 
^léologiens  défenféurs  de  l'auto-* 
rite  &  de  la  puiffance  du  pape  -, 
de  l'autre ,  étoient  de  fimples  mi- 
àiftres  Proteftans ,  dépouillés  de 
îîiens ,  &  voulant  que  les  prêtres 
Çathoiiq^ues  fuiTent  auflî  pauvres 
qu'eux.  Les  miniflreS'  des  deux 
religions  ne  s'accordant  ni  pour 
le  dogme,  ni  pour  la  difcipline, 
€e  féparèrent  très-mécontens  les 
lins  des  autres.  On  prétend  qpe 
^B  cardinal  de  Tournon ,  ayant  re- 
proché à  Catherine  de  Médias  , 
qu'elle  avoit  mife  au  hafard  la 
rfeligion  Catholique,  en  permettant 
cette  difpute  folennelle,  la  reine 
liii  répondit  :  Je  n'ai  rien  fait  que- 
de  Vavis  du  confeil  fi-  du  parlement 
Ae  Paris.  Le  réfultat  du  colloque  fut 
lin  édit  favorable  aux  Proteftans , 
long  -  temps  connu  fous  le  nom 
4* Édit  de  janvier ,   parce    qu'il  fut 

ijov^^  en  janyier  j  j  62  ^  ^u  milieu 
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des  députés  de  tous  les  patlem^aif 
du  royaume,  aiTembîés  à  Saine-» 
Germaln-en-Laye«  Oans  lesmalhetasi 
de  Vétat ,  leur  dit  le  d^ancelier  de 
P Hôpital ,  n*imitons  pas  CatOll  «    a 
qui  Cicéron   reprochoit  d'opiner  om, 
Jein  de  la  corruption  ,  comme  il  cû^ 
fait  dans  les   temps  vertueux   de    lék 
république.  Par  cet  édit^  il  futper-* 
mis  aux   Calvinifles   d'avoir  dos. 
temples   dans  les  fauxbourgs  de 
toutes   les   villes.  Nul   magiilrac 
n'étoi^  autorifé  à  les  inquiéter  i. 
au  contraire ,  on  devoit  leur  prêter 
main  forte  contre  toute  înfultei^ 
mais  auifi  ils  dévoient  reiHtuer  les 
églifes  ,  Ijes  maifons  >  les  terres  , 
les  dixmes  dont  ils  s'étoient  em-- 
parés;  &  on  leur  enjoignoit  d& 
donner  en  tout  l'exemple  dç  I9, 
foumiilion  aux  lois ,  en  leur  per-^ 
mettant  de  fervir  Dieu  félon  leur 
confcience»  On  avoit  cru-  par  des 
moyens  modérés  pacifier  les  trour 
blés ,  &  le  royaume  fut  en  feu. 
Un  autre  événement  hârala  guerre 
civile.  Le  <luc  de  Guife ,  en  paiTant- 
près   de  ValE  en   Champagne  , 
trouva  des  ÇalviniAes  qui  chan- 
toient  leurs  pfeaumes  dai)&  une 
grange.  Une  partie  de  fes  gens 
lés  infultèrent.  On  conuneQce  à, 
fe  battre.  Guife  accourut  pour  ap-. 
paifer  le  ^  tumulte  :  il  eft  frappé 
d'une  pierre  ;    ^es  gens  furieux, 
tuent  foixaote  perfonnes.  Ce  maf- 
facre,  fort  exagéré  par  le  bruit: 
public ,  fut  le  fignal  de  la  révolte* 
Condé,  déclaré  peu  de  temps  après, 
chef  &  proteûeur  des  Proteûans, 
furprit  Orléans ,  devenu  le  bon-, 
levart de l'héréfie'  Les  Huguenots, 
à  foii  exemple ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Rouen  &  de  plufieurs  villes.. 
Le  duc  de  Guife  les    vainquit  à 
Dreux  le  15  décembre  1562.  Les 
généraux  des  deux  armées  furent, 
faits  prifonniers  :  c'étoit  le  prince, 
de  Condé  &  le  connétable  de  Mont*. 
mprcnçif  qui  commandoienti  Çu^d: 
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j^gna la  bataille ,  quoiqu'il  nt  coffl' 
nandât  qu'en  fécond.  Du  champ 
de  viftoire  de  Dreux ,  il  alla  af- 
iîéger  Orléans.  Il  étoit  prêt  a  y 
entrer ,  lorfque  PoUrot ,  huguenot 
fanatique,  l'aflaflina  en  1563.  La 
même  année  Charles  lXî\xi  déclaré 
majeur  313  ans  &  un  jour,  au 
parlement  de  Rouen ,  après  la 
prife  du  Havre  fur  \ts  Anglois, 
ennemis  de  la  France  &  amis  des 
Huguenots.  La  paix  fut  conclue 
Tannée  fuivante  avec  l'Angle- 
ferre.  Charles ,  après  l'avoir  jurée , 
partit  pour  faire  la  vifite  de  fon 
royaume,  A  Bayonne  il  eut  une 
entrevue  avec  J/aèelle  d'Efpagne, 
fa  fœur  ,  femme  de  Philippe  II.  La 
préfence  du  roi  ne  pacifia  pas  les 
troubles  daps  les  différentes  pro- 
vinces. Les  Huguenots ,  animés 
par  Condé  &  par  Coligni,  voulu- 
rent fe  faiâr  de  fa  perfonne  à  la 
fin  de  feptembre  1 5  67.  Li»  roi  qui 
étoit  dans  le  centre  d'un  corps  de 
Suiffes ,  &  marchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux ,  loin  de  fe  rebuter 
du  mauvais  temps,  &  de  la  fatigue 
qu'il  eut  ^  eifuyer ,  les  anima  lui-r 
même  :  Courage ,  leur  dit-il  1  mes 
amis  /  f'aime  mieux  mourir  libre  & 
roi  avec  vous,  que  vivre  captif.  Le 
roi  qui  partit  précipitamment  la 
nuit  du  28  au  29  feptembre,  n'ar- 
riva qu'à  cinq  heures  du  foir  à 
Paris ,  &  fut  quinze  ou  feize  heures 
à  cheval  &  fans  manger.  Rien  ne 
l'aigrit  tant  contre  les  Calviniftes , 
que  cette  entreprife.  Il  ne  l'oublia 
jamais.  Il  eft  à  préfumer  qu'elle 
fut  caufe  de  la  haine  mortelle 
qu'il  confut  contre  l'amiral  de 
Coligni,  Le  connétable  de  Mont^ 
morencit  non  moins  irrité  que  le 
roi,  gagna  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  le  10  novembre  1567, 
&  mourut  de  fes  blefTures.  Le  duc 
é* Anjou,  depuis  Henri  III ,  fe  mit 
bientôt  après  à  la  tête  de  l'armée 
S9jjAç%  Cç  prince,  géaéral  beu^ 
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reux ,  quoique  roi  foible  dans  la 
fuite,  fut  vainqueur,  le  13  mars 
1569,  de  Condé  dans  la  bataille 
de  Jarnac,  &  de  Coligni,  le  3  oc- 
tobre fui  vant,  dans  celle  de  Mont- 
contour.  L'éclat  de  ces  deux  jour- 
nées infpira  à  Charles  IX  une  vive 
jaloulie  contre  le  duc  à! Anjou  fon 
frère.  Après  la  mort  à! Anne  de 
Montmortnci  ,  la  reine  -  mère  de- 
manda, pour  le  duc  à* Anjou,  la 
dignité  de  connétable.  Le  roi  pé- 
nétrant fes  vues,  qui  étoient  de 
donner  à  ce  prince  de  nouvelles 
occafions  de  fe  fignaler,  lui  ré- 
pondit :  Tout  jiune  que  je  fuis ,  je 
me  fens  affe\  fort  pour  porter  mon 
tpée  ;  &  quand  cela  ne  fer  oit  pas , 
mon  frère ,  plus  jeune  que  mol,feroit-^ 
il  propre  à  s'en  charger  ?,,.  Une  paix 
avantageufe  aux  Proteflâns,  vint 
finir  cette  guerre  fanglante,  & 
fervit  de  préparacif  à  de  nouveaux 
carnages.  Les  avantages  accordés 
aux  Huguenots  ,  donnèrent  des 
foupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles  y  élevé  dans  la  perfidie  par 
le  maréchal  de  Rcti  &  par  Catherine 
fa  mère,  diffîpa  tout  ombrage,  en 
donnant  fa  fœur  en  mariage  au 
jeune  Henri  y  roi  de  Navarre.  Ces 
apparences  féduifantes  cachoient 
le  complot  le  plus  affreux.  Le 
dimanche  24  août  1572,  jour  de 
Saint-Barthélemi,  toutes  les  maifons 
des  Proteftans  furent  forcées  ea 
même  temps.  Hommes,  femmes, 
enfans  ,  les  Guifes  maffacrèrent 
tout  fans  diflin£bon.  Coligni,  Voye^ 
ce  mot ,  n^  m.  ait  affafSné  par 
Befme.  Son  corps  ,  féparé  de  fa 
tête,  fut  pendu  par  les  pieds  au 
gibet  de  Montfaucon,  Charles  IX, 
qui  pendant  le  maiîacre  avoit 
animé  les  meurtriers ,  voulut  en- 
core aller  jouir  de  ce  fpeâacle 
horrible.  Un  de  £ts  courtifans 
l'avertiffant  de  fe  retirer,  parce 
que  le  cadavre  fentoit  mauvais , 
à.  lui  répondit  par  ces  mqts  4c 
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VltcUius  :  u'Lc  corps  d*mt  ennemi 
mort  fent  toujours  bon,  »  Voye^ 
LiGNEROLES    6*    HENNVTEIU 

««  Le  mafTacre  dura  fept  jours  , 
dit  l'abbé  Pluquet*  Durant  ce  temps , 
il  fut  tué  plus  de  cinq  mille  per-< 
fonnes  dans  Paris ,  entr 'autres  cinq 
à  ùx  cents  gcntilhommes.  On  n'é- 
pargna ni  les  vieillards ,  ni  les 
enfans,  ni  les  femmes  enceintes; 
les  uns  furent  poignardés ,  les  au- 
tres tués  à  coups  d'épées  &  d'ar- 
quebufes ,  précipités  par  les  fenê- 
tres »  aiTommés  à  coups  de  crocs , 
de  maillets  ou  de  leviers  :  le  dé- 
tail delà  cruauté  àt&  Catholiques^ 
fait  frémir  tout  leâeur  en  qui 
l'humanité  neft  pas  abfolumem 
éteinte.  »  —  Comme  les  ordres  ex- 
pédiés pour  les  mafTacrer ,  avoient 
couru  par  toute  la  France  «  dit 
Boffuet ,  ils  firent  d'étranges  effets , 
principalement  à  Rouen,  à  Lyon, 
à  Touloufe.  Cinq  confeillers  du 
Parlement  de  cette  dernière  ville  , 
furent  pendus  en  robes  rouges  : 
vingt  à  trente  mille  hommes  fu- 
rent égorgés  en  divers  endroits, 
&  on  voyoit  les  rivières  traîner 
avec  les  corps  morts  ,  l'horreur 
&  rinfeâion  dans  tous  les  pays 
qu'elles  arrofoiem.  (Bossue t, 
abrégé  de  l'fiiftotre  de  France.  )  Voyei 
auflî  V.  Catherine  dâ  Médias. 
11  y  eut  plus  de  deux  mille  Pro' 
teftans  d'égorgés  à  Lyon.  Le  bour- 
reau de  cette  ville ,  à  qui  le  gou^ 
verneur  ordonna  d'en  aller  expé- 
dier quelques-uns  qui  étoient  dans 
les  prifons  >  répondit  :  Qu'il  ne 
travatlloit  que  judiciairement,  u  Voilà 
l'homme  le  plus  vil  par  fon  état  j, 
dit  un  écrivain  d'efprit  >  qui  a  plus 
d  honneur  qu'une  reine  &  fon  con< 
feil.  »  Cette  boucherie ,  pour  la- 
quelle Grégoire  XII  fit  une  procef- 
fion  à  Rome ,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  fciufiement  comme  la  fin 
des  guerres  civiles  ,  porta  la  rage 
de   la   vengeaxice  au  cœur   (£s 


Proteftans  ,  déjà  afiez  animés  pâm^ 
la  fureur  du  fanatifme.  Ils  ne  voo- 
lurent  point  laifler  rept%ndre  les 
places  de  sûreté ,  qu'on  leur  avoît 
accordées.  Montauban  leva  l'éteo-     ^ 
dard  d'une  nouvelle  révolte.  I«a 
Rochelle  l'imita.  Le  duc  ^ Anjou  , 
qui  en  fit  le  fiége ,  y  perdit  prefque 
toute  fon  armée;  &  les  Hugne^ 
nots,  malgré  la  Saint-Barthéiemi  « 
& .  les  viâoires  de  Jarnac  &  de 
Montcontour ,  furent  toujours  £or-« 
.  midables.  Charlts  y  depuis  la  bar* 
barie  qu'il   avoit   approuvée    â: 
excitée  ,  paroiffoit  tout  changé* 
Son   fang  couloit   à  travers  le^ 
pores  de  fa  peau  :  maladie  regar- 
dée par  quelques-uns  comme  un 
effet  de  la  vengeance  divine  ^  & 
qui   l'empona  à  24  ans,  le  30 
mai  1574.  U  me  eonfoUy  dit -il 
avant  de  mourir,  de  n'avoir  point 
de  fis  ;  ce  ne  feroit  qu'un  enfant»  U 
fe  repentit  d'avoir  régné ,  &  en- 
core  plus  d'avoir  laiffé  régner  des 
Wommes  violens  fous  fon  nom» 
Pendant  fa  dernière  maladie ,  l'af- 
freufe  journée  de  la  Saint -Bar- 
thélemi  fut  fans  ceffe  préfente  4 
fa  mémoire.  11  marquoit  >  par  fes 
tranfports  &  par  fes  larmes ,   le 
regret  qu'il  en  veffentoit.  Amhroife^ 
avoit- il  dit  quelques  Jours  aupa- 
ravant à  fon  chirurgien ,  pi  neJaU 
ce  qui  m'efi  furvenu  depuis  deu»  01» 
trois  jours  ;.  mais  je  me  trouve  tef* 
frit  &  le  corps  tout  aujji  émus  qu^ 
fi  j'avais  la  ffevre»  Il  mefemhle,  à 
tout  moment  f.  foit  que  je  veUU  9  fait 
que  je  dorme  ,  que  ces  corps  maffaerét 
fe  préf entent  à  moi  la  face  htdeufe&' 
couverte  de  fang*  Je  voudrais  hien  qu'o» 
n'y  eût  pas  compris  les  fo'éles  &  Us- 
innocens,  Pierre  Matthieu  le  repré-, 
fente  ayant  la  taille  haute»  maigre 
&  effilée,  les  épaules  courJ)ées» 
les  jambes  grêles ,  le  viiàge  pâle» 
les  yeux  hagards  &  la  phyfiono- 
inie  farouche.  Ce  roi  fanguinaire 
aimoir  pourtant  les  lettres  &  les 
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beatucarts  ,  qui auroîent dA adoiir 
cir  la  férocité  de  Ton  ame.  Il  refte 
encore  des  vers  de  lut,  qui  lie 
font  pas  fans  mérite  pour  fon 
temps.  Dans  un  m^oment  d'humeur, 
il  fit  cet  impromptu  : 

François  I*'  prédît  ce  point. 
Que  ceux  de  la  mai/on  de  Guife 
Mettroicnt  /es  enfans  en  pourpoint , 
^t  fon  pauvre  peuple  en  chemîfe» 

Il  aimoit  les  poètes ,  quoiqu*il  ne 
ne  les  cftimât  pas.  On  aiTure  qu'il 
iJifoit  d'eux  ,  »  qyxHlfaUoh  les  traU 
ter  comme  les  bons  chevaux ,  tes  bien 
nourrir  &  ne  les  pas  rajfafier,  »»  Il 
a|>précioit  leurs  éloges  fui vant  leur 
îufte  valeur.  Un  poëte  lui  ayant 
préfenté  des  vers  fur  les  viéboires 
de  Jarnac  &  de  Montcontour ,  où 
il  louoit  fa  valeur  :  Ne  faîtes  rien 
pour  moi  ,  lui  dit  •  il  -,  toutes  ces 
louanges  ne  font  que  menfonge  &flut~ 
terit ,  puifque  je  ne  les  ai  pas  méritées» 
A'dreffc\'Us  au  due  d*Xvi)0\x  qui  vous 
taille  tous  les  jours  de  la  befogne»  Son 
plus  grand  plaiiir  étoit  la  chafie  ; 
à  laquelle  il  fe  livroit  avec  une 
forte  d'emportement ,  parce  qu'on 
lui  ôta  loccafion  de  fignaler  ailleurs 
fon  courage.  En  rêve ,  il  appeloit 
fes  chiens  par  leur  nom  l'un  après 
l'autre.  Il  fe  plaifoit  auili  à  forger 
&  à  battre  le  fer.  Son  aâivité  étoit 
extrême  ;  il  appeloit  les  maifons 
les  tombeaux  des  virans.  11  ne  tourna 
pas  cette  grande  vivacité  du  côté 
dâs  affaires  ;  car  c'cfl  depuis  lui 
que  les  fecrétatres  d'état  ont  ligné 
pour  le  roi.  VîUerol  lui  ayant  pré- 
ienté  plufieurs  fois  des  dépêches 
à  ligner  dans  le  temps  qu'il  alloit 
Jouer  à  la  paume  :  Sîpie\  ,  mon 
pcre  ,  lui  dit  •  il ,  figne^  pour  mot» 
•—  Eh  bien ,  mon  maître ,  reprit 
Villeroi ,  puifque  vous  me  le  corn'- 
mandei  ,  je  JigneraL  C'eft  encore 
fous  ce  règne  Âe  fang  que  furent 
faites  nos  lois  les  plus  fages ,  & 
les  ordonnances  les  plas  falnvaires 
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k  Tordre  public ,  par  les  foins  de 
l'immortel  chanceïier  de  P Hôpital^ 
Ce  grand  homme  donna  pour  de- 
vife  au  roi  deux  colonnes,  avec 
ces  mots  :  Pjetjte  &  Ji/stjtia, 
Quelle  devife  pbur  l'auteur  de  la 
Sainte Barthéleipi  !  Charles  s'étoit 
exercé  fur  les  bêies  à  verfer  le 
fang  de  fes  fujets.  Un  de  fes  plai- 
fîrs  étoit  d'abattre  d'un  feul  coup 
la  tête  des  ânes  &  des  cochons 
qu'il  rencontroit  en  allant  à  la 
chafîe.  Lanfac,  un  de  fes  favoris  « 
rayant  trouvé  Tépce  à  la  main 
contre  fon  mulet  ,  lui  demanda 
gravement  :  *.  Quelle  querelle  eft 
donc  furvenue  entre  iia  Majeâé 
très-Chrétienne  &  mon  mulet }  n 
En  1790  ,  on  a  mis  au  théâtra 
une  tragédie  de  Charles  IX,  où 
les  horreurs  de  la  Saint  •  Barthé- 
lemi  font  retracées.  On  a  de  ce 
monarque  un  ouvrage  que  ViU 
leroî  publia  en  1625  ,  fous  ce 
titre  :  Ckajfe  Royale  compofée  par 
Charles  iJT,  in-  8.°  Ccft  la  pre- 
mière &  feule  édition.  Ce  prince 
ne  laifïarpas  d'enfans  à*Èlifabeth 
d'Autriche  fon  époufe  v  inais  il 
eut  de  Marie  Toucha  j  Charles  duc 
4*Angoulèrae.  Voye^  Aymar, 
n,**  II.  —  6r  VI.  Elisabeth.   ^ 

ElifiRMURS. 

X.  CHARLES  le  Gros  ,  fils  de 
Louis  le  Germanique ,  roi  de  Suabe 
en  876,  fut  élu  roi  d'Italie  &  em* 
pereur  en  881  ;  mais  on  le  deilitoa 
dans  une  diète  tenue  auprès  de 
Mayence  en  887,  par  Us  Fran- 
çois &  les  Allemands.  Il  avoir  réuni 
fur  fa  tète  toutes  les  couronnes  de 
Charlemagne,  Il  parut  d'abord  afles 
fort  pour  les  porter  ;  mais  fa  foi- 
bleiTe  fe  6t  bientôt  connoitre.  Il  fut 
méprifé  par  fes  fujets  &  par  Tim- 
pératrice  Richarde,  qu'on  accufoit 
d'un  commerce  fecret  avec  Lui4^ 
ward ,  évêque  de  Verceil ,  fon  pre- 
mier miniiirc.  Ce  prélat  9  chaài 
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4e  la  cour  ^^r  Charles  ;  Ce  retira 
auprès  d'Amuul  (on  neveu ,  duc  de 
Cannthie,  &  l'anima  tellement 
contre  l'empereur,  qu'il  fut  le  pre- 
snier  mobile  de  la  deilitution  de  ce 
prince ,  dont  il  devint  le  fuccef- 
îour.  L'empereur  dépofé  »  réduit  à 
jdemanderltarubfiftanceà^f/zoïi/foa  ^ 
rival ,  mourut  de  chagrin  auprès 
de  Confiance  y  le  13  janvier  8 8 S. 

XL  CHARLES  IV,  fils  de 

Jean  de  Luxembourg  ,  &  petit  •*  fils 
de  l'empereur  Henri  Fil,  monta 
£nt  le  trône  impérial,  en  1347» 
:Son  règne  eft  célèbre  par  la  fa- 
^meufe  Bulle  d'Oa,  donnée  dans 
la  diète  de  Nuremberg  en  1356; 
^anh^le  la  compofa.  Le  fiyle  de 
cette  charte  fe  reffeat  de  la  bar-  ' 
liarie  du  (iècle.  On  commence  par 
apofiropher  les  fept  péchés  mor- 
tels. On  y  prouve  la  néceilité  de 
iept  élefteurs ,  par  les  fept  dons 
du  Saint -Efprit,  &  par  le  chan- 
delier à  fept  branches.  Par  cette 
loi  fondamentale,  on  fixe  i.°  Le 
nombre  des  éleveurs  à  fept.  2.°  On 
adigne  à  chacun  d'eux  une  grande 
charge  de  la  couronne.  3.''  On 
règle  le  cérémonial  de  Téleâion 
^  du  couronnement.  4.°  Onéta-' 
blit  deux  vicairiats.  y.®  Les  élec- 
torats  font  déclarés  indivifibles. 
6S  On  confirme  aux  élefteurs 
tous  les  droits  de  la  fouveraineté  » 
appelée  fupériorité  territoriale. 
7.**  Le  roi  de  Bohême  eft  placé  à 
la  tête  des  éleâeurs  féculiers.  Cette 
loi  de  l'Empire,  confervée  à  Frank- 
fort,  &  écrite  fur  du  vélin  très- 
mal  propre ,  en  très-mauvais  latin , 
avec  un  grand  fceau  ou  bulle  d'or 
au  bas ,  fut  prefque  achevée  à 
Nuremberg.  On  y  mit  la  dernière 
main  à  Metz  aux  fêtes  de  Noël« 
Charles  2F  y  s'imaginant  que  ce 
parchemin  l'établiiToit  le  roi  des 
rois,  fe  fit  fervir  dans  une  cour 
plénière  en  prince  qui  l'auroit  été, 
le  duc  de  Luxembourg  Ôc  de  J^rnz 


c  H  A 

hant  lui  donna  à  boire  ;  le  duc  dtt 
Saxe  y  grand-maréchal ,  parue  avec 
une  mefure  d'argent  pleine    <l*a?- 
voine ,  qu'il  prit  dans  un  g^ros  tas 
devant  la  falle  à  manger.  L'étec« 
te^ir  de  Brandebourg  donna  à  laver 
à  l'Empereur  &  à  l'Impératrice  9 
&  le  comte  Palatin  pofa  les  plats 
fur  la  taWe.  Charles  IF  gouver- 
nant TEmpire  depuis  plus  de  trente 
ans ,  fit  élire  fon  fils  fFenccfias  roi 
des  Romains ,  quoiqu'il  n  eût  que 
quinze  ans  &  qu*il  fût  foible  <ie 
corps  &  d'efprtt,  moyennant  cent 
mille-  ducats  d'or  qu'il  donna   à 
chacun  des  éleâeurs.    Il  voulut  « 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  revoir  Isfr 
cour  de  France.  Il  avoir  été  élev« 
fous  le  règne  de  Charles  le  Bel  ; 
il  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de 
Creify  :  &  il  étott  attaché  au  roi 
Jean  fon  beau- frère  ,  &  à  Charles  V 
fon  neveu.  Il  écrivit  en  1377  à  ce 
prince,  que  «  fe  fentant  déjà  vieiix 
&  cafTé  par  les  douleurs   de  la 
goutte  ,   il  fouhaitott  de  le  voir 
encore  une  fois  avant  que  de  mou- 
rir. "  Le  roi  fit  tout  préparer  pour 
fa  réception.  On  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  toutes  les  villes  ; 
mais  on  prit  garde  de  ne  lui  ren- 
dre aucun  des  honneurs  que  lea 
fujets  rendent  à  leur  fouverain.  Oa 
fe  fouvenoit  des  prétentions  chi- 
mériques de  fouveraineté  que  quel- 
ques  empereurs  ,   &    entr*autrea 
Henri  IF  y  a  voient  eues  fur  tous  les    . 
royaumes  chrétiens.  On  ne  lui  pré- 
fenta  pas  le  poêle ,  on  ne  fonna 
pas  les  cloches ,  &  ceux  qui  le 
haranguèrent ,  ne  manquèrent  pas 
de  lui  dire  que  c'étoit  par  ordre 
du  roi.  Charles  ,  très  -  fatisCait  de 
l'accueil  que  lui  fit  Charles  F,  re- 
tourna dans  fes  États ,  &  mourut 
le  Z9  novembre  1378  , 'à  Prague, 
dont  il  avoit  fondé  l'univerfité  en 
101.  U  introduifit,  autant  qu'il 
put ,  en  Allemagne ,  les  lois  &  les 
coutumes  de  France ,  où  il  avoit 
été  élevé.  Il  aiisa  encore  (lu&  % 
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%mîlle ,  que  l'ÂlleniâgAe.  Où  dî- 
foit  même  j  que  «•  comme  il  Tàvcnt 
ruinée  pour  acquérir  l'Empire ,  il 
ruina  enfuite  l'Empire  pour  re- 
mettre fa  maifon,  »♦  Il  en  fit  gar- 
der les  tré(ors  &  les  ornemens 
dans  un  de  Tes  châteaux  de  Bo- 
hême. Son  fiècle ,  fuperûitieux  &^ 
barbare)  fe  prévenoittoujours  pour 
celui  qui  avoit  ces  ornemens  à  fa 
âifpofition.  Charles  étoit  même  û 
pçrfuadé  qu'il  perpétueroit  de  cette 
manière  la  couronne  impériale  dans 
fa  famille,  qu'il  fit  graver  les  armes 
de  Bohême  fur  le  pommeau  de 
l'épée  de  CharUmagne,  Charles  IV 
aimoit  &  cultivoit  les  lettres.  Il 
parloit  cinq  langues.  Mais  il  ]oi-> 
gnoit  à  une  ame  (oible  un  efprit 
yain  ,  &  un  cœur  inrércfîe  & 
avide.  L'empereur  Maximl/îcn  ne 
l'appeloit  que  la  ptfie  de  l'Empire  ,  & 
ce  mot  peint  fes  talens  politiques 
&  fon  adminiftration.  Charles  IV 
«voit  été  marié  quatre  fois.  i.°  A 
Blanche ,  fœur  de  Philippe  VI,  roi 
de  France ,  morte  en  1347  ,  après 
vingt  ans  de  mariage,  i.^  A  Anne  y 
fille  du  comte  Palatin  du  Rhin  , 
morte  en  135 i«  3»^  Sa  troifième 
femme  fut  Anne  ,  fille  du  duc  de 
Jaure  dans  la  balTe  Siléfie  ,  qui 
mit  au  monde  VenceJUs  fon  fuc- 
cefieur.  4.^  Il  donna  fa  main  à 
tUiabeth,  fille  du  duc  de  Pomé- 
ranie  ,  de  laquelle  il  eut  les 
princes  Sigifmond  &  Jean,  Il  laiffa 
«u{H  de  fes  trois  derniers  ma« 
riages  dix  filles ,  toutes  très- bien 
mariées.  Par  fon  teftament,  il 
donna  la  Bohême  à  Venceflas ,  le 
Brandebourg  à  5/g(/i7ioni/^  &  deux 
duchés  dans  la  Siléfie  à  Jean  fon 
troifième  fils.  On  a  de  lui  de 
bons  Mémoires  fur  fa  vie»  Ceft 
au  commencement  de  fon  règne 
qu*^on  doit  placer  l'invention  des 
armes  à  feu,  par  BertholdScbwani/ 
Francifcaijt^  4$  ^SJikQ^i'g  9B  ^^^ 
8?V. 
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Xïl.  CHARLES  V,  dit  commu- 
nément CïrARLKS-QtTiNT,  étoi» 
le  ffls  aîné  de  Philippe  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  de  l'empereue 
Maximilien ,  &  de  Jeanne  de  Caf* 
tille,  fiU«  unique  de  Ferdinand  Sc 
d'ifabelle,  U  naquit  à  Gand,  le  2^ 
février  1  500 ,  jour  de  5.  Matthias  ^ 
ce  qui  fit  dire  à  fon  aïeule  que 
le  fort  étoit  tombé  fur  Matthias  ,  ef- 
pèce  de  prédiâion  qui  fe  vérifia 
dans  la  fuite.  Archiduc  après  1« 
mort  de  fon  père  en  ijo6,  dé- 
claré roi  d'Efpagne  en  iyi6  ,  il 
fut  empereur  deux  ans  après ,  à  la 
mort  de  Maximilien ,  fon  grand- 
père.  François  I ,  roi  de  France  , 
lui  difputa  l'empire  par  fes  intri* 
gués  &  fon  argent.  Charles ,  qui 
fe  fervit  des  mêmes  armes  ,  &  dont 
la  ieunefie  donnoit  moins  d'om^ 
l)rage  aux  éleâeurs  que  la  valeur  * 
de  fon  rival ,  l'emporta  fur  lui* 
Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
entre  la  France  &  l'Empire  ,  en 
1521.  L'Italie  en  fut  principale- 
ment le  théâtre.  Elle  avoit  cora* 
méncé  en  ETpagne  ,  elle  fut  bientôt . 
dans  le  Milanois.  '  Charles  -  Quini 
s'en  empara  «  &  en  chaffa  Lautrcc. 
Il  ne  refta  à  François  I  que  Cré- 
mone &  Lodi  ;  Gênes  ,  qui 
tenoit  encore  pour  les  François ,  ' 
leur  fut  bientôt  enlevée  par  les 
Impériaux.  Charles  ligué  avec 
Henri  VI II,  roi  d'Angleterre ,  pour 
porter  des  coups  plus  sûrs  à  la 
France,  tenta  d'en  corrompre  les 
généraux.  Il  promet  Eléonore  fa 
fœur ,'  au  connétable  de  Bourbon  , 
^Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie. 
Adrien  VI ,  Florence  &  Venife  fe 
joignent  à  lui.  Son  armée»  con-* 
duite  par  Bourbon ,  entre  en  France, 
fait  le  fiége  de  Marfeille ,  le  lève , 
&  revient  en  Italie  en  1524.  La 
même  année,  les  François^  com- 
mandés par  Bonnivet,  font  battus 
à  Biagras,  &  perdent  le  chevalier 
•9^7^^?   qui  fçiAi  v^lQÎt  ujic  ar- 
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mée.  L'année  d'après  Te  donna  la 
Cameufe  bataille  de  Pavie,  le  24 
février  1525  ,  où  François  t  fut 
pris.  Charles- Quint ,  alors  à  Ma- 
îdrid  ,  reçut  fon  prifonnier,  & 
idiffimula  îa  joie*  Il  pouiTa  la  feinte 
fufqu^à  défendre  les  marques  de 
l'allégreâe  publique.  Les  Chrétiens  y 
dit-il  y  ne  doivent  fe  réjouir  ^ue  des 
wiâoîret  quHls  remportent  fur  Us  In» 
fidèles,*,,  François  I  étant  tombé 
malade,  Charles  le  tranquillifa  par 
la  promeiïe  d'une  liberté  prompte , 
iSc  n'en  différa  pas  moins  1  exé- 
cution de  fa  promeiïe.  »  La  prife 
jd'un  roi ,  d'un  héros  ,  qui  de- 
voit  faire  naître  de  fi  grandes 
dévolutions  ,  ne  produifit  guères  , 
dit  un  hiftorien  célèbre  «  qu'une 
rançon,  des  reproches  ,  des  dé- 
tnentis,  des  défis  folennels  & 
^  Inutiles.  Au  lieu  d'attaquer  la 
France  immédiatement  aprèi  la 
bataille  de  Pavie  ,  il  chicana  en 
£fpagne  avec  François  I ,  fur  les 
conditions  de  fa  liberté.  •»  Voye^ 
l'article  Burgensis.  Le  roi  de 
France  V  à  qui  fes  malheurs  &  l'hu- 
meur conquérante  de  fon  adver- 
saire avoient  donné  des  amis,  eut 
pour  lui  Clément  Vil  y  le  roi  d'An- 
gleterre 9  les  Florentins ,  les  Vé- 
aitiens  &  les  Suifles.  Bourhon  mar- 
che contre  Rome  en  1527,  &  y 
eft  tué;  mais  le  prince  d'Orange 
prend  fa  place  :  Rome  eft  pillée  & 
îaccagée*  Le  pape  ,  réfugié  au 
château  Saint- Ange,  eft  fait  pri- 
fonnier^  &  l'empereur ,  qui  au- 
roit  pu  le  mettre  en  liberté  par 
une  fimple  lettre,  ordonne  des 
procei&ons  &  des  prières  pour 
demander  à  Dieu  fa  délivrance. 
Cette  comédie  dura  jufqu'à  ce  que 
Clément  Vil  eût  acheté  fa  liberté. 
Un  traité  conclu  le  5  août  1529  » 
à  Cambrai ,  appelé  Je  Traité  des 
iDames ,  entre  Marguerite  de  Savoie, 
tante  de  Charles  -  Quhit ,  &  Louîfe 
dt  Sortie,  mès^  de  Fran^oli  I,  coa^ 
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cllîa  ces  deux  monarques.  Ch^fléâ 
s'accommoda  auifi  avec  les  Vé^^ 
niticns,  hi  donna  la  paix  à  Sft>rcc 
&  à  fes  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  1 5  3  5  ,  il  palla    ea 
Afrique  avec  une  armée  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes  ,  Sc 
commença    fes  opérations  par  Itf 
ûége  de  la  Goulette.  L'expérienco 
lui  ayant  appris  que  les  fuccès  fui- 
voient   la   vigilance  ^  il   viûtoic 
fouvent  fon  camp.  Une  nuit  ^  fai* 
f  ant  femblant  de  venir  du  côté  det 
ennemii  ,  il  s'approche  d'une  fen* 
;ioelle,  qui  cria  fuivant  l'ufage  : 
Qui  va  là  ?  Charles  lui  répondit  en 
contrefaifant  fa  voix  :  Tais- toi , 
je  ferai  ta  fortune.  La  feminelle  , 
le  prenant  pour  un  ennemi  ,  lui 
tira  un  coup  de  fu(îl ,   qui  heu« 
reufement  fut  mal  ajufté.  Charlas 
fit  aulHtôt  un  cri ,  qui  le  fît  re«' 
connoitre.  Voye^  au.Ti  Tamaîo. 
Après  la  prife  de  la  Goulette  ,  il 
défait  le  fameux  amiral  Barheroujfe , 
entre  victorieux  dans  Tunis  ,  rend 
la  liberté  à  vingt-deux  mille  ef- 
claves  Chrétiens ,  &  rétablit  Mulei" 
Hafcen  fur  fon  trône,  f^oy.  Aïs  A* 
Comme  il  pouvoit  être  à  toute 
heure  dans  le  cas  de  donner  ou 
de  recevoir  bataille»  il  marchoit 
toujours  en  avant  au  milieu  des 
enfans  perdus.  Le  marquises  Gu^Ji 
eft  obligé  de  lui  dire  :  Comme  ^e- 
néral ,  je  vous  ordonne  dt  vous  placer 
au  centre  de  l* armée  &  avec  les  en* 
feignes,,,  Charles,  pour  ne  pas  af- 
foiblir  la  difcipUne  militaire  qu'il 
avoir  établie  «  obéit  fans  murmure. 
La  paix  de  Cambrai ,  en  pacifiant 
la  France   &  l'Efpagne,   n'avoit 
pas  rapproché  le  cœur  des  deux 
rois.   Charles  -  Quint  entre  en  Pro- 
vence en   1556,  avec  cinquante 
mille  hommes,  s'avance  jufqu'à 
Marfeille,    met   le  fiége   devatw 
Arles ,  &  fait  ravager  en  même- 
temps  la  Champagne  &  la  Picardie, 
Cotttraint'  de  fe  retircjr  aprà$  av«fif 
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-Imîrdu  prefque  toute  ton  armée  ; 
ii  penfe  à  la  paix.  On  conclut 
une  trjève  de  dix  ans  à  Nice ,  en 
13538.  Il  s'étoit  cru  û  alTuré  du 
Succès ,  qu'il  avoir  dit  à  Pitrre  de 
la  Bdume ,  qui  le  prioit  de  le  ré* 
tablir  fur  Con  iiége  de  Genève , 
dont  ii  a  voit  été  chaffé  par  les 
Calviniftes  :  M.  l'Eviquc  ,  quand 
f  aurai  conquis  la  Franco  pour  ntêi  y 
je  prendrai  Genïve  pour  vous  .  •  . 
Charles  ie  trompa ,  &  apprit  à  mieux 
connoitre  les  François.  Ayant 
cette  expédition  ,  ce  prince  de- 
mandant un  jour  à  un  gentilhomi^j^ 
ï'rançois ,  qui  étoit  parmi  fes  pri- 
sonniers, combien  il  y  avoir  de 
journées  d'une  place  de  Provence 
«û  il  étoit ,  iufqu'à  Paris  ?  ce  gen« 
Âlhomme  lui  répondit  :  5/  par 
journées  vous  enttnde\  des  batailles  ^ 
il  peut  y  en  avoir  fei\e  ,  à  moins  que 
vous  ne  foye\  Battu  dès  la  première,,» 
En  1539»  les  Gantois  s*étant  ré- 
voltés, l'empereur,  qui  vouloit 
calmer  cet  orage  natlTant,  obtint 
de  François  lia  permifTion  de  pailer 
par  la  France.  Toutes  les  hifloires 
îbnt  mention  de  la  pompe  &  de 
la  magnificence  avec  laquelle  il 
fut  reçu.  La  politique  pouvoit  pro- 
fiter des  circonftances ,  pour  faire 
révoquer  le  traité  de  Madrid  û 
onéreux  à  la  France  ;  mais  la  fran- 
chife  généreufe  de  François  I ,  étoit 
un  sur  garant  pour  Charles.  Voy. 
Triboulet.  Le  roi  de  France 
pourtant  ne  didlmula  pas  le  parti 
que  de  lâches  courtifans  lui  fug- 
géroient  :  n  Voilà  une  dame,  lui 
dit-il  un  jour  en  lui  montrant  la 
ducheffe  à]Etampes ,  qui  me  con« 
feille  de  ne  point  vous  laiiTer  fortir 
de  Paris,  que  vous  n'ayez  révo- 
qué le  traité  de  Madrid.  >»  St  le 
£onfeil  efl  bon ,  répondit  Charles  un 
peu  déconcerté  ,  il  faut  le  fuivre. 
Mais  ce  prince ,  craignant  que  la 
générofité    de  François  ne    cédât 
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trut  devoir  la  mettre  dans  fes 
intérêts.  Le  foir  même»  comme 
il  alloit  fe  mettre  à  table  6c  qu'il 
fe  lavoic  les  mains»  il  feignit  de 
laifTer  tomber  aux  pieds  de  la  du* 
chelTe  un  anneau  de  très -grand 
prix  qu'il  portoit  au  doigt;  cette 
dame  l'ayant  ramaffé  ,  le  préfenta 
^  l'empereur,  mais  celui-ci  lui 
dit  :  «  Je  vois  bien  que  cet  anneau 
veut  changer  de  maître ,  &  je  yous 
prie  de  le  garder.  »  Dès  ce  mo-> 
ment ,  la  duchefTe  changea  de  lan- 
gage ,  &  affermit  FionçoU  premier 
dans  fa  noble  réfolution  de  ne 
point  violer  \e&  droits  de  l'hoCpi- 
talité.  Un  cavalier  Efpagnol  lui 
avoir  dé}:^  dit ,  que  û  les  François 
ne  le  retenoient  prifoimier  ,  ils 
feroient  bien  foibles  ou  bien  aveu- 
gles.//^/b/ir /'«a  &  l'autre^  luire* 
pondit  l'empereur  *y  &  cUfi  fur  cela  . 
que  je  me  fie.  Il  auroit  pu  répondre 
avec  plus  de  vérité  :  Ils  font  gêné» 
reux  y  &  cefi  ce  qui  me  tranquîlUfe^ 
Charles-  Qtdnt  refta  fix  jours  à  Paris. 
Charles  ayant  remédié  à  la  révolte 
des  Pays-Bas ,  où  il  s'étoit  rendu , 
difoit-il ,  comme  roi  &juge ,  lefceptrt 
&  répée  à  la  main  y  médita  en  1541 
la  conquête  d'Alger.  Le  vieux 
André  Doria  n'approuvoit  gpint 
ce  projet  hafar deux.  Af4  p^re,  lui 
dit  l'empereur ,  foixante-douie  ans 
de  vie  à  vous  ,  &  vingt  -  deux  ans 
d^ empire  à  moi  y  doivent  nous  fuffire. 
S'il  faut  périr ,  périffons.  Il  fallut 
partir  ;  l'expédition  fut  malheu- 
reufe  ,  comme  tous  les  gens  fenfés 
l'avoient  prévu  . . .  Charles  a  voit 
promis  Tinvefliture  du  Milanois  à 
François ,  pour  un  de  fes  (ils  ;  forti 
de  France,  il  oublia  fa  prome(Ie« 
ce  qui  ralluma  la  guerre  en  X54^« 
Il  fe  ligua  avec  TAngleterre  contre 
les  François  *,  mais  fes  entreprifes 
eurent  peu  de  fuccès.  Son  armée 
fut  défaite  à  Cerifolcs ,  &  la  paix 
conclue  à  Crépi  en  1545.  Quel- 
que^ années  auparavant  il  avoit 
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pa(fé  en  Afrique  coritré  Barherùuffcf 
6l  en  ëtoic  revenu  fans  gloire, 
Ckarics'Quim  n'eui^  pas  un  carac- 
tère moins  diflimulé  dans  les  que- 
relles du  Luthéranifme ,  que  dans 
fes  guerres  contre  François  1  &  Clé- 
ment  Vil,  Il  Qppofa ,  à  la  con* 
leflion  d'Ausl)ourg  &  à  la  ligue 
ofTenûve  &  défenfive  de  Smalkade , 
ëes  troupes  U  des  édics  ;  mais  il 
n'accorda  pas  moins  la  liberté'de 
confcience  iufqu'à  la  tenue  du  con- 
cile général.  Il  eft  vrai  qu*il  avoit 
de  puiflans  adverfaires  ;  ni  la  vic- 
toire qu'il  remporta  à  Mulberg, 
fur  l'armée  des  confédérés,  en 
Z547  y  ni  la  détention  de  l'élec- 
teur de  Saxe  &  du  landgrave  de 
Hede ,  ne  firent  point  quitter  les 
armes  aux  ProteAans.  11  publia, 
l'année  d'après ,  le  grand  Inttrim 
dans  la  diète  d'Ausbourg  :  formu- 
laire  de  foi ,  catholique  pour  le 
dogme,  favorable  aux  hérétiques 
pour  la  difcipline.  On  permettoic 
la  coupe  aux  laïcs  &  le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  tempérament  ne 
fatisfît  perfonne.  Maurice  éleveur 
de  Saxe,  &  Joachim  éleâeur  de 
Brandebourg ,  toujours  fes  ennemis 
ligués  avec  Henri  11,  le  forcèrent, 
en  1(51  ,^e  fîgner  la  paix  de  Paf- 
faw.  Ce  traité  portoit  que  V Intérim 
feroit  cafTé  &  annullé  \  que  l'em- 
pereur terminer  oit  à  l'amiable  dans 
une  diète  les  difputes  fur  la  reli- 
gion ;  &  que  les  Proteilans  joui- 
roient ,  en  attendant ,  d'une  pleine 
liberté  de  confcience.  Charles^  Quint 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
Metz ,  défendu  par  le  duc  de  Gulfe  : 
un  ftratagême  fauva  la  ville  «  & 
ruina  fon  armée ,  compofée  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ce 
fut  Tune  des  plus  grandes  peines 
de  fa  vie.  Forcé  de  lever  le  fiége , 
&  coniidéralit  Tafcendant  que  le 
jeune  roi  Henri  II  prenoit  fur  lui , 
il  s'écria  :  Je  vois  bien  que  Ufor» 
tune  êft  une  femme  ^ui  fréfirt   lu 
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jeuiiU  gens  aux  vlelliardst  On  frâpjt^ 
une  médaille  fur  cet  événement* 
Elle  offre  un  aigle  attaché    aujs 
(Colonnes  ^Hercule  y  qui  font  le^ 
armoiries   d'Efpagne ,    av^c    ces 
mots  :  Non  ultra  Metas  ,  qui  figai« 
fioient  également  qu'on  ne  pai^ 
foit  point  au-delà  dé  Ces  bornes  ^ 
du  au-delà  de  Metz.  Il  fe  venges 
de  ce  malheur  fur  Térouane«  qu'il 
prit  &  rafa  l'année  fuivante.  L9 
guerre  duroit  toujours  fur  les  fron- 
tières de  la  France  &  de  l'Italie  ^ 
avec  beaucoup  de  fuccès  balancés* 
AuU  IV  alloit   fe   joindre  à  lu 
France.   CharUs- Quint ,  vieilli  p9t 
fîes  maladies ,  aigri  par  les  profpé- 
rités  de  Tes  ennemis  &  par  fes  re- 
vers ,  fe  propofe  de  finir  fa  vie  «   . 
)ufques-là  tumultueufe^  dans  un 
monaAère.  Il  fait  élire  roi  des  Ro-« 
mains  fon  frère  Ferdinand  y  &  lui 
cède  l'empire  le  7  feptembre  1 5  ^6  « 
après  s'être  démis  l'année  d'aupa- 
ravant ,  le  25  oâobre  1 5  ;  y  ^  de  la 
couronne  d'Efpagne ,  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils.  Je  fais ,  lui  dit- il 
dans  la  cérémonie  de  cette  ceffion , 
une  chofe  dont  L* antiquité  fournit  peu 
d^ exemples  y  dt  qui  n'aura  pas  beaU" 
coup  d  imitateurs  dans  la  pofiérlté, ,  « 
Si  vousfujfiei  y  ajouta- t-il ,  entré  par 
ma  morf  en  pofffffi^n  de  tant  de  pro» 
pinces  y  j*aurols  fans  doute  mérité  quel* 
que  chofe  pour  vous  avoir  laiffé  un  fi 
vafie  héritage»  Mais  puifqae  je  vous  en. 
fais  jouir  d* avance ,  je  vous  demandé 
que  vous  donniez  au  foin  des  afftùrta 
&  à  l*amour  de  vos  peuples  ,  te  qut 
vous  deve\  à  un  père  qui  vous  ehérUm 
Il  avoit  avoué  peu  de  temps  avant, 
que  fes  plus  grandes  profpérités 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
grins ,  qu'il  n'avoit  jamais'goûté  de 
véritable  contentement.  Déterminé 
^  à  difparoitre  de  delTus  la  fcène  du 
monde ,  il  s'embarqua  en  Zélande, 
ayant  à  fa  fuite  plus  de  quarante 
vaifTeaux.  Un  vent  favorable  le 
condiûût^Q  Ëfpagnei  8c  il  aborda 
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k  tafédo,  port  de  Bîfcaîe  »  o^  îl 
itut  reçu  par  le  grand  connétable 
de  Bifcaie,  qui  vint  au-dévant  de 
lui  avec  beaucoup  de  feigneurs. 
A  peine  ce  prince  fut- il  descendu 
de  fon  vaiffeau,  qu'une  tempête 
qui  s'éleva  fubiterrieât  au  port  , 
en  éloigna  ia  flotte  ,  &  coula  à 
fond  le  navire  impérial*  Aulilîtôt 
ique  Charles  eut  touché  le  rivage, 
il  fe  mil  à  genoux ,  &  collant  fk 
bouche  fur  la  terre ,  il  dit  :  «  qu'il 
baiCéit  avec  refpe^  cette  mère 
.  commune  de  tous  les  hommes  ;  & 
que  comme  autrefois  il  étoitforti 
tout 'nu  du  fein  de  (a  mère,  il 
rétournoit  nu  ,  volontairement  & 
iins  aucune  contrainte,  dans  le 
lein  de  cette  autre  mère.  '•  Il  fe 
retira  à  Saint  -  Jufté  ,  monaftère 
iÎMié  dans  un  vallon  agréable ,  fur 
le^  frontières  de  Caftille  &  de 
Portugal^  La  promenade  ,  la  cul- 
ture des  fleurs  ,  les  expériences  de 
ntécanique ,  les  offices  ;  les  autres 
eiercices  clauflraux ,  remplirent 
tout  fon  temps  fur  ce  nouveau 
théâtre.  Tous  les  vendredis  de 
carême  il  fe  donnoit  la  difcipline 
avec  la  communauté.  Un  matin 
qu'il  éveilloit  à  fon  tour  les  reli- 
gieux ,  il  fecoua  fortement  un 
novice  «  enfcveli  dans  un  profond 
fommeil  -,  le  jeune  homme ,  fe  le- 
vant à  regret ,  lui  dit .  d'un  ton 
chagrin  :  C'écoit  bUn  affe^  que  vous 
eujpei  troublé  U  monde  ,  [ans  venir 
entore  troubler  ceux  ^uî  enfontfortîs  ! 
■  Un  bouffon  nommé  Véàro ,  lui 
ayant  paru  étonné  de  ce  qu'il  le 
faluoit ,  &  lui  ayant  dit  :  Foa/tfç- 
vous  me  prouver  que  vous  nUtes  plus 
Empereur?  —-Non,  lui  répondit 
Charles  i  maïs  je  n-ai  plus  rien  à  te 
donner,,  que  cette  marque  de  cour' 
toifie...  On  a  prétendu  que ,  .dans 
fa  retraite  y  il  regretta  le  trône  , 
parce  que  le  vulgaire  ne  peut  fe 
pâVfuader  qu'on  puiffe  abandon- 
ner fans  regret,  ce  que  les  am- 

Tome  III. 
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bîtièu'x  défirent  avec  fureur.  C« 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eA  que  le  car- 
dinal de  Granvilte  difant  à  PKf 
lippe  U  :  Il  y  a  aujourd'hui  un  art 
que  l'Empereur  s^efi,  démis  dt  Içui feà 
états  ;  ce  prince  lui  répondit  :  Il  y 
a  aajji  aujourd'hui  un  an  qu'il  s* m 
repent.  Mais  cette  réponfe  prouve 
feulement  que  l'ambitieux  PH-* 
lippe  II  n  iméginoit  pas  que  fon 
peré  pût  avoir  oublié  le  théâtre 
où  il  avoit  joué  un  û.  grand  rôle* 
Quelques  hiftoriens,tels  qaeBran^ 
tome ,  n'ont  pas  mieux  jugé  de 
Charles-  Quint  en  difant  qu'il  n'a-» 
voit  quitté  la  couronne  que  pour 
avoir  la  tiare.  Ce  dcflein  chimé- 
rique n'entra  jamais  dans  fa  tête^ 

(  FoyqCARRANZAi  &  1.  BoUR- 
DEItLES  vers  la  fin,  )  CharUs-Qaint 
finit  fon  perfonnage  par  une  fcene 
fingulière.  Il  fit  célébrer  fes  ob- 
sèques pendant  fa  vie,  fe  mit  ea 
pofiure  de  mort  dans  un  cercueil , 
entendit  faire  pour  lui  -  même 
toutes  les  prières  qu'on  adreffe  à 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  font  plus  « 
&  ne  fortit  de  fa  bièie  que  pour 
fe  mettre  dans  un  lit  :  (  Voyei  Es- 
CALQUENS.  )  Une  fièvre  violente 
qui  le  faifit  la  nuic  d'apr^ès  cette 
comédie  funèbre,  l'emporta  le  it 
feptembre  iç^S  ,  âgé  de  près  de 
^9  ^ans.  Charles- Qjûnt  ne  vouloit 
être  ni  loué,  ni  blâmé.  Il  appe- ' 
loit  fes  hiiloriens  Paul-Jove  fit 
SUidan ,  fes  menteurs  ,  parce  que  . 
le  premier  avoit  dit  trop  de  bien 
de  lui ,  &  l'autre  trop  de  mal. 
En  l'envifageant  du  côté  de  Tçf* 
prit,  du  courage,  de  la  politique» 
il  méritoit  des  éloges.  Perfonne 
ne  fut  jamais  mieux  s'accommoder 
aux  génies  divers  des  peuples  &  « 
des  états.  Grave  en  Efpagne  ,  pré- 
venant dans  les  Pays  -  Bas  ,  fier 
en  Allemagne ,  fimple  avec  le 
peuple ,  familier  avec  les  mili- 
taires, poli  avec  les  grands,  in- 
céflicux  avec  les  gens-de-lcttre»| 
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atmablc  avec  les  femmes ,  cômpâ- 
tiflaac  avec  les  pauvres  ;  il  prenoit 
toutes  les  formes.  En  le  confidé- 
tam  du  côté  de  la  modération  dans 
les  defirs,  de  la  droiture,  de  la 
franchifci  delà  probité,  delà  fin- 
cérité  ,  on  ne  fait  quelles  épî- 
thètes  lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  diflîmulé,  il  juroit 
toujours  ,  A  fi  de  hombre  de  hlen  ^ 
Foi  d^homme  d* honneur  ;  &  faifoit 
ordinairement  le  contraire  de  ce 
fiu'il  juroit.  Machiavel  étoit  un  de 
fes  auteurs  favoris^  Ses  traités 
étcnent  tous  conçus  avec  cette 
ambiguïté,  qui  affotbiit  la  répu- 
tation» fans  augmenter  les  états. 
Engageant  les  autres  à  s'ouvrir 
par  l'air  de  confiance  qu'il  portoit^ 
il  ne  s'ouvroit  prefque  jamais  lui- 
même.  Les  Efpagnols  comparent 
ce  prince  à  Salomon  pour  la  ia- 
gefîe,  à  Céfat  pour  le  courage , 
si  Auffifie  pour  le  bonheur  *,  &  le 
^fle  de  rËurope  la  comparé  à 
Annihal  pour  la  fidélité  à  tenir  fes 
promeffes.  (♦)  Il  avoit  cepen- 


dant  des  qualités,  qui  dans  la  fôS 
ciété  le  rendoient  aimable-  U  aî<*' 
moit  à  railler,  &  il  fou£Froic  la 
raillerie.   11   fe  tenoit  ea    garde 
contre  la  flatterie;    &.  quand    il 
recevoit  à  fa  cour  quelque  nou- 
.veau  feigneur,  il  avoit  Thabicude 
de  le  conduire  dans  fon  cabinet  « 
&  de  lui  dire  :  «  Je  vous  donne 
avis  que  vous  me  plairez  en  me 
difant   la   vérité  «  &   que   je  fuis 
ennemi  né  des  fiatteurs.  >»  — Un  de 
fes  courtifans  l'ayant  un  jour  loué 
excèflivement  ,   en    préfcnce    de 
quelques  feigneurs  qui  renchérif'- 
foient  encore  :  h  vois  bien ,  dit-il» 
que  vous  pet\fe\  à  moi,  mime  d«m* 
vosfonges  — Dans  un  village  d'Ara- 
gon ,  où ,  félon  l'ufage  du  pays  , 
il  y   avoit   un    roi  de  Pâques ^ 
celui  qui  jouoit   ce  perfonnage» 
fe  préfenta  à  l'empereur  &  lui  die 
qu'il  étoit  roi  :  Tant  pis  »  lui  die 
Charles  !  vous  ave\  pris  là  un  dan^ 
gereux  emplou^ — On  cite  de  lui  plu* 
fieurs  traits  de  bonté.  Dans   ua 
voyage  à  Bruxelles ,  fes  chevaux 


{^  )  XJn  auteur  nous  a  blâmés  d*aYoir  peint  Charles  -  Quint  comme 
un  prince  qui  connoifToit  peu  la  droiture  &  la  franchiîe.  Sans  lui 
citer  les  nombreux  hiftoriens  qui  ont  parlé  comme  nous  ,  il  fuffira  * 
de  lui  répondre  par  ce  paifage  de  Tabbé  de  Condillac^  ««  Tont  Tart  de 
négocier,  dans  le  17^  fiècle ,  confiftoit  à  fe  tendre  des  pièges,  à 
traiter  avec  mauraife  foi  ^  6c  à  former  le  projet  de  fe  fervir  d*un  aîlié 
pour  l'abandonner  enfuite,  ou  pour  Técrafer.  I*a  diflimulation  &  le 
taniTeté  étoient  le  fublime  de  la  politiaue  ,  au  point  qu'on  tiroit  vanité 
d'être  diffimulé  &  faux.  Tels  è'toient ,  lur-tout,  Ferdinand  le  Catkolique, 
Charles'Quint  &  Philippe  //.  Il  y  a  des  hiftoriens  qui  les  en  louent« 
Vbus  voyez  que ,  fi  les  princes  font  quelquefois  affez  aveugles  pour 
croire  qu'un  vice  eft*  line  vertu  en  eux ,  les  écrivains  font  fouvent 
aflet  fots  &  afTez  bas  ,  pour  donner  à  ce  vice  le  nom  de  vertu.  >* 
(Cours  d^FiiJhire,  tom.  Xiii,  p.  iii  &  -*^')  Mahly  dit  que  Charles* 
Quint  n'étoit  pas  plus  honnête  homme  que  Ferdinand;  mais  qu'il  mit 
plus  d'honnêteté  dans  fa  politique ,  parce  qu'il  étoit  plus  habile  , 
c'eft-à-dire  qu'il  trompa,  mais  avec  plus  d'art.  Nous  ajouterons  que 
le  Père  Berthier,  qui  doit  être  une  autorité  pour  notre  cenfeur,  dit 
que  dans  la  guerre  ^  furvenue ,  ei^  1 543  ,  entre  Charles  -  Quint  &  . 
François  I,  ce  dernier  prince  auroit  été  aifé  à  calmer,  s'il  avoit  eu. 
€n  tété  un' adverfaire  moins  ambitieux  &  plus  jaloux  de  earder  fa  parole^ 
Nous  tf avons  donc  été  ,  dans  l'article  de  Charles-Qj/iNT ^  que  Uf 
^->«  des  hiftorlens  ks  plus  fages  ^  les  plu«  exacts. 
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ifetKièreht  une  brebis,  te  fcèrgër 
ît  fit  affignér  pouS-  avoir   un  dé- 
%loitimagément.,  &  le    juge  coni- 
idàmna  i'empetcù^.  Les  courtifani 
Voulurent  rindifpofer  contré   ce 
Wagiftrat  ;  maïs  te  jprince  ne  leu^ 
>*épondit  qu*èn  employant  par  là*' 
fuite  ce  juge  intègre  dans  des  af- 
faires importantes, -^Un  feigneut 
^qui  le  fùivoît  feul  à  là  cliafie  du 
Xanglièr,  s*étant   bleité   avec  foii 
tcouteau  qui ,  fiûvant  l*ufàge  de  ce 
temps-là,  éto'it.  èmpoifonné  àvet 
dufuc  de  Jufquiaine.  Le  feul  moyen 
iri'arrôter  lepoifen  étoit  de  le  fùcêr. 
"CharUs  n'héfita  pas  uft  inftant,  & 
taiaigré  la  réfîftanCe  dû  feigneur,  il 
iui  donna  un  prompt  foulagement. 
**-Il  faribit>  des  jpctites  querelles 
t>ccaiîonnées  pafr  te  cérémonial , 
le  cas    qu'elles   méritent.    Deux 
Marnes  «'étant  vivement  dii^uté  le 
pas  à  la  pottè  .d\ine  églife  ,  il 
^cid&  que    là  plus  folle  pajferoit 
'ià  pretnièn,  ^^Les  confeils  lâclies  ' 
tics  courtiCans  le  trouvçréftt  fou- 
vent  inébranlable.  Quelques  fei»- 
l^eurs  luiéonfeiltoient  de  fe  livre» 
«  fon  penchant  poùf  la  femme  d'un 
i^rave  officier  de  fort  armée  :   A 
j^ieu  ntflaift^  dit -il,  (juej^offefifi 
i.^honneur  d'an  iiomtne^  qui  ditfind  h 
iaiicn    VépU    à  là  fnalh  ?^..  Neuf 
Voyages  en  Altemagne,  diâc  auX- 
jpays-Bas,  fcpl  efa  Italie  >  fîx  en- 
Efpagne,  quatre  en  France,  deux 
fcn  Angleterre»  deux  in  Afrique, 
l^rouvent  fon  inconcevable  aûi* 
vite,  n  connut  les  hommtes  ,   & 
le  choix  de  ceux  qu'il  employoit 
fat  une  des  pirin^ipalés  cautes  dé' 
fes  fuccès»  li  apprédoit  au^  \tts* 
bien  I^  diBTétens  états  de  la  vie 
civile.  Les-  gens  deq-uaUti^  dîTott-il 
un  jour  ,  mt  dipodllcht  ,  les  gens 
4e  luttes  m'inftnifent ,  les  marchands 
nC enrichi g'cnt.  Chwhs  Favoit  époufô 
UltSAStt  H  y  fiiie  A'EfnrhaAutl 
roi  de  Portugal  ,    dont  il  eut  : 
p^  Faitï^vi  Ht  a.®  jEA«g^i 
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maViéè  à  Jean  infant  dé  PortugalV 
3.**  Marie,  ép'Oufb dé  Tempereut 
MaicimêlUn  IL  Ses  en^s  légi<^ 
timés  furent Doti  Juai^  /d'Autriche^ 
&  MdncuERiT-E  d'Autriche,  Lesi 
rois  d'Efpâgne  n*ont  pofté  le  titrà< 
de  Majesté  que  depuis  foïi  avè-^* 
nement  à  l'empire.  Antoirie  de  V4r^' 
à  donné  fa  VU  en  efpagnol ,  quS" 
a  été  traduite  par  le  '  Hayer,  Utu 
Ta  écrite  en  îtâliert,  6c  on  l'a  tra*î 
duite  en  fran^ois;  en  4  volumëi^ 
în-ia-,  mais  on  préfère  \HLftoif€' 
dti  même  prinee ,  écrite  en  angloi* 
par  Rc^hertfoit^  ^  traduite  «n  notre 
langue  iivefautafit  d'élégance  que^ 
dé  fidélité,  par  Suard,  Paris  Ï77IK 
2  vol.  in  -  4'.°  &  6  voK  in  -  1 1- 
On  ne  peut  lire  ITiiftoîre  de  Charles-^^' 
Quint  avecindiflFérencé,filblû  fait 
attention  que  pendant  fon  règnô 
lès  puiflfanœs  de  l'Europe  fotmè*" 
tent  un  vafte  fyftême  >  politique  *: 
xyÙL  chacune  prit  un  rang  con*. 
fervé  depuis  aveu  autant  de  fta^ 
bilité,  que  peuvent  le  permettre^ 
des  révolutions  intérieures  &  Aet 
■guerres  étrangères.  Les  principes 
^i  s'établirent  alors  tùtte  lestnù* 
mfques,  ont  encore  aujourdliuf 
des  effets  Yenfibles  *,  ^uifqiie  lesi 
idées  far  l'équilibre  du  p<^uvoir> 
formée*  à  icfette  époque ,  inâuenl 
encore  for  pi^efijue  toutes  le* 
grandes  opérations  des  Cours. 
tharler  -  Quint  avoit  pris"  pour 
dévife  les  cinq  voyéllei  A,  Ej 
î ,  O ,  U  ,  dont  le  fiçns  caché 
étoit,  Auftriacorum  Efi  bnperûreÙrH 
Univeifo^ 

Xltî.  eiEÎA&tfeSVî/crnr^ 

quième  fils  de  l'empereur  Liopolé^ 
né  le  1*'  o£^obrè  1168^  ^  déclaré 
at-fchiduc  en  i^Sy»  fut  couronné 
empereur  d'Allemagne  en  f/ix* 
It  prit  beautoûp  dé  part  à  12 
guerre  de  la  fucécffion  d'Êfpagne  \ 
allumée  dans  lés  dertiièréâ  annéeî 
iu  léjaç  de  fon  pète,  técpôl^  \% 
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i^t  proclamer  à  Vîenrte ,  en  tyô^ , 
tôt  d'Efpagne  Tous   le   nom    de 
Cm^^^  m-  l^  alla  faire  en  cette 
mialité    Ton   entrée    publique    à 
Madrid  É  où   il  fut  reconnu  par 
Une  partlç  de  la  nacion.  Mais  Phi» 
îippt    V  ,    légitime    héritier    du 
trône ,  ayant  reçu  des  troupes  de 
France  &  le  duc  de  Vendôme  pour 
généi-al ,  Tobligea  de  quitter  (a 
4;apitale  &  /de  fe  retirer  en  Cata- 
logne ,  où  il  perdit  tout  à  Tex- 
ception  de  Barcelone  8c  de  Tarra- 
gone.  Ayant  été  élu  empereur  en 
1^711  ,    il    continua   de   faire  la 
juerre  par  fes  généraux,  dont  le 
principal  étoit  le  comte  de  5/*- 
remherg»  La  paix  fut  eïifin  iîgnée 
a  Rafladt  entre  l'empereur  éç  la 
l^rance  1  le  6  mai  17 14 ,  &  ratifiée 
par  Tempire  le  9  oftobre  fuivant. 
Par  ce  traité  &  par  celui  de  Bade 
qui  le  fuivit  le  7  feptembrc  17 14» 
les  frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent rémifes  fur  le  pied  du  traité 
tje  Ryf\rick.  On  céda  à    l'em- 
pereur les  royaumes  de  Naples 
%i  de  Sardaigne,  les  Pays-Bas, 
îes  duchés  de  Milan  &  de  Man- 
ibue.  L'Allemagne ,  tranquille  de» 
^uis  cette  paix,  ne  fut  troublée 
que  par  la  giierre  de  1716  coa:re 
les   Turcs.  L'empereur  fe  ligua 
^vec  lés  Vénitiens  pour  les.  re- 
.  pouiTer*  Le  prince  Eugène ,  qui  les 
évoit  vaincus  autrefois  à  Zentas. 
fiit  encore  vainqueur  à  Peterfva- 
tadin.  TÊme^var,  la  dernière  place 
qu'ilV  poiT^dafTent  en  Hongrie , 
te  rendit  l'an  171e.  Cette  guerre 
finit  par  la  paix  de  PafTarowitz 
en  1718^  )  qui  donna  à  la  maifon 
impériale  Temefwar ,  Belgrade  & 
tout  le  royaume  de  Servie.   Les 
vi^oires  réimportées  fur  les  Otto- 
nians  n'empêchèrent  pas  le  roi 
d'£rpagne    de   recommencer    la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car- 
dinal Alheronî  y  alors  premier  mi- 
pi&x^  de  cçtte  Aon^chjfi^  youIqû; 
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recouvrer  les  provîneet  démefli- 
brécs  par  la  paix  d  Utrecht.  Vnc 
flotte  Èrpagnoie  débarque  en  Sar- 
daigne  ,  &  en  moins  de  huit  jour» 
chaffe  les  Impériaux   de  tout    le 
royaume.   La  quadruple  alliance 
conclue  à  Londres  le  2  aoûc  17 iS, 
entre   la    grande  -  Bretagne  ,     la 
France,  l'Empereur  &  les  États- 
généraux  f  fut  occaiîonnée  par  cette 
conquête.  Elle  avoit  pour   objet 
de  maintenir  les  traités  d'Ucrecht 
&  de  Bade ,  &  d'accommoder  les 
affaires  d'Italie.  L'empereur  fatîs- 
faifoit  Philippe  F,  en  le  rccon- 
noiiTant  roi  d'Efpagne,  &  en  nom- 
mant  Don  Carlos,  fon  fils  aine, 
fuccefTeur  éventuel  des  duchés  de 
Parm^ ,  de  Plaifancc  &  de  Tof- 
cane.  L'empereur  avott  la  Sicile^ 
au  lieu  de  la  Sardaigne.  Le  roi 
d'Efpagne  ayant  rejeté  ces  condi- 
tions»  la  guerre  condnua  avec 
des  fuccès  inégaux  ,  jufqu'à  la  dif- 
grace  d'Aliterow.  Philippe  V  accéda 
le  26  Janvier  1720  à  la  quadruple 
alliance,  6c  fît  évacuer   les  iiles 
de  Sicile  ^  de  Sardaigne.  Le  iraiié 
de  Vienne, ïîgné le  30  avril  172^, 
finit  tout.  Charles  renonça  à  fes 
pirétentions  fur'  la  monarchie  Ef- 
pagnole»  Qi  Philippe  slux  provinces 
qui  en  avoient  été  démembrée.** 
La  Pragmatique  SariBion  ^  qui  avoit 
effuyé  d'abord  quelques  contra- 
diâions ,  avoit  été  reçue  l'année 
d*auparavant ,  comme  une  loi  fon- 
damentale. L'empereur ,  par  ce  rè- 
glement ,  appelloit  à  la  fuccefllon 
des  états  de  la  maifon  d'Autriche/ 
au  défaut  d'encans  orales ,  fa  fille 
aînée  Ôc  Tes   defcendans  -,  enfiiiie 
fes  autres  filles  &  leurs.delben(ian5, 
félon  le  droit  d'aineffe.  Charles  VI ^    . 
heureux  par  fes  armes  &  par  fèa 
traités ,  auroit  pu  l'être  plus  long- 
temps ,  s'il  n'eût  travaillé  à  exclure 
le  roi  Stamfiàs  du  trône  de  Po« 
logne.  Augi^e  II  étant  mort  en 
ij}3a.,  CMv  ri  fit  élire  FrU 
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"SttrtC'Augufie l  fils  du  feu  roi,  & 
appuya  fon  éleâion  par  fes  armées 
&  par  ceUes  de  Ruflîe.  Cefte  dé- 
marche alluma  la  guerre.  L'Ef- 
pagne  ^  là  France ,  la  Sardaigne  la 
lut  déclarèrent.  Les  François  pri- 
rent Kell,  Trêves»  Tarbach,Phi- 
lisbourg.  Le  roi  de  Sardaigne,  à 
la  tête  des  armées  Françoife  & 
Ëfpagnole ,  s'empara  en  peu  dé 
temps  de  tout  le  duché  de  Milan. 
Il  né  refta  plus  à  l'empereur  que 
H  ville  de  Mamoue.  L'armée  Im- 
périale e&  battue  à  Parme  &  à 
Guafialla.  Don  Carlos,  à  la  tète 
d'une  armée  Efpagnole,  (e  jette 
fur  le  royaume  de  Naples,  & ,  après 
avoir  défait  les  ennemis  à  la  ba- 
taille de  fiitonto,  prend  Gaëte, 
Capoue  ,  &  Te  fait  déclarer  roi  de 
Naples  en  1734.  L'année  d'après 
il  eft  couronné  à  Palerme  roi  des 
Deux-Siciles.  Le  vaincu  fut  trop 
heureux  de  recevoir  les  conditiops 
de  paix  que  lui  offrirent  les  vain- 
queurs. Lts  préliminaires  du  traité 
furent  arrêtés  à  Vienne  le  5  oc- 
tobre 173$.  Par  ce  traité ,  le  roi 
Staniflas  abdiquoit  la  couronne  de 
Pologne  &  en  con  fer  voit  le  titre. 
On  le  mettoit  en  poiTeflion  des 
duchés  de  Lorraine  &  de'  Bar. 
On  aiCgnoit  au  duc  de  Lorraine 
le  grand  duché  de  Tofcane.  Don 
Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  roi  de  Sardaigne 
avoit  Tortone ,  Novare  ,  la  fou- 
veraineté  de  Langhes.  L'empereur 
rentroit  dans  le  duché  de  Milan 
&  dans  les  états  de  Parme  &  de 
Plaifance.  La  France  y  gagnoit 
la  Lorraine  &  le  Bar  après  la 
mort  de  Staniflas ,  &  garantiiToit 
la  Pragmatique  SanHion,  La  mort 
du  prince  EMgene  fut  un  furcroît 
de  malheur  pour  Charles  VL  Les 
Ottomans  Te  jettent  fur  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche.  L'armée 
Impériale  ,  ruinée  par  les  mar- 
ches, la  pefte  &  la  famine,  tenta 
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en  vain  de  s'oppofer  à  leurs  pro-« 
grès.  Tous  les  avantages  furent 
du  côté  des  Turcs,  &  dans  fe 
cours  de  la  guerre,  &  dans  ^ 
paix  fignée  le  x^'  feptembre  1739^ 
On  leur  céda  la  Valachie  imp^ 
riale,  la  Servie,  Belgrade  &  Si* 
bach ,  après  les  avoir  démolie^. 
On  régla  que  les  rives  du  Danube 
&  du  Sahu  feroient  déformais  les 
frontières  de  la  Hongrie  &  de  l'em-' 
pire  Ottoman.  Charles  VI  mourut 
l'année  d*après  ,  le  20  oâobre 
1740  ,  à  55  ans ,  avec  le  regret 
d'avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène»  Il  ' 
fut  te  feizième  &  le  dernier  em- 
pereur de  la  maifon  à* Autriche , 
dont  la  tige  mafcuUne  fut  éteinte 
avec  lui.— Koy«^  Marie -Th£< 
RÈSE,  &  Métastase. 

XIV.  CHARLES  VII,  fils  dé 

Max'miliin- Emmanuel ,  éleveur  de 
Bavière ,  &  de  Thércfe-Cunegonde^ 
fille  de  Jean  111  roi  de  Pologne, 
naquit  à  Bruxelles  le  6  août  1697 , 
époufa  en  1712  la  fille  de  l'em- 
pereur Jofeph,  &  fucçéda  en  1716 
à  fon  père  dans  l'éleâorat  de  Ba- 
vière. Après  la  mort  de  Charles  Vîf 
en  1740,  il  demanda  le  royaume 
de  Bohême  «  en  vertu  du  teftament 
de  Ferdinand li  la  haute  Autriche  9 
comme  province  dém^brée  de  la 
Bavière;  &  le  Tirol,  comme  un 
héritage  enlevé  à  fa  maifon.  Il  rc- 
fufa  dereconnoitre  Tarchiduchefle 
Marie-  Thérèfe ,  pour  héritière  uni- 
verfelle  de  la  maifon  d'Autriche ,  & 
protefla  contre  la  Pragmatique  Sane» 
t'.on,  dont  une  armée  de  cent  mille 
hommes  auroit  dû  faire  la  garantie^ 
fuivant  la  penfée  du  prince  Eugène^ 
Ses  prétentions  furent  le  fignal  de 
la  guerre  de  1741.  Les  armes  de 
Louis  XV  firent  couronner  l'élec- 
teur, duc  d'Autriche  à  Lintz,  rgr 
de  Bohême  à  Prague ,  &  enfin  em- 
pereur à  Franckfort  le  24  Janvier 
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JI7  4X.  Des  commenceflMfls  fi 
Sieureux  ne  fe  foutinrcnt  pas ,  & 
'^harUs  VUittQbXo'n  Vavgir  pirévm: 
car  lorfque  le  ixijiré.cha,!  dç  .$4^6 
*3e  félicita  flir  fon  couronnement 
é  Prague  ^  il  lui  répondit  :  04  y 
%ttUt  !  m(  voUà  Rqi  4e  Bohème  y 
fomme  v,ous  ^us  Duc  de  Çourlande» 
Xes  troupQs  Françoifes  &.  Qava-. 
"yoifcs  furent  détruites  peu  à  peu» 
par  cQlks  de  la  reine  de  Hongrie , 
./qui  reprit  Paiïavir ,  I^iniz,  la,  haute 
Autriche,  j  &  $,'empara  d'ui^e  partie 
de  l'éleâprat  de  Bavière.  La  guerre 
«toit  vifl^  fi^rdeai^  trop  pefant  pou^ 
|in  prince  accablé  d'infirmités  i^ 
dénué  de  gravides  reâburcçs ,  tel 
<Iu'étoit  Charles  VU-  On  lui  reprit 
lout  <;ç  qu*il  avoit  conquis*  En. 
^744.  Je  loi  dQ  Pruffc  ayant  fait 
une  diveriion  dans  la  $ol\ême  ^ 
<^harlcs  en  profita  pour  recouvrer 
ies  états^  ^  rentra  enfin,  dans  Mu- 
nich.* fd  capitale,  &  mouri^tde^ 
snois  après ,  le;-  zq  janvier  174J  , 
Hdans  la  c^uaraqte-huitièpç  année 
de  fon  âge.  Qn  trpuvai ,  dit- on , 
ios  poumons  ^  f^n  foie  &  fon  es- 
tomac gangrenés,,  dçs  piçrres  dansi 
ies  reiçs  ,  Qt  un  polype  dans  fon 
"cœur.  Il  eut  les  honneurs  funé- 
raires <^u*on  déqernie^  aux  eipp^- 
;i:eurs..  , 

ftojs  d*Efpapii^_ 

CÏJARIES  1*',  roi  d'Efpagne, 
'yoyei  Charles  QuiNT,.  cmp^h- 
•  Tcur  i  c'eft  le  même,^ 

XV.  CHARLES  H,  roi  d'EA- 
•agne,  fijs  &  fucçeffeur  de  fhi-^ 
UppelFen  1665  ,  à  l'âge  de  quatre 
^ns  ;  épOM.fa  en  premières  noces 
Marie  Làulj'e  d'Orléans  ,  &  en  fe- 
'^O.ndes  Marie  ^  Anne  de  J^avlère^, 
prinçeffe  de  Neubourg.  Il  n'eut 
point  d'entans  ^  ni  dç  l'yne,  ni  de 
Vautre.  La  feule  chofe  qui,  l'oc- 
cupa dans  (a  vie ,  fut  le  choix  d'^n 
fucçeffeur.  Son  premier  tefiament . 
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i'Efpagne  le  prince  de  Bav|c*r  J 
neveu  de   fa   femme.   £>eux    ans 
aprè^s,  en   1700,.  il  déclara  Phl^ 
lifpe,  dç  France  duc  d'Anjou ,  hé- 
ritier de  tome  la  monarchie  Ef- 
pagnole»  .par  un  nouveau  cefla-« 
ment  figné  le  1  octobre.  Il  mourue 
le  1*'  novembre  (uivant ,  âgé  do 
39  ans.  Quelques  mois  avant  fâ 
niort,  il  lit  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père ,  de  fa  mère  5c  de  fa 
pr.emiçre  femm^,  &  baifa  les  reâes 
de   ces   cadavres.  Sa  fan  té    avoit 
toujours  été  (orc  chancelante  ,  ainâ 
que  fon  efprit.  Il  avoit  été  élevé 
dans  l'ignorance.  U  ne  cannoifToit 
pas  les  États    fur  IçfqueU  il  ré* 
gnoit  ;    &    lorfque  les  Françoiib 
aiTiégèreot  Mons ,  il  crut  que  cetto 
place   étoit   aii  roi  d'Angleterre. 
$on  teflament  occafiqnna  un  eœ-*^ 
brafement  général  >  mais  ces  évé-^ 
l^emQns    n'appartiennen.t  point   4 
fon  éirticle.  En  lui  finit  la  branche 
gainée   de-  la  maifon  d'Autriche  , 
régnante  en  )&ffag^ne^  Voy,  Phi*. 

XVL  CHARLES  m,  roid'Ef- 

pagne ,  naquit  le  20  janvier  17 16  ^ 
de  Philippe  V  gc  ^Èlifaheth  Far^ 
tfèfe  y  fa  féconde  femme.  Roi  des, 
Peux-Si^iles  en  1734,  il  gouverna. 
ce  royaume  avee  fageffç  &  avec 
douceur».  Appelé  au.  trône  d'Ef;*. 
pagne ,  par  la.  mort.  dA  fon  frère 
ferdlTiand  VI,  ^n  ap^  I7.î9  >  iJ 
tâcha  de  tirer  la  nation  de  l'inertie* 
dans  laquelle  sMf^  languiffpit.  U 
rétabli^  fa  roarinç,  encouragea  les, 
arts  ,  protégea  le  commerce ,.  &: 
créa  poujr,  les  Çfpagnôls  celui  da 
(.evant  ,  qu'iU  çonupiffoient  à 
peine.  Lç  paâe^  de  famille  qu'il: 
conclut  avec  la^  Erapc* ,  lui  fufc 
Quifible  dan^,  la  première  guerre ,, 
OÙ  il,  l'enrraina.  çojitre^^  l'Angle^ 
terre»  LeS;  Ang^tot^,  s'emparèreofr 
. des  tréfpri de  la  Havane  en  1763^ 
fie.  ta  ç^is^  fat  ^cu  ^y^ot^çcufe  % 
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l'Efpagne.  Mais  les  réfulcats  de  Ta 
guerre  de  177B  furent  plu*  he«r- 
reiix>  Charles  111  enleva  Mahon 
aux  Anglois  ;  &  fe  fît  donner  ïa 
Xiouiiiane.  Il  mourut  en  1789. 

Rois     d'Angleterre, 

XVII.  CHARLES  l",  roi  d'An- 
gleterre ,  d'Écofîe  &  dlrlande,  na- 
quit à  Dumfermling ,  le  19  novem- 
bre 1600.  SucccfTeur  dc/dc^w//, 
fon  père ,  en  1625 ,  il  époufa  la 
même  année  Henriette  de  France ,  fille 
de  H^nri  le  Grand,  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  contre 
le  monarque ,  &  finit  par  le  ren- 
verferaent  de  la  monarchie.    La 
faveur  de  Bucklngham,  fon  expé- 
dition malheureure  à  la  Rochelle  f 
lés  confeils  violens  de  GuilUunu 
Laud  y  archevêque  de  Cantorbery  , 
produiiirent   un    mécontentement 
général. ^n  Angleterre,  tout  ten- 
dpit  à  l'indépendance  ;  en  Écollïc , 
les   grands  &  le  peuple  étoieat 
encore  moins  difpofés  à  la  fou-  • 
million.     Ils    avoient   le    même 
amour  de  ta  liberté,.  &  plus  ar- 
dent encore  ,  parce  que  les  prin- 
cipes de  hi  fe6te  dominante ,  celle 
des  Presbytériens  ,  avoir  jeté  dans 
tous  les  efprits  des  germes  d'in- 
furreftion.  Cette  femence  ne  tarda 
pasàéclore.  Oar/w,  attaché  aux 
cérémonies  du  culte,  envoya  la, 
liturgie  Anglicane  aux  ÈcolTois, 
Il  ordonna  en  même  temps  à  toute 
la  nation   de  la  recevoir  ,  Ôc  au 
clergé  de  ne  pas  en  fuivre?  d'autre» 
Cette  liturgie  qui,  aux  yeux  de? 
peuples  prévenus  ,  fe  rapprochoit 
trop  du  culte  catholique,  fut  pro» 
clamée  au  miliea.des  plus  violens^ 
murmures  ^  en  Juillet  1637.  Mais, 
lorfqu'on  vit  le  doyen  de  la  ca- 
thédrale d'Edimbourg  paroître  ctt 
fiirplis ,  pour  commencer  FofSce^ 
k  peupleen  traen-fureur  -,  là  guer rQ 
civile  éclata  ,  &  les  ÉcofTois  ar- 
n,^e^£omc€^  le^ur  (buveraio,  Oa 
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conclut  un  traité  équivoque  pour 
faire    finir   les  troubles.    Charles 
congédia  foft  armée.  Les  Écoffoii, 
fecrètement  Soutenus  par  Richelieu^ 
feignirent  de  renvoyer  la  leur,  & 
Taugmentèrent.  Charles,  forcé  d'ar- 
mer de  nouveau ,  affemble  tous  les 
pairs  du  royaume  ,  convoque  le 
parlement ,  &  ne  trouve  par-tout 
que  des  faâieux  &  des  perfides.  Le 
comte  de  Strafford  étoit  fon  unique 
appai.  On  l'accttfe  d'avoir  voulu 
détruire  la  réformation  &  la  li- 
berté 'y  fous  ce  faux  prétexte  on  le 
condamne  à  mort  en  mai  1641  > 
&  Charles  e(ï  forcé  de  fîgner  fa  con- 
damnation. Prelfé  de  tous  côtés  « 
il  convoque  un   nouveau  parle- 
ment ,  qu'il  ne  fut  plus  maître  de 
caffer  enfuiie.  On  y  décida  qu'il 
faudroit    le  concours  des   deux 
chambres  pour  la  cafTation.    Oa- 
obligea  le  roi  d'y  confentir ,   & 
deux- ans  après  oa  le  contraignit 
de  fortir  de  Lond-res.  La  monar- 
chie Angloife  fut  renverfée  avec 
le  monarque.  En  vain  il  livra  plu« 
fieurs  batailles  aux  pavlememaires  : 
la  perte  de  celle  de  Nazei^bi ,  en 
1645,  décida  tout.  CAar/**  défef- 
péré  alla  fe  jeter  dans  les  bras  de 
l'armée  d'Ècoffe,  qui  le  livra  au 
parlement  Anglois.  Le  prince,  inf<^ 
fruit  de  cette  lâcheté ,  dk  :  Quit 
aimait  mieux  cire  avec  ceux  qui  l'a-* 
VQleni  acheté  chitementy  quapec  ceu^t 
qui   r avaient    bajfement    vendu»    La' 
chambre  des-  communes  éta^blit  u» 
comité    de   dix-huit   perfonnes  ^ 
pour  dreiler  contre  lui  des  accu- 
idtions  juridiques.  On  érigea  une 
cour   de  juilice  nouvelle,   cbm- 
pofée  de  Fairfarx  ,    de    Cromwel^ 
à'Ireton    gendre  de  Cromwsl ,   de 
Waller  et  de  cent  quarante  -  fepr 
>uges.  Quelques  pairs  qui  s'aficn- 
bloient  encore  dans  la  chambre- 
haute ,  fu«en(  fomraés  de  joindre 
leur   afïïrïance  juridique  à    ceuer 
nouvelle  chambre  ;.  aucun  d'eiui; 
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p*f  voulut  confemir.  La  nouv%lI« 
içour  de  juilice  n'en  continua  pas 
moin^  fe.s  procédures  ;  &  pour  les 
légitimer  en  partie  ,  la  chambre 
i)affe  déclara  ,  d'après  divers  pur 
jblicides  ,  que  le  pouvoir  fouvcraîn. 
géfidc  orig'nai rement  dans  U  peuple  ^ 
<&  que  Ces  repréfemans  avoient 
l'autorité  légitime.  *'  C'étoit,  dit 
Voltaire ,  une  queftion  que  1  armée 
Jugeoit  par  l'organe  d«  quelques 
ptoyens  -,  c'étoit  renverfer  toute 
la  conûitution  de  T Angleterre.  La 
iiationeft>  à  la  vérité,  représentée 
•légalement  par  la  chambre  des 
communes  ;  mais  elle  l'eâ  aufE 
par  le  roi  Se  par  le^  pairs.  On 
j^'eft  toujours  plaint  dans  les  au- 
tres états  ,  quand  on  a  vu  les  par- . 
ficuliers .  jugés  par  àts  commif-^ 
paires  ;  &.  c'étoîeat  ici  des  commlT* 
faires ,  nommés  par  la  moindre 
partie  du  parlement,  qui  jugeoienc 
leur  fouverain.  Il  n'e(l  pas  dou- 
teux que  la  chambre  ét%  corn-* 
snunes  ne  crût  en  avoir  le  droit  ; 
die  étoit  compofée  A' Indépendans, 
qui  penCoient  tous  que  la  nature: 
f) 'a voit  mis  aucune  différence  entre 
Je  rei  ^  ^ux ,  &  que  la  feule  qui 
fubilftoit  étoit  celle  de  la  vic- 
toire, "  Cette  fefte ,  ou  ce  parti 
des  Indépendanj  s'étoit  d'abord  ca- 
ché ,  par^  qu'étant  à  peine  comptés 
pour  Chrétiens  ,  \\s  auroient  trop. 
îleiTé  les  autres  fefbes.  Mais  lorC- 
que  les  Presbytériens  les  plus  ou- 
trés fç  furent  jetés  dans  leur  parti , 
ils  levèrent  U  tète.  Leur  efprk 
d'indépendance  ^'empara  mêoie  de 
plusieurs  Coldats  de  Tarmée,  qui 
le  firent  appeler  les  ApUnîJfeurs  : 
çomqui  (ignifioit  qu*ilsvoul oient 
tout  mettre  au  niveau ,  &  ne  re- 
connoitce  aucun  maître  au^dei3tus 
d  eux  )  ni  dans  l'armée»  ni  dans 
Vétat ,,  ni  dans  Téglife.  Les  Indé- 
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pendons  »  femblables  aux  Quatccrff  | 
en  ce  qu'ils  ne  vouloient  d'autres 
prêtres  qu'eux-mêmes ,  6c  d'autre 
explication  de  l'Évangile  que  leurs  • 
propres  lumières ,  difFér&ienc  d'eux 
en  ce  qu'ils  étoiem  aufiî  turbuleas 
que  les   Quakers  étoiem    pacifi- 
ques.   Leur  projdt   thèménquc  »    dit 
encore  Voltaire  ^  étoit  T égaUté  tMxre 
tous  les  hommes  »  (  *  )  mais  Ils  «/- 
loient  à  cette  égalité  par  la  violence» 
Ils  furent  les  plus  ardens  ennemis 
du  monarque,  &.les  plusfoupics 
inftrumèns  de  l'ufurpateur  Cromwtl» 
C'eft  par  leurs  intrigues  que  l'in- 
fortuné Charles  fut  enfin  condamné 
à  mourir  fur  un  échafaud.  Quel<- 
ques-uns  des  juges  furent  d'avis 
de  ne  condamner  Charles  qu'à  uQtt 
prifon  perpétuelle ,  comme  on  l'a- 
voit  fait  à  l'égard  é' Edouard  H  ft 
de  Kii^hardll imais  Cromwcl  opina 
fortement  à  la  mort ,  &  fon  avis 
prévalut.  Charles  entendit  fa  fen- 
tence   avec   réfîgnatiooj    on   lui 
accorda  un  délai  de  trois  jours 
avant  l'exécution  ,  &  dans  cet  in« 
tervalle  il  parut  toujours  doux  âç 
tranquille.    Le  calme  ne  l'aban- 
donna point  fur  l'écliafaud.  U  falua 
fans  af£e6iatioa  ceux  qui  fe  trou-» 
vèrent  près  de  lui^   pardonna  4 
fes  ennemis ,  retroufla  (es  cheveux 
fous  un  bonnet    qu'on  lui  pré* 
fenta  ,  &  po£i  lui  -  même  fa  tête 
fur  le  billot.  Quelque  temps  avant 
ù  mort  y  ce  monarque  a  voit  écrit 
au  prince  de   Galles,   fon  fils  s 
i(  Les  Ânglois   font  un  peuples 
fage  »  quelque  infatués  qu'ils  foient 
à  préfeni.  Si  Di^  vous  donne  du 
fuccèsy  ufe2^-en  avec  modeilie,  & 
ayez  toujours   de    l'éloignement 
pour  la  vengeance.  S'il  vous  ré- 
tablira des  conditions  dures,  teoe». 
tout  ce  que  vous  aurez^  promis..,, 
Que  mon  expérience   vous  ap-i 
I 


(*)    rt>/rtf/A£  rejctoît   l'égalité 
^m,  tomb.or  to  l'égalité  ^oliti^tj^uç 


des  fortunes  ;  mais  fa  r^Hexioa  iMtx 
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prenne  k  ne  point  affe£ler  plus  dt 
pouvQii  qu  il  n'en  faut  réeilemeoc 
pour  le  bien  des  fujets,  non  pour 
ia  fatistadtion  des  favoris.  Par  •  là 
vous  ne  man  ;uerez  pas  de  moyens 
d'être  un  bon  père  à  I  égard  de 
tous ,  &  un  prince  libéral  envers 
ceux  que  vous  voudrez  tavorifer." 
C^imrlts  eut  la  tête  tranchée  le  9 
février  1649,  dans  la  quarante- 
neuvième  année  de  Ton  âge ,  & 
la  vingt  cinquième  de  fon  règne  1 
les  uns  difent  par  la  main  du  bour- 
reau ,  les  autres  par  celle  d'un 
grand-Teigneur ,  mafqué.  CharltSy 
d'une  caille  au-defTus  de  îa  mé- 
diocre &  bien  proportionnée , 
avoit  dans  Ton  air  de  tête  de  la 
noblefTe  &  de  la  doUceur,  Son 
tempérament  étoit  fain ,  robude , 
&  capable  de  fupporter  les  plus 
grandes  fatigues.  11  eut  des  vertus  ; 
nais  les  défiuts  qui  les  accom- 
pagnoient ,  joints  aux  difgraces  de 
la  fortune ,  lui  empêchèrent  d'en 
tirer  tout  le  fruit  qu'il  pouvoir 
en  efpérer.  Son  inclination  bien- 
£air^nte  étoit  obfcurcie  par  des 
manières  impéri eufes-,  fa  piété  dé- 
généroit  quelquefois  en  fuperfti- 
tion.  Il  s'occupoit  trop  des  petites 
chofes  ,  &  un  mémoire  à  dreiTer 
lîxoit  plus  fon  attention  qu'une 
batarUe  à  livrer.  Son  jugement  na« 
turel  perdoit  beaucoup  ,  par  fa 
ëctérence  aux  confeils  des  per- 
£onnes  d'une  capacité  inférieure 
i  la  fienne ,  &  fa  modération  ne 
le  gatantifibit  pas  toujours  des 
rérolution^  brufques  6c  précipitées. 
Ses  qualités ,  enfin  ,  le  rendoient 
plus  propre  à  faire  le  bonheur 
d'un  Etat  monarchique  &  foumis, 
qu'à  réprimer  ou  à  modérer  les 
emportemens  d'une  nation  décidée 
à  s'ériger  en  république.  Lorfque 
ce  pfojet  fetramoit,  &  qu'iPétoit 
déià  queftion  de  fé  défaire  du  roi  » 
Bdlicvn ,  ambafTadeur  de  France  « 
Sui  en  avoit  été  iaiirtttt  des  pre* 
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tnîers,  alla  pour  communiquer  & 
Chaftti  ce  fecret  important.  On  fit 
attendre  long  temps  l'ambafladeur. 
.  £nân  le  roi  vint ,  6c  lui  die  :  yV- 
tols  à  la  repréfcnutlon  £unt  comédie^ 
qui  tft,  La  plus  plaifante  chofe  du 
monde,  — SiREy  répondit  Tam- 
baifadeur ,  c^efi  une  tragédie  dont  il 
eft  queftîon  !  &  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  favoit  , 
le  roi  répliqua  froidement  à  la 
propofition  de  fe  fauver  fur  un 
bateau  que  l'on  feroit  trouver  dans 
l'endroit  le  plus  favorable  ,  par 
ce  vers  d'Alain  de  Lille  :  "  Qyt 
jacet  in  terra  ,  non  habet  undt  cadat,  » 
—  SiRl. ,  dit  BclUevrf  ,  on  peut  lia 
faire  tomber  la  têie.  Le  prince  ne 
s'oiFenfa  pas  de  cette  répartie  ;  & 
comment  l'auroit-il  prife  en  mau- 
vaife  part ,  lui  qui  témoigna  plu- 
iieurs  fois  fon  mépris  pour  la  baflTe 
adulation  des  courtifans  ?  Un  jour 
entr*autres ,  quelques  perfonnesde 
fa  cour  s'entretenoient  devant  lui 
fur  l'efpéce  des  chiens  qui  méri-* 
toit  le  plus  notre  attachement. 
Toute  la  compagnie  convint  que 
c'étoit  VEpjgneul  ,  ou  le  Limier  : 
mais  le  roi  prononça  en  faveur 
de  ce  dernier  ;  â  cau/e ,  difoit-il  » 
qu'il  poffddoit  le  bon  naturel  de  Vautre  y 
Jans  en  avair  la  cajolerie . . ,  Après- 
la  mort  funefte  de  ce  prince  in- 
fortuné ,  la  chambre  des  pairs  fut 
fupprimée  ;  le  ferment  de  fidélité 
&  de  fuprématie  aboli  ,  &  tout 
le  pouvoir  remis  eiKre  les  mains 
du  peuple  ,  qui  venoit  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  roi. 
Cromwel  t  princtpa}  auteur  de  cette 
cataftrophe ,  déclaré  général  per- 
pétuel des  trpupes  de  l'Etat,  régna 
defpotiquement  fous  lé  titre  mo- 
dèle de  ProteHeur.  La  conftance 
de  Charles  dans  fes  revers  &  dans 
le  fupplice ,  étonna  fes  ennemis 
mêmes  :  les  plus  envenimés  ne 
purent  s'empêcher  de  dire ,  »  qu'il 
étoit  mort  avec  bien  plus  de  gran^ 
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dcur  qu'il  n*avoic  vécu  ;  &  qu'il 
prou  voit  ce  qu'on  a  voit  fouvent 
dit  des  Stuarts ,  qu!^îs  foutenoUnt 
liurs  malheurs  mieux  que  leurs  prô/- 
pérîtes.  »  On  l'honore  aujourd'hui 
comme  un  martyr  .de  la  religion 
Anglicane  :  lé  iour  de  fa  mof-t  eft 
célébré  par  un  jeune  général.  Ce 
prince  aimoit  la  peinture  &  les 
beaux-arts.  Son  économie  &  fon 
peu  de  revenus  ne  l'empêchèrent 
pas  de  vivre  avec  magnificence. 
Il  pofTédoit  vingt-quatre  maifons 
royales ,  toutes  aflfez  bien  meublées 
pour  qu'il  pafsât  de  l'une  à  l'autre 
ians  avoir  befoin  d'y  iranfportee 
la  moindre  chofe.  Uaimoitlesgens 
d'efprit,  &  étoit  bon)ug.ede  leurs 
produâions.  iac^uej / ,  Ton  père» 
l'avoir  fait  recevoir  doûeur  dans 
l'univerfité  d'Yorck,  avec  touits 
Us  fourrures  &■  cérémonies  accoutui^^ 
niées  y  dit  le  père  de  Salru^Romuaédi 
On  lui  attribue  un  petit  ouvrage  y 
intitulé  :  Icoti  BafiûJU  ,  qui  eft  tra- 
duit en  françois,  fous  le  titre  de 
Portrait  du  Roi,  in-12»  Ce  livre, 
qui  étoit ,  félon  Burnet  y  du  doc- 
teur Gauden  y  mais  que  Charles  l 
avoit  lu  &  approuvé ,  eft  pleia> 
de  fentimens  de  religion  &  de* 
bonté.  Il  produiik  autant  d'effet 
ùir  les  Anglots ,  que  le  teihment 
de  Ctfar  fur  les  Romains ,  &  fit 
détefter  à  ces  infulaires ,  ceux  qui: 
les  avoient  privés  de  leur  toi.  Soa 
Procès  eft  aui&  traduit  en  françois , 
petit  volume  in->i2 ,  réimprimé- 
dans  la  dernière  édition  de  Rapîw 
ThoirJs.  Voyez  V Abrégé  de  l'Hif- 
taire  univerfelU  de  Roijiany.  où  i( 
cxpofé  les  imprudences  &  les- 
fautes  qui  menèrent  Charles  à  l'é* 
chafaod  ;  tom.  viii ,  chap.  xxii^ 
«  Les  préjugés ,  Terreur  ^  là  flat- 
terie, dit-il ,  allègent  les  priiices; 
dès  le  berceau;  &  ils  fpm  fou^ 
vent  corrompus ,  avant  de  Savoir- 
ce  que  c'eil  que  corrupttoiK  II.  eft^ 
donc  juiie  de  les  plaindre  ,  lofS. 
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même  qu*on  ne  peut  les  juftîfîer.  •» 

—    Voyei    ÉVANS.    —    &*    114 
C  a  O  M  W  £  L. 

XVIII.  CHARLES  II ,  fils  d« 
précédent,  né  le  29  mai  1630  , 
étoit  à  la  Haye  Iorfqu*il  apprit  la 
mort  funefte  de  fon  père^  Il  paâa 
fecrètement  en  Ëcofie ,    &  fe  -fit 
des  partifans.  Reconnu  d'abord  en 
Irlande  roi   d'Angleterre  par   le 
zèle  du  marquis  d'Ormond  »  il  fut 
'battu  &  défait  par  Cromwel  à  Dun« 
bar  &  à  "Worcheflec  ,  en  165  i« 
Il  fe  fauva  à  graud'^-peine  a  tra-« 
vers  mille  périls,  déguifé  tantôt  en 
bûcheron  ,    tantôt   en  valet    de 
chambre ,  &  fe  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  fa  mère.  Monch^ 
gouverneur  d'Écofîe,  devenu  maî- 
tre abfolu  du  parlement  après  I» 
mort  de  Cromwel,  en  (eptembre 
1658,  s'imagina  de  faire  revenir 
le  roi  >  &  y  réui&t.  Charles  fut 
rappelé  en  Angleterre  en  i66o» 
&  l'année  fuivante  couronné  à 
Londres..  L'un   de  fes  premiers 
foins  fut  de  venger  la  mort  du. 
roi  fon  père  ,  fur  ceux  qui  ea 
étoient  les  auteurs  ou  les  com- 
plices :  dix  des   plus  coupables 
furent  punis  du  dernier  fupplice  ,. 
mais  ce  peude  iang  étant  répandu  ^ 
il  fe  montra  clément  :  le  peuple  ^ 
qui  avoit  paru  ù  (on  républicain  p. 
aima  fon.  roi ,  &  lui.  accorda  tour 
ce  qu'il  voulut.  La  guerre  contre^ 
les  Hbllandois  âc  contre  les  Fran-. 
çois ,  quoique  très-onéreufe ,  n'ez*. 
cita  prefque  point  de  murmures  r 
elle  finit  en  1667,   par  la  paiic 
de  Breda.  Cinq  ans  après,  il  fît- 
un  traité  avec  Louis  XIV,  coatte 
la  Hollande.  La  guerre  qui  en  fut 
la  fuite,  ne  dura  que  deux  aas». 
&  laiffa.  à.  Charles^  tout  le  temps; 
qu'il  falloir  pour  faire  fleurir  Isi 
paix.^.  les  arts  &  les  belles-lettres^ 
dans  foQ  royaume,  &  pour«ré-i 
tablir  Loiidres  ^.défolépar  la.pefic> 
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te  par  un  horrible  incendie  :  et 
derniier  âéau  fut  attribué  par  des 
fanatiques  aux  Catholiques,  auill 
peu  coupables  de  ce  crime -^  que 
les  premiers  Chrétiens  le  furent 
de  l'incendie  de  Rome  fous  Néron, 
On  croit  communément  que  le 
feu  prit  chez  un  boulanger  par 
l'irruption  de  Ton  four  allumé  , 
qui  enflamma  la  maifon ,  &  enfuite 
une  partie  de  la  ville  ,  parce 
qu'un  vent  de  nord  qui  ibuffla 
trois  jours  avec  violence  ,  donna 
plus  d'aâivité  au  feu.  Les  âamines 
détruifirent  89  églifes ,  la  maifon- 
de-ville ,  plufieurs  hôpitaux ,  un 
grand  nombre  d édifices  publics, 
400  rues  &  plus  de  13,200  mai- 
fôns.  Des  26  quartiers  de  la  ville, 
25  furent  rumés  &  huit  conlidé- 
rablement  endommagés.  Mais  Tin* 
duftrieufe  aâivité  des  Anglois  ré* 
para  tout ,  &  Londres  fortit  de  (es 
cendres  plus  régulier  &  plus  beau 
qu'avant  l'incendie.  Charles ,  vou- 
lant s'attacher  tous  fes  fujets ,  fit 
publier  la  liberté  de  confcience, 
&  fufpendit  les  lois  pénales  con- 
tre les  non  -  Conformités.  Pour 
conferver  la  paix  dans  fon  royaume 
&  la  tranquillité  fur  le  trône ,  il 
fe  rappela  fouvent  ce  que  lui  avoit 
dit  GourviUc  :  Un  roi  d'AagUurrc 
^ui  veut  être  t  homme  de  fon  peuple, 
cfi  le  plus  grand  rai  du  monde;  mais  , 
fil  veut  être  quelque  chafe  de  plus  , 
il  n*efi  rien  du  tout.  Pour  s'attacher 
davantage  fes  fujets  ,  il  fe  plaifoit 
à  dîner  fouvent  avec  ce  qu'il  ap* 
peloit  fes  bons  citoyens  de  Lon- 
dres ,  &  fur  -  tout  à  l'inftallation 
d'un  nouveau  maire.  11  permet- 
toit  aux  convives  la  plus  grande 
familiarité  ,  montroit  de  la  joie 
^  en  infpiroii,  Lorfque  la  liberté 
«Hait  un  peu  trop  loin  ,  il  fe 
bornoit  à  répéter  ce  refrain  d'une 
ancienne  chanfon  :  Tout  homme 
foui   eji   auffi  grand  qu'un  roi.    En 

|460ft  il  foad4  la  fociécé  royale 
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de  Londres  &  l'encouragea.  Le 
parlement  d'Angleterre  lui  affigna 
un  revenu  de  douze  mille  livres 
fierlings.  Charles ,  malgré  cette 
fomme ,  &  une  forte  pendon  de 
la  France ,  fut  prefque  toujours 
pauvre.  11  vendit  Dunkerque  à 
Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  fterliogs.  Sa  prodiga- 
lité, fon  irréligion,  fes  mœurs 
déréglées ,  déshonorèrent  fon  rè- 
gne ,  &  les  qualités  brillantes  & 
aimables  qui  l'auroient  rendu  un 
des  premiers  princes  de  l'Europe. 
On  a  prétendu  qu'*7  n*avvit  ja^» 
mais  dit  une  ehofe  folle ,  ni  fait  une 
fage.  Son  caraâère  fut  toujours 
porté  à  la  douceur  &  à  l'indo- 
lence. Un  jour  que  le  duc  à'JTorfk, 
fon  frère ,  lui  propofoit  quelques 
mefures  précipitées  &  violentes. 
Mon  frère  ,  lui  dit-il  ,  je  fuis  trop 
9ieux  pour  recommencer  mes  courfes  i 
vous  le  pouve\  y  fi  eefi  votre  goïU. 
Un  feigneur  Anglois  ,  qui  con- 
noiiToit  fon  infouciance  ,  difoit , 
en  comparant  les  deux  frères  : 
Charles  a  le  talent  de  régner ,  ^ 
ne  peut  on  fouteulr  les  travaux  ;  le 
duc  dToRCK  foutiendroit  les  fatigues 
du  tronc  ,  mais  il  n'en  a  pas  Us 
talens.  Le  dévouement  de  Charles 
à  la  France ,  le  fit  foupçoxmer 
cependaiu  de  vouloir  fe  rendre 
abfolu  par  le  fecours  de  cette 
couronne.  CUfford  ,  un  des  minif- 
très  favoris,  difoit  que  la  qualité 
de  viee-"  roi  fous  un  grand  monarque 
tel  que  Louis  XIV ,  étoit  préférable 
pour  fon  maître  à  celle  d'efclave  de 
cinq  cents  de  fes  infoleus  fujets.  Sa 
foibleife  lui  fit  facrifier  fes  plus 
fidèles  feryiteurs  »  lorfqu'ils  dé- 
plurent  à  la  nation.  Voy.  Hyde. 
Il  mourut  d'apoplexie  le  16  fé-« 
vrier  1685,  à  55  ans,  fans  pof« 
térité.  Ce  monarque  étoit  indul- 
gent ,  même  envers  ceux  qui  l'at- 
taqnoient  dans  leurs  écrits.  U  vit, 
un  iouTj  en  pafijint|  ua  honunc 
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au  pilori.  Il  demanda  pourmioi 
Il  etoit  là  ?  —  5/ii£,  lui  répon- 
dit-on ,  e'tfi parce  quHU  campojé  des 

hhelUs  contre   vos  mini/ires.  U 

tr^nd  fot,  dit  le  roi  !   Que  ne  Us 
tcnvoU-il  contre  moi?    on  ne  U 
•uroit  rimfait..,  \\  n'eut  point 
d  enfans  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal,  princeffevertueufe,qui 
ne  put  jamais  fe  faire  aimer  de 
Ion  cpoux.  La  ducheffe  de  Portf- 
mouth,  qui  étoit  une  Françoife, 
eut  un  empire  abfolu  fur  fon  cœur , 
&  tut  le  canal  de  toutes  les  grâces. 
Il    eut  cependant   d'autres    mai- 
treffes;  mais   c'étoit   moins  l'a- 
mour ,  que  Je  dëgoût  des  affaires, 
qui  le  rappel  ou  auprès  d'elles  :  le 
plailir  de  vivre  &  de  parler  fans 
contramte,  étoit,  fuivant  le  duc 
de  Bucklngham  ,  fa  vraie  fultane 
favorite.  Etant  en  France;  il  avoit 
demandé  en  mariage  une  nièce  du 
cardinal  Maxarîn ,  dont  il  effuya 
un  refus  à  caufe  de  fa  mauvaife 
fortune.  Ses  maîtreffes   lui  coû- 
toient  beaucoup,  &  il  étoit  ac- 
cable  de  dettes  lorfqu'il  mourut, 
yn  lui  trouva  pourtant  quatre- 
▼mgt-dix  mille  guinées  en  or,  qu'il 
•voit  fi  bien  cachées ,  qu'aucun 
des  courtifans  qui  l'entouroient , 
n  en  favoit  rien.  Charles  U  fut  fa- 
vorable aux  Catholiques  :  on  croit 
même  avec  fondement,  qu'il  eut 
I  avantage  de  mourir  muni  des  fa- 
cremens  de  l'églife.   On  prétend 
quun  prêtre  Catholique  nommé 
Muddlcton ,  d'autres  difent  un  Bé- 
pediflm.  qui  avoit  eu  beaucoup 
départ  a  laconverfion  de  CharUs, 
lui  donna  le  viatique  ;  &  que  ce 
prmce  le  remercia  de  V avoir  famé 
deux  fots  ,  fon  ,orps  à  la  première  , 
&fon  ame  a  la  féconde.  La  chambre 
«es  communes  avoit  voulu  dès 

duc  d  rofck ,  de  la  couronne  d'An- 
gleterre. Charles  caffa  ce  parle- 
ment, &  finit  fa  vie  fans  tfx  af- 
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fcmbler  davantage.  Il  eft  vraî  que 
ton  argent  l'a  voit   rendu   maître 

de  la  plupart  desfufi&ages V^oy^ 

les   articles    Montmouth. 

—  m.  Barclai.  —  BAR&o^ir* 

—  ^  h  Butler.' 

Roi»  dt  Stàtàe. 

XIX.  CHARLES  GUS- 
TAVE X  ,   fils   de  }ean  Cafimîr, 
comte  Paiatiù  du  Rhin ,  né  a  Upfat 
en  1621,  monta   fur  le  trône  de 
Suède  en  1654 ,  après  l'abdication 
de  la  reine  Chrlfiine^   fa  coufine* 
Brave  &  entreprenant ,  il  ne  con- 
noiffoit  que  \î  guerre,  &  la   ^t 
heureufement.  II  tourna  d'abord 
fes  armes   contre  les  Polonois, 
remporta  la   célèbre   viaoire  de 
Varfovie ,  &  leur  enleva  plufîcurs 
places.  Cette  conquête  fut  rapide  : 
depuis  Dantzick  jufqu'à  Cracovie, 
rien  ne  lui  réfifta.  Cafimir  roi  de 
Pologne,  fécondé  par  l'empereur 
Uopold,  fut  vainqueur  à  fon  tour> 
&  délivra  fes  États ,  après  avoir 
été   obligé    de    les   quitter.   Le» 
Danois  avoient  pris  patt  à  cette 
guerre.  Charles  marcha  contre  eux» 
11  paffa  fur  la  Mer  glacée,  d'ifle 
en  ifle,  jufqu'à  Copenhague,  & 
réunit  la    Scanie  à  la   Suéde.  U 
mourut    à    Gottembourg,   le   ij 
février  1660,  à  l'âge  de  37  ans, 
avec  le  deffein  d'établir  dan*  fon 
royaume  la  puiffance  arbitraire  : 
dèffein  qui  ternit  toutes  fes  autrei 
qualités  ,  fa    valeur  ,  fon  appli- 
cation aux  afFaires,  &c.  Puffendorf 
a  écrit  fon  H'Jlo're  en  latin ,  2  vol* 
in  folio,  Nuremberg   1696,  tra- 
duite en  françois  l'année  d'après^ 
Ibid,  2  vol.  in-folio. 


XX.  CHARLES  XI,  né  It 
2ç  décembre  i6jy,  étoit  fils  dit 
précédent.  Il  fuccéda  à  fon  pète 
en  1660.  CkriJHcm  V,  roi  de 
Danemarck,  liii  ayant  détlaré  1^ 
guerre   en    1674^    CMrkt   le 
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%amt  d'ans  différentes  occasions  «    fa  vie.  On  lui  6t  traduire  Quînte» 


à  Helmftadc,  à  Lunden,  à  Landf- 
kroon ,  &  n'en  perdit  pas  moins 
toutes  les   places  qu'il  pofledott 
en    Poméramie.    H  recouvra  ces 
places  par  le  trai:é  de  Nimègue 
en  1676 ,  &  mourut  le  1 5  avril 
1697,  dans  la  41*^  année  de  Ton 
âge,  lorfque  l'Empire,  TECpagne 
te   la   Hollande,  d'un   côté,    la 
France  de  l'autre ,  lavoient  choifi 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue 
àr    RyfMrick.    Cétoit    un    prin.e 
guerrier  ,    fage  ,  prudent  ,  mais 
defpotique.  Son  précepteur  ne  lui. 
inculqua  que  ces  deux  maximes  ^ 
d'une  mauvaife  politique  :  //  faut 
toujours  dtJpmuUr ,  &  être  roids  dans 
\  toutes  fts  tefolutlons.  Il  abolit  l'au- 
torité du  fénat,  il  tyrannifa  fes 
fujets.  Sa  femme  le  priant  un  jour 
d'en  avoir  compaiHon ,  Charles  lui 
répondit  :  Madame ,  ]e  vous  al  prift 
pour  me  donner  des  enfans ,  O  non 
des    avis.,.    On    a    imprimé    un 
livre  curieux  des  Anecdotes  de  fon 
règne,    I716,  iiT- 12.    Voye\  II, 
Meyivs. 


XXL  CHARLES  XH,  fils  de 
Charles  XI,  naquit  le  27  juin  168 2, 
U  commença  comme  Alexandre,  A 
l'âge  de  fept  ans,  il  favoit  déjà 
manier  un  cheval.  Les  exercices 
Violens   auxquels   il  fe  plaifoit» 
&  qui  découvroîent  (es  inclina- 
tions martiales  ,  lui  formèrent  de 
bonne  heure  une  conftitution  vi- 
goureufe.   Quoiqu'il   parût  doux 
dans  fon  enfance,  il  avoit,  dans 
certaines   occafions ,  une  opiniâ- 
treté îufurmontable.  Le  feul  moyen 
de  plier  fon  caraâère  étoit  de  le 
piquer  d'honneur.  11  avpit  natu- 
rellement de  l'averiion  pour  le 
latin;  mais  dès  qu'on  lui  eut  dit 
que  le  roi  de  Pologne  &  le  roi 
de  Dinemarck   l'entendoient  9   il 
Rapprit   bien  vite,   &  en   retint 
iPfcz  pour  le  parler  le  rcûe  de 


Curce  ,  dont   le   fujet  lui  plaifoit 
encore  plus  que    le   Ayle.  Son 
précepteur  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il   penfoit   d* Alexandre  ?  — Je 
penje ,   lui   dit  ce  jeune  prince  « 
que  je  voudrons  lui  rtffemhler. — Maïs, 
lui  dit-on,  îl  n*a  vécu  que  trente^ 
deux  ans, — Ah  !  reprit  -  il ,  nUJi-ct 
pas  ajfe^y  quand  on  a    conquis   des 
royaumes  >  On    rapporta  ces  pa- 
roles au  roi   fon  père,   qui  s'é'^ 
cria  :    f^oilâ    un  enfant  qui  vaudra 
mieux  que  moi ,  é*  qui  ira  plus  loin 
que  le   grand    Guftave»  Un    jour  il 
s'amufoit  à   regarder  deux  cartes 
géographiques,  l'une   d'une  ville 
de  Hongrie  prife   par   les  Turcs 
fur  l'empereur  -,  l'autre  de  Riga  « 
capitale  de  la  Livonie,  province 
conquife  par  les  Suédois.  Au  bas 
de  la  carte  de  la  ville  Hongroife, 
il   y   avoit    ces   mots    de   Job  : 
Deus  dédit  y    Deus  ahfiuHt ,    Sit 
rtomen  Domlni  henediâum  !  Le  jeune 
prince  ayant  lu  ces  paroles ,  prit 
fur  -  le  -  champ  un  crayon  ,   & 
écrivit    fur    la    carte    de   Riga   : 
w  Dieu  me  Ta  donnée,  le  Diab'e 
ne  me  Tôtera   pas.  »»   Charles  XI 
fon   père   étant   mort   en  1697 , 
laifîa  à  fon  fils  âgé  de  1 5  ans , 
un  grand  nombre  de  fujets  pau- 
vres, hiais  belliqueux,  avec  des 
finapces  en   bon  ordre.  Mais  de 
peur  que  la  jeuncfle  de  Charles  Xll 
ne  le  livrât  à  des  diflipations.,  il. 
retarda  par  fon  teftament  fa  ma-» 
jorité  jufqu'à   dix  -  huit   ans.   Le 
nouveau  roi,   impatient  de  jouir 
de  tout  fon  pouvoir,  fc  fit  dé-» 
clarer  majeur  à  quinze  -,  &  lorf-« 
qu'il  fallut  le  couronner,  il  ar- 
racha la  couronne  éç$  mains  de 
l'archevêque  d'Upfal ,  &  fe  la  mit 
lui-même  fur  la  tête  avec  un  air 
de  grandeur  qui  en  impofa  à  la 
multitude.  Fridcriç  IV,  roi  de  Da-» 
nemarck,  Augufie  roi  de  Pologne, 
PUrrc  çzsit  de  MofcQVÎe ,  compta»; 
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tirer  avantage  de  fa  )euiteffe,  f* 
liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeune 
prince.  Charles,  âgé  à  peine  de 
iS  ans ,  les  attaqua  tous  ,  l'un 
après  l'autre  -,  courut  dans  le  Da- 
nemarck  ,  affiégea  Copenhague , 
força  les  Danois  dans  leurs  re- 
ftanchemens.  Il  fit  dire  à  Frédéric 
leur  roi,  que,  s'il  nerendoit  juf- 
tîce  au  duc  de  Holfteîn ,  fon  beau- 
frère  ,  contre  lequel  il  aroit. com- 
mis des  hoftilités ,  il  fe  préparât 
à  voir  Copenhague  détruite,  & 
fon  royaume  mis  à  feu  &  à  fang. 
Ces  menaces  du  jeune  héros  amc- 
aèrent  le  traité  de  Travendall , 
dans  lequel  ne  voulait  rien  pour 
lui-même ,  &  content  d'humilier 
fon  ennemi ,  il  demanda  &  obtint 
ce  qu'il  voulut  pour  fon  allié* 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
£x  femaines  dans  le  cours  de 
1700  ,  il  marcha  droit  à  Nerva 
ai&égéepar  cent  mille  Rufies.  Il  les 
attaque  avec  neuf  mille  hommes  , 
ta  les  force  dans  leurs  retranche^ 
mens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés^  vingt  mille  demandèrent 
quartier  ,  &  le  refte  fut  pris  ou 
difperfé.  Charles  permit  à  la  moitié 
des  foldats  Rufies  de  s'en  retourner 
défarmés ,  &  à  l'autre  moitié  ,  de 
repaffer  la  rivière  avec  leurs  armes* 
Il  ne  garda  que  les  généraux , 
auxquels  il  ât  donner  leurs  épées 
&  de  l'argent.  Il  y  avoit  parmi 
les  prifonniers  un  prince  Afiatique 
lié  au  pied  du  Mont  -  Caucafe , 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  C^eft ,  dit 
Charles ,  comme  fi  j*écois  prifonnlet 
che\  Us  Tartares  de  Crimée  :  paroles 
qu'on  rapporte  pour  donner  uil 
exemple  des  bizarreries  de  la  for-- 
fune,  &  dont  on  fe  rappela  lé 
fouvenir,  lorfque  le  héros  Sué- 
dois fut  forcé  de  chercher  un 
afile  en  Turquie.  Il  n'y  eut  guères , 
du  côté  de  Charles  Xll ,  dans  la 
bacille  de  Nc|;va|  que  douzç  centi 


en  R 

fotdats  tués  &  environ  hok  eêfH^ 
blefifés.  Le  vainqueur  fe  mit  eik 
devoir  dans  le  printemps  de  1701^ 
de  fe  venger  AAugufie,  après  s'être 
vengé  du  C^ar^  l\  paflfa  la  rivière 
de  Duna ,  battit  le  maréchal  Stenatt 
qui  lui  en    difputoit  le  pafîage  , 
força  les  Saxons  dans  leurs  poftes^ 
&  remporta  fur  eux  une  viâoire 
figpalée.  Il  pafie  dans  la  Courlatide 
qui  fe  rend  à    lui,  vole  en   L\** 
thuanie  ^  foumet  tout  »  &  va  joindra 
fes  armes  aux  intrigues  du  cardinal- 
primat  de  Pologne ,  pour  enlever 
le  trône  à  Augufie,  Maître  de  Vâr-« 
fovie ,  il   le  pourfuit ,  &    gagne 
la  bataille  de  ClifiTau ,  malgré  les 
prodiges  de  valeur  de  fon  ennemii 
Il  met  de  nouveau  en  fuite  l'armée 
Saxonne  commandée  par  Stemam, 
afliégeThom,  fait  élire  en  ijcf 
roi  de  Pologne  Staniflae  Leeimskt* 
La  terreur  de  fes  armes  falfoit  tout 
fuir  devant  lui.  Lts  Mofcovitee 
étoient  diffipés  avec  la  même  fa*« 
cilité.  Augufie,  réduit  aux  dernièrei 
extrémités  ,  demanda    la   paix  ï 
Chirles  lui  en  difle  les  conditions  « 
Toblige  de  renoncer  à  fon  royaume» 
&  de  reconnoitre  Stanîfias^  Cette 
paix  ayant  été  conclue  le  24  no« 
vembre  1706  ,  Augufie  détroûé  ». 
Stanlfias    affermi    fur  le    trône  » 
Charles  Xll  auibit  pu  &  même 
dû  fe  réconcilier  avec  le   Ciar  t 
il  aima  mieux  tourner  fes  armes 
contre  lui ,  con^ptant  apparemment 
le  détrôner  comme  il  avoit  détrôné 
Augufie,  Il  pcM-t  de  la  Saxe  dans  Tau* 
tomne  de  1707»  avec  une  armée  de 
quarante -trois  mille  hommes.  Les 
Mofcovites  abandonnent  Grodno 
à  fon  approche  :   il  lt%  met  en 
fuite,  paffe  le  Borifihène,  traite 
avec  les  Cofaques,  &  vient  camper 
fur  le  Dezena.  Charles  Xll ,  après 
plufîeurs  avantages  »  s*avançoit  vers 
Mofcow^  par  les  déferts  de  l'U-» 
kraine.  La  fortune  l'abandonna  à 
Pul^iwa»  le  8  {uii^et  ijoj^.  U  fui 
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Séfflît  p9r  le  Cxar ,  bltlTé  à  U  jambe  i 
toute  fon  armée  détruite  ou  faite 
prironnièret  &  contraint  dèfe  fau- 
ver  fur   des  brancards^  Réduit  à 
chercher  un  afile  chee  les  Turcs , 
il    repaiïa   le   Borifihène,   gagna 
Oczakov,  &  (e  retira  à  Bender. 
Cette  défaite  remit  AuguJU  fur  le 
trône  ,  &  immortalifa  le  C\ar.  Le 
grand-Seigneur  reçut  Charles  XII  y  . 
comme  le   métitoit   un  guerrier 
dont  le  nom  avoit  rempli  l'Eu- 
rope. Il  lui  donna  une  efcorte  de 
quatre  cents  Tartares.  Le  deiTein 
du  roi  de  Suède ,  en  arrivant  en 
Turquie,  fut   d'exciter  la  Porte, 
contre  le  C{ar,  N'ayant  pas  pu  y 
réuilir ,  ni  par  (es  menacés ,  ni 
par  fes  intrigues  ,  il  s'opiniâtra 
contre  fon  malheur,  &  btava  le 
grand  fultan,  quoiqu'il  fût  prefque 
fon  prifonnier.  La  Porte  Otto- 
mane fouhaitoit  beaucoup  de  fe 
défaire  d'un  tel  hôte.  On  voulut 
le  forcer  à  partir.  Il  fe  retrancha 
dans  fa  maifon  de  Bender  ,  s'y 
défendit  le  ii février  1713,  avec 
quarante  domeftiques  contre  une 
armée ,  &  ne  fe  rendit  que  quand 
la  maifon  fut  en  feu.  De  Bender 
on  Je  transféra  à  Atidrinople,  puis 
à  Demir-tocca.  Cette  retraite  lui 
déplaifoit  :  il  réfolut  de  pafTer  au 
lit  tout  le  temps  qu'il  y  feroit. 
Il  refta  dix  mois  couché  «  feignant 
d'être  malade.  Ses  malheurs  aug- 
mentoient  tous  les  jours.  Ses  en- 
nemis profitant  de  fon  abfence, 
détruifoient  fon  armée»  &  lui  en- 
leyoient  non-feulement  fes  con- 
quêtes ,  mais  celles  de  Ces  prédé- 
cefTeurs.  Il  partit  enfin  de  Demir- 
tocca  ,  traverfa  en  pofie  >   avec 
deux  compagnons  feulement,  les 
états  héréditaires  de  l'empereur , 
la  Franconie  &  leMecklenbourg, 
&  arriva  à  Stralfund  le  22  no- 
vembre 171 4«  Affiégé   dans  cette 
ville ,  il  fe  fauva  en  Suède ,  ré- 
inif,  à  l'étiit  k  plus  déj^Iprable* 


CHA'     30J 

Se$  revers  ne  l'avoient  point  cor- 
rigé de  la  fureur  de  combattre. 
Il  attaqua  la  Nor-crége  avec  une 
armée  de  vhigt  mille  hommes  , 
accompagné  du  prince  héréditaire 
de  HeiTe  ,  qui  venoit  d'époufer 
fa  fœur ,  la  princefle  Uiriquei  11 
forma  le  iîége  de  Frédericshall  au 
mois  de  décembre  1718.  Une  balle 
perdue  l'atteignit  à. la  tête ,  comme 
,il  viiltoit  les  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles,  ÔC 
le  renverfa  mort  Je  12  décembre 
fur  les  neuf  heures  du  foir.  Il 
n'avoir  que  57  ans.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que  Charles  XU  avott 
été  afTaffîné  par  l'ingénieur  Mai- 
grit ,  d'après  la  foUicîtation  d'un 
officier  fiommé  Cronfiedt.  Celui-ci ,  . 
dit-on,  qui  avoit  remis  à  l'ingé- 
nieur le  piftolet  qui  fervit  à  luer 
le  roi,  repi-it  enfuite  cette  arme, 
&  la  garda  jufqu'à  la  an  de  fes 
jours  fufpendue  d^ns  fon  cabinet. 
L'opinion  la  plus  commune,  cft 
qu'il  périt  d'un  coup  de  fauconneau 
tiré  de  la  place  affiégée.  Tous  fes 
projets  de  vengeance  périrent  avec 
lui.  11  méditoit  des  deiTeins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. Le  Cxar  s'unifToit  avec  lui 
pour  rétabUr  Stawflas ,  &  pour 
détrôner  fon  compétiteur.  Il  lut 
foumiffoit  des  vaiâeaux  pour 
chaiTer  la  maifon  d'Hanovre  du 
trône  d'Angleterre ,  &  y  remettre 
le  Prétendant  ;  &.  des  troupes  d« 
terre,  pour  attaquer  Gcor^  dans  fes 
états  de  Hanovre,  &  fur-tout  dans 
Brème  &  Werden,  qu'il  avoit  enle- 
vés au  héros  Suédois.  Charles  XII , 
dit  le  préiident  de  Montefquieu ,  n'é- 
toit  point  Mexandre }  mais  il  auroit 
été  le  meilleur  foldat  A' Alexandre, 
La  nature  ni  la  fortune  ne  furent 
jamais  fi  fortes  contre  lui,  que  lui- 
même.  Lepoffible  n'avoit.riea  de 
piquant  pour  lui,  dit  le  préfîdent 
Hefnault ,  il  lui  falloit  des  fuccès 
hors  du  vr^fesy^lable»  Le  titre  df( 
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£>on  Qaichotte  du  Nordy  qu'on  lut 
a  donné,  neft  pa^  décent;  mais 
il  le  caraâérife  bien.  Il  porta , 
dit  fon  hiftorien ,  toutes  les  vertus 
des  héros  à  un  excès ,  où  elles 
font  auin  dangereufes  que  les  vicss 
oppofés.  Inflexible  jurqu'à  Topi- 
niâcreté»  libéral  jufqu'à  la  pro- 
fuiîon,  courageux  iufqu'à  la  té- 
mérité, févère  iufqu'à  la  cruauté  , 
il  fut  dans  fes  dernières  années 
moins  roi  que  tyran,  &  ,  dans  le 
cours  de  fa  vie,  plus  foldat  que 
héros,  u  Ce  prince ,  dit  Duclos , 
avoit  des  qualités  eilifflables  qui 
l'auroient  fait  chérir»  s'il  n'eût 
été  qu'un  particulier  ;  une  frénéâe 
guerrière  en  fit  un  fléau  pour 
le  genre  humain.  Des  iftii tiers 
d'hommes  détruits  par  le  fer  & 
par  le  feu  furent  les  fruits  de  Ton 
règne.  La  dévaflation  ,  la  dépo- 
pulation de  la  Suède,  étoiem,  à 
la  mort  de  Charles  XII ,  au  point 
qu'il  ne  reftoit  plus  d'hommes 
qne^  des  enfans  &  des  vieiUards. 
On  ne  voyoit  plus  que  des  filles 
labourer  les  terres  ,  fervir  les 
poftes  ,  &  jufques  dans  lès  bains 
publics,  on  étoit  réduit  à  Its 
employer  à  toutes  les  fonéHons- 
que  la  foibleflfe  &  la  décencefem- 
blent  leur  interdire.  -  Le  bel 
efprit  qui  a  dit  que  Charles  XII 
auroit  été  Alexandre ,  s'il  eût  eu 
moins  de  vices  &  plus  de  for- 
lune  ,  devoit  ajouter  ,  &  plus 
de  politique.  Les  projets  d'y4<- 
letandre  étoient  non  *  feulement 
fages  ,  mais  fagement  exécutés  : 
BU  lieu  que  Charles  XII  ,  ne 
connoiflafit  que  les  armes  ,  ne  îé 
Tégloit  jamais  fur  la  difpofitiod 
aûuelle  des  chofes ,  &  fe  laiflbit 
emporter  avec  une  ardeur  qui  l'en- 
trainoit  fouvent  trop  loin ,  &  qui 
caufa  fa  mort.  Ce  fut  un  homme 
fingulier ,  mais  ce  ne  fut  pas  un 
grand  homme.  Ce  héros  a  voit  une 
|i|illc  #Taiuage«l«  (^  noble ,  ua 
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beau  front ,  de  grands  yeux  btéii^/ 
les  cheveux  blonds ,  le  teint  blaUtf , 
un  nez  bien  formé ,  mais  prefque 
point  de  barbe  ni  de  cheveux  , 
&   un    fourire    défagréable.    Cet 
homme  ,    d'un  courage   effréné  , 
pouflbit  la  douceur  &  la  fimpli-* 
cité  dans  le  commerce  »   îufqu'à 
la  timidité.    St%  moeurs    étoienc 
auflères  &  dures  mdme,  &iamais 
il  ne  facrifia  à  Tamour  ;  ce  qui  lc^ 
dtftîngue  de  prefque  tous  les  héros 
anciens  &  modernes.  Quant  à  fa 
religion ,  il  fut  indifférent  pour 
toutes ,  quoiiu'il  pro6efsât  exté- 
rieurement le  LuthéraniUme...  Oa 
croit  faire  plaifir  au  leâeur  de  rap« 
porter  quelques  particularités  »  qui 
feflTent  connoitre  par  les  faits  le 
caraaère  de  Charles  XIL  Lorrqu'il 
battit  les  troupes  de  Saxe  à  Pul- 
tansk  en  Pologne,  J'an  1701 ,  le 
hafard  fit  que  le  même  jour  on  joua 
à  Marienbourg  une  comédie  ,  qui 
repréfentoit  un  combat  entre  les 
Saxons  &  les  Suédois  'au  défavan- 
tage  de  ces  derniers.  C/iarUs ,  inf- 
truit  peu  après  de  cette  particula- 
rité ,    dit  froidement  ','je  ne  leur 
envie  point  ce  plaifir-^ là.    Que  les 
Saxons /oient  vainqueurs /ur  les  thiâ» 
très  ,  pourvu  que  je  les  hotte  en  cam^ 

pagne La  princeflTe  Ijthamîrskî  ^ 

qui  étoit  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi  Augufie  y  prit  là  route  d'Al- 
lemagne ,  pour  fuir  les  horreurs 
de  la  guerre  cruelle  qui  défoloit 
la  Pologne,  en  170$.  Hagen^  lieu- 
tenant «colonel  Suédois  ,  averti 
de  ce  voyage ,  fe  met  en  embuf- 
cade  ,  &  fe  rend  maître  de  la 
princefle  ,  de  fes  équipages ,  de 
fes  pierreries ,  de  fa  vaiflelle  & 
de  fdn  argent  comptant,  objets  ex- 
trêmement confidérables.  Charles  ,' 
informé  de  cette  avetmire  ,  écrit 
de  fa  propre  main  à  Hà^  :  Comme 
je  ne  fais 'point  la  guerre  aux  dames  , 
h  Iteutcnant-eolonel  runettta  ,  au0u6t 
m*  préfcnu  rtçtu  ^  fa  prifonnitre  «i 

Ubcné  , 
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Wlhmi  >  ^  lui  rendra  font  ce  fut  ha 
mppartient  :  Et  fi ,  pour  le  tefie  du 
€hemln  ,  eik  ne  fe  croit  pus  affe^  en 
£uraé ,  U  (îtutenani'^colonel  l^ejeorttfA 
§ufques  fur  la  frontière  de  Saxe, , . . 
CharJcs ,  qui  faifoitindiffëremmetit 
la  gfafidc  &  ï«  petite  guerre ,  fui- 
iram  loccafion ,  attaq^ua  &  battit 
en  Litkuanie  un  corps  Ruffe.  Il 
vit ,  parmi  les  vaincus  reftés  fur 
le  champ  de  bataille ,  un  officier 
tfui  excita  fa  curiofîté.  C'éioit  uà 
François  ,  nommé  Bufahvîlte,  qui 
répondit  avec  unt  grande  préfence 
é'efjprit  à  toutes  les  queftionsqn'on 
lui  fit.  Il  ajouta  qu'il  mouroit  avec 
l'unique  reçret  de  n  avoir  pas  vu 
i«  roi  de  Suède.    Charles  s'étant 
€wt  connoître ,  Bufanvîllt  lève  la 
nain  ^  droite ,  8c  dit  avec  un  air 
plein  de  fatisfa£ïion  :  Pal  fouhuiti 
d^tdsplufieuri  années  dtfuîvre  vos  dra» 
féaux  ;  mais  le  fort  a  voulu  que  je  fer' 
fdge  contre  un  fi  grand  prince  :  DlEiT 
héniffe   Votre  Majefii ,   &   donn^  à 
fes  entreprtfes  tout  te  fuccès  qu^EUe 
étfire  !  Il  expira  quelques  heures 
après,  dans  un  village  où  il  a  volt 
été  porté.  On  l'cjnerra  avec  de 
grands  honneurs ,  ^  aux  dépens 
étt  roi, . .  •  Charles  ayant  forcé  les 
Polonois  à  exclure  le  roi  Augufi* 
4»  tfdne  <m  i^s  Tavoiftoi  placé., 
centra  en  Saxe  pour   otilig<er  ce 
prince  lui  -  même  à  reconnoitre 
fes  droits  du  fucceiTeur  qu'on  lui 
«voit  donné.  Il  choifit  fon  camp 
près  de   Lutzen  >  champ   de  ba- 
laille  fîimeux  par  la  viâoire  &  par 
la  mort  de  Gu/iave-^Adolphe,  l\  all^ 
'voif^la  place  où  ce  grand  homme 
«voit  été  tué.  Quand  on  l'eut  con- 
duit fur  le  lieu  :  faî  tâché,  dit-il, 
«fe  vivre  eomme  lui  ;   DtEir  m'ae- 
€ordera   peut '•être  un  jour, une  mort 
muffi  glorieufe,   —  Charles  fe  pro- 
inenant    près    de   Leipzig  ,     un 
payfan  vint  fe  )eter  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  judice  d'un  gre- 
nadier qui  venoit  de^  lui  eaJlçy€y 
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it  qti!  étott  deffiné  pour  le  éitéct 

de  fa  famille.  Le  roi  ût  venir  le 

foldat.  Eft'U  bien  vrai,  lui  dit-it 

d'un  vifage  févère ,  que  vous  ayei^ 

volé  ect  homme  T  -*-  SiRE ,  lui  dis 

\t  foldat,  je  ne  lui  aï  pat  fait  tann 

de  mal,  que  Votre  Majt fié  en  a  fait 

à  fon  maître  ;  vous  lui  uvei^  été  ui^ 

royaume  ,  6*  je  n*ai  pris  à  ce  marau4 

^u*un  dindon.  Le  roi  donna  dix  d\x% 

cats  de  Oi  propre  main  au  pa3rfan^> 

8e  pardonna  au  foldat  en  faveur: 

de  la  bardieiH;  du  bon  mibt ,  en' 

lui  difant  :  Souviens-toi^  mon  ami ^ 

^e  fij*ai  été  un  royaume  au  toi  Au« 

gnfte  ,  je  n*en  ai  rien  pris  pour  moUmJ 

Les  plus  grands  dai^^ers  ne  firent 

famais  la  moindre,  impreffîon  fur 

ce  priïilcè.  Ayant  cfu  un  cheval: 

tué  fous  iVil  i  la  bataille  de  Nerva  / 

fur  la  fin  de  1700 ,  il  fauta  légè* 

rement  fur  un  autre  ,  en  diune 

gaiement:  Ces  gens-ei  me  font  fuirai 

mes  exercises»  —  Un  jour  qu'il  dic?( 

toit  des  lettres  pour  la  Suède  à  uni 

fecrétaire ,  une  bombe  tomba  fup 

la  maifon ,  perça  le  toit ,  &  vine 

éclater  près  de  la  chambre  mêmtf 

du  roi.  La   moitié  du  planchée: 

tomba  en  pièces.  Lé  cabinet  ojH 

le  roi  diftoit ,  étant  pratiqué  e9l 

partie  dans  une  grofie  muraille  ^ 

ne  fouff  rit  point  de  rébr^nlemenci^ 

& ,  par  un  bonheur  étonnant,  nul 

dçs  éclats  qui  fautèrent  en  l'air  ^ 

n'entra  dans  le  cabinet,  dont  lu 

porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  dfT 

la  bombe  ,  &   au   fracas  de  Im 

maifon  qui  fembloit  tomber,  Isv 

plume  échappa  des  mains  du  fe« 

crétaire.  Qu*y  a-t-îl,  lui  dit  la( 

roi  d'un  air  tranquille  ?  PcnrqnQti 

n*écrîve\-vous  pas  T  Celui-^i  ne  pyc 

répondre  que   ces  mots   :   Eh  ^ 

Sire  ! ,.  ,la  bombe / . . .  —  Eh  bîenj 

reprit  le  roi,  qu'a  de  commun  la 

bombe  avec  la  lettre  que  je  vous  dlHe?. 

continu^^.  —Les  ennemis  de  Ckarlea 

étoient  sûrs  de  fon  approbation  « 

loriqa'ilf  fe  condtiifoient  iaiU»é^ 
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rement.  Un  célèbre  généra!  Saxon 
lui  ayam  échappé  par  de  favanies 
manoeuvres  ,   dans  une  occaûon 
où  cela  ne  devoit  pas  arriver ,  ce 
prince  dit  hautemenc  :  Schulem- 
bourg  nous  a  vaincus,    —  U  avoit 
Confervé  plus  d'huiiianité  que  n'en 
bnt    d'ordinaire  les   conquérans. 
Un  jour  d*a£lion ,  ayam   trouvé 
dans  la  roêlée  un  jeune  officier 
Suédois  bleû'é  &  bors   d'état  de 
înarçher,  il  le  força  à  prendre  ion 
cheval  «  &  continua  de  combattre 
à'  pied  à  la  tète  de  ion  inCanterie. 
«^Quoique  CharUs  vécût  d'une  ma- 
nière fort  auÛere ,  un  foldat  mé- 
content  ne. craignit  pas  de  lui  pré- 
(enter  ,  en.  1709  ,  du  pain  noir  & 
inoiû  j  £iit  d'orge  &  d'avoine  , 
feule  nourriture  que  les  troupes 
enflent  alors ,  &  dont  elles  man- 
quoient  même  fouvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  fans  s'é- 
mouvoir ,  le  mangea  tout  entier , 
^  dit  enfttite  froidement  au  foldat  : 
Il  nUft  {tas  bon  ,   maïs    U  peut  ft 
manger^  7-  Lorfque  dans  un  iiége 
ou  dans  un  combat  on  annonçoit 
à  Charks  Xll  la  mort  de  ceux  qu'il 
^ftimoit  &  qu'il  aimoit  le  plus, 
il  répondoit  fans  émotion  :  Eh 
hîcn  l  ils  font  morts  en  braves  gens 
pour  leur  prince.  Il  difoit  à  fes  fol- 
flats  :  Mes  amis ,  joigne^  t ennemi  « 
ne  ùrei point;  cefi,  aux  poltrons  à 
U  faire.  Ceux  qui  vouloient  lui 
plaire  dans  fa  retraite  de  Bender  « 
î'accpmpagnoient  dans  fescout(es 
à  cheval  »  &  étoient  tout  le  }our 
•n  bottes.  Un  matin  qu'il  s'étoit 
^endu  chez  fon  chancelier  Mul» 
lem  ,  encore  endormi ,  il  prit  tous 
les  fouliers ,  &  les  ieta  dans  le 
feu.  Quand  le  chancelier  fentit , 
à  fon  réveil ,  l'odeur  du  cuir  brûlé 
&  en  apprit  la  raifon  ;  voilà  un 
étrange  roi  ^  dit- il ,  dent  il  faut  que 
le  chancelier  f  oit  toujours  botté.  Il  ne 
£ut  pas  plus  économe  à  Bender , 
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Grothttfat ,  Cou  favori  &  fon  tré» 
forier ,  étoit  le  difpenfateur  de  Tes 
libéralités ,  ou  plutôt  de  fes  pro* 
digalités.   Il  lui  apporta  un  îouc 
un  compte  de  foixante  mille  écus 
en   deux    lignes  :  Dix  mille  écsis 
donnés  aux  Suédois  O  au»  }ani£f€Ûrcs 
par  ordre  de  S,  M,  ,  &  U  refit  snangé 
par  moi .  • .  Voilà ,  dit  le  roi,  comm€ 
j'aime  que  mes  amis  me  rendent  leurs 
comptes.  .Mullem  me  fait    lire  des 
pages  entières  pour  des  fommes  de  dix 
mille  francs.  J'aime  mieux  le   fiyU 
laconique  de  Grotbjifen.  -Un  de  fes 
vieux  officiers  ,   foupçonné  d'a- 
varice ,  fe  plaignit  à  lui  de  ce 
qu'il  donnoit  tout  à  ce  dernier 
uvori.  Je  ne  donne  de  l'argent ,  ré- 
pondit  Charles    Xll,    qu'à    ceuM 
qui  favent  en  faire  ufage.,*  Cette  gé« 
néroiité  déplacée  dans  des    cir* 
confiances  qui  exigeoient  la  plus 
févère  économie!  réduiût  le  roi 
à  n'avoir    pas  de  quoi  donner, 
&  plufieurs  de  fes  fu}cts  à  n'a- 
voir pas  de  quoi  vivre.  Son  Hif- 
toire  a   été  pefamment  écrite  par 
JNordhergf  (on  chapelain  »  en  3  vol« 
in-4°,  Amûerdam  1742;  &  élé- 
gamment par  Voltaire,  en  un  voL 
in-ii  ou  in-8.*  —  Foy.  Adle&v 

FELDT  ,  GofiTZ  &  PatKUL. 

Autres  SoirrERAtirs  &  pRiHcts: 

XXII.  CHARLES  II,  roi  de 

Navarre ,  comte  d'Evreux ,  dit  U 
Mauvais ,  naquit  l'an  1 3  3  2.  Il  avoit 
de  l'efprit,  de  l'éloquence  &  de  la 
hardiefle  ;  inaîs  fa  méchanceté  ter- 
nit l'éclat  de  festalens.  Il  fit  af- 
faffiner  Charles  d'Efpagne  de  la, 
Cerday  connétable  de  France,  en 
haine  de  ce  qu'on  avoit  donné 
à  ce  prince  le  comté  d' Angoulèmet 
qu'il  demandoit  pour  fa  femme , 
fille  du  roi  Jean.  Charles  V^  fils 
de  ce  monarque,  &  lieutenant- 
général  du  royaume ,  le  fit  arrê- 
%er.  Mais  le  Navarrois  s'étant 
fauve  de  fa  (>nf#o  ^  c^of  ut  leproid 
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4à^  Ib  Êrire  roi  de  Ffance.  t1  vint 
foufHer  le  feu  de   la  difcorde  à 
.  ]Paris  y  d  où  il  fût  chaiîé ,  après 
«voir  commis  toutes  fortes  d'ex- 
cès. Dès  <{at  Charlit  V  fut  par- 
venu  à  la  couronne,  le  roi  de 
Kavàrre  chercha  un  prétexte  pour 
ireprendre  les  armes.  Il  fut  vaincu. 
Il  y  eut  un  traité  de  paix  entre 
Charles  &  lui ,  en  1)65.  On  lui 
iaiffa  le  comté  d'Evréux , fon  patri- 
anotne,  &  on  lui  donna  Mont- 
pellier &  Tes  dépendances  pour  fes 
prétentions  fur  la  Bourgogne ,  la 
Champagne  ta  la  Brie*  Le  poifon 
étoii  fon  arme  ordinaire  :  on  pré- 
tend qu'il  s*en  fervit  pour  Charles  K 
Sa  mort,  arrivée  en  15Ô7,  à  jj 
ans  ,  filt  digne  de  fa  vie.  Il  s^étoit 
{ait  entelopper  dans  des  draps  trem- 
pés dans  de  l'eau  de  vie  &  du  foU- 
iire,  foit  pour  ranimer  fa  chajeur 
bffoiblic  j[>ar  lés  débauches,  foit 
j^our  guérir  fa  lèpre  :  le  feu  prit 
BOX  draps  tandis  qu'on  les  cou- 
foit ,  &  le  confuma  jufqu'aux  os. 
C'eft  ainiiqueprefque  tous  les  bif- 
toriens  François  racontent  la  mort 
de   CharUs  II  :  cependant , ,  dans 
l^  lettre  que  l'évèque  de  Dax, 
fon  principal  miniftre,  écrivit  à 
la   reine    Blanche  ,  fœur    de   ce 
prince  ,  &  veuve  de  Philippe  de 
Valois,  il  n'eft  fait  nulle  mention 
de  ces  affreufes  circonftances  ;  mais 
feulement  des  vives  douleurs  que 
le  roi  avoit  fouffertes  dans  fa  der- 
nière maladie ,  avec  de  grandes 
marques  de  pénitence  &  de  réfigna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu...  Vol- 
taire a  prétendu   que  Charles  le 
Mauvais  n'étoit  pas  plus  mauvais 
que  tant  d'autre  priaces.  Serreras 
avoit  dit  avant  lui  :  ««  Les  Fran- 
çois Tout  furnommé  U  Mauvais  , 
à  caufe  des  occupations  qu'il  leur 
a  données ,  &  des  troubles  qu'il 
a  fomentés  dans  leur  pays.    Si 
Ton  envifage  cependant  fes  ac-- 
ioosy  on  conviendra  qu'il  a'9 
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pôîflt  été  afliez  méchant  pour  mé^ 
riter  ce  fur  nom.  »  C'eft  précifè* 
ment  fes  ad^ions  qui  l'eii  ont  rendu 
digne.  //  étoit,  dit  le  P.  Ùaniel^ 
fourbe  ,  pe^e  ,  vindicatif ,  erael,  & 
il  fut  la  caufe  de  la  ruine  entière  i* 
la  France  •,  &  le  P.  D^iniel  parle 
direàemtnt  comme  Marlana ,  qui 
a  tracé  avec  énergie  fes  cruautés* 
fes  violences,  fon  avarice  ,  fes 
trahirons  &  fes  infâmes  débauche^» 
Les  meilleurs  hidoriens  l'ont 
peint  comme  Marlana.  Mats  und 
des  manies  de  notre  fi^le  eft  da 
vouloir  rétablir  les  réputations 
les  plus  décriées  ,  &  de  détruira 
les  mieux  établies.  "—  F«y<{  t^ 
Gaston. 

XXni.  CHAtlLE^  MÀfttECu 

fils  de  Pépin  Hérifial ,  &  d'une  con^ 
cubine  nommée  Alpaèlde  ^  fut  re« 
connu  duc  par  les  Auftraflèns  eH 
715.  Héritier  de  la  valeur  de  îofk 
père ,  il  défit  CK'lper'c  U ,  roi  da 
France ,  eh  différens  combats  ,  te 
fubilitua  à  fa  place  en  718  ,  uit 
fantôme  de  roi  nommé  Clotaîre  iP"^ 
Après  la  mort  de  ce  dotalre,  ii 
rappela  Chllperie  de  l'Aquitaine  ^ 
où  il  s'étoit  réfugié  »  &  fe  con« 
tenta  d'être  fon  maire  du  palais* 
il  tourna  enfuite  fes  armes  contré 
les  Saxons  &  les  Sarrafins.  Ceux* 
ci  furent  taillés  en  mèces  près  de 
Poitiers,  l'an 7)1.  On  combattit 
un  jour  entier.  On  a  écrit  quai 
les  ennemis  perdirent  trois  cent 
foixance  -  quinze  mille  hommes  , 
ce  qui  paroit  peu  vraifemblablè* 
Abdérame  leur  chef  £ut  tué ,  &  letif 
camp  pillé*  Cette  viâoirë  acquit 
à  Charles  le  furnom  de  Martel  p 
comme  s'il  fe  fût  fervi  d'un  mar-« 
teau  pour  écrafef  les  Barbares* 
Leurs  incurfîons  continuant  tou- 
jours dans  le  Languedoc  &  la 
Provence ,  le  vainqueur  les  chaiîa 
entièrement ,  &  s'empara  des  placés 
dont  U»  s'étoient  rendus  maître 

V  » 
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dans  rAipiltaine.  ChûrUs  ne  po(k 
jïoint  les  armes  ;  il  Us  tourna  coo- 
tre  les  Frifotis  révoltés ,  les  gagna 
à  l^tat  &  à  la  religion,  &  téunit 
ieur  pays  à  la  couronne.  Thierri^ 
»oi  de  France ,  étant  mort  en  737 , 
le  conquérant  continua  detégner 
fous  le  titre  de  Due  des  François  , 
ians  nommer  un  nouveau  roi.  Il 
Jouit  paiûblement  dans  fes  àev-* 
nières  années  de  fa  puiflance  & 
de  fa  gloire  ,  &  mourut  le  xi  oc- 
tobre 741  ,  à  Creffi  -  fur-  Oifc  , 
après  avoir  gouverné  vingt- quatre 
ans.  Il  Eut  regretté  &  comme  guer- 
rier &  comme  prince.  On  le  voy  oit 
pafler  rapidemenrdes  Gaules  dans 
le  fond  de  la  Saxe ,  &  des  glaces 
de  la  Saxe  dans  les  provinces  mé- 
'ffidibnaies  de  l'Europe.  Le  clergé 
perdit  beaucoup  fous  ce  conqué- 
rant ;  il  entreprit  de  le  dépouiller  « 
ti  fe  trouva  dans  les  circonftances 
'les plus heurenfes.  «Il  étoit craint 
&  aimé  des  gens  de  guerre ,  dit 
un  f avant ,  flc  il  travailloit  pour 
eux  :  il  avoit  le  prétexte  de  fes 
guerres  contre  les  Sarrafins.  Il  fut 
haï  du  clergé ,  mais  il  n'en  avoit 
aucun  befoin.  Le  pape ,  à  qui  il 
étoit'  néceffaire  contre  les  Lom- 
bards èc  contre  les  Grecs ,  lui  ten- 
doit  les  bras.  »  Carloman,  &  Ptpih  ^ 
cn&ns  de  Charits  Martel ,  partagé* 
rent  après  Im  le  gouvernement  du 
royaume» 

XXIV.  CHARLES  Dfi 
Frahcb^  fécond  fils  du  roi  Phi- 
Ufpe  le  Hardi ,  naquit  en  I170.  Il 
eut  en  apanage  les  comtés  de 
V^ilois  ,  d'Alençon  &  du  Perdie 
en  Parifis.  11  fut  inveUi ,  en  1183  , 
du  royaume  d'Aragon  ,  &  prit  en 
vain  le  titre  de  roi.  Boni/aee  FUI 
y  ajouta  celui  de  vicaire  du  faint- 
Siége.  Il  paffa.en  Italie ,  y  fit  quel- 
ques exploits ,  &  y  fut  furnommé 
Défenfeur  de  l'EgiiJe.  Il  fervit  avec 

:^lus  de  fucçcs  çn  Flandres  ^  e^ 


Cuienhe ,  où  Charles  le  Bel  ratrdfiP 
envoyé  contre  le  toi  d'Angleterre* 
11  fournit  tout  le  pays  qui  eft  -encr^ 
la  Dordognô  6t  la  Garonne.  Cette 
conquête  accéléra  la  paix.  Charité 
mourut  de  paralyûe  à  Nogeot ,  le 
16  novembre  1325  *  à  55  ans.  Oa 
a  dit  de  lui  *i  qu'il  avoit  été  fl» 
de  roi  y  frère  de  roi ,  oncle  de   trois 
rois ,  &  père  de  roi ,  fans  être  roi.  >» 
Il  fut  frère  de  Philippe   le    Bel^ 
oncle  de  Louis  Huttin  ,  de  Philippe 
le  Lon^  &  de  Charles  le  Btl ,  hL 
père  de  Philippe  VI,  dit</c  Va/ois^ 
Il  avoit  eu  fuccefiivement   trois 
femmes^    C'efl    de    fa    première 
époufe  ,  Marguerite  de  Sicile  y  mort» 
en  1299,  qu'il  eut  Philippe  VU 

CHARLES  DE  VAiaiJ,  Voji 
DiAKE  »  n.^  III. 

CHARLES  DE  BotJRBOir  j 
(  Le  Connétable)  Voy.  II.  Bov«^ 

BON. 

CHARLES  DE  Bourbon 4 
(Les  Cardinaux)  Voy.  III.  BouB«« 
liOK,  :, 

Rois  de  NapUsi 

XXV.  CHARLES  dH 
France,  comte  d'Anjou,  frète 
de  5.  Louis  ,  né  en  1220 ,  époufa 
Biatri»  héritière  de  Provence» 
qui  raccompagna  en  Egypte,  où 
il  avoit  fuivi  5.  Louis.  Il  y  fut 
fait  prifonnier  Tan  1250.  Ce  prince 
à  fon  retour  fournit  Arles,  Avi« 
gnon ,  Marfeille,  qui  prétendoieot 
être  indépendantes ,  &  qui  même»  > 
après  les  fuccès  de  Charles,  totk* 
fervèrent  de  grands  privilèges.  Le 
pape  Urbain  IV  voulant  fe  venger 
de  Mainfrol ,  l'appela  en  Italie.  Il 
fut  inveAi  du  royaume  de  Naplei 
&  de  Sicile  en  1265.  Mainfrol  ^ 
ufurpateur  de  ce  royaume,  fat 
vaincu  par  lui  &  tué  l'année  d'à-. 
près  dans  les  plaines  de  Bénévent; 
Sa  femme ,  fes  en£ans  ,  fes  tréfors 
furent. livrça  au  vainqueur  j  ^ 
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A  périr  en  prifon  cette  veuve  Sl 
le  àls  qai  lui  refloit.   Conradln, 
duc  de  Souabe  ,  &  petit- fils  dé 
I^empereur  Frédtnc  H  y  étant  venu 
avec   Ffédenc  d'Autriche  pour  re- 
couvrer  l'héritage  de  fes  akux  , 
€ut  f^ic  prifonnier  deux  ans  après , 
&  exécuté  ëans^le  marché  de  Na* 
pies  par  la  main  du  bourreau.  Ces 
exécutions  ternirent  le  règne  de 
Charles,  Un  Gibelin ,  pai&onné- 
ment  attaché  à  la  maifon  de  Soûabe> 
&  brûlant  de  venger  le  fang  ré- 
pandu, trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  ie  révoltèrent , 
'    excités  par  Pierre  III  rot  d'Aragon» 
Le  fécond  jour  de  Pâ(|ues  1x82, 
au  fon  de  la  cloche  de  vêpres  , 
tous  les  François  furent  maiîacrés 
dans  rifle ,  les  uns  dans  les  égUfes, 
les  autres  aux   portes  ,  ou  dans 
le$  places  publiques ,   les  autres 
dans  leurs  maifons.  Il  y  eut  huit 
mille  perfonnes  d'égorgées.  Foy, 

P0RC£LSTS6'Pa0CHI  TAS. 

Charles  mourut  le  7  janvier  1185  ,. 
à  66  ans ,  ^vec  la  douleur  d'avoir 
forcé  Tes  ru)fits  ,  par  des  oppre£-' 
fions ,  à  commettre  ce  forfait  à 
jamais  exécrable ,  connu  fous  k 
fiom  de  Vêpres  Siciliennes.  Ce 
prince  ayant  fixé  fon  féjour  à 
Naples ,  l'embellit  par  des  édifices 
ibïnptueux,  &  pourvut  à  fa  dé- 
fenfe  par  des  murailles  ,  des  châ- 
teaux &  des  tours.  11  rétablit  ou 
plutôt  il  donna  de  nouveaux  pri- 
vilèges à  Tuniverfké  :  elle  reprit 
bientôt  fa  première  fplendeur , 
&  fa  réputation  s'étendit  dans 
toute  l'Europe.  Naples ,  gouver>- 
sée  en  forme  de  république , 
avott  Confervé  fes  4>riviléges  fous 
les  rois  Normands  &  fous  les 
empereurs.  d'Allemagne.  Deux  or- 
dres compofoient  cette  républi- 
que :  les  nobles  ,  repréfentés  par 
le  fénat  :  &  les  fimples  citoyens, 
gui  s'afTembloient  de  temps  en 
temps  pour  les   affaires  impôt» 
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tantes*  Charlety  voulant  dominée 
au  dedans  comme  au  dehors ,  dé« 
fuiiit  infenfiblement  ces  deux  ov-» 
dres,  &  bientôt  il  n'y  eut  plut 
d'a£emblée>  Sa  puiffance  en  Su* 
rope  étok  formidable.  Maître  d« 
la  Sicile  »  de  la  Fouille  «  de  1« 
Calabre  ,  des  comtés  de  Provence  i. 
du  Maine  &  d'Anjou,  de  Tiile  de 
CotfoUy  de  celle  <k  Malte;  il 
obtint  le  titre  de  roi  de  Jérufalem  » 
que  Marte ,  fille  du  prince  d'An* 
tioche ,  lui  céda  avec  tous  ïe&. 
droits.  Il  joignoit  à  ces  avan- 
tages celui  d  être  l'oncle  du  ro« 
de  France  «.  d'avoir  à  fa  difpofi- 
tion  tous  les  Cite/^  d'Italie»  do 
tenir  fur  pied  des  troupes  nom^i 
breufes  commandées  par  d'excel« 
lens  capitaines  ;  &  il  s'aiïura  l'em* 
pire  de  la  mer  Méditerranée  par 
fes  ports  ^  {9s  vai&aux.  Mai» 
avec  tant  de  puifiance ,  il  eut  très- 
peu  de  bonheur  >  du  moins  de 
ce  bonheur  qui  conûfle  dans  1« 
paix  d«  l'ame  &  dans  le  calme  des 
paffions.  Chaeies  tut  de  Béatrix  de 
Provence,  fa  première  femme^ 
CharUsXt  Boueux  fon  fuccefleuc^ 
Philippe,  &  Rohert  }  avec  iroif 
filles ,  Béatrix  ,  impératrice  de 
Gonftantinople  9  Blanche  ,  com» 
tefle  de  Flandres ,  &  IfaBcHe. 

XXVI.  CHARLES  II ,  le  5ûti- 
teux  ,  s'étoit  fignalé  du  vivant  de 
fon  père.  Mais ,  dans  un  combat 
naval  qu'il  livra  en  128j.au  ro^ 
d'Aragon,  Pierre  lll,  qui  avoit 
des  prétentions  au  royaume  da 
Sicile ,  il  avoir  été  fait  prifonniet 
avec  plufieurs  feigneurs  François, 
Conduit  à  Meilîne  ,  il  bxt  con« 
damné  par.  les  partilans  du  roi 
d'Arâgoaà  perdre  la  tête,  comme 
fon  père  l'avoit  fait  couper  à: 
Conradln.  Ce  fut  un  vendredi  que 
l'arrêt  lui  fut  prononcé.  Ce.  prince 
religieux  fe, félicita  de  mourir  le 
même  jpur  que  J.  C.  fon  Sauveuf} 
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$9  réfignatton  &  fq  piété  touché-* 
fent  Confianca ,  reine  d'Aragon  & 
âUe  de  Halnfioi ,  qui  lui  iauva 
la  vie  &  l'envoya  à  Barcelone  « 
<m  il  fut  détenu  pendant  quatre 
ams.  Après  la  more  de  Chad^s  Ton 
père»  /io^crt  comte  d'Artois,  fon 
parent ,  eut  la  régence.  Char  Ut  le 
fioittux  fut  enfuite  couronné  à 
Jlome  roi  des  deux  Sictles  ;  mais 
il  eut  deux  compétiteurs  ,  dans 
^iphonfc  y  &  Jacques  roî  d*Aragon. 
On  propoCa  un  accommodement  » 
&  Charles  fut  confirmé  fur  le  trône* 
Cependant  FrédtrU  ,  frère  de  fuc-^ 
futs  roi  d'Aragon  ,  profita  de  Tab- 
ifencc  de  CharUs  pour  s'emparer 
4e  la  Sicile.  Jacques  indigné  qu'<in 
TÎolât  ainû  les  traités  ,  donna  lui- 
anême  àt»  troupes  pour  dépolTé- 
éer  fon^  frère.  Mais  l'ufurpateur 
fut  fe  maintenir  en  Sicile ,  &  il 
^uc  enfin  la  permiifion  de  porter 
le  titre  de  roi  pendant  fa  vie. 
€hariu  employa  le  refle  de  fes 
Jours  à  faire  fleurir  la  religion  & 
les  arts  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  il  mourut  en  1 309 ,  à  61  ans , 
jaiflant  plufîeurs  eofans  de  Marlt 
dt  Hongrlt ,  ion  époufe.  Les.  prin- 
cipaux font  :  Charohtrt ,  roi  •  dç 
Hongrie  ;  Robert ,  fon  fuccefleur  à 
l^apl^s ,  &  5.  Louîs  ,  évêque  de 
Touloufe.  Charles  avoit  toutes  les 
vertus  d'nn  bon  prince  ,  bienfai- 
sance» af&bilité,  amour  de  la  }uf- 
tlce.  Aux  yeux  des  Napolitains, 
ion  règne  fut  l'âge  d*or  de  la 
snonarchie.  H  ordonna  ,  par  fon 
teilamenc  ,  à  fon  fuccefîeur  de 
payer  (es  dettes  ,  de  diminuer  les 
impôts ,  de  reftituer  les  confifba- 
ûoos  Infudes  faites  au  profit  du 
tréfor  royah  PerTonne  ne  fut 
mieux  pardonner  les  fautes  &  fe 
Souvenir  des  fervices.  11  recher- 
choit  les  talens  ,  &  les  récom- 
penfoit ,  même  dans.  Tes  ennemis. 
Jeut'être  fut- il  trop  libéral ,  même 
j^y^.l^  é|liiCç^*  ûx«lî^oo  vçi» 
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qti'on l'honore,  non  par  des  ctoni 
multipliés ,  mais  par  des  hien£aits 
répandus  fur  fes  enfans ,  fur-coue 
quand  le  peuple  a  befoia  d'être 
foulage  ',  êc  celui  de  Naples  d&- 
voit  Têtre. 

Dvcs  <2<  Bourgogne,   ^   Cqmtxm 
4c.  Flandres^ 

XXVII.  CHARLES,   dluc  de 

Bourgogne ,  dit  U  Hardi  ,  te  Guer-^ 
rier ,  U  Téméraire ,  fils  de  Philippe^ 
le  Bom ,  naquit  à  Dijon  en  143  )• 
n  fuccéda  à  fon  père  Qp  1467« 
Deux  ans  auparavant  il  avoit  ga- 
gné la  bataille  de  Montihéri.  Il  fut 
encore  vainqueur  à  Saint  -  Tcoo 
contre  les  Liégeois  :  il  les  fournit, 
humilia  les  Gantois  ,  &  fe  dé* 
clara  l'ennemi  irréconciliable  de. 
Lquis  Xî  y  (  yoye^  l'article  de  ce. 
monarque  )  avec  lequel  il  fut  tou- 
jours en  guerre^  Ce  fut  lui  qui  lî« 
vra  à  ce  prince  le  connétable  de 
Saine- Paul,  qui  étoit  allé  fe  re^ 
mettre  entre  fes  mains ,  après  esi 
avoir  reçu  un  fauf-<conduit  :  cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin  , 
Ham  ,  Bohain ,  &  les  tréfors  de. 
la  malheureufe  vidime  de  fa  lâ« 
cheté.  Ses  çntreprifes ,  depuis  ^ 
furent  toutes  fùnefles.  Altéré  de 
fang  Se  incapable  de  repos ,  il  fie 
h  guerre  aux  SuifTes  fous  quelque 
léger  préte^ipte.  En  vain  ces  peuples 
Hbres  lui  repréfentèrent  que  tout 
cec{u'il  pourroit  gagner  chez  eux^ 
ne  valoit  pas  les  éperon*  des  ehc 
yalters  de  fon  arm/e  ;  il  affiégea  Is, 
ville  de  Granfon  ,  la  prit ,  &  fie 
paffer  au  fil  de  Tépée  huit  cents 
hommes  qui  la  gardpient.  Mais 
ce  fut  fbn  dernier  fuccès.  Les. 
Suifies  remportèrent  fur  lui  les 
yi^oires  de  Granfon  &  de  Morat, 
en  1476.  C*eil  à  cette  dernière 
journée  qu*U  perdit  ce  beau  dia^ 
mant ,  vendu  alors  pour  un  écu  ,, 
que  le  duc  de  Florence  acheta  de< 
puis  û  chèrement*  Le<  pi^"^  ^ 
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tes  efpadoiis  des  SuifTes ,  triompha 
renc  de  la  groffe  artillerie  &  de  la 
gendarmerie  de  Bourgogne.  CharUs 
le  Téméraire  périt  le  5  janvier  1477 , 
à  44  ans  Y  défait  par  le  duc  de 
Lorraine  ,  &  tué  en  fe  fauvant 
après  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  Nand ,  qu'il  avoit  affiégé«  Voy, 
Cattho.  Cette  défaite  fut  en 
partie  occafionnée  par  un  certain 
Campo'Baffo ,  Napolitain ,  Tun  de 
fes  principaux  officiers,  &  qui 
étoît  vendu  aux  intérêts  du  duc 
fie  Lorraine.  Âinii  la  trahifon  fut 
vengée  par  la  trahifon.  u  Le  duc 
de  Bourgogne ,  dit  un  hiftorien , 
ctoit  le  plus  puiflant  de  tous  les 
princes  qui  n'étoient  pas  rois  ,  & 
peu  de  rois  étoient  auffi  puif&ns 
que  lui.  A  la  fois  vaiTal  de  l'em- 
pereur &  du  roi  de  France  ,  îi 
étoit  très -redoutable  à  Tun  &  à 
Tautre.  11  inqutéu  tous  fes  voi-- 
fins  ,  &  prefque  tous  en  même 
temps.  11  fit  des  malheureux,  & 
le  fut  lui  -  même.  Cependant , 
malgré  fon  ambition ,  il  eut  quel- 
ques vertus.  Il  fut  chafte ,  défen- 
dit vigoureufement  le  duel  ^  & 
rendit  la  jufiice  avec  exaâitude.  " 
Voyei  R  H  I  N  S  A  V  L  D.  Il  eut 
de  fa  première  femme  une  fille 
unique,  Marie ,  qui  époufa  Maxi- 
milien  archiduc  d'Autriche.  11  avoit 
pris  en  fécondes  noces  Marguerite 
dYorck  y  dont  il  n'eut  point 
denfans. 

XXVI IL  CHARLES  .  comte 
de  Flandres,  étoit  fils  de  Canut 
roi  de  Danemarck  ,  &  fuccéda  à 
Baudoin ,  qui  l'infiitua  fon  héritier 
en  II 19.  Il  s'appliqua  conftam- 
ment  à  fendre  1er  Flamands  heu- 
reux. Ennemi  de  la  flatterie,  cha- 
ritable à  l'excès,  il  épuifa  plu- 
fieurs  fois  fes  tréfors  en  faveur 
des  pauvres.  Il  leur  difiribua  un 
jour  dans  la  ville  dTpres  -jufqu'à 
kuit  mille  pains ,  &  m  foin  de 
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ftnîr  toujours  le  blé  à  bas  prix  » 
afin  qu*M  ne  refiencit  jamais  les 
effets  de  la  difette.  Ses  vertus  lui 
firent  accorder  le  titre  de  VénérahUi 
mais  elles  ne  le  garantirent  pat 
de  la  mort  que  des  afifafHns  lui 
donnèrent  en  1x24,  dans  l'églife 
de  Saint  -  Donatien  de  '  Bruges  * 
où  le  comte  alloit  chaque  matia 
faire  fa  prière.  Rien  ne  put  l'en 
détourner ,  quoiqu'on  l'eût  pré-^ 
venu  qu'on  y  n^ditoit  un  com* 
plot  contre  fés  jours.  «<  Nous 
îbmmes  toujours  entourés ,  dit- il, 
de  dangers  ;  il  fuffit  que  nous 
ayons  le  bonheur  d'appartenir  à 
Dieu ,  quand  la  mort  nous  frappe*  ** 

Ducs  da  LorraiiUé 

XXIX.  CHARLES  1«',  duc  de 
Lorraine  ,  fils  puîné  de  Louis 
it Outremer  y  naquit  à  Laon  en  95  5  , 
&  fit  hommage^lige  de  fes  états  à 
l'empereur  Oihon  II ,  fon  coafin  ; 
ce  qui  indigna  les  feigneurs  Fran« 
çois.  Louis  le  Fainéant ,  fon  neveu, 
étant  mort,  Charies  fut  privé  de  la 
couronne  de  France  par  les  Etats 
afiembiés  en  987 ,  &  Hugues  Capet 
fut  mis  fur  le  trône.  Ce  prince 
tenta  vainement  de  faire  valoir 
fon  droit  parles  armes.  Il  fut  pris 
à  Laon ,  ie  a^avril  991,  &  ren- 
fermé dans  une  tour  à  Orléans  , 
où  il  mourut  uois  ans  après,  i 
41  ans. 

XXX.  CHARLES  II .  duc  dé 
Lorraine  »  étoit  fils  du  duc  Jean  , 
empoifonné  à  Paris  le  27  feptem- 
bre  1382  ,  &  de  Sophie  de  Wîrtem* 
berg.  Il  fe  fignala  dans  plufieurs 
combats,  fut  connétable  en  1418  » 
&  mourut  en  i4So.         .  . 

XXXL  CHARLES  IV  d« 
Lorraine  ,  peti^fils  de  ChurUslllf 
prince  guerrier,  plein  d'efprit, 
mais  turbulent  fit  capricieux.  11  té 
brouilla  fouvem  avec  la  France , 
qui  le  dépouilla  deux  fois  de  Ux^ 

V4 
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Etats»  8c  k  rédaîTit  à  ùM&a  de 
Ibfi  armée  <tu*il  lo(Aoit  aux  (yrinces 
étrangers.  En  1641  ,  il  iigna  la 
paix ,  &  auiStôc  après  fe  déclara 
pour  les  Efpagnols  ,   qui  raoios 
traitabies   que  les   François  ,    & 
comptant  jpeu  fur  fa  âdélité  «  ren- 
lerinèrent  dans  la  citadelle  d'An- 
vers ,  &  le  transférèrent  de  là  à 
Tolède  iufqu*eii  1659.  L'hiûoire 
de  fa  prifon  fe  trouve  à  la  fin  dea 
Mémoires  de  Bumvtûu  y  Cologne  « 
.1690.  in- 12.  Trois  ans  après, 
ttsk    1662  »   il  figna  le  traité  de 
J4ontmanre ,  par  lequel  il  £atfoir 
l^auis  XIF  héritier  de  fes  états^ 
é  condition  que  tons  tes  prince» 
^  fa  famille   feroient    déclarés 
princes  du  fang  de  France  ,&  qu'on 
lui  permenroit  de  lever  un  million 
fur  l'Etat  qu'il  abandonnoit.  *«  Qui 
auroit  dit  à  Charles  IV  y   que   le 
éoa  qu'il  Caifoit  alors  de  la  Lor-r 
yaine    fous   des  conditions  illur 
foires  ,  dit  le  préâdcnt  Hénouit , 
le  réaliferoit  fous  touU  XV ,  qui 
len  devtendroit  un  Jour  le  fou  ve- 
nin par  le  confemement  de  toute 
l'Europe  ^  »  Ce  traité  produifit  de 
iu>uvelles  bizarreries  dans  le  duc 
(de  I#orraine.   Le  roi  envoya  le 
jnaréchal  de  la  Fcrté  contre  lui. 
11  céda  Marfal ,  6c  le  reûe  de  fes 
£tats  lui  fut  rendu.  Le  maréchal 
^  Créqui  l'en  dépouilla  de  nou- 
veau en  1670.   Charles,  qui  étott 
accoutumé  à  les  perdre  »   réunit 
fa  petite  armée  avec  celle  de  Tem- 
pereur.  Turennt  le  défît  à  Laden- 
jbourg ,  en  1674.  Charles  s'en  ven- 
gea fur  l'arrière  -  ban  d'Anjou» 
qu'il  battit  à  fon  tour.  Il  afSégea 
l'année   d'après    le    maréchal   de 
Créqtd  dans  Trêves,    s'en  rendit 
naître,   ^  le  61  prtfonnier.  Il 
jnourut  près  de  ^kenfeld  la  même 
«nnée  1675 ,  âgé  de  72  ans.  Pa- 
vîUon  lui   fit  une  Epitaphe  ba- 
dine ,  où  il  eft  afle&  bieo  carac- 
férifé  ^ 


CH  A 

CigkunpaavH  Duc  fans  têrm^  . 

Qui  fut ,  jufqu*à  ces  derniers  î<ftêrs^ 

Peu  fidiUe  dans  fes  amours  , 

Et  moins  pàelle  dans  fes  purr^fm. 

il  donna  lihnmau  fa  foi 
Tourr^'tour  à  chaque  CouraiUïï€  i^ 
Et  fe  fit  une  étrom  Soi 
Dtnela  $arâu  à  ptrfonnt* 

Il  entreprit  tout  aa  hafarét^ 
Si  fit  tout  blanc  de  fon  épét  j; 
Il  fut  brave  comme  Céfar , 
Et  malheureux  comme  Pompée* 

Il  fe  vit  toujours  maltraite 
Par  fa  faute  O  par  fon  caprice  ^ 
On  le  détrôna  par  juftice^ 
On  l* enterra  par  charité, 

V  Ce  prince ,  né  avec  beaucoup  dé 
valeur  6c  de  talens  pour  la  guerre  » 
dit  le  préâdent  Mcitault,  n'étoît 
cependant  qu'un  aventurier,  qui 
eût  pu  faire  fortune  s'il  fôt  né 
fans  biens ,  &  qui  ne  fut  jamais 
conferver  fes  états.  '»  H  étoii  fîn- 
gulier  en  galanterie  comme  ett 
guerre.  Mari  de  la  duchefie  ÎH^ 
coU  ,  il  époufa  la  princeffe  d% 
Canteeroix.  Amoureux  enfuite  d'une 
Parifienne  Mflr/d--<^B«*  Paiot,  fille 
d'un  apothicaire ,  il  pafla  un  con- 
trat de  mariage  avec  elle ,  du  vi- 
vant de  la  princeiTe.  Louis  XIV  fit 
mettre  fa  maitrefle  dans  un  coth» 
vent  y  ainfi  qu'une  autre  demoi- 
felle  à  laquelle  le  biz^l-re  Lorraift 
vouloir  s'utitr.  Il  finit  par  pro- 
poser un  mariage  à  une  chaaoi* 
nefTe  de  Poufîey  ,  &  il  l'auroit 
époufée^  fans  les  oppositions  de 
la  princefie  de  Canteeroix. — ^^y»^» 

ESSARS. 

XXXIL  CHASLES  V,  fccoii4 
fils  du  duc  François  &  de  la  prin*> 
ceffe  Claude  de  Lorraine  y  foeur  de 
la  ducbelfe  Nicole  de  Lorraine  & 
neveu  de  Caries  JV  y  naquit  è 
Vienne  en  Autriche  »  It  3  avril 
X643.  »  Il  fuccéda  Tan  167  j  à  fo$ 
onde  d^u»  fes  Etau  ^  ou  plutôt»  ^^ 
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ih  le  pféûdent  Hiaault ,  dam  Ve^ 
péraoce  d«  les  recouvrer.  L'em- 
p«reur  Léopold  n'eut  point  de  plus 
grand  général ,  ai  d'allié  plus  fi* 
délie  :  il  commanda  fes  armées 
avec  gloire.  Il  avoit  toutes  les 
qualités  de  fon  malheureux  oncle , 
fans  en  avoir  les  défauts  ,  dk  Tau* 
leur  du  SïtcU  de  Louis  XIV,  Mais 
en  vain  mit-il  fur  fes  étendards  ; 

AVT  NUNC  ,  AVt  NVN%UAM  : 
Otf  maintenant  ,  ou  jamais  j  le  ma- 
téchal  de  Créqm  lui  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie ,  où  il  ie  fignala  par 
pluâetirs  vidoires  re;nportées  fur 
les  mécontens ,  &  par  des  con- 
quêtes fur  le  grand-Seigneur.  En 
1674  ,  on  le  mit  fur  les  rangs 
pour  la  couronne  de  Pologne  j 
mais  ni  fon  nom ,  ni  fes  intri- 
gues ,  ne  purent  la  lui  procurer, 
11  prit  en  1676  PhilisboUrg  fur  le 
maréchal  de iMxemhourgy  &  gagna, 
en  1687 ,  Ja  célèbre  bataille  de 
Mohaiz  fur  les  Turcs.  De  retour 
de  fes  expéditions  de  Turquie  >  il 
vint  fervir  contre  la  Firance,  prit 
Mayence  en  1690,  &  mourut  la 
même  aimée  à  4%  ans.  Louis  XIV 
dit  en  apprenant  fa  mort ,  que  là 
moindre  qualité  du  Due  de  LorralnJt 
éioh  celle  dt  prince,  h  yims  deper^ 
dfe,  ajouta- i^il,  U  plus  /og»  &  le 
plus  généreux  de  mes  ennemis,  U  avoit 
eu  la  gloire  de  féconder  Jean  5r» 
hieski  dans  la  délivrance  de  Vienne^ 
&  celle  de  le  délivrer  lui-même 
à  la  journée  de  Barkam.  Ce  prince, 
digne ,  par  fes  vertus  politiques  , 
militaires  &  chrétiennes,  d'occu- 
per le  premier  trône  de  l'Univers , 
ne  jouit  jfamats  de  Ces  états.  L  em- 
pereur hri  fit  époufer  fa  foeur 
Éléonore-^Marie ,  Me  de  Tempereur 
Ferdinand  m  y  6c  reiiie- douairière 
de  Pologne.  De  ce  mariage  naquit 
le  duc  Léopold  1 ,  père  de  Tem- 
l^^wx  Fraaçms  I  i  ai  ^  Charles- 
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dUmmirk  àe  Lorra'âa ,  doftt  nous 
allons  parler.  Etant  venu  à  Pa** 
ris  après  la  paix  des  Pyrénées, 
Louis  XÎV  lui  avoit  projofé 
Ml!e  de  Montpenfier  y  puis  Mlle 
de  Nemours  ;  mais  ces  deux  ma* 
riages  manq«ièrent  par  le  caprica 
de  Charles  IV  fon  oncle.  La  Brtaié 
a  donné  la  Fie  du  duc  Charles  V^ 
in-jLi.  Il  a  paru  auffi  fous  fpn  nom 
un  Tefiamtnt  politique  ,  Leipzig  , 
técfé  ,  in -8**  :  l'ouvrage  eft  me* 
diocre ,  &  il  a'eft  pas  de  lui, 

XXXIII.  CHARLES- ALEXAN* 
DRE  DE  LoURAiNE,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  grand -maître  de 
l*brdre  TcUtonique  ,  naquit  à  Lu-. 
tiévile  le  12  décembre  1712  ,  de 
Léopold  I  y  duc  de  Lorraine  ,  & 
A' El'faheth'  Charlotte  d*  Orléans.  Le 
prince  Clrarles  ,  quelque  temps 
après  le  mariage  de  fon  frère  avec 
l'héritière  delà  maifon  d* Autriche^ 
fut  fait  général  d'arrillerie  ,  puis 
feld- maréchal.  Ucommanda  l'ar* 
mée  en  Bohême  Tan  1742  :  s'étant 
emparé  de  Csfcaflau ,  il  y  livra  ba- 
taille au  rot  de  Pruffe,  qui  rem* 
porta  la  viaoire  en  perdant  prcfque 
toute  fa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  année  entre  le  roi 
de  Pruffe  &  la  reine  de  Hongrie* 
le  prince-  Charles  tourna  fes  armes 
contre  les  François,  qui  faifoieitt 
de  grands  progrès  en  Bohême  ; 
enleva  Pifeck,  Pilfen,  mit  le  fiége 
devant  Prague  le  28  juillet  »  &  prit 
Leutmeritz  avant  la  fin  de  cette 
campagne.  En  1744  il  pa^a  1« 
Rhiù ,  à  la  tête  d'une  armée,  s'em- 
para des  lignes  de  Spire,  de  Ger- 
meniheim  ,  de  Lauterbourg  &  de 
Haguenau,  &  s^établit  au  miliett 
de  r  Alface.  Mais  le  roi  de  Pruffe 
ayant  fait  unediverfion  puiffante, 
le  prince  Charles  fut  obligé  de  re- 
payer le  Rhin  à  Bemheim  le 
2ç  d'août,  en  préfence  de  l'ar- 
mée.  Françoife,   Pe    retour    e^ 
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Bohème ,  il  contraignit  le  roi  de 
PrufTe  d'abandonner  fes  conquêtes. 
X'année  fui  vante  ce  monarque  le 
battit  à  Freidberg  &  à  Prandnitz. 
11  commanda  encore  les  armées 
Autrichiennes  en  1757,   défit  le 
général  Ktithy  &  chaffa  les  Pruf- 
êens  de  toute  la  Bohême.  La  même 
année,  le  22  novembre,  il  les  défit 
encore  près  de  Breflau.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur  le  5  décembre 
fuivant,  à  la  bataille  de  Lifla  où 
il  fiit  vaincu.  Ce  prince,  fouvent 
malheureux  dans  les  combats,  n'en 
fut  pas  moins  un  grand  général. 
Brave,  intrépide  dans  les  dangers, 
fage  dans  le  confeil  »  il  fe  fit  fou- 
vent  redouter  «   même  après  fa 
4é£aite«  PerConne  ne  fut   mieux 
^ue  lui.choifir  un  camp,  le  for- 
tifier, Êdre  une  retraite  sûre  & 
lionorable*  Il  fe  faifoit  aimer  & 
refpeâer,  autant  par  fa  généro- 
iîté  &  foo  affabilité,  que  par  fon 
efprit,  l'étendue  de  fes  connoif« 
fances,  &  la  proteâion  quil  acr 
«ordoit  aux  lettres.  Il  mourut  le 
4  juillet  1780,  en  héros  Oirétien, 
qui  avoit  toujours  aimé  la  religion. 
Il  avoit  époufé  le  7  janvier  1744 
Marie^ÊUoaon  i*  Autriche  y  féconde 
£ile  de  CharUt  VI  y  qui  mourut 
la  même  année* 

CHARLES,  cardinal  de  Lor- 
raine, Voyti  I.  Lorraine. 

CHARLES,  duc  de  .Mayenne, 
Voye{  Mayenne. 

Ducs  de  SavpU: 

XXXIV.  CHARLES  le  Cuer^ 
rter,  duc  de  Savoie,  étoit  fils 
'  é*Amédée  IX,  &  frère  de  Phili-^ 
htrt  I,  auquel  il  fuocéda  en  1482* 
Ce  prince  étoit  bien  fait,  fage» 
.vertueux,  affable,  libéral  &  inf- 
iruit.  Il  eut  beaucoup  de  traverfes 
à  effuyer  au  commencement  de 
Ion  règne.  C'étoit  pour  y  hirt 
fil\t&on,  qull  prit  un  Soleil  oaif- 
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fant  fat  une  tempête,  avec  ce# 
mots  :    Non   tamta    indè    mînus» 
L'an    1485  ,    Chatiotu    reine    de 
Chypre»  &  veuve  de    Loids    de 
Savoie,  confirma,  en  ^veur  de 
Charlotte,  la  donation  qu'elle  avoit 
Élite  de  fon  royaume  au  duc  ton 
époux.  C'eft  fur  ce  fondement  que 
les  ducs  de  Savoie  ont  pris  le  titre 
de  fiois  de  Chypre.  Charles  époufa 
Blanche   de    Moatferrat  »   fille    de 
Guillaume  Paléologue  VI ,  marquis 
de  Montferrat,  dont  il  eut  un  filt 
qui  lui  fuccéda.  Charles  le  Guerrier 
promettoit   un    règne   glorieux  • 
lorfqu'il  mourut  le  i^  mars  1489  » 
à  21  ans.  Le.  marquis  de  Salaces  , 
qu'il  avoit  vaincu  en  perfonne  » 
&  dont  il  avoit  fubjugué  le  pays  » 
fut  foupçoimé  de  l'avoir  fait  em-* 
poifonner. 

XXXV.  CHARLES -Emma- 
nu  EL  r',  duc  de  Savoie,  dit  U 
Grand,  naquit  au  château  de  Ri- 
voli en  1562.  11  fignala  fon  cou- 
rage au  camp  de  Mombrun  ;  aux 
combats  de  Vigo  ,  d' Afi ,  de  Châ- 
tillon  ,  d'Ofiage  ,  au  fiége  de 
Verue,  aux  barricades  de  Suze. 
11  entreprit  de  fe  faire  comte  de 
Provence  en  IJ90.  Philippe  II , 
fon  beau  -  père ,  Taida  à  fe  faire 
reconnoitre  proteâeur  de  cette 
province  par  le  parlement  d'Aix , 
afin  que  cet  exemple  engageât  U 
France  à  reconnoitre  le  roi  d'Ef- 
pagne  pour  proteûeur  de  tout 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie , 
non  moins  entreprenant,  afpiroit 
au^  à  cette  couronne.  Son  am- 
bition fans  bornes  lui  infpira  des 
deflfeins  fur  le  trône  impérial, 
après  la  mort  de  l'empereur 
Matthias  ;  fur  le  royaume  de 
Chypre,  qu'il  vouloit  conquérir; 
&  fur  la  principauté  de  Macé« 
doine  ,  que  les  peuples  de  ce 
pays,  tyraonifés  par  les  Turcs, 
lui  o&^çnt.  Les  Gvqcvois  ùntaf, 
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iBbligés  de  défendre  leur  vHIe, 
en  1602 ,  contre  les  armes  de  ce 
prince ,  qui  fie  tenter  une  efcalade 
en  pleine  paix.  Les  che£i  de  cette 
entreprife  ayant  été  faits  prifon- 
niers ,  furent  pendus  comme  des 
iroleurs  de  nuit.  Henri  IV^  qui 
avoir  auffi  à  s'en  plaindre ,  & 
qui  le  battit  plufieurs  fois  par  le 
duc  de  Ludipdères ,  Voyez  ce  mot , 
fit  avec  lui  un  traité  par  lequel 
il  lui  Idiifoit  le  marquifac  de  Sa- 
luées y  pour  la  Brefle  &  le  Bugey. 
Lorfqu'on  lui  parla  à  la  cour  de 
rendre  le  marquifat,  il  répondit: 
«<  Que  le  mot  de  reflitutlon  ne  de- 
voit  jamais  entrer  dans  la  bouche 
4es  princes ,  &  fur-tout  des  guer- 
riers. >»  Toujours  remuant  4  il  s  ez-* 
pofa  encore  aux  armes  des  Fran* 
çois,  à  celles  des  Efpagnols  6c  des 
Allemands ,  après  la  guerre  pour 
la  Valteline.  Il  mourut  de  chagrin 
à  Savillon  le  16  juillet  1630 ,  à 
78  ans.  Lingendes ,  évêque  de  Mâ- 
€on,  prononça  Ton  oruifon  fii- 
Bèbre-  Son  ambition  le  jeta  dans 
des  voies  détournées  &  indignes 
d'un  grand  prince.  Il  n'y  eut  ja» 
mais  d'homme  moins  ouvert  que 
lui.  On  difoit  que  Ton  cœur  étoit 
comme  fon  pays  ,  inacceilîble.  Il 
bâtit  des  palais  &  des  églifes  ;  il 
aima  gc  cultiva  les  lettres  :  mais 
il  ne  fongea  pas  aflez  à  faire  des 
heureux  &  à  l'être, 

XXXV!.  CHARLES -Emma- 
KUEL  II,  iils  de  F/Hor-Amédde  /, 
commença  a  régner  en  1638 ,  après 
la  mort  du  duc  Fran^oU,  11  n'a  voit 
alors  que  quatre  ans.  Les  Efpa- 
^ols  profitèrent  de  la  foiblefle 
Se  la  régence ,  pour  s'emparer  de 
diverfes  places  ;  mais  la  paix  des 
Pyrénées  rétablît  la  tranquillité  en 
Savoie  :  elle  ne  fut  troublée  que 
par  un  léger  difTcrend  avec  la 
république  de  Gênes.  rAflr/«-£»i- 
«â«<e/  mourut  %ï^  1^7^  4  ^  Is 
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révoludon  que  lui  caufa  un  acci- 
dent arrivé  à  Viàor'Amédéc ,  foB 
fils ,  renverfé  de  cheval  en  éifani 
fes  exercices.  Turin  lui  doit  plu- 
fieurs  de  Tes  embelliffemens.  11 
n'oublia  pas  les  autres  parties  de 
fes  états.  Il  perça  un  rocher  qui 
féparoit  la  Savoie  du  Dauphiné* 
&  y  pratiqua  un  chemin  large  & 
commode ,  pour  faciliter  le  com- 
merce entre  ç^s  deux  provinces  1 
ce  travail ,  digne  à'Anrdbaly  lui  fit 
plus  d'honneur  qu'une  conquête. 
Le  nom  de  ce  prince  mérite 
d'ailleurs  de  paffer  a  la  poflérité  • 
par  fon  efprii,  &  par  la  pro* 
teâion  qu'il  accorda  aux  geas-4(B- 
lettres. 

XXXVII.  CHARLES  -  Emma- 

VVht,  III,  fils  de  yiaor-JmédécU, 
naquit  en  1701.  D'excellens  maîtres 
développèrent  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature  pour  la  guerre 
&  pour  la  politique.  Son  père 
ayant  renoncé  volontairement  à  la 
couronne  en  1730 ,  Charles^EmmA* 
nucl  monta  fur  le  trône  &  l'occupa 
en  grand  prince.  11  entra  dans  les 
projets  que  firent  l'Efpagne  &  la 
France  ,  d'affoiblir  en  1733  la 
maifon  à* Autriche  \  &  après  s'être 
fignalé  dans  cette  courte  guerre  par 
la  viâoire  de  Guaflalla ,  il  fit  la 
paix,  &  obtint  le  Novarois,  le 
Tortonois ,  &  quelques  autres  fiefs 
dans  le  Milanois.  Cette  paix  de 
1738  fut  fui  vit  d'une  guerre  qui 
arma  prefque  toute  l'Europe.  Le 
roi  de  Sardaigne ,  quelque  temps 
incertain  «  s*unit  au  commence- 
ment de  1742  avec  la  reine  de 
Hongrie  contre  la  France  &  l'Ef- 
pagne. 11  eut  des  fuccès  &  des 
revers  ;  mais  il  fut  plus  fonvent 
vainqueur  que  vaincu  ;  &  lors 
même  qu'il  eut  le  malheur  d'être 
battu ,  on  admira  en  lui  \t%  dif* 
portions  &  les  refiburces  d'un 
général  habile.  11  eut  enoore  It 
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bonheur  de  £aire  une  paîx  avan«* 
tageufe.  Il  refta  en  pcfleillon  de 
toute»  les  acquifitions  dont  il  jouir- 
foit  alors, v&  principalement  de 
celles  qu'il  a  voit  faites  en  1743  > 
du  Vigevanefque ,  d'une  partie  du 
Pavefan^  &C.  Charles-Emmanuel , 
tout  entier  à  fcs  fujets ,  embellit 
fes  villes  ,  fortifia  fts  places  » 
difcxplina  fes  troupes,  &  régla 
tout  par  lui  -  même.  Un  de  fes 
foins  les  plus  ailidus  fut  de  tra- 
vailler à  payer  fes  dettes ,  pour 
pouvoir  fouiager  fes  peuples  des 
impôts  que  la  guerre  avoit  ren- 

Îu  néceffaires.  On  n'oubliera  ja- 
lais  ce  qu'il  dit ,  en  1763  ,  à 
Tûn  de  fes  favoris  :  Ceft  aujourd'hui 
U  plus  beau  jour  de  ma  vie  ;  je  viens 
ie/upprimer  U  dernier  impôt  extraor^ 
dinaire.  Il  mourut  le  20  février 
t773  à  72  ans,  après  avoir  été 
marié  trois  fois.  U  n'avoir  pas 
voulu  prendre  part  à  la  guerre  de 
1756  ;  mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fon* 
tainebleau  en  1763.  Sa  fage  éco- 
nomie dans  radminiftration  des 
finances  4  fon  éloignement  du  fade 
&  des  plaifirs,  fon  attention  à  ne 
pas  abandonner  les  rênes  du  gou- 
.▼emement  à  des  mains  fubalternes^ 
lui  donnèrent  le  moyen  de  réfor- 
mer bien  des  abus,  de  faire  des  éta- 
bliflemens  utiles  ,  &  de  redonner 
l'abondance  à  un  pays  ilérile.Tous 
les  ordres  de  l'État  dirent  fagement 

{policés  ;  la  débauche  fut  profcrite  9 
e  jeu  reftreint  &  modéré.  Il  ré- 
gnoit  une  confuûon  extrême  dans 
les  diverfes  branches  de  la  légif- 
lation  ;  CharUs-Emmanuel  y  mit  de 
Tordre  par  des  ordonnances  judi- 
cieufes ,  qui  en  amplifiant  i'admi- 
niâration  de  la  iuftice,  abrégèrent 
fes  longueurs.  Sbn  Code^  traduit 
en  françois,  a  été  imprimé  à  Paris 
{  Caen )  1771  «  1  volumes  in- 12. 
la  religion  fut  protégée  &  les 
«alens  de  fes  minières  encouragés  ^ 


C  H  A 

toutes  les  places  eccléfiailîquM  2 
même  les  évêchés  lurent  doaaé^ 
au  concours. 


XXXVIII.  CHARLES  ^^ 
Saint-Pavi.  ,  dont  le  nom  d« 
famille  étoit  ViaUn  ,  fupérieur» 
général  de  la  congrégation  des 
Feuillans ,  fut  évêque  d'Avranches 
en  1640,  &  mourut  en  1644.  U 
eil  très -connu  par  fa  Géographie 
faerée  ,  imprimée  avec  celle  de 
Sanfon ,  Amfterdam  1707 ,  3  vol. 
in* fol.  Son  Tableau  de  la  Rhétorique 
Françoift  eft  au  •  deffous  du  mé-* 
dîocre  :  auffi  refte-t-il  dans 
l'oubli. 

CHARLES  BORROMÊE; 
(Saint)  Voyei  I.  BorroméÉ. 

CHARLETON,  (Gautier) 
médecin  Anglois  »  naquit  dans  le 
comté  de  Sommerfet  le  2  février 
16 19.  Après  avoir  été  reçu  au 
doâorat  à  Oxford  en  1642  ^  il  fut 
mis  au  nombre  des  médecins  or« 
dinaires  du  roi  Charles  i  »  &  devint 
membre  de  la  foclété  royale  de 
Londres.  Sa  réputation  &  fes  fuccès 
le  firent  appeler  à  Padoue  en  1678» 
pour  y  occuper  la  première  chaire 
de  médecine-pratique  -,  mats  n'ayant 
pu  s'accoutumer  à  ce  pays  »  il  revint 
à  Londres  au  bout  de  deux  ans» 
.  &  fe  retira  enfutte  dans  l'ifle  de 
Jerfey ,  où  il  mourut  en  1707  9 
à  87  ans.  CharUton  z  beaucouf^ 
écrit  :  fur  l'aihétfme,  fur  la  puif- 
fance  de  l'amour  &  la  force  de 
l'efprit,  fur  Timmortalité  de  Tame, 
fur  la  loi  naturelle  &  la  loi  divine 
pofitive  ;mais  particulièrement  fur 
la  médecine.  Ses  principaux  ou« 
vrages  en  ce  genre  font  :  I.  Exer* 
eUatlones  phyfico^medicét ,  five  (Eco» 
nomia  animalis  ,  Londres  165.9 , 
in  -  12,  L'édition  de  la  Haye  » 
1681,  in -12,  eft  plus  ample* 
II.  Exercitatlonts  P athô logfca  t^>on^ 
dres  x66i ,  in-  4.°  UL  De  ilgtm 
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¥miiis  &  nominihus  anîmallum  ]  Ox* 
fort,  1673,  in-fol.  iV.  De  Scor- 
^Mtoy  Londres,  167 1,  in-S.** 

CHARLEVAL,  (Charles 
Faucon  de  Rr,  feigneur  de)  na- 
quit avec  un  corps  très-délicat  & 
un  efprit  qui  lui  refiembloit.  Il 
aima  pafHonnément  les  lettres  ,  le 
fe  fit  chérir  de  tous  ceux  qui  les 
cuitîvoient»  Sa  conver/ation  étoit 
mêlée  de  ilouceur  &  de  fineffe  : 
c'cft  le  caraâère  tle  (es  vers  &  de 
Ik  profe.  Scarron ,  qui  mettoit  du 
burlefque  par- tout ,  îufques  dans 
fes  louanges ,  difoit  »  en  parlant 
de  la  déltcateffe  defon  efprit  £c  de 
Ion  goût  :  que  Us  Mufts  tu  U  now 
fiffoieut  que  de  hlûnc^manger  6*  d^eau 
^  pouiet,  Charleval  avoit  «adreflié  à 
la  femme  de  Scarron ,  qui  fut  en- 
Cuite  Mad.  de  Mainteaony  ce  joli 
couplet  : 

Bien  f eurent  Pamidi  s*enflâme 
Et  je  ftns  qu*U  efl  mal  -  aifé 

Sue  l^ami   d'une  hetle  dame 
e  fait  un  amant  déguifi, 

Z.es  qualités  du  cœur  de  Charleval 
ligaloient  celles  de  fon  efprit.  Ayant 
appris  que  M.  &  Mad.  Dacier 
ailoient  quitter  Paris  ^  pour  vivre 
snoins  à  l'étroit  en  province ,  il 
^Ua  leur  offrir  auffîtôt  dix  mille 
francs  en  or,  6c  les  prefTa  vive- 
anent  de  les  accepter.  Il  régla  fa 
conduite  fur  les  maximes  fuivantes 
/^'il  mit  en  vers  : 

Mcderatu  nos  propres  vetuxy 
>Tâckons  de  nous  mieux  connohre, 
VefiHS'tu  d*itre  heureux  ? 
Defire  an  peu  moins  de  l'être* 
Le  fameux  fouvcraln  bien  « 
En  un  fiJQur  de  misère , 
N'eji  qu'un  pompeux  entretien 
Et  qu'une  noble  chimère. , . 

Voici  comment  j*ai  compté 
Des  ma  plus  tendre  jeunejfe  : 
La  vertu  y  puis  la  famé  ; 
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Tiàelt  du  régime  qu'il  s'étoit  pre^ 
crit,  il  pouila  fa  carrière  jufqu'à 
rage  de  80  ans ,  malgré  la  délica- 
tefTe  de  fon  tempérament.  Le  fré« 
quent  ufage  de  rhubarbe  lui  caufa 
un  échau^ement ,  qui  produifit  la 
fièvre.  Les  médecins  comptoieht 
de  l'avoir  chaffée  à  force  de  fai« 
gnées  -,  ils  difoient  entr'eux ,  ea 
préfence  de  TA/feno/ ,  fous-biblio** 
thécaire  du  roi  :  Enfin  voilà  la 
fièvre  qui  s'en  va.  — Et  moi ,  ré- 
pliqua Thévenot ,  je  vous  dis  quA 
€'efi  le  malade  i  &  CA^r/ôva/ mourut 
une  ou  deux  heures  après  :  c'étoit 
en  1693.  ^on  efprit  conferva  dans 
l'âge  le  plus  avancé  les  grâces  ds 
la  jeunette ,  &  fon  cœur  tous  les 
femimens  defirables  dans  les  vrais 
amis.  Ses  Poéfies  tombèrent  entre 
les  mains  du  premier  préfident  de 
Ry »  fon  neveu;  mais  ce  magif-« 
trat  ne  voulut  point  faire  ce  pré^ 
feat  au  public,  qui  Tauroit  bien 
aaueilli.  On  en  a  fait  un  petit 
recueil  en  1759,  in-ia.  Elles  font 
pleines  de  légèreté  &  de  grâces» 
nais  foibles  d'imagination  &  de 
flyle.  Elles  confident  en  Stances  g' 
Epigramraes,  Sonnets,  Chanfons^ 
On  cite  tous  les  jours  dans  la 
fociété  quelques-unes  de  (ts  £pi<^ 
grammes,  telles  que  celle-ci  : 
En  vain  Lï(t  fait  la  mignarde , 
Chaque  jour  elle  s'enlaidit; 
Ce  n'tfi  pas  que  je  la  regarde  i 
Mais  tout  le  monde  me  le  dit. 
La  Converfattnn  du  Maréchal  d'Hoc*^ 
quincourt  &  du  Père  Canaye, -ttn^ 
primée  dans  les  OEavres  de  Saint-* 
EvremofU,  pièce  nlaifame  &  ori- 
ginale ,  ed  de  Chrleval  jufqu'à  la 
petite  differtatîon  fur  le  Janfé-* 
aifme  &  le  Moliniiqe ,  que  Saint» 
Evremont  y  a  ajoute  ,  mais  qui 
cft  beaucoup  moins  piquante  que 
le  refie  de  l'ouvrage. 

CHARLEVOIX     (Pierre. 
|FC|9$Qi4:2^9Yier  4e  ^  kuite,  né 
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à  Saîttt-Qoeatin  en  i684,pro£râli 
les  humanités  &  la  philofophie 
avec  beaucoup  de  didindHon. 
Koniiné  pour  travailler  au  Jout' 
nal  de  Trévoux  ,  il  remplit  cet  ou- 
vrage, pendant  vingt-quatre  ans, 
d'excellens  extraits.  Tl  raiourut  eii 
ïyôi ,  à  78  ans.  Des  moeurs  puret 
&  une  fcience  profonde  le  rén- 
doient  le  modèle  de  Tes  Confrères 
&  Tobjet  de  leur  eftime.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  ont 
eu  beaucoup  de  tours,  l.  HiftoiTc 
'&  Defcription  du  Japon ,  en  6  vol. 
in-ia ,  &  1  in-4.**  Ce  livre  bien 
écrit  &  très-détaillé,  renÉerme  ce 
que  l'ouvrage  de  Kcmpftr  offre  de 
vrai  &  d'intéreiTant ,  &  l'on  y 
trouve  également  ce  qui  peut  fa- 
fatisÊiire  une  curiofité  religieufe 
&  profane.  II.  HLfiMe  de  flJU  de 
Saint' Dumingiu  ;  2  vol.  in -4, 
Paris ,  1730  ;  ou  Amflerdam  17  j  î , 
4  vol.  in -8.*  Cet  ouvrage,  qui 
eft  écrit  avec  fimplicité  &  avec 
ordre ,  eft  aufli  curieux  que  fente. 
L'auteur  s'eft  borné  à  Thiftoire 
civile  &  politique  ,  fans  entrer 
dans  le  détail  des  miifions.  IIl.  Mif' 
toire  du  Para^uai  ,  in->Xa ,  6  vo!. 
C'eil  le  même  ton ,  la  même  fa- 
gadté  &  la  même  exactitude, 
'^qiie  dans  les  ouvrages  précédens. 
IV.  Hlfloirc  généraU  de  U  NouveUê 
Franuy  en  4  vol.  in- II.  Ceftie 
meilleur  de  tous  les  livres  écrits 
fur  cette  natière.  V*  Vie  et  lu 
Mère  Marie  de  l'Incantation,  I724, 
in  - 12  ;  livre  écrit  ivec  onâion , 
&  propre  à  pour^r  la  piété.  Ces 
différens  ouvra^  ont  été  bieo 
reçus  de  ceux  qti  jugent  fans  pré- 
jugé ;  l'on  fouiaiteroit  feulemeac 
un  peu  plus  de  précifion  dans 
le  ftyle.  L'ai<cur  étoit  diffus  ,  & 
lorfqu'il  pa»oit»  &  lorfqu'il  écri-- 
-voit. 

I.  CHil^LIER,  (Jean)  for* 
nommé  9<r/oii«  prît  ce  uom  d'uA 
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village  du  diocèfe  de  Rheîifis*  oA 
il  vit  le  ioUr  èil  1)63.  H  étudia  lu 
théologie  fous  Pierre  tTAllll,  fie  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  chance- 
lier &  de  chanoine  de  l'églife  de 
Paris.  Jean  Pctti  ayant  eu  la  lâcheté 
de  juftifier  le  meurtre  de  Louis  duc 
d'Orléans,  tué  en  140^  par  ordre 
du   duc  de  Bourgogne ,   Gerjon    ût 
cenfurer  la  doânne  de  ce  partifaa 
du  tyrannîcide ,  p  ^r  lesdoâeurs  & 
par  révêque  de  Paris.  Son  zèle 
n  éclata  pas  moins  au  concile  4e 
Condance ,  où  il  ailîfta  comme am« 
baiTadeur  de  France.  Il  s'y  ûgaala 
par  plufieurs  difcours,  &  fur- tout 
par  celui  de  la  fupenorité  du  coih> 
cile  aunieiTus  du  pape.  U  ât  afiai-« 
thématifer ,  par  le  concile  ,  Ter- 
reur de  Jean  Petit.  N  ofant  pas  re- 
venir à  Paris ,  où  le  duc  de  Bota^ 
fo^  l'auroit  perfécuté ,  il  fut  con« 
traint  de  fe  retirer  en  Allemagne» 
déguifé  en  pèlerin;  &  enfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Céle^ 
tins  ,  où  fon   frère  étoit  prieur* 
Cet  homme  illufkre  pouffa  lltumi- 
lité  )ufqu'à  devenir  maître  d*école» 
II  mourut  à  Lyon  le  m  juillet  1429, 
à  66  ans.  Nous  avont  un  ReauU 
de  /es  Outrages  en  5  vol.  in-folio» 
publié  en  Hollande  1706 ,  par  les 
foins  de  DupUi,  Ils  font  difiribués 
en  cinq  clafles.  On  trouve  dans  la 
première,  les Z>o^a<£^«i;  dans  le 
féconde ,  ceux  qui  roulent  fur  U 
DifeipUne;  dans  la  troifième,  les 
(Eurrss  de  morale  &  de  piété  ;  dans 
la  quatrième,    les  ouvris  miléut 
Cette  édition  eft  ornée  d'un  Ger» 
foniana  i  ouvrage  cîirieux ,  &  digne 
d'être  lu  pu*  les  amateurs  de  l'hif- 
toire    littéraire   &    ecdéfiaftique* 
^Gerjon  a  été»   fins  contredit ,  le 
doàeur  le  plus  recomnxandable  de 
fon  temps  :  c'eft  l'eloge  que  lui 
donna  le  cardinal  deZakarcUa  dans 
le  concile  de  Conûance  ,  dont  il 
fut  Tame.  Il    rendit  aes  fervix:es 
^gnalçs  i  ilgtife  de  à  lÉc|t.  Il  ie 
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Aioflfra  plein  de  zèle  pour  1« 
réforme  y  &  foutint  ce  zèle  par 
les  moeurs  les  plus  pures.  Son 
ftyle  eft  dur  &  négligé  ,  mais 
énergique.  11  approfondit  les  ma- 
tières &  les  traite  avec  méthode. 
Tout  eft  appuyé  ou  fur  TEcritùre 
ou  fur  la  raifon ,  &  l'on  ne  peut 
que  profiter  de  la  leâure  de  fes 
ouvrages,  û  l'on  s'ari-ête  moins 
à  la  forme  qu'au  fonds.  Quelques 
auteurs  lui  ont  attribué  l'excel- 
lent livre  de  Vlmitatîon  ic  Jésus* 
Christ,  ujean  Gsr/hn  ,  dit  l'abbé. 
Cou/a,  fut  furnommé  le  DoHeur 
trUrChrétîen  ,  ou  Evan^élîqut ,  & 
il  méritoit  un  tql  titre.  La  pureté 
.<ie  fa  doârine,  &  la  piété  folide 
qui  brilloit  dans  fes  moeurs,  le 
lui  a  voient  jugement  acquis.  Ajou- 
tons qu'il  en  étoit  digne  encore, 
pour  avoir  fait  une  guerre  fainte 
«u  Pharifaïfme  de  fon  temps»  & 
pour  avoir  heureufement  triom- 
phé de  ceux  qui  vouloient  intro- 
duire dans  le  Chrifiianifme  des 
nouveautés  contraires  à  la  liberté 
ivingélique  &  à  la  fimpîicité  de 
la  religion ,  &  qui  s'eiforçoient 
d'accahlcr  les  Fidellcs  fous  le  joug 
4e  plufieurs  préceptes  onéreux  , 
&  de  divers  étabUflemens  dans 
la  difciplinc,  dont  la  plupart 
ctoient  induis  Jufqu'alors  dans 
rfiglife.....  Pour  le  cardinal  de 
^"A/  j'ignore  les  raifons  qui  ont 
porté  à  l'iionorer  du  même  titre. 
Les  uns  l'ont  loué  de  fon  bel  ef- 
prit,  de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires eccléfiafiiques  &  politiques  : 
les  autres  l'ont  fait  paffer  pour 
4in  excellent  canonifte  :  d'autres 
ont  admiré  fa  connoiïTânce  des 
mathématiques  ;  maîsil  ne  paroît 
pas  que  l'on  ait  rien  remarqué  de 
fingulier  dans  tout  ce  qu  il  a  écrit 
concernant  la  religion  &la  théo- 
logie, qui  ait  dû  le  faire  diftin- 
jjuer  des  autres  p^  la  qualité  de 
Tr^^-Chrét^m,  • 
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ÏI.  GHARLIER,  ( Gilles)  fa- 
Vantdofteur  de  Sorbonne,  natif 
de  Cambrai  dont  il  fut  élu  doyen 
j"  '45 1  *  fe  diftîngua  au  concile 
de  Bafle  en  1433,  &  mourut 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Pans  en  1472.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  fur  les  cas  de  conf- 
cience ,  qu'on  ne  confulte  plus. 
Ils  furent  imprimés  à  Bruxelles  en 
1478  &  1479  .  2  vol.  in-folio  ^ 
fous  le  titre  de  CarUcni  Sporta  ^ 
Sportula. 

_l  CHARLOTTE  DE  Sa voiB, 
fille  de  Louis  duc  de  Savoie  ,  & 
^Anne  de  Chypre,  devint  reine  de 
France  par  fon  mariage  avec 
Louis  XI,  qui  l'époufa  en  Cer 
condes  noces.  Elle  fut  fage  &  ver- 
tueufej  «  Auffi  ,  la  lui  falloit-U 
telle  ,  dit  Brantôme  ;  car  étant  pm- 
brageux  &  foupçonneux  prince, 
s  il  en  fût  un,  il  lui  eût  bientôt 
fait  paffer  le  pas  des  autres.  Quand 
il  mourut  ,  il  commanda  à  fon 
fils  d'îdmer  &  d'honorer  fort  fa 
n»ère  ,  mais  non  de  fe  gouverner 
par  elle,  parce  qu'elle  étoit  plue 
Bourguignone  que  Françoife.  » 
Cette  princeffe  fe  tenoit  ordinai- 
rement au  château  d'Amboife,  oà 
elle  mena  une  vie  retirée,  pieufi 
&  bienfaifante. 

II.  CHARLOTTE  de  Bour^ 
BON ,  reine  de  Chypre ,  fille  àm 
Jean  de  Bottdfon  J ,  comte  de  la 
Marche ,  &  mariée,  en  1489 ,  à 
Jean  11 ,  roi  de  Chypre ,  fiât  l'une 
des  plus  belles  &  des  plus  fages 
princeiTes  de  fon  temps. 

IIL  CHARLOTTE,  reine 
de  Chypre  ,  fille  de  Jean  111^ 
ipoufa  d'abord  Jean  de  Portugal, 
due  de  Coïmbre,  &  en  fécondes 
noces  lowj,  duc  de  Savoie.  Aprèe 
la  mort  de  fon  père ,  elle  fut  cou- 
ronnée à  Nicofie ,  fouveraine  des 
r9yauws  de  Chypre ,  de  Jçrn- 


)i6       C  H  A 

iklcfli  &  d'Armsnlc  Au  retour  êû 
ffeite  céréfDOttie,  la  haquedée  qui 
la  porto:  c  s 'étant  cabrée  »  ùl  cou» 
ronne  tomba  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  funeAe  préiâge.  £ii 
effet ,  Jacqitfs  ,  bâtard  de  Ton  p^e , 
4ui  avoic  eabraHé  iëcat  ecciéfiaC- 
tique ,  mit  dans  (es  iotérêts  le  fou- 
4an  d*Ëgypie  ^  &  avec  fon  fec'ours 
il  priva  Ckûriotu  de  fes  étais. 
Cell^-ci  mourut  à  Rome*  de  pa* 
falyfie  ,  eu  1487 ,  après  avoir  fait 
donation  du  royaume  de  Chypre 
au  duc  de  Savoie  fon  neveu  ,  en 
]>réfence  du  pape  &  de  pluûeucs 
cardinaux. 

rV.  CH  ARIOTTE  de  B&vks- 
WICK  WoLFFENBUTEL ,  née  en 
1684 1  époufa  en  1711  «  AU»U 
Fétrowîti ,  fils  de  PUrrc  le  GM/id, 
czar  de  Ruffie,  qui  ne  la  rendit 
pas  heureufe.  On  a  même  prétendu 
que  ce  prince  lui  donnant  des 
fujets  de  jaloufie  &  de  méconten- 
fement,  elle  fe  fit  paffer  pour 
morte,  qu'on  enterra  une  bûche 
qu'on  mit  dans  fa  bière  ;  que 
la  çomteffe  de  Konîfmarck ,  qui 
conduifoit  cette  aventure  incroya- 
})le ,  lui  fournit  le  moyen  de  fe 
fauver  avec  un  de  fes  domefiiqties', 
que  ce  domeftique  de  la  comtefie 
paffap«ttr  fon  père  ;  qu'après  avoir 
£ût  vm  voyage  à  Parts ,  elle  s'em- 
Jiarqua  pour  l'Amérique ,  où  elle 
époufa  éCAuhan  officier  François, 
qu'elle  a  voit  connu  à  Péter^boucg; 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
france,  elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  it  Saxt ,  qui  découvrît 
cet  étrange  fecret  au  roi  -,  que 
XaaiM  XV ^  quoiqu'alors  en  guerre 
avec  la  reine  d'Hongrie ,  lui  écri- 
vit de  fa  main  pour  l'infiruire  de 
la  biiarre  deftinée  de  fa  tante  ; 
que  la  reine  de  Hongrie  écrivit 
à  la  princefife ,  en  la  priant  de  fe 
féparer  d'un  mari  trop  au~defibus 
||'$»C|  Q(  4lç  Yçoic  à  Yieuae  i 
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w£\%  que  fa  prîncefie  étost  cf^X 
en  Amérique  ;  qu'elle  y  refta  j^xf^ 
qu*ea  1757  ,  temps   auquel    Toa. 
nari  mourut  ;  qu'alors  elle  fe  ne* 
cira  à  Bruxelles ,  où  elle    £ubfif« 
toit  d'une  penfion  de  vingt  mille 
florins   que   lui  Êiifoit   la    rexiie 
de  Hongrie.  VoUairt  y  à  qui  Thii* 
toîre  de  l'aventurière  de  Bruxelles 
étoit  connue ,  nie  avec  rai/bn  que 
ce  fiit  U  prioccffe  Charlotte  ,  qui  , 
quoique  foet^r  de  l'impératrice  d'Al- 
lemagne, épOu(e  de  Charles  VI  ^ 
eut  un  fort  très  -  malheureux.     H 
prétend    que  fon  mariage    avec 
le  Czarovicz  ,  fût  tt ès-ififortuaé* 
«•  AUxls  fon  époiix  y  fe  livra ,  dit- 
il  ,  à  toutes  les  débauches  de  lu 
feunefle  V  à  toute  la  groffièrecé 
des  anciennes  moeurs.  Ces  dcré- 
glemens  l'abrutirent.    Sa  femne 
méprifée  ,  maltraitée  ,   manquam 
du  néceffaire  ,    privée    d^  tome 
confoladon  ,  languir  dans  le  cha- 
grin ,  &  mourut  enfin  de  douleur 
le  1*'  novembre  1715,  après  avoir 
accouché  d'un  fils  qui  monta  fur 
le  trône ,  fous  le  nom  de  Pitnt  IL  • 
L'aventurière    qui    prenoit    foa 
nom  ,  mourut  en  janvier  1770, 
à  Vitri  près  de  Paris.  Son  extraie 
mortuaire    fut    imprimé   dans  le 
Jauraal  de  Paris  ,  *du   ij   lévrier 
178 1  i   &  cet   extrait  mortuaire 
dément  eiKÏèrement  Thifioire  ou 
plutôt  la    fable  de  fon   mariage 
avec  le  Czarovitz.  Elle  fut  enterrée 
fous  le  nom  de  Dôme  -  EUfabak 
Danielfon  ;    ce  dernier  nom   hk 
foupçonner  qu'elle  étoit  Angloife. 

CHARLOTTE  des  Essaets, 

Voy.  II.  ESSARTS. 

CHARLOTTE  de3  Mojitmo- 

RENCï  ,     yoyei  X.     MOMTMO* 

RENCir. 

CHARLOTTE  -  ÉLIZABETK 

DE  BavxÀ&E  ^  yoy,   PhILIPFXi 


C  H  A 

r   CMàRLY;  (Louifc)  Voyei 
t  Labhè. 

CHARMETTON,  (Jeaû-Bap- 
tîfte) chirurgien  renomnaé  de  Lyon 
fa  patrie  ,  naquit  en  17  lo.  Appelé 
à  la  place  Importante  de  chirut- 
gien-major  de  Tua  des  deux  hof- 
)»ices  de  cette  ville»  il  y  inftitua 
les  premiers  cours  de  chirurgie  & 
d'accouchemens  qui  s'y  foient 
faits.  Né  fenfible  »  il  trouva  faiis 
teile  Toccafion  d'être  utile  «  &  ne  la 
laifTa  jamais  échapper.  Il  employa 
la  plus  grande  partie  de  fes  loifirs 
à  découvrir  le  traitement  le  moins 
incertain  de  plufieurs  eTpèces  de 
maladies  :  pour  lui  l'opération  fut 
toujours  la  dernière  reiTource  *»  &. 
lorfqu'il  fut  obligé  de  l'employer , 
elle  fut  prefque  toujours  heureufe 
entre  fes  mains.  En  1748  ,  Taca- 
demie  de  chirurgie  de  Paris  ayant 
propofé  pour  fujet  de  Ton  prix 
de  déterminer  la  nature'  &  les 
ufages  des  remèdes  dei&catifs  & 
tauftiques  ,  d'expliquer  leur  ma- 
nière d'agir ,  &  de  dîÛinguer  leurs 
différentes  efpèces ,  Charmaton  le 
Remporta.  Il  obtint  encore  ime 
nouvelle  couronne  de  la  même 
académie  en  17$!  ,  par  un  favant 
'  Mémoire  fur  les  écrouelles ,  i  vol. 
*in-i2.  La  vraie  curation  de  cette 
maladie  étoit  ignorée  ;  Rotrou  avoit 
▼anté  quelques  remèdes  ;  Faure 
avoit  indiqué  ym  bol  de  favon  , 
d'épongé  brûlée,  &  de  racines  de 
fcrophulaire  mêlées  avec  de  la 
limaille  de  fer  ;  JBordcu  avoit  re- 
commandé l'ufage  des  eaux  mi- 

-  iiéralcs  de  Lesbonnes  &  de  Ba- 
rége  :  Charmtuon  eft  venu  dprès 

-  eux  préfemer  la  méthode  la  plus 
lîmple  >  en  propofant  de  com- 
mencer le  traitement  par  les  dif- 
folvans  les  plus  légtîrs  avant  d'a- 
voir recours  aux  plus  aâifs.  Les 
deux  Mémoires  de  Charmetton  of^ 
Srent  une  favante .  théorie  ;  mais 

Tomt  ///. 
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on  y  defireroit  quelquefois  plus 
de  clarté  &  moins  de  concifion. 
Avec  des  lumières ,  il  eut  des 
vertus:  libéral  envers  les  indigens» 
il  ne  niit  jamais  les  riches  à  con«i 
tribution.  Il  légua ,  en  mourant» 
deux  mille  livres  aux  pauvres  de 
fa  paroiffe  ,  &  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  fa  patrie.  Saiâ 
à  l'âge  de  71  ans  d'une  fubite 
aff^dion  comateufe  ^  il  ceâfa  de 
vivre,  le  17  janvier  1781» 

CHARMIS,  médecin  empy^ 
rique  de  Marfeille  , .  trop  refferré 
fvLv  ce  théâtre  ,  vint  briller  fur 
.celui  de  Rome  fous  l'empire  de 
tiéron.  Il  fe  fit  un  nom  en  ordon- 
nant tout  le  contraire  de  ce  que 
fês  confrères  pccfcrivoient.  Il  fai- 
foit  prendre  des  bains  d'eau  froide 
dans  la  plus  grande  rigueur  de 
Thiver.  Séntquc  ^  malgré  toute  fa 
fageâfe,  fe  faifoit  gloire  de  fuivre 
fes  ordonnances.  Charmis  fe  les 
faifoit  payer  chèrement.  On  dit 
qu'il  exigea  d'un  homme  qu'il 
avoit  foigné  pendant  une  maladie  > 
environ  vingt  mille  livres  de  notre 
monnoie  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
écrivain  de  nos  jours ,  que ,  lorfque 
•dans  une  grande  ville  le  luxe  ne  con* 
noît  plus  de  bonus  y  Us  talms  tu 
réputation  n*ont  plus  de  prix, 

CHARMOIS  ,  (N.  de)  fecri* 
taire  du  maréchal  de  Schomberg  , 
devint,  dans  le  17^  fiècle,  Ttai 
des  amateurs  les  plus  éclairés  des 
beaux-arts.  Ceft  particulièrement 
au  célèbre  peintre  le  Brun  &  à 
lui ,  que  l'académie  de  peinture  & 
de  fculpture  à  Paris ,  dut  fon  éta^ 
blifTement  en  1648.  Le  goût  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  fe 
répandoit  en  France ,'  &  on  com- 

.  mençoit  à  croire  que  Ceux  qui 
cultivent  les  arts  méritoient  des 
diftinâionsfc  Charmoîs  préfenta  au 
confeil  une  requête  fignée  de  plu- 

'  fieurs  arûftes  demandant  à.s  aflem^ 

X 
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l^r  fowt  çoflfi^er  fur  les  obîect 
4c  leurs  travaux.  Le  chattcclier 
St^uUr  la  fît  «dmeftr^  ;  dès-lors , 
Yaciàémc  oaiiianie  s'aiTcmbla 
<€b<z  Chmmaity  q/ai  en  drcila  les 
pr«»t«ffs  tègleoens.  Il  y  «tablir 
vn  couffs  gratuit  de  géométrie  {«ar 
Chativtëu  y  un  aatre  d'anatomie  par 
Quairouht  ,  «m  autre  de  perfpe(> 
fiv«  par  le  graveur  Abraham  BoJf$, 
11  «Houruf  quelque  temps  après  ^ 
Jtiftemem  r^retcé  poi^r  foa  aaié- 
fiicQ  $c  fes  çonnoifiaoces. 

€H  A^RMUS  ,  ieune  hOBune 
d'Athènes  ,  lue  le  premier  ,^dk-on , 
^ui  conlacra  un  autel  à  rAmour» 
Il  fui  c^Mitemporain  de  Pîfijtratt, 

ÇH4ENACÉ .  <  Here^k  .baron 
dje  )  AU  d'wj  fioniçillff  ^  parle- 
vent  de  Hreiai^Çlf .  ^vt  un  4es  plos 
liabil^  néf^ociftçurs  de  fpi>  tempf . 
Anik^9si^x  de  I^mK^l  auprès 
de  QufUut  foi  d^  Suè4e,  il  t^air 
plit  fes  AégfifUHçns  avec  )i%Wr 
roup  fike  (ii^e^.  ^i  négocia  enfuitc 
fn  Qwkewariif ,  «a  Pologne^  ^o 
^IJ^magoe.  Jpigaafit  h  çouf9ge 
à  l'esprit ,  6(  le$  £on^ioo$  ^e  co- 
iof^ei  ^vfc  r^t^t  d  9in^a^a4^Uf  ^ 
iji  ¥«uUj  f^p  KO\|V4i>  au  fifge  <e 
$r«^  «fi  1637,  pH  cpQimandpit 
le  pripo  fUffff^frçdçrU  d'Oraogç. 
Chainacé  ay^pt  dit  à  ce  prince  Qu'il 
s'e^ofoif  beaucoup  :  V,  A,  faoit 
hUn  de  fe  r^ircr,  —  Si  vous  sve^ 
peur ,  téppndit  Henri  ,  vous  pcarei 
le  faire,  L'ambaffadeur ,  piqué  de 
cette  réponfe ,  monte  fuivle-champ 
à  la  tranchée,  &  y  cil  tué.  Il  fut 
fprt  regretté  ^  la  cour. 

CHARGES,  (Jean- Antoine 
des  )  ^yen  du  chapitre  de  Ville- 
meuve- Us -Avignon  dans  le  17® 
^cle  ,  éuMt  homsie  es  goût  ^ 
d'une  Cnciété  aimable  ,  k>  d'une 
^biianteçie  £ne.  Les  ouvragea  qu'il 
■a  donnés  «^i  public ,  Cont  :  L  Ces- 
wfi^tu  tas  ùk  Ffdttsfit  é  Clm^, 
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petit  in-i2  ,  impAkié  à  Paris  es 
1679  f  dans  le  temps  q«e  ce  joli 
roman  faifoit  du  bruit  ;    elles   me 
manquent  ni  de   pureté  «    ni  de 
énefle.  IL  VU  du  T^e  ^  in-ia  , 
Paris  1690  *,  vraie  &  weérelEaAKe*^ 
m.  11  a  eu  beaucoup  de  part  amp 
agréaiiies  G^mms  4e  P^ré^e  dt  ^ 
BoîgoM  ,  dont  il  étoien^aai^rr.  JLe 
cara^ère  facile  de  £es  prodv^ioaf^ 
hit  fit  une  réputation  a  la  cour  : 
il  y  fus  même  qiieftioR  de  le  pla- 
cer fout^précepteur  auprès  d'u» 
grand  prince  ;  mais  diverses  rair 
fons  empèdièff nt  la  téafiite  de  ce 
pcoiet.  Cet  auieuir  m^uxvt  au  comr 
mcooment  du  ûècle  paiTé* 

CHARNOJS,  (N**,  le  V*- 
dber  de)  né  à  Paris,  commença 
à  fe  faire  connoitre  dans  la  lit- 
tétature  par  la  cfto«iiiuatio»   du 
Journal  des  Thét^tHf  entrepris  par 
Fuel  de  MiricQurL*  W  travailla  en- 
fuite  au  Af«rc«re,  H  iiM  chargé  de 
la  partie  desfpeâaelfs ,  ^'il  traita 
avec  autant  dTh^tnnêteté  qve  dr 
goût.  On  lui  4^w  des  romans  : 
CUdTville  &  AéilaM4,  UVH{fi<W 
ée  Sj^phie  &  d'UiJuii:»  17^8^»  deuK 
vol.  in-ia  -,  .d«&  ^eH^rehej  /ht  U» 
Théâtres  &  lei  Çofiumfi*  ^ncîfiiu  :  ou- 
vrage eftimé«  CkarBdi^  vivoit^an- 
quille  &  bei»ettx  »  aimé  des.  gen^ 
de^lettrca  qu'ijl  guidoit  par  |f» 
cnnfeils,,  &  près  d  une.  épou^  ai- 
mable ,  filin  ducélèbee  comédie 
FrévilU.  y  Jku:fq^'eft   179*  >  »1  f* 
chargea  de  la  réda^Uoo  di]i  H^ 
ddrateuTy  poussai  eonnneQcé  p9ff  - 
IdM.   Eonnwet  U   DiÊM4*9e*  4r 
titre  de  çenn  IpuiUn  devin»  ^«el^e 
à  foA  auteur..  L«a^tte  k%  6»- 
tieux ,  nés  de^ld  cévoMon.  n»éi9* 
mojrphosèrent  tgvtes  les  vertMfi» 
crimes,  &  que  la  «pdcratà^nrto^lMit 
en  devint  un  iarémMWie  »  ht^^-^ 
Cdu  de  Ciuumfiix  fiit  fôUéek  Alii^n. 
hiUm^e.  >  %  candiéc  aprè$  la: 
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j^nfon  de  l'Abbaye ,  il  y  6it  mal^ 
facré  le  a  fteptembrc  fuivaniw 

K  CHARON,  ou  Càrôk, 
i  MytHoL  )  61s  A'Erèbe  &  de  la 
Nuli  ^  Kune  des*  dirinités  infer- 
aaées ,.  étoit  nauconnier  des  en^ 
fers^  Les  posotcs  ont  feint  que*  les 
âmes  des  morts  alloient  Te  fendrft 
fw  iesbordis  du  Styx*,  que  Chaivn 
paffoit  dans  ta  barque-  celles' qui 
àvoiest  eu- les  honneurs  de  In  fé^ 
pultup«  &.quilttl  pré£entotent  une 
loboic,  kk^OUnt  imi^itoyableniem 

'  erreritMxesltfs  autres  pendant  om 
ans  ù»  les  botds  de  ce  âeuve.  Les 
{sauvresfie  les  riches  étoient  ae« 
eueiUis  de  la  même  {açon-  pav  ctfr 
batelier  larouche  &'  kutaitable. 
Fîrgùle  le  repréfeme  Tous  U  figure 
d'ua  ▼ieillard  mal-propte,  rude 
&  gfoâser.  Le  nom  de  Chxèton  ^ 
qui  âgmiîe  gradeux  ,  lut  a  été 
donné  par  antiphraft.  L'idée  dis 
«eice  fabl«  eil  (nriCe  ,  (elon  Dio^ 
don ,  d'im  ufage  ù^  Egyptiens  de 

/  Meraphis^  qui  entel'rpient  leurs 
morts  a»-delà'du  lac  Adiéron;  Plu* 
fieurs  ont  regardé  Charan  Comme 
un  jN*incé  puiâfam  >  qui  a  d<Miné 
dés  loir  à  l'Egypte,  ds  levé  le 
preoHer  un  droit  fur  les  fépulr« 
taures.  Au  moyen  des  tréfors  r^ 
ûUtans  de  ce  tribut,  il  fît  conf- 
truire  ce  lahyrinthe  célèbre  >  où 
Vopioion  vulgaire  plaçoit  le  vef«* 
tibule  des  én^Sé  Cet  ouvrage  , 
qui  iubfifte  en  partie ,  conserve 
le.  nom  d«  Ion  loadatear,  &  le» 
Arahes  le  nomment  QuemûChâ" 
iHui'^  rédiâce  de*  ehato».  Sur  un 
fieircophage  antique  du  couvent  de 
Saint- François  de  Palerme,  CAum 
wu  eft-  repréfenté  arrivant  av«c 
&*icelie,  pour  emmener  l'ombre 
d'une  femme  qui  vient  d'expirer. 
Ce  monument  a  été  gravé  par 
MouaI  ,  dans  (on  Voyage  de  Sicile. 
11  a  été  peint  fur  cuivre  par  l*^/- 
hâtu^  Le  aaucoiuûe«  iitfesaal  eft 
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àtiin  ttèpi'éfenté  par  Mlckel^An§t 
dons'fon  tableau  du  Jt/gcmëntdemle^y 
où  l'on  voit  fa  nacelle  Air  TA-^ 
chéron,  coûtant  au  pied  de  Ift 
croir» 

H.  CHARONT,   P'oyex  ChJLr^ 
RON  ,  &  Charoni^âs  n.®  IL 

I.  CHARONDAS,  de  Catané 
en-  Sicile  ,,  donna  des  loi»  aux 
habitahs  de  Thurium  ,  bâti  par 
une  colonie  de  'theflaliens ,  &  lec 
divifa  en  dix  tribus*  Il  Jeur  dé- 
fendit, fous  peine  de  mort,  de 
fe  trouver  armés  dans  les  afTeto*- 
blées.  Un  jour  ayant  appris  »  au 
retour  d'une  expédition  ,  qu*il  y 
a  voit  beaucoup  de  tumulte  dans 
l'afiemblée  da  peuple ,  il  y  vola 
poUiT  TappaiDer  «  fans  avoir  eu  l'at^ 
tentîon  de  quitter  ton  épée.  On 
lui  fit  remarquer  qu'il  vioioit  (à 
propre  loi  ;  il  répondit  :  Je  pré-* 
tehàê  Ia  cotifrfner  y  ^U  foeiier  mimé 
de  mon  /ang  ;  &  fur-^e^hamp  il 
s'enfon^  fou  arme  dans  le  feio^ 
Parmi  fes  lois  on  remarque  celles^ 
ci  :  1.°  «(  Quiconque  pafl'oit  à  de 
fécondes  noces  après  avoir  en 
des  enlans  du  premier  lit ,  Mok 
exclu  des  dignités  publiques  ;  dans 
ridée  qu'ayant  paru  mauvais  père; 
il  feroit  auiB  mauvaûs  magiftrat. 
2.®  u  Les  calomniateurs  étoient 
condamnés  à  être  conduits  par  la 
ville ,  couronnés  de  bruyères , 
comme  les  derniers^  des  hommes. 
5.^  i.  Les  déferteurs  &  Ui  lâches 
dévoient  paroitre  trëis  jours  dans 
la  vilie  1  revêtus  d'un  habir  de 
femme.  4.^  «  Ckatondat ,  regardant 
l'ignorance  comme  la  mère  de  toué 
les  vices ,  vouloir  que  les  enfans 
des  citoyens  fuilent  inftruiti  dei 
belles  -  lettres  6c  des  fbiencèt; 
5.^  4t  II  ordonna  que  Téducatroa 
de»  orphielins  fût  confiée  aux  pa- 
rens  maternels ,  parce  que  n'ayant 
aucune  ptétentÎQn  à  leur  héritage, 
ils-  f^itoieat   pHit  attentifs  à  -la 
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coarervatîon  de  leurs  tours.  U 
voulut  au  contraire  que  l'admi- 
niftratton  de  leurs  bieos  fût  con-* 
£ée  aux  parens  paternels  qui  , 
pouvant  devenir  héritiers ,  étoient 
intérefles  à  ne  pas  les  détériorer.  •« 
Ce  léginateur  étoit  difciple  de 
Pythagore ,  felon  Diogène  Laërce. 
Il  florifToit  444  ans  avant  J.  C. 

II.  CHARONDAS,  (Loub) 
eu  Le  Charok  ,  avocat  de  Paris 
&  lieutenant  général  de  Clermont , 
more  en  1617,  à  80  ans ,  a  laifTé 
£vers  Ouvrages  de  jurirprudence 
&  de  belles-lettres ,  que  l'on  con- 
fulte  aiïez  rarement,  mais  qui  ont 
été  utiles  dans  leur  temps. 

I.  CHARPENTIER ,  (  François  ) 
doyen  de  l'académie  Françoise  & 
de  celle  des  bel  les -lettres  ,  né  à 
Paris  en  1620 ,  mourut  dans  cette 
ville  le  ai  avril  1702 ,  à  82  ans. 
On  le  deftina  d'abord  au  barreau  ; 
mais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épipes  de  la  chi- 
cane. Les  langues  fa  vantes  &  l'an- 
tiquité lui  étoient  très  -  connues. 
Il  contribua  plus  que  perfonne  à 
cettt  belle  fuite  de  Médailles  , 
qu'on  a  frappées  fur  les  principaux 
événemens  du  règne  de  Louis  XIV. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Poéfics^ 
pleines  de  grands  mots  &  vides 
de  chofes.  »  Toute  fa  vie,  écri- 
voit  BoîUau  à  Broffcue,  il  a  eu 
le  flyle  le  plus  écolier.  "  IL  La 
Vie  de  Socratt ,  in- 1 2  ,  qu'il  ac- 
compagna des  Cho/<is  mémorable 
de  ce  philofophe ,  traduite  du  grec 
de  Xénophon.  III.  Une  traduâion 
de  la  CyroptdUy  in- 12.  IV.  La 
Déftnfe  &  CtxulUnu  de  la  Langue 
Françoife,  %  vol.  in-l2.  Il  s'étoic 
élevé  une  querelle  pour  favoir  û 
les  infcriptions  des  monumens 
publics  de  France ,  dévoient  être 
en  latin ,  ou  en  fraoçois.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  la  langue  latine 
«e  foit  plus  propre  aux  infcrîp* 
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tions  que  la  françoife  ;  êc  Char- 
pentier ne  Ta  pas  aflez  fcnti.  i*  Mais  , 
d'un  autre  côté  ,  c'eft  dégrader  , 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
une  langue  qu'on  parle  dans  toute 
l'Europe ,  que  de  ne  pas  s'en  fer- 
vir;  c'cft  aller  contre  foa  but» 
que  de.  parler  à  tout  le  public  dans 
une  langue,  que  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  public  n'enten- 
dent pas»  M  Les  infcriptions  que 
Charpentier  fit  pour  les  lableanx  des 
conquêtes  de  Louis  Xiy,  peintes 
à  Verfailles  par  U  Brun- ,  mon- 
trèrent qu'il  étoit  plus  facile  de 
Soutenir  la  beauté  de  notre  langue , 
que  de  s'en  fervir  heureufement. 
Charpentier  cherchoit  le  délicat,  & 
ne  trouvoit  que  l'emphatique.  Ra^ 
âne  &  Boiieau  firent  des  infcriptions 
plus  ûmples  ,  qu'on  mit  à  la  place 
de  fes  hyperboles.  On  a  encore 
de  Charpentier  plufiettrs  Ouvrages 
manufcrits.  Sa  profe  eft  afliez  no- 
ble, mats  elle  manque  de  préci- 
fion.  Cet  écrivain  étoit  naturelle- 
ment éloquent  ,  &  parloit  d'un 
ton  fort  animé.  11  avoit  le  corps 
robufte  &  fain ,  la  voix  mâle  & 
forte  ,  avec  un  certain  air  de  con- 
fiance qui  tenoit  de  l'intrépidité  , 
felon  les  uns ,  &  de  l'impudence, 
félon  les  autres.  Lorfque  fon  feu 
s'alliunoit  par  la  contradidion  , 
il  lui  échappoit  quelquefois  des 
chofes  plus  belles  que  tout  ce 
qu'il  a  écrit.  Il  aimoit  à  porter 
la  parole  au  nom  des  académi* 
ciens  fes  confrères ,  ^  remplaçoit 
avec  pldifîr  ceux  que  des  raifons 
de  timidité  ou  de  pareffe  empê- 
choient  de  fe  montrer  aux  regards 
du  puhlic.  Chargé  par  fa  compa- 
gnie du  panégyrique  du  roi ,  i^ 
entra  tout  -  à  •  coup  dans  sne 
efpèce  d'enthoufiafme  ,  &  adrefTa 
une  partie  de  fon  difcour^  au  por- 
trait de  Louis  XIV ,  expofé  dans 
la  falle.  Cette  efpcce  d'invocation 
lui  auira  quelques  épigrammes^» 
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i|«ioîqa*etle  eût  été  faite  dans  le 
temps  de  la  plus  vile  adulation. 
On  a  publié ,  en  1714 ,  in-12  ,  un 
C arpcntarîana  :  recueil  qui  n'a  pas 
été  mis ,  par  le  public ,  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre  *,  on 
y  trouve  pourtant  quelques  anec- 
ilotes  curieufes.  —F.  Cantenac. 

II.  CHARPENTJEI^,  (Marc- 
Antoine)  né  à  Paris  en  1634, 
alla  à  Rome  dès  l'âge  de  1  ^  ans  « 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  encré  dans  une  églife  ,  où 
Ton  exécutoit  un  motet  de  Carif- 
fimi,  il  fut  tellement  ravi  d'adr- 
miration  qu'il  quitta  auffitôt  l'é- 
tude de  la  peinture  pour  celle  de 
la  mu(ique«  Après  avoir  été  long- 
temps élève  de  ce  même  Carif- 
fimi,  il  revint  en  France  pour  y 
devenir  le  rival  de  Luily,  Nommé 
intendant  de4la  muiique  du  duc 
éC Orléans,  régent  de  France^  fon 
élève  dans  la  compofîtion  ,  il  fut 
depuis  maître  de  mufique  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  mourut  à  Paris 
fa  patrie  ,  en  1702,  a  68  ans.  On 
a  de  lui  des  Opén^  :  celui  de  MédU 
fut  très-applaudi  de  fon  temps.  Il 
en  avoît  compofé  un  autre ,  in- 
titulé PhilomïU  t  rcpréfenté  trois 
fois  au  Palais  royal.  Le  duc  d*  Or- 
léans ,  qui  avoit  travaillé  à  cet 
ouvrage  ,  ne  voulut  point  qu'on 
le  rendit  public.  On  a  encore  de 
lui  pluileurs  autres  Pièces  de  mu> 
iique.  La  table  du  Journal  de  Ver- 
dun l'appelle  François  mal  -  i^ 
propos. 

1 1 1.  CHARPENTIER .  (  Hu- 
bert )  prêtre  ,  né  en  x 56 5  à  Co- 
lommiers  ,  dans  le  diocèfe  de 
^eaux  y  eft  auteur  de  l'établiiTe- 
ment  des  F  .êtres  du  Calvaire  fur  le 
Mont-Valérien  près  de  Paris.  Il 
fit  deux  établifTemens  pareils  fur 
la  montagne  de  Betharam  en  Béarn, 
6c  à  Notre-Dame  de  Çaraifon  dans 
le  diocèfe  d^Aucli.  Il  mourut,  à 
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Paris  en  i6ç®,  à  85  ans,  avec 
une  grande  réputation  de  piété» 
—  Foy,  les  Cak^entiek. 

IV.  CHARPENTIER  ,  (  N.  ) 
s'attacha  à  la  fortune  du  lieute* 
nant  de  police  Hérault ,  Se  mou- 
rut à  Paris  en  1730,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l'Opéra-co- 
mique  quelques  pièces  foiblement 
écrites  &  intriguées  ,  mais  où  il 
fe  trouve  quelques  étincelles  de 
gaieté.  En  voici-les  titres  :  Les 
aventures  de  Cythère  ;  Qui  dort  dinef 
Jupiter  amoureux  d*Io, 

V.  CHARPENTIER  ,  (  Paul  ) 
né'  en  1699  ,  mort  en  1775  ,  cm- 
braÏÏaia  profe(lîon  religieufe  dans 
l'ordre  des  Petits  -  Auguftins ,  où 
il  devint  provincial.  Il  avoit  fait 
un  Ppëme  fur  l'horlogerie.  On 
lui  doit  les  deux  écrits  fuivans  : 

I.  Traduction  de  l'Hiftoire  du  fiége 
de  Rhodes  ,  par  Guichard ,  1765. 

II.  leure  encyclique  fur  les  affaires 
d'Efpagnç,  1767,  in-ii. 

CHARRETTE  ,  (  François- 
Athanafe)  Foy.  Charette. 

CHARRl ,  (  Jacques  Fretofi  , 
feigneur  de)  gentilhomme  Lan- 
guedocien ,  fe  diftingua  dans  les 
armées  Françoifes  fous  Henri  11  ' 
&  Charles  IX.  Le  maréchal  de 
Montluc  en  parle  fou  vent  dans 
'fes  Commentaires  ,  comme  d'un 
des  plus  braves  officiers  de  fon 
temps.  Il  falloit  qu'il  fût  auili 
l'un  des  plus  vigoureux,  û  l'on 
en  croit  ce  qu'en  dit  Boivin  du 
Villars  dans  (on  Hifioire  des  guerres  f 
du  Fiéniont,  Il  raconte  que  Charri  , 
dans  un.  combat  où  il  défit  troij 
cents  Allemands  de  la  garnifon 
de  Crefcentin  ,  abattit  le  bras  d'un  • 
revers  de  fon  épée  au  capitaine 
de  cette  troupe ,  quoique  armé  de 
corfelet  &  manches  de  maille  ; 
&  que  ce  bra»  fut  porté  à  Bon» 
Aîwit,  quiadmira  la.force  dacoupx 
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Ckarri  ea  1^6}  commsûdoh  éix 
enfeignes  d'infanserie ,  qui  furent 
(hoifis  par  le  r<li  pour  ta  iair#  fa 
Çarde-Fraoçoife  à  pied-,  &  il  fut 
le  premier  mefire-de-camp  du  ré» 
giment  des  Gardes  -  Françoifei, 
dont  rinftitutioii  fe  rapporte  à 
cette  époque.  Cet  honneur  lui 
coûta  cher,  &  fut  peu  de  temps 
après  la  caufe  de  fa  mort.  En  lui 
donnant  fes  provifions,  on  lui 
^t  entendre  fecrctement,  que rin- 
tention  du  roi  Q*étoit  point  qu'il 
dépendît  de  d*Andclot ,  alors  coir- 
lonel-général  de  l'infanterie  Fran- 
(oife.  D*Andclot  ,  piqué  de  Toir 
fon  autorité  méconnue ,  conçue 
le  projet  de  fe  déÊiire  de  Cham. 
On  croit  qu'il  engagea  dans  fes 
intérêts  ChattlUr  portant ,  gentil- 
homme du  Poitou,  dont  Ckarri 
ivoit  tué  le  frère  quelques  années 
auparavant.  Cet  officier  fuborna 
treize  a^aiSns  ,  au  nombre  def^ 
quels  on  eil  fâché  de  trouver  le 
hrave  Mouvons.  X^t  31  décembre 
1563  ,  Ckarri  allant  au  I^ouvre, 
fut  attaqué  fur  le  pont  Saint-Michel 
par  Chatelîer  &  fes  complices ,  qui 
l'environnèrent,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  Taccompagnoient , 
&  fortirent  à  l'iafiant  de  Paris. 
Telle  lut  la  fin  de  Ckarri,  qui» 
fuivant  J?rtfa/^m«^  «c  étoit  un  fécond 
Mçntluc  en  valeur  &  en  orgueil  ^ 
&  qui  Tauroitpu  être  en  dignités, 
sHl  ne  s'étoit  fait  de  trop  grands 
ennemis  pour  l'atteindre.  » 

CHARRIEH,  (Marc-Amotne) 
avocat ,  fut  député  de  Mende  aux 
états-généraux  de  17S9  ,  &  s'y 
montra  un  ardetit  ami  de  la  mo- 
narchie. Retiré  dans  ledépartemem 
de  la  Lozère,  il  le  fouleva  contre 
I9  Convention ,  fe  mit  à  la  tête 
du  raffemblement  ,  marcha  fur 
Jilende  qu'il  prit,  eut  divers  fucccs 
fur  les  troupes  de  la  république , 
fvt;  fait  prifoiiniér  par  elles  &  <;oa^ 


c  H  A 

éuit  deTam  le  tribunal  de  TA vc^ 
rotn,  qui  le  condamna  à  mortJ« 
x6  juillet  X794. 

CHARROK.  (Pierre)  ne  k 
Paris  <n  X541 ,  d'abord  avocat  a« 
parlement,  fréquenta  le  barreau 
pendant  cinq  ou  fix  années.  XI  le 
quitta  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  )q  théologie  &  à  l'éloquence  dt 
la  chaire.  Pluiieurs  évêques  s'em- 

Srefsèrent  de  l'attirer  dans  Icnix 
iocèfes,  &  lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  églifes.  Il  fui 
fucceflivement  théologal  de  Bazas  « 
d'Acqs ,  de  Leiâoure ,  d'Agen  «  do 
Cahors ,  de  Condom  &  de  Bor- 
deaux, Michel  Montagne^  alors  ua 
des  ornemens  de  cette  dernière 
ville,  lui   accorda  fon  amitié  8c 
fon  eftime.  Il  lui  permit  par  fos 
teftament  de  porter^les  armes  do 
fa  maifon  :  grâce  puérile ,  mai& 
dont  un  Gafcon,  quoique  phiIo« 
fophe,  devolt  faire  beaucoup  de 
cas.  Charron  lui  témoigna  fa  re» 
connoiiTance  ,  en  laifTant  tous  fes 
biens  au  beau  -  frère  de  ce  phi- 
losophe.   En    I59f  ,    Charron  fut 
député  à   Paris  pour   l'affemblée 
générale  du  clergé,  &  choiii  pour 
fecrétaire  de  cette  illuftre  compai 
gnie.  Il  auroit  voulu  finir  fes  jours 
chez  les  Chartreux    ou  chez  les 
Céleflins  ;  mais  on  le  refufa  dans 
ces  deux  ordres  à  caufe  de  fon 
âge  avancé.  Il  mourut  fuhitemenc 
d'une  apoplexie  faoguine  à  Paris , 
dans  une  rue,  en  160$ ,  à  6x  ans« 
Il  avoir  fait  l'aunée  précédente  fon 
te(lament ,  qui  étoit  prcfque  tout 
en  faveur  des  pauvres  écoliers  & 
ét%    pauvres    filles.     C'étoit  ua 
homme  plein  de  fageâe  6c  de  piété t 
tel  que  devoit  être  un  prêtre  qui , 
aux  lumières  de  la  phîiofophie, 
joignoit  les  vérités  &  la  morale 
de  la  religion.  Son  vifage  étoit 
toujours  gai  &  riant,  fonhuiseur 
agréable.  Il  parloit  avec  autaot  4« 
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fdree  que  d'airance.  On  a  de  lui  t 

I.  Us  trois  Vérités  t  iii*8.®  I|9)* 
Par  la  première,  il  combat  le» 
Aehecs  -,  par  la  féconde,  les  Pay  ens, 
les  Juifs  y  les  Mahoraétaqs;  par  la 
frotlième,  les  Hérétiques  âc  les 
Schifmaiiques.  hes  Cath»li(|ues  ap- 
plaudirent à  cet  ouvyag;e ,  &  ^^^ 
Proteftans  l'attaquèrent  valaem  cm: 
ai^cuo  de  letirs  écrivains  d'alors 
n'avolt  ni  la  force  de  .i^yie»  m 
refprit   méthodique    de    Ckirron, 

II.  Traité  àt  la  Sageffe,  Bordeaux 
1601,  in-S.**  Ei^évir,  iii-12, 1646. 
Il  y  avoir  dans  la  premi^e  édition 

>  quelques  expreffions  tnexaâes  , 
qui  ont  été  reâifiées  oti  adoucies 
dans  les  éditions  poftérieures. 
1.**  L'auteur  difoit  en  général, 
que  les  religions  venoicne  des 
hommes ,  &  non  de  Dieu.  11  ex- 
cepta dans  la  deuxième  édition  la 
religion  Chrétienne,  coanoe  il  le 
devoir.  a.°  Il  prétendoit  que  Tim- 
mortalité  de  l'ame  étoit  la  plus 
univerfeilement  crue,  &  la  plus 
foiblement  prouvée  ;  &  ce  pai&gc 
repréhenfible  fut  encore  adouci. 
^,^  Les  maux  que  les  querelles , 
excitées  dans  le  fein  de  TÉglife, 
ont  produits ,  étoient  repréfentés 
avec  autant  d'élégance  que  4e 
force  ;  mais  il  étoit  très^facile  de 
rejeter  ces  maux  far  les  paffi^as 
des  hommes  qm  (mt  abufé  de  toui|, 
9k  qui  ont  changé  les  remèdes  les 
plus  (alutaire^  en  poifons  détei^ 
tables.  4«®  Charron  expofoic  las 
diiBc.ultés  des  libertins  avec  beau- 
coup d'énergie»  &  ce  fut  ce  qui 
fournit  à  fes  ennemis  une  nou- 
velle occafion  de  femer  des  doutes 
£ur  fon  Chriiàianirme.  Oii  lui  te* 
procha  »  par  exemple ,  d'avoir  mis 
djns  la  bouche  d'un  Athée  cea. 
paroles  :  La  Religion  tji  une  fagt 
invention  des  hommes ,  pour  contenir 
iO'  fopuiace  dans  fon  divoir*  Le  Jé« 
€iit4  Garajfe  Taccufa  d'avoir  corn** 
mis  à.ce>  égard  uachomeufe  prép 
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▼ftlcation ,  ea  laUaof  v«loi«  i»« 
directement  la  cauf^  des  impies  » 
&  eni>e  les  réfutant  pas  avee  afle« 
de  force.  Il  eft  trss  -  faux  qud 
Charron  foit  coupable  de  cette  cri« 
mtn«l le  partialité  :  «ar^  as>MS5  avoie 
rapporté  fidellement  lesobjeâionis 
des  Athées ,  il  les  réfuta  avec  ai;^ 
tant  de  franehife  que  de  Midtte. 
Cependant  ce  livce  »  écrit  avec 
fotce  &  avec  hardieffe»  d^voif 
faire  une  vive  feitlation  dan»  1* 
publie,  &  fur- tout  parmi  les  théo^ 
logiens.  Deox  doâeurs  de  Sor^ 
bonae  le  ceafurèreni,  ne  fdifant 
point  attention  qpe,  d«is  plufieuot 
endroits  de  cet  ouvrage,  Charrfim 
parle  plutôt  en  philofcrphe  ^'eit 
théologien.  On  fouleva  TUntver- 
fué,  la  Sorbonne,  1^  Chàtelet, 
le  Parlement,  coiftre  lui;  mats  iê 
pi'éiident  Uanw'n  ^  à  q^ui  l'on  con- 
fia cette  af&ire ,  difiipa  l'orage  ^ 
&  die  qu'il  failoit  permettre  1» 
vente  du  livre,  comme  d'un  livre 
d'État,  Cette  déciûon  n'empècka  , 
point  le  Jéfuite  Garajfe  de  mettre 
Charron  au  rang  des  ThéophiU  & 
des  Vanini.  11  le  croit  même  plu» 
dangereux ,  d'autant  qu'il  dit  plu* 
dt  vUàlnies  qu'eux  y  ^  qu'il  lot  déê 
avec  quelque  peu  d'honnéteâé.  là  le 
peint  livré  à  «a  Athéifmt  brutal  ^ 
acaopdné  à  des  mélancolies  langoùm 
reufe»  £•  truandes,  Plufienrs  g^na-» 
de- lettres  l'ont  défendu  contre  let 
déclamations  calomateufes  &  enw 
portées  du  Jéfuite  ,  eatr'autrea 
i'abbé  de  Saint' Cirant  Garaffe  au- 
roit  pu  lui  reprocher ,  avec  pUa 
de  rai  fon ,  que  dans  fon  livre  do. 
la  Sagcf[e  il  copie  fouvent  A£d»* 
tagae  fcn  maître ,  &  même  du  Valr* 
Il  tranfcrit  même  leurs  propres, 
paroles.  III.  Seize  Difcours  Chré** 
tiens,  imprimés  à  Bordeaux >  en^ 
1600 ,  ia-S;'' 

î.  CHARTIER,  (Alain)  archW 
(Uacre  de  Paris^  confeiller  au  Pat^ 

X4 
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lemeût ,  fut  fecrétaire  de  Charles  Vl 
&  de  Charles  Vil  y  rois  de  France. 
11  fit  les  délices  &  l'admiration  de 
la  cour  fous  ces  deux  princes ,  qui 
l'envoyèrent  en  ambaiTade  vers  plu- 
sieurs fouverains.  Marguerite  d'Ê- 
eojfe ,  première  femme  du  dauphin 
de  France  ,  depuis  Louis  XI , 
rayant  vu  endormi  fur  une  chaife, 
s'approcha  de  lui. pour  le  baifer. 
Les  feigneurs  de  fa  fuite  s'étonnant 
qu  elle  eût  appliqué  fa  bouche  fur 
celle  d'un  homme  auffi  laid  ,  la 
princefle  leur  répondit  :  Qu'clU 
n'avoit  pas  baifc  l'homme,  mais  la 
houche  qui  avoit  prononcé  tant  dâ 
belles  cho/es,Otï  lui  donna  le  nom 
de  pcrc  de  l'éloquence  Françoife  : 
il  étoit  digne  de  ce  titre  par  fa 
profe,  plutôt  que  par  (^s  vers. 
Le  peu  que  nous  avons  de  ces 
derniers ,  font  une  preuve  que 
Chapelle  n'eft  pas  l'inventeur  des 
^  rimes  redoublées,  comme  on  le 
croit  communément.  Chartier  étoit 
l'homme  de  fon  temps  qui  parloit 
le  mieux.  Il  mourut  à  Avignon 
en  1449.  Ses  (Suvres  ont  été  pu- 
bliées en  1617,  in  -  4**,  par  du 
€hefne,  La  première  partie  ren- 
ferme des  ouvrages  en  profe  , 
le  Corial ,  le  Traité  de  l*Efpi^ 
ranccy  le  Quadrilogue  inveciif  contre 
Edouard  ni  4  &  pluiieurs  autres 
pièces  qu'on  lui  a  faufTemcnt  attri-" 
buées.  On  trouve  fts  Poéfies  dans 
la  féconde  partie  i  mais  tous  lt% 
morceaux  ne  font  pas  de  lui ,  & 
pluiieurs  même  font  indignes  de 
fon  nom.  Il  étoit  natif  de  Bayeux  , 
ainfî  que  fes  deux  frères  qui 
fuivent, 

IL  CHARTIER,  (Jean)  Béné- 
diûin ,  eut  la  place  de  chantre  de 
Saint  -  Denys.  11  eft  auteur  àts 
grandes  Chroniques  de  France,  vul- 
gairement appelées  Chroniques  de 
Saint-Denys ,  rédigées  en  françois , 
«iepuis  Fharamçnd  jufqu'au  dccçs 
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de  Charles  Fil,  en  3  vol.  iii-fof. 
Paris    1493  :  ^^^^  '^^^   ^  très^ 
cher.   VHifioîre  de    Charles    VU  y 
par  Jean  Chartier,  parut  au  Louvre 
en  1661 ,  in-folio,  par  les  foin» 
du  favanc  Godefroi,  qui  renrichît- 
de  remarques  -,  &  de  plufieurs  au-« 
très  pièces  qui  n'avoient  pas  eo-> 
core  vu  le  jour.  Chartier  eft  auiE 
crédule  que  peu  exaâ.  Il  écrit  iè-> 
chement  &  en  vrai  compilateur. 

m.  CHARTIER .  (  Guillaume  ) 
confeiller  au  parlement  de  Paris , 
puis  évêque  de  cette  ville  en  1447» 
fut  un  des  commiflTaires  nommés 
pour  la  révifion  du  procès  de  la 
Vuctlle  d'Orléans,  &  pour  la  réha-^ 
bilitation  de  fa  mémoire.  Dans  €es 
dernières  années^  il  encourut  la 
difgrace  de  Lotâs  XI ,  par  rapport 
à  la  députation  qu'il  accepta  versi 
les  princes  pendant  la  guerre  du. 
Bien  puklic.  Le  roi  étendit  le  reiTen^ 
timent  jufques  après  fa  mort ,  ea 
ordonnant  de  mettre  fur /on  corps  une, 
Épitaphe  contenant  les  motifs  de  cette, 
haine.  Mais  après  le  règne  de 
Louis  XI ,  le  monument  de  fon 
humeur  vindicative  fut  fupprinié.i 
&  la  poftérlté,  dont  il  avoit  voulu 
diâer  le  fuffrage ,  rendit  iudice  à 
la  mémoire  d'un  prélat  >  dont  les 
confeils,  s'ils  euilent  été  fuivis 
par  fon  prince ,  auroient  prévenu, 
bien  des  défordres,  U  mourut  1q 
premier  mai  1472. 

IV.  CHARTIER,  (René)  né 
à  Vendôme  ,  fe  fît  médecin  à 
Paris  où  il  mourut  en  oÛobre 
1654  ^  ^^  ^^^'  ^^  ^  donné  une 
très  -  belle  édition  des  Œuvres 
d*Wppocrate  &  de  Galten  en  grec 
&  latin.  Paris ,  1639  ,  neuf  vol. 
in  -  folio.  Cette  entreprife  ruina 
l'éditeur. 

y.  CHARTIER,  (Pierre) 

peintre   en   émail   clair,    excella 
dans  le   17^  ûècie  à  peindre  l^ . 
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Heurs*  On  a  beaucoup  vanté  (on 
cb«M'œuvre,  qui  eft  un  Dtffus- 
de^Boitt  rond,  où  ferpcnte  une 
guirlande  de  fleurs.  La  fineiTe ,  la 
légèreté  caraâérife  ce  morceau 
précieux;  la  fraîcheur  &  le  vetputé 
font  iUufion  à  l'œil  «  &  femblent 
appeler  l'odorat. 

CHARTRES,  (Renaud  de) 
évêque  de  Beauvais ,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  1414,  fut 
pommé  chancelier  de  France  en 
1424,  &  reçut  l'an  1439  le  cha- 
peau de  cardinal  »  au  concile  de 
Florence  ,  des  mains  du  pape 
Eugjtttt  IV*  La  même  année  ce 
prélat  Tacra  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine, en  préfcnce  de  la 
FuctIUd* Orléans,  \t  roi  Charles  Fil, 
auquel  il  rendit  de  grands  fervtces. 
Il  mourut  fubitement  le  4  avril 
1443,  à  Tours  où  il  étoit  allé 
trouver  le  roi  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l'Angleterre. 

LCHASLES,  (Grégoire  de) 
,  ré  à  Paris  le  17  août  1659,  étudia 
au  collège  de  la  Marche  ,  où  il 
fit.  connoiiTance  avec  Colben  de 
Seîgne/ay ,  qui  lui  procura  une 
place  d'écrivain  dans  la  marine. 
11  pafla  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  voyager  en  Canada ,  au 
Lerant,  aux  Indes  Orxeniales.  Il 
fut  fait  prifonnicr  eu  Canada  par 
les  Anglois ,  &  fubit  le  même  fort 
en  Turquie.  Chafles  étoit  un  hommç 
enjoué,  qui  aimoitla  bonne  chère , 
un  ami  de  Bacchus,  qui  neparloit 
que  A'arrcfcr  U  gofier  ;  mais  trop 
enclin  à  la  fatire ,  fur-tout  contre 
les  moines.  Quelques-unes  de  fes 
faillies  le  firent  chaffer  de  Paris, 
&  reléguer  à  Chartres ,  où  il  vivoit 
affez  mefquinement  en  17 19  ou 
1720  ,  âgé  d'environ  60  ans.  Il  eft 
auteur,  l.  Des  lUufires  Françoifcs , 
3  vol.  in-i2,  contenant  fept  hif- 
t^ires  ;  augmentées  de  deux  nou- 
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▼elles  dans  l'édition  d'Utrecht, 
^739»  4  vol.  in-ii,  &  de  Paris 
4  vol.  ;  mais  ces  deux  hitloires 
font  bien  inférieures  aux  pre-^ 
mières,  &  les  unes  &  les  autrei 
font  écrites  d'une  manière  un  peu 
languiflante  »  quoique  le  fond  de 
celles  de  de  Choflu  foit  ordlnai- 
reroent  intéreflant.  11  eft,  dit-on 
le  héros  de  quelques-unes,  2c  il 
parott  qu'il  ne  fe  piquoit  ni  de 
délicateîfe  ni  d'une  exacte  probité 
avec  les  femmes.  II.  Du  Journal 
d'un  Voyage  fait  aux  Iddes  Orien- 
tales fur  l'efcadre  de  du  Que/ne  y 
en  1690;  &  1691,  Rouen  1721  , 
3  vol.  in- 12.  III.  Du  Tome  yj  de 
Dom  Quichotte, 

II.  CHASLES,  (François- 
Jacques)  avocat  au  parlement  de 
Paris,  a  fleuri  dans  le  dernier 
iîècle.  Il  efl  auteur  dU  DlHionnalre 
vnivafcl  chronologique  &  hifiorique  de 
Jufiicç  y  Police  6»  finances  f  conte- 
nant les  édits  &  les  arrêts* du 
confeil,  depuis  Tannée  i6cojuf- 
queî  &  compris  1720 ,  en  3  vol. 
in -fol.  172$.  Cette  compilation 
utile  ^  aâTez  bien  faite,  pourroit 
fervir ,  pour  ainû  dire ,  de  bouf- 
fole  pour  fe  conduire  dans  la  dè«* 
cifion  des  affaires  embrouillées, 
fi  \ts  arrêts  n'étoicnt  pas  quelque- 
fois contradiâoires.  Les  matières 
que  l'auteur  y^ traite,  font  éclair* 
cies  par  des  pièces  sûres  ^  au- 
thentiques. 

CHASOT,  F#yq  Naiïticnt. 

CHASSAIGNE,  (  Antoine  de  la) 
doâeur  de  Sorbonne  en  1710, 
enfuite  direûeur  du  féminaire  des 
Miflions  étrangères  ,  naquit  à 
Châteaudun  dans  ie  diocèfe  de 
Chartres,  &  mourut  en  1760  à 
7  S  ans.  Il  joignit  à  des  mœurs 
très-pures  un  lavoir  étendu  *,  fon 
atïachement  pour  le  parti  oppofé 
à  la  bulie  ÙrJ^iu'.tus  ,  lui  atiira 
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bien  des  peines.  On  a  4e  loi  U 
Vie  dt  NieoUs  PmvlUon  «  évèqac 
d'AIeth,  î  ToL  in- II.  Cet  ou- 
vrage difKis  eft  écrit  avec  nn  peu 
trop  de  négligence. 

CHASSÉ,  (Oaude-Lotti*- 
Dominique  de  )  £ièigneur  de  Pon- 
ceau,  l'un  des  plus  célèbres  ac* 
teurs  de  T  Opéra  »  débuta  fur  ce 
théâtre  au  mois  d'août  173.1-  Hj 
remplit  les  premiers  rôles  avec  un 
grand  fucces  iufqu'en  1757 «  qu'il 
demanda  fa  retraite.  Son  ieu  étoit 
noble ,  &  il  fit  fervir  les  con- 
Boiilances  à  le  perfeûionner.  X>t% 
prétendus  gens  de  goût  lui  trou- 
V oient  plus  de  dignité  que  de  £eu. 
On  connoit  Tépigramme  qui  finit 
par  ces  vers  : 

C*cfi  un  gentilhomme  qui  chante  j 
//  ne  fi  fatigue  pas. 

MaU,  malgré  cette  critique ,  il  fa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  ezigeoient  ;  il  avoit 
foin  feulement  de  la  placer  à  pro- 
pos :  éloge  qu'on  a  pu  donner 
à  quelques-uns  de  fes  fuccéfTeurs. 
Cet  habile  aâeur  mourut  à  Paris 
le  17  octobre  1786 ,  à  88  ans.  11 
jounToit  depuis  50  ans  de' la  pen- 
fi  on  de  muficien  de  la  chambre  du 
roi,  qiv'i!  tenoit  de  Louis XF.  Ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  defon 
propre  mouvement.  Au  milieu 
des  écueils  de  fon  état ,  il  avoic 
confervé  une  probité  févère ,  qui 
augmentoit  le  prix  de  fes  talens. 
4<  Àâeur  unique  &  homme  eûima- 
ble,  dit  ;.  ;.  Rouffcau  ,  il  laifTera 
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Tadmiratioft  &  letegretdefOftM* 
lent  aux  amaieors  de  lofl  thé&frtf  « 
8r  nn  fon  venir  honoftble  de  fa  p«r^ 
fonne  à  tons  les  honnêtes  gens.  •• 

CHASSENEUX,  (  PatAélctui 
de  )  i  Ckaffmneû ,  né  à  Iffi4%vêqtie 
près  d'Autun  en  1480 ,  pafla  da 
parlement  de  Paris   où    il    croît 
confeiller,  à  celui  de  Provence,  où 
il  fut  premier  ou  plMÔt  fetsl  pré* 
ûdeût;  car  alors  il  n'y  en  avotf 
point  d'autres.  IloccupoitcepoAe^ 
lorfqne  cette  compagnie  rendit  ^ 
en  1540,  le  fameux  arrêt  contre 
les  Vaudois,habitans  de  MerindoL 
Ce  qui  fufpendit  l'exécution  de  cet 
arrêt ,  fut ,  dit'-on ,  une  chofe  pué- 
rile en  apparence,  mais  qui  pcim 
les  mœurs  du  ûccleXhaffcnems  avoît 
publié  en  ip9  un  gros  fatras  in- 
folio  ,    intitulé   Catalogus    glorim 
mandi,  «  Il  j  raconte,  dit  Garnîtr, 
que  dans  les  temps  qu'il  exerçoit 
à  Autun  la  profeffion  d'avocat  (  *> 
il  pullula  tout-  à-coup  une  fi  grande 
multitude  de  rats ,  que  les  campa- 
gneslurent  dévafiées  êc  qu'on  crai- 
gnit une  difette  générale*  Comme 
les  remèdes  humains  paroiffoîtnt 
înfufBfans  contre  ce  fléau  ,  oà 
eut  recours   aux  fumaturels/  Le  ^ 
grand-vicaire  fut  diargé  de  les 
excommunier.  Pour  rendre  cette 
excommunication  valide ,  on  crut 
devoir  fuivre  toutes  les  formalités 
de  l'ordre  judiciaire.  Sur  la  plainte 
rendue  par  le  promoteur,  les  rats 
furent  affîgnés  à  comparoître.  Après 
les  délais  expirés ,  le  promoteur 
obtint  un  arrêt  par   défaut ,  & 


(*)  (^oique  le  conte  des  Rati ,  rapporté  par  Gamier,  fe  trouve 
dans  deThou  ,  Bouche ,  Gavffridi ;  Nicéron  le  révoque  en  doute» 
comme  tiré  du  Martyrologe  é^i  Protcfians.  il  prétend  que  ce  n*efft 
pai  dans  fon  Catalogue  de  la  gloire  du  monde,  mais  d^ns  îtt  Confiais^ 
que  Chajfeneu»  raconte  THiftoire  non  des  Rats,  mais  de  certaines 
Mouches  qui  détruifoient  les  raifîns  aux  environiL  d*  Bcaune.  ^«OfÇ 
MiMQiKls  di  Nicéron.  Tgmt  1U« 
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'demiHi^  qu'on  procédât  à  fa 
fenteflce  définitive.  Le  grand- 
vicaire  coflôiwa  d'oflice  un  éé- 
fiehfevr  contre  les  accufiés ,  &  ce 
défenfeur  fut  Chajfentux»  Il  s'atta- 
cha d'abord  à  prouver  que  les' 
rats  ,  difperfés  dans  un  grand 
nombre  de  village  ,  n'avoient 
point  été  fuffiramment  appelés 
par  nne  fimple  ailîgnation,  & 
qu'elle  devoit  leur  hxt  Signifiée 
au  prône  de  chaque  paroiiTe ,  ce 
qui  lui  fit  obtenir  un  délai  afiez 
conûdérable.  Lorfqu'il  fut  expiré 
fans  que  Its  parties  eufient  com- 
paru, il  entreprit  de  les  excufer, 
fur  la  longueur  &  les  incommo- 
dtté«  du  voyage,  fur  le  danger 
é^'ideot  de  nwrt  auquel  ils  étoient 
expoféfi  de  la  part  des  chats  ^  leurs 
cnnetnîs  jurés ,  qm  les  guettoient 
à  tous  les  paflages.  Enfin  il  re- 
montra tous  les  inconvéniens  8c 
Vînj«iftice  de  ces  profcriptions  gé- 
nérales ,  qui  enveloppent  les  en- 
fans  avec  les  pères ,  les  innocens 
avec  lea  coupables  -,  &  fit  û  bien 
valoir  toutes  les  raifons,  foit 
d^équité  naturelle  >  foit  de  droit 
pofitif,  qui  étoient  favorables  à 
fa  caufe ,  qu'il  acquit  dès-lors  de 
la  célébrité ,  &  jeta  les  fonde- 
mens  de  fon  élévation.  Dans  le 
temps  qu'il  pourfuivoit  avec  cha-« 
kitr  l'exëciition  des  arrêts  du  par- 
lement d'Aix  contre  les  Vaudois  » 
d'AlltAs  (*)   gentilhomme  Pro- 
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vençal ,  alla  le  trouver  ^  &  lui 
remettant  fous  les  yeux  cet  en- 
droit de  fon  ouvrage  :  Penfti-^ 
vous  \f  lui  dit  -  il  y  ^u'un  premUr 
Pripdent  doive  y  moins  qu*tm  Avocat , 
refpeHcr  Voràre  jadlcialre  &  en  oh" 
fcTver  Us  formes  ?  ou  eroye^  -  vous 
qu*unefociiU  d* hommes  mérite  tnolns 
d'égards  qu'un  vil  amas.  d'infeSles  ? 
Le  préfident  rougit ,  &  ,  s'il  ne 
défavoua  pas  publiquement  fes 
premiers  arrêts  ,  il  en  fufpendit 
tant  qu'il  vécut  l'exécution.  »»  Les 
commiiTaires  de  la  cour  fécondè- 
rent les  vues  de  Chajfeneux,  de- 
venu beaucoup  plus  indulgent. 
Guillaume  du  Bellay ,  feigneur  de 
Langei ,  gouverneur  du  Piémont, 
fut  chargé  f^ar  le  roi  de  s'informer 
des  mœurs  6t  des  principes  des 
Vaudois.  Il  manda  à  la  cour , 
après  une  perquificion  exacte  , 
il  que  ceux  qu'on  nommoit  Vau* 
dois  dans  les  montagnes  de  Pro- 
vence ,  étoient  des  gens  qui  de« 
puis  trente  ans  avoient  pris  des 
terres  en  friche ,  à  la  charge  d'en 
payer  la  rente  à  leurs  maîtres, 
&  que ,  par  un  travail  aflîdu  ,  ils 
les  a  voient  rendues  fertiles  & 
propres  au  pâturage  &au  grain; 
qu'ils  étoient  gens  de  beaucoup 
de  fatigue  &  de  peu  de  dépenfe  \ 
qu'ils  pay oient  exaf^erocnt  la  taille 
au  roi,  &  les  droits  à  leurs  fei- 
gneurs  ;  qu'à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à  l'églife;  qu'y  étant,  ils  no 


C*)'  Ce  gentilhomme  ne  s'appeloit  pas  à'AlUns ,  mais  Alleiw» 
(  Jacques  de  Renaud  dM  Cétoit  un  liOmme  modéré  dans  un  temps 
de  fânatifme ,  très-  ver(é  dans  les  belles  -  lettres ,  &  qui  s^étoit  acquis , 
par  fa  probité  autant  que  par  Ton  favoir  ,  beaucoup  de  crédit  fur  i|cfprit 
du  préfident  de  Chajfeneux.  5a  famille  originaire  d'Arles,  jouit  d'uno 
confidération  méritée  par  les  fervices  qu'elle  a  rendus  d^ns  l'état  militaire 
&  dans  les  ambaiTades.  Nicolas  de  Renaud ,  père  de  Jacques  dont  il  eft 

Sueftion  ici,  étoit  ambafTadeur  de  Char/es  F'i// auprès  du  Saint-Siège; 
C  les  négociations  auprès  de-  cette  cour  demandoient  alors  autant 
de  talent  que  d'adreffs.  C'eft  en  faveur  des  fervices  de  la  famille 
de  Renaud,  que  Louis  XI y  «ligea  U  tcrre  à*4llein  en  marquifat, 
fQ  mars   16^; 5, 


3)1        C  H  A 

f  e  mcttoîem  point  à  genoux  dcram 
les  images  v  qu'ils  ne  ûiîoient  point 
dire.de  meiïies,  ni  pour  eux,  ni 
pour  les  morts  ;  qu'ils  ne  faifoient 
pas  le  figne  de  la  croix  ;  qu'ib 
ne   prenoient  pas  d*eau  bénite*, 
qu'ils  n'ôtoiem  point  le  chapeau 
devant  les  oroix;  que  leurs  cêré- 
nonies  étoieat  différentes  des  nô- 
tres; que  leurs  prières  publiques 
fe  faifoient  en  langue  vulgaire  *, 
qu'enfin    ils    ne   reconnoiflbieot 
ni  le  pape  ,  ni   les  évèques  ,  & 
avoicnt  feulement  quelques  -  uns 
d'coti'eux  qui  leur  fervoient  de 
miniftres     &    de    pafteurs    dans 
les  exercices  de  leur  religion.  » 
{Fabre,    HlsTOlRE    EccUfiaJliqtu  ^ 
livre  CXLI,  n®  63.)  Ce  rapport 
ayant  été  fait  au  roi,  il  envoya 
au  parlement  d'Aix  une  déclara- 
tion ,  datée  du  18  de  février  15419 
par  lequel  il  pardonnoit  aux  Vau- 
dois,  pourvu  que  dans  trois  mois 
ils  abjuraiTent  leurs  erreurs.  Auifi- 
tôt  les  habitans  de  Mérindol  en- 
voyèrent à"  Aix  deux  députés  , 
pour  demander  qu  il  plût  au  par- 
lement de  faire  informer  de  leurs 
erreurs  &  de  les  leur  faire  con- 
noître.  Chajfeneux  les  a)' ant  man- 
dés ,    leur    remontra    qu'il   étoit 
inutile  d'informer  de  cei  erreurs , 
qui  étoient  notoires.  Il  Ie&  exhorta 
à  y  renoncer,  &  à  ne  pas  obliger 
le  parlement   à  procéder  contre 
<ux  avec  la  dernière  rigueur  -,  que 
cependant  ils    pouvoient  donner 
leur  confeffion  de  foi.  Ils  le  firent 
en  effet,  dans  une  requête,  du  7 
avril    1541  ,    qui   contenoit   un 
grand  nombre  d'articles.  Mais  pen- 
dant qu'on  les  examinoit  à  Aix , 
ainû   qu'à   Paris  ,    la  mort  em- 
porta Ckaffateux.  Ce  fut  en  1541 , 
à  60  ans,   qu'il  termina  fa  car^ 
rière.  Tous  les  hifloriens    con- 
viennent ,  &  Piton  allure  dans  Ton 
Hî/loire  de   lu    vilU    d'Aix,  qu'il 
mourut  etopoifoimé  avec  un  bou* 
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quct  de  fleurs.  Il  ne  nous  apprend 
pas  d'où  ce  coup  lui  vint^  mais 
il  y   a  lieu  de  foupçonner,   dit 
Nuéroa,  que  ce  fiit  l'effet  de   1« 
haine   que  conçurent  contre  loi 
ceux  qui  étoient  fi  fort  âldiamcs 
à  la  ruine  des  habitans  de  Mé- 
rindol,   &    qui,  peu    de  temps 
après,  firent  jouer  contr'eux  usie 
fanglante  tragédie.  On  a  de  Ci^^ 
feneu»  i  I.  Un  Comnumtmin    latia 
fur  les  Coutumes  de  Bourgogne 
&  de  prefque  toute  la  France» 
ia-ioliOy  imprimé  cinq  fois  pen- 
dant la  vie  de  l'auteur,  &  pICK 
de  quinze  depuis.  La  dernière  édi- 
tion ,  enrichie  de  l'Éloge  de  Chaffc^ 
neux  par  le   préfident   Boukia-y   « 
été  donnée  in -4%   Paris  1717; 
&  encore  depuis  refondue  pu  le 
même' éditeur  dans  une  autre  de 
deux  vol.  in-foL  Chaffmeux  fut  im 
des  premiers  qui  éclaircit  le  Droit 
coutumier  en   France ,  &  qui  le 
concilia  avec  le  Droit  Romain. 
Il  reffe.nble   d'ailleurs  à  la  plu- 
part  des  jurifconfultes    de    foa 
temps ,  qui ,  contens  d'entafier  au- 
torités  far  autorités   ,    ne  fon- 
geoient,  ni  à  foutenir  leurs  dé- 
cifions  par  le  raifonoement ,  ni  à 
les  éclairer  par  la  méthode ,  ni 
à  les  rendre  plus  agréables  à  lire 
par  un  fiyle  pur,  fimple  &  cor- 
rt€t.  II.   Confi/U,    Lyon  1531^ 
in-fol.  Ce  font  des  confultatiotu 
fur  différentes  matières  de  droit. 
111.  Les  Éphaphes  des  Rois  de  France 
jufqu*â  François   I ,  en  vers  ,  éivec 
leurs  ejgigiesi  Bordeaux,  fans  date, 
très-rare.  — ChaffcneuxsLvoit  époufé 
Pêtronille   Languet;  mais  le    bien 
que  lui  apporta  fa  femme  ne  le 
dédommagea  pas  de  fa  mauvaife 
humeur. 

CHASSIGNET,  (  Jean-Baptifle) 
né  à  Befançon  dans  le  milieu  du 
quinzième  fiède,  fut  l'un  de  ceux 
qui  commença  à  tirer  notre  poéiiA 
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de  la  barbarie.  Sa  Traduâîon  des 
Pftaumes  a  de  la  force  &  de  Thar- 
monie.  Les  auteurs  des  Annales 
Poétiques ,  en  onc  fait  connoitrc 
le  mérite:  iufqu'â  eux,  nul  biblio* 
graphe  n'avoit  parlé  de  ChaJJignet. 

CHASTELAIN,  (Claude) 
ch.jîoine  de  1  egUfe  de  Paris  , 
ia  patrie ,  fut  mis  par  de  Har'- 
lay ,  archevêque ,  à  la  tête  d'une 
compagnie  pour  la  compoiîrton 
des  Livres  dcgliife.  Il  poffé- 
doit  la  fcience  des  liturgies  y  des 
rits  &  des  cérémonies  eccléfia^ 
tiques.  Il  avoit  parcouru  l'Italie  , 
la  France  y  l'Allemagne  »  8t  par- 
tout il  avoit  étudié  les  ufages  de 
chaque  égllfe  particulière.  Il  con- 
soiâbit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
curieux  dans  les  lieux  où  il  paf- 
ibit ,  &  fouvem^  il  en  inftruifoit 
Aême  les  gens  du  pays.  Il  mourut 
en  1712  ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  deux  premiers  mois  dé  Tan- 
née du  Martyrologe,  ^Romain  ,  tra- 
duits en  françois  ;  avec  des  ad- 
ditions à  chaque  iour  ,  des  Saints 
qui  ne  font  point  dans  ce  Martyro- 
loge, placés  félon  l'ordre  des 
£ècles  :  la  première ,  de  ceux  de 
France  :  la  féconde  ,  de  ceux  des 
autres  pays;  avec  des  notes  fur 
chaque  jour.  II.  Martyrologe  uni- 
yerfcl ,  Paris  1709  ,  in-4**,  comi- 
pofé  dans  le  goût  du  précédent , 
plein  de  l'érudition  la  plus  recher- 
chée. Les  BoUandlfi&s  lui  ont  dédié 
un  vol.  de  leur  favante  coUeôion. 

CHASTELAIN,    Voyei  Cha^ 

TEIAIK. 

CHASTELET,  Koy^t  Gu es- 
clin  à  la  fin,  —  6»  ChATELET. 

CttASTELET,  (Gabrielle- 
Emilie  de  Breteuil ,  marquife  du  ) 
naquit  en  1706  du  baron  de  Bre-^ 
tetUl,  introducteur  des  ambafla- 
deurs.  Son  efprît  &  fes  grâces  la 
firent  rechercher  en  mariage  par 
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plufieurs  feigneurs  diAingués.  Elle 
époufa  le  marquis  du  Cha/ielet-Lo^ 
mont ,  lieutenant -général  des  aff« 
mées  du  roi ,  d'une  famille  iiluilre. 
Les  bons  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes^ lui  furent  familiers  dès  fa 
plus  tendre  jeunefTe.  Elle  s'a^ 
pliqua  fur-totit  à  la  leâure  des 
philofophes  &  des  mathématiciens* 
Son  coup  d'effai  fut  une  expli«< 
cation  de  la  Philo/ophU  de  Lubniti  ^ 
iovts  le  titre  d*2n/iitutions  de  Phy^ 
fique ,  in-8.®  adreiïeé  à  fon  fils  , 
fon  élève  dans  la  géométrie  ,  & 
élève  digne  d'elle.  Les  idées  du 
phtioTophe  Allemand  ne  lui  ayant 
paru  enfuite  que  des  rôves  ,  élit 
l'abandonna  pour  Newton.  Elle 
traduifit  fes  Prlncîpu  y  &  les  com- 
menta. Cet  ouvrage  ,  imprimé 
après  fa  mort  ,  en  2  volumes 
in-4*' ,  revu  &  corrigé  par  Clal^ 
raut,  a  paru  digne  de  fon  auteur 
&  de  fon  cenfeur.  La  marquife  du 
Chatelet  mourut  à  43  ans ,  d'une 
fuite  de  couches  le  to  feptembre 
1749  y  au  p3^3^s  ^^  Lunéville.  L'é- 
tude ne  l'éloigna  point  du  monde. 
On  vit ,  non  fans  éronnement  III 
'  commentatrice  de  Newton  fe  livrer 
à  tous  les  plaifîrs ,  \ts  rechercher 
même  comme  une  femme  ordr-t 
nairé,  &  au  fortir  d'une  table  de 
jeu  aller  converfer  avec  des  phi- 
iofophes  &  les  inflruire.  Elle  en 
avoit  toujours   auprès   d'elle ,    à  ^ 

Paris ,  à  Cyrci  ,  &  à  Lunéville.  ^^  ^ 
Voltaire  iuV  lié  de  bonne  heure 
avec  elle,  d'abord  par  l'amitié, 
&  bientôt  par  lamour.  ««  Ils  fu- 
rent inféparabtes  pendant  pi:ès  de 
vingt  années.  Cette  liaifon  eut 
pour  Voltaire  de  grandes  douceurs  ; 
mais  on  ignore  ce  qu'elle  coûta 
à  fa  tranquillité.  Ils  fe  querelle- 
rem  fou  vent;  mais  ils  fe  fuppor- 
toient ,  parce  que  l'habitude  de 
vivre  enfemble  les  rendoit  né- 
ceiTaires  l'un  à  l'autre.  Emilie  lui 
pordonaott  fes  bruyantes  humeurs; 
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oeioncôcc,  il  rcmontrott  Indut- 
gciu  pour  Tes  caprices  &  màtsie 
pour  Tes  lofidélités.  Les  colères 
de  Voluirt  ctoiem  des  coups  de 
foudre  ;  mais  l'orage  n'avoit  rien 
de  durable.  Le  calme  ^  la  féré- 
sité  ffenaiflbieoc  au  moment  on 
ceiïbit  la  tempête.  Émîuc  aimcHt 
.  rétude  &  la  célébrité  ;  mais  ce 
goût  o'étoit  qu'uae  paffîon  fe- 
coodaire.  Ses  deux  paâk>ns  dO'» 
BÛsaotes  étoic  le  3cu  &  l'amour.  «* 
La  première  lui  coûta  beaucoup 
d'argent  ;  U  la  féconde  troubla  le 
repos  de  VoUairt  «  en  eJLcitant 
plttfieurs  fois  fa  jaloufie.  Vay€\  de 
plus  amples  détails  dans  la  Vie 
de  Voluiirtf,  par  du  VtmUy  que 
nous  Ycnons  de  citer.  Cependant 
on  oe  pouvoit  être  aimé  plus  ten- 
drement. La  moindre  id»rence  met- 
toit  Mad,  dtf  Chaficht  au  défef- 
poir.  C*ùfiiuuUtébiai  MmpUuautu 
iouméc  ,  écriroit  Mad.  de  Tendu 
au  maréchal  de  Rlchtlitu;  tlU  me 
fait  grande  pîUé.  Quoique  Mad. 
du  ChafitUt  fût  liée  avec  des  (a- 
vaos ,  &  fôt  elle-même  très^inf- 
trûite^ellencparloit  ordinairement 
de  fcience  qu'à  ceux  avec  qui  elle 
croyott  pouvoir  s'inftruire.  £Ue 
.vécut  long-temps  dans  des  fociétés 
où  l'on  ignoroit  ce  qu'elle  étoit , 
&  elle  ne  prenott  pas  garde  à  cette 
ignorance.  Les  dames  qui  jouoient 
avec  elle  chez  la  reine,  étoient 
bien  éloignées  de  fe  douter  qu'elles 
luflent  à  côté  ^\i  commentateur  de 
Niwton  ;  on  la  prcnoit  pour  une 
perfonne  ordinaire.  On  s'étonnoit 
feulement  de  la  rapidité  &  de  la 
judefle  avec  laquelle  on  la  voyoit 
faire  les  comptes  &  terminer  les 
différensdu  jeu.  Dès  qu'il  y  avoit 
quelque  combinaifon  à  faire ,  la 
philofophe  ne  pouvoit  .plus  fe  ca- 
cher. On  l'a  vue  divifcr  jufqu'à 
neuf  chiffres  par  neuf  autres  ,  de 
tête  &  fans  aucun  fecours  »  en  pré- 
Ceoced'vn  géomètre  étoaoi»,qui 
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ne  pouvoit  la  luivre.   Née  stwéà 
.une  éloquence  fingulière,     cène 
éloqnence  ne  le  déployoit    %ar 
^and  elle  avoit  des  objets  àig^^B 
d'elle.  Le  mot  propre ,  la  préci- 
fion,  laîufiefle&lafbrcey  étoâeat 
le  caraûère  de  Ton  ftyle  à.  mais 
cette  fermeté  févère  Se  cette  trempe 
vigoureufe  de  fon  efprît,  ne  te 
rendoient    pas    inacceffible  aux 
beautés  de  fentiment:  Les  charmes 
de  la  poéfîe  &  de  l'éloquence   la 
pénétroient  ;  &  fon  oreille  étoic 
extrêmement  fen£ble  à  l'harmonie* 
EUe.6voit  par  cceur  les  meilleurs 
vers»  &  ne  pouvoit  fouffi-ir  les 
médiocres.   Elle  en  Êtifoit  elle- 
même   d'agréables.   On  peut  ea 
juger  par  cette  infcripcion  pour 
les  jardns  de  Cyrei  : 

Ou  rtpot ,  muA  douée  dtmde  ^ 
Peu  de  linfeSf  point  d'enMÊtyeuM  i 
Un  ami  dans  ma  /olùude  , 
yoUà  mon  font  :  il  efi  kêêreÊÊtr» 

L'étude  de  ùl  langue  fut  une  da 
fes  principales  occupations.  Elle 
parloir  bien  de  avec  feu  ;  mais  elle 
ne  rcndoit  pas ,  comme  tant  d'au- 
tres femmes ,  fa  converfation  pi- 
quante ,  en  relevant  les  ridicules 
de  fes  rivales  en  efprit  &  en 
beauté.  Elle  n'avoit  ni  le  temps, 
ni  la  volonté  de  s'en  appcrcevoir, 
8c  quapd  on  lui  difoit  que  quel^ 
ques  perfonnes  ne  lui  avoUnt  pae 
rendu  juflice ,  elle  répond  oit  qu'elle 
voulait  rignorer.  Un  auteur  ayant 
été  enfermé  pour  avoir  éCrir  con* 
tre  die ,  la  marquife  du  €kajhlet 
prit  la  plume  en  fa  faveur,  ^loi 
procura  fon  élargiâfemenc.  Elle  a 
laifTé  en  manufcrit  un  Traité  fuf 
le  bonheur,  «<  le  feul  peut-être 
des  ouvrages  fur  <ette.  qiUQftiôn , 
dit  Condoreet ,  qui  m  été  éerifc 
fans  prétention  &  avec  une  en* 
tièré  franchife,  »  Il  n'a  point  ea^ 
core  éfié  publié.  h'Shgt  de.  Mail 
du  ChaficUt  piM:  Fêliaige  ,  eil  4  la 
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tête  de  U  Tradtiêiion  des  Prladpis 
4*  Nevftott,  Voy,  LiNANT. 

CHASTELLUX  ,  (François- 
Jean,  marquis  de)  maréchal  d^s 
camps  &  armées  du  roi ,  de  la- 
pidémie  Françoise,  &  de  diverfes 
putr^s  Tociétés  littéraires,  mort  à 
paris,  le  24  o^obre  178S  ,  étoit 
4'^ne  famille  illuâre  >  qu'il  iUuâra 
«ncorc  par  Tes  talens  militaires  & 
littéraires ,  par  l'aménité  de  fon 
caraâète  &  par  fes  ouvrages.  Lts 
principaux  fom  :  J.  De  h  fiUciU 
publique,  iû-8.^  Lorfque  ce  livre 
parut  pour  la  première  fois  »  il 
ne  fit  point  cette  fenfation  qui 
annonce  un  grand  Tuccès.  Le  titre 
parut  vague ,  le  ftyle  quelquefois 
pégligé  ;  Je  but  de  l'auteur  ne 
lenibloit  pas  aiTez  déterminé.  On 
ne  vit  pas  d'abprd  ^'il-  s'étoit 
proporé  de  tracer  un  tableau  du 
genre  humain  ^  &  d'examiner  dans 
quel  fiècle ,  dans  quel  pays ,  fous 
quel  gouvernemqat  il  au r oit  été 
plus  avantageux  a\ix  hommes 
4*exiâeF.  Quelques  cliapitres  de 
cet  eiuiDen  font  Tupetâcieh;  mais 
4'autres  fe  diftinguent  par  la  fa- 
gefTe  des  principes  &  la  profon- 
deur des  recherches.  Il  ne  faut  pas 
pQurtaiH  mettre  la  Félicité  piAUque 
.9U-4eirus  de  VEfprît  des  Lois , 
(cunme  a  fait  Voluùn ,  trop  fé- 
vère  envers  Aiowe/f  {M£</ qui  n'exi£* 
toit  plus ,  S(  trop  indulgent  en- 
▼ers^  te  marquis  de  Cha/itUux  qui 
-paiToit  pOAir  avoir  du  crédit  à 
la  cour.  IL  Vuyajsi  dans  £Amé*' 
fiquc  StptentùcnaJfi  ,  <n  tySq  ,  t^jSt 
<e  i^Sz ,  in- 8.**  Ce  voyage  eft 
îa^ruâif  Sf.  agréa^l^;  mais  les 
Anglo- Américains  fefoat  plaints 
que  l'auteur  amufoit  quelquefois 
^s  Ie4kuf9  à  leurs  dépens.  Le 
mai^uÂs  de  Chftfi4lux  avoir  fervi 
Vfk  Amérique  ,  &^  avec  diûinc- 
tion..  Il  avoi«  été  accueiUi  pax- 
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ce  devoît  être  une  raifon  pour 
lui  de  ménager  un  peu  les  ridi« 
culesde  fes  hôtes.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  deflinoit  point  ce  livre  à  l'im- 
preiHon  y  &  que  divers  morcei:uiç 
lui  ayam  été  dérobés  &  livrés  à 
un  Journalifte  étranger  ,  cette  in« 
fidélité  l'obligea  de  communiquer 
au  public  fon  manufcrit  origuial. 

CHASTENEt,    Voy.  Puysk^ 
CUR  ^  Chevreau. 

CHASTEUIL,  To^.  Gaiauf. 

I.  GH ASTRE  .  (  Qaude  de  la) 
maréchal  de  France  ,  chevalier  . 
des  ordres  du  roi ,  &  gouverneur 
de  Berri  &  d  Orléans ,  s'éleva  par 
foa  méiHse  &  par  la  faveur  du 
connétable  de  Mommormcl ,  dont 
il  a  voit  été  page.  Il  fe  nt  un  nota 
diiliogué  par  f&s  exploits  çn  di- 
vers fiéges  Oc  combats.  S'étant  jeté 
dans  le  parti  de  la  Ligue ,  il  fe 
faifît  du  Berri,  qu'il  remit  daos 
la  fuite  au  rçi  HcArl  IV,  Il  mou- 
rut le  18  décembre  1614  ^  à  7$ 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  très- 
brave  officier ,  mais  d'un  médiocre 
général*-  --*  Il  eut  un  fils  ^  LquU  de. 
la  Chastrm,,  qui ,  fans  beaucoup 
de  mérité ,  obtint  cependant  le 
bàîon  de  maréchal  de  France  en 
1616,  .&  moiu-ut  en  1630,  La 
maifon  de  la  Chafire  tire  fon  nom 
d'un  grand  bourg  de  Berri  fur 
rin4ie.  Elle  a  produit  plufieurs 
,auues  perfonoages  illuâres  :  en- 
tr'autres  »  PitMc  de  U  Cn astre  , 
archevêque  de  Bourges  &  cardi- 
nal >  mort  en  1171. 

X\.  CH ASTRE,  (Edme,  mar- 
quis de  la  )  comte  de  Nançai ,  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  maître  de  la  garderobe  du 
roi,  puis  colçnei  -  général  des 
'Sut  fies  &  Grifons  en  164^ ,  fe 
iîgnala  à  la  bataille  de  Nottlingue» 
0.U  il  fiM  ^tt  psifoflnier.  Il  fut  i 
.1»  gttwr«  d^'AlkmaiPt  f  A  i445  > 
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&  moiîTut  de  fes  bleffures  la  même 
année.  On  a  de  lui  des  Mémolns  , 
curieux  &  întérefTans ,  qui  fe  trou- 
vent imprimés  avec  ceux  de  U 
Rochefoucauld  y  à  la  Haye,  tn-Il , 
1691.  Ils  ont  le  mérite,  de  la  vé- 
rité avec   l'air  de  roman. 

.  III.  CHAStRE,  (Jean  de) 
chanoine  de  réglife  Saint' Nizier 
de  Lyon  &  aumônier  du  roi  , 
publia  en  1647  ,  nnt  Méthode  pour 
accommoder  U  Bréviaire  dt  Lyon  avec 
le  Romain.  On  lui  doit  encore 
Compendlum  Théolopca,  veritaùs  At' 
iertl  Magniy  in*-ii,   1649. 

CHAT ,  Foy.  DucHAT, 

'  I.  CHAT  ou  Chapt,  (Ay- 
ineri  )  étoit  iiTti  d'une  illuftre  & 
ancienne  maifon  du  Périgord ,  qui 
€siit  remonter  fon  origine  aux  an- 
ciens Sîrâs  de  Chabanoîs  ,  connus 
dans  nos  hii^oires  dès  la  iin  du 
11*^  fïècle.  Il  fut  d'abord  tréforicr 
de  féglife  Romaine,  évêque  de 
NVolterre  &  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  enfuite  transféré  à  l'arche- 
vêché de  la  même  ville  en  1361. 
Il  obtint ,  en  15Ô5 ,  de  l'empereur 
Charles  IV j  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  églife  ,  &  le 
titre  de  prince  de  l'empire.  Il  y 
fit  fleurir  l'univerfité  dont  il  étoit 
chancelier.  Il  fut  transféré  de  nou- 
veau en  1371  ,  à  révêché  de  Li- 
moges ,  &  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomte  de  cette  ville.  Il 
mourut  la  veille  de  $aint-<-Martin  , 
l'an  1390.  Ce  prélat ,  également 
recommandable  par  les  qualités 
qui  font  le  citoyen ,  par  les  vertus 
d'un  évêque,  &  par  le  caraôère 
libéral  d*un  prince  ,  fut  pleuré 
comme  un  père.  Proteâeur  des 
fa  vans  &  favant  lui  -  même  ,  il 
répandit  fes  bienfaits  fur  les  gens- 
de-lettres. 

II.    CHAT  DE  Rastignac  , 
(Raimond  de}  de  U  même  mai- 


CM  A 

fon  que  le  précédent ,  feîgiieur  dé 
Meflilhac  ,  fut  chevalier  des  or-» 
dres  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  lieutenant*géQé7 
rai  &  bailli  de  la  haute-Auvergne* 
Il  donna  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  zèle  &  d'attachement 
à  nos  tois  ,  pendant  les  troubles 
qui  de  fon  temps  agitoient  la 
France.  Il  s'oppofa ,  avec  autant 
de  fuccès  que  de  courage ,  aux 
entreprifes  des  Ligueurs  en  Au* 
vergne ,  déconcerta  leurs  projets  ^ 
&  leur  enleva  plufieurs  places 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Il  bat« 
tit ,  en  15 90  ,  le  comte  de  iî««- 
dan ,  au  combat  d'IfToire ,  &  le 
duc  de  Joyeufe,  en  1592  >  à  celui 
de  Villemur.  11  prit  des  mefureJI 
(i  efficaces  pour  les  intérêts  du 
roi  ,  qu'il  maintint  une  partie  de 
l'Auvergne  dans  fon  obéidance, 
y  fit  rentrer  l'autre ,  &  vint  à  bout 
de  rétablir  entièrement  la  paix  dans 
c«tte  province.  Ce  héros  citoyen  ^ 
marcha  en  1J94,  contre  .les  ré^ 
voltés ,  connus  fous  le  nom  de 
Tard^venus ,  qui  s'étoient  affem-^ 
blés  dans  le  Limoufin  ,  les  atta<^ 
qua ,  en  tua  deux  mil^  près-  de 
Limoges ,  &  les  mit  emièremeitt 
en  déroute.  Le  roi  le  récompeni^ 
de  fes  fervices ,  en  le  nommant 
chevalier  du  Saint- Êfprit  en  1594. 
Ce  brave  guerrier  fut  tué  le  yen»* 
drcdi  26  janvier  1596  ,  à  la  Fère, 
ou  il  étoit  allé  pour  traiter  de 
quelques  affairés  avec  le  roi.  De 
ÎChou  l'appelle  un  homrfie'  d'un 
'courage  infatigable ,'  vlrum  indefefféi 
yirtutis  ;  &  cet  éloge  xiç  paroîtfa 
pas  outré  à  ceux  qui  fefont  at- 
tention aux  différens  événemens 
de  fa  vie. 

III.  CHAT  DE  Rastiônac; 

(  Louis  -  Jacques  de  )  de  la  même 

famille  que  les  deux  précédens, 

'naquit   dans    le   Périgord  ,    l'aii 

i^Sj,  Après    avoir  brillé    ttt 

Sorbonne 
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.  Sôrhonae  où  il  prît  le  boAUêt  de 
tloâeut ,  il  alla  à  Luçon  en  qua- 
lité   de  grand  -  vicaire  i    &  fut 
nommé  a  une  des  premières  places 
du  chapitre  de  la  Cathédrale.  Son 
mérite  lui  procura   Tévêché  de 
Tulles  eniyii.  Il  fut  député  ,  en 
1713  ,  à  l*aflembléedu  clergé*  ôt 
y  parut  avec  tant  d'éclat  ,  que 
deux  mois  après  il  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  ITours.  £n  17^0 
&  173^ ,  il  préfida ,  en  qualité  de 
icommiflfairè  du  rOi ,  au  chapitré 
général   de   la   tongrégatiod  de 
§aiût-Maur  ,  ténu  à  Marmoutier^* 
Les  talens  par  lefquels  il  fe  û^ 
gnala  dans  lés  alTembléesdu  clergé 
de  I7z6,  1734  &  1743,  le  firent 
thoînr  pour  chef  de  Celles  qui 
furent   tenues  en  1747  ôt  Î748. 
Les  procès- verbaux  de  Ces  difTé"- 
tentes  aflembléés  font  des  monu« 
mens  de  fon  favoir  &  de  Ton  élo- 
quence. Cet  illuôre  prélat  mourut 
ton  17^0,  à  6)  ans  ,  Commandeut 
de  Tordre  du  Saint-Efprit.  Il  avoit 
le  don  de  connoître  lés  hommes 
&  de  les  employer,  &  favoitfiairé 
aimer  8t  refpeftcf  l 'autorité.  Ne 
généreux  &  bienfalfant ,  il  n'ufoit 
de  fon  crédit  que  pour  faire  du 
bien.  On  Ta  vu  dans  les  temps 
ëes  inondations  de  la  Loire,  four-^ 
nir  la  nourriture'  &  des  logeixiefls 
à  tous  les  pauvres  habitans  dei 
campagnes  VoifinèS  de  Tours  , 
dvec  leurs  troupeaux ,  &  à  tout 
lé  menu  peuple  de  la  ville.  Il  fe 
plaifoit  à  cultiver  à  fes  frais   les 
talens  des  ieunes  eccléiiaftiques , 
à  infpirer  à  fon  clergé  le  goût  des 
fciences.  Efpritjufte  &  conciliant  ^ 
il  fe  fervoit  de  fes  lumières  pour 
terminer  les  différens  &  prévenir 
les  difienfions,  Des  moeurs  douces , 
un  commerce  sûr,   un  coeur  né 
pour  ramltié ,  lui  avoient  attaché 
lesplusillu(lres  amis.  On  a  de  lui: 
1,  Des  Harangues  ,  des  Dlfcours  ÔC 
imres  pièces  v  qui  fe  trouvent  dans 


CHA       5îîr; 

iès  Prbcès  -  verbaux  du  clergéw 
II.  Des  Ltttra  >  des  Mandcmtns  Oc 
des  InftraHi'oHs  Pafiotales ,  où  il 
défend  avec  zèle  ia  dodvine  de 
rÉglife.  lîL  Des  Infimclions  Paf- 
tora4es/uf  la  Péniuna ,  la  Com^ 
munian  &  la  ju/iice  Chrétunnt ,  Qon^ 
tre  le  fomeux  livre  du  Père  Pkhon  y 
Jéfuite^  Ces  InftmHions  Pafioralu  y 
fon  principal  ouvrage,  ont  été 
reçues  avec  le  plus  grand  applau- 
diàiement  par  les  uns  y  &  attaquées 
avec  beaucoup  de  vivacité  par 
les  autresè 

CHATAM  >  (  Mylord  )  Voye^, 

PiTTk 

CHATEAU ,  (  Guillaume  )  gra«. 
Veur  d'Orléans ,  fut  encouragé  pat 
Coihtn»  Il  mérita  les  bienfaits  de 
té  fage  miniftre ,  par  plufteurs  ef- 
tampes  gravées  d'après  l^s  ou* 
vrages  du  Pouffîn.  il  avoit  per^ 
feâionné  fon  talent  en  Italie.  11 
mourut  à  Paris  en  i6S5>  à  cin«  • 
quante  ans. 

CHATEÀUBftiÀND  /  (Fran^ 
çoife  de  Foix ,  époufe  de  Jean  de 
Ldval^  comte  de)  étoit  fille  de 
Phtthus  de  Folx ,  &  fœur  du  fa^ 
meux  comte  de  Lautret  »  H  du 
maréchal  de  toit  y  qui  lui  durent 
en  partie  leur  fortune.  Elle  fuc 
maitreflfe  de  François  1 ,  qui  U 
quitta  pour  la  ducheffe  d'Etampesé 
Cependant  fa  figure  égaloit  celte 
de  fa  rivale ,  &  elle  avoit  la  fierté 
d'une  femme  née  dans  une  famille 
qui  ne  voyoit  que  les  princes  du 
fang  au-defius  d'elle.  »«  J'ai  ouï 
conter  ,  dit  Brantôme  ^  &  le  tien^ 
de  bon  lieu ,  que  lorfque  le  rdl 
François  I  eut  laiffé  Mad«  de  Cffû^ 
teauhriand ,  fa  maîtreffe  favorite  g 
pour  prendre  Mad.  A*Etampes , . . 
que  Mad.  la  Régenté  avoit  prinfe 
avec  elle  pour  une  de  fes  filles ./« 
Mad«    d'Etêmpts  ,    pria  U   Roi 

Y 
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de  retirer  de  madite  dame  de  Châ" 
Uaubriéuid  ,  tous  les  pîus  beaux 
joyaux  qu'il  lui  avoic  donnés  , 
non  pour  le  prix  &  la  valeur  ; 
car  pour  lors  les  pierreries  n'a- 
voient  pas  la  vogue  qu'elles  ont 
eues  depuis,  mais  pour  l'amour 
des  belles  devifes  qui  y  étoient 
anifes ,  engravées  &  empreintes  « 
lefqueîle^  la  reine  de  Navarre ,  fa 
fœur ,  avoit  faites  &  compcfées  ; 
car  elle  y  étoit  très-bonne  mai* 
trelTe.  Le  roi  françou  lui  accorda 
ia  prière ,  &  lui  promit  qu'il  le 
feroit  ;  ce  qu'il  fit.  Et  pour  ce , 

.  ayant  envoyé  un  gentilhomme 
vers  elle  pour  les  lui  demander , 
elle  fit  la  malade  ppur  le  coup  , 
&  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à  venir,  &  qu'il  auroit  ce 
iqu'il  demandoit.  Cependant  dans 
le  dépit  elle  envoya  quérir  un 
orfèvre  ,  &  fît  fondre  tous  -les 
loyaux ,  fans  avoir  refpeâ  ni  ac- 
ception des  belles  devifes  qui  y 
étoient  engravées  ;  &  après  le  gen- 
tilhomme retourné ,  elle  lui  donna 
tous  fes  joyaux  convertis  en  lin- 
gots. AÙei  y  dit-elle  ,  porter  cela 
du  Roi  ;  &  dites-lui ,  que  pulfquil 
lui  a  plu  me  révoquer  ce  qu*il  m^avoît 
donné  fi  libéralement ,  je  le  lui  rends 
O  lui  renvoie  en  lingots  d*or.  Quant 
mux  devîfesyje  les  ai  fi  bien  empruntes 
&  colloquées  en  ma  penfée ,  &  les  y 
tiens  fi  chires ,  que  je  nai  pu  permettre 
que  perfonne  en  dîf posât  &  jouit,  & 
en  eût  du  plalfirque  moi-même.  Quand 
le  Roi  eut  reçu  le  tout  en  lingots, 
&  les  propos  de  cette  dame,  il  ne 
dit  autre  chofe ,  finon  :  Retoumei 
&  rendei  -  lut  le  tout»  Ce  que  j'en  foi- 
fols  nUtolt  pas  pour  la  valeur ,  car 
je  lui  euffe  rendu  deux  fols  plus  ,  mais 
pour  Pamour  des  devifes  ;  &  ptdf- 
qu*elle  les  a  aînfi  fait  perdre  ,  je  ne 
veux  pas  de  Por ,  &  le  lui  renvoie. 
Mlle  a  montré  en  cela  plus  de  cow 

^ja^e  O  de  générofité ,  que  je  n'euffe 
§iafcprorenird*une femme,*»  Djlmes 
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Calanusy  tom.  i.  Le  rotnsn^ét 
VarlUas  rapporte  f{VLt  Laval ,  dans 
un  accès  de  ialoufie,  fit-  ouvrir 
Us  veines  à  fa  femme  ;  mais  ce 
conte  doit  être  mis  au  rang  de 
tant  d'autres,  qu'il  débite  avec 
autant  de  faufTeté  que  d'effronterie. 
La  comteiTc  de  Chateaubriand  mou- 
rut en  1537-  Elle  étoit  née  vers 
Tan  147$. 

CHATEAUBRUN,  (Jean-Bap- 
tîfle   Vivien  de)   maître   d'hôôl 
ordinaire  du  duc   ai* Orléans,     né 
à  Angoulême  en  1686 ,  fut  reçu 
membre  de  Tacadémie  Françoife 
en  1753,    à  râgc  de  67  ans.  Il 
avoit  donné ,  au  mois  de  novem- 
bre 17141  une]  tragédie  à^Maho^ 
met  11,  Il  compofa  quelques  années 
après ,  les  Troyennes,  Cette  féconde 
pièce  ,    fupérieure   à   la     précé- 
dente ,  &  qui  eft  reftée  au  théâtre* 
ne  fut  jouée  qu'en  1754.  Le  plan 
manque  de  régularité  ;  &  comme 
le  dit  BoiUau  :  Chaque  aSe   dans  la 
Pièce  efi.  une  Pièce  entière  ;  mais  les 
fîtuations  en  font  attachantes  &  in* 
téreâfeot  le  fpedbteur.    Celle  du 
troifième  a^e ,  iniitée  de  Sénèqœ, 
où  Andromaque  vient  cacher  fon 
fils  dans  le  tombeau  d'fleHor,  a 
toujours  produit  Tattendriflement. 
Il  étoit  extrême,  lorfque  la  cé^ 
lèbre&  touchante  Gaujfin  remplif^ 
fant  le  rôle  d* Andromaque ,  difoit 
toute  épouvantée  à  l/ljjfe  ce  feul 
vers  : 

Ces  farouches  foldats,  les  laijfe^ 
vous  ici  ? 

Châteauhmn  eft  auffi  auteur  dts 
tragédies  de  Philoclète  Se  d'A/llanax, 
dont  le  principal  défaut  efl  d'être 
foibles  de  poéfie,  mais  qui  font 
adez  bien  conduites.  L'auteur  mou- 
rut à  Paris  en  1777  ,  à  89  ans. 
C'étoit  un  vrai  philofophe  v  il  ne 
tint  qu'à  lui  de  ùire  la  plus  grande 
fortune I  &  il  la  dédaigna.  11  t&okz 
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.^iîtâvcc  honneur ,  près  d'un  demî- 
,fiècle ,  des  portes  qui  en  auroient 
enrichi  d'autres ,  moins  indifFérens 
ique  lui  fur  les  biens  de  ce  monde. 
.11  joignoit  à  ce  rare  défîntéreffe- 
-inent,  d^s  moeurs  douces  &  irré- 
.Jîrochahles,  «   M,  de  Châteaubnm, 
Mit  le  célèbre  ^tt^un  dans  un  Dif* 
cours  à  l'académie,  homme  jufte 
&   doux,   pieux,  mais  tolérant, 
fentoir,  favoit  que  l'empire  des 
lettres    ne    peut    s'accroître     & 
même  fc  Soutenir  que  par  là  li- 
berté.   Il    âpprouvoit   donc  tout 
affez  volontiers ,    &  ne  blâmoit 
tien    qu'avec   difcrétion.    Jamais 
il  n'a   rien  fait   que  dans  la  vue 
du   bien  ;    jamais   rien    dit  qu'à 
bonne  intention.»  De  ChâteauBrun, 
livré  pendant  fa  jcuneffe  aux  af- 
faires &  à  fes  devoirs  ,    ne  s'en 
délaffoit  (Juc  par  l'étude  des  poètes 
Grecs  &  Latins,   dotit  il   s'étoit 
nourri ,  &  dont  il  a  porté  le  goût 
dans  fes  dernières  tragédies.  Il  eut 
affcz  d'empire  fur  lui-même  pour 
garder  pendant  quarante  ans  fes 
pièces  dans  fon  porte-feuille  fans 
les  faire  jouer.  L'emploi  qu'il  oc- 
cupoit ,  &  la  crainte  de  déplaire 
à  un  prince  pieux  auquel  il  étoit 
attaché,  furent  les  motifs  qui  Tarrê- 
tèrent. 

CHATEAU.GîRON,(Géofroy 

de  )  gentilhomme  Breton ,  défen- 
dit avec  courage  le  duc  de  Bretagne , 
fon  fouvçrain  ,  contre  les  Anglois. 
11  leur  fitlever  lefiége  deSaint*Malo 
en  1382 ,  &  celui  du  Mont-Saint- 
Michel ,  après  les  avoir  défaits 
dans  un  combat  naval. 

CHATEAUGONTIER,    Foyer 

BAlLtEUI. 

.  I.  CHATEAUNEUF,  (Pierre 
de)  troubadour  connu  par  fes 
chanfons ,  fut  arrêté  en  route  par 
des  voleurs.  Dépouillé  &  prêt  à 
périr,  il  demanda  permi/Ti on  de 


CHA        J3^ 

leur  chanter  une  de  fes  chanfoiis  : 
les  voleurs,  enchantés  de  fa  voix 
lui  laifsèrcnt  la  viç ,  &  lui  ren- 
dirent ce  qu'ils  lui  avoient  pris. 

IL  CHATEUNEUF,  r^^er  Au- 
BESPiNE.  —Burette.  — ^ 
II.  Jars. 

CHATEAURENAUD,   (Fran- 
çois-Louis Rouffelet,   comte  de) 
d'une  maifon   ancienne  de  Tou* 
raine  ,    fut   également  utile  à  ia 
France  &  fur   terre   &  fur   mer. 
S*étant  confacré  en  1661  au  fer- 
vice  de  la  /narine ,  il  fe  diftingua 
à  l'expédition  de  Gigeri ,  où  il  fut 
bleffé.  La  mer  Méditerranée  étoit 
infeftée  par  les  pirates.  II  donna 
la  chiffe  à  ceux  de  Salé  avec  un 
feul   vaiffeau.  Nommé  chef  d'ef- 
cadre  en  1673  ,  il  défit  le  jeune 
Ruyier  en  1675.    11   conduifit  un 
convoi  en   Irlande   en  1689     & 
l'année  d'après  il  en  ramena   les 
troupes  Françoifes,   &   dix -huit 
mille  Irlandois.   Dans   la  guerre 
de  la  fucceffion  d'Efpagne ,  il  con- 
duifit   les  -flottes    Efpagnoles  en 
Europe  ,^   &   mit  en    fureté  les 
ifles  de  T Amérique.   Ses  fervices 
lui  méritèrent  la  place  de  vice-* 
amiral  en  1701,  le  bâton  de  ma« 
réchal  de  France  en  1704 ,   &  le 
collier  des  ordres  du  roi  en  170  j» 
Il  mourut  en    1716,   à  80   ans, 
laiffant   plufieurs   ênfans.   L'abbé 
de  Sainc-PUrre  4it  quil  étoit  un  ef^ 
prit  médiocre  y   mais  courageux  ,  en» 
treprenant  &  heureux,  ^ 

CHATEAUROUX,  Foyer 
Mailly  ,  n^  il 

CHATEIGNERAYE,  (François 
deVivonne,  feigneur  de  la  )  fils 
puîné  à' André  de  Vtvonne  -,  grand- 
fénéchal  "du  Poitou ,  parut  avec 
diftindion  à  la  Cour  fous  François  1 
&  Henri  U.  Il  étoit  lié  de  la  plus 
tendre  amitié  avec  Gui  de  Çhahot, 
^  \    i  ^ 
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leigoeur  de  Jarpac;  rindifcrétioa 
de  fes  propos  le   brouilla  avec 
ce  courtifao.  Il  dit   un   jour   à 
fratifoUJ  dont  il  étoit  fort  aime, 
que    Jamac   s'étott   vanté    à   lui 
d'avoir  eu  les  (aveurs  de  fa  belle- 
mère»  Magddeifu  àt  Pûguyon,  fé- 
conde  femme  de  Charles  Chabot, 
Ceigneuf  de  Jamac  ^  (on  père.  Le 
jroi  en  plaifanta  le  jeune  Jamae  i 
celui-ci  piqué  au  vif ,  non  con- 
tent de  nier  le  hit,  répondit,  que 
fauf  U  refptâ  dû  à  fa  Maje/id,  U 
Chatàffieraye  avoit    menti.  Sur   ce 
démenti  qui  devint  public ,  Ia  Cha» 
ui§nerayt  demanda  à  François  I  la 
permiffîon    d'un  combat   à    ou- 
trance ;  mais  ce  prince  ne  la  vou- 
lut point  accorder.  Us  Tobtinrent 
enfin  de  Hmri  //,  fucccffeur  de 
François  L  Le  lo  juillet,  1547» 
le  combat  fe  fit  en  champ  -  clos 
dans  le  parc  de  Saint-Germain-en 
Liye,  en  préfence  du  roi>  du  con» 
nétable  Montmorency ,  &  de  quelques 
autres  feigneurs*  La  Chatàçuraye, 
«près  avoir  reçu  une  bleEure  très- 
dangereufe  au  jarret,  tomba  par 
terre.  Sa  vie  étoit  à  la  difcrétion 
de  Jamac  ;  te  vainqueur  fupplia 
plufieurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il  lui  faifoit  de  la  Chatd^ 
puraye^  qui  ne  vouloit  point  de- 
mander la  vie.  Le    roi  fe  lalfla 
enfin  gagner  par   les   prières  de 
,  Jamac  &  par  celles  du  connétable, 
&  permit  qu'on  portât  U  Chatil" 
puraye   dans   fa  tente,    pour    le 
panfer  ;  mais  la  honte  de  fe  voir 
vaincu  le  jeta  dans  un  tel  déCef- 
poir ,  qu'il  en  mourut  trois  jours 
après  ,    avec  la  réputation  d'un 
des  plus  robi^es  Se  des  plu»  braves 
hommes    de    la  France^.    H   fut 
Taflaillant  dans  le    combat  ,  & 
Jamac   le  fputenant.   Il  ayoit  à 
peine  28   ans.  U   fe  ^oit  telle- 
ment fur  fon  adreffe,  &  faifoit 
fi  peu  de  cas  de  fon   ennemi» 
guil  avoic»   fuivant   Brantôme, 
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préparc  un  fouperfplendîde,  pCiQr 
régaler  fes  amis  le  jour  même  di 
combat  \  mais  la  fortune  des  araei 
en   décida  autrement.  L«  ccop  à 
Jamac  a  pade  depuis  en  proverbcy 
pour  fignifier  uae  rufe  ,    on  tetoa 
imprévu  de  la  part  d*un  ennemi. 
L'intervalle  des  formalités  qui  pré- 
cédoient  ces  fortes  de  combats, 
avoit  été  employé  par   les  deux 
champions  à  s'exercer    dans  les 
armes.  Jamae  avoit  «  dit -on,  fi 
bien  profité  àts  leçons  d'un  maitic 
d*efcrime,  qu'en  s'exerçant  avcf 
lui  ,'  il    ne  manquoît   jamab  le 
coup  qu'il  porta  à  U  Ckatelpuraj*' 
Ce  combat  en  champ-dos  eÔ  le 
dernier  qui  fe  foit  vu  en  France* 
Le  regret   qu'eut  Henrî   II  et  II 
mort  de  Ai  Chaeâgnerayey  fon  fa- 
vori, le  fit  jurer  qu'il  n'en  ac- 
corderoit  plus.  A  cette  andeme 
inftitution  des   lois   L<nid>ardes, 
fnccéda  la  licence  des  duds  par- 
ticuliers, qui  d^uîs  deux  fièeles 
a  £ïit  verfer  plus  de  (ang  en  £b- 
rope»  &  fur-tout  en  France ,  qu'il 
n'en  avoit  été  répandu  dans  les 
combats  en  champ -clos  depuis 
leur  origine» 

L  CHATEL,  (Tann^;uy  dn) 
grand-maître  dé  la  maifon  dn  roi, 
d'une  famille  ancienne  de  Bcct»« 
gne,  pafla  l'an  1404  en  Ai^l*- 
terre  pour  venger  la  mort  de  fon 
frère  aine,  mé  par  les  Anglois 
devant  l'isle  de  Jerfey.  U  revint 
de  cette  expédition ,  chargé  d'un 
riche  butin,  11  fe  fignala  enfuite 
en  Italie  contre  l'armée  de  La- 
dlflas ,  ufurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  en  France, 
il  combattit  avec  valeur  à  la  jour- 
née d'Azincourt  en  1415  ,  & 
deux  ans  après  fe  rendit  maître 
de  Monthléry ,  &  de  plufieurs 
autres  places  aux  environs  de 
Paris ,  occupées  par  les  Boiirgui- 
gogns.  Lorfqu»   cette  Tille  fut 
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pyrlfe  par  la  hCtion  de  Bourgo- 
gne en  141  ^  ,  il  fauva  le  dau- 
phin Charles ,  auquel  il  étoit  atta- 
ché. Comme  il  étoit  un  de  fés 
plus  intimes  confidens ,  on  lui 
imputa  le  confeil  du  meurtre  de 
Jean  Saru^Pcur ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prince. 
Après  la  mort  de  Charles  VI, 
Charles  VU  récompenfa  fes  fer- 
vices  par  la  charge  de  grand-maître 
de  fon  hôtel.  Il  l'envoya  enfuite 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur; &  c'eft  dans  cette  pro- 
vince qu'il  mourut  l'an  1449^ 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine &  d'un  habile  politique. 
Il  n'eut  point  d'enfans  ;  mais  fa 
famille  fubûfte  dans  des  branches 
collatérales. 

II.  CHATEL,  (Tanneguy  du) 
vicomte  de  la  BelUkre ,  meveu  du 
précédent ,  a  obtenu  une  place  dans 
l'hiftoire  par  l'attention  qu'il  eut 
de  faire  rendre  les  derniers  devoirs* 
a  Charles  VU  y  abandonné  parles 
courtifans ,  occupés  alors  à  flatter 
le  nouveau  roi.  Il  employa  30,000 
écus  pour  ces  funérailles  ,  & 
n'en  fut  rembourfé  que  dix  ans 
après.  Dans  le  fiècle  fuivanr , 
François  11  après  fa  mort  ayant 
été  négligé  par  les  Guifes ,  comme 
l'avoit  été  Charles  VII ,  on  mit 
fur  fon  drap  mortuaire  ces  mots  t 
Où  efl  maintenant  Tanneguy  du  Châtelî 
Ce  fujet  ^delle  fut  tué  d'un  coup 
de  fauconneau  au  ûége  de  Bou- 
chaîn  en  1477. 

m.  CHATEL,  (Pierre  du) 

Caflellanusy  l'un  des  plus  favans 
prélats  du  16*  fiècle,  natif  d'Arc 
en  Barrois»  Après  avoir  étudié 
&  régenté  à  IMÎpn ,  il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie,  &  dans 
h  Grèce  ;  &  dans  fes  courfes 
utiles  il  recueillit  grand  nombre 
^  connoiiTances  £  Teftime  des 
^V9QS,  Pe  retour  en  ^aace,  il  fut 
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lc£l^ur  &  bibliothécaire  du  roi 
François  /.  {1  étoit  le  feul  homma 
de  lettres  que  ce  prince  préten» 
doit  n'avoir  pas  épuifé  en  deux 
ans.  Il  vivoit  à  la  cour  &  y  étoit 
goûté.  Les  envieux  de  fon  érudi- 
tion &  de  fa  fovettr,  fe  réunirent 
pour  élever  fur  fes  ruines  un 
nommé  Bigot  ,  dont  ils  van- 
toient  avec  affeftadon  Tefprit  6c 
le  vafte  favoir.  Le  roi  ,  avanc 
de  le  faire  venir,  de  Normandie» 
fa  patrie  ,  voulut  le  cônnoître. 
Vu  Châtel  lui  dit  que  c'étoit  un 
philofophe  qui  fuivoit  les  opi- 
nions d'Arîftote,  —  Et  quelles  font 
ces  opinions  ,  continua  le  prince  ? 
—  Sire,  repartît  l'adroit  courtt- 
fan ,  Arlftote  préfère  Us  répnhliques 
a  l*état  monarchique.  Ce  mot  fit 
une  impreflîon  fi  forte  fur  l'efprit 
de  François  /,- qu'il  ne  voulut 
.pfus  entendre  parler  de  Bigot,.,, 
Ce  prince  voulant  élever  du  Châ^ 
tel  aux  premières  dignités  de 
VËglife ,  fut  curieux  d'apprendre 
de  lui  s'il  étoit  gentilhomme  > 
Sire  ,  répondit  le  favant  bel-èf- 
prit,  ils  étolent  trois  frères  dans 
t  Arche  de  Noé  ;  je  ne  fais  pas  bien, 
duquel  des  trois  je  fuis  forti.  Peu 
de  temps  après,  il  parvint  à  l'é- 
pifcopat.  Il  fut  évêque  de  Tulle 
en  1539,  de  Mâcon  en  1544» 
grand  -  aumônier  de  France  en 
1 5  48  ,  enfin  évêque  d'Orléans 
en  1551.  Il  y  mourut  d'apo- 
plexie en  prêchant,  le  3  Éévrier 
1552.  Z>u  Châiel  étoit  très-verfé 
dans  les  langues  orieiualei^,  & 
fort  éloquent  en  chaire.  11  pro- 
nonça en  i$47  l'oraifon  funèbre 
de  François  J.  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fut  fcandaHfée  d*uA 
endroit  de  fon  difcours ,  où.ildi-< 
foit  que  Vame  du  Rûi  éiou  àllét. 
tout  étoit  en.  Paradis.  La  faculté 
nomma  *des  députés  pour  en  aller 
faire  des  reprodies  à  l'évêque.de 
MâcQU»  qui  étoit  alors  à^t-Gec^ 

Y  3 
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main-en-Laye  auprès  de  Henri  IL 
£n  attendant  que  le  prélat  fût 
averti ,  on  les  adrefTa  à  un  mai- 
tre-d'hôtel ,  Efpagnol ,  connu  pour 
fes  bons  mots.  Mendo\e  (c*étoit 
le  nom  du  inaitre-d'hôtel  )  régala 
d'abord  les  députés  *,  Ô(  venant  • 
.  au  fujet  de  leur  voyage  ,  il  leur 
dit  :  «  Vous  craignez ,  Meffieurs , 
cfue  révêque  de  Màcon  n'ait  porté 
atteinte  à  la  croyance  du  purga- 
toire, en  affurant  que  Taitie  du 
roi  avoit  été  en  droiture  au  ciel  ? 
Raflurez-vous.  Tel  étoit  le  carac- 
tère du  feu  roi  mon  maître  ;  il  ne 
s'arrêtoit  guères  en  un  lieu^  lors 
même  qu'il  y  étoit  à  fon  aife. 
Suppofé  donc  qu'il  foit  allé  en 
purgatoire  ,  il  n'y  aura  fait  que 
paffer ,  &  tout  au  plus  goûter  le 
vin  en  pafTant.  »»  Cette  plaifaïite- 
rie  un  peu  trop  libre  eut  toute- 
fois le  bon  effet ,  dit  le  Père 
JbinhUr ,  de  faire  connoiire  aux 
dateurs  qu'ils  alloient  former 
une  querelle  ou  ils  auroient  tous 
les  rieurs  contre  eux.  (ftisT.  de 
rEgU/e  Gallîcane ,  liv.  5^.)  On 
a  de  du  CAa/£/ quelques  Ouvrages. 
Vîtrrc  Gatland  a  écrit  la  Vie  de  ce 
prélat,  &  Ba'u^c  l'a  fait  imprimer 
à  Paris  en  1684,  in-S.** 

IV.  CHATEL,  (Jean)  fils  d'un 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne 
profita  point  de  l'éducation  que 
ion  père  lui  avoit  donnée.  H 
s'annonça  dans,  le  monde  par  un 
crime  exécrable.  Ce  jeune  homme, 
plein  de  fori  noir  projet,  trouva 
le  moyen  de  pénétrer  dans  l'ap- 
partement de  Htnri  IV ,  de  retour 
à  Paris  ,  après  fon  expédition 
des  Pays-Bas  en  1594.  Ce  prince 
s'avançoit  vers  deux  officiers  qui 
étoicnt  venus  lui  rendre  leurs  de- 
voirs &  qui  tombèrent  à  (ts  ge- 
noux :  comme  il  fe  baiffoit  pour 
les  relever ,  Châtd  lui  'donna  un  • 
«oup  d«  couteau  dans  I4  Içvre 


C  H  A 

fupérieufe  ,   du   côté     droit.   Lé 
coup  lui  cafTa  une  denr.  L'aiTaiBii 
fe  fourra  dans  la  prefle  ,  mais  on 
le  reconnut  à  fon   vifage  effaré. 
Se  voyant  pris ,  il  avoua  s^uffiiôc 
fon  crime.  Htnn  If^  voulut  qu'oa 
lelaiilàt  aller  ^  mais  il  fut  conduit 
au  Fort-l'évêque  fous  bonne  garde, 
11  foutint ,  dans  fon  premier  inter- 
rogatoire, qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  ime  adHon  qu'il 
croyoit  méritoire.  Le   roi  n'étant 
pas  encore  réconcilié  avec  rÉglife, 
&  ne  pouvant  pafler  ^  félon  lui , 
que  pour  un  tyran ,   il   s'imagina 
pouvoir  expier  fes  péchés  par  ce 
forfait.  On  lui  demanda  chez  qui 
il  avoit  étudié  ^  Il  répondit  que 
c'étoit  chez  les  Jéfuites  du  col- 
lège de  Clerraont.  On  l'a  voit  fou- 
vent  enfermé  dans  la  chambre  des 
Médîtatlons ,  où  l'enfer    étoit  re- 
préfenté    avec   plufieurs    figures 
épouvantables ,    éclairées     d'une 
lueur  fombre ,  qui  feule  étoit  ca- 
pable de  déranger  l'imagination  la 
moins  fpible.  L'efprit  mélancolie 
que  f  bouillant  &  inquiet  de  Chaul 
ne  put  tenir  contre  les  impreffions 
de  cette  chambre  funefte  ,  &  con« 
tre   les   propos   très  -  imprudens 
que  l'on  tenoit  alors.  Le  Joumat 
d'Hcnrilf^é'u  ,  tom.  II,  pag.  145 , 
«i  qu^enquis  par  qui  il  avoit  été 
perfuadé  de  tuer  le  roi  ?   il  ré- 
pondit  qu'en    plufieurs  lieux    il 
avoit  entendu  dire  qu'il  étoit  per- 
mis de  le  tuer.  Interrogé  s'il  n'a- 
voit  pas  entendu    dire  la  même 
chofe  chez  les  Jéfuites }  il  répon» 
dit   qu'oui,    mais    fans  pouvoir 
nommer  perfonne  en  particulier.  •• 
On  peut  encore  citer  ic  président 
de  Thou ,  qui  dit  dans  le  Livre  cix* 
de  fon  Hiftoire  :  Tàm/apè  în  illâ 
ih  quâ  fuerat  tducàtus  fcholâ  audC^ 
yiffe  y  Llcere  Rcgem  ^occlderc  ,  qulppè 
tyrannum  ,  neque  à  Pomî^t  pro  Regc 
approhmum  ;  cam  ratam  certamquc  /a- 
w/-  WJ  Patitsftnutuiam  ejfc*  Tas/jVtm, 
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Nlfl,  Tom.  5  ,  pag.  93  .  FrM- 
cofurti  i6n  ,  in -8.°  On  croit 
pouvoir  s'en  rapporter  à  un  hif- 
torien  dont  le  père  &  tous  les, 
parens  étoient  alors  dans  le  par- 
lement ,  &  qui  en  éroit  lui-même 
un  des  membres  les  plus  diflin- 
gués.  Ce  n'eft  pas  qu'on  doive 
conclure  qu'aucun  Jéfuite  exhorta 
nommément  Châul  à  affaHiner 
Henri  IV.  Cet  iafenfé  a  voit  reçu 
chez  ces  Pères  quelques  -  unes  de 
ces  impreiBons  qu'on  recevoit 
alors  dans  prefque  toutes  les 
écoles  \  & ,  ces  impreffions  ref- 
tant  gravées  dans  un  cerveau  foible 
&  furieux  ,  il  crut  expier  Jes  péchés 
en  tuant  fort  RoL  Mais  il  par  oit , 
par  le  témoignage  de  divers  his- 
toriens ,  que  ni  le  P.  Guéret  ,  ni 
aucun  de  Tes  confrères ,  ne  furent 
fes  complices  ;  ii  par  complice 
on  entend  celui  qui  confeille  di« 
redlement  l*auteur  d'un  crime ,  ou 
qui  y  participe.  Us  eurent  feu- 
lement le  malheur  d'enfeigner , 
comme  pluiieurs  autres,  une  doc- 
trine dont  quelques  enthoufiaftes 
tirèrent  defâcheufesconféquences* 
Les  dépofitions  de  Jean  Châtd  , 
jointes  aux  libelles  injurieux  con- 
tre Henri  Ul  &  Henri  1 V  qu'on 
trouva  dans  le  cabinet  du  P.  Gid^ 
gnard  ;  au  fouvenir  du  zèle  ar- 
dent que  divers  Jéfuites  avoient 
fait  éclater,  dans  les  troubles  de 
la  Ligue  ,  pour  les  intérêts 
de  l'ETpagne  ;  aux  maximes  de 
pluûeurs  prédicateurs ,  qui  atta« 
quoient  la  fureté  des  rois ,  &  les 
lois  fondamentales  de  la  France  ; 
au  pouvoir  que  les  collèges  & 
les  confeflions  pouvoient  leur 
donner  fur  la  jeunefle  ,  obligè- 
rent le  parlement  de  Paris  d'en- 
velopper toute  la  fociété  dans  la 
punition  du  crime  de  leur  écolier. 
Le  même  arrêt  condamna  ce  monf- 
tre  aux  peines  accoutumées  contre 
de  fexoblables  parciôdes  »  &  or- 
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donna  :    Que  Us  Prêtres  &  autres 
/oi-di/ans  de  la   SOCIÉTÉ    dh^ 
J  É  s  U  S  9  comme   étant  corrupteurs 
de  la  jeuneje ,  perturbateurs  du  repos, 
public  y  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat^ 
videront    dans   trois  jours  de    leurs 
maifons  &  collèges ,  &  dans  guini^-. 
de  tout  le  Royaume.  — >  Guîgnard  fut 
pendu   6c  brûlé  ,  &  Guéret ,  Tua 
des  maîtres  de  Châtel,  n'ayant  rien 
avoué  à  la  queilion ,  fut  feulement 
banni  du  royaume  ,    comme  fes 
autres  confrères.  L'arrêt  du  par- 
lement de  Parts  n'eut  point  d'exé* 
cution  dans  l'étendue  de  ceux  de 
Bordeaux  &  de  Touloufe.  Châtel, 
le  malheureujt  inftrument  du  fa*, 
natifme  de  fon  fiècle  ,  fut  tiré  à 
quatre  chevaux  ,  après  avoir  été 
tenaillé.  Il  s'obftina  à  dire  »  qu'il 
ne  fe  repentoit  point  de  fon  at- 
tentat, &  ne  fit  pas  la  moindre 
plaime  au  milieu  de  its  tourmeo» 
horribles ,  perfuadé  que  fon  fup« 
plice  èfFaceroit  fes  crimes  &  lo 
conduiroit  au  ciel.  Quelques  Li- 
gueurs  en  firent  un  martyr  ,  & 
obtinrent  que  l'arrêt  du  parlement, 
fût  mis   à  VJndex  à  Rome.  Les 
parens  de  l'affailin  furent  condam<- 
nés   au   banniffement   &   à  uns 
amende.  On  rafa  la  maifon  ;  01» 
éleva  à  la  place  une  pyramide  , 
fur  laquelle  on  grava  le  crime  éc 
l'arrêt  en  lettres  d'or.  Cette  ço-^ 
lonne  fut  abatue  dix  ans  après,* 
lorfque  la  fociété  fut  rappelée  en' 
France.  On  verra  avec  plaifir  l'ex-' 
trait  d'une  lettre  que  Henri IV  écrivit 
à  diverfes  villes  de  fon  royaume  « 
auffitôt  après    l'attentat  de    Jean 
ChâteL  u  Un  jeune  garçon ,  nommé 
Jean  Châtel ,  fort  petit ,  &  âgé  de 
dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  s  étant 
gliffé   avec  la    troupe   dans    la 
chambre ,  s'avança  fans  être  quafi 
apperçu  -,  &  penfant  nous  donner 
dans  le  corps  ,  du  couteau  qu'il 
avoit,  le  coup  ne  nous  a  porté 
que  dans  la  lèvre  fupérieure  du 
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côté  droit ,  &  nous  a  entamé  Se 
coupé  une  dent. . .  II  y  a  «  Dieu 
merci ,  û  peu  de  mal ,  que  pour 
cela  nous  ne  nous  mettrons  pas 
au  lit  de  meilleure  heure,  n  L'é- 
diteur de  notre  Dicllonnaîre  h'fio" 
fiquc  y  ou  le  contrefafleur  de  Liège , 
ayant  cité  YHlftolre  EccUfiaftlque  de 
fahri  comme  contraire  à  ce  que 
nous  avons  rapporté  »  il  eft  bon 
d'avertir  que  le  P.  Fahre,  qui  co- 
pie ordinairement  de  Thou  mot 
pour  mot ,  Ta  tronqué  en  racon- 
tant l'attentat  de  Jean  Châul,  La 
faifon  en  ett ,  que  les  derniers  vo- 
lumes de  fon  Hifiûlre  Ecdéfiaftîque 
éprouvèrent  beaucoup  de  tra- 
vcrfes ,  fufcitées  par  ceux  qui  vou- 
droient  enchaîner  toute  vérité  hif- 
torique ,  lorfqu'elle  leur  eft  défa- 
vorable. Mais  il  eft  encore  des 
âmes  fermes ,  que  ni  les  menaces  , 
ai  les  injures  ne  peuvent  intimi- 
der ,  &  qui  penfent  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  hiftorien  eft  de 
mettre  fous  les  yeux  du  le6beur 
les  faits  efTentiels  >  &  non  de  les 
dcguifer  ou  de  les  fupprimer. 

L  CHATELAIN  ,  (George) 
CaftiUmus,  gentilhomme  Flamand, 
^levé  à  la  cour  des  ducs  de  Bour- 

Sogne,  paffoit  pour  un  des  hommes 
e  fon  temps ,  qui  entendoit  le 
niieux  la  langue  Françoife.  11  mou- 
rut en  147  s.  On  a  de  luk:  I.  Un 
JSiccuiU  en  vers  françois  des  ckofcs 
mcrvtilU'jfes  avenues  de  fon  temps , 
1531,  Jn-4>°  U.  VHifiotrt  dt  Jac- 
ûujcs  Lai! Ain ,  Anvers  1634,  in- 4^  ; 
èc  d'autres  Ouvrages  ,  qui  ne  font 
lus  aujourd'hui  que  par  les  Cavans 
qui  veulent  tout  voir.  On  lui 
attribue  U  Chevalier  délibéré,  eu  U 
More  du  Due  de  Bourgogne  devant 
Nanci  ,   1 489  ,  in- 4.** 

IL  CHATELAIN,  (Martin) 
né  aveugle  à  Warv/ick  dans  le 
dernier  tiecle,  faifoit  au  tour  des 
ouvrages  unis  en  leur  genre  :  tels 
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que  des  violes ,  des  violons  »  &c. 
On  lui  demandoit  un  îoiir  ce  qu'il 
defireroit  le  plus  de  voir  ?'  Les 
couleurs,  répondit-il,  parée  que  je 
connois  fttfqut  tout  U  refit  au  tou- 
cher. —  Mais  y  répliqua  -  t  -  on , 
n*aimerîe\  -  vous  pas  mieux  >oir  la 
Ciel  ?  —  Non ,  dit-il ,  jalmerois 
mieux  le  toucher. 

II L  CHATELAIN,  (Henri) 
né  à  Paris  en  1684 ,  pafTa  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  l'édît 
de  Nantes ,  &  fut  pafteur  de  le- 
gltfe  Vallone  d'Amfterdam,  où  il 
mourut  en  1743 ,  à  ^9  ans.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  en  cette 
ville,  17 J9,  6  volumes  in-8.* 
Ils  font  plus  folides  qu'éloquens. 

IV.  CHATELAIN  ,  (  Claude) 
Voy,  Chastelain. 

CHATELARD»  Foy.  Chatsi- 

I.ARD. 

CHATELARD,  (N.  du)  gen- 
tilhomme Dauphinois  ,  petit-ne- 
veu du  côte  de  fa  mère ,  du  cé- 
lèbre chevalier  Bayard  ,  étoic 
attaché  à  la  maifon  de  Montmo* 
rend.  Sa  figure  &  fa  taille  étoient 
parfaites  ,  &  fon  efprir  répondoit 
à  h.  figure.  Il  devint  éperdumenr 
amoureux  de  la  reine  Marie  Stuart  y. 
femme  de  François  U,  &  on  pré- 
tend que  cette  princeffe  ne  fut  pas 
infeniîble  à  fes  foupirs.  Lorfqn'elle 
partit  pour  TEcoiTe  après  la  mort 
de  fon  époux,  Châtelard  la  fui« 
vit,  &  eut  l'imprudence  de  fe 
cacher  la  nuit  dans  (a  chambre 
pour  fatisfaire  fa  pafSon.  II  fut 
condamné  à  perdre  la  tête.  Vrai- 
femblablemenr,  il  n'eût  point  été 
puni  auili  févèrement  qu'il  le  fut , 
s'il  n'eût  eu  que  M«?r/epour)ugc» 
mais  elle  ne  put  refuièr  fon  fup. 
plice  à  la  dignité  du  trône  ofFen- 
fce ,  &  à  fon  confeil  :  il  fut  dé- 
capité. Lt  Jour  venu  ,  dit  Brantôme^ 
Châtelatd  ^y^ut  éU  mené  fur  /'»» 
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t^faudy  avant  de  mourir ,  pnni  en 
fcs  mains  Us  Hymnes  de  MonJUur  de 
Ronfdrd  ;  &  pour  fon  éternelle  coa- 
folatlon  ,  fe  mit  à  lire  tout  entiers 
ment  f  hymne  de  la  Mort ,  qui  efi  très- 
hîen  fait  ,  6*  propre  pour  ne  point 
^hhorrer  la  mort;  ne  s*atdant  autrû^ 
ment  d'aucun  autre  livre  fpiritud ,  ni 
de  Mtnlftre  ,  ni  de  Confejfeur.  Après 
avoir  fait  entière  lecture ,  il  fe  tourna 
vers  U  lieu  oàîlpenfoit  que  la  Reine 
fût  y  &-  s' écria  tout  haut  :  u  Adieu , 
la  plus  belle  &  la  plus  cruelle 
PrinceiTe  du  monde  !  »  Et  puis  , 
'  9onftamment  tendant  le  col  à  l'exi- 
•  tuteur,  fe  lalffa  défaire  fort  aifé- 
ment. 

CHATELET  ,  Voy.  Chaste- 

LET.  —  fiEAUCHATEAU  ,    —  & 
BfiAUSOLEIL. 

CH  ATELET ,  (  Paul  Hay ,  fei- 
gneur  du  )  gentilhomme  Breton , 
avocat  -  générai  au  parlement  de 
Rennes,  enfuite  maître -des -re- 
quêtes &  confciller  -  d'état ,  fut 
sommé  commiiTaire  au  procès  du 
maréchal  de  Marillac,  Celui-ci  le 
récuCa ,  comme  fon  ennemi  capi- 
tal,  &  comme  auteur  d'une  Satin 
latine  ,  en  profe  Timée ,  contre 
lui.  On  croit  qu'il  fit  fuggérer 
lui-même  cette  requête  de  récu- 
fation  au  maréchal  \  mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  ^  ayant  décou- 
vert fon  artifice ,  le  fit  mettre  en 
prifon.  Il  en  fortit  quelque  temps 
après.  C'éioit  un  homme  d'une 
belle  figure  &  d'un  efprit  ardent , 
beau  parleur  &  plein  de  faillies. 
Etant  un  jour  avec  Saint-Preull , 
qui  follicltoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  duc  de  Motitmorenci  y  le 
Roi  lui  dit  :  Vous  voudrle\ ,  je  penfe  , 
avoir  perdu  un  bras  pour  le  fauver. 
—  7tf  voudrois,  S  IRE  y  répondit 
du  Châtelet ,  les  avoir  perdus  tous 
deux,  car  ils  font  inutiles  à  votre _ 
fervice  ;  &  en  avoir  fauve  un  qui 
vout  a  gagné  des  batailles ,  0  qui 
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vous  en  gaeneroît  encore.  Il  fit  un 
FaHum  également  hardi  &  éloquent 
peur  ce  géiiéral.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  ayant  fait  des  repro- 
ches ,  fous  prétexte  que  cette  pièce 
condamnoit   la  jufiice  du  roi  : 
Pafdonnei^moi  y  répliqua  du  Châ^ 
tel  et ,  cefi  pourjuflifer  fa  miféricorde^ 
s^ll  a  la  bonté  £en  ufcr  envers  un 
des  plus    valtlans    hommes    de  fon 
royaume.  Peu  de  temps  après  qu^il 
fut  forti  de  prifon^  on  le  mena 
à  la  meiïe  du  roi ,  qui  tournoit 
la  tête  d*un  autre   côté  ,    pour 
éviter  la  vue  d'un  homme  puni 
injufiement.  Du  Châtelet  s'en  ap« 
perçut,  &  s'approchatit  deM.de 
Sfiint'Simon  y  il  lui  dit  :  Je  vous 
prie  y  monfieur  y   de  dire  au  Roi  que 
je  lui  pardonne  de  Bon  cetury  &  qu'il 
me  fajfe  r honneur  de  me  regarder,,» 
Saint-Simon  le  dit.  à  Louis  XIII  » 
qui  en  rit ,  &  qui  carefTa  du  Châ^ 
telet.  Il  mourut  bientôt  après ,  le  6 
avril  1636 ,  à  43  ans.  Il  étoit  de 
l'académie  Françoife;  &  il  fut  le 
premier  qui  y  prononça  un  dif- 
cours  de   réception.    On    a   de 
lui  divers  Ouvrages   en  vers  & 
en  profe  :  I.  h'Wfiolrt  de  Ber-^ 
trand  du  Gu&fclin  y  connétable  de 
France  ,  in-folio ,  1666 ,  &  in-4°, 
1693  ;  cutieufe  par  les  pièces  )uf- 
tificatives   dont  on  l'a  enrichie. 
II.  Les  Obférvatîons  fut  la  vie   & 
la    condamnation    du    Maréchal   dk 
MarlUae  ,    Paris    1633,    in -4.** 
in.  Recueil  de  Pièces  pour  fernr  à 
tHifioirt,i6^s  ,in-foKIV.  Profe 
rîmée ,  en  latin ,  contre  les  deux 
frères  N^rlllac ,  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu,  V.  Une 
Satire  afiez  longue  contre  la  vie 
de  la  cour.   VL  Plufieurs  Pièces 
de  vers  ,  qui  ne  font  pas  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux. 

CH  ATELLARD ,  (Jean- Jacques 
du)  né  à  Lyon  en  1693,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  Compa- 
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goie  de  Jifus,  11  profeffa  d  abord 
\fi%  belles- lettres  \  mais  foa  goût 
rcntraÎQoit  vers  les  mathémati- 
ques, &  fes  fupérieurs  ne  vou- 
lurent pas  le  gêner.  Après  les 
avoir  ent'ejgnées  dans  les  collèges, 
il  fut  nommé  profefleur  d'hy- 
drographie à  Toulon.  11  remplit 
cecce  place  avec  honneur  ,  & 
mourut  en  17^6,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  des  Elémcns  de  Mathima" 
ttqius  à  l'ufage  des  Ingénieurs ,  en 
3   vol.  in-i2  :  ils  font  eftimés. 

CHATELUS,  (Claude  de 
Beauvoir ,  feigneur  de  )  vicomte 
d'Avalon  &  maréchal  de  France , 
dune  famille  noble  &  ancienne, 
fuivit  le  parti  des  ducs  de  Bour-' 
gogae  y  donc  il  étoit  né  fujet ,  & 
qui  lui  firent  de  grands  biens.  Il 
fut  employé  dans  plufieurs  affaires 
importantes.  Il  mourut  à  Auxerre 
ert  I4Î3,  avec  une  haute  réputa- 
tion d'intelligence  &  de  bravoure. 
La  cathédrale  de  cette  ville  fut , 
dit-on,  û.  embellie  par  fes  libé- 
ralités ,  que  l'évêque  &  le  cha- 
pitre lui  accordèrent ,  &  à  fa  pos- 
térité ,  une  prébende  en  1423  , 
avec  droit  de  la  deffervir  l'épéc 
au  côté. 

I.  CHATILLON ,  (  Gaucher  , 
feigneur  de)  d'une  maifon  alliée 
à  celle  de  France ,  qui  tire  fon 
nom  de  Châtillon  -  fur-  Marne  , 
entre  Épernai  &  Château-Thierri , 
étoit  fénéchal  de  Bourgogne  & 
bouteiller  de  Champagne.  Il  fui- 
vit le  roi  Philippe  -  Augufie ,  au 
voyage  de  la  Terre  -  Sainte  »  &  fe 
dlftingua  aufiéged'Acre,en  1191. 
Il  ne  fe  ûgnala  pas  moins  à  la 
conquête  de  la  Normandie,  eh 
1200 ,  en  Flandres  où  il  fe  rendît 
maître  de  Tournai,  &  à  la  ba- 
taille de  Bovines ,  au  gain  de  la- 
quelle il  contribua.  Il  prit  enfuite 
le  nom  de  comte  de  Saint-Paul, 
fa  kmmç  ayant  hérité  de  C3  comté* 
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Il  mourut  comblé  d'honneurs   Si 
de  gloire  en  1119  ,  la  i^^ême  an« 
née  qu'il  s 'étoit  croifé  contre  les 
Albigeois.    La   maifon    de   Chd^ 
ùllon  a  produit    pluiieurs   autres 
grands  hommes.  L'auteur  des  Mé~ 
moires  pour  l'indruâion  >  du  duc 
de  Bourgogne  a  raifon  de  dire  que' 
cette  maifon  a  été  décorée ,  dans 
fes  premières  branches  ,  de  taat 
de  grandeurs ,  qu'il  ne  refloic  que 
la  royauté  au-deflus  d'elle. 

IL  CHATILLON,  ( Odet  de) 

Voy,  IL  COLIGNY. 

in.   CHATILLON,  (le  Ma- 
réchal de)  yoy.  V.  COLIGNr. 

IV.   CHATILLON,  Voy.    U% 
articles  Castiglioni.  — GuALr 

THER.  —  SaLADIN. 

y.  CHATILLON ,  (  Louis  de> 
peintre  en  émail ,  graveur  &  def- 
finateup  de  l'académie  des  fciences  ^ 
étoit  de  Saint- Menehoult..  &  mou- 
rut à  Paris  en  1734.  Il  fît ,  pour 
Louis  Xiy ,  difiTérens  portraits  ta 
émail ,  &  grava  une  partie  des 
conquêtes  de  ce  prince,  d'après 
le  Clerc ,  &  les  Parques  ôlaot  la  des- 
tinée de  Métric  de  Médicîs ,  d'après 
Rubens, 

CHATRÏ ,  femme  d'un  tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Stns  ,  fous 
Henri  III  ^  eut,  vingt  ans  après 
fon  mariage ,  toutes  les  marques 
d'une  véritable  grofTefTe  :  elle  de- 
meura trois  ans  au  lit ,  fans  pou- 
voir accoucher.  Enfin,  fes  douleurs 
s'étant  appaifées,  &  l'enâure  du- 
rant toujours ,  elle  reûa  dans  cet' 
état  près  de  vingt-quatre  ans.  Après 
fa  mort,  qui  arriva  à  la  foixante- 
huitième  année  de  fon  âge ,  foa 
mari  la  £t  ouvrir  ,  &  on  trouva 
dans  fon  fein  le  corps  d'une  pe- 
tite fille  »  tout  formé ,  mais  pé- 
trifié. 'D'AUbour,  alors  médecii» 
de  U  ville  de  Sens-^  &  depaxii^ 
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i  Henri  IF ,  témoin  oculaire  de 
cette  fîngularité  i  en  a  donné  la 
Relation, 

CHATTERTOK  ,  (Thomas ) 
littérateur  Anglois ,  né  à  Bridol 
en  1752 ,  fut  place  a  quatorze  ans 
chez  un  procureur.  Malgré  Ton 
extrême  jeuneA'e  ,  il  avoit  déjà 
le  goût  le  plus  vif  pour  le  génie 
&  les  antiquités.  Il  enrichit  les 
journaux  de  différentes  observa- 
tions &  d'extraits  de  manufcrits 
anciens.  Mais  bientôt  dégoûté  de 
la  chicane  ,  &  ne  pouvant  fub'- 
ûùer  par  la  littérature ,  il  s'em- 
poifonna  à  Londres  ,  au  mois 
d'août  1770.  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
lange dt  vtrs  &  de  prQfè ,  1778  , 
.  in- S.**  II.  Poéfics  de  RouJIey,  1777  , 
in  -  8°  ,  qu'on  a  publiées  comme 
tirées  de  difFérens  manufcrits  ,  & 
qu'on  croit  être  de  ce  jeune  homme 
fi  précoce  &  û  malheureux. 

CHAVAGNAC  ,  (  Gafpard  , 
comte  de  )  né  en  Auvergne  ,  d'une 
famille  noble  ,  fervit  avec  diflinc- 
tion  en  France ,  &  fe  retira  ensuite 
en  Autriche  ,  où  l'empereur  le 
nomma  fon  ambafTadeur  en  Po^ 
logne.  Il  mourut  dans  fa  patrie, 
après  la  paix  de  Nimègue.  Il  a 
publié  des  Mémoires ,  Paris,  1700 , 
2  vol.  in- 12.  Ils  renferment  ce 
qui  s'eû  pafTé  de  plus  remarquable 
depuis  1624  jufqu'en  1679  ,  & 
font  écrits  d'une  manière  naïve 
$c  attachante. 

CHAUCER  ,  (  N.  )  le  Marot 
des  Anglois  ,  né  à  Londres  en 
1328  ,  mort  le  25  oâobre  1400, 
à  72  ans,  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye de  Weftminfter.  Il  contribua 
beaucoup  ,  par  fes  poéfies  à  la 
louange  du  duc  de  Lancaftrc  fon 
beau* frère ,  à  lui  procurer  la  cou- 
ronne. 11  partagea  la  bonne  &  la 
itlauvaife  fortune  de  ce  monarque. 
Ses  Poêfics  furent  publiées  à  Lon^ 
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dres  en  171 1,  in-folio.  Ca-^in  les 
a  réimprimées  à  Paris,  en  14  vol.  • 
in-  12.  On  y  trouve  des  contes 
pleins  d'enjouement,  de  naïveté 
&  de  licence  ,  faits  d'après  les 
Troubadours  &  Bocace.  L'imagi* 
nation  qui  les  a  àxùés  ,  étoit 
vive  ,  riante ,  féconde ,  mais  très- 
peu  réglée ,  &  trop  fouvent  obf- 
cène.  Son  ftyîe  eft  avili  par  grand 
nombre  de  mots  obfcurs  &  inintel- 
ligibles. La  langue  Angloife  étoit 
encore  ,  de  fort  temps  ,  rude  & 
grofHère.  Si  l'efprit  de  Chattcer 
étoit  agréable  ,  fon  langage  ne 
l'étoit  pas  ,  &  les  Anglois  d'à- 
préfent  ont  peine  à  l'entendre. 
ChaucerSL  laiffé,  ou tr efes  Poéfies  ^ 
des  ouvrages  en  profe  :  le  Tefia*" 
ment  d* Amour  ;  un  Tréîitd  de  PAf-^ 
trolabe.  Il  s'étoit  appliqué  à  l'af- 
tronomie  &  aux  langues  étran- 
gères ,  autant  qu'à  la  verHfication. 
Il  avoit  même  voulu  dogmatifer. 
Les  opinions  de  Wlckf  faifoient 
alors  beaucoup  de  bruit;  Chaucer 
les  embrafTa ,  &  fe  fit  chaOTer  poux 
quelque  temps  de  fa  patrie. 

CHAUFEPIED,  (Jacques- 
George  de  )  miniftre  Proteftant 
d'Amderdam  ,  mort  dans  cette 
ville  le  3  juillet  1786  ,  étoit  né 
à  Leuwarde  en  Frife  ,  le  9  no- 
vembre 1702.  Cétoit  un  homme 
attaché  à  (tt  devoirs  autant-  qu'à 
l'étude  ,  &  qui  travailla  jufqu'à 
la  fin  de  fa  longue  carrière.  Son 
Dlâîonnaîrc  hiftvrlque  &  critique  y 
pour  fervir  de  fupplément  à  celui 
de  BayU,  à  Amfterdam,  1750  à 
1756  ,  4  vol.  în  -  folio  ,  ^fl  une 
compilation  qui  n'eft  pas  toujours 
bien  digérée.  L'auteur  en  conti- 
nuant BàyU ,  ne  Va  imité  ni  dnns 
le  bien  ,  ni  dans  le  mal.  II'  n'a 
pas  l'art  d'intéreffer  fes  lefteurs  , 
comme  le  philofophe  de  Rottcr-' 
dam  ;  fon  ftyle  eft  lourd  ,  incor- 
rect. Mais  il  refpe^ela  religion,' 
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quoiqu'il  dédame  quelquefois  con- 
tre les  Catholiques  ,  &  qu'il  fe 
complaire  à  célébrer  des  mtiiiftres 
Protcftaas  &  des  non-Conformtftes 
Anglois ,  la  plupart  trèirobrcurs, 
La  prolixité  des  notes  dont  il 
accompagne  leurs  articles  ,  fert 
encore  à  rendre  leur  hiûoîre  plus 
ennuyeufe.  D'autres  ^articles  fe 
font  lire  avec  plus  deS[>laifir  ;  & 
l'on  y  voit  des  recherches  abon- 
dantes fur  des  littérateurs  de 
France,  &  Tur-tout  d'Angleterre 
8t  de  Hollande ,  avec  des  remar* 
ques  curieuses. 

CHAVIGNI.  VoytiBovTHi" 

LIER, 

CHAVIGNI,  (Jcan..<rM£*de) 
abandonna  Beaune  ,  fa  patrie  • 
pour  aller  prendre  des  leçons 
d'ajftrologte  ou  de  folie  fous  Nof- 
traJamus  ,  médecin  à  Salott  en 
Provence.  Après  la  mort  de  fon 
maître,  il  alla  s'établir  à  Lyon. 
Il  y  médita,  vingt-huit  ans,  fur 
les  prophéties  imprimées  de  l'af- 
trologue  Provençal ,  &  fur  les 
commentaires  qu'il  en  avoit  don* 
ses  de  vive  voix,  &  publia  fes 
▼eilles  fous  le  dtre  fuivant  :  La 
frtmun  face  du,  Janus  François, 
contenant  fommnnmtnt  lu  trombUsy 
purru  civiles  &  autres  ehofes  mi» 
morabies  advenues  dans  la  France 
&  ailleurs ,  de  tan  de  faltu  i/j^  ^ 
jttfqu'À  Pan  tfS^,  fin  de  la  maifon 
Valefiennei  exuaite  &  coUif/ie  des 
Centuries  &  autres  Commentaires  de 
M.  MUhel  de  Notre- Dame;  in-4^, 
Lyon,  1584.  Il  étoit  naturel  que 
Chav'ipiî  ayant  palfé  une  partie  de 
fa  vie  avec  un  prophète,  voulût 
rêtre  à  fon  tour ,  &  ne  fe  bor- 
nât pas  au  rôle  de  commentateur. 
II  publia ,  en  160)  »  fes  produc- 
ûons  fous  ce  titre  :  Lu  Pleiadu 
du  Sieur  de  Chavigni,  Beaunois,  di» 
^ïfiu  e$YeptlivrUf  prinfu  du  «e- 
étnnu  Prophctiif  ;  &  CQnféréu  ûW€  Us 
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ùradu  du  eéleire  é>  renommé  Michel 
de  Notre-Dame ,  où  ifi  traité  du  rt* 
nouveUtment  des  fiècUs ,  ehangemenz 
des  Empiru ,  &  avancemtnt  du  Nom 
Chrétien }  à  Lyon,  in-S^,  déplus 
de  neuf  cents  pages*  Ses  Pléiades 
font  autant  de  prédirions,  enri- 
chies d'un  commentaire  prophé- 
tique,  &, dédiées  à  Treu^dirétieu 
Cf  vikoruux  Henri  lY  ,  roc  de 
France  &  de  Navarre*  — CharSgaî 
t&  la  Sybille  de  Cumes  ,  qui 
préfenca  à  Tarquln  fon  recueil 
d'oracles  fur  la  deiHnée  de  l'em- 
pire Romain;  il  fuit  pas  â  pas 
Henri  IV  dans  toutes  fes  coa- 
'quêtes  à  venir,  &  après  lui  avoir 
fait  renverfer  l'empire  Ottoman, 
il  le  laide  enfin  maitfe  de  tout 
l'univers. 

CHAULIAC,  Voy,  Çavliac. 

CHAULIEU,  (Guillaume 
Amfrye  de  )  naquit  à  Fontenas 
dans  le  Vexin-Normanden  1639, 
avec  un  génie  heureux  fie  facile, 
qu'une  excellente  éducation  per* 
feâionna.  Les  agrcmens  de  fon 
efprit  &  la  gaieté  de  fon  carac- 
tère lui  méritèrent  l'amitié  des 
ducs  de  Vendôme»  Ces  princes  le 
mirent  à  la  tête  de  leurs  a£PaîreSy 
fit  lui  donnèrent  pour  trente  mille 
livres  de  rente  en  béné^ces.  Le 
grand-prieur  alloit  fouper  chex 
lui  comme  chez  un  ami.  Labbé 
de  Chaulleu  avoit ,  dans  fon  ap- 
partement du  Temple  ,  une  fo- 
ciété  choifie  de  gens  de  lettres 
8c  d'amis ,  qu'il  charmoit  par  fon 
enjouement  fie  pat  les  qualités  de 
fon  cœur.  Elève  de  Chapelle ,  ii  fe 
livra  comme  lui  à  la  volupté» 
fie  rendit  fidellement  dans  fes 
poéûes  fon  génie  fie  celui  de  fon 
maître.  On  l'appeloit  VAaaeréon. 
du  Temple ,  parce  que ,  comme  le 
poëte  Grec  ,  il  goûta  les  plaifirs 
de  l'efprit  fic^  de  l'amour  îufqu'aa 
dernier  âgç.  A  80  ans,  étant  aven- 
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gîfe,  il  airiioitMIl^  de  Launat,  d«» 
puis  Mad^  dt  Staal ,  &  raimcit  avec 
la  chaleur  de  la  première  jeu- 
nelTe.  L'abbé  de  Chaulieu  mourut 
le  27  juin  1720,  à  81  ans.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  PoéfUs 
font  :  celles  de  1733»  en  1  voi. 
in-8®,  fous  le  titre  d^Amilerdam  •, 
&  celle  de  Paris  en  1774 ,  en 
deux  vol.  in- 8^ ,  d'après  les  ma- 
nufcrits  de  l'auteur ,  &  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  nou- 
velles, Dcfeffàrtsy  libraire  à  Paris, 
a  rendu  fervice  au  poëte  »  en  ré- 
duifant  fcs  ouvrages  de?  deux  tiers , 
&  en  retranchant  une  '  foule  de 
poéfîes  médiocres  &  de  vers  de 
'îbciété,  dans>  VÉUu  ét%  poéfîes 
^e  Chaulîeu,  un  vol.  in  - 12.  L'au- 
teur du  Temple  du  goût  l'a  très-bien 
«araûérifé  dans  les  vers  ^uivans  : 

/(  vis  arriver  en  ce  Heu 
Le  hrillant  abbé  de  Chàulieu, 
Qui  ekantoh  en  fortant  de  table* 
.    Il  ofoh  earejfer  le  Dieu , 

D'un  air  familier  p  mais  aimable^ 
Sa  vive  imagination 
Prodigttoity  dans  fa  douce  ivrejfe  t 
Des  beautés  fans  correction  ^ 
Qui  choquoient  un  peu  lajaficjfey 
Et  refpiroitnt  la  pajjion. 

Le  Dieu  du  goût  Taverti^  »  de 
ne  fe  croire  que  le  premier  des 
poètes  négligés,  &  non  pas  le 
premier  des  bons  poètes.  »  En 
effet ,  il  £e  permet  des  négligences 
qu'on  ne  pardonneroit  aujourd  hui 
à  aucun  écrivain  ;  &  fes  éditeurs 
ont  groffi  fon  recueil  d'un  grand 
nombre  de  pièces  fort  infîpides. 
Dans  le  petit  nombre  de  celles 
qui  mériteroient  d'être  confervées , 
fes  vers  expriment  avec  feu  les 
fentimens  du  cosur.  Son  imagina- 
tion e(l  tour*à*tour  fîmple ,  naïve, 
enjouée ,  originale.  Gai  au  milieu 
des  douleurs  da  la  goutte ,  il  inf- 
pire  cette  gaieté  à  fon  leôeur, 
ior$  même  qu'il  l'entretiem  de  fes 
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maux.  HoMce  9i  Anacréon  font  U9 
deux  auteurs  de  l'antiquité  aux- 
quels l'abbé  de  Chaulîeu  reflîemble 
le  plus  ;  il  a  quelque  chofe  de 
la  délicatefie  de 'l'un,  &  de  la 
raifon  aimable  de  l'autre.  L'air  de 
vérité  fait  fur-tout  le  charme  de 
fes  poètes;  on  voit  qu'il  penfe 
comme  il  écrit  &  qu'il  eft  tel 
qu'il  fe  peint  lui-même.  11  invite 
ainfi  la  Pare  à  venir  fouper  chez 
lui  avec  une  dame  de  fes  amiet: 

Ce    foir ,  lorjque   la  nuit  ,   au» 

amans  favorable  ^     " 
Sur    Its  yeux  des  moruls  répand 
l*  aveuglement, 
Dans  un  puit  appartement 
Lts  Grâces  &  l'Amour  conduirooi 
ma'  maitrejfe, 
A  cet  objet  de  matendreffcy 
De  mon  caur  partagé  rejoins  PautH 

moitié  i  . 
Et  donne^moi ,  ce  foir^  le  plaîfir 
d'être  à  table 
Entre  i'Amour  &  PAmaii. 

Les  pièces  fur-tout  qui  ont  une 
^certaine  étendue  ,  font  pleines 
'd'efprit  &  de  fentimens  \  mais 
il  y  a  quelquefois  des  longueurs» 
&  autant  de  licences  en  morale 
qu'en  poéfîe.  Le  mérite  de  Chou* 
lieu  étoit  reconnu  dans  les  p?!ys 
étrangers ,  comme  en  France.  Lorf- 
que  fon  neveu  ,  mcftre-de-camp 
de  cavalerie,  fut  blefîe  &  fait 
prifonnier  du  duc  de  Savoie  à  la 
bataille  de  la  Marfaille  en  1693 , 
ce  prince  eut  toutes  fortes  d'égards 
pour  lui ,  en  confidération  dé  fon 
oncle.  Non  -  feulement  il  le  fit 
traiter  par  fes  propres  chirurgiens, 
inais  il  l'honora  lui-même  de 
plûfieurs  vifites.  Lorfqu'il  fut  ré- 
tabli, il  le  renvoya  eç  France, 
en  exigeant  pour  unique  rançon 
une  parole  expreffe,"  «  que  U  ne- 
veu de  Pabbé  de  Chaulieu  r^w'^u- 
droit  pajfer  V hiver  à  fa  cour,  puîf' 
qu'elle   n'avoit  '  jamais   eu    affe\  de 
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tharmcs  paur  attinr  Pahlé  de  Cîiau- 
licu  lui  '  même,  »♦  11  auroit  été 
reçu  de  Tacadémie  Françoife ,  fî 
TourreU  n'eût  pas  cabale  pour  l'en 
faire  exclure  :  cet  académicien 
exerça  la  même  févérité  à  l'égard 
de  ChaulUu,  que  BoiUau  envers 
le  marquis  de  St^Aulaire, 

CHAULMAR,  (Charles)  eft 
auteur  d'une  tragédie  de  Pompée, 
jouée  en  1638  ,  mais  qui  n^eft 
pas  reftée  au  théâtre. 

CHAULNES ,  (  le  Duc  de  )  Voy. 
II.  Albert  (Honoré  d') 

CHAUMETTE,  (Pierre -Gaf- 
-pard)  né  à  Nevers  le  24  mai  1763, 
eat  pour  père  un  cordonnier.  Il  fe 
fit  moufle ,  &  devint  enfuite  clerc 
de  procureur  à  Paris ,  puis  em- 
ployé au  journal  de  Prudhomme. 
Ignorant ,  Il  ne  douta  de  rien  ; 
feôieux ,  il  entreprit  tout  ;  hardi , 
il  domina  la  multitude.  Lorfque 
le  peuple  infurgé  marcha  contre 
la  Baftille,  Chaumctte  fut  le  pre- 
mier qui  arbora  la  cocarde  na- 
tionale. Devenu  membre  de  la* 
municipalité  du  dix  août  1792 ^ 
qui  s'inilalla  elle-même,  il  fut 
nommé  procureur  de  la  commune 
de  Paris  ,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Le  préfident 
lui  ayant  demandé  dans  cette  cir- 
conftance  fon  prénotA  ,  a  Dans 
l'ancien  régime,  répondit  Chau-» 
mstte  ,  je  m'appelpis  Pierre  -  Ga/^ 
fard,  parce  que  mon  parrain  fut  un 
imbécille  qui  croyoit  aux  Saints  ; 
je  m'appelle  maintenant  Jnaxa^ 
goras  y  ne  voulant  pour  patron 
qu'un  Saint  qui  a  été  pendu  pour 
ion  rcpublicanifme.  »♦  Le  pou- 
voir de  cet  agent  révolutionnaire 
devint  alors  extrême;  fon  intimité, 
avec  Hébert  augmenta  fon  influence. 
Il  fit  la  loi  à  fon  parti,  à  la  conven- 
tion même  qui  le  redouta.  Pour  </«- 
^oralifer  >  difoit-il  /«.  nation ,  il  inf- 
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tlwa  ces  procédons  ri3îcu!e$'& 
indécentes   qu'on  appela  les  Fita 
de  la  Rai  fon.  11  fit  brûler  les  livres 
pieux   &     détruire   les.  fculpturcs 
&   les    tableaux    repréfentant  \ts 
objets  du  culte  catholique.  Ilpro- 
pofa  des   guillotines    ambulaotei; 
montées    fur  quatre  roues,  pour 
verfer   à     la    fuite    des    cohorus 
révolutionnaires  le  fang  avec  piis 
deprofufion,   &  de  mitrailler  tous 
les  foldats  requis  qui   refuferoîeiit 
de    marcher.    11  abreuva  d'injures 
&  de  privations  Louis  Xf"  I3  pri- 
sonnier au  Temple ,   &  eut  Ja  féro- 
cité de  faire  paffer  au  jeune  Charles^ 
fils  de   ce    dernier  ,     une  peme 
guillotine   pour     lui    fervir  d'a- 
mufement,    Kohefpîerrt   lui-mêroet 
crut  devoir  mettre  un  terme  aux 
excès  de  Chanmetu.  Ce  fcélérat  au- 
dacieux ,  par  qui  rien  ne  fut  ref- 
pe«aé ,    renfermé  dans   U  prifoa 
du  Luxembourg  ,    y  parut  lâche 
&  plein    d'effroi.    Transféré  à  la 
Conciergerie ,  on  a  obfervé  qu'il 
y   occupa   le    même   cachot  que 
fon  ami  fféhere  y    qui  Ta  voir  pré- 
cédé, &  qui  reçut  après  luijDantoti 
&  Robefpurte^  par  qui  il  fut  envoyé 
à  la  mort.    Chaumette  fut  exécuté 
le  13   avril  1794.  Monté  fur  l'é- 
chafaud ,  il  reprit  affez  de  cou- 
rage pour  prédire  à  ceux  quil'a- 
voient  condamné  ,   qu'ils  ne  tar- 
deroient  pas  <«  le  fiiivre  i    &1« 
évènemens  juftifièrent  bientôt  cette 
prédiâion.  On  a  attribué  à  Chau- 
mette un  Précis   hiftoriquc  fur  fa 
Vie,  publié  en  1793.  f^</yqHÉc 

fi£RT. 

CHAUMOND,  (St.) porta dW- 
hotàilt  nom  à'  ^nnemcnd ,  &  vint  a 
Paris  fous  le  règne  de  Clovls  II, 
qui  le  choifit  pour  être  le  parrain 
de  fon  fils  aine  qui  régna  après 
lui  fous  le  nom  de  ClotalreflJ» 
Nommé  â  l'archevêché  de  Lyon. 
il  y  fonda  Xabbzye&çSaintPierrty 
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le  a  8  feptembre  657.  S,  Chaumond 
fut  affaflîné  pi  es  de  Cliâlons-fur- 
Saône  par  des  emifTaires  d'Ebroïm, 
maire  du  palais  »  qui  éioit  devenu 
fon  ennemi  perfonnel,  parce  que 
le  faint  évêque  avoit  eu  lis  cou- 
rage de  lui  reprocher  Ces  vexa« 
fions. 

I.  CHAUMONT,  (Charles 
^Amhoifc  de)  parvint,  par  la  pro- 
tcûion  de  Ton  oncle  le  cardinal 
^^Amboifc,  aux  grades  de  maréchal 
&  d'amiral  de  France.  H  ne  man- 
quoit  ni  de  valeur,  ni  de  con- 
noi  flan  CCS  dans  Tart  militaire;  mais 
ion  opiniâtreté  lui  nuifit  fouvent. 
11   Te  trouva  à  la  bataille   d'Ai- 
gnadet  en  1509,   &   manqua  de 
faire  prifonnier  le  pape  Jules  II 
en  I  s  1 1  ;  mais  il  laifTa  prendre 
la  Mirandole.  Le  vif  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  perte,  le  mit  au 
tombeau ,  dans  le  mois  de  février 
fuivant ,  âgé  de  3 S  ans.  En  mou- 
rant il    femit   des    remords  pour 
Mvoîr  fait  la  guerre  au  Pape ,  &  il 
en  demanda  rahfolution.  Il  fut  le 
dernier  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  ^Amhoîfe  ;  Ton  fils  unique 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1524. 

II.  CHAUMONT,  (Jean  de) 
feigaeur  du  Bois-Garnier ,  coa- 
feiller  d'état  ordinaire,  &  garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi ,  mou- 
rut le  2  août  1667  ,  à  84  ans.  Ce 
magiftrat  s'occupa  de  la  théologie  *, 
mais  il  ne  fut  point  engagé  dans 
les  liens  du  mariage  ,  comme  l'a 
légèrement  avancé  le  Dictionnaire 
h'storique  de  Ladvocat,  qui  lui  donne 
audi  le  nom  de  Jacques,  Nous 
avons  de  lui ,  La  Chaîne  de  dîamans 
fur  ces  paroles  ;  CfiCI  EST  MON 
Corps;  Paris  1644,  in- S**;  & 
d'autres  ouvrages  de  controverfc. 

ÎIL  CHAUTwIONT  ,  (  Paul- 
FhilippQ  dc^  frère  puîné  ,  &  noo 
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fîls  du  précédent ,  lui  fuccéda  dans 
la  place  de  garde  des  livres  du 
cabinet ,  &  fut  reçu  de  l'académie 
Françoife  en  1654.  Louis  XIV  ^ 
dont  il  étoit  leâeur ,  lui  donna 
révêché  d'Acqscn  1671.  L'amour' 
de  l'étude  le  lui  fit  remettre  en 
1684,  pour  fe  livrer  entièrement 
à  fon  penchant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1697,  dans  un  âge  allez  avancé. 
Chapelain  a  parlé  fort  mal  de  lui 
dans  fa  Lijle  de  quelques  Gens^de-leitres 
François ,  vivant  en  1662.  «  Çhaumontf 
dit-il ,  ne  manque  pas  d'efprit ,  &  a 
afTez  le  goût  de  la  langue.  On  n'a 
pourtant  rien  vu  de  lui  qui  puiflc 
lui  faire  honneur.  S'il  ne  prêche 
bien  ,  il  prêche  hardiment  &  faci- 
lement. Le  defir  de  la  fortune  Ta 
engagé  à  des  bafîefTes  au  •  defTous 
de  fa  nainfance,  6c  à  un  certain 
air  d'agir  qui  lui  a  fait  tort  ;  maïs 
c'eft  plus  par  manque  de  jugement,, 
que  par  malignité  naturelle,  h  Oa 
a  de  lui  un  livre  contre  Tincré^ 
dulité  ,  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexions fur  le  Chr'iflianifme ,  Paris 
1693  ,  2  volumes  in-12.  Cet  ou- 
vrage eft  ,  félon  Nicéron. ,  foltde 
&  bien  écrit. 

CHAUSSE ,  (Michel-Ange  de 
la  )  habile  antiquaire  Parifien ,  cé- 
lèbre dans  le  dernier  fîècle,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  pour 
aller  à  Rome  étudier  les  antiqui- 
tés. Le  même  goût  qui  V'y  avoit 
ametié ,  Vy  fixa.  Son  Mufaeum 
Romanum  ^  Rome  1690, in-folio» 
&  1746,  2  vol.  in-fol.  prouva 
fes  fuccès.  Ce  recueil  e&mable 
comprend  une  fuite  nombrèufe  de 
gravures  antiques ,  dont  on  na- 
voit  pas  encore  joui  par  Timpref* 
fion.  Il  s'en  eft  fait  plufieurs  édi- 
tions. Gravius  l'inféra  en  entier 
dans  fon  Recueil  des  Antiquités  Ro» 
maînes.  Le  même  auteur  publia  à 
.Rome ,  en  1707  ,  un  Recueil  de 
F ij^rres gravées  antiques  ,  in'4«^  Les 
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«xpUcstions  font  en  italien  ,  & 
les  planches  exécutées  par  Bar- 
toli.  On  a  encore  de  lui  :  Piclura 
antiqu»  Cryptarum  J^omanarum&  Se- 
pulckri  Njfonum  f  173S  ,  iû-foHo. 
Ces  différens  ouvrages  offrent 
beaucoup  d'érudition  &  de  faga- 
cité;  les  curieux  les  confuhent 
fou  vent. 

CHAUSSEE  ,  *(  La  )  Voy.  Ni- 
Velle  ,  n.®  IIJ 

I.  CHAUVEAU,  (François) 
peintre,  graveur  &  deHînateur 
François ,  naquit  à  Paris  en  161 3 , 
&  y  mourut  en  1676,  âgé  de  6) 
ans.  Il  débuta  par  quelques  ef- 
tampes  d'après  les  tableaux  de 
Laurent  de  la  Hîrc  ;  mais  la  viva- 
cité de  £on  imagination  ne  s*ac- 
commodant  pas  de  la  lenteur  du 
burin ,  il  fc  mit  à  graver  à  l'eau- 
forte  fes  propres  penfécs.  Si  fe» 
ouvrages  n'ont  pas  la  douceur  , 
la  délicateffe  &  le  moelleux  qui 
diftînguent  ceux  de  plufieurs  au- 
tres graveurs  \  il  y  mit  du  feu  , 
de  la  force  &  de  l'efprit.  Sa  Ja- 
cilité  étoit  furprenante.-  St%  enfans 
lui  lifoient  après  fouper  les  hif- 
toires  qu*il  avoit  à  traiter.  Il  en 
faifidott  tout  d'un  coup  le  fujet 
le  plus  frappant  ,  en  traçoit  le 
defim  fur  la  planche  avec  la  pointe  « 
&  avant  de  fe  coucher  la  mettoît 
en  état  de  pouvoir  la  faire  mordre 
par  Veau-forte  le  lendemain  t  tcjfidis 
qu'il  graveroit  ou  defUneroit  au- 
tre chofe.  11  fourniffoit  non- feu- 
lement des  defHns  à  des  peintres  & 
à  des  fculpteurs;  mais  âufli  a  des 
cifeleurs ,  à  des  orfèvres ,  à  des 
brodeurs ,  &  même  à  des  meriui- 
fiers  &  à  des  ferruriers.  Outre 
plus  de  trois  mille  pièces  gravées 
de  fa  main ,  pour  diâFérens  livres , 
teli  que  la  PucelU  ,  Alarlc  ,  les 
Délias  de  VE/prit ,  les  Métamor- 
phofés  de  Bcnferadc ,  il  y  en  a  près 
de  quatorze  cents  gravées  d'après 
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/"es  déifias.  On  a  encore  de  itif 
qqelques  petits  tableaux  aifez  gra* 
cieux.  L'Uluftre  U  Brun  ,  fon  ami  ^ 
en  acheta  plufieurs  après  fa  mort. 

î  I.  CHAUVEAU  ,  (  René  )  fils 
du  précédent ,  marcha  fur  les  tra- 
ces de  (on  père.  Il  avoit ,  comma 
lui,  Une  facilité  admirable  pour 
inventer   fes  fujets  &    pour  les 
embellir  ;  une  variété  &  un  tour 
iàgénieux  pour  difpofer  toutes  fes 
figures.  Il  fe  dtllingua  dans  la  fculp* 
ture.  Il  fut  enq>loyé  par  Loui^  XIF. 
&    par    plufîeurs   princes   étran- 
gers. I^e  marquis.de  totci  fiit  I« 
dernier  pour  qui  il  travailla ,  dans 
fon  diâteau  de  Sablé.  Ce  feigneut 
lui  ayant  demandé  par  deux  dif* 
férentés  fois  >  comhlcn  H  voulait  ga?^ 
pur  par  jout   ?   Ckauvcau  ,    piqué 
d'une  queftion   qui  répondoit  û 
peu  à  fon  mérite ,  quitta  brufque« 
ment  l'ouvrage  &  le  château.  Il 
vint  tout  de  fuite  à  Paris ,  Se  y 
mourut  en  1721^  âgé  de  59  ans» 
de  la  fatigue  du  voyage  ,  îointe 
à  la  douleur  d'avoir  converti  foa 
argcfit  en  billets  de  banque. 

I.  CHAUVELIN;  (Germam* 
Louis  )  d'une  famille  diilicrguée 
dans  la  robe ,  occupa  pendant 
quelque  temps  une  charge  de  pi-é- 
fident  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  "D'ArmcnonvilU  garde  des 
fceaux ,  &  fon  ûls  le  comte  de 
MorvilU  ,  minière  des  affaires 
étrangères  ,  ayant  été  difgraciés 
en  1727 ,  il  les  remplaça  l'un  & 
l'autre.  Il  n'étoit  point  au-deifous 
de  ces  deux  places.  Sa  connolf- 
fance  des  lois,  fon  intégrité, fa 
fermeté ,  le  rendoient  très-proprs 
à  être  chef  de  la  jufHce  ;  &  foa 
génie  fouple  &  inénuant ,  ia  pro^ 
fonde  étude  des  hommes  &  des 
cours  ,  fes  vues  étendues  ,  fes 
correfpondances  multipliées  Inî 
donnoient  unç  facilité  extrême 
pour  trwter  avec  lesmtnHlrcs  d«s 

puiffances 
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{ItoWànces  étrangières.  Il  é^tôrt 
^'ailleurs  laborieux  ,  expéditif , 
d'un  abord  facile  &  d  une  côn- 
Verfation  féduifaotô.  Le  cardinal 
de  FUurî  luidonna  rOùte  fa  con- 
fiance. Chàuvdîn  fentant  la  fupé- 
riotité  de  fes  lumières  fur  ceilet 
du  premier  mimûre,  s'indigha  de 
n*être  qu'en  fécond  dans  l'âdmi- 
tiidration  du  royaume.  Secondé 
J)ar  le  parti  de  M.  le  duc  ,  dé 
Mad.  la  ducheff^  fa  mère ,  &  de 
quelques  autres  mécôntens  de  là 
tour ,  il  forma  ,  dit-on ,  le  projet 
de  fupplamer  le  cardinal.  Sa  dif- 
grâce  fui  vit  bierttôt  ce  deffein  am^ 
bitieux.  Pour  le  perdre  dans  Tef- 
prit  de  Lotds  XV  ^  on  l'accufa  d'aV 
voir  facrifié ,  par  le  traité  de 
Vienne  ,  ïes  intérêts  dés  alliés  de 
ïa  France,  à  ceu'i  dé  l empereur^ 
&  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour 
cette  prévarication  fi  peu  vraifem- 
blable.  Il  fut  enfermé  ,€017^7, 
âans  un  château  fort ,  comme  un 
icrimlilel  d*état ,  6c  enfuite  exilé  à 
Bourges  ,  où  il  fe  fit  aimer  par 
fa  popularité.  Il  nloui-ut  lé  i®^ 
avril  1762  ,  à  7S  ans  ,  éi^portant 
Peftime  publique.  Pendant  fon 
itiinllUre  ,  il  a  voit  protégé  les 
beaux  arts ,  &  avoir  accueilli  les 
favans  6c  les  artiftes  avec  cette 
politefTe  affe£lueufe ,  prefque  équi- 
valente aux  grâcesw 

.  II.  CHAÛ VELIN,  (Philippe 
de)  abbé  de  l'abbaye  de  Monf- 
tier-Ramey,  ôcconfeiller  d'hon- 
neur depuis  176S ,  au  parlement  de 
Paris  ,  étoit  petit- fils  du  pté- 
cé^ent.  il  avoir  été  totifeiller  dé 
la  grand'-chàihbré ,  où  il  s'étoit 
diftingué  pai*  fés  lumières ,  fa  fa- 
gacité  &  fôfi  éloquence.  .11  fît 
briller  fur  -  tout  fes  taléns  datis 
l'affaire  de  la  profcription  des  Jé- 
fuities.  Après  une  vie  travetféé 
par  dès  infirmités  continuelles  ôc 
par  un  travail  infatigable  i  ce  ma* 
Tome  IIU 
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ildrat  mourut  le  14  janvier  177O1 
à  5  6  ans.  11  éioit  d'un  efprit  agréa* 
ble ,  mais  d'une  ^figure  6c  d'une 
taille  qui  iie  répondoient  point  j[ 
foïi  efprit  C'eil  à  quoi  fait  allu^ 
fîon  l'épitaphe  que  lui  a  faite  Lk 
PU^c  ; 

Def  puiffances  du  monde  admire^ 
le  néant  \ 
Ci^it  un  Nain  qui  vainquit  un  CéatiU 

S'étant  trouvé  dans  une  maifon^' 
où  un  enfant  effrayé,  de  fa  lai- 
deur, fe  mit  à  pleurer  *,  il  mê 
prend  fans  doute  pour  un  diable^ 
dit -il  en  s'adreiiant  à  la  rnére* 
-^  Non  y  }ui  répondit  cette  dame  ^ 
car  les  diables  n'ont  jamais  eu  dt 
plus  grand  ennemi  que  vous,  Kous 
avons  de  lui  Heiix  Discours  fur 
lés  Conflitutioûs  dés  Jéfuites  > 
prononcés  en  1761 ,  les  chambres 
affembléés.  —  Son  frère  le  mar-^ 
^uis  de  ChauveliUi,  lieutenant- 
général  des  armées  ,  Ôc  maître  dé 
la  garde-robe  de  Louis  XV,  mou-^ 
rut  fubitement  à  Verfailles  dans 
Tàppartement  8c  foiis  les  yeux  d# 
ce  monarque.  Il  réunifToit  en  lui 
le  mérite  dU  guerrier ,  de  l'homma 
d'état  6c  du  citoyen.  Ses  fuccès  à 
Gênes  dans  la  double  qualité  de 
minière  de  France  6c  de  général , 
6c  fa  conduite  habile  dans  fon 
ambalTâdé  de  Suède  ,  liii  avoient 
acquis  la  confiance  &  l'eftime  du 
toi ,  qiii  trouvoit  de  plus  en  lui 
l'aménité  des  moéuirs  6c  les  agré<^ 
bens  dé  réfprit. 

I.  CHAUVIN,  (Etienne)  mî^ 
niflre  Pi-oteflant ,  natif  de  Nimes  f 
quitta  fa  patrie  après  la  révoca-^ 
tion  de  l'édit  de  Nantes ,  6c  pRiTà 
à  Rotterdam >  puii  à  Berlin,  où 
il  occupa  avec  diflinâ:ion  une 
chaire  de  philofbphie.  Il  mourut 
en  172  j  ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  t 
I.  Un  Lexlcon  phllofophicum ,  in* 
folio,  i(}^i,  publié  à  Rotterdam  ^ 

z 
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à  Lcvard  ,  1713  ,  avec  figurés: 
II.  Un  nouveau  Journal  dis  Sa- 
yans ,  commencé  en  1694  ,  à  Rot- 
terdam «  &  continué  à  Berlin  ; 
inais  moins  accueilli  que  VWftoifz 
dts  ouvrages  dis  S  ayons  par  JSa/-^ 
fiagi  «  meilleur  écrivain  &  plu^ 
homme  de  goût. 

II.  CHAUVIN,  (Pierre) 
médecin  du  dernier  fipclc ,  a  pu- 
l>lié  une  édition  plus  complète 
4es  i&uvns  d'EimuUt,  &  un  tiaité 
fur  la  BagucU9  divinatoire  de  Jacques 
Aymar^ 

CHAZAN  ,  V03.  Bregy, 

CHAZETXES  ,  (Jean -Mat- 
thieu  de  )  profe fleur  d  hydrogra- 
phie à  Marfeille,'  de  l'académie 
des  fcieitces  de  Paris  ,  naquit  à 
Lyon  en  1657  ,  &  mourut  à  Mar- 
feille le  6  janvier  1710 ,  à  5  2  ans 
&  demi.  I)  joignit  à  Tes  talens  un 
grand  fonds  de  religion  :  ce  qui , 
comme  dit  FontcnelU  ,  alTure  ôc 
fortifie  toutes  les  vertus.  Il  avoir 
voyagé  dans  la  Grèce  &  dans  l'E- 
gypte ,  &  en  avoir  rapporté  des 
obîervatioiis  &  des  lumiières.  Il 
y  mefura  les  pyramides ,  &  trouva 
que  les  quatre  côtés  de  la  plus 
grande  font  cxpofcs  précifément 
aux  quatre  régions  du  monde  «  à 
l'Orient ,  à  l'Occident,  au  Midi 
&  au  Septentrion.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  q^u'on  pourroit  fe  fervir 
de  galères  fur  l'Océan ,  pour  re- 
'  morquer  tes  vaiiTeaux,  quand  le 
vent  leur  feroit  contraire  ou  leur 
manqueroit.  En  1690,  quinze  ga- 
lères ,  parties  de  Rochefort,  don- 
nèrent un  nouveau  fpefiacle  Cur 
l'Océan.  Elles  allirrcnt  jufqu'à 
Torbay  en  Angleterre ,  &  fervi- 
xcnt  à  la  dcfcente  de  T^ugmouth. 
Chamelles,  y  fit  les  fondions  d*!»- 
génieur  ,  8c  Ce  montra  fous  deux 
points  de  vue  bien  diffétens,  fous 
^\xx,  de  favajit  &  d'hoounp  df 
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guêtre.  On  lui  doit.la  plupart  do 
Cartes  qui  compofent  les  dcui 
volumes  du  Neptune  François  , 
1693  «  in  -  folio,  fans  compter 
un  grand  nombre  d'obfervations 
très-  utiles  pour  l'agronomie  ,  U 
géographie  &  la  navigation.  Son 
école  de  Marfeille  lui  fut  tou}our9 
chère  ,  &  les  occupations  plus 
brillantes  <}u'il  eut  ii  fouve&t ,  ne 
l'en  dégoûtèrent  point.  Les  plus 
grandes  âmes  font  celles  qui  s'ai- 
rangent  le  mieux  pour  la  fitua- 
tion  prérente ,  &  qui  dépenfent  le 
moins  en  projets  pour  Tavenir* 
Tel  éioit  Cha\eLUs. 

CHAZOT   DE  Nanticwi, 

Voy.  Nantigni. 

CHÈCOCKE,  (Mythol.  ) 
Dieu  Africain ,  honoré  dans  le 
royaume  de  Loango,  prédit  l'ave- 
nir dans  des  fonges,  éc  yeille  à  la 
confervaiion  des  tombeaux  ;  auffi  » 
fes  temples  font- ils  comme  ces 
derniers ,  placés  près  des  chemins  ; 
&  l'on  y  voit  fa  ftatue  noire  ÔC 
lugubre.  Son  culte  confîfte  par- 
ticulièrement à  lui  adreilcr  des 
vœux  en  fe  frappant  \%%  mains. 

CHEDE^* ,  (  Pierre  Caktin  > 
graveur  de  petits  fujets  grotesques, 
de  payfagesy.  étoic  élève  de  £jii-> 
Tint  Cars  y  ka  ât  honneur  à  fou 
maître.  Après  avoir  travaillé  long^ 
temps  à  Paris  ,  il  alla  mourir  à 
Châlons-fur- Marne,  fa  patrie,  en 
176%  «  âgé  d'environ  6z  aas. 

CHÊLONÉ  .  (  Mythol.  )  Nym- 
phe parefleufe  que  hpîier  changea 
en  tortue  ,  pour  la  punir  de  ce 
qu'elle  étoh  arrivée  la  dernier^, 
à  la  célébration  de  fes  noces.  It 
la  condamna  à  porter  fa  maifoa 
&  à  un  éternel  iUence.  Ainfi ,  I3 
tortue  devint  chez  les  aticiens  rem- 
blême  4e  la  retenue  ûlencieufe. 

CHEFFONTAINES,  (Cbrifto. 
phe)  ea  latin  à  Çafiu  F^ùitmf,  8( 
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iippè!!    autrement    Penfeiiienœû  > 
ëtoit  bas-Breton*  Il  Aoriilbit  vers 
Ve  milieu  du  16*^  iiècle ,  &  mou- 
rut à  Rome  en  i  $95,  âgé  de  63  ans. 
Sa  fcience  &  fa  piété  l'élevèreoc 
fuccel&vement ,  à  l'emploi  de  pro^ 
fïeiTeur  en  théologie  chez  les  Cor- 
c3eliers  ,  où  il  éioit  entre  de  bonne 
lieure  *,  à  celui  de  général  de  leur 
ordre,  dont  il  fut  le  55^  ;  &  à  la 
dighicé   d'archevêque  de  Céfarée. 
Il  fit  les  fonctions  épifcopales  du 
diocèfe  de  Sens  ,  en  l'abfence  du 
cardinal  de  PclLvé ,  qui  en  étoit 
titulaire.  L'envie  l'avuic  attaqué  » 
lorfquii  n'étoit que profcffeur.  La 
néceilité  qui  le  connraignit  de  s'aU 
1er  défendre  à  Rome  ,  fut  l'occa- 
fioa  pour  lui  de  fon  élévation  i 
mais  l'on  mérite  réel  en  fut  la  vraie 
caufe.  A  la  malice  de  Tes  ennemis , 
il    oppofa  plus  de  patience  que 
d'apologies  en  forme*  Il  vit  cinq 
papes  pendant  fon  féjour  dans 
cette  capitale   du  chriftiantfmc  : 
Sixu  -  Quint ,    Urbain  Pli ,    Gré" 
goireXif^f    Innocent  IX,    CUr* 
ment  VU,  Les  marques  de  bonté 
qu'il  reçut  de  chacun  de  ces  pon- 
tifes >  témoignèrent  aiTes  combien 
on  méprifoic  les  délations  de  fes 
rnnemis«  Engagé  par  devoir  à  en- 
feigner  la  fcolaftique ,  il  eut  afïet 
de  pénétration  pour  en   voir  le 
foible,  &  aifez  de  hardiefie  pour 
ofer  écrire  ce  qu'il  en  penfoit.  Son 
recueil  intitulé  :   Varîl  TraBatus  6» 
Difputûtïones  de  neceffariâ  Theologt(» 
fchoUfttc»  cornSione,  Paris  1)86  » 
in-8® ,  eft  recherché  &  mérite  d« 
l'être  par  les  théologiens  dégagés 
des  minuties  de  l'école.  Ses  autres 
traités ,  les  uns  moraux  «  les  autres 
dogmatiques ,  font  moins  eftimés  « 
quoique  dignes  de  quelque  àtten** 
tion.  Ils  marquent  un  homme  qui 
âvoit  fecoué  quelques  préjugés ,  6( 
qui  cher  choit  à  en  faire  revenir  fon 
ûècle.  Il  s'éleva  contre  le  préjugé 
«wrtrier  de  la  ooblçfle  d«  fou 
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tèi()^s ,  St  que  la  àôtre  pliis  philo^ 
fophe  abandonne,  fon  Traîti  fut 
cette  matière  eft  en  françois  »  fous 
ce  titré  :  Chritîmnc  Confutation  da 
Point  d* honneur  ^  fur  lequel  la  No'* 
hUJfe  fonde  fes  fnonomaehîes  &  que» 
relies  y  Paris  1579,  in- 8,®  Il  là 
traduiût  aufTt  en  latin.  On  lui  doit 
encore  pluiieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  fon^  :  I.  Difenfe  d$ 
la  foi  que  nos  an<itres  ont  eue  en  là 
Fréfcnu  réelle,  II,  Rêponfe  familiers 
â  une  Éfitre  contre  le  Libro^Arhltre  ^ 
in.8°,  Paris  1571.  C'eft  cet  ou- 
vrage qui  fournit  à  l'envie  le  pré- 
texte de  l'attaquer.  III.  Defenfio 
Fidel  adversus  Impios ,  Atheos  ,  îtCm 
in'8.^  Cfksjfbntaines  joigiloit  à  la 
fcience  thcologique ,  quelque  tela« 
ture  des  langues  Grecque  ,  Hé-* 
braique  ,  Efpagnole  ,  Italienne  Se 
Fran<;oife.  Si  la  connoiifance  du 
bas- Breton  peut  être  mife  au  rang 
des  talens ,  ce  favant  poÀedoit 
parfaitement  audi  ce  patois  ,  qui 
eft  peat«être  plus  mal  aifé  à  ap^ 
prendre  qu'aucune  langue  mortd 
ou  vivante* 

CHEKE,  (Jean)  néén  1^14» 
fut  profelTéur  de  Grec  dans  runi<« 
verfité  de  Cambridge  fa  patrie.  Il 
eftaya  de  changer  la  prononciation 
ordinaire  de  cette  langue  «  fur- 
tout  à  l'égard  des  voyelles  &  des 
diphihongues.  Cette  nouveauté  dé-« 
plut  au  chancelier  ,  qui  ordonna 
par  un  décret,  eu  1542,  de  ne 
pas  philofopher  fur  les  fods ,  mais 
de  s'en  tenir  à  l'ufage.  Henri  Vlll 
lui  confia  l'éducation  du  jeune 
Edouard  fon  fils  ,  &  le  récompenfa 
de  fes  foins  par  les  titres  de  che- 
valier &  de  fecrétaire  d'état.  Aprèa 
la  mort  de  ce  prince ,  les  Catho^- 
liques  le  firent  mettre  à  la  tour 
de  Londres.  Il  montra  d'abord 
beaucoup  de  conftance  ;  mais  la 
crainte  du  l)ûcher  dont  on  le  m«- 
tiaçoic  I  lui  fit  abjurer  la  religtotf 
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Anglicane.  Cette  ccréniortîc  fc  fit 
en  préfence  die  la  reine  d'Angle- 
terre. Le  doyen  de  Saint- Paul  fit 
un  difcours  ,  dans  lequel  il  le 
peignit  comme  un  vrai  pénitent. 
M  Commet.  Pierre  y 'i\  a  verfé  des 
larmes  pour  avoir  renié  ;  comme 
5.  Paul,  il  dît  :  Qutd  me  vis  ft' 
tere  ?  -  On  lui  prêtoit  ces  fentir- 
nens  ;  car  la  crainte  feule  lui  avoit 
infpiré  fon  abjuration  ,  &  il  mou- 
rut à  Londres,  le  13  feptembre 
15  $7,  à  43  ans  «  du  chagrin  de 
l'avoir  faite.  On  a  de  Cheke  :  l.  Un 
Trsîté  de  la  fuperfiltîon ,  à  Lon- 
dres ,  1705 ,  io-oS*' ,  imprimé  à  la 
fuite  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
Strype  ;  cet  ouvrage  n'a  rien  de 
fort  intérefiant.  II.  Un  Livre  de  la 
frononciatlon  vérîtahle  de  la  langue 
Grecque ,  à  laquelle  l'auteur  s'étoit 
attaché  avec  beaucoup  de  fuccès; 
J^afle  1555  j  in-8°,  en  latin. 

CHELEBY,  (Moyfe)r<y«{ 
Moïse >  n.®  vi. 

CHËLLES  »  (}ean  de)  archî- 
teâe  du  13^  fiècle,  s'occupa  de 
laconfiruâion  de  l'églife^de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  &  bâtit  le  portique 
<iu  côté  de  i'archevêchéé 

L  CHEMIN,  (Catherine  du) 
femme  du  célèbre  fculpteur  Glrar^ 
don,  &  digne  de  l'être  par  fon 
talent  fupérieur  de  peindre  les 
fieurs.  L'académie  de  peinture  & 
de  fculpture  lui  ouvrit  fes  portes. 
£lle  mourut  à  Paris  en  1698.  Son 
illuftre  époux  confacra  à  fa  mé- 
moire le  beau  maufolée  que  Ion 
voit  dans  l'églife  de  Saint-Landry. 
Ce  monument  de  génie  &  de  re- 
connoifiance  ,  fut  exécuté  par 
Nourlffon  &  le  Lorrain  ,  deux  de 
fes  élèves  ,  d'après  le  modèle  de 
leur  maître. 

II.  CHEMIN ,  (Jean-Baptifie) 
né  le  i(y  novembre  1716  ,  devine 
flèté  dcTourncville  ^  d^ns  le  dip* 
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c^fe  d'Êvreux ,  &  s'appliqua  paN 
ticulièrement  à  rHifioire  de  Nor* 
mandie ,  fur  laquelle  il  laifla  plu« 
fieurs  manufcrits.  U  eft  mort  le 
15  mars  1781 ,  après  avoir  pi^ 
blié  les  Fies  de  5.  Véncrand  &  de 
5.  Maure,  martyrs. 

CHEMIN^  roy.  DuCremik. 

CHEMINAIS,  (Timoléon) 
Jéfuite ,  né  à  Paris  en  1652,  d'un 
commis  de  M.  de  la  Vrillîcre  fecré- 
taire  d*état ,  fit  admirer  Ton  talent 
pour  la  chaire  à  la  cour  &  à  la 
ville.   Lorfque  fes   infirmités  lui 
eurent  interdit  le  miniilère  de  la 
prédication   dans    les    églifes   de 
Parts ,  il  alloit  tous  les  dimanches 
infiruire  les  pauvres  de  Idi  cam- 
pagne. On  appeloit  Bomdaloue  le 
Corneille  des  prédicateurs  ,  &  Ch^ 
minais  le  Racine }  mais  on  ne  lui 
donne  plus  ce  nom  >  depuis  que 
MajJiUon  a  paru»  Ce  n'efi  pas  qu'il 
n'y  ait  dans  {es  Sermons  des  mor* 
ceaux  pathétiques  &   très  -  tou« 
chans  -,  mais  il  n'a  pas  ^  à  un  degré 
aufii   fupérieur  que   l'évêque  de 
Clermont,  le  talent  d'enlever  Tef- 
prit  &  d'attendrir  le  cœur.  Il  ne 
ie  foutient  pas  û  bien  ;  il  écrit 
avec   moins    de  pureté.  On  dit 
qu'il  vouloit  s'affranchir  du  joug 
dès  divifions  &  des  fubdîvifions, 
entraves  du  génie  &  quelquefois 
du  fentiment*  Le  P.  Braonneau  a 
publié  fes   Difcours   en   3    vel. 
in»! 2.  Le  P.  Cheminais  mourut  es 
1689,  âgé  de  3B  ans  ,  en  digne 
rainiftre  de  cette  religion  qui  l'a- 
voit    animé  pendant  fa   vie.'  Sa 
carrière  fut  courte  ,  mais  elle  fui 
bien  remplie.  On  a  encore  de  lui 
Les   Sentimens  de  pldté ,    impriméf 
en   169 1  ,  in-'ii-,  ouvrage  qui  fe 
reffent  un  peu  trop  du  ftyle  brillant 
de  la  chairç ,  &  pas  afiez  du  kiti- 
gage  affeâueux  de  la  dévotion. 
Le  P.  Cheminai»  zy  on  ^  dît -on, 
du  taleat  pour  l^s  poéfies  légèrei 
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(fc  pour  tes  vers  de  fociété  ;  fflats 
ml  ne  nous  refte  de  lui  en  ce  genre 
que  quelques  vers  ,  cités  dans  la 
AépuhUqtu  des  Lettres'  de  Bayle  y 
(feptembre  i6S6()  qui  les  appelle 
fort  jolis  &  fort  galans, 

L  CHEMNITZ,  (Martin) 
^  Chemnitiusy  difciple  de  Mélanchthoriy 
cft  célèbre  par  Ton  J^amen  Concîlii 
Tridmtlnli  cours  de  théologie  Pro- 
teilante ,  en  quatre  parties ,  qui  for- 
ment I  vol.  in- fol. ,  Francfort  1585., 
ou  4  vol.  ia<-8.°  Il  fut  attaqué  par 
Andrada ....  Chtmnu\  mourut  en 
1586,  à  64  ans.^  Il  étoit  né  en 
1^22  à  Britzen  dans  le  Brande- 
bourg, d'un  ouvrier  en  laine.  Son 
.mérite  le  rendit  cher  aux  princes 
de  fa  communion,  qui  l'employè- 
rent dans  les  affaires  de  l'Ëglife  & 
de  l'Etat. 

II.  CHEMNITZ,  (Chrétien) 
petit-neveu  de  Martin  ,  naquit  à 
Koningsfeldt  en  1615 .  Après  avoir 
été  miniftre  à  Veimai ,  il  fut  fait 
profeiTéur  de  théologie  à  lène, 
où  il  mourut  en  1666  à  ^i  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Brevh  înfiruHîo 
futuri  Mihiflrî  EccUfice,  II.  Dijfer-* 
tafiones,  de  Pfttdefiihatione ,  &c.  &c. 

III.  CHEMNITZ,  (BogeHas- 
Philippe  )  petit-fils  de  Martin ,  efi 
auteur  d'une  Hijîoire  très- détaillée 
&  fort  efliméje  en  1  vol.  in-fol.  de 
la  guevre  des  Suédois,  en  Allemagne 
fous  le  grand  Gu/iave- Adolphe.  La 
reine  Chrlftine  ,  en  récompenfe  de 

^  cet  ouvrage,  anoblit  l'auteur  ,  & 
lui  donna  la  terre  de  Holfledt  en 
Suède,  où  il  mourut  Tan  16-]%. 

CHENAYE  DES  Bois  , 
Toyei  D  £  s  B  o  I  s, 

CHENIER ,  (  André  )  fils  d'un 
conful  François  à  ConÔantinople , 
naquit  dans  cette  capitale  de  Tem- 
fiie  Ottoman  ^  fe  fit  eonnoicce 
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par  un  talent  aimable  pour  I9 
poéfie.  Quelques  articles  de  lui, 
inférés  en  1792  dans  le  journal 
de  Paris ,  irritèrent  les  Jacobins  , 
qui  le  firent  condamner  à  mort 
deux  ans  après  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Il  n'étoit 
âgé  que  de  31  ans,. 

CHENU,  (Jean)  avocat  k 
Bourges  ^  puis  à  Paris  ^  fe  maria 
en  1574  ,  &  mourut  en  1627* 
à  68  ans.  On  a  de  lui  :  Anù^ 
qui  tés  de  Bourges  ,  Paris  1621  | 
in-4**  -,  Chronologie  des  Archevêques 
di  Bourges ,  en  latin  ,  162 1 ,  in-4^  ;, 
&  quelques  livres  de  iurifprudence» 
oubliés.  Ses  autres  ouvrages  font 
favans  ,  mais  mal  écrits.  C'étoif 
un  homme  très*laborieux. 

CHEOPS,  Voyci  Kophtuf. 

CHERBURY,  (  Mylord  } 
Voyei  I.  Herbert. 

CHEREAU,  (François)  gra- 
veur ordinaire  du  roi ,  né  à  Bloi» 
en  1681 ,  mort  à  Paris  en  1729  , 
à  48  ans,  a  gravé  S,  Jean  dans 
le  défert  d'après  Raphaël  i  le  por- 
trait du  cardinal  de  Polignacd'zprcs 
Rlgaud,  Ces  eftampes  font  très- 
eilimées,.  ainfi  que  prefque  tout 
ce  qui  eft  forti  de  fon  burin, 

CHEREBERT,    Voye^Clk^ 

RIBERT. 

CHÈRÊMOCRATE  ,  célèbre^ 
architefke,  bâtit  le  fameux  temple, 
de  Diane  à  Éphèie  ,  qui  pafTa  pour 
l'une  des  merveilles  du  monde. 

CHÉRÉPHON.,  poète  tragique 
d* Athènes  ,  vivoit  du  temps  de. 
Philippe  roi  de  Macédoine.  Il  étoir 
ami  de  Socratc  &  de  Démofihènes,^ 
Ariftophaue  fe  moquoit  de  fa  mai-*> 
greur ,  qui  étoit  ii  extraordinairtt- 
qu'elle  étoit  paffée  en  pro^erbflu. 
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CHËRILE  •  ppëte  Grec  ,  ami 
éi  Hérodote ,  chanta  la  viâoire  que 
les  Athéniens  remportèrent  fur 
Xcrccs.  Son  poëfflc  charma  telle- 
ment les  vainqueurs,  qu'ils  firent 
donni?r  à  Tauteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  vers  ,  &  qu'ils  or- 
donnèrent qu'on  réciteroit  Tes 
Foéfies  avec  celles  d'Homire,  Si 
nous  en  jugeons  par  tes  fragmens 
qui  nous  en  reftent,  dans  Arifiotç, 
dans  Strabott ,  &  dans  Josèphe  contre 
Apion,  cet  ouvrage  mérifoit  une 
telle  récompenfe.  te  général  Ly- 
fanin  voulut  toujours  avoir  ChérVe 
auprès  de  lui ,  pour  que  ce  poète 
transmit  à  la  poftérité  fa  gloire 
&  Tes  avions. — Il  y  eut  \\a  autre 
ChèrîlSj  poilérieur  à  celui-ci» 
qui,  quoique  mauvais  verfifica-* 
teur  ,  a  acquis  une  forte  de  célé- 
brité ,  parce  qii  Alexandre  lui  avoit 
permis  de  le  fuivre  en  Àâe  pour 
chanter  fes  viâoires  ,  &  qu'il  le 
récompenfa  comme  il  auroit  fait 
vn  poète  excellent.  Quelques  au- 
teurs ^racontent  la  chofe  autre- 
'  ment ,  &  difcnt  que  ce  prince  qui 
h  connoifToit,  lui  avoit  promis 
on  philippe  d'or  pour  chaque  bon: 
vers  ,  &  un  fouélet  pour  chaque 
mauvais  *,  &  que  s'en  étant  à  peine 
trouve  fept  de  bons  dans  un  poème 
lort  long  ^  Alexandre  indigné  defon 
ignorance,  le  fit  mettre  en  prifon , 
où  il  le  laiiTa  mourir  de  faim. 

CHERIN ,  (  Bernard  )  généalo- 
gf  ft«  des  ordres  du  Saint-Efprit  & 
de  Satn^•La^are ,  mort  à  Paris  e« 
>78^  ,  mettoit  de  1  équité  dans 
l'esEamen  des  titres,  où  d'autres 
n'ont  mis  qu'une  fimple  cota* 
plaiiance.  L'on  difoit  même  qu'il 
éîoxtinjuftt  à  foru  deja/Ëee,  On  a 
de  lui  U  Généaiogii  4c  MotttefqttÎQu  ^ 
in  -  4.** 

I.  CHER  ON,  (Mythol.) 
>(\%  à! Apollon  f  doiuift  fon  nom 
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a  la  ville  de  Chéronée  en  Orrtè', 
qui  avant  lui  fe  nommoit  Ame. 

IL  CHÉRON ,  (Êlîzabeth-So. 
pbie)  fille  d'un  peintre  en  émail  de 
la  ville  de  Meaux,  naquit  à  Paris 
en  1648,  &  eui  fon  père  pour 
maître.  A  l'âge  de  14  ans,  le  nom 
de  cette  enfant  étoit  déjà  célèbre» 
&  éctipfott  celui   de    fon    père. 
L'ilHiflre  U  Brun  la  préfenta  es 
1671  à  l'académie  de  peinture  & 
de  fculptnre ,  qui  couronna  fes 
talens  en   lui    donnant    ie    titre 
d'académicienne.  Cette  fille  illufbe 
fe   partageoit  entre  la    peinture» 
les  langues  favantes,  la  poéfie  & 
la  mufique.  Elle  a  deffiné  en  grand 
beaucoup  de  pierres  gravées ,  tra- 
vail pour  lequel  elle  avoit  un  talent 
décidé.  Ses  tableaux  n'étoient  pas 
moins  recommandables  ,  par  un 
bon  goût  de  deffin,  une  ^cilité  de 
pinceau  fingulière ,  un  beau  ton 
de  couleur,  &  une  grande  intel^' 
ligence  du  dair-ohifcur.  Toutes  les 
manières  de  peindre   lui  étoien( 
familières.  Elle  a  excellé  dans  l'hif- 
toire ,  dans  la  peinture  à  l^uile* 
dans  la  miniature  en  émail ,  dans 
le  portrait ,  &  fur^tout  dans  ceux 
des  femmes  :  le  feul  qui  nous  reûe 
de  Mad.  DeshouHireftSk  de  fa  main. 
On  dit  qu'elle  peignoit  fonvent 
de  mémoire  des  perfonnes  abfentes  , 
avec  autant  de  reflemblance  que 
fi  elle  les  avoit  eues  fous  les 
yeux.  Elle  aimoit  fur-tout  à  con« 
ferver  les  portraits  de  fes  amis  4 
pour  avoit  le  plaifir,  difoit -elle, 
de  s*efUretê»ir  ave€  eux,  mitne  en  /iaur 
ahfenu.  L'académie  des  Ricprratè 
de  Padoue  l'honora  du  furnom 
d'Sraio ,  Qc  lui  donna  une  place 
dans  fa  compagnie.  Une  fi  grande 
téunion  de  talens  lui  fit  açcordeip 
par  Louis  Xiy  une  penûoa    do 
cinq  cents  livres.  Elle  mourut  à- 
Paris  le  5  fçptembrc  17X1  ^^ 
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€e  6^aaSf  auiH  eftimablépaf  le^ 
qualités  du  cœur  que  par   celté^ 
ûe  rcfptk.  Elle  stvoït  été  élevée 
dans  la  religion  Proteftante ,  mais 
l'ayaût  quittée  pour  la  Catholique , 
elle  prouva  par  fes  vertus  la  fincé- 
jrité  de  fa  converûon.  Une  dame 
coquette  lui  ayant  demandé  cinq 
copiés  de  fon   portrait^  un  ittnî 
4ie   Mlli  Chéron   lui  dit  :  «  Eh  î 
pourquoi  le  tant  multiplier  ^..  «y 
Quotdam,  répondit-elle,  multiplia 
€ata  funt  ittîquîtatcs  ejus^  On  a  dé 
cette  fiUe   célèbre  :   1.  EffcU  de^ 
Ffeaumes  ^  Cantiques  mis  tn  vers  , 
enrichi  de  figures ,  à  Paris  169% 
m-8,<*  Les  figures  font  de  Lows 
CjïiJioj«,  fon  frère,  bon  graveur 
&  habiie  peintre ,  né  à  Paris  en 
1660 ,  &  mort  à  Londres  en  1725- 
663  ans.  U.  Le  Cantique  d*Habacuc 
&  ie  P femme  CJIX,  tradmts  in.  vers 
français  ,    &*  publiés    en    I717  , 
in- 4**,  par  U  Bay. ,  ingénieur  d» 
Koi ,  qui  avoit  époufé  cette  femme 
d'efprit.  IlL  Les  Cerifes  renverféts, 
j^ièce  ingénieufe  &  plaif atne,  que 
le  célèbre  ^ëte  Bvuffedu  eftimoi^ 
gc  qu'on  publia  en  1717  avec  la 
Batrachomyomaekie  «iiHpMere ,  tra* 
ôaité  en  vers  par  Boivin  lecad-et. 
La  poéfie  de  Mlle  Chifon  eft  foi We , 
et  ne  vauft  pas  fes  tableaux  v  il  y 
/  a  pourtaint  quelques  jolis  détails  , 
&   Y  Ode  fur  le  Jugement  dernier, 
ii'cft  pas  un  ouvrage  nvéprlfable. 
Quelques-uns  ont  attribué  cette 
dernière  pièct  au  Père  Camplf- 
tron  Jéfuite.  L'abbé  Bofqmllon  fii 
les  vers  fuivans  pour  ion  por- 
trait : 

u  De  àertx  talens  eiquis  PapTHhJag» 

nouveau  y 
Rendra  toiqours  Chéron  l*ornemenp~ 

de  la  France, 
Rien    ne  peut   de  fa  plume  égaler 

Pextellenu , 

.£<«  les  ffaces  de  fan  faaaiu  » 
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CHERSIPHOK,  VoftiCrisu 

ÏHON,  ft.**  L 

CHÉRUBIN  d'Orléans  ;[ 

(  le  Pète  )  Capucin  ,  cultiva  la 
phyûqué  &  roptiqùe.  On  tf  de 
lui  :  I.  La  Dloptriqtu  btulûire^  à 
Paris  1671*  ifl^^oK  IL  Lu  Vif  on 
parfaite  f  1677  &  168 ï,  en  1  vol. 
iiî^foh  figures.  C€s  livras  tenfet- 
ment  dès  chofes  cufieufés  qui  le» 
font  tocKerchef. 

CHESEAXJX,  (Jeaar.  Philippe 
de  Loys  de)  né  à  Laufaune  en. 
1717,  mort  à  Paris  en    1751  à 
3  3;  ans  ^  étôit  petit-fils  du  célèbre 
Crou/as,  Les  académies  des  fcience^ 
de  Paris  »  de   Gottiiigen    &   ^ 
Londres ,  fe  l'affocièrefit,  C'étoit 
un  favaftt  univeffel.  L'afironomie, 
la  géonfétrie  commufie  ^fublime^ 
U  théologie,  le  droit ^  la  méile-^ 
ciae,  rhiftoire,   la  géographie  » 
les  antiq^uités  facr^és  &  profanes^ 
l'occupèfént  tour  -  à  -  tour,  Dc$ 
rage  de  t7  «ïs,  il  avoit  fait  troîi. 
traités  de  phyfiqùe  fuï  la  Dyna^ 
mique ,  fUr  la  force  de  la  poudre  à. 
canon ,  &  fur  le  tnouvèment  de  PÀip^ 
dans  la  pf^pagatiott  du  fon  4  On  a^ 
encore  de  Chefeaux ,  uri  vol.  in- 8* 
de  Dlffertùtlons  erUlques  fur  la  partît 
prophétique  de  t Écriture» Sainte,  Paris 
17  5 1  ;  un  Ttaîtéde  la  Coipète  dé  tjp  i. 
Une  Table  des  Êqulnoxes  du  Soleil  &^ 
de  la  Lune  i  &  des  Élémeris  dt  Cof^ 
tnographU    &   é'Aftrononile  ,    qU'it 
eofflpofa  en  faveur   d'un  jeune 
feigneur.  €e  dèrmcr  ouvrage ,  pleiiki 
de  clarté  &  de  précifion^eÛ  iu(le<^ 
ment  d^M. 

CHESELÙEN,.  (GuilTâUrtfe) 
chirurgien  célèbre  de  Londres  , 
mort  en  17  c  2  à  ô^àlis^étott  de- 
la  focîété  royale  de  cette  ville  ^ 
8c  corref^ortdaht  de  l'académîe  dei 
fcieuces  de  Paris,  Lès  heureux 
Ùxcèk^  de  Dùugias  dans  l'e^tctâioA 

z  4 
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dç  la  pierre  par  U  haut  appareil , 
ranimèrent  à  fuivre  8c  à  pratiquer 
la  même  méthode  -,  &  dans  Tex- 
périence  qu'il  en  fit,  il  ne  trouva 
i'autre  fuje?  de  fe  repentir ,  que 
celui  de  n'avoir  pas  tenté  ce  fe- 
çours  pluiÔL  Mais  de  toutes  fes 
opérations  celle  qui  lui  fit  le  plus 
4*honneur,  fut  d'avoir  donné  la 
vue  à  un  jeune  homme  de  14  ans, 
^veugle  de.  naiflance,  en  lui  ou- 
vrant la  prunelle  des  deux  yeux« 
On  trouve  les  détails  circonilanciés 
4e  cette  opération ,  dans  les  Tran^ 
/actions  philofophiqucs  ^  &  dans  les 
îi/iémoir^s  dt  P académie  de  Chirurgie, 
Cet  habile  lithotomifte  donna  , 
çn  1713,,  une  Anatomît  du  Corp:f 
Tiumaifl  j  U  y  en  a  eu  huit,  éditions  : 
la  dernière  a  été  imprimée  à 
Londres  en  .1752.  Cet  ouvrage 
çft  femé  d'obfervatipi^s  chirurgi- 
cales très  -  curieu/ies,  &  orné  de 
Quarante  planchas  fort  ex^âes. 
e  même  auteur  a  donné  une 
ÇMographie  ,  Lpiidres  1733*  in- 
^olio ,  avec  de  très-helles  figures. 
On  y  trouve,  une  expofition  des 
ipaladiés  d^s  Os ,  reçommaodablç 
par  fon  exaâitude.  Voy,  BavX(OT. 

CHESNAYE,  (Nicole  de  la,) 
auteur  abfolumem  inconnu,  au- 
quel on  attribue  une  Moralité  par 
perfonpages  ,  afiez  rare  ,  qui  ei^ 
iptitulée  :  La  Nef  de  fanté,  avec  U, 
gouvernail,  du  Corps  humain ,  la 
condamnation  des  Banquets  ,  &  U 
Traité  des  PaJJionsde  II  Ame;  Pariç, 
."Verard ,  in- 4°,  fans  date. 

L  GHESNE,  (André  du)  appelé 
ie  Père  de  l*Hlftoire  de  France ,  na- 
quit en  1584  àrifle-Boucharden 
Touraine.  Il  fut  écrafé  en  1640^ 
à  ç6  ans,  par,  une  charrette,  en 
pliant  de  Paris  à  fa  maifon  de 
campagne  à  Verrière.  On  a  de 
lui  :  Une  Hifioîre  des  Papes ,  Paris 
îpUi  *,  VQl,  in,.  foliQ,,  ll|,  l(»C 
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Stfloîreà'Anglefvreen2  voK  itt^€i9y 
comme  la  précédente ,  Paris  16344^ 
&;  regardées  rune.&  l'autre  commo 
des  compilations  un  peu  ia4igefle$«, 
m.  L'Hifioirfi  d^  Cardinaux  Frait-^, 
çoisy  qu'il  commença,  &  que  toth 
fils  acheva  en  partie  ,  Paris  i66o« 
Il  n.'y  en  a  eu  que  2  vol«  de  pu- 
bliés ,   ôç   il  devoir  y   en    avoic 
quave.  C'efi  unovvtage  mal  fait, 
mal  digéré,  $c  encore   plus   mal 
écrit.  IV.  Recueil  des  Ulfiurîcns   dt 
prance.  Il  devoir  contenir  24.  voU 
in  -  folio.  Dft  Chefne   donna    le^ 
deux  premiers  vpl.   depuis  l'ori- 
gine, de.  la  nation   jufqu^'à    Hugues, 
Çapet  ;   le   tî;oifième  ÔC^   le    qua- 
trième ,  depuis  Char/es  Marte/  juC". 
qu'à  Philippe^Augufle ,  étqiçnt  fou^ 
prtffp  lorfqij'il   m  pu  rut  ,   (  f^^y^X 

DeLRIO  &    liUGUES,    n**    VII.) 

Son    fiU  François  vu    Chesne  ^_ 
Jiéritier  de  Tériidition  de  fon  ptre  , 
publia  le  cinquième»  depuis  Phî-*, 
lippe^Augu/ie  jufqu'à  Philippe  U  BcL 
V.  HlfiçriA  Fjuncorum  6»,  Morman^_ 
norum.  Scriptores ,  in-fol.  VI.  £<*, 
Généalogies  de  Montmorenci,   Chu^^ 
tillon  y    Gtdnes  ,    V.er^  ,    Dreux  , 
Béihune  ,  Chatelgniers  y  7.  volumes 
in-foiio.  YH.  Hifiçlre  des  Ducs  d^     . 
Bpurgognfiy  1619  &  1628,  2  vol. 
in -4.°  VIII.  BlbUotheca  Cùmia"^ 
cênjis,  Parjs,    1614,  in- fol.  &c.  v 
recueil,  utile ,  puh)ié  avec  Dom, 
Marrier.  — Du  Chefne  étpit  un  des 
plus  favans  hommes  que  la  France 
ait  produits  pouç  l'hiftoire,  fur-r 
tout  pour  celle  du  Bas  -  Empire^ 
Il  çommuniquoit  lil^çralemeqt  fes 
recherches ,  nôn-feulement  à  feç 
amis,  mais  encore  aux  étrangers. 
Les  Recherches  fuf  les  Antiquités  d^ 
Villes  de  France,  que  plufieurs  écri- 
vains lui  ont  attribuée,  ne  parqic 
être  ni  de  cet  écrivain,  ni  digne  de. 
fa  plume.  / 

I  ï.  CHESNE ,  (  Jean-Baptî«c  )ù 
Phlipotot.du^  Xéfuite^  A4cai6Sa^ 
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9U  village  du  CheTne  en.  Cham- 
pagixp  ,  dont  il  prit  le  nom  , 
mourut  en  1755,  dans  Ta  ^3^ 
année.  Qn  a  de  lui  :  I.  Abrégé 
dt  l*Hifiolre  étEfpagne ,  in  -  11. 
II.  Abrégé  de  l'Hiftoire  ancienne  , 
in-i  2.  Ces  deux  ouvrages ,  quoique 
Superficiels ,  ont  fer  vi  à  l'éducation 
de  la  jeuneiTe ,  pour  laquelle  l'au- 
teur avoit  du  talent.  ÏIl.  Le  Pré- 
dtftînatianifme  ,  1724,  in  -  4.** 
IV.  Hifioire  du  Baïanifme,  I731, 
in  -  4.**  V.  La  Science  de  la 
feune  Noblejfe ,  1730  ,  3  yolumeiS 
in  -t  12. 

m.  CHESNE,  (Jofeph  du) 
Q^u  BRCETÂ  su  s  ,  feigneur  de 
la  Violette,  médecin  ordinaire  du 
Roi  ,  étoit  natif  de  l'Armagnac. 
Après  avoir  fait  un  aiTez  long 
iejour  en  Allemagne  ,  il  vint 
exercer  fon  art  à  Paris.  Il  avoit 
acquis  de  grandes  connoiiTances 
dans  la  chimie  ,  à  laquelle  il  s'é- 
toit  particulièrement  appliqué.  Les 
fuccès  qui  fuivirent  fa  pratique 
dans  cette  partie  ,  déchaînèreiu 
contre  Hii  les  autres  médecins, 
fur- tout  Guy^Patin,  qui  s'efforça 
de  le  couvrir  de  farcafmes  &  dç 
railleries.  Il  porta  fon  acharne^ 
ment  fufqu  à  s'en  prendre  à  tout 
le  pays  d'Armagnac,  qu'il  appe-r 
loît  maudit  pays.  Cependant  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  du  Chefne 
a  mieux  rencontré  fur  l'antimoine 
que  Patin  &  fes  confrères.  Ce  fa- 
vant  chimifle  ,  qui  eft  appelé  du 
Que/ne  par  Mpréri,  mourut  à  Paris 
en  1609 ,  dans  un  âge  très-avançé. 
Il  a  fait  en  vers  françois ,  La  Folie 
du  Monde  y  1583,  in-4°  ;  Le  grand 
Miroir  du  Monde  ,  1593,  in -8.^ 
Il  avoit  auffi  compofé  plufieurs 
liyiaes  de  Chimie,  qui  ont  eu  de 
la  réputation  -,  tel  qu'un  Traité  fur 
la  Cure  des  Arquchufades ,  un  Anti-* 
dotairc  fpargyri^uç  i  u^nc  Apologie 
ifis  Chimifie§. 
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IV.  CHESNE,  Foyei  Cheyne. 
&  Emzxnas. 

CHESTERFÎELD  ,  (  Philippe 
Dorner  Stanhope,  comte  de)  né 
à  Londres  le  21  feptembre  1695  » 
mort  le  24  mars  1773  ,  à  78  ans, 
a  été  l'un  des  meilleurs  philofo* 
phes  moralifles  d'Angleterre.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  il 
voyagea  pour  connoitre  les  homt 
mes  ,  dont  la  leâure  ne  donne 
Jamais  que  des  idées  imparfaites^ 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe 
produifît  à  la  cour ,  &  obtint  en 
1722  ,  la  place  de  capitaine  aux 
Gardes  -  Suiffes  -,  mais  trois  ans 
après  il  fut  difgracié ,  &  privé  de 
tous  fes  emplois.  La  mort  de  fon 
père  en  1726,  le  fit  entrer  dans 
la  chambre- haute ,  &  la  mort  dQ 
Gfiorgtl,  en  1727,  lui  procura 
une  fituation  brillante.  Il  eut  le 
l>onheur  d'avoir  pour  contempo- 
rains  ,  les  hommes  les  plus  illuf*^ 
très  ou  les  plus  célèbres  de  fa 
nation ,  Addiffon ,  Vambrung,  Garth, 
Gay  ,  Pope  ,  &c. ,  &c.  Tous  ce$ 
écrivains  furent  fes  amis  ,  &  il 
ne  s'enorgueillit  pas  avec  eux  , 
comme  tant  d'autres  grands  ,  d'ê- 
tre leur  proteâeur.  Mais  une  fu- 
nefte  pafiion  ternit  ûi  gloire  & 
altéra  la  douceur  de  fa  vie  :  c'eft 
l'amour  exceÛif  du  jeu  ,  qui  le  lia 
quelquefois  avec  les  hommes  les 
plus  méprifables.  Le  pofte  d'en- 
voyé à  la  Haye ,  en  1728  ,  acheva 
de  déranger  fon  commerce  avec  les 
Mufes.  Les  grâces  d'une  élocutioa 
facile  &  les  prodigalités  d'un  ca- 
raâère  magnifique  lui  firent  tant 
de^  partifans ,  que  le  roi  le  crut  né- 
cefTaire  en  Hollande.  En  1732  ,  il 
eut  l'honneur  d  afifocier  à  l'ordre 
des  Francs-Maçons  le  duc  de  Lor-*. 
raine  ,  depuis  empereur  fous  le 
nom  de  François  L  Ce  prince  le 
traita  toujours  en  ami  tendre.  Le 
(omte  dç  Chtjlçrfield  étant  tpmbi 
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malade  à  la  Haye  ,  demanda  fon 
rappel  ,  &  brilla  fur  un  autre 
théâtre.  Son  éloquence  &  fes  ta- 
lens  lui  donnèrent  une  grande  in- 
fluence dans  la  chambre  -  haute. 
Enfin ,  décidé  à  cultiver  dans  Ufit 
retraite  honorable  la  philofophie 
&  les  lettres ,  il  rompît  les  Ûens 
qvà  l'attachoient  à  la  cour.  Il  fe 
maria  en  1733 ,  &  fon  hymen  fut 
heureux.  Il  avoit  obtenu  le  gou- 
vernement de  l'Irlande  ,  où  fon 
humanité  &  fon  humeur  libérale 
ont  rendu  fa  mémoire  très-chère. 
Ilconferva  fa  gaieté  jufques  dans 
fa  vicilleffe.  Quelques  jours  avant 
fa  mort,  il  alla  (e  promener  en 
carrofle.  Quelqu'un  lui  demanda  , 
^il  awùîi  été  prendre  l*dîr?  —  Non , 
répoodif-il  ,  i'ai  éU  faire  une  ré- 
pétition de  mon  enterrement.  On  a 
lie  lui  divers  Ouvrages  de  morale , 
de  philofophie  &  de  politique ,  qui 
ne  font  pas  exempts  de  défauts  , 
mais  qui  offrent  des  réflexions  ori- 
gindes.  Ufi  des  plus  piquans  efl 
fon  Bramlne  înfpiré,  qui  a  été  tra- 
duit en  françois  en  un  petit  volume 
iiir-ii.  On  diftingue  auffi  fes  txttres 
àfonfU  y  Amflerdam  1777 ,  4  vol. 
in-ii  »  où  il  parle  en  homme  qui 
connoit  le  monde ,  mais  qui  croit 
trop  qu'on  eft  toujours  affez  hon- 
nête ,  lorfqu'on  ^ft  aimable.  Am 
lieu  de  l'inflruire  des  devoirs  d^un 
citoyen^  d'un  philofophe,  il  lut 
apprend  le  moyen  de  tromper  les 
femmes.  Ce  fils,  pour  lequel  il 
écrivoit ,  étoit  un  bâtard  ;  car  il 
n'a  pas  laifTé  d'enfans  légitimes. 
On  a  accufé  mylord  CheflerfUid  de 
porter  le  fcepticifme  jufques  dans 
les  principes  de  la  morale  ,  de 
croire  peu  à  la  vertu ,  parce  que 
lui-même  n'en  avoit  pas  beaucoup, 
du  moins  de  celle  qui  vcritable- 
^lent  mérite  c$  nom.  Auflî  le  vit- 
on  dans  le  parlement  changer  cha- 
que jour  d'opinion  ,  parce  qu'il 
^haogeoit  d'intérêt,  11  ^ndonoi 
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la  cittfe  des  rois ,  Iorfqo*il8  étotcoC 
dans  l'infortune  *,  &  trahit  celle  de 
la  nation  i  lorfqu'il  efpéra  la  €aveof 
des  ruis.  C'eft  lui  qui  contribna 
le  plus  à  rendre  le  parlemenc  fep- 
tèrraal  ;  Se  ce  n'eft  pas  la  feule  at- 
teinte qu'il  porta  à  la  conllitiidoii 
de  fa  patrie.  * 

L  CHETARDIE  ,  (  Joachim 
Trotti  de  la)  bachelier  de  Sot- 
bonne  &  curé  de  Saint-Sulpice  de 
Paris,  naquit  en  16361,  au  châ- 
teau de  la  Chétardie  dans  TAiu 
goumois  ,  &  mourut  en  1714.  11 
avoic  été  nommé  â  révêché  de 
Poitiers  en  1701  ;  mais  il  le  re- 
fiifa.  Ses  devoirs  de  paftciir  ne 
l'empêchèrent  point  d'enrichir  le 
public  de  plufieurs  ouvrages  utiles» 
Il  publia  :  l.  Homélies  pour  tous  lu 
Dimanches  &  FUes  de  Vannée  ,  3  vol* 
in- 4°  pleines  d'onâion  dt  de  fo- 
lidité.  II.  L'ouvrage  connu  fous 
le  nom  de  Catéchisme  de  Bourges, 
en  2  vol.  in- 12 ,  &  i  vol.  in-4.^ 
m.  Esçplicatîon  de  VApocalypJe  , 
in-8.**  &  in-4.**  IV.  Entretiens  £ïk 
cléfiafiiqucs ,  4  vol.  in-I2. 

IL  CHETARDIE  ,  (  le  Cheva- 
lier  de  la  )  neveu  du  curé  de 
Saint-Sulpice ,  mort  vers  1700  , 
étoit  un  homme  d'efprit ,  plein 
de  politefTe.  II  efl  auteur  de  deux 
ouvrages  dont  les  leçons  font 
excellentes  ,  mais  clont  le  ftyle  & 
les  réflexions  n'ont  rien  de  bien 
remarquable.  Le  premier  a  pour 
titre  :  InflruBion  pour  un  jeune  Sçi» 
gneur ,  &  le  fécond  :  Inftracîwn  pour 
une  Princeffe;  in- 12. 

CHEVALET j  (Antoine)  gen- 
tilhomme Dauphinois,  eft  auteur 
de  la  yie  de  S.  Chriflophe  pat  perfon'-'. 
nages  y  Grenoble»  l][30>  in-foU 
fort  rare. 

CHEVALIER,  (Nicolas) 
FrinçQis  réfugié   à  Utrechti,   à 
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4nufe  d«  la  religion  Proteftafite 
qu'il  profeiToit ,  a  fait  paroitre  un 
iavant  ouvrage  ,  intitulé  :  Rc' 
€hirches  corlcnfcs  d^Antîquhés  ton  fer- 
vies  à  Utncht  ,   1709  ,  in- folio. 

CHEVALIER  Sans  Re- 
WROCHt,  Vey.  les  articles  Bar- 

JIAZAN  ,  BayARD  »  TrEMOILLE  , 

trois  guerriers  auxquels  on  donna 
ce  nom. 

CHEVAXON  »  (Claude)  im- 
primeur diftingué  dans  le  16^ 
6ècfe  j  a  publié  des  éditions  pré« 
cieufes  &  exécutées  avec  foin  , 
tel-les  que  les  QLuvrts  de  S,  Jérôme, 
de  S,  Augufiîn ,  le  Droit  civil  avec 
des  Commentaires^ 

CHEVANES,  (Jacques  de)  né 
«  Autiin ,  fe  fit  capucin ,  &  ob> 
tint  uo  noiii  parmi  les  prédiça- 
«teurs  &  les  théologiens.  On  lui 
doit  plufieurs  Ouvrages  où  il  règne 
plus  de  piété  que  de  bon  goût* 
il  eu  mort  à  la  fin  du  17*^  iiècle. 

CHEVASSU,  (Jôfeph)  curé 
des  RoufTes  dans  le  diocèfe  de 
;Saînt-Claude,  mort  à  Saint-Claude 
€à  patrie,  le  25  oûobre  17^2,  à 
78  ans ,  étoit  l'exemple  du  trou^ 
peau  qu'il  inftruifoir.  On  a  de  lui  : 
}«  Des  Méditations  EccUfiafilques  , 
6  volumes  in-i  2 ,  1764,  où  il  y 
a  des  chofes  folides  &  peu  de 
touchantes.  II.  Le  Mijjionnalre  Pa-- 
fûijfial^  4  vol.  in- 12,  renfermant 
fe&  Prônes  &  des  Conférences  fur 
leîB  principales  vérités  de  la  rc- 
Kgion.  L'oné^ion  n'étoit  pas  la 
qualité  dominante  de  cet  orateur  ; 
mais  il  étbit  infiruit ,  &  poiTédoit 
bien  l'Ecriture  &  les  Pères. 

GHEVERT,  CFrançok  de)  né 
à  Verdun- fur -Meufe,  le  21  fé- 
vrier 1695  ,  d'abord  enfant  de 
chœur ,  s'éleva,  dupoiledefimple 
(oldati  au  grade  ae  lieotçnaiit-* 
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général.  Il  dut  toutà  fon  mérite, 
&  rien  à  la  faveur  ni  a  rintr'.gue* 
II  eut  à  lutter  contre  Tenvie  & 
CQncre  l'obfcurhé  de  fa  naifTance, 
Une  étude  profonde  de  la  tac- 
tique ,  un  amour  extrême  de  fcs 
devoirs  ,  un  defir  ardent  de  fe 
dtfttnguer  ;  tels  furent  les  protec- 
teurs qui  veillèrent  à  fon  avan- 
cement. Nous  ne  fuivrons  pas 
toutes  les  avions  éclatantes  qui 
le  diflinguèrent.  Tout  le  monde 
connoit  la  retraite  de  Praî;ue  par 
le  maréchal  de  £c//«-//7<.  Chcpcrt , 
qu'il  y  laiiTa  avec  dix-huit  cents 
hommes ,  preâe  de  fe  rendre  par 
la  famine,  par  les  habitant  6c  par 
une  armée  nombreufe,  prend  les 
otages  de  la  ville,  les  renferme 
dans  fa  propre  maifon ,  &  met  dans 
les  caves  des  tonneaux  de  poudre  » 
réfolu  de  fe  faire  fauter  avec  eux  , 
il  les  bourgeois  veulent  lui  faire 
violence.  Il  obtint  ce  qu'il  de- 
maiidoif,  c'eft-à-dire  de  fortir 
avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre:  le  prince  Lobkûwit[  lui  ac-__ 
corda  deux  pièces  de  canon.  ^ —  Les 
guerres-  de  1741  &  de  1757  ,  of- 
frirent à  notre  guerrier  les  occa- 
iions  les  plus  dangereufes  &  les 
plus  brillantes.  A  la  journée  d'Haf- 
tembeck,  il  fiit  chargé  de  chaiTer 
l'ennemi  des  fommi tés  d'une  mon- 
tagne couverte  de  bois.  C'ef)  en 
y  pénétrant  qu'il  fixa  fur  le  mar- 
quis de  Bréhant  des  regards  en<- 
âammés ,  &  que  le  faiiiiTant  par 
la  main  :  Jurei^moi)  lui  dit-il , 
foi  de  ehevalUr ,  que  vous  O  votre 
régiment  vous  vous  firei  tuer  jufqu^tu 
dernier  j  plutôt  que  de  recHltr.  —  La 
confiance  qu'il  infpiroir  aux  fol- 
dats  étoit  extrême.  Dans  une  oc- 
cafîon  où  il  s'agiffoit  de  s'emparer 
d'un  fort ,  il  appelle  un  grenadier 
dont  il  connoifToit  la  bravoure  : 
Vas  dr&lt  à  et  fort ,  lui  dit  -  il ,  fans 
t* arrêter.  On  te  dira  :  Qui  va  là  ? 
Tu  ne  féfonirets  rien  S  onte  Iç  dira 
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mcore  y  tu  avanceras  toujours  /ofU 
rien  répondre  :  à  la  trolfième  fols  on 
tirera  fur  toi  i  on  te  manquera  ;  tu 
fondras  fur  la  garde  i  &  je  fuis  là 
pouf  Hfoutenlr.  Le  grenadier  partit 
■  l'ioftanc ,  &  tout  arriva  comme 
Chcvert  l'avoit  prévu.  —  Ce  brave 
officier  mourut  le  24  janvier  1769 , 
dans  la  74^  année  de  Ton  âge.  Il 
étoit  commandeur-grand-croix  de 
l'ordre  de  SaincrLouis»  chevalier 
de  Taigle  blanc  de  Pologne,  gou- 
verneur de  Givet  &  de  Charlc- 
mont,  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  inhumé  en  la 
paroiiTe  de  Saint- Eufiache  de  Pa- 
ris. L'éloge  le  plus  vrai  qu'on 
puiffe  faire  de  Cheverty  eft  appofé 
en  forme  d'épitaphe  à  la  porte 
principale  de  cette  églife.  Cet  éloge 
eft  conçu  en  ces  termes  :  ««  Sans 
aïeux  ,  fans  fortune  ,  fans  appui , 
orphelin  dès  l'enfance,  il  entra  au 
fer  vice  à  l'âge  de  onze  ans.  11 
s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite  ,  &  chaque  grade  fut  le 
prix  d'une  aûion  d'éclat.  Le  feul 
titre  de  Maréchal  de  France  a  man- 
qué ,  non  pas  à  fa  gloire ,  mais 
à  l'exemple  de  ceux  qui  le  pren- 
dront pour  modèle.  »  Chevert  étoit, 
dit-<on  ,  audi  fier  de  robfcurité 
de  fa  naiiTance  ,  que  d'autres  le 
font  de  leur  nobleife.  Lorsqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  grades 
militaires  »  un  gentilhomme  ré- 
clama fon  crédit  à  la  cour,  en 
qualité  de  couiin.  Ckeven  lui  ré- 
pondit :  Vous  eus  gentilhomme  ;  vous 
ne  pouvci  être  mon  parent;  car  vous 
voyei  en  moi  le  premier.  &  le  féul 
gentilhomme  de  ma  race.  Le  maré- 
chal de  Saxe ,  eut  la  plus  grande 
edime  pour  lui.  lî  en  faifoit  l'é* 
loge  devant  un  officier  titré  qui 
crut  l'atténuer,  en  difant  :  Oui , 
Chevert,  e/i  un  bon  militaire ,  mais 
f'efl  un  officier  de  fortune,  —  Maw 
vice  répliqua  auffitôt  :  Fous  me  l'ap* 
freaei  :  jufyu4  préfsnt  je  n^uvoy  eu 
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pûttp  Chevert  que  de  l'ejitmes 
déformais  y  je  lui  dois  du  re/pect» 

CHEVILLARD ,  (  Jacques  )  gé- 
néalogifte  ,  mort  le  24  oâobre 
175 1,  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  DicUonnaire  Héraldique  , 
1723  ,  in- 12  ;  il  contient  les  armes 
des  princes ,  des  grands  officiers 
de  la  couronne  I  avec  celtes  de 
pitifieurs  maifons  &  familles  du 
royaume.  II.  Carte  contenant  les 
armes,  les  noms  &  qualités  des 
gouverneurs,  capitaines  Ha  lie«« 
tenants  -  généraux  de  la  ville  de 
Pans,  III.  D^aue-es  Carus  cot^cet'^ 
ttant  l'art  héraldique  .  pauvre 
fcience  &  pauvre  auteur  !  Dans 
fon  Diàionnairé  Héraldique  y  il  n'y 
a  guères  que  des  eiUmpes.  L'hif^ 
torique  des  armoiries  pou  voit 
être  utile  *,  mais  ces  recherche» 
demandoient^un  favanfr,  &  Chc^ 
vilUrd  ne  l'étoit  guère. 

CUEVILLIER,  (  André)  né  à 
Pontoife  en  1636,  parut  en  Soc* 
bonne  avec  tant  de  diftinâion  ,  que 
l'abbé  de  Brienne,  depuis  évêqu« 
deCoutances,  lui  céda  le  premiei; 
lieu  de  licence ,  &  en  fit  même  les 
frais.  Il  mourut  en  1700 ,  à  64 
ans,  bjlbliotéchaire  de  Sorbpnne. 
Sa  piété  égala  fon  favoir ,  &  foo. 
favotr  étoit  profond.  On  Ta  va 
fe  dépouiller  lui-même  pour  re-^ 
vêtir  les  pauvres»  6c  vendre  fes 
livres  pour  les  a0ifter.  On  a  de 
lui  :  I.  Origine  de  l*irr$primm€  de 
Paris  y  diflenation  hlAorique  £c 
critique,  pleine  d'érudition  ,  ^ 
Couvent  citée  dans  les  Annalee^ 
Typographiques  de  Maittaire  ,  1694  ,,  ^ 
ia-4.^  II.  Le  grand  Canon  de  tÈ» 
glife  Grecque  ,  traduit  en  françois  .|^~ 
in- 12,  1699.  C*c^  plutôt  une 
paraphrafe  y  qu'une  traduâion« 
III.  Diffçnation  latine  fur  1» 
Concile  de  Calcédoine ,  touchant 
les  formules  de  un  ,  ié.64  ^ 
io  :  4,^, 
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CHEVILLON.Fo^.  tlii. 

A  MB  OISE. 

CHEVREAU ,  (  Urbain  )  naquît 
à  Loudun  en  1613.  Il  fit  paroitre 
èe  Terprit  dans  fes  premières  études. 
La   reine    Chrlftlne   de  Suéde    le 
choiiit    pour  fon  fecrétaire  ,    & 
l'éleâeur  Palatin  pour  fon  con- 
feiiler.   Chevreau  ,  fixé  dans  cette 
cour ,    contribua  beaucoup .  à  la 
converfion  de  la  princeiTe  élec- 
torale, depuis  duchefle  d'Orléans, 
Apres  la  mort  de  l'éleâeur  il  re- 
vint en  France ,  6c  fut  choifi  par 
Louh  XI f^  pour  précepteur  du  duc 
du  Maint,  Le  defir  de  vaquer  en 
repos  aux  exercices  de  la  vie  chré- 
tienne I  l'obligea  de  quitter  la  cour 
pour  fe  retirer  dans  fa  patrie*  U 
mourut  le  1 5  février  1701 ,  âgé 
de  S8  ans ,  laiiTant  une  belle  bi** 
bliothèque.  Il  ne  rougit  jamais  de 
la  religion  au  milieu  des  grands. 
Sa  piété  fut  tendre ,  autant  que  fon 
érudition  fut  profonde.  On  doit  à 
ce  favant  bel  efprit  les  ouvrages 
luivans  :  Les  TabUaux  de  la  For' 
tune,  165 1  ,  in-8^,  depuis  réim- 
primés avec  des  changemens,  fous 
ce.  titfC  :  Effets  de  la  Fortune,  en 
1656 ,  in- 8"  i  ouvrage  qui  fut  bien 
accueilli  dans  le  temps,  quoiqu'il 
foit  d'un  ftyle  foible  &  incorrefl. 
Cefl    un   tableau  raccourci    des 
grandes  révolutions  arrivées  dans 
le  monde.  II.  LHi/ioire  du  Monde , 
en  1686 ,  réimprimée  plulîeUrs  fois. 
La  meilleure  édition  efi  celle  de 
Paris,   1717  ,  en  8  vol.  in-ii , 
avec  des  additions  confidérables 
par  Bourgeois  de  Chaflerut.  On  fent , 
en  lifant  cette  Hifloife ,  que  l'au- 
teur a  puifé  dans  les  fources  pri- 
mitives*, mais  il  ne  les  cite  pas 
toufours  avec   fidélité.   L'hifloire 
Grecque  &  la  Romaine ,  la  Maho- 
aiétane ,  celle  de  la  Chine ,  y  font 
traitées  avec    aflez    d'exaâitude. 
t'â|i»ur  aiiroit  pu  it  difpenfer  dç 
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mêler  aux  vérités  utiles  de  foa 
ouvrage,  les  généalogies  Rabbi- 
niques  qui  le  défigurent ,  &  queW 
ques  difcuffions  ,  qui  ne  dévoient 
entrer  que  dans  une  hiAotre  en 
grand.  11  femble  qu'il  ait  voulu 
inférer  dans  fon  ouvrage  ,  non 
Jes  faits  nécelfaires  y  mais  tout  ce 
qu'il  avoit  mis  dans  fa  tête  ou  dans 
fes  recueils.  Sa  diâion  eil  d'ailleurs 
rude  &  r^boteufe.  111.  (Euvres  m/- 
Ues,  deux  parties  in-ii,  la  Haye 
1697.  Ce  font  des  lettres  femées 
de  vers  latins  &  françois  quelque- 
fois ingénieux,  quelquefois  foibles  | 
d'explications  de  paflages  d'au- 
teurs anciens  grecs  &  Jatins  ;  d'a- 
necdotes littéraires  ,  &c.  IV.  Chf 
ifteana,  2  vol.  ,  Paris  1697— 1700  î 
recueil  dans  lequel  l'auteur  a  verfé 
de  petites  notes ,  des  réflexions . 
des  faits  littéraires  qu'il  n'avoit 
pu  faire  entrer  dans  fes  autres  ou* 
Vrages  *,  parmi'  ces  faits  il  y  en  a 
quelques-uns  dehafardés.  L'auteur 
n'ayant  pas  l'efprit  méditatif,  ai^ 
moit  affez  les  compilations.  11 
avoit  joint  cependant  à  l'étude  des 
anciens  le  commerce  de  quelques* 
uns  des  modernes,  &  il  s'étoit  formé  ' 
chez  les  uns  &  chez  les  autres  : 
mais  la  leéVure,  &  la  fociété  des 
gens  d'efprit,  ne  purent  l'élever 
au-dcffus  du  médiocre.  V.  Plu* 
fieurs  pièces  de  théâtre  ,  le  Afd- 
nage  du  Cîd ,  l* Avocat  dupé  ^  Lu^ 
crece ,  Coriolan  ,  les  deux  Amis  ^ 
t Innocent  exilée  Us^  Frères  rivaux» 

'  '  CHEVREMONT,  (Tabbé 
Jean-Baptifle  de)  Lorrain  de  na- 
tion, fecrétaire  de  Charles  V  duc 
de  Lorraine,  fe  retira  à.  Paris 
après  la  njiort  de  fon  maître ,  6c 
y  mourut  en  1702.  On  a  de  lui  : 
I.  ha  connoiffance  du  Monde,  ILVHif- 
toire  de  Kemlshî,  111.  La- France  rui^ 
née  y  par  qui  &  comment,  IV.  Le 
Tefiament  politique  du  Due  de  Lor* 
raine ,  Leipzig  1696 ,  in-8.^  V*  L'£-. 
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tat  aHutUdt  ia  Pologne,  VL  le 
ChrîlUunifmt  icUrci  fut  Us  àiffinm 
du  temps  en  matière  de  Quiéti/mey 
&C*  Les  ouvrages  de  l'abbé  de 
Çhevremont  n'ont  rien  pour  gagtter 
le  leâcur  :  ils  font  remplis  de  pro- 
jets ridicules  ,  d'idées  faufles  ;  & 
le  Ayle  en  eft  languifTant. 

CHEVREUSE,  (Marie  de 
ROHAB  Monibajany  duchefi'e  de) 
née  en  1600,  d! Hercule  de  Roham  y 
duc  de  Montba/on,  cpoufa,  en  x6t7> 
Charles  d*Alhtn  ,  duc  de  Lujnes , 
connétable  de  France.  Après  la 
mort  du  connétable ,  elle  fe  rcma*. 
fia  en  16 ii  a  Claude  de  Lorraine  , 
duc  de  Chevreufe ,  ci-  devant  prince 
de  Joinvîlle  ,  rival  à* Henri  IV  ao- 
près  de  la  marqutfe  de  Vernadl  ^ 
mort  en  1657,  à  79  ans*  Cette 
dame  fut  célèbre  par  fa  beauté  & 
par  fon  efprit.  Voy,  Sibilot  6- 
III.  ÂUBESPINB.  u  Je  n'ai  jamais 
▼u  qu'elle,  dit  le  cardinal  de  Ret^  ^ 
en  qui  la  vivacité  fuppUât  au  jut. 
gcment.  Elle  avoit  des  faillies  â 
brillantes  ,  qu  elles  paroiiToient 
comme  des  éclairs  *,  &  ii  fitges  , 
qu'elles  n'auroient  pas  été  défa-* 
vouées  par  les  efpritt  les  plus  ju* 
dicieux  de  fon  iiècle.  »  Son  grand 
malbeur  étoit  d«  laiffer  dominer 
fa  raifon  par  tous  ceux  qu'elle 
airooit.  Charles  IV ,  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  fut  l'un  de  fes  premiers 
adorateurs  ,  la  jeta  dans  \t&  intri- 
gues 6c  les  affaires.  Le  duc  de 
Buckinffiam  l'entretint  dans  ce  goût, 
qu  elle  ne  perdit  point  à  la  cour 
orageufe  de  Louis  XI IL  Son  atta-< 
chement  pour  la  reine  Anne  d^Au^ 
triche  lui  fit  haïr  le  cardinal  de  Ri» 
ckelieu ,  parce  qu'elle  voyoît  avec 
peine  la  manière  dont  ce  miniftre 
traitoit  cette  princeffe.  Le  cardi- 
nal l'en  punit  par  l'exil  ;  elle  fut 
même  obligée  de  fortir  de  France, 
&  de.  fe  retirer  à  Bmxelles ,  d'où 
9iXc  çxureteaoit  Ua  c^mmçtçe  ré- 
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gté  avec  la  reine.  Quand  ÂnHe  £Àiti 
triche  fut  devenue  régente.»  la  da« 
chefTe  de  Chevreufe  revint  triom* 
phantè  à  la  cour  ;  mats  fa  Eavcur 
fut  de  courte  durée.  Étant  encrée 
dans  les  intrigues  contre  le  car«* 
dinal  Ma\arin  ,  &  fe  UifTant  goa* 
verner  par  le  coadjuteur ,  depuis 
cardinal  de  Heti,  l'un  de  fes  der^ 
niers  amis,  elle  montra  une  con-^ 
duice  fort  inconftante  &  fore  in- 
certaine ,  &  fit  beaucoup  de  fEiufTcs 
démarches*  Cependant  elle  coo* 
ferva  toujours  de  l'afcendanc  fur 
l'efprit  de  la  reine.  Ce  fut  elle 
qui  la  porta  a  confentir  â  la  dif-« 
grâce  du  fimeux  furintendant  Fituc^ 
quet.  Elle  mourut  en  1679,  à  79 
ans.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
de  ChevreuXe  vint  à{t%  enfans  du 
premier  lit.  Elle  n'eut  du  fécond 
que  trois  filles,  dont  deux  fe  fi- 
rent reltgieufes ,  &  ia  troifîèma 
mourut  fans  alliance.  -^  Tl  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  fa  belle- 
fille  ,  Charloue- Marie  de  LùrrjUME^ 
morte  en  16^2  ,  à  25  ans  »  laquelle 
joue  un  rôle  dans  les  Mémoires  du 
cardinal  de  i^<{. 

CHEVRI  ,.(N.'»*  de  )  fille  d'un 
préfident  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  vivoit  à  la  fin  du  17* 
fiècle.  Devenue  religieufe  de  Sainte 
Pierre  à  Lyon ,  elle  fe  fit  quelque 
réputation  par  fon  talent  pour  la 
poéfie.  On  connoîc  d'elle  un 
Poème  à  Louis  XlV ^  fur  ce  qu'on 
ne  pouvoit  lui  donner  de  nom  qui 
répondit  à  fa  grandeur.  On  le 
trouve,  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre,  La  nouvelle  Pandore^ 

CHEVRIER  ,  (  Françoîs- 
Antoine  )  né  à  Nanci  d'un  fecré'- 
taire  du  roi ,  montra  dès  fa  jeu* 
neffe  beaucoup  d 'efprit  &  de  mé- 
chanceté. Il  fcrvit  d'abord ,  en 
qualité  de  volontaire  ,  dans  le 
régiment  de  Tournaifis.  U  fe  dé« 
goûta  bt«ntôs  du  ttéâ«r  de  1» 
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fuerre! ,  &  alla  à  Paris ,  où  U  ttsk- 
vailia  pendant  quelque  temps  pour 
le    théâtre   comique.    Se   voyant 
obrcuFci  par  des  rivaux,  &  t*étant 
Cait  des  ennemis  piw  fon  génie  fa- 
tirique  ,  il  quitta   la  capitale  & 
le  mit  à  courir  le  monde.   Âpres 
avoir  parcouru  divers  pays ,  s'être 
confacré  tour-à-tour  à  l'intrigue  & 
aux  lettres  >  il  alla  mourir  en  Uol* 
lande  en   1761.  Une  forte  indi- 
geftion  l'enleva  à  Rotterdam  ,  le 
2  iuiUet,    à  41  ans.   C'étoit  un 
homme  d'une  affez  haute  taille  \ 
le   vifage  maigre  &  alongé  \  les 
yeux  vifs  &  pleins  de  feu.   Une 
humeur  acre  le  rongeait  fans  celle, 
&  il  lentretenoit  par   la  liqueur 
bachique.    Dans  fes   accès  fabri- 
ques ,  il   n'épargnoit  perfoune  , 
quoiqu'il  fût  d'une  exceHîve  poU 
tronoerie^St  qu'il  eût  recueilli  quel- 
quefois de  trilles  fruits  de  fa  fu~ 
f  euT  de  médire.  Cci  écrivain  avoir 
d'ailleurs  quelques  talens ,  de  l'ef- 
prit  &  de  l'imagination ,  &  fur- 
tout   beaucoup  de  facilité  *,  mais 
il  en  abufoit,  &  il  n'a  rien  lailTé 
^  véritablement  çflimable.  Il  eft 
auteur  de  quelques  comédies  :  La, 
Revue  âct  Théâtres  ,  en  un  aâe  en 
vers,  175)  :  Lt  Retour  du  Goûti 
ta  Campagne  ,1754  iVÉpou/cfid- 
paatei  Les  Feus  Parijimnes  ,  1755. 
On  a  encore  de  lui  pluûeurs  ou- 
vrages en  profe  :  I.  Piuâeurs  ro- 
uans :  Cela   efi  finpilier  ;   Mageb- 
Kou  i  Mémoires  d'une  honnête  F^mnu^ 
in- 12  :  Lt  Colporteur,  in-l2.   Ce 
4iernier  ouvrage ,  plein  d'atrocités 
révoltantes   âc  de  faillies   heu- 
reufes  ,  eft  ime  fatire  affreufe  des 
mœurs   du    fiède.    H.   Mémoires 
four  fervU  à  £ Hffioîrc  de  Lorraine, 
a  vol.  inr-I2«  III.  Les  Ri£eu/es  du 
pecU  y    in  -  1 1  :  ouvrage  qui  fut 
profcrit  dans  fa  aoaveauté.  L'au<* 
teur  avott  trempé  fou  pinceau  dans 
'  le  fiel ,  &  prefque  tous  fes  carac- 
tères font  outrés  \  ce  livra  «A 
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d'ailleurs  très-médiocre  IV.  Le 
Journal  militaire,  V.  La  Tefiammt 
Politique  du  Maréchal  de  Beil^ifia  , 
fon  CoiiciU  &  fa  Via ,  en  3  vol. 
in-i2,  dont  le  premier  renferma 
quelques  vues  judicieufas  &  quel- 
ques idées  afTcz  bonnes.  Il  eut  beau- 
coup de  cours  \  mais  les  deux  au- 
tres furent  moins  goûtés.  VI.  UBif" 
eoire  de  Corfe  ,  in-  12  ,  Nanci  ^ 
1749.  Vil.  Projet  de  Paix  générale, 
VIII.  Almanach  des  Gens  éTtfprù^ 
par  un  Homme  qui  v^efipas  fot.  L'in- 
décence ,  la  fatire  impudente  , 
Tobfcénité  &  l'impiété  dlomi-k 
nent  dans  cette  miférable  bro« 
churc ,  aînfi  que  dnns  la  plupart 
des  livres  de  cet  écrivain ,  dont 
les  moeurs  ne  valoient  pts  mieux 
que  les  ouvrages.  «  Prefque  tous 
fes  ouvrages ,  dit  un  écrivain  , 
font  infeûés  de  Tefprit  der  fatire  9c 
du  poifon  de  la  hnine ,  &  peuvent 
être  comparés  à  ces  nuées  d'in- 
feâes  éphémères  qui  piquent  un 
moment,  8c  ne  vivent  qu'un  jour.» 
Il  préparoit  de  nouvelles  horreurs 
contre  le  marquis  de  CarauêoU  , 
contre  Fréron ,  &c.  lorfquHt  mou- 
rut. La  Vie  du  P.  Norbert  y  Capu- 
cin, connu  auili  fous  le  nom 
d'abbé  Flatei,  fut  une  des  dernières 
produâions  de  Chtifrier,  &  ce  n'cft 
pas  la  moins  méchante. 

CHEYNE ,  (  George  )  Anglois, 
do^ieur  en  médecine  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  naquit  eu 
Êcoffe  en  167 1.  Il  s^appltqua  à 
la  philofophie  &  aux  mathéma- 
tiques ,  enfttite  à  la  médecine,  & 
rcuilit  très-bien  dans  la  pratique 
de  cette  fcience.  H  mourut  en  1745, 
dans  fa  72®  année.  U  eft  fort 
connu  par  un  ouvrage  imimlé  : 
De  infipmorum  fanltaù  tuendâ  ,  à 
Londres^  1726,  in -8^;  traduit 
en  françois  par  l'abbé  de  la  Cha- 
pelle  ,  fous  le  titre  de  :  Règles  fur 
ta  /aM4  6  les  mçynu  d^  prolonger 
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ia  vu  y  ou  Méthode  naturelle  ie 
guérir  les  maladies  du  corps  &  celles 
de  l'efprit  qui  en  dépendent ,  t  vol. 
in-li,  Paris  1749*  Quoiqu'il  y 
ait  de  bonnes  chofes  dans  ce  livre , 
&  que  l'abbé  Jacquin  en  ait  pro- 
fité dans  fon  Trotté  de  la  Santé  ; 
celui-ci  vaut  mieux ,  parce  qu'il 
eft  écrit  avec  plus  de  clarté  &  de 
précifion  ,  &  qu'on  y  trouve  des 
détails  utiles  que  l'auteur  Angtois 
a  omis.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  de  la  Goutte  ^  1724,  in -S**, 
en  angIois^~  &  quelques  ouvrages 
de  philoCophie  &  de  mathémati- 
ques ,  qui  ne  valent  pas  fes  livres 
de  médecine. 

CHiABRERA ,  (Gabriel  )  poète 
Italien  I  pé  à  Savonne  en  15^1* 
fortifia  à  Rome  fon  inclination  & 
fes  tàlens  pour  les  belles-lettres. 
Jlde  Manuce  &  Antoine  Muret  lui 
donnèrent  leur  amitié  ,  &  Taidè- 
rent  de  leurs  confeils.  Il  mourut 
a  Savonne  le  14  oâobre  1638  , 
à  86  ans.  Le  pape  Urbain  FUI  * 
proteâeur  des  poètes  ,  &  poëte 
lui-même,  l'invita  en  1624^  à 
aller  a  Rome  pour  l'année  fainte  ; 
mais  Chîabrera  s'en  excuia  fur  fon 
âge  &  fur  fes  infirmités.  Ce  poëte 
étoit  un  des  plus  plus  beaux  ef- 
prits  &  des  plus  laids  perfonnages 
de  l'Italie.  Il  a  laifTé  des  Poéfies 
héroïques  ,  dramatiques  ,  paâo* 
raies  ,  lyriques.  On  eftime  fur- 
tout  ces  dernières,  imprimées  fé- 
parement  en  1718  ,  in-8.°  L'abbé 
Paolucci  publia  un  recueil  de  fes 
Ouvrages  en  1728 ,  à  Rome  ,  en 
3  vol.  in-8.**  La  Vie  de  l'auteur, 
qu'on  regarde  comme  le  Pindàre 
de  l'Italie  ,  efi  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a  une  édition  plus 
récente ,  Venife  en  173 1 ,  4  vol. 
în-8.°  Nous  croyons  devoir  ajou- 
ter à  la  fin  de  l'article  de  ce  poëte  » 
le  jugement  qu'en  porte  Landi  ^ 
mais  eo  cortigeaotfoo  âylc  moitié 
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firançois ,  moitié  italien.  ««  Il  ft^ 
a  aucun  genre  de  poéfie  fur  le-* 
quel  Chiabréra  ne  fe  foit  exercé* 
Perfonne  n'a  fait  plus  de  ptkbnes 
épiques  que  lui  ;  il  tA  auteur  dé 
V Italie  délivrée  i  de  la  Florence  ,  dé 
la  GothUde  ,   de    VAmadéide  ,    dif 
Rogtr.    Ce   font   des  -  poëmes  -  de 
longue  haleine  ;  le  nombre  des 
petits  eft  bien  plus  grand.  Dans 
tous  on  trouve  de  la  majefté,  de 
l'harmonie ,  de  la  fécondité  ,  foit 
d'images  ,  foit  d'expreifions  ,  & 
un  grand  foilds  d'érudition  grec-i 
que  ,  latine  &  mythologique.  Ce- 
pendant les  Poëmes  de   Chîahrérâ 
n'ont  pas  fait  autant  de  fortuna 
qu'on  devoit  l'efpérer.  Il  eu  dif- 
ficile qu'un  génie  rempli  de  feu, 
tel  que  celui  des  véritables  poètes 
lyriques  ,  puifTe  fe  plier  à  la  mar- 
che lente  &  régulière  d'un  poëme  j 
&  fi  Piadare  avoir  fait  une  Iliade ^ 
il   auroit  été  vraifemblement  au« 
deflous  à!  Homère.  La  même  raifoa 
a  rendu  les  pièces  de  théâtre  dt 
Chiabréra  inférieures  à    celles  de 
quelques  autres  poëtes  de  fa  na-^ 
ty>n.  C'ed  dans  les  odes  &  dans 
les  petites  pièces  lyriques  qu'il  a 
vaincu    tous    fes  rivaux.    Ptndare 
dans  les  fujets  fublimes  ,  Anaeréon 
dans  le  genre  erotique»  il  eut  en- 
core le  mérite  d  introduire  de  noiH 
veaux  mètres  dans  la  poéfie  ita- 
lienne f  &  il  la  rapprocha  ainfi  de 
la  grâce  &  de  la  mélodie  de  la 
poéfie  grecque.  On  lui  reprocht 
feulement  d'avoir  mis  trop  de  har- 
dieile  dans  fes  métaphores  ;  mais 
il  fe  fit  pardonner  ce  défaut  par 
la  nobleffe  des  penfées  ,  la  viva- 
cité des  images  &  l'enthoufiafma 
vraiment  poétique ,  dont  il  anime 
fes    led^eurs.    **    Peu    d'écrivains 
ont  joui  de  leur  vivant  d'une  fi 
grande  réputation.  Prefque  tous  les 
princes  d'Italie  lui  prouvèrent  leur 
eflime    par  des    préfens   ou   des 
récompenfes.    Nous   avons   cité 
Urbain  FUI  ; 


^rhàth  VHIi  nous  aurions  pu  nomr 
kier  encose  les  grands  ducs  Fer- 
-dlnand  I  &  Cofmt  II  y  CharUs-Ent" 
manuel  duc  de  Savoie ,  Vincent  dt 
"Goniague  duc  de  Mantoue  ,  ia  ré- 
publique de  Gênes  ,  tic,  &c. 

CHIÀPPEN,  (Mythol.)  dieu 
des  fauvages  qui  habitent  les  etl- 
virons  de  Panama  en  Amérique, 
en  cft  hortoré  par  des  faèrifices 
fanglans ,  &  par  la  privation  dé 
fel,  Ceft  Icut  dieu  de  la  guerre. 
Ils  ne  partent  jamais  pour  aucune 
expédition ,  qu'ils  n'aient  confulté 
les  prêtres  de  Chîappen ,  &  immolé 
des  efclaves  à  ce  dieu. 

CHIARI,  (Jofeph)  peintre 
Romain,  élève  de  CarU  Maratte^ 
mort  d'apoplexie  '  dans  fa  patrie 
en  1717  ,  à  73  ans^  fe  fit  un 
nom  parmi  ceux  de  fa  profeffioni 
par  pluficurs  beaux  morceaux  de 
peinture  pour  les  églifes  &  pour 
les  palais  de  Rome>  — L'abbé 
Chiari,  célèbre  poëte  kalien, 
mort  à  Brefciâ,  au  mois  de  fep- 
tembre ,  1786  ,  étoit  de  la  même 
famille^ 

GHIGOt,  fou  de  Henri  IV,  fut 
très- attaché  à  ce  prince^  Il  étoit 
né  en  Gafcogne»  &  avoir  de  la 
fortune  &  de  ia  valeur.  Il  fe 
trouva  en  i  ^91  au  (lége  de  t^ouen , 
&  y  fit  prifonnier  le. comte  de 
Glat'tgny,  de  la  maifon  de  Lorraine. 
En  le  préfentant  au  roi,  if  lui 
dit  :  Tiens ,  je  te  donne  ce  prl/on-  ■ 
nier  qui  efi  à  moié  Le  comte',  dé- 
fefpéré  de  fe  voir  pris  par  un 
homme  tel  que  Chicot,  lui  donna 
un  coup  d'épée  au  travers  du 
corps ,  dotjt  il  mourut  quinze  jours 
après.  Il  y  avoit ,  dans  la  cham* 
bre  où  il  étoit  malade  un  foldat 
mourant*  Le  curé  du  lieU,  mau- 
vais François  &  enrêïé  des  vifions 
de  la  Ligue,  vint  pour  le  con- 
ItlTer  V  mais  il  ne  voulut  pas  lut 


donner  Tabfolution ,  parce  qu'il 
étoit  au  fervice  ci'un  roi  hugue- 
not. Chicot,  témoin  dli  refus,  fè 
leva  en  furent  de  foii  lit ,  penfa 
tuer  le  ciiré ,  &  l'auroît  fait  i 
s'il  en  eût  eu  la  forcé  i  maii 
il  expira  quelques  momens  après- 
Ce  bouffon  mourut  riéhe.  Il  di- 
foit  très- librement  aux  grands  d^ 
la  cour  IcurÀ  Vérilés  ;  &  il  joi-' 
gnoit  à  Tes  avis  des  plaifantéries  ^ 
dont  quelques  unes  étoient  agréa* 
b'.es. 

i.GHICOYNEAÛ,  (François) 
confeiller- d'état  6c.  premier  méde- 
cin du  roi ,  naquit  à  Montpellier 
en  1672,  de  Michel  Chlcoyneau^ 
profeiTeUr  &  chancelier  de  la  fa« 
culte  de  médecine  de  cette  viliçè 
Après  avoir  été  reçU  au  dodlorat , 
n*étant  âgé  que  de  vingt-un  an$. 
il  fut  pourvu  eii  furvivance  des 
places  de  fon  père  ;  &  à  fa  mort , 
il  y  ajouta  celle  de  cotifeilier  eii 
la  cour  âii^s  aides  dé  Montpeillerî 
Envoyé  pour  guérir  la  pefte  de  Mar* 
feille  par  le  dùcà' Orléans  ,  régent 
du  royaume,  ce  médecin  parut 
]}lein  d'audace  &  de  confiance  dans 
cette  ville,  où  tout  un  peuple  égaré 
n'attendoii  qiiè  la  mort;  il  raifura 
les  habitans,  il  calma  par  fa  pré- 
fence  leurs  vif  es  alarmes  :  on  crut 
voir  renaître  Vefpérance  dès  qu'il 
fe  montra.  Ces  férvices  furent  ré- 
compenfés  {iar  un  brevet  hono- 
rable, 8t  p^t  une  pénfion  que  lé 
roi  lui  aciforda.  En  1731 ,  il  fut 
appelé  à  là.  cour  pour  y  être 
médeciti  des  erifans  de  France  j 
parle  crédit  dé  Chirac  doiitil  avoÎÉ 
époufé  la  fille  j  &  à  la  mort  dcî 
celui-ci,  il  fut  fait  premier  mé- 
decin dii  roi,  cohfeiller - d'éta^, 
&  furintendaîit  des  eaux  tninérales 
du  royaume.  H  étoit  auffi  affocié 
libre  de  l'académie  des  Science» 
de  Paris  ,  à  laquelle  il  fournit 
quelques  Mémoires.  Il  mourut  ik 
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Vcrfaillcs  en  1751  ,  âgé  de  pr^s 
de  80  ans.  Ckicoyneau  n'a  laidé 
que  de  très-petits  ouvrages ,  &  à 
pciniî  connus.  Le  plus  curieux  eft 
celui  où  il  foutient  que  lu  Pcfie 
n'efi  yas  contaglcu/e  ;  Lyon  &  Pa- 
ris ,  I721 ,  in-i2.  On  croit  qu'il 
n'embraffa  cette  opinion  que  pour 
plaire  à  Chirac  fon  beau- père, 
qui  en  ctoit  fortement  entiché. 

H.  CHÎCOYNEAU,  (François) 
né   à' Montpellier  en  1702,'  eut 
pour   premier   maître    fon   pèret 
dont  on  vient  de  parler.   Le  cé- 
lèbre Chirac  lui  cnfeigna  enfuite 
à  Paris   les  principes  dp  la  mé- 
decine,  du  Vernay  &  Winflow  l'a- 
natomic ,  &  Vaillant  la  botanique* 
Chicoyncau  ,  ne  avec  un  génie  fa- 
cile ,  délicat ,  pénétrant ,  ne  pou- 
voit  que  faire  des  progrès  fous 
de  tels  maîtres.  La  démonftraiion 
des  plantes  fut  fa  première  fonc- 
tion   dans    Tuniverfité  de  Mont- 
pefiier  :  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Le  jardin  royal  de 
cette   ville  ,    le   plus   ancien   du 
royaume,  &  Pouvrage  de  UinrllVy 
fut  renouvelé   entièrement   &  en 
peu  de  temps.  Ce  ne  fut  pas  avec 
moins  de  diûinâion  qu'il  prétida 
au  cours  public  d'gnatomie.  Son 
père  ayant  voulu  le  faire  revêtir 
de   la  charge   de   confeiller  à  la 
cour  des  aides,   il  parla  le  lan- 
gage des  lois  avec  la  même  ai- 
fance,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  goût  que  celui  de  la  médecine. 
Il  mourut  en  1740,  à  98  ans,  pro- 
feffeur  &  chaiîcelicr  de  l'univer- 
fité  de  médecine  de  Montpellier, 
îl  étoit   le    5^  de  fa  famille  qui 
oceupa   cette   dignité.    Son   fils , 
quoiqu'à  peine  forti  du  berceau  , 
fut  dcfignc  par  le  roi  pour  être 
fucceffeur  de  fes  pères.  Chkoyneau 
avoit  lu  plufteurs  Mémoires  de  fa 
compofition   dans   les  affemblces 
'^St   r^adémU    des    Sciences    de 
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Montpellier,  dont  il  étoît  xnem« 
bre.  On  retrouvoic  dans  tous 
l'obfervateur  exaft,  ainfi  que  l'é- 
crivain élégant. 

GHIÈVRES,   Voyc^  Caor. 

L  CHIFFLET,  (Jean- Jacques) 
naquit  à  Befançon  en  15  88,  d'une 
famille  noble.  Après  avoir  vifîté 
en  curieux  &  en  favant  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe ,   il  fat 
choiâ  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiducheffe  Ats  Pays-Bas,  & 
du  roi   d'Efpagne  Philippe  IK  Ce 
prince  le  chargea  d'écrire   VfJif- 
toîre  de  Tordre  de  la  Toifon  d'or. 
Il    s'étoit  déjà    fait  conaoitre  an 
public  par  des  ouvrages   iavans. 
Les  principaux  font  :  I.  Vefundo, 
eivitas  Imperialis, . . .  monumentis  il» 
lufirata,    &c.    in-4*' ,    à     Lyon, 
1650.  Cette  Hifioire  de  Befançon 
e(l    en    aire:^   beau    latin  ;    mais 
l'auteur  fait ,    de  cette  ville  Cel- 
tique y   une  ville  toute   Rotnaine. 
D'ailleurs,  ù  l'on  retranchoit  de 
la  partie  civile  l'érudition   étran- 
gère, &  de  la  partie  eccléfîaftiquc 
les  fables   &   les   légendes ,    fon 
in- 4^  feroit  un  fort  petit  in>i2. 
IL   Vindiciéi  Hifpanicet ,   in-folio , 
à  Anvers  ,    i6ço  ;    ouvrage  fait 
pour  prouver  que  la  race  de  ffugaes 
Capct   ne   defcend   pas    en    ligne 
mafculine  de  Charlemagne  ;   &  que 
du  côté  des   femmes,  la  maifon   , 
d'Autriche  précède  celle  des  Ca- 
pétiens. Ce  livre   a    cffuyé     des 
contradid^ions  ,    ainfi    que    tous 
ceux  que  Ch'fflet  a  publiés  contre 
la  France.  L'auteur  y  raifonne  plus 
en  favant  prévenu  ,   qu'en  hifto- 
rien  défîntéreffé.  IH.  Le  faux  Chil-^        j 
ddranâ,  1649,  in-4°  ;  en  réponfe 
su    Vrai    Chlldebrand    ^Autetâl   de         i 
Gombauà  y     1659  ,    in  -  4.°  C'eft 
encore   pour  contefter   l'opinion        | 
de   ceux   qui   faifoient  dèfcendre 
Hugues  Capee  de  Chlldebrand  ,  frère 
d«  Charles  Martel.  IV»  JDe  Ampulll 


i^emeifi,  à  Anvers,  i6$l,  in-fol.;  * 
dans  lequel  l'auteur  traite  dt  fable 
l'hiftoire  de  ce   qu'on  appelle  la 
Sainte-Ampoule,    11  entreprend  de 
prouver  q\x*Hincmjr  ,   archevêq;uc 
de  Reims ,  en  a  été  l'inventeur  » 
f»our   faire    valoir   les   droits  de 
ion  églife.  Ce  deftruàeùr''de  VAm- 
jpou/c    de    Reims  ,    admettoit    le 
Suaire  de  Befançoii  *,   il  a  même 
écrit  un  in-4° ,  pour  foutenir  fon 
fentiment.  V.  Pulvîs  febrifufus  veu" 
tîlatus  y  1,653,  in -8.®   C'eft  une 
déclamation  contre  le  Quinquina , 
à   peu    près   auffi  folide  que  fa 
DiiTertation  fur  le  faint  -  Suaire. 
Ce  favant  mourut  en  i6(So ,  âgé 
de  72  ans.  Comme  médecin ,  il 
n'eil  guère  connu  ;  mais  comme 
érudit,    il  a  joui  de  quelque  ef- 
time.,Ses   livres   font   pleins   de 
iMcherches  ,   &  fi  en  les  écrivant 
il  eût   fecoué  certains  préjugés, 
&  fe  fût  attaché  à  un  arrangement 
plus  méthodique ,  ils  auroient  en- 
core plus  de  réputation  qu'ils  n'en 
ont.  f^ijyqBLONDEL.  Ses  Ouvrages 
PoUtUth-Hifioriques  ont  été  recueillis 
à  Anvers  en  deux  vol.  in- fol. 

II.  CHIFFLEt,  (Jules)  fils  du 
précédent ,   douleur  en  théologie , 
prieur  de   Dampierre  ,  &  grand- 
Vicaire  de  l'archevêque  de  Befan- 
çon,  fut  fait,  l'an   164S,  chan- 
'  celier  de  l'ordre  de  la  Toifon  d*or 
par  Philippe  ÏV ,    roi  d'Erpagne. 
11   nétoit  pas   moins  favant  que 
fon  père ,  &  il  s'eft  fait  connoitre 
par  plufieurs  ouvrages ,  dont  voici 
quelques-uns  :  I.  VHifioire  du  bvn 
Chevalier  Jacques  de  Lalain  y  Bruxelles 
1634,  in-4.*'  II.  Traité  de  la  mai/on 
de  Rye,  1644,   in-folio.   III.  Les 
Marques  d'honneur  de  la  Mai/on  de 
Tajfis ,  Anvers ,  1645 ,  in  -  folioi 
.   iV.   Breviarium   hifiorUum   Vellcris 
nwtiy   1651 ,  in-4.® 

III.  CHIFFLET,  (Jean)  frère 
•  <iu  précédent  «  xiaquii  à  B^fançon , 
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ta  devint  chanoine  de  Tournait 
prédicateur  de  Philippe  IV  »  roi 
d'Ëfpagne.  Il  étoit  verfé  dans  la 
connoiffance  du  droit ,  des  langues 
anciennes  &  dçsxtiédailles.  Il  mou* 
rut  en  1663.  Ses  principatix  ou- 
vrages font  :  I.  Plufieurs  DiffèHa* 
tlons  fur  d^s  infcriptions.  Elles 
ont  é|é  inférées  dans  le  Tréfor 
des  antiquités  Romaines  de  Grét* 
vlusy  &  danf  celui  des  antiquités 
Grecques  de  Gronovius.  II.  Digtr* 
tatlon  fur  Juftinien  y  Trihonîen  & 
Gratien,  Anvers  165 1.  On  la  trouvt 
aufH  dans  le  Tréfor  de  la  jurifpru- 
dence  Romaine  d*Evrard  Othon, 
tll.  Judiclum  de  fabula  Joannee  Papljfœ , 
1666,  in-4.®  IV.  Differtatîon  fut 
Socratt  &  fes  divérfes  repréfeo- 
tations,  1657  ,  in- 4,^  Elle  eft  op 
latin  &  très-curieufe» 

IV.  CHIFFLET,  (Pierye-Frati- 
çois  )  favant  Jéfuite ,  né  à  Be-^ 
fançon  ,  étoit  parent  des  précé-< 
dens.  Après  avoir  profeilé  pltl^ 
fîeurs  années  la  ;philofophie  ,  là 
langue  hébraïque  &  l'Ecriture* 
fainte,  il  fut  appelé  à  Paris  l'an 
16731  V^^  ^^  %tBnd  Colbert ,  pour 
mettre  en  ordre  les  médailles  du 
roi.  Il  mourut  le  5  oâobre,  & 
non  le  II  mai  >  tomme  le  dit 
le  Didionnaire  de  Ladvocat ,  en 
1682  ,  à  92  ans.  On  a  de  lui 
quantité  d'ouvrages,  entr'autres 
Lutre  fur  Btatrix  ,  comttffe  de  Chum-^ 
f  apte  y  Dijon  16  j6,  in-4.^  Hifioln 
de  l'abbaye  &  de  la  ville  de  Tournas  ^ 
ibtd,  1664,  in-4.^  Il  a  donné 
auâi  des  éditions  de  plufieurs  an- 
ciens écrivains.  —  Il  y  a  eu  quel- 
ques autres  gens  de  lettres  de  ce 
nom. 

CHld,roy.  ALEXANDRE  Vil, 
n^.  XIII. 

CHILDEBERT,  1"  fils  de 
Clovi^  &  de  Stt^Clotide  ,  com- 
mença de  régner  à  Pari«  en  5 1  Iy 
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Il  fe  joignît  à  fçs  frères ,  C/ô<îo« 
mit  &  Clotalre  ,  <:omre   Sigî/mond 
Toi  de  Bourgogne ,   le  vainquit , 
^e  fit  maffacrer,  lui,  fon  époufc 
.&  fes  enfans,  &  précipiter  dans 
un  puits.  Gondemar  ,  devenu  fuc- 
«effeur    de  Sigifmcnd  ,   fut  défait 
co'mme   lui.  Sa   mort   mit   fin  à 
fon  royaume ,  que  les  vainqueui^s 
partagèrent  entr'eux.  Il   y  av-oit 
près  de  i  zo  ans  que  la  Bourgo- 
gne jouiffoit  du  tiiire  de  toyaume, 
quand  elle  fut  réunie  à  la  France 
en  524.  Apres  avoir  triomphé  de 
leurs  ennemis ,  Voy,  Amalaric  , 
ChUdchm  &  Clotairt  f«  firent  la 
guerre  entr*eux  i  mais  un  orage, 
^ui  vint  fondre  fut*  le  camp  du 
premier ,  l'obligea  de  faite  la  paix. 
Childehtrt ,  nccompagné  de  Clotairt , 
tourna  enfuite   fes  armes   contre 
lEfpagne  ».   alla   mettre   le  fiége 
devant    S^ragoffe  ,    Cut  battu   & 
contraint    de   le  lever    en    542. 
De  retour  en  France,  il  fit  une 
cefiion  à   Clotalre  de  ce   qui   lui 
revenoit'de  h  fuccefîion  de  Théo- 
debalde ,  bâtard  de  Théodeben  leur 
neveu.    Il  étoit  malade  lorfqu'il 
lui  céda  cet   héritage.    Des  qu'il 
fut  en  famé,  il  voulut  le  r'avoir, 
&  féconda  la  révolte  de  Cramnà, 
fils  naturel  de  Clottaîre  :  la  mort 
(      mit  fin  à  tous  fes  projets.  Il  fut 
enterré  en   558,   à    Paris,    dans 
l'églife  de  Saint  -  Germain  -  des- 
Prés,  qu'il  âvoit  fait  bâtir  fous  le 
titre  de  Sainte-Croix  &  de  Saint- 
Vincent.  Il  ne  laifia  que  des  filles 
de  fà  femme  Ultrogote ,    inhumée 
dans   là  même  églife.  Son  frère 
Clotalre  régna  feul  après  lui.  C'eft 
le  premier  eltemple  de  la  loi  fon- 
damentale,  qui    n'admet  que  les 
mâles  à  la  ccyuronne   de  France. 
La  charité  de  ce  prince,   &  fon 
zèle  pour   la   religion  ,    ont  fait 
en  partie    oublier    fon  -ambition 
&  fa  cruauté.  Il  donna  fa  vaifielle 
d'or  Ôc  d'argent  pour  fouldger  les 
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pâijivres  de  fa  capitale  «  &  Segpsiki 
îa  piété  par  un  grand  nombre 
de  fondations.    Voyti    III.    G£&- 

IL  CHILDEBERT  lï,    fils  dé 

Si^ebcn  &  de  Bmaehaud  ,  fuccéda 
à  fon  père  dans  le  royaume  d'Aiif- 
trafîe  en  575  ,  a  l'âge  de  cmq 
ans.  11  fe  ligua  d'abord  avec  Goa- 
tran  fon  onclfe ,  roi  d'Orléans, 
contre  Chllpéru  roi  de  SoifTons-, 
puis  il  s'unit  à  celui-ci  pour  £air< 
la  guerre  à  Gontran.  Il  porta  en- 
fuite  fes  armes  en  Italie  ,  m^ 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Après 
la  mort  de  fon  oncle  ,  il  réunit 
à  l'Auftrafie  les  royaumes  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne  ,  &  une 
partie  de  celui  de  Paris.  Il  mou- 
rut de  poifon  trois  ans  après, 
en  596  ,  à  2^  ans.  Son  règne 
fut  remarquable  par  divers  règle- 
mens  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  fes  états.  Il  y  en  a 
un  qui  ordonne  que  ^ homicide 
fera  puni  dt  mort  :  auparavant  il 
n'étoit  condamné  qu'à^  une  peine 
pécuniaire. 

m.    CHILDEBERT  III, 

dit  U  Juftc ,  fils  de  ThUrrl  II  ou  IJlt 
frère  de  Clovis  111 ,  fucceda  en  69 f 
à  ce  dernier ,  dans  le  royaume  de 
France,  à  Page  de  12  ans.  Il  en 
régna  feize  fous  la  tyrannie  de 
Ptpin  y  maire  du  palais ,  qui  ne  lui 
donna  aucune  part  au  gouverne- 
ment. Il  mourut  l'an  711,  &  fut 
enterré  dans  TÉglife  de  Saint- 
Etienne  -  de  -  Choify  près  Com- 
piegne. — Voyeill,  Dagobsrt; 
&   1.  MâD£L£N£  ,  à  u  fin, 

CHILDEBRAND,  fils  de 
Pcpln  le  Gros  &  frère  de  Charles 
Martel  ,  eft  ,  fstokn  quelques  au- 
teurs ,  la  tige  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race,  à  ce  qu'Os 
conjeâurent  d'après  Frédegaîre  8c 
{qu  çontlnuy^ttr.  Il  cut  fouvenc 
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1k.  Cûflimandement  desi  troupes 
Cous  Charles  Martel ,.  &  il  les  coa- 
4uint  avec  courage* 

T.  CHILDERIC  !•",  fils  & 

CucceiTciic  de  Mérovée  y  monta  fur 
le  trône  dci  François  Tan,  4^6. 
11  fut  dépofé  l'année  fuivame  pour 
fa  mauvaife conduite,  €i  contraint 
4e  fe  retirer  en  Thuringe ,  d'où, 
il  ne  fut  rappelé  qu*en^  463.  Oa 
conaoit  peu  les  autres  évèneraens 
lie  fon  règne,  ainfi  q^ue  ceux. des 
«ègnes  précédens.  On  fait  feule- 
ment qu'il  fit  la  guerre  à  Egidlus,. 
général  Romain,  qu'il  prit  Ço- 
logïie  &  Trêves,  conquit  la  Lor- 
raine ,  &  fe  rendit  maître  de 
Beauvaîs  &  de  Paris.  On  dit. 
qu'ayant  vaincu,  les  Saxons,  il 
les  employa  dans  la  guerre  qu'il 
fit  aux  Ajlefnands  j  mats  en.reve- 
nant  de  cette  expédition  ,  il 
Uiourut  âg;é  de  45  ans>  en  48 1^ 
^  non  45 1,  comme  le  dit  Ladvocau 
Il  avoit  épottfé  Bafine  ,  de  la- 
quelle il  eut  Clovîs  &  trois  prin- 
ceflfes.  On.  découvrit  à.  Tournai  » 
l'an  165  5 ,  le  tombeau  de  ce  prince  : 
l'empereur.  Léopold  fit  préfent  à 
louis  XIV y  des  armes  ,  des  mé- 
dailles &  autres  antiquités  qui  s'y 
trouvèrent,  ^cj^eç,  Basine. 

II.  eBII^DERJC  H  ,,fils 
juîné  de  Clovls  &  dc.5«^.  BnthUdc^ 
toi  d'Âuftrafie  en  66p ,  le  fut  de 
toute  la.  France  l'an  670,  par  la 
mort  de  Clotalrt  lll^  fpn  frère , 
&  par  la  rettaite  forcée  de  Thicrri, 
Bbroïn  ,  maire  du  palais  ,  ayant 
voulu  mettre  ce  dernier  fur  le 
trône,  fut  rafé  &  confiné  dans 
un  monaftère,  &  le  prinoe  en- 
fierraé  dans  l'abbaye  de  Saini- 
Pcoys*  Childtric ,  maître  abfolu 
du  royauine,  fe  conduifit  d'abord 
par  les  fages  çonfeils  de  Lég^r 
evêque  d'Autun.  Tant  que  le  faint 
}fiU%  véWi.le^  François  fujçent 
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heureux  ;  mais  après  fa  mort ,  il 
fe  rendit  odieux  &  méprifable  à 
fes  fujets,  par  fes  débauches  & 
Ces  cruautés.  Bodilon  y  feigneur  dt 
la  cour ,  lui  ayant  repréfenté  avea. 
liberté  le  danger  d'une  impofiiion. 
excei&ve  qu'il  vouloit  établir,  il 
le  fit  attacher,  à  un  pieu,  contre, 
terre ,  &  fouetter  cruellement.  Cet 
outrage  fit  naître  une  confpiratioa. 
Le  même  Bodilon  y  chef  des  con^ 
Xurési.  l'afiTafiioa  dans  ia  forêt  d« 
Livrl  en  675,  à  peine  âgé  d«: 
24  ans.  Il  fit  le  même  traitement 
à  la  reine  Bîlichidc^  alors  en«- 
celnte  ,  &  à  Dagobert  leur  fils, 
aine,  encore  enfant.  Leur  autra. 
fils^.nommé/^iïii/tf/,  échappa  feuL 
à  ce  maffacre.  Thierrl  fortit  dé-. 
Saint  -  Denys  ,  &  reprit  la  cou-» 
ronne  :  Voye^  Thierri  II ,  roi. 
de  France,  6*  Chilpehic  II. 

m.  CHILDERIC  III,  dit 
V  Idiot,  it  Fainéant  y  dernier  roL 
de  la  première  race,  fut  proclamé, 
fouverain  en  74^  ,  dans  la  partie. 
de  la  France  que  gouvernoit  Pepln  ,' 
alors  feul  roi  véritable,  c'eÂ-à- 
dire  dans  la  Neuflrie ,  la  I>our« 
gogne  &  la  Provence.  Pépin.  lç£t- 
defcendre  quelque  temps  après  du* 
trône  fur  lequel  il  Tavoit  placi , 
Le  fit  rafer  &  enfermer  dans  1& 
mbnaûère  de  Sithiu  ,  aujourd'hui^ 
Sainr-Bertia,  en  751.  Childericy. 
mourut  trois  ans  après  fa  dépO" 
fition.  C'étoit  un  prince  foible  , 
incapable,  qui  pouvoit  à  peine 
commander  aux  domefiiques  de 
fa  maifon.  Pépin  eut  foin  de  faira 
cpnfuher  le  pape  pour  favoir  s'{7 
éloit .  à  propos  de  laijfer  fur  le  trùn^ 
de  France  ,  des  Princes  qui  n*en  a^V4>ient 
que  le  nom  ?  Le  pape  répondit , 
»  qu*il  valoir  mieux  donner  le 
nom  dt  Roi  à" celui  qui  en.  avoit 
le  pouvoir.  >*  Ainfi  finit  la.  pre^ 
mière  race  des  rois  de  France,., 
qui  eut  vingt-un  rois,  à  ne  prendrt^ 

A  a  j 


574        Cftt 

que  ceux  de  Paris  ;  &  près  de 
quarante,  fi  l'on  comptoit  ceux 
qui  régn^reni  «n  Auftrafie  ,  en 
Neuftrie  >  dans  l'Orléaaois ,  dans 
le  Sotffonnois.  «<  Les  quatre  pre- 
9iiers  de  ces  roli  ,  dit  Mé\<raî  y 
l^ent  idolâtres ,  &  tous  les  au-t 
très  Qirétiens.  Mais,  à  dire  le 
vrai ,  le  baptême  n'adoucit  guères 
leur  barbarie,  ils  furent  féroces  & 
fanguinaires ,  îufqa'à  Clotairc  IL 
Ce  prince  &  tous  les  fuirans  fe 
montrèrent  plus  débonnaires  & 
plus  religieux ,  hormis  ChîidencIJ; 
mais  tous  étant  ou  foibles  de  cer- 
veau ,  ou  mineurs ,  furent  nécef-' 
fairement  fous  la  puiffance  d'aa- 

txvii »   C'eâ  fous  Childtric  y 

Tan  74^  ,  que  fut  convoqujé  le 
concile  de  Leptinc  y  aujourd'hui 
liftine  en  Cambrefis.  C'eft  dans  ce 
concile  que  l'on  commença  à  comp- 
ter les  années  depuis  llncarnation 
de  J.  C.  Cette  époque  a  pour  au- 
teur Denys  le  Pttît  dans  fon  Cycle 
de  l'an  516 ,  &  Bèdc  remploya  de* 
puis  dans  foa  Hiftûîn  d'Aagleurre. 

CHILLUT ,  (  Michel  )  vivoit  à 
la  fin  du  17^  fiècle,  &  a  publié  , 
Méthode  facile  pour  apprendre  l'hîf* 
ioire  de  Savoie  y  avec  la  defcription 
de  ce  duché,  16979  in-i2. — On 
attribue  à  un  autre  auteur  de  ce 
nom  qui  vivoit  fous  Louis  XI  y 
le  Journal  intitulé  :  La  Chronique 
fcandaleufe  ,  renfermant  les  évé- 
nemens  publics  depuis  1461  juf-* 
qu'en  148.3.  L'écrit ,  fouvent  ca- 
lomnieux ,  n'en  efi  pas  moins  re- 
cherché pour  fa  rareté. 

CHILLINGWORTH ,  (Guil- 
laume) né  à  Oxford  en  i6ox, 
conikcra  fes  talens  à  la  contro- 
verfe.  Les  miffionnaires  Jéfuites 
qui  allèrent  en  Angleterre ,  fous 
its  règnes  de  Jacques  l  &  de 
Charles  I ,  luttèrent  contre  lui ,  & 
eurent  l'honneur  de  la  viftoire.^ 
Çhi^llinfwonh  hl  terraffc  par  Jeaa, 
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Ficher ,  le  plus  célèbre  de  cH 
athlètes  facrés  ,  qui  lui  fit  rccon- 
noLtre  la  néce/fitè  d'un  Juge  in- 
faillible en  matière  de  foi ,  &  le 
convertit  à  la  religion  catholique. 
J^aud ,  évêque  de  Londres  »  fôché 
que  les  ennemis  de  l'égUfe  An- 
glicane euffent  foit  cette  conquête» 
tâcha  de  ramener  le  nouveau  con- 
verti j  qui,  après  avoir  fait  ua 
voyage  à  Qouai ,  rentra  dans  fon 
ancienne  communion  ,^  pour  être 
revêtu  de  la  chancellerie  de  Sa- 
lisbury  ,  &  de  la  prébende  de 
Brixurorth  dans  le  Korthampton. 
Alors  les  Catholiques  lancèrent 
contre  lui  quantité  d'écrits.  CAi/- 
///i^woffMeur  répondit ,  en  1637  » 
par  fon  ouvrage  traduit  d  anglois 
en  françois,  fous  ce  titre  :  La 
Religion.  Prouflanu ,  roîc  sûre  poui 
iefaluty  à  Amfterdam  1730  ,  3  vol. 
in-ii.  Cet  ouvrage  ,  modèle  de 
logique,  ttlotkLochey  a  paru  plus 
folide  aux  Proteftans  qu'aux  Ca- 
tholiques ;  mais  les  uns  &  les  au- 
tres ont  été  forcés  d'avouer  qu'il 
y  a  de  la  netteté  dans  le  ftyle ,  de 
la  force  dans  le  raifonnement,  fie 
de  l'érudition  dans  les  autorités 
que  l'auteur  raflembic.  Ctdllingwortk 
avoit  formé  fon  efprit  par  l'^étude 
de  la  géométrie.  Il  excelloit  au- 
tam  dans  les  mathématiques  que 
dans  la  théologie.  Il  fit  même  la 
fondlion  d'ingénieur  au  lîége  de 
Glocefter  en  1643.  11  fe  trouva 
à  la  prife  du  château  d'Arundel , 
où  il  fut  fait  prifonnier.  On  le 
condulfit  à  Chichefler  ;  il  y  mou- 
rut le  30  janvier  1644,  à  42  ans. 
Le  minifire  Chdnell ,  qui  l'affifia 
dans  fes  derniers  momens  ,  dit 
dans  fon  livre  ,  intitulé  Chillingr 
worthi  novîjpma  ,  4<  que  >a  véritable 
héréfie  de  cet  auteur  étoh  d'op- 
pofer  la  raifon  à  la  foi.  »  Il  le 
repréfente  comme  un  homme  que 
la  raifon  avolt  rendu  fou.  Ceb 
minillre  pria  le  xnQUiaot   dç  ré-^ 
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fjondre  àcettequeftion  :  Vn  homme 
^ul  ejl  &  qui  meurt  Turc ,  Papijle  ou 
Soclnun,  tfl'H  [auvc  ,  ou  peut -il 
l'itrcZ  —  Chillingworth ,  qui  étoit 
très  -  tolérant ,  répondii  qu'il  ne 
vouloit  ni  abfoudre  »  nî  condam- 
nât un  tel   homme  ;   &   il  dit  à 
Chzindl  :  Traitei-moi  charitablement , 
pul/qus   j'ai    ufé,  pendant  ma  vie, 
de    charité  envers  tout   le  monde,.. 
Chelnell  fut  peu   fenfible  à    cette 
prière,  car  il  vouloit  lui  refufer 
la  fépulture.  Chillingwonh  laiffa  la 
réputation  d'un  écrivain  laborieux, 
&  d'un  citoyen  zélé.  On  a  de  lui 
des  Sermons  en  fa  langue ,  &  d'au- 
tres écrits  ,  oiitre  celui  que  nous 
avons  cité;  mais  c*eft  le  feul  qu'on 
^t  traduit  en  François, 

CHILMÉAD,   (Edmond)   fa-- 
vant  Anglois ,  né  dans  le  comté 
de  Glocefter  ,  chapelain  de  l'é- 
glife  de  Chrift  à  Oxford ,  fut  chaffé 
de  ce  pofte  en  1648 ,  à  caufe  de 
fa  fidélité  pour  le  roi   Charles  2. 
Ketiré  à  Londres  ,  il  fuhfifta  de  la 
mufique,  &  y  mourut  en   1654. 
On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages , 
parmi   lefqueîs  il  y  a  beaucoup 
de  Traductions  en  anglois ,  de  li- 
vres latins ,  françois  &  italiens. 
On  lui  doit  encore  des  Notes  fur 
dirers  auteurs  ,  entr  autres  fur  la 
Chronique  de  Jean  d'Antioche^  dit 
MaUla  ,    Oxford  1681,  in -8^  ;. 
^   les   Catalogues   des   manufcrits 
^recs    de   la    bibliothèque    Bod- 
léïenne  ;  mais  ce  Catalogue ,  que 
Pon  dit  exaa   j5c  bien  fait ,  n  a 
pas  été  imprimé. 

CHILON  ,  run  des  fept  Sages 
de  la  Grèce,  éphore  de  Sparte 
vers  Tan  556  avant  J.  C. ,  mena 
une  vie  toujours  conforme  à  fes 
préceptes. ,  &  penfoit  avec  une 
grande  juftsiTc.  Il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  dcraandoit  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difficile  ?  Garder 
k  /i.çree,.  fuyolr  emplpyer  le  temps  , 


&  fouffrir  les,  injures  fans  murmu*^' 
rer.  Il  avoit  coutume  de  dire  :  *»  Que 
comme  les  pierres  de  touche  fer* 
vent  à  éprouver  l'or  ,.  de  même 
l'or  répandu  parmi  1rs  hommes  , 
étoit  la  pierre  de  touche  des  geti;^ 
de  bien  &  des  méchans.  »»  Voici  eiv- 
core  quelques-unes  de  fes  maximes: 
Honore  les  A'iei/lanis.  —  Ne  médis 
jamais  des  morts,  —  forcé  de  choifir 
entre  la  perte  &  le  gain  déi honnête  ^ 
prends  toujours  U  première.  —•  SoU 
plutôt  jaloux  d'être  cftlmé  (]ut  craint , 
&c.  Périandre  lui  ayant  écrit  qu'il 
alloit  fe  mettre  à    ia^  tête   d'uiic 
armée ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  for- 
tir  de  fon  pays  pour  entrer  dans 
le  pays  ennemi-,  il  lui  répondit: 
«t  Qu'il  fe  mk  en  fureté  chez  lui , 
au  lieu  d'aller  troubler  les  autres  ; 
&  Qu'un  tyran  devoît  fe  croire 
heureux,  lorfqvi'il  ne  finiffoit  fes 
jours,    ni  par  le   fer  ,  ni  par  le 
poifon.  »  C'eft  lui  qui  fit  graver 
en  lettres   d'or   ces  maximes    au 
temple  de  Delphes  :  Connois  -  toi 
toi-même  ,  &  Ne  dcfire  rien  de  trop 
avantageux.  On  dit  que  Chîlon  mou- 
rut de-ipie  ,  en  cmbrafl'ant  fon  fils , 
qui   avoit   remporié   le   prix   du 
cefte  aux  jeux  olympiques.  Il  ne 
fe  reprocha  qu'une  clïofe  en  mou- 
rant ;   ce  fut  dwoir arraché , pen- 
dant fa  magiftrature  ,  l'un  de  fes 
amis  à  la  mort  qu'il  avoit  méritée 
par  un  crime* 


I.  CHÏLPEiUC  I" ,  fils  puîna 
de  Clotairel,  voulut  avoir  Paris 
pour  fon  partage,  après  la  mort 
de  fon  père,  en  561.  On  tira  au 
fo«  les  quatre  royaumes ,  &  il 
régna  ftir  Soiflbns.  Il  époufa  en 
J67  GaUfulnte ,  &  lui  affura  pour 
dot ,  fuivantrufage  de  fon  temps, 
une  partie  é<s  domaines  dont  il 
avoit  hérité  de  Çharibirt,  Chiipcric 
avoit  alors  pour  une' concubine-, 
la  barbare  Frédegondz.  La  reine  fut 
ttouvée  morte  dans  fon  liu  Lcr 
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foupçon  de  cet  attentat  tomba  avee 
raifon  fur  la  maîtreffe ,  fur-tout 
lorfque  le  roi  l'eut  cpoufée.  Bm- 
fuhaut,  fœur  de  Galafumu',  arma  5r- 
fchcn  fon  mari  »  &  vengea  fa  mort , 
en  obtenant  les  domaiaes  donnés 
9  fa  fœur  pour  dot.  Le  règne  de 
Chilpcric  fut  une  fuite  de  querelles 
éc  d'injuilices.  St%  fujets  furent 
accablés  d'impôts  ;  chaque  arpent 
payoit  une  barique  de  vin  \  on 
donnoit  une  fomme  pour  chaque 
tête  d'efwlave.  Chilpevc,  pouffé  par 
Frédegonde ,  commit  toutes  fortes  de 
forfaits,  jufqu'à  facriiier  fes  pro- 
pres eofans  à  ce  monftre  d'impudi- 
cité  Ôc  de  barbarie.  Il  fiit  affafGné  à 
Chelles ,  en  revenant  de  la  çhaffe , 
Vaa  584.  Frîaegond^,  pour  laqueUe 
il  avoit  tout  fait  y  &  Landri  fon 
amant,  furent  foupçonnés  d'avoir 
Cil  part  à  ce  meurtre.  Voy,  Fré- 
DEGONDE.  Grégoire  4c  Tours  n'ap- 
pelle ChUperîc  que  le  Néron  &  VHé' 
rods  de  fon  temps.  Ce  prince  pof- 
fédoit  très  -  bien  ,  dit  -  on  ,  la 
langue  latine  :  chofe  étonnante 
pour  un  iîècle  où  les  grands  fe 
faifoient  un  mérité  de  leur  igno- 
rance. \\  ordonna  qu'on  fe  fervit, 
<lans  récriture,  des  lettres  dou-< 
blés  des  Grecs  :  cette  loi  bizarre 
fut  fans  tSkt  après  fa  mort.  Il 
9voit  écrit  au  tujet  des  difputes  de 
rArianifme  pour  défendre  de  fe 
Cervir ,  en  parlant  de  Dieu  ,  des 
noms  de  TrînîU  &  de  Ptrfonnt  ; 
mais  la  réûdance  de  quelques  évê- 
qucs  lui  fit  abandonner  cette  en- 
treprife.  Les  donations  des  rois 
précédens  ayant  trop  enrichi  le 
clergé  féculier  &  régulier,  ChiU 
ftric  caffoit  la  plupart  des  teda- 
mens  faits  en  faveur  de  i'églife ,  & 
tournoit  les  prélats  en  ridicule. 

IL  CHILPERIC  II,  appelé 
auparavant  Daniel,  ûh  de  Childe-^ 
tU  U  ,  fuccéda  à  Dagohert  111  en 
y  I  If  y  &  fut  nommé  Çhiiferlç,  Rain» 
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froiy  maire  du  palais',  le  mit  è 
tête  éti  troupes  contre  Charlu 
Martel;  mais  il  fut  déÊiit ,  &  con- 
traint de  rcconnoître  fon  vaiih* 
qucurpour  maire.  ChilpericU  mou* 
rut  à  Attigny  en  720  ,  &  ^t 
tranfporté  à  Noyon ,  où  il  ^& 
enterré. 

CHIMÈNÇ,  fV<x  Cio  (le) 

CHIMÈRE, (Mythol.)  monilre 
né  àiÉchidna  félon  la  fable,  %'0* 
miffoit  feu  6c  flamme ,  &  ravageoit 
la  Lycie  :  elle  avoit  une  tête  de 
lion,  un  corps  de  chèvre,  une 
.  queue  de  ferpent ,  (  Prima  ho  , 
foftrema  draco,  média  Ipfa  ChîmMra^ 
Lu  c  AN^)  Beliérophon  ,  fils  de 
Glaucus ,  toi  de  Corinthe ,  en  dé* 
livra  le  pays  par  le  fecours  de 
Neptune ,  qui  lui  donna  Péga-^ , 
cheval  ailé.  Qn  explique  ce  trait 
de  mythologie,  en  difant  que  la 
Chimère  étoit  quelque  montagne  « 
dont  le  fommet  recéloit  un  vol- 
caq  &  nourriffoit  des  lions  ;  le 
milieu  étoit  couvert  de  pâturages, 
où  les  chèvres  paiffoient,  &  \% 
pied  étoit  héritté  de  ferpens. 
Beliérophon ,  fans  doute ,  la  rendk 
habitable. 

CHINA,  (Mythol.)  diviniié 
des  peuples  Septentrionaux  de  la 
côte  de  Guinée  en  Afrique ,  pro>" 
tége  la  récolte  du  riz ,  &  eft  ho- 
norée par  une  proceffion  foleiw 
nelle ,  qui  s'exécute  à  minuit  à  la 
fin  de  novembre*  Sa  repréfenta- 
tion  eft  une  tète  de  bélier  pétrie 
avec  de  la  farine  de  millet,  des 
plumes,  du  fi^ng&des  cheveux.  Oti 
brûle  du  miel  devant  cette  idole. 

CHINE-NOUNG,  empereur  de 
la  Chine ,  l'an  2837  avant  Jéfus- 
Chrifl,  enfeigna  aux  hommes  à 
cultiver  la  terre  ,  à  tirer  le  pain 
du  froment  &  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encore ,  fui- 
yau(  leurs  hiilotiensj  V^x\  dçfavf 
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les  toiles  &  les  étoffes  de  foîe , 
la  connoifTance  de  traiter  les  ma* 
ladies,  les  chanfons  fur  là  fertilité 
fie  la  campagne  ,  la  lyre  &  la 
guittare.  Les  hiftoriens  Chinois 
;^joutenc  qu'il  mefura  le  premier 
lafîgure  de  la  Terre,  fc  détermina 
les  quatre  Mers. 

I.  C  H I N  G ,  empereur  de  la 
Chine,  vivoitTan  1 1 1 5  avant  J.  C. 
11  donna ,  dit- on,  à  l'ambaiTadeur 
de  la  Cochinchine  ,  unç  machine 
qui  fe  tQurnoit  toujours  vers  le 
inidi  de  Ton  propre  mouvement, 
&  qui  conduifoit  furement  ceux 
qui  voyageoient  par  mer  ou  par 
terre.  Quelques  écrivains  ont  cru 
que  ç'étpit  la  bouITole. 

II.  CHING,  ou  XI  ou  Chi- 
HOANG  Ti ,  empereur  delà  Chine 
vers  l'an  140  avant  J.  C.  rendit  fon 
nom  illuttre  par  un  grand  nombre 
de  viâoires  ;  mais  il  le  déshonora , 
en  ordonnant  de  brûler  tous  les 
livres.  Après  avoir  conquis  louic 
la  Qiine ,  dont  il  ne  poffédoit  au- 
paravant qu'une  partie,  il  porta 
îes  armes  viâorieuCes  contre  les 
Tartares  ;  &  pour  empêcher  leurs 
irruptions ,  il  fit  bâtir ,  dans  Tef- 
pace  de  cinq  ans,  cette  fameufe 
Muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la 
Tartarie.  Elle  fub/ifie  encore  dans 
un  contour  de  cinq  cents  lieues  de 
France ,  s'élève  fur  des  montagnes 
^  defcend  dans  des  précipices^ 
ayant  prefque  par-tout  vingt  pieds 
de  largeur ,  fur  plus  de  trente  de 
hauteur» Ce  rempart,  fupérieur  aux 
Pyramides  d'Egypte ,  par  fon  utilité 
comme  par  fon  immenfité,  n'a 
pas  empêché  les  Tartares  de  fub- 
juguer  la  Chine. 

III.  CHING,  (Judas)  favant 
tubbin  Juif,  naquit  en  Arabie  dans 
le  10^  fiècle,  &  fe  diftingua  par 
fes  profondes  connoiflances  des 
Uvrçs  hébrçux.  Il  a  laiffé  fur  cette 
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langue  Tune  des  plus  ancienne! 
grammaires  que  Ton  connoiffe. 

CHIN-HOAN,  (Mythol.) 
génie  Chinois  qui  prend  foin  des 
cités.  Chaque  ville  a  le  lien,  & 
dans  le  temple  qui  lui  eft  confacré» 
une  infcription  en  lettres  d'or 
porte  :  ««  C'eft  ici  la  demeure  du 
gardien  fpirituel  de  la  ville.  *•  Le 
mandarin  qui  prend  pofTeffion  du 
gouvernement  de  celle-ci  ,  ne 
manque  jamais  d'aller  rendre  fo- 
lennellement  homma^  au  Ow- 
Hoatit  &  de'  le  prier  de  lui  inf- 
pirer  de  bonnes  vues  pour  U 
profpérité  publique. 

CHINILADDAN,    roi 

d'Affyrie,  fucceffeur  de  Sao/du- 
chin,  vers  l'an  667  avant  J.  C, 
défit  &  tua  Phraorus ,  roi  des 
Mèdes  ;  mais  Cyaxares  ^  fils  & 
fucceffeur  de  ce  prince  -,  afliégea 
Ninive  ;  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  la  prendre,  Chiniladâan 
fe  brûla  dans  fon  palais ,  vers  Tan 
616  avant  J.  C.  Quelques  auteurs 
le  confondent  avec  SardanapaU  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  cil  le 
même  que  le  Nabuchodonofor  dont 
fait  mention  le  livre  de  Judith, 
Il  eft  aiTez  difficile  de  favoir  la 
vérité  ,  lorfque  les  évènemens 
font  arrivés  fous  nos  yeux  :  que 
doit-ce  être,  lorfqu'il  y  a  deux 
mille  ans  entre  eux  &  nous  ^ 

CHINTILA,  Voyt\  Sv.intila. 

CHIO,  (Mythol.)  nymphe, 
fille  Me  V  Océan ,  célèbre  par  fa 
beauté,  donna  fon  nom  à  une 
ifle  fertile  de  l'Archipel  Grec. 

CHIONÉ,  (Mythol.)  fille  de 
Deuçalion ,  fut  aimée  à' Apollon  & 
de  Mercure^  Elle  les  époufa  l'un 
&  l'autre  en  même  temps ,  &  eut 
du  premier  ,  Fhilamou  ,,  grand  ' 
joueur  de  luth  ;  &  du  fécond , 
Autolijuc^  célèbre  filou  comme 
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Ion  père.  La  beauté  fatale  de 
Ckioné  lui  infpira  une  préfomption 
û  forte,  qu'elle  ofa  fe  préférer  à 
Diane}  cette  déefic,  pour  la  pu- 
nir ,  lui  perça  la  langue  avec  une 
6èche ,  &  elle  en  mourut  peu  de 
temps  après. 

CHIRAC,  (Pierre)  premier 
médecin  du  roi,  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris ,  naquit  en 
1650  ,  à  Conques  e^n  Rouergue. 
Le  célèbre  Cfdcoyntau ,  chancelier 
de  l'univerfité  de  Montpellier  , 
ayant  connu  les  talens  de  ce  jeune 
homme,  alors  eccléfîafiique ,  lui 
confia  l'éducation  de  fes  deux  fils  « 
dont  l'un  fut  depuis  premier  mé- 
decin du  roi.  Le  goût  de  Tabbé 
Chirac  pour  la  médecine,  paroif- 
fant  plus  déterminé  que  fa  vo^ 
cation  pour  l'état  ecclé(iaili.que , 
il  deyint  membre  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1682  «  &  y  en*- 
feigna  cinq  ans  après  avec  le  plus 
grand  fuccès.  De  la  théorie  il  pafla 
à  la  pratique ,  Si  ne  fut  pas  moins 
applaudi.  Le  maréchal  de  NoailUs, 
à  la  prière  de  Barheyrac ,  alors  le 
plus  célèbre  doâeur  de  Mont- 
pellier ,  lui  donna  la  place  de 
médecin  de  l'armée  de  RouiTiUon 
en  1691.  L'armée  ayant  été  atta- 
quée de  la  dyffenierie  l'année 
d'après  ,  Chirac  lui  rendit  les  plus 
impor;ans  fer  vices.  Le  duc  d'Or- 
léans voulut  l'avoir  avec  lui  en 
Italie  en  1706  ,  ôt  en  Ëfpagne 
en  1707.  Homberg  étant  mort  en 
1715  ,  ce  prince,  déjà  régent  du 
foyautne  ,  le  fit  fon  premier  mé- 
decin ;  &  à  la  mort  de  Dodan  en 
1730,  il  eut  la  même  place  au- 
près de  Louis  XIV»  W  avoir  été 
reçu  en  17 16  membre  de  l'aca- 
démie des  fciences  ,  &  deux  ans 
après  il  fucçéda  à  fagon  dans  la 
fur*  in  tendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi 
eu  X728  des  leures-4ie  nobleât. 
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&  mourut  le  li  mars  1732 1  à 
8i  ans.  Rochefort  &  Marfeille  lui 
eurent  de  grandes  obligations  ;  la 
première  de  ces  villes  dans  la  ma- 
ladie épidémique  connue  fous  le 
nom  de  maladie  de  Siatn  >  &  la  fé- 
conde dans  le  ravage  de  la  peile 
de  1720.  Du  fein  de  la  cour ,  il 
procura  à  cette  ville  les  médecins 
les  plus  infiruîts  ,  les  confeils  les 
plus  falutaires ,  \t$  fecours  les  plut 
abondans.  On  connoic    de    lui  : 

I.  Une  grande  Dîffcnatîom  ,  ea 
forme  de  thèfe  ,  fur  les  Plaies, 
traduite  depuis   peu  en   fraaçois« 

II.  Une  partie  des  Confultatiotu 
qui  font  dans  le  deuxième  volume 
du  recueil  intitulé  :  Diffcrtatlons  & 
ConfuUatîons  Médecinales  de  MM* 
Chirac  &  Silva ,    3    voL  in -12. 

III.  Deux  Uurcs  contre  Vieuffens, 
célèbre  médecin  de  Montpellier, 
fur  la  découverte  de  l'acide  du 
fang  ,  dans  lefquelles  on  trouve 
beaucoup  de  vivacité  &  des  per- 
fonpalités.  Chirac  écrivoit  avec 
trop  peu  de  correâion-,  il  étoit 
taciturne  ,  fec  ,  fans  agrément 
dans  fon  parler,  &  n'avoir  pas 
l'art  de  confoler  les  malades.  Mais 
il  pofiëdoit  un  coup  -  d'ceil  ex- 
cellent ,  &  s'il  ne  fa  voit  pas  plaire, 
il  favoit  guérir  ;  bien  différent  de 
ces  petits  -  maïtre^i  médecins  qui 
amufant  à  merveille  le  malade,  ne 
connoifient  rien  à  la  maladie.    * 

CHIRON,  (Mythol.)  fur- 
nommé  le  Centaure,  étoit  fils  de 
Saturne  &  de  Phyllira.  Son  père 
ayant  été  furpris  dans  (e&  amoiu'S 
par  fa  femme  Ops ,  il  fe  changea 
tout-à-coup  en  cheval  pour  n'être 
point  reconnu  \  c'eft  pour  cela  quC' 
fon  fils  fut  un  monftre,  moite 
homme  &  moitié  cheval ,  qu  oa 
appela  Centaure.  "Dks  que  Chiron 
fut.  grand  ,  il  fe  retira  fur  les 
montagnes  &  dans  les  forêts,  ôùt 
il  s'applic[ua  à    la   cofloqiilancft 
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fies  plantes  &  à  celle  des  étoîtes* 
Cécoit  vraifemblablement  un  des 
plus  anciens  perfonnages  célèbres 
de  la  Grèce ,  puifqu  il  a  précédé 
la  conquête  de  la  Toifon  d  or  & 
la  guerre  de  Troie.  La  fable  en 
lit  un  homme  monftrueuz.  Quoi 
qu'il  en  foil ,  Chlron  fe  rendit  re- 
commandablepar  fcs  connoifTances 
&  fes  calens  dans  la  médecine  & 
la  chirurgie.  Il  enfeigna  ces  fciences 
à  Efculapc,  Il  eut  auffi  pour  élèves 
Achille,  CafiorilPollux,  HercuU, 
Jafoîi,y  Méléagre ,  Dicmide ,  Thiféc 
&  plusieurs  autres.  Hcrcuk  lui  ayant 
fait ,  fans  le  vouloir  y  avec  Tune 
ëe  les  flèches  une  plaie  incura- 
ble qui  lui  caufoit  des  douleurs 
violentes,  Chiron  pria  les  Dieux 
de  le  priver  de  l'immortalité  &  de 
termine>  fes  jours.  Jupiter  exauça 
fa  prière,  &  le  plaça  dans  le 
Zodiaque.  C'eft  la  conftellation  du 
Sagittaire.  On  attribue  à  Chiron  le 
premier  calendrier  Grec ,  employé 
par  les  Argonautes  dans  leur  ex- 
pédition ,  &  un  Traité  fur  les 
maladies  des  chevaux.  Un  tableau 
antique  trouvé  à  Herculanum  re- 
préfente  Chiron  ,  donnant  des  le- 
vons de    mufique   à  Achille, 

CHIRON,  Fo^.BoiSMORAND, 

CHISHULL ,  (Edmond)  célèbre 
antiquaire  Anglois ,  réfida  long- 
temps à  Smyrne  &  mourut  dans 
fa  patrie,  le  18  mai  1733.  Outre 
des  Poéftes  latines  &  quelques  ou- 
vrages de  controverfe  ,  on  lui 
doit  :  1.  Une  Differtation  fur  les 
médailles  frappées  en  honneur 
des  médecins.  Elle  eft  réunie  à 
\ Oratlo  Harvàa  àe  Mead  ,  1724, 
II,  AntiquUates  Afiaùea  ,  1718  , 
in-fol,  C'eft  un  recueil  précieux 
pour  l'hiftoire  Grecque  des  inf- 
criptions  &  monumens  découverts 
fur  les  côtes  d'Afîe  &  dans  l'Ar- 
chipel. Chishull  les  explique  avec 
autant  de  clarté  c^us  de  fûvoir* 
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CHIVERNI,  Voy.  HuRAULT. 

CHLORIS,  (MytHol.)  fille  d© 
Fîore  y  avoit  époufé  Zéphyre ,  qui 
lui  donna  l'empire  des  fleurs.  La 
Tourette ,  célèbre  botanifte  cle  Lyon , 
a  donné  à  la  defcripiion  des  plantes 
&  des  fleurs  des  environs  de  fa 
patrie,  l'ingénieux  nom  de  Chloris. 
Lugdimenjîs,  — 11  y,  eut  une  autre 
Chloris  ,  fille  d'Jmphlon  &  de 
Niobé,  qui  époufa  ^élée,  dont  elle 
eut  Nejior  &  pluiieurs  autres  en- 
fans.  Elle  fut  percée  à  coups  dû 
flèches  avec  fes  frères  &  {es  ïbeùrs 
par  Apollon  &  Diane ,  pour  punir 
rinfolence  de  fa  mère  qui  avoit 
ofé  fe  préférer  à  Latone, 

CHOCQUET,  (Louis)  poète 
François  du  16*^  fiècie,  efl  auteur 
du  My/ièrc  à  perfonnages  de  VApo- 
calypje  de  5.  Jean ,  qui  fut  repré- 
fenté  en  1541  à  Paris.  Cepoëme 
d'environ  neuf-mille  .vers ,  &  très- 
rare  ,  fut  imprimé  la  même  année 
à  Paris ,  in-fol.  ,  à  la  fuite  des 
Acles  des  Apôtres  àts  deux  G  rebans, 

CHODORLAHOMOR,  fiit  roi 
deTElymaïde,  vers  l'an  1925  avant 
J.  C.  Les  rois  de  Babylone  fie 
de  la  Méfopotamie  relevoient  de 
lui.  Il  étendit  {ç%  conquêtes  juf- 
qu'à  la  mer  Morte.  Les  rois  de 
la  Pentapole  s'érant  révoltés ,  il 
marcha  contr'eux ,  les  défit ,  fie 
emmena  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  étoit  Loth, 
neveu  à! Abraham  ;  le  patriarche  fur« 
prit  pendant  la  nuit  fie  défit  Tar* 
mée  de  Chodorlahomor  ,  fie  ramena 
Loth  avec  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit   enlevé. 

L  CHOIN,  (Marie -Emilie 
Joly  de)  d'une  famille  noble 
originaire  de  Savoie  fie  établie 
en  Brefle,  fut  placée  vers  la  fia 
du  dernier  fiècle  auprès  de  I^ 
princefle  de  Contî,  Le  da"phin , , 
t[ui  eut  occaiion  de  la  voir  ,  ca 
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devint,  dit-on»  amoureux.  Sa  fi- 
gure o'étoit  pas  régulière  ;  mais 
elle  avoir  de  beaux  yeux,  des 
Siemens  dans  TeTprit ,  de  la  di- 
gnité dans  les  manières^  &  de  la 
douceur  dans  le  caraâère.  On 
prétend  qu'elle  ne  fouffrit  les 
affiduités  du  dauphin  ,  qu*aprcs 
Tavoi^poufé  recrècement^  comme 
lÂuij^XlV y  fon  père ,  avoit  époufé 
B^d*  dé  Mainitriùn,  Depuis  cette 
Jlnton  ,  le  prince  réforma  fes 
mœurs ,  &  réprima  fon  penchant 
a  la  prodigalité.  Le  roi  ,  très- 
làdsiait  de  ce  changement ,  vou- 
lut que  les  ordonnances  de  fon 
fils  fuflent  acquittées  au  tréfor- 
royal;  comme  les  ficnncs.  Mil* 
it  Choln ,  contente  de  fa  propre 
cftime»  dédaigna  d'avoir  un  rang 
&  n'afpira  point  à  la  fortune. 
Le  dauphin»  à  la  veille  d'un  dé- 
part pour  l'armée ,  lui  ayant  fait 
lire  un  teftament  par  lequel  il  lui 
afiuroit  de  grands  revenus,  elle 
le  déchira,  en  difant.:  Tant  qùt)it 
vous  conftrvtrai ,  je  ne  puis  manquer 
de  ritn  i  &  fi  j'ayois  U  malheur  de 
rous  perdre ,  mille  écus  de  rente  me 
fi^oient.  Après  la  mort  du  dau- 
phin ,  en  1711 ,  elle  fe  retira  à 
Paris,  dans  une  maifon  qu'avoit 
habitée  Mad.  ie  U  Fayme,  Elle 
y  vécut  dans  une  efpèce  d*obf- 
curhe ,  avec  un  petit  nombre  d'à- 
mb  qui  lui  reftèrent ,  &  délivrée 
d*une  foule  de  courtifans  qui  s'é- 
loîgnèfent  fans  pudeur  &  ftins 
préparatifs.  Elle  né  fortoit  de  fa 
^  retraite  que  pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  &  mourut  en  1744.  Dw 
elos  dit  en  1750.  .  Nous  rappor- 
tons en  partie  fon  hiiloire  d'après 
La  Beaumelle  ;  mais  nous  ne  ca- 
cherons point  que  l'auteur  du 
Siècle  dt  Louis  XIV  dit  ^  qu'il  n*y 
a  pas  la  moindre  preuve  que 
Monf4$neur  ait  époufé  Mil^  de 
Choln»  »»  Il  faudroit  ,  ajoûte-t-il 
*veç  pHis  d'humeur  ^ue  de  ïai- 
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fon,  être  non -feulement  conteiQ^ 
porain,   mais  muni  de  preuves  « 
pour  avancer  de  telles  anecdotes. 
Renouveler    ainfi    ,  au    bout  de 
60   ans  ,  des    bruits  de    ville   û 
vagues,  fi  peu  vraifemblables ,  û 
décriés,  ce  n'eft  point  écrire  l'hir* 
toire  :  c'efi  compiler  au  hafard  des 
fcandales.  »*  Refondra,    qui  vou- 
dra ,  ou  qui  pourra ,  ce  problème 
hiftorîqtie.   Duclos  femble  l'avoit 
réfolu  dans  fes  Mémoires  ,  en  don- 
nant de  fortes  préfomptions  de  la 
réalité  du  mariage  de  MU^.CAaui, 
u  Son  commerce  avec  le  dauphin , 
dit-il  ,    fut   long- temps    cachée 
fans  être  moins  connu.  Ce  prince 
partageoit    fes    féjours  entre    U 
cour  du  roi  fon  père ,  &  le  châ» 
teau  de  Meudon.  Lorfqu'il  y  de- 
voit   venif,   Mil*   Cho^n  s'y  ren- 
doit   de    Paris  dans  un   carroffe 
de   louage,    &  en   rcvenoit  de 
m^me,  lorfque  fon  amant  retoor- 
noit  à  Verfailles.    Malgré    cette 
conduite    fimple    d'une    raaîtreffc 
obfcure  ,  tout   fembloit   prouvct 
un  mariage  (^cret.  Le  roi,,  dévot 
comme  il  étoit ,    &  qui  d'abord 
avoit    témoigné  du  mécontente- 
ment,  finit  par  offrir  à  fon  EU 
devoir  ouvertement  MIP  Choln ^ 
&  même  de  lui  donner  un  appar-^ 
temfnt   à    Ver^illes  ;   mais    elle 
refufa  conftamment  &  perfifta  dans 
le  gOTre   de    vie   qu'elle   s'étoit 
prefcrit.  Au  furplus,  ella  paroif* 
foit  à  Meudon  tout  ce  que  Mad.  <fc 
Maîntenon  étoit  à  Verfaflles ,.  gaik 
dant  fon   fauteuil   devant  le  duc 
&  la  ducheiTe   de   Bourgogne ,    ^ 
le   duc    de   Berri ,   qui    venoieni 
fouvent  la   voir;    les    nommant 
familièrement  le  Vue ,  la  Ducheffe^ 
fans  addition  de  Aionfieur,  ni  de 
Madame ,  en  parlant  d'eui^  &  de- 
vant eux.    Le   duc   de   Bourgogne 
étoit  le  fcul   pour  qui  elle  em-. 
ployât  le  mot  de  Monfieur,  parce 
que  fo9  maimien  férieux  n.'in<^. 
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yiîrôlt  pas  la  familiarité,  au  liett 
que  la  ducheffe  de  Bourgogne  fai- 
foit  à  '  Mll*^  Choin  les  mômes  pe- 
tites carefTes  qu*à  Mad.  de  Maîn- 
tenon,  La  fa.vonti  de  Meudon  avoit 
donc  tout  l'air  &  le  ton  d'une 
belle- mère;  &  comnné  elle  n'avoic 
le  caraâère  infolent  avec  per- 
Ibnne,  il  étoit  naturel  d'en  con- 
clure la  réalité  d'un  mariage.... 
Si  ie  me  fuis  permis  ces  petits 
détails  domestiques, ajoute  Duclosy 
qui  les  a  puifés  dans  les  Mémoires 
de  Saint-Simon ,  ce&  qu'ils  donnent 
les  notions  les  plus  juûes  des  per- 
fonnages."  La  môme  raifon  doit  Cer- 
vir  d'eKcufe  à  cet  article  &  à  beau- 
coup d  autres  de  ce  DlcUonHaire, 

11.  CHOIN,  (Louis -Albert- 
Joly  de)  né  à  Bourg-en-Breffe 
le  12  janvier  1702,  de  la  même 
famille  que  MU*"  de  Choin ,  em- 
braffa  Vétat  eccléfiaftique ,  &  fut 
élevé  dans  le  féminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris.  Au  fortir  de  cette 
école  ,  il  devint  grand-vicaire  de 
Nantes ,  &  fut  nommé  évêque  de 
Toulon  en  1738.  Son  diocèfe  fe 
reiTentira  long* temps  des  biens 
qu'il  y  produiût ,  par  fon  zèle , 
par  fa  charité,  par  fes  lumières. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  impor- 
tant ,  réimprimé  à  Lyon  en  1778 , 
3  vol.  in-4** ,  fous  ce  titre  :  Inf- 
truHion  fur  le  Rituel ,  contenant  la 
théorie  &  la  pratique  des  facre- 
mens  &  de  la  morale,  &  tous, les 
principes  &  décidons  néceffaires 
aux  curés ,  confefleurs  ,  &c.  Ce 
livre ,  fruit  d'une  leûure  affidue 
de  1  Ecriture  ,  des  Pères ,  des 
théologiens  &  des  cafuîAes,  ren- 
ferme des  principes  fûrs  &  des 
applications  lumineufes  des  déci- 
fions  à  chaque  cas.  11  peut  prcf- 
que  tenir  lieu  de  bibliothèque  à 
un  Eccléfiafiique.  Le  3*  volume 
cft  divifé  en  deux  parties,  dont 
k  faconde  çû  le  Rituel  Romain 
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pour  l*ùfage  du  diocèfe  de  TotH 
Ion.  De  Çhoîn  Oftourut  dans  foa 
diocèfe,  le  17  avril  1759  «  ca  £1 
58*  année. 

L  CHOISEUL,  {Oiarles  de) 
marquis  de  Prajlln,  d'une  des  plus 
illuftres  familles  de  France,  foràc 
de  celle  des    anciens  comtes  de 
Langrcs  ,     brilla    au    âége   de  la 
Fère  en  1580,    à  celui  de  Paris 
en  1^89,  &  au  combat  d' A uma^ 
en    1592.   Henri  II/',    qui   aimott 
en  lui  le  grand  général  «  ie  fu^ 
jet  iidelle  ,  le  fît  capitaine  de  £es 
gardes.  Il  obtint  le  bâton  de  ma-- 
téchal  de  France  fous  louU  XIIl^ 
en  1619,  &  fut  employé  dans  la 
guerre  contre  les  Huguenots,  en 
162 1  &  1622.  Quoiqu'il  necom* 
mandât  pas  en  chef,  il  eut  plus 
de  part   que  les   connétables  de 
Luynes  &  de  Lefdîguièrcs ,  fouslef-^ 
quels   il   fervoit  ,    à  la  prife  de 
Clérac,   de  Saint- Jean  d*Angeli, 
de  Royan  ,    de.  Carmain   «^  de 
Montpellier.  On  prétend  qu'il  cn- 
tendoit  mieux  la  guerre  de  fiége 
que  celle  de  campagne.  Il  eut  ce- 
pendant ,  en  différentes  fois ,  le 
commandement   de   neuf  armées. 
Il   fe  trouva   à   47   batailles  ou 
combats ,  remit  fous  Tobéinânce 
du  roi  5  3  villes  des  rebelles ,  fer- 
vit  pendant  45  ans  ,  &  reçut  dans 
toutes  fes  expéditions  36  bleffures^ 
Il  mourut  en  1626,    âgé  de  63 
ans.  11  réunifToit  toutes  les  vertus 
civiles  &  militaires.  Sa  condr-te 
en  tout  temps  fut  le  réfultat  d'un 
fonds  inaltérable  de  noblefle,  de 
candeur  ,    de   refpe£l   pour  lui- 
même  ,  de  bienfaifance  pour  les 
autres,  &:  d'attachement  le  plus 
défintérefTé  &  le  plus  inviolable 
pour  fes  rois. 

Il    CHOISEUL    DU    PLES5IS. 

Praslin  ,  ( Céfar  de)  duc  &  pair 
de  France,  neveu  du  précédent, 
fe  fign^U  dès  fa  jeunefle  en  plu^ 
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iîeurs  (léges  &  combats.  Il  fut  Cah 
maréchal  de  France  le  20  juin  164  ^ , 
gagna  la  bataille  de  Trancheron 
en  1648.  L'exploit  le  plus  écla- 
tcint  de  cet  homme  illuftre  fut  la 
viftoire  de  Rhétel,  où  il  défit  en- 
tièrement, l'an  1650,  le  maréchal 
de  rtf««/i«quicommandoit  l'armée 
Efpagnole  Cette  journée  fut  un 
Jour  de  triomphe  pour  la  cour , 
dont  la  tranquillité  dépendolt  du 
fort  des  armes.  Choîfeul  avoit  été 
choiû  Tannée  d'auparavant  pour 
être  gouverneur  de  Monficur,  II 
fut  fait  cordon-bleu  en  1662,  duc 
&  ,  pair  Tannée  d'après.  Voyei  à 
l'article  de  Louis  XIV  y  une  ré- 
ponfe  honorable  que  fit  le  mo- 
narque à  ce  héros  qui  gémlffoit 
de  ne  pouvoir  plus  fervir.  11  mou- 
rut à  Paris  en  167^,  à  78  ans, 
également  recommandable  par  fa 
valeur ,  fes  fervicés  &  fa  fidélité. 
Les  héritiers  de  Ton  nom  ont  fuc- 
cédé  à  Tes  talens.  Le  maréchal  de 
Choiftul  palToit  pour  être  plus  ca- 
pable d'exécuter  un  projet ,  que 
de  le  former.  Il  avoit,  dit- on  , 
plus  d'expérience  que  de  talent , 
&  plus  de  bon  fens  que  de  génie. 
Turpin  a  publié  fa  Vie ,  &  celle  du 
précédent ,  à  la  fuite  de  VHlftoin 
des  Hommes  illuftres  de  France  ,  qu'il 
a  continuée  avec  l'applaudifTement 
du  public.  Elle  compofe  le  vingt- 
fixième  volume. 

1 1 L  CHOISEUL ,  (  Claude  de  ) 
dit  le  comte  de  Choifeul ,  de   la 
branche  de  Francière ,  commença 
à  fervir  en  1649»  &  donna  des 
marques  de  fa  valeur  au  combat 
de  Vitri- fur -Seine.  Il  paffa  l'an 
.  Ï664  en  Hongrie ,  &  s'y  diftingua 
à  la  bataille  de  Saint- Gothard.  11 
ie  fignala  enfui  te  au  fiége  de  Can- 
die )  où  il  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui  à  une  fortie  le  2^  juin  1669. 
.  Il  fer  vit  dans  toutes  les  guerres  de 
•  JLouis  XIF,  qui  lui  donna  le  bâton 
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de  maréchal  de  France  ea  169  ^V 
Il  commanda  depuis  en  Normandie 
&  fur  le  Rhin ,  devint  en   1707  , 
doyen  des  maréchaux  de  France  • 
&  mourut  le  I  ;  mars  17 1 1 ,  à  pins 
de  78  ans ,  fans  laififer  de  poilé*- 
rité.  Ce  brave  militaire  ,  le  troî— 
fième  maréchal  de   France  de  fa 
famille ,  fut  eftimé   de  fon  roi  , 
aimé  des  grands  ,  honoré  de  la 
nation  ,  qui  refpeâoit  en  lui  foa 
âge ,  fa  naifiance  &fes  exploits. 

IV.  CHOISEUL  DXJ  Plessîs- 
Praslin  ,  (  Gilbert  de  )  frère  da 
précédent,  embraffa  l'état   ecclé* 
fiaftique ,  tandis  que  fes  frères  pre- 
noient  le  parti  des  armes.  Ils  fe  dif- 
tinguèrent  tous  également.  L'abbé 
de   Choifeul  fut  reçu   dofèeur  de 
Sorbonne  en  1640 ,  &  nommé  à 
l'évêche  de  Cominges  l'an  i644« 
La  barbarie  &  Tignorance  crafle 
régnoient  dans  ce  diocèfe  ;  on  y 
connoifiToit  à  peine  la  religion  : 
Choîfeul  lui  donna  une    nouvelle 
face ,  par  fes  vifites ,  par  Tes  foins; 
par  fes  lumières  ,  par  fa  charité* 
Il  nourrit  fes  pauvres  dans  les  an* 
nées  de  misère ,  a/Hfta  les  pefUfé^ 
rés  dans  un  temps  de  contagion , 
établit  des  féminaires ,    réforma 
fon  clergé  par  fes  leçons  &  fes 
exemples.  Devenu  évêque  de  Tour- 
nai en  167 1 ,  il  s'y  montra ,  comme 
à  Cominges  ,  un  homme  apoûo- 
liqite.  Il  donna  à  l'étude  tout  le 
temps  que  lui  laifîbient  les  tra- 
vaux de  Tépifcopat.   Ce  prélat , 
digne  des  premiers  fiècles  ,  moa* 
rut  à  Paris  en  1689  ,  à  76  aa$« 
Il  avoit  été  employé,  en  1664, 
dans  des  négociations  pour  rac- 
commodement des  difputes  entre 
les  théologiens ,  au  fujet  du  gros 
livre  de  Janféaius,  Il  avoit  eu  auf& 
beaucoup  de  part  aux  conférences 
qui  fe  tinrent  aux  Ëtats  du  Lan* 
guedoc,   fur  l'affaire  des  quatie 
évêques.  On  a  de  lui  plufieuES 
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ouvrages  :  I.  Mémoires  touchant  la ^ 
religion,  en  3  vol.  in- 12  ,  contre 
les  Athéps,  les  Déïftes,  le  Liber- 
tins &  les  Proteftans  ,  &  vaine- 
ment attaqués  par  ceux-ci.  II.  Une 
Traducllon  françoife  des  Pfeaumts  , 
des  Cantiques  &  des  Hymnes  de 
Tcglife  ',  réimprimée  plusieurs  fois. 
m.  Mémoires  de  divers  exploits 
du  maréchal  du  P/effii  -  Praflin  , 
1.67  c  ,  in-4.**  ,i  Le  maréfchal  du 
Pleffis ,  dit  Tabbé  Lenglet ,  avoit 
compofé  ces  Mémoires  à  fa  prière 
de  Ségrais ,  qui  les  mettok  au  net.  »» 
Mais  Gilbert  de  C  HOisÉu  l  , 
ëvêque  de  Tournai ,  les  revit  & 
les  laiiTa  dans  Tétat  où  ils  font. 
C'eft  un  ouvrage  digne  de  ces  deux 
frères.  Cette  famille ,  au(&  illuûre 
qu'ancienne,  a  produit  plusieurs 
autres  perConnes  de  mérite. 

V.  CHOISEUL,  (Etienne- 
François  de  CkoifeuL  de  Stainvllle  y 
duc  de)  né  en  17 19,  &  mort  a 
Paris  le  8  mai  1785.  Après  avoir 
«té  ambaffadeur  à  Vienne  ,  mi- 
nière des  afl^ires  étrangères  &  de 
la  guerre,  &  avoir  eu  Tentière 
confiance  de  Louis  XV,  il  fut  dif- 
gracié  ,  &  jouit  dans  fa  retraite 
de  plus  de  considération  que  n'en 
obtient  ordinairement  un  minif- 
tre  renvoyé.  Ceft  à  lui  qu'on 
dut  en  partie  la  paix  de  1765. 
Il  a  eu  le  fort  de  tous  ceux  dont 
les  tdens  font  une  vive  fenfa- 
tion  ;  on  en  a  dit  beaucoup  de  bien 
&  beaucoup  de  mal.  Mais  Tes  plus 
grands  ennemis  n'ont  pu  lui  re- 
fufer  une  certaine  élévation  de 
cara^kère ,  beaucoup  d'efprit ,  un 
travail  facile ,  &  le  talent  de  pé- 
nétrer les  hommes  &  de  profiter 
des  événemens.  Les  poètes  &  les 
gens -de- lettres  ,  penfionnés  pat 
lui,  l'ont  peint  comme  le  plus 
magnanime  des  hommes  ;  ceux  qui 
n'eurent  point  de  part  à  fes  libé- 
ralités i  ont  cherché  à  affoiblir  cet 
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éloge,  en  lui  reprochant  de  la 
hauteur  &  une  adminiftration  peu 
économique.  S'il  prodigua  le  bien 
de  l'Êcat ,  il  ne  fut  certainement 
pas  avare  du  âen.  La  générofité 
étoit  donc  chez  lui  une  vertu  na- 
tureUe.  Mais  cette  vertu  fe  change 
en  vice  dans  un  miniftil;  qui  gou- 
verne un  état  obéré.  On  a  publié 
fes  Mémoires  ,  Paris  1789  ,  deux 
brochures  in-12  ,  qui  n'apprennent 
pas  grand'chofe.  Ceft  plutôt  un 
recueil  de  quelques  écrits  du  duc 
de  Chôlfeul  ,  que  de  véritables 
Mémoires  hifioriques.  Il  avoit 
époufé  Mll^  CTo\aty  dont  il  n'a 
pas  laifie  d'enfans.  Quoiqu'il^  fût 
d'une  figure  petite  &  défagréable» 
il  prit  en  entrant  dans  le  monde, 
le  rôle  d'homme  à  bonnes  fortunes, 
qui  lui  réuflit  ;  &  dans  le  cours 
de  Ton  minillère  ,*  il  ne  refufa 
guères  les  grâces  qui  lui  furent 
demandées  par  de  plies  femmes. 
Mad.  de  Pompadow  fut  l'origine 
de  fa  première  faveur  à  la  cour  : 
faveur  qui  fut  bientôt  fuivie  dé 
la  difgrace  du  cardinal  de  Bernis  ^ 
à  laquelle  il  eut  beaucoup  de 
part. 

'  CHOISI ,  (  Françoîs-Timoléon 
de)  prieur  de  Saint- Lo,  &  grand« 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux , 
l'un  des  quarante  de  l'académie 
Françoife ,  naquit  à  Paris  en  1644. 
Son  aïeul  paternel  avoit  la  répu- 
tation de  jouer  fupérieurement 
aux  échecs.  Le  marquis  d'O ,  fur- 
intendant  des  finances  ,  qui  fe 
croyoit  fort  habile  à  ce  jeu ,  vou- 
lut eflayer  fes  forces  contre  lui, 
Choifi  eut  non-feulement  l'adrefle 
de  fe  laiffer  gagner ,  mais  l'adreffe 
plus  grande  encore  de  paroîtte  fe 
bien  défendre.  Le  minière  s'atta- 
cha dès  -  lors  fon  adverfaire  au 
jeu ,  lui  trouva  de  la  capacité  dans 
les  affaires,  l'employa  dans  p4u- 
fieuQ6  intrigues  fecrètec  &  con« 
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ttibua  beaucoup  à  fa  fortune. 
—  L'abbé  de  Choisi  ,  fon  petit- 
fils  ,  reçut  une  bonne  éducation  ; 
mais  fa  mère ,  dont  il  étoit  l'idole, 
le  gâta  de  bonne  heure.  Par  un 
effet  de  la  politique  du  cardinal 
Maiarin ,  on  élevoit  Mon'fimr ,  frère 
de  Louis' XI y,  de  la  manière  la 
plus  efféminée  v  on  rhabilloic  quel- 
quefois en  femme.  Mad.  de  Cholfi 
fe  prêtoit  à  cette  extravagance  par 
une  fuite  de  fon  goût  pour  l'in- 
trigue,  &  elle  faifoit  prendre  le 
même  habit  à  fon  fils ,  foit  pour 
faire  fa  cour  à  Monficur  ,  foit 
qu'elle  trouva  fon  petit  abbé  plus 
îoli  avec  des  cornettes  &  des 
mouches.  On  ne  peut  diflîmuler 
les  folies  qu'il  fît  fous  cet  étrange 
ajuilement.  Sa  première  jeuneâe 
ne  fut  pas  fort  réglée.  Il  efl  très- 
vrai  qu'il  vécut  en  femme  pendant 
quelques  années  ,  &  que  fous  le 
nom  de  la  comteiTe  des  Barres ,  il 
fe  livra ,  dans  une  terre  auprès  de 
Bourges  ,  au  libertinage  que  cou- 
vroit  ce  déguifement  *,  mais  il  n'efl 
pas  vrai  que  pendant  qu'il  menoit 
cette  vie ,  il  écrivoit  fon  Hî(îoire 
Eccléfiafiique ,  comme  le  dit  FoU 
taire  ,  qui  facrifioit  fouvent  la  vé- 
rité à  un  bon  mot.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1703.  L'abbé  de  Choîfi  avoit  alors 
près  de  foixante  ans  :  il  auroit  été 
difficile  qu'à  cet  âge ,  il  eût  con- 
fcrvé  les  agrémens  &  la  figure  qu'il 
lui  falloit  pour  )ouer  ce  rôle.  En 
i6S$  il  fut  envoyé,  en  qualité 
d'ambaffadeur ,  auprès  du  roi  de 
Siam  f  qui  vouloit  ,  dit  -  on  ,  fe 
faire  chrétien.  L'abbé  de  Choifi  fe 
fit  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apoflolique  :  non 
pas  pour  avoir  de  quoi  s'amufer 
dans  le  vaifTeau ,  comme  le  dit  le 
fatirique  abbé  Lenglet  ;  mais  par 
des  motifs  plus  nobles.  11  mou- 
rut le  1  oftobre  1714 ,  à  Paris , 
^  81  9ns*  L'enjouement  de  fon 
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caraÛère  >  les  gtiâces  de  fon  efprît# 
fa  douceur  &  la  politeife  le  firent 
rechercher,- peut-être  plus  qu'cf* 
timer.  «t  Avec  des  qualités  aima-< 
blés  pour  la  fociété  »  dit  éCAlcm*' 
herty  il  lui  manqua  la  plus  efifea-» 
tielle  pour  lui-même  ,  la  feule  t\vk 
donne  du  prix  à  toutes  les  autres, 
la  dignité  de  fon  état ,    facs  la- 
quelle les  agrémens  n'ont  qu'us 
éclat   frivole ,  &  ne  font  gucres 
qu'un  défaut  de  plus.    Toujours 
plongé  dans  les  extrêmes  ,   où  la 
décence   comme  la  vérité   ne  fe 
trouvent   jamais  ^   il    joignoit  à 
l'amour  de  l'étude  trop  de  goût 
pour  les    bagatelles  ,    à  l'efpèce 
de  courage  qui  mène  au  bout  du 
monde,  les  peticeffes  de  la  coquet- 
terie. 11  fut  dans  tous  les  momens 
entraîné  par  les  plaifîrs ,  &  tour^ 
mente  par  les  remords.  Il  avoit 
d'ailleurs    le   cœur   bon  ,    &  les 
mœurs  douces  ;  mais  de  cette  dou- 
ceur qui  tient  plus  à  la  foibleâe 
&  à  l'amour  du  repos  ,  qu'à  un 
fonds  de  bienveillance    pour  fes 
femblabics.  Grâces  à  Dieu  ,    dit^il 
dans  fes  Mémoires ,  /«  ri* al  point 
à* ennemis  i  &  fi  je  favoîs   quc/qu*ua 
qui  me  voulût  du  mal  ^  j* trois  tout 
à  f  heure   lui  faire  tant  d'honnêtetés 
qull  devlendroLt  mon  ami.   Avec  ce 
naturel  facile,  il  ne  dévoie   pas 
en  effet  avoir  des  ennemis ,  &  n'en 
eut  pas.  Il  fe  flattoîi  même  d'a^ 
voir  des  amis  -,  mais  on  n'en  a 
pas ,  il  on  ne  fait  l'être ,  &  pour 
être  digne  &  capable  d'aimer  ,  il 
faut  avoir  dans  le  caraftcre  une 
confiftance  &  une^  énergie    dont 
l'abbé  de  €hoifi  ne  fe  piquoit  p  js.  »» 
Cet  écrivain  n'étoit  pas  favanc ,  S 
il  étoit  très- éloigné  de  vouloir  le 
paroitre.  On  en  voit  la  pteuvedanî 
le  compte  naïf  qu'il  rend  à  un  de 
fes  amis,  de  fes  converfations,  ou 
plutôt  de  fon  filencc  ,  avec  les  fa- 
vans  Millionnaires  qu'il  avoit  trou- 
vés dans  fon  ambàflkde  de  Sianr. 


Vi  J*aî,  dit -il,  une  place  d'écou- 
tant daiis  leurs  affemblées ,  &  je 
ifie  fers  fouvent  de  votre  méthode; 
Une  grande  modeAie ,  point  de  dé- 
mangeaifon  de  parler.    Quand  là 
balle  me  vient  bieh  naturellement , 
&  que  je  me  féns  inllruit  à  fond 
de  la  chofe  dont  il  s'agit ,  alors 
ie  me  laiffe  fdrCet ,  &  je  parle 
à  demi-bàs  ;  modefte  dans  le  ton 
de  la  voix  auilî  bien  que  dans  les 
paroles.   Cela  fait  un  efFet  admi- 
rable; &  fouvent  quand  ]e  ne  dis 
^ot ,  on  croit  que  )e  ne  veux  pat 
parler  :  au  lieu  que  la  bonne  rai- 
,  foa  de  mon  iilence ,  eft  une  igno- 
rance profonde,  qu'il  eft  bon  dé 
cacher  aux  yeux  des  autres.  "On 
diftingue  parmi  Tes  ouvrages ,  les 
fuivans  :  I«  Journal  du  Voyage  de 
SUpt ,  in-4.°  &  in-  II.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  fiyle  aifé ,  plein 
de  gaieté  &  de  faillies .  manque 
quelquefois  de  vérité;  il  eft  d'ail- 
leurs très  -  Superficiel ,  ainiî  que 
ià  plupart  de  fes   autres    écrits. 
Voy.  Gerbillon.  II.  La  Vie  àc 
David  y  in-4.°  &  ccllie  de  Salomon, 
in- Il  :   la  Vie  de  David  efl  ac- 
compagnée  d'une    interprétation 
des  Pfeaumes ,  avec  les  différences 
de  l'Hébreu  &   de   la  Vulgate. 
III.  Histoire  de  France  fous  les 
règnes  de  St^  Louis  y  de  Philippe  de 
Valois ,  du  roi  Jean  ,  de  Char  Us  V 
€r  de  Charles  VI ,  ^  volumes  in-4.^ 
Ces  Vies  âvoient  été  publiées  cha- 
cune féparément  *,  on  les  à  réunies 
«n  1750,  en.  4  volumes  in  -  li. 
L'auteur  les  a  écrites  de  cet  air 
libre  &  naturel  qui  fixe  Tatten- 
tion  fur  la  forme  ,  &  empêjhe 
de  trop  examiner  l'exaâitude  du 
fonds.  IV.  L'Imitation  de  /.  C,, 
traduite  en  français,  réimprimée 
in<ii  en  17^5.  La  première  édir- 
tion  étoit  dédiée  à  Mad.  de  Main- 
tenon  avec  cette  épigraphe  :  u  Audi, 
plia  &  vide ,  &  Inclina  aurem  tuam  , 
&  concuplfctt  Rex  deçmm  tum*  » 
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Ce  pafTage  fut  retranché  dans  la  fé- 
conde édition,  à  calife  des  commeti* 
taires  qu'il  occafionna.  V.  L'His-* 
tojRE  de  VÈglife ,  en  1 1  volumêi 
in-4.*  &  in-i2.  En  la  comparant 
à  celle  dé  FUury ,  on  fît  le  jeu  dé 
mot  que  l'abbé  Fleury  étoit  Choifi 
dans  foh  ouvrage ,  &  que  l'abbé 
Choifi  étoit  Fleury  dans  le  fien. 
Celui-ci  auroit  pu  l'intituler  \ 
Hlflo're  Eccléfiaftique  &  Profane.  Il 
y  parle  des  galanteries  des  rois , 
après  avoir  raconté  les  vertus  de$ 
fondateurs  d'Ordres.  C'eft  Bojfuet 
qui  l'engagea  ,  à  ce  qu'il  dit  »  à 
travailler  à  IHiftoire  de  l'Églife. 
«ï  J'ius  beau  luirepréfcnterj  ajoute^ 
t-il ,  la  grandeur  du  deffeitt,  & 
mon  peu  de  capacité.  Je  ne  vous 
conJeiUerois  pas  y  me  dit-il  ,  d*en^ 
trcprendre  une  Hiftoirepour  Usfavans  ï 
Vabhé  de  Fleury  y  travaille^  &  a 
déjà  donné  qiùure  volumes  qui  ont  un 
grand  Juccès»  Je  Voudrols  que  vous 
fiffiei  un  ouvrage  pour  les  gens  dû 
monde  y  les  demi- fav  ans  y  les  femmes  i 
les  religieux  &  relip'eufes  ,  qui  ne 
demandent  ni  coniroverfe  y  ni  dlf-» 
cuffions  trop  exactes  de  chronologie  ^ 
mette\-y  feulement  les  principaux  faits. 
Us  plus  grandes  hérifies  y  &  cela  dané 
le  plus  grand  détail  i  faffe\  fous  p^ 
lence  une  Infinité  de  petits  Hérétiques  i 
qui  font  morjtf  prefque  avant  que  dé 
naître  ;  jolgne^-y  ,  â  V exemple  dt  Mi 
de  Tillemont,  les  principales  aHlons 
des  empereurs  depuis  Conflantin  ,  & 
telles  des  rois  de  France  qui  ont  toù" 
jours  été  protecleurs  de  l^Églife,  ,ti 
Encouragé  par  ce  grand  homme  « 
je  travaillai ,  Ôc  lut  portai  le  ma- 
nufcrit  de  mon  premier  volume  » 
qu'il  eut  la  bonté  de  corriger  ;  ce 
qui  le  doit  rendre  meilleur  que 
les  fuivans.  »»  En  ne  voulant  point 
accabler  foft  ouvrage  d'érudition  , 
il  a  fupprimé  une  iilfînité  de  faits 
&  de  détails  auffi  inâruûifs  qu'in- 
téreflans.  Le  ton  de  l'aUteur  n'efl 
p4s  ^ffez  QQble  »  &  il  cherche  ttOP 
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à  égayer  une  hlftoire  qui  ne  de- 
vroit  être  qu  édifiante.  U  en  a  fait 
d'ailleurs  uneefpèce  d'hiftoire  uni- 
verfelle  ,  en  y  faifant  entrer  tout 
ce  qui  peut  intéreffer  dans  Thif- 
toire  des  empires  d'Orient  &  d'Oc- 
cident, &  dans  celle  de  France. 
Quoiqu'on  vante  la  façon  d'écrire 
de  Tabbé  de  Choîfi ,  il  faut  avouer 
que  les  derniers  volumes  font  bien 
mal  faits  ,  6c  affez  mal  écrits, 
VI.  Mémoires  pour  ftrviT  à  l*Hlf- 
toîre  dt  Louis  XlV,  2  vol.  in-li. 
On  y  trouve  des  chofes  vraies  , 
quelques-unes  de  fauiTes  ,  beau- 
coup de  hasardées  ^  &  le  ftyle 
en  eft  trop  familier.  VII.  Us 
Mémoires  de  la  Comteffe  des  Barres , 
tn  1736,  petit  in-  12.  Ceft  l'hif- 
toire  des  débauches  de  la  jeuneiTe 
de  i'auteur.  Le  compilateur  de  la 
Vie  de  Pabbé  de  Choifi ,  in  -  S.» 
publHe  en  1748  à  Genève ,  (qu'on 
croit  être  l'abbé  d'Olivet,)  s'eft 
beaucoup  fervi  de  cet  ouvrage 
fcandaleux,  dans  le  détail  des 
aventures  galantes  de  fon  héros. 
VIII.  Quatre  Dialogues ,  fur  Tim- 
mortalité  del'ame,  fur  1  exiilence 
de  Dieu  ,  Air  la  providence  & 
Cur  la  religion V  16S4,  in- 11. 
I.e  premier  de  ces  Dialogues  cil 
de  l'abbé  Dangeau ,  le  deuxième  du 
même  &  de  l'abbé  de  Cholfi,  le 
troifièmc  &  le  quatrième  de  ce 
dernier.  Ils  font  dignes  de  l'un 
&  de  l'autre,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris,  en  1768,  in-12. 
Voyei  Duché. 

CHOKIER-SURLET,  (Jean- 
Erneft)  né  à  Liège  en  iççi  , 
devint  chanoine  de  la  cathédrale, 
&  mourut  en  1650,  après  avoiç 
fondé  dans  fa  patrie  plufieurs 
ctabliflemens  utiles,  tels  que  la 
maifon  des  Repenties,  l'hôpital  des 
Incurables,  &c. . .  Ju/ie-Llp/e,  dont 
fl  fut  ramif  lui  avoit  iofpiré  If 
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goût  des  antiquités.  Oa  lui  doit 
I.  Des  notes  fur  le  traité  de 
Sénèque,  De  TranquîUitatc  Anîmi  ^ 
1607.  n.  De  re  nummarîâ  prifâ 
étvi  ,  1649 ,  in  -  8.**  III.  Fads 
hifloriarum  Centurta  dutt  ,  1650, 
in  -  fol.  IV.  Un  Corhmcntaire  fur 
la  Politique  de  Jufie-Lîpfe  ,  1642» 
in -fol.  V.  Un  Traité  de  la  Per* 
mutation  des  Bénéfices  y.  un  autxe 
des  Cas  réfervés ,  &  pluiîeurs  ££rca 
de  controverfe. — Son  frère  Érafme 
de  Chokier  fut  un  très -célèbre 
Jurifconfulte  ;  il  mourut  en  1625» 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages relatif  à  fa  profe&on. 

CHOLET,  (Jean)  cardinal, 
natif  du  Beauvoifîs ,  d'une  famille 
noble,  fonda  à  Paris  le  collège  qui 
porte  fon  nom.  Il  mourut  le  2  août 
1193.  La  fondation  du  collège  <f» 
Cholcts  n'eut  fon  exécution  qu'en 
1 29  5 .  On  y  honore  la  mémoire  de 
ce  cardinal ,  qui  dut  fa  fortune  à 
fes  talens. 

CHOLIÈRES,  (N...)cfl  uH -au- 
teur inconnu  de  quelques  ouvrages 
pre/que  auflî  inconnus  que  leuf 
auteur  *,  il  vivoit  dans  le  16^  fiècle. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Contes  fout 
le  litre  des  Neuf  Matinées  ^  Neuf 
Apres  -  dinées  du  ficur  de  Chcûèrcs  , 
Paris,  1610,  2  vol.  in-12.  Les 
Matinées  avoient  déjà  été  inipri« 
mées  en  1585  ,  in  -  8°,  &  IcM 
Âprès-dinées,i587,  in-12.  Il.Xtf 
Guerre  des  Mâles  contre  Us  Femelles  ^ 
&  autres  Œuvres  Poétiques,  Iç88, 
in-12.  La  rareté  de  ces  ouvrages 
eft^leur  feul  mérite. 

CHOLIN,  (Pierre)  de  Zugen 
Suiffe  ,  fut  précepteur  de  Théodore 
de  Bè^e,  Il  devint  enfuite  profeâeur 
de  belles  -  lettres  à  Zurich  ,  & 
mourut  l'an  1542.  Cholin  étoit 
habile  dans  la  langue  grecque  : 
Budé  en  faifoit  beaucoup  de  cas, 
U  a  U^duit  de  grec  en  latin  les 
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îîvrcrs  que  les  Proteftans  regardent 
comme  apocryphes.  Il  a  eu  part, 
•avec  Léon  de  Juda  ,  Bibl'iandtr , 
TcUlcan  &  R.  Gautier  y  à  la  Bibic  clc 
Zurich ,  ^ui  eft  chargée  de  noies 
littérales  &  de  fcolies  fur  les 
marges.  Cette  Bibie  a  un  no^ 
parmi  les  Protedans. 

I.  CHOMEL,  (Noël)  curé  de 
iSaint  -  Vincent  à  Lyon ,  mort  en 
171 2,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  connoifTances  qtii  intéreiTent 
le  cultivateur ,  l'habitant  des  cam- 
pagnes  &   les  pères   de   famille. 
Les  recueils  qu'il   avoit  faits  en 
ce  genre,  produifîrent  (ot^I^'tclion- 
n*iire  économique  contenant  l'art  de 
faire  valoir  les  terres,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  concerne  l'agri- 
culture &  l'économie.  Ce  livre  im- 
parfait dans  fa' naiiï'ance,   a  été 
amélioré  par  de  la  Mare,  qui  eh 
a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Paris  en  1767,  3   vol.  in- folio , 
entièrement  corrigée   &  conûdé- 
rablemént  augmentée. 

II.  CHOMEL,  (Pîerre-iean- 
Baotifle)  doâeur  -  régent  &  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  fa  patrie ,  médecin  ordi- 
naire du  roi,   adôcié  vétéran  de 
l'académie  des  fciences ,  mort  eh 
t740  ,  étoit  neveu  du  précédent. 
Il  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  bo« 
taniqueyàont  il  donnoit  des  leçons 
au  jardin  du  roi.   Nous  avons  de 
lui  une  Hifioire  trcs  •  utile  des  Plantes 
ufutlUs ,  en  3  vol.  in- 12,   Paris 
1761.  Les  connoiffances  que  prouve 
ce  livre  >  U  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  fôn  humanité  envers  les  pau- 
vres ,  fon  afliduité  auprès  des  ma- 
lades ,  lui  avoient  donné  la  répu- 
tation   d'un    médecin    auflî    fage 
que  favant.  Modefte  dans  fes  dif- 
cours  ,    iimple    dans    fon    exté- 
rieur ,  il  é:oit  plus  occupé  à  fou- 
lager  les  perfonncs  fouffrantes  qu'à 
éblouir  ceux  ^ui  Us  ailîiloient  par 
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^né  éloquence  étudiée.  —Son  fils-» 
Jean  -  Baptifte  -  Louis  ,  doâeur  en 
médecine  comme  lui,  mourut  eil 
1765  à  Paris  fa  patrie,  après  avoir 
donné  divers  ouvrages.  I.  Effai 
fur  l'Hi/iotre  de  la  Médecine  eit 
France,  in- 12,  ouvrage  cutieux 
&  intéréffanr.  1 1.  La  Vie  de  Mo-^ 
lin  ,  in-  12.  II  l.  Éloge  de  Duret, 
1765,  in-ï2.  IV.  Lettre  fur  uno 
maladie  de  Beftîaux ,  174c  ,  in-8.^ 
V.  DîjJ'cnatîon  fur  un  mal  de  gorgé 
gangreneux,  1749 ^  in  - 12.  Ceft 
lui  qui  dirigea  l'impreflion  de 
V Abrégé  de  l*Hiftotre  des  Plantes 
ufudUsy  de  fon  père,  faite  eà 
1761,  &  dont  il  avoit  paru  plu- 
fieurs  éditions. 

CHOMCNtOWSKI,  noble 
Polonois  ,  fut  renommé  pour  it% 
talens  militaires.  Lorfquè  Koclusko 
fouleva  une  partie  de  la  Pologne 
contre  les  RuiTes  en  1794,  CAo- 
mentowsH  partagea  fes  opinions  ôc 
fon  zèle  pour  l'indépendance  de 
fa  patrie.  Il  fit  foulever  les  payfan* 
des  diftriûs  de  Chelm  &de  Lublin , 
fe  réunit  à  Zajonciek  ,  &  eut  la  tête 
emportée  par  un  boulet  de  canoii 
à  la  bataille  dé  Chelm.  La  nou« 
Velle  de  fa  mort,  vivement  ref- 
fentie  par  fes  foldats ,  fut  la  pre-* 
mière  caufe  de  leur  fuite  &  dé 
leur  défaite. 

CHOMPRÉ,  (Pierre)  lifcenclé 
en  droit,  né  à  Nanci,  diocèfe  dé 
Châlons  -  fur  -  Marne  ,  vint  dé 
bonne  heure  à  Paris ,  &  y  ouvrit 
une  penfion.  Son  zèle  pour  l'édu- 
cation de  la  jeuneffe  ,  lui  procura 
beaucoup  d'élèves-,  il  leur  infpi- 
roit  le  goût  de  Téiude  &;  l'amour 
de  U  religion.  Il  mourut  à  Pari< 
le  18  juillet  1760  ,  à  62  ans;  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages;  les 
principaux  font  :  I.  DiBtonnairê 
abrégé  de  la  Fable ,  pour  rintelli» 
gence  des  poètes,  des  tableaux  ât 
des  Aatues  dont  les  fujets  font 
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tirés  de  rhlftoire  poétique  :  petit 
ia-iii  Couvent  réimprimé.  Une 
nouvelle  édition,  trcs-augmentée 
par  MUlln,  a  paru  en  l'an  9. 
II*  DiHionnairc  abrégé  de  la  Bible  , 
pour .  la  coiîinoiiTance  des  tableaux 
hiftoriques,  tirés  delà  Bible  même 
&  de  Flavius  Josèphe  ,  in- 1 2.  I  II.  In* 
iroduHion  a  U  Langue  Latine ,  17^3* 
in  -  II.  IV.  Méthode  d'cAjeîgner  à 
llrCf  in- 12.  V.  Vocabulaire  univerfel 
latin  -  François  ,  17^4,  in  -  8.® 
VI.  Vie  de  Brutust  premier  Conful  . 
à  Rome,  i730vin-8.*»  VII.  Vie 
de  Callifihtnes  Philojopht ,  1730, 
in  -  8.°  Ces  deux  Vies  font  peu 
efiimées,  &  le  ilyle  en  eft  trop 
négligé.  VIII.  La  Table  de  l'Hif^ 
êoire  des  Voyages  par  Tabbé  Prévofi, 
IX.  Traduction  des  Modèles  de  lati- 
nité, 1774,  6  vol.  in- 12.  Ceft 
la  verfion  d'un  recueil  de  l'auteur  » 
publié  fous  le  titre  de  Selecla  Iw 
tini  fermonis  Exemplaria  ,  1771» 
6  vol.  in- 12.  L'auteur  a  compilé 
ce  qu'il  a  )ugé  de  plus  propre  à 
fon  objet  dans  les  anciens  -Au- 
teurs latins  ,  Toit  en  profe.  Toit 
en  vers  :  le  texte  y  eft  confervé 
dans  fa  parfaite  intégrité.  Tous 
les  extraits  font  accompagnés  d'un 
petit  vocabulaire  utile.  Quant  à  la 
tradud^ion ,  il  y  a  plufieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  fidélité  &  avec 
élégance  ;  mais  on  en  trouve  aufli 
un  grand  nombre  qui  font  fe- 
més  d'expreffîons  peu  françoifes , 
de  phrafes  louches  &  mal  conf- 
truites. 

CHOPIN,  (René)  natif  de 
Bailleul  en  Anjou  en  1^37,  plaida 
long -temps  avec  diftinûion  au 
parlement  de  Paris  ;  retiré  enfuite 
dans  fon  cabinet  ,  il  fut  confulté 
comme  un  des  oracles  du  droit. 
Il  mourut  à  Paris  en  1606  ,  à 
69  ans  ,  entre  les  mains  d'un  opé- 
rateur qui  le  tailloit  de  la  pierre. 
Ç^a  lui  ût  cette  Épicaphe  ; 
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ChoPinUs  hîc  ctihat  9 
Memoria  ifufaurus  &  ptnus  Lcguaté 
Tota  GalUa  nunc  gémit  Chopinum^ 
j4ndi  munieipcs  gemunt  alumrtum  g 
Cives  Parifii  gemunt  patron um  » 
^uem  nunc  EUfii  tencnt  colotuiau 

Ses  ouvrages  ont  été  publiés  es 
1663,  6  vol.  in -fol.   en  latin  & 
en  françois.  Il  y  a  auili  une  autie 
édition,  latine  feulement ,  ea  4  voL 
Son  latin  eft  fort  concis  ^^\o\i' 
vent  obfcur  &   ampoulé.  On  le 
comparoit  au  jurifconiulte  Tuberoa , 
qui  avoit  aflFefté  de  fe  fervir  des 
mots  les  i^lusfuranncs^Auflî  Chopin 
ayant  reproché  à  Bacqutt  d'avoir 
copié  fon  Traité   du   Domaine, 
celui  -  ci  lui   repondit    que    cel^ 
n'étoit   pas    poffible,    attendu    qu'il 
n'entendoit  pas    la    moitié    de  fon 
latin.  Ses  ouvrages  les   plus  t^' 
mables  font  :  l.  Le  fécond  vol. 
de   la  Coutume  d'Anjou,    La  ville 
d'Angers  lui  accorda  en    15  81  If 
titre  &  les  honneurs  d  Échevia, 
pour  le    remercier  de    ce    livre. 
II.  Le  traité  De  Domanio  ,  pour 
lequel  Henri  III  l'anoblit.  lil.  La 
livres.   De  facrâ  PoUtica  Monaf' 
titâi  De  privilegiis  Rufilcorum  ;  fe- 
mes   de  belles  recherches   &  de 
décidons  jâdicieufes.    Son    livre 
fur  la  Coutume    de  Paris  cft    trop 
abrégé ,  &  rempli  de  trop  de  di- 
greffions  &  de  citations  de  lois 
étrangères.  Chopin  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  d'érudition;   mais  fon 
2èle  pour  la  Ligue  lui  valut  une 
Satyre  macaronique ,  fous  le  titre 
d*ANTJ-C»OPiifi/s ,  i59i,in-4% 
attribuée  à  Jean  de  Villicrs-Hotmaa; 
Comme  le  ilyle  burlefque  de  cette 
pièce  ne  convenoit  pas  à  la  ma- 
tière, elle  fi»  brûlée  par  arrêt  da 
confeil.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu, 
eft  :  Oratio  depontifido  Grégord  XIV 
ad  Gallos  Diplomate ,  à  critlcis  notm 
vindicatOf  Pariûis ,  1J91,  in-4*, 
qui  a'çft  pai  d^os  fes  Œuvres^ 
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«an-plus  que  Bellum  facmm  Galli-- 
€um  ,  Potma ,  I562  ,  in-4.®  Le  jour 
que  Henri  IV  entra  d§as  Paris  » 
fa  femme  perdît  l'cfprit ,  &  Il  reçut 
ordre  d  en  fortir  ;  il  y  refta  ce- 
pendant par  le  crédit  de  Ces  amis. 
Ce  i^irifconfulte  étudioit  ordinai- 
rement couché  par  terte  fur  un 
tapis ,  &  entouré  des  livres  qui  lui 
çtoient  néceffaires. 

CHORÎAS.  (Mythol.  )  prêtreffe 
de  Bacchus,  devint  chef  des  Mc- 
nades , femmes  guerrières ,  qui  fui- 
virent  ce  héros  venant  affiéger 
Argos.  Perfié  le  repoufla  :  la  plu- 
part des  Ménade.^  pétirent  dans  cette 
aâion ,  &  obtinrent  une  fépulture 
commune  ;  mais  Chorias  eut  un 
tombeau  à  part  près  A^  fortifica- 
tions d*  Argos. 

CHORÏER  ,  (  Nicolas  )  avocat 
au  parlement  de  Grenoble ,  ne  à 
Vienne  en  DaupUiné  l'an  1609 , 
cultiva  de  bonne  heure  la  litté- 
rature, &  négligea  le  barreau  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  rhiftoxre. 
Il  publia  celle  du  Dauphlné  ,  en 
1  vol.  in-folio,  x66i  &  1672. 
««  Chorlery  dit  l'abbé  Len^Ut,  éioit 
un  auteur  peu  exa^.  Il  ne  lui 
falloit  que  la  plus  légère  connoif- 
Cance  d'un  fait  pour  bâtir  deflus 
une  nouvelle  hidoire.  «•  On  doit 
porter  le  même  jugement  :  I.  De 
(on  Nobiliaire  du  Dauphiné^  en  4 
vol.  in  -  12,  1697.  II.  De  fon 
Hifioîre  Généalogique  de  la  maifon 
de  Saffenagi,  en  4  vol.  in  -  ti. 
III.  De  fon.  Hîfloirc  du  Duc  de 
JUfdi$uières ,  en  2  vol.  in-  la.  Ces 
ouvrages  firent  paffcr  ChorUr  pour 
un  écrivain  ennuyeux  *,  mais  fon 
livre  intitulé ,  Aloyfia  SiçE^  To' 
Ittauût  Satyra  Soiadica  de  arcanis. 
4morls  &  FenerU ,  le  fit  regarder 
comme  un  auteur  infâme.  Cette 
abominable  produ£èion  ,  attribuée 
(ans  fondement  à  TUlufire  Louijt 
i^lh  4p.  Tolèdç  ».  cft  c,e.rt£iii\enfint 
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de  CkoTUff  dont  tome  la  vie  a 
répondu  aux  maximes  qui  y  font 
débitées.  Il  en  donna  les  fix  pre- 
miers dialogues  à  fon  libraire  • 
pour  le  dédommager  de  la  pçrte 
qu'il  avoit  faite  fur  le  premier  vol. 
de  l'Hiftoire  du  Dauphiné,  Un 
magifirat  de  Grenoble  fe  chargea  • 
dit- on,  d'en  payer  les  frais  ,  & 
le  fils  du  libraire  d'en  faire  la 
tradu£lion.  Ce  livre,  digne  du  feu» 
loin  de  rétablir  les  affaires  de 
l'imprimeur  ,  l'obligea  d'aban- 
donner fon  commerce ,  &  d'évi- 
ter par  la  fuite  un  châtiment 
exemplaire.  Le  feptième  entretien 
fut  imprimé  à  Genève  fur  un  ma- 
nufcrit  très  -  peu  lifible  ;  ce  qui 
occafionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Çhorîer  eut  l'im- 
pudence de  s'en  plaindre»  voulant 
abfolument  en  être  reconnu  pour 
l'auteur  ;  &  fes  amis ,  trop  con- 
vaincus de  fa  dépravation ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  le  croire.  Son 
livre,  imprimé  enfuite  fous  le  titre 
de  Joannîs  Meurfii  Eiegant'ut  Utlnl 
fcrmonis  ,  in-i2f  &  traduit  en 
françois  fous  le  titre  lïAcadcmic 
des  Dames  ,  2  petits  vol.  io-  12* 
méritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  cft  très- 
peu  de  chofe,  quoiqu'^//<if^  y  Bi- 
bliothécaire du  Dauph/né ,  dife 
qu'il  eft  fleuri,  agréable  &  cou- 
lant ',  &  que  fes  vers ,  faits  en  la 
même  langue  ,  font  fi  beaux  , 
qu'on  les  prendroit  pour  des 
produâions  du  fiècle  é*Auguftem 
On  croiroit  volontiers  qaAllarS  , 
a  voulu  faire  une  ironie ,  s*it 
avoit  eu  affcz  d'efprit  pour  cela. 
Chorkr  mourut  a  Grenoble,  âgé 
de  S  3  ans  ,  le  14  août  16^. 
C'eft  cette  même  année  que  parut 
à  Lyon,  in-  4^,  la  plus  efiimable 
produâion  qu*il  ait  laifi!ee,  c'eiV 
la  Jurisprudence  de  Gui  -  Pape.  ^ 
abrégé  du  grand. ouvrage  de.CQr 
jurifconfuîce. 
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I.  CHOSROÈS  T'i   dît  /# 

Çrand,  fils  &  fucceffeur  de  Cabade 
xoï  de  Pçrfe,  en  531,  donna  la 
paix  aux  Romains ,  à  condition 
qu'ils  lui  rendroient  les  villes 
qu'ils  avoient  conquifes ,  &  qu'ils 
ne  fortifieroient  point  de  places 
frontières.  Quelques  années  après 
il  revint  fur  les  terres  Romaines; 
BéUfain  le  repouffa  ;  &  le  força 
de  rentrer  dans  (ts  états,  l'an  542. 
yoyei  Tribunus,  Après  la 
mort  de  Juftinien ,  Chofroès  envoya, 
wn  ambaffadeur  à  Jufiin  11  y  pour 
l'engager  à  continuer  la  penfîon 
que  lui  faifoit  l'Empire.  Ce  prince 
lui  répondit  fièremçftt ,  Qu^U  était 
honteux  pour  les  Romains  de  payer 
tribut  à  de  petits  peuples  dl/perjes  de 
^ôté  &  d'autre,  XJtie  ("eçonde  ara- 
baffad^  n'ayant  pas  été  mieux 
leçue ,  Chofroes  leva  une  puiffante. 
armée,  fondit  fur  l'Empire,  prit 
pluficurs  villes ,  &  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'après  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
Ç79,  défola  la  Méfopotamie  &; 
la  Cappadoce  ;  mais  fon  armée 
ayant  été  entièrement  défaite  par 
les  troupes  de  l'empereur  Tibère  II, 
Çc  lui-m^me  contraint  de  s'enfuir, 
y  mourut  de  chagrin  en  cette 
aiinée  ,  après  un  rçgne  de  48  ans. 
C'étoit  un  prince  fier,  dur ,  cruel , 
imprudent^  mais  courageux,  qui 
n'eut  le  titre  de  Grand  que  pat: 
les  talcns  militaires  &  fcs  con- 
quêtes. Ceft  du  moins  ainfi  que 
l'ont  peint  les  auteurs  Chrétiens; 
mais  le^  écrivains  Orientaux  en 
parlent  autrement.  Ijs  lui  donnent 
autant  de  vertus  que  de  talens. 
Sa  cour  étoii  l'afîle  du  mérite 
malheureux.  Il  aflîftoit  régulière- 
ipent  à  fes  çonfeiis  ;  ii  protégeoit 
les  fciences  ;  il  connoiffoit  la  mér 
panique  aufli  bien  que  les  ^meilleurs 
«rtiftes.  Quoique  fa  coiîverfation 
£ût  toujours  férieufe,  il  ne  trou- 
,Xqi^  pas  ça^uvais  que  fes  couç^ 
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tifans  régayaffent.  Au  milîl^  A 
fes  profpérités  ,  il  montroit  uoç 
grande  égalité  d'ame.  Un  jour  on 
courrier  s'écria  en  l'abordant  :  Z?/« 
eftjufte  !  L implacable  ennemi  de  nom 

Roi   vient  ée   mourir, -^    Dieu  ne 

platfc^  répondit  Chofroès  ,  que  je 
me  réjouiffe  de  la  mort   de    mon  en* 
neTni  !  Il  n*y  a  rien  de  plus   ridicule 
pour  des  mortels  ,  que  de  Je  réjouir  à 
la    vue  d*un   exemple    de    mortalité. 
—Un  jour ,  comme  il  étoît  à  la 
chaffe ,  voyant  qu'il  avoir  envie 
de  manger   un    plat    de     gibier, 
quelques-uns  de  fes  gens  allèrent 
à  un  village  yoifîn  ,  &  y  prirent 
la  quantité  de  (eï  dont  ils  a  voient 
befoin.  ,te  roi,  qui  foupçonnoii 
qu'on  n'avoit  pas  doniié  le  prix 
de  ce  fel,  ordonna  qu'il  fût  pajé 
fur-le-champ.  Se  tournant  enfuite. 
vers  fon,  premier  mînîAre  :  La 
ckofe  ,  dit-il  ,  e/i  peu  Jmporuuite  en 
elle-même,  mais   elle  l*cji  beaucoup 
par   rapport  \à    moi\    Un    Roi    doit 
toujours   cire  iufie  ,  parce    qtiil  fut 
é^exemple  à  fes  fujets.  S'il  m'efi  im* 
pojfible    de  faire  ohferver  les  lois  de 
la  jufiice  à  mon  peuple  dans  les  plus 
petites  ehofes  ,  je  puis  du  moins  lai 
faire  voir  quil  efi  poffible  de  les  ob: 
ferver, — On  prétend  qu'il  ût  mettre 
fur  fon  diadème  l'infcriprion  fui- 
vante  :   La.  vie  la  plus  longue  &  le 
règne  le  plus  glorieux  pajfent  comme, 
wifonge ,  &  nos  fuccejfeurs  nouspref» 
fent  de  partir.  C*eft  de  mon  père  que 
je  tiens  ce  diadème  y  qui  fervira  bientôt, 
d'ornement  à.  quelqu'autre. — Il  confia 
l-'éducatipn  de  foii  fils  Hormifdas 
à  Buyirge  -  Mihir ,  le  premier  des 
fages  de  la  Perfe.  Un  jour  ce  phi-, 
lofophe  fe  trouvaiit  à  une  confé- 
rence qui  fe  tenoit  entre  des  beaux*^ 
efprîts  Grecs  &  Indiens  en  prc- 
fcnce  de  Chofroes ,  ce  monarque, 
demanda  quelle   efi  la  fituation  la. 
plus  fâcheufe  ?  Un  philofophe  Grec 
répondit  :  La  vhilleffe,  accompagnée 
de,  la.  pauvreté.  Un  (âge  Indiça  fi^^ 
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d*avîs.  que  c*écoît  ua  extrême  aha- 
tem^nt  d*efpntt  fuîvl  de  violentes 
douleurs  de  corps,  •  •  Bu^urge  -  Mihir 
décida  j  que  «  le  plus  malheureux 
des  hommes  était  celui  qui  fe 
trouvoit  près  du  terme  de  fa  vie 
fans  avoir  pratiqué  la  vertu.  >* 
€hofrocs  fut'  un  jour  étonné  de 
ce  que  ce  philofophe  gardoit  le 
iîlence  dans  un  de  Tes  confeils  , 
où  chacun  de  Tes  minières  avoit 
donné  Ton  avis.  L€s  Confeîllers  d^état, 
répondit-il  au  Roi,  doivent  rejfemhler 
aux  Médecins^  qui  ne  donnent  leurs 
remèdes  qu'à  ceux  qui  en  ont  hefoîn^ 

II.  CHOSROÈS  II ,  monta  fur 
le  trône  de  Perfe  l'an  590  ,  à  la 
place  de  fon  père  Hormifdas  111 , 
que  Tes  fujets  avoient  mis  en  pri- 
fon  ,   après   lui   avoir  crevé    les 
yeux.  Le  nouveau  roi  fit  affommer 
îbn  père  y  &  fut  ehalTé  quelque 
temps  après  comme  lui.  Dans  fou 
malheur  il   s'adrcffa  à  l'Être-Su- 
prême ,  lâcha  la  bride  à  fon  cheval  1 
&  lui  laiiTa  la  décilîon  de  fon  fort^ 
Après  bien  des  fatigues ,  il  arriva 
dans  une  ville  des  Romains.  Vem" 
pereur Maurice  le  reçut  avec  bonté, 
lui  donna  des  fecours ,  &  le  fit  pro*^ 
•  clamer  roi  une  féconde  fois.  Chof- 
roes ,  rétabli  paifible  fur  le  trône , 
punit  les  rebelles ,  récompenfa  fcs 
bienfaiteurs,  &  les  renvoya  dans 
leurs    états.    Après   la    mort    de 
Maurice  y    alTalHné   par  Phocas  y. 
Choj'roès  voulant  venger  fa  mort, 
pénétra  dans   l'empire  avec   une 
puiii'ante  armée  en  604 ,  s'empara, 
de  pluiieurs  villes ,  entra  en  Ar* 
ménie,  en  Cappadoce,  en  Paphla- 
gonie,  défit  les  Romains  en  plu- 
fieurs  occafions ,  &  poufia  fcs  dé- 
gâts jufqu  à  Chalcédoine.  Héracllus 
couronné  empereur,  après  avoir 
fait  mourir  Phocas,    demanda  la 
paix  au  roi  de  Perfe ,  en  lui  re- 
préfentant    qu'il    n'y    avoit    plus 
aucun  jufle  faj[et  de  uire  la  guerre. 
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Chofroïs  ,  pour  toute  réponfe  , 
envoya  une  armée  formidable  en 
Paief^ine,  Ses  troupes  prennent 
JéruAilem ,  brûlent  les  églifes  ^ 
enlèvent  les  vafes  facrés ,  maifa- 
crent  les  clercs,  &  vendent  aux 
Juifs  tous  les  Chrétiens  qu'ils  font 
prifonniers.  Zonar«  rapporte  que^ 
dans  (a  fureur,  Chofroès  jura  qu'il 
pourfuivroit  les  Romains  jufqu'à 
ce  qu'il  les  eût  forcés  de  reniet 
J.  C.  &  cTadorer  le  Soleil.  Héra' 
ellus  ayant  repris  courage,  défit 
les  Perfes  y  &  propofa  la  paix  à 
leur  roi;  qui  écoutant  à  peine 
cette  offre ,  dit  avec  dédain  ,  que 
/es  généraux  &  fes  foldats  feroUnt  U 
réponfe.  L'armée  Romaine  ,  anl«« 
mée  par  plufieurs  fuccès  réitérés  g 
remporta  de  nouvelles  viâoires^ 
&  obligea  Chofroès  à  prendre  1% 
fuite.  Ce  prince ,  fe  laifîant  aller 
à  l'abattement ,  défigna  alors  pour 
fon  fucceifeur  M^rdefaneion  cadet, 
sa  préjudice  de  Syroès  fon  fils 
aîné-  Celui  -  ci  prend  les  armes  » 
fait  arrêter  fon  père,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  fait 
bâtir  pour  cacher  fes  tréfors  -,  & 
au  lieu  de  nourriture  »  lui  fait 
fervir  de  l'or  &  de  l'argent.  U 
mourut  de  faim  au  bout  de  quatre 
jours,  en  628.  Quelques  hiftorien» 
ont  dit  ((  que  Chofroès  favoit  mieux 
Arlftote  ,  que  Démofihcne  ne  favoit 
Thucydide,  »  Son  ambition  &  fa 
cruauté  ne  prouvent  pas  qu'il  eût 
beaucoup  profité  des  leçons  do 
morale  du  philofophe  Grec. 

CHOUET,  (Jean-Robert)  ma* 
giftrat  de  Genève,  (^  patrie,  fiit 
le  premier  qui  enfeigna  la  phi- 
lofophie  de  Defcartes  à  Saumur.' 
Rappelé  a  Genève  en  Ï669 ,  il  y 
donna  des  leçons  avec  applau- 
diffement.  Chouet  devint  enfuitc 
confeiller  &  fecrétatre  d'état,  &- 
compofa  VWfiolre  de  fa  RépubUquem 
Il  mourut  le  17  feptembre  I7JJ>* 

6b  4 
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i  89  ans.  Ses  écrits  n'ont  poSnt 
encore  été  impriroés<,  &  il  n'y 
9  pas  apparence  qu'ils  voient  le 
jour.  L'auteur  avoit  tout  ce  qui 
prévient  &  qui  attache  :  une 
phyfionomie  heureufe,  des  ma- 
nières honnêtes  ,  une  humeur 
^gale»  une  converiâtion  enjouée, 
&  une  extrême  circonfpeéhon  dans 
Ces  paroles  àç  dans  fes  déxnarches. 

CHOUL,  (Guillaume  du)  gen> 
tîlhomme  Lyonnois ,  bailli  des 
montagnes  du  pauphiné  ,  fit  le 
voyage  d'Italie  pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  connoifiance  de 
Vantiqui^é.  La  Croix  du  Maine 
l'appelle  (t  le  plus  diligent  ^  le 
plus  grand  rechercheur  d'antiqui- 
tés de  fon  temps.  >»  Il  eft  connu 
par  un  traité  excellent  ^  rare, 
Di  la  Religion  &  Caftraméudon  des 
anciens  Romains.  Cet  ouvrage  ân- 
gulier  d'antiqiiités  eft  remarqua- 
ble ,  (ur  -  tout  par  rapport  à  U 
féconde  partie,  qui  traite  de  la 
manière  de  dreffcr  &de  fortifier 
les  camps  chez  les  Romains ,  de  leur 
difcipline  &  de  leurs  exercices 
militaires.  Il  a  été  traduit  en  la- 
tin ,  en  italien  &  en  efpagnol. 
La  première  de  ces  verfions  fut 
imprimée  à  Amfterdam  en  16S5, 
in-4°  \  &  1^  féconde  l 'avoit  été 
^  Lyon ,  par  Rouillé ,  en  1 5  5  9 , 
in  -  folio.  Ces  deux  éditions  font 
aflez  rares  -,  mais  moins  que  l'o- 
riginal ftançois  ,  Lyon  1556, 
in- fol. ,  avec  des  figures  en  bois, 
gravées  par  le  ^ctit  Bernard,  On 
a  encore  de  lui ,  le  Promptuaira 
des  Médailles  ;  un  Traîtfi  des  Bains 
des  Grecs  &  des  Romains,  — Nous 
devons  à  Jean  du  Choui,  fils 
du  précédent ,  un  petit  traité  lar 
^in ,  peu  commun ,  intitulé  :  Va- 
r}a  Ouercûs  hifioria ,  Lyon  1555, 
in-8°  ;  &  une  Defcriptîon  en  latin 
des  Plantes  du  Mont- Pila,  im- 
prime ç  auiH  à  Lyon» 
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CHOUN,  (Mythol.)  dieu  en 
Pérou,  parut  dans  cette  contrée 
foHn  la  figure  d'un  homme,  qui 
avoit  un  corps  fans  os  &  fan^ 
mufdes.  Il  aptanifibit  les  mon* 
tagnes  ,  combloit  des  vallées,  & 
civilifa  les  premiers  Péruviens, 
en  leur  donnant  les  élémens  de 
la  culture.  Ceuiç  -  ci  l'ayant  of- 
fenfé,  il  rendit  leur  pays  aride, 
^  y  defifécha  les  plantes  ;  nsais 
dans  la  fuite,  touché  de  leur  re- 
pentir ,  il  ouvrit  les  fpntaines  ^ 
rétablit  la  fertiliié. 

CHOUQUET,  Voyex  t'anide 
Lemos. 

CHRAMNE,  fils  naturel  de 
Clotalre  1 ,  fe  révolta  contre  lui  » 
&  fe  ligua  avec  le  comte  ^e  Bre- 
tagne ;  mais  le  père  irrité  livr^ 
bataille  à  fon  fils,  le  vainquit^ 
&  le  brûla  avec  toute  fa  famille  ^ 
Jans  une  cabane  où  il  s'étoîi  fiut* 
vé,  en  560. 

L  CHRÉTIE^f  M  Troyes; 
dit  Meneffier,  poëte  François,  qui 
vivoit  vers  l'an  ixco,  étoit  ora- 
teur &  chroniqueur  de  Mad.  Jeanne- 
comteiTe  de  Flandres.  11  a  fait  en 
vers  pîufieurs  Romans  de  Chevaleriû. 
delà  TahU-ronde^  qui  font  en  ma- 
nufcrit ,  pour  la  plupart.  Celui  de 
Percevalle  Gallois ,  a  été  traduit  en 
profe,  &  imprimé  en  1530,  io-fpl. 

n.  CHRÉTIEN,  (Gervais)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maitra 
Gervais  ,  né  à  Vendes  près  de 
Caen,  fonda  à  Paris,  l'an  1370., 
le  collège  qui  porte  fon  nom, 
&  mourut  a  Bayeux  le  3  de  mai 
1383.  Il  étoit  premier  phyfi- 
cien,-c'efi-à-dire  médecin  du  roi 
Charles  V,  chanoine  de  Paris ,  (S: 
chantre  de  Bayeux. 

lll. CHRÉTIEN,  (Florent)  n;i- 
quit  à  Orléans  en  1541 ,  d'une 
fîunilie  noble.  Son  génie  &  fps 
ta^ens  le  firent  choifir  pour  veil!^ 
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ft  l'éducation  à' Henri  de  Navarre, 
depuis  roi  de  France.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  vers  &en  profe; 
4es   Tragédies  ,    traduites  de    Bu" 
Chanan;  une    TraduHlon  d'Opplen, 
çn  vers  françois ,  imprimée  à  Pa- 
ris ,  chez  Mamert  Patijjfon  en  1 5  7  5  , 
10-4** i  des  Eplgrammes  grecques,  Içs 
Quatrains  de  fon  ami  Pibrac  ^  mis 
en  grec  &  en  latin  ;   des  Satires 
très  «  mordantes   contre   Ronfardy 
fous  le  nom  de  la  Baronnic ,  1 5  64 , 
in- 8.^  Il  9V oit  dn  talent  pour  ce 
dernier  genre  «  &  il  eut  part  à  la 
Satyre  Mcnippét,    Il  poffédoit  fu- 
périeurement    les    finefTes    de  la 
langue  grecque.    Le   préiîdent  de 
Thou  ^  dont  il   fut  l'ami  ,    dit  que 
fes  vers    grecs   avoient   tant   de 
grâces  ,    qu'on   les  prenoit  pour 
des  vers   anciens.    Ce  bel-cfprit 
mourut    en    1596  ,    à    56   ans, 
après  être  rentré  dans  le  fein  de 
l'églife  Catholique.  Quoiqu'il  eût 
fait  des  Satires  ,   il  conferva  des 
amis  :  Ton  cœur  n'avoir  point  de 
part  à  fes  cenfures ,   qui  ne  pre- 
noient  leur    fource  que  dans  la 
chaleur  de  fon  imagination.  Florent 
Chrétien  s'appeloit  en  latin  QyiN' 
TUS  Septimius  Christianus  ; 
Quintus ,  parce  qu'il  étoit  le  cin- 
quième de  fes  frères ,  &  S^ptlmlus , 
parce  qu'il  naquit  au  feptième  mois 
de  la  grofieffe  de  fa  mère.  Voye^ 
CVJAS,    — Son    père  ,    Guillaume 
Chrétien  ,  miàecin  àt  François  1 
&  de  Henri  II  ,^^  traduit  en  fran« 
çois  quelques  ouvrages  de  méde* 
cine,  entr 'autres  le  livre  d^Hippo" 
crate,  intiulé  ;  De  Gtniturâ  ^  Paris 
1559,  in-S.*» 

CHRISÉS  &  autres  femblables. 
yoy,  CHRïzts,  &c. 

CHRIST,  Toy.  Jésus-Christ. 

I.  CHRISTIAN,   autrement 
Christierk  1*',   roi  de  Dane- 

l^arck,  étoit  fils  de  TA/Vrr* ,  comte 
4'Old^bour^.  Il  fuccéda  à  Chrif'^ 
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tophe  de  Bavière  en  X44S,  &  (e 
fit  eftimer  &  chérir  par  fa  pru- 
dence ,  fa  douceur ,  &  par  fes  libé^ 
ralitës  eiivers  les  pauvres,  qui  fu- 
rent fi  abondantes ,  qu'il  manquoit 
quelquefois  du  tiéceffaire.  11  inf- 
tttua  en  1 478  Tordre  de  V Éléphant , 
&  mourut  en  I4$i. 

II.-CHRISTIERN  II ,    roi  dp 

Daneitiarck ,  furnommé  le  Cruel  ^ 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Jean  {on  père,  en  IÇ13.  Il  af- 
pira  à  la  couronne  de  Suède  dès 
qu'il  poiléda  celle  de  Danemarck* 
Ayant  eu  le  bonheur  d'être  élu 
en  1520,  après  quelques  traverfes» 
il  devint  le  tyran  de  fes  nouveaux 
fujets ,  qu'il  avpit  prdmis  de  trai- 
ter comme  fes  enfans.  Il  donna 
une  fête  aux  principaux  feigneurs 
eccléfiafiiques  &  fécutiers,  &  les 
fit  égorger  les  uns  après  les  autres 
au  milieu  du  feftin.  Voici  les  cir* 
confiances  de  cette  horrible  bou- 
cherie :  Chrîfilern  choifit  la  fête  de 
Toufl'aint ,  1*' novembre  1520» 
pour  fon  couronnement.  La  cé- 
rémonie fut  magnifique  &  dura 
huit  jours.  Le  8®  fiii  deftiné  au 
fuperbe  fefiin  ,  où  fe  dévoient 
trouver  les  fénateurs  &  les  offi- 
ciers de  la  couronne  de  Suède* 
Les  conviés,  au  nombre  de  94, 
ne  furent  pas  plutôt  afiemblés* 
que  Chriftiern  marcha  en  pompe 
à  leur  tête  pour  fe  rendre  dans  la 
principale  églife ,  où  l'on  devolt 
rendre  grâces  du  couronnement. 
A  la  méfiée  qui  fut  folennellemenc 
célébrée ,  le  roi  jura  fur  l'Eucha- 
riftie ,  de  garder  tous  les  privilèges 
de  la  nation.  On  retourna  en- 
fuite  au  palais  royal.  Les  convives 
étoient  déjà  à  table,  ne  penfant 
qu'à  fe  livrera  la  joie  &  au  plai- 
fir  ,  lorfque  Chrifiiem  fe  lève  fous 
prétexte  de  quelque  nécefiité>  & 
pafie  dans  un  cabinet  voifin.  On 
entend  tout- à* coup  un  bruit  ter- 
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rible.  Cétoient  des  officiers  Sué- 
dois qui  arrivoient  armés.  Une 
partie    fe   faifit   des    avenues  du 
palais ,  &  l'autre  fe  iette  en  foule, 
î'épée  à  la.  main  ^  dans  k  falle 
du  fcftin.  Tous  les  convives  font 
arrêtés.    On  dreffe  des  échafauds 
devant  la  porte  du  pakiis  -,  &  les 
evèques^  les  grands  du  royaume 
&  les    fénaieurs   périment  par  U 
main  des  bourreaux^  Lé  grand- 
prieur  de  Saint  -  Jean   de  Jérufa* 
lem  ^   qui  avoir  montré  le  plus 
de  zèle  pour  la  patrie',  eft  atta- 
ché à  une  croix  de  Saint-André, 
où  on  lui  fend  le  ventre  &  on  lui 
arrache  le  cœur.   Enfuite  on   fe 
Jette  fur  le   peuple.    Les  foldats 
font  main  baffe  fur  tous  ceux  qui. 
croient  accourus  pour  voir  cette 
fanglante  exécution.  Tant  d'inhu- 
manité fouleva  tous  les,  états  du 
royaume.    Guflave,   à  k   tête  de 
quelques  Suédois,  réfôlut  de  dé- 
livrer  fa  patrie  de   ce  monftre.. 
Chrifiiem,.  qui  avoit  en  fon  pou- 
voir à  Copenhague  la    mère.& 
la  fœur  de  fon  ennemi ,  fit  jeter 
ces  deux  princeffes  dans  la  mer,^ 
enfermées  l'une  &  l'autre  dans  un 
i*ac.  Le  corps  de  l'adminiftrateur 
de  Suède  fut  déterré ,   8f  le  bar- 
bare pouffa  fa  férocité  jufqu'à  fe 
Jeter  deffus  &   le  mordre.  Il  fai- 
foit  couper  les  cadavres  par  mor-- 
eeaux  ,   &  les  envoyoii   dasis  les 
provinces  pour  infpirer   une  ter- 
reur générale.  Les  payfans  furent 
menacés  de   f e  .  voir   couper  un 
pied  &  une  main,   s'ils  faifoient 
la   moindre   plainte.   Un  payfan, 
qui  eft  né  pour  la  gueru,   difoit   le 
tyran,  devoit  Je  contenter d* une  main 
&  d*un  pied  naturel  avec  une  jambe 
dt  hais.  Ce  fcélérat ,  teint  du  fang 
de  (ts   fujets  ,    fut   bientôt  auffi 
exécrable  aux  Danois  qu'aux  Sué- 
dois.   Ses   peuples,    animés   par 
SUdérlc  duc   de  Hoîftein,  lui  i\^ 
tçm  ûgnifier  1  aôe  dé  û  dépoTiiioa 


C  HR 

Tan  1523,  par  le  premier  tnagît 
trat  de    Jutland.   Ce  chefdejjf. 
tice  porta  à    Chriftiern  fa  femcott 
dans  Copenhague  même.  Le  ty- 
ran îe  dégraiia  lui-mêmeen  fuyant» 
&  fe  rerira  eo  Flandres  dans  les 
états  de   Charles  >  Quint  fon  hast 
frère ,  dont  il  implora  long-temps 
le  fecours.    Après  avoir  enè  dix 
ans ,  il  fît  de  vains  trions  poor 
remonter  fur  le  trône,  hes  troupa 
HoUandoifes^  lui    turent  inuilin» 
Il  fut   pris  &  mis  dans  une  pri- 
fon,   où  il    fùiit   fes  iours  le  i( 
janvier  1559,  dans  une  vkUléi 
abhorrée    &     méprifée.  11  avoii 
78  ans.  On  Tappela  le  Ném  k 
Nord.  Voyei  Feboukg./v^^/Wc 
Hoîftein,   fon  oncle,  fut  élu  dacî 
Copenhague  roi   de    Danemarci', 
de  Norwége  &  de  Suède;  mais  il 
n'eut  de  la  couronne  de  Suède  que 
le  titre  ;  Gujiave  ÏTa/a^  le  libérx&S 
de  fon  pays  ,  en  fut  proclamé  roi. 

IIL  CHRîSTrERNIJ/,flev» 
&  fucceffeur  de  Frédéric  1 W  Ij34v 
fut  couronné  l'an  1536  à  la  ma- 
nière  des    Luthériens  ,  dont  it 
embraffa  la  feâe  ,  déjà  introduite 
par  fon   père  dans  fes  étsn,  /i 
chaffa  les  évêques,   &  negard» 
que  les  chanoines.    Il  mourut  le 
i*^*^  janvier  1559,  à  y6  ans,  re- 
gretté comme  un  bon  roi  par  fes 
fujets ,  &  comme  un   prorete 
par  les  gens-de-tettrcs.  H  inflitw 
le  collège    de  Copenhague  ,  & 
raffembla  une  belle  bifaiiofhèquc. 
11  eut,  dit-on,  une  longue  con- 
férence   avec    Chriftiern  II  foi 
prifonnier ,    qui  ne  lui  furvecut 


que  vingt -quatre  jours, 


&  une 


parfaite  réconciliation  en  fat  i« 
fruit.  Il  laiffa  plufîeurs  enfans  de 
Dorothée,  fille  de  Magnus  duc  de 
Saxe ,  entr*autres  Fr/deric  U,  q»»' 
lui  fuccéda. 

IV.  CHRïSTIERNlV,roidf 
Danemarck  ,  fuccéda  en.  i\^  ^ 
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-frédeplc  II  fon  père.  Il  fit  U  guçf fe 
«ux  Suédois  ,  ^  fut  élu  chef  de  la 
ligue  des  Proteftans  coatre  l'em- 
pereur ,  pour  le  rétablifiement  du 
prince  Palatin  ,  en  lôzj.  Il  mourut 
le  28  février  1648  ,>  71  ans,  apr^s 
s'être  diftingué  par  un  grand  nom- 
bre de  belles  avions.  Il  fut  le  fon- 
dateur des  villes  de  Chriûianople 
&  de  Chrifti?inftadt ,  qui  furent 
depuis  cédées  à  la  Suède  par  le 
traité  de  Rofçhild  en  1658,  Chrîf^ 
ticrn  fon  fils  avoit  été  élu^  de  fon 
■vivant  même ,  roi  de  Danemarck  -, 
filais  il  précéda  fon  père  au  tom- 
beau le  2  juin  1647.  ^3  plupart 
des  hifioriens  ne  le  comptent  pas  au 
i^iombre  des  rois  de  Danemarck^ 

V.  CHRISTIERN  V,  monta 
fur  le  trône  de  Danemarck  en 
1670 ,  après  FrédcriclU  fon  père , 
qui  l'avoit  déclaré  fon  fucceUeur 
dès  1655..  Il  fe  ligua  .avec  les 
princes  d'Allemagne  ,  &  déclara 
la  guerre  aux  Suédois  ;  mais  ceux- 
ci  battirent  {^s  troupes  en  diverfes 
occafions.  Il  mourut  le  4  feptem^ 
bre  1699  ,  dans  fa  54^  année.  Cé- 
toit  un  prince  courageux  &  entrer 
prenant. 

I.  CHRISTIN,  (Jean -Pierre) 
né  à  Lyon  en  1683  ,  fui  un  ami 
éclairé  des  arts.  Il  rétablit,  dans 
fa  patrie ,  un  concert  qui  s'y  fou- 
tint  long- temps,  &  une  Société  des 
hcaux'ûrts ,  qui  fut  réunie  enfuite 
à  l'académie  de  Lyon.  Il  fonda 
un  prix  de  phyfique  au  jugement 
de  cette  fociété  ,  &  lui  légua  fes 
liyres ,  fes  eflampes  &  fes  machinas. 
Il  mourut  en  175 y. 

IL  CHRISTIN ,  (N.  **  )  avocat , 
périt  ylans  l'incendie  de  la  ville 
de  Saint- Claude  fa  patrie ,  en  1799. 
Il  y  fut  regretté  pour  fes  qualités 
perfonnelles  &  l'aménité  de  fon 
çaraôère.  Il  avoit  employé  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  réda- 
1^  l'affranchinfement  des  ferfs  du, 
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mont- Jura;  ce  qui  lui  avoit  ao* 
quis  les  éloges  &  l'amitié  de  VoU 
taire.  Sts  Mémoires  fur  ce  fujet  ont 
été  recueillis  en  1771,  in- 8,**  U 
publia  dans  la  même  année ,  une 
favante  Difftttation  fur  l'établifle* 
ment  de  l'abbaye  de  Saint-Claude , 
&  fur  les  droits  des  habitans ,  in-8.* 
L'auteur  fut  député  du  baiilage  d' A^ 
val  aux  Êtats-Générauz  de  1789 , 
&  y  montra  de  la  modération  & 
des.  principes  amis  de  l'ordre. 

L  CHRISTINE,   (Sainte) 

Vierge,  fouffrit  le  martyre  fous 
le  règne  de  DlocUticn,  L'Églife  eq. 
célèbre  la  fête  le  24  juillet* 

IL  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  8  février  1616  ^ 
fuccéda  à  Gufiave- Adolphe  fon  père, 
mort  en  1532  au  milieu  de  fes 
viâoires.  La  pénétration  de  fon. 
efprit  &  fon  courage  éclatèrent 
dès  fon  enfance.  Guftave  efpérant 
beaucoup  de  la  jeune  princefle  ,, 
s'étoit  plu  à  la  mener  avec  lui 
dans  fes  voyages.  11  la  conduifit 
à  Colmar;  elle  n'avoir  pas  encore 
deux  ans.  Le  gouverneur  demanda 
^  on  tireroit  le  canon ,  &  fi  on 
ne  craignoit  pas  que  le  bruit  n'é- 
pouvantât l'enfant  ?  Guftave  héfita 
d'abord  fur  la  rcponfe  ;  mais  , 
après  un  moment  de  filence  :  7/- 
«î  ,  dit- il  ;  elle  eft  fille  d'unfoldat , 
il  faut  quelle  s  y  accoutume.  L'en- 
fant ,  loin  de  s'effrayer ,  rioit , 
battoit  des  mains,  $t  fembloit  de- 
mander qu'on  redoublât.  Cette  in- 
trépidité plut  à  Guftave,  qui  de- 
puis faifant  la  revue  de  fes  troupes 
devant  elle,  6c  voyant  le  plaifii; 
qu'elle  prenoit  à  ce  fpe^^acle  mi- 
litaire :  AUei ,  dit-il ,  lalffei'tnoi 
faire  ;  je  vous  mènerai  un  jour  en  des 
lieux  où  vous  aure^  contentement.  Il 
mourut  trop  tôt  pour  lui  tenir 
parole  ,  &  Chiiftine  ,  qui  regretta, 
toute  fa  vie  de  ne  s'être  pas  trou- 
vée dans   une  bataille  &  à   la, 
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tête  d'une  armée  ,  regretta  en- 
core plus  de  n'avoir  pas  £ait  l'ap- 
prenti fTage  de  la  guerre  fous  un 
tel  maître*.  Rien  n'échappa  à  l'ac- 
tivité de  {on  efprit.  £tle  apprit 
huit  langues,  &  lue  en  original 
Thucydide  &  Polyhe  ,  dao$  un  âge 
cù  les  autres  enfans  lifent  à  peine 
4es  tt  aduâions.  Grotîus ,  Bochan  y 
Dcf canes  &  p!ufieur$  autres  fa  vans 
furent  appelés  à  fa  cour ,  &  l'ad- 
mirèrent. Chrifilne ,  devenue  ma- 
jeure ,  gouverna  avec  fageife ,.  af- 
fermie la  paix  dans  fon  royaume. 
Comme  elle  ne  fe  marioit  point , 
les  États  lui  iirent  à  ce  fujet  de 
vives  repréfentations  ;  elle  s'en 
débarraila  un  jour  en  leur  difant  : 
J'aime  mieux  vous  défiffier  m  hon 
Prlnct  &  un  fucceffeur  capable  de  tenir 
avec  gloire  les  rencs  du  gouvernementi 
Ne  me  foru\  donc  point  de  me  ma- 
rier ;  il  pourrait  auji  facilement  naître 
de  mol  un  Néron  ^u'un  Augufie,  Une 
des  grandes  affaires  qui  occupé* 
rent  Chrifiine  (ur  le  trône,  fut  la 
paix  de  Weftphalie,  terminée  au 
mois  d'oâobre  1648.  Salvius , 
fon  fçcond  plénipotentiaire  au  con- 
grès &  fon  chancelier  particulier , 
contribua  beaucoup  à  la  conclu- 
fion  de  cette  importante  affaire.  La 
reine  le  récompenfa,  en  l'élevant 
au  rang  de  fénateur  :  rang  tou- 
jours déféré  en  3uède  à  la  naif- 
fance ,  &  qu'elle  crut  pouvoir 
conférer  au  mérite.  Quand  il  e/i 
queftion  ,  dit- elle  au  fénat,  de  bons 
avis  &  de  /âges  confeils ,  on  ne  de- 
mande pas  les  fci[e  quartiers ,  mais 
jce  qu'il  f^ut  faire.  Il  ne  manque  à 
Salvius  que  d*etre  d*une  grande  mai' 
fon  y  &  il  peut  compter  pour  un  a  y  an- 
tage  ,  qu'on  naît  point  d'autre  re- 
proche à  lui  faire  ;  il  m'importe  d'à- 
voir  des  gens  capables.,.  L'amour  des 
lettres  &  la  liberté  lui  infpirèrent 
le  deffein ,  dès  l'âge  de  vingt  ans , 
d'abandonner  un  peuple  qui  ne 
favoii  que  combattre,  fie  d'abdi- 
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qaer  la  couronne.  Elle  laifla  mib^ 
rir  ce  deffein  pendant  fept  annéc^d 
Enfin,  après  avoir  préûdé  paries. 
ambaffadeurs  aux  traités  de  ^e£U- 
phalie  qui  pacifièrent  l'Allemagne  « 
elle  defcendit  du  trône  pour  y 
faire  monter  Charles- Guftave ,  foft 
couiin-germain ,  le  16  Îuiai6s4« 
Le  dégoût  pour  les  aâaires,  les 
embarras  delà  royauté,  queUpie& 
fujets  de  mécontentemenc  ,  coiir 
tribuèrem  autant  à  ce  facrificer 
que  fa  philofophie  &  foo  goût  pour 
les  arts.  Chrifiine  quitta  la  Sucd« 
peude)OMJ'sapr^s  fon  abdlcatioa» 
&  fit  frapper  «ne  médaille  ,  dont 
la  légende  étoit  :  Que  Le  Pamagt 
vaut  mieux  que  le  Tronc  Traveftie 
en  homme,  elle  traverfa  le  Di^ 
nemarek  &  l'Allemagne^  fe  rendit 
à  Bruxelles ,  y  embraffa  la  religioi 
Catholique ,  de  de  là  paiTa  à  Inf- 
pruck ,  où  elle  abjura  folennel- 
lement  le  Luihéranifme.  Le  foit 
même  on  lui  donna  la  comédie; 
ce  qui  fit  dire  aux  Proteftans  ,  qui 
n'approuvoiem  point  ce  change- 
ment de  religion ,  ou  qui  ne  1© 
croypient  pas  fincère  :  //  efi  bien 
jufie  que  les  Catholiques  lui  donnent 
le  foir  la  comédie  ,  puifqu*eUe  la  Uar 
a  donnée  le  malin.  Elle  écrivit  fur 
un  manufcrit ,  où  l'on  mettoh  ea 
doute  la  fincéritédefaconveriion: 
Chi  lo  fa  non  fcrive ,  chi  lo  fcrivc 
non  lofa.  On  peut  fe  rappeler  ici 
que  c'eft  cette  même  princefle  qui 
avoit  pris  pour  devife  :  FjtTA 
iûam  invinient  ;  m  Les  deftins  diri« 
geront  ma  route.  »  Indifférente 
pour  toutes  les  religions  ,  elle 
n'en  changea,  dit-on,  que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté  ,  en 
Italie,  des  chefs-d'oeuvre  que  ce 
pays  renferme.  Les  léfuites  de 
Louvain  lui  promettant  une  place 
auprès  àtSainte-Brjigiue  de  Suède  , 
elle  leur  répondit  :  yaime  bia^ 
mieux  quon  me  place  parmi  Us  Sages^ 
Ce  tju'il  y  a  de  fur,  ç'çô  qifVK 
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pSiSsnt  à  Vienne  en  Dsuphîné  « 
JBoîffac  fut  très-mal  reçu  d'elle  » 
pour   lui  avoir  fait,   au  lieu  da 
'  Harangue  ,  un  difcours  fur  les  ju^ 
gemens  de  Dieu  &  le  mépris  du 
nonde.  La  cour  de  France  luî  ren- 
dit de  grands  honneurs.  La  plupart 
des  femmes  &  les  courtifans  n'ob-** 
fervèrent  pas  dans  c<:tce  princeiïe 
le  génie  qui  brilloit  en  elle  ;  &  n'y 
virent  qu'une  femme  habillée  en 
homme ,  qui  danfoit  mal ,  bruf- 
quoit   Jes    flatteurs  ,   dédaignoit 
les  coiffures  &  les  modes.    Des 
hommes  moins  frivoles ,  en  ren- 
dant juftice  à  Tes  talens   &  à  fa 
philo  ibphie,  déteftèrent  rafTailinat 
de  Monaldjtfchl  fon  grand  écuyer , 
&  fon  amant  félon  quelques-uns. 
On  fait  qu'elle  le  fit  poignarder 
prefque  en  fa  préfence,  à  Fon- 
tainebleau   dans    la   galerie  «des 
cerfs,  le  lo  novembre  1657.  Les 
jurifconfultes  qui  ont  compilé  des 
paiTages  pour  juftificr  cet  atten- 
tat d'une  Suédoife  jadis  ré!ne>  mc- 
ritoient   d'être  ou  fes  bourreaux 
ou  fes  viâtmes.  L'horreur  géné- 
rale qu'înfpira  ce  meurtre ,  la  dé- 
goûta de  la  France.    Elle  voulut 
paffer  en  Angleterre  \  mais  Cromwel 
n'ayant  pas  approuvé  ce  voyage , 
elle  repartit  bientôt  pour  Rome. 
Chrifiine  s'y  l^ra  à  fon  goôt  pour 
les  arts  &  pour  les  fciences ,  prin- 
cipalement pour  la  chimie  ,  les 
médailles  &  les  ftatues.  AUxan- 
dre  VU  étoit  alors  fur  la  chaire 
de  St.  Pierre.    Chrifiine  ayant  eu 
quelques  fujets  de  mécontentement 
fous  fon  pontificat ,  penfa  à  re- 
tojurner  en  Suède  en  1660  ,  après 
la  mort  du  roi   Charles  -  Guftave. 
Les  états  n'étoient  point  difpofés 
à  lui    redonner    une    couronne 
qu'elle  avoit  abdiquée.  Elle  revint 
à  Rome  pour  la  troifième  fois  , 
continua  fon  commerce  avec  les 
favans  de  cette  partie  des  arts ,  & 
avec  les  étrangers.    Voye^  Fin- 
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CA'îa.  En  i63f ,  année  de  la  ré- 
vocation de l'Édit  de  Nantes,  elle 
écrivit  au  chevalier  de  Terfon^ 
ambalTadeur  de  France  en  Suède» 
une  lettre  fur  l'Ëdit  révocatif.  Elle 
y  difoit  que  les  gens  de  guerre  étoieni 
d'étranges  Apôtres  ;  &  comparoic  la 
France  à  un  Mulade  à  qui  fon  coupe 
un  bras  ,  pour  extirper  un  mal  qut 
la  patience  &  la  douceur  auraient 
guéri.  Elle  déploroit  le  fort  des 
Calviniftes  avec  un  air  de  fran- 
chife ,  qui  fit  dire  à  Bayle ,  qui 
l'inféra  dans  fon  Journal ,  «<  que 
cette  lettre  étoit  un  refle  de  Pro- 
teftamifme-,  c'étoit  plutôt  un  pre- 
mier mouvement  de  compaâion 
pour  les  profcrits  ,  ou  un  refte 
d'animofîté  contre  la  France.  Le 
prince  de  Condé  finit  fa  carrière 
l'année  d'après.^  CAr//2m«,  qui  Ta- 
voit  toujours  admiré  ,  écrivit  à 
Mll*^  de  Scuderi ,  pour  l'engager 
à  célébrer  ce  héros.  La  mort,  di- 
foit-elle  dans  fa  lettre,  qui  s'ap" 
proche  &  ne  manque  Jamais  fon  mo* 
ment ,  ne  m* inquiète  pas  ;  fc  l'attends  , 
fans  la  défier  ni  la  craindre.  Elle 
mourut  trois  ans  après ,  le  19  d'a- 
vril 1689 ,  dans  fa  63^  année. 
Elle  ordonna  qu'on  ne  mettroit 
fur  fon  tombeau  que  ces  mots  : 
£).  O,  M.  Vixit  Christina  » 
ann,  LXIL  ««  Les  inégalités  de  fa 
conduite  ,  de  fon  humeur  &  de 
fes  goûts ,  dit  d'Alembert  ;  le  peu 
de  décence  qu'elle  mit  dans  fes 
aôions  ;  le  peu  d'avantage  qu'elle 
tira  de  fes  connoiffances  &  de  fon 
efprit,  pour  rendre  les  hommes 
heureux  ;  fa  fierté  fouvcnt  dé- 
placée *,  fes  difcours  équivoques 
fur  la  religion  qu'elle  avoit  quit- 
tée ,  &  fur  celle  qu'elle  avoit  em- 
braffée  ;  enfin  la  vie  ,  pour  ainfi 
dire ,  errante  qu'el  le  a  menée  parmi 
des  étrangers  qui  ne  l'aimoient  pas  : 
tout  cela  juftifie,  plus  qu'elle  ns 
l'a  cru,  la  brièveté  de  fon  épi- 
taphc.  n  S«n  méconicntemcQts'an- 
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nonce  prefquc  toujours  dans  fcs 
lettres  par  la  meliace  de  la  more. 
Dans  l'affaire  des  franchies ,  dont 
elle  foutint  les  injuftes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,  elle  écri- 
voitaux  officiers  du  pape  :  h  vous 
donne  ma  parole  que  ceux  que  vous 
àvei  condamnés  à  moit^  vivront  y  s'il 
plait  à  Dieu ,  encore  quelque  temps  ; 
€t  fi  par  hafard  ils  venaient  à  mourir 
d'une  autre  mort  que  de  la  naturelle  y 
Ils  ne  mourroient  pas  feuls.  Un  mu- 
iîcien  l'ayant  quittée  pour  paffer 
à  la  mufique  du  duc  de  Savoie , 
tlle  daigna  en  être  furieufe ,  au 
point  d'écrire  ces  indignes  paroles: 
//  n*efi  plus  au  monde  pour  moi,  & 
s*il  n'y  chante  pas  pour  moi ,  il  ne 
thanura  pas  lo.ng-temps  pour  qui  que 
ce  foit »,.  Il  doit  vivre  &  mourir  à 
mon  fervice,  —  Chrîfiine  avouoit 
elle-même ,  qu'elle  étoit  méfiante , 
foupçonntufe  y  amhitieufe  jufqu  à  V ex- 
ces  y  emportée ,  impatiente  ,  mépri' 
fanu  ,  railleufe ,  incrédule ,  indévote  ; 
d'un  tempérament  ardent  &  impé- 
tueux, quLfe  portoît  à  t Amour ,  mais 
muquel  elle  ne  fuccomba  point  par  fierté. 
Si  on  l'en  croit ,  elle  eut  en  géné- 
ral un  mélange  trop  fingulier  de 
défauts  &  de  grandes  qualités  , 
pour,  qu'on  foit  étonné  de  la  di- 
veriîté  des  jugemens  qu'on  porte 
encore  fur  elle.  —  Quant  à  fa 
conftitutton  phyûque  ,  Chrifiîne 
étoit  infatigable  ;  elle  couchoit 
fouvent  fur  la  dure  au  ferein.  Elle 
mangeoit  peu ,  &  dormoit  encore 
moins.  Elle  paflbit  deux  ou  trois 
îours  fans  boire ,  parce  qu'on  ne 
lui  permettott  pas  de  boire  de  l'esu , 
ta  quelle  a  voit  une  répugnance 
invincible  pour  le  vin  &  pour  la 
bière.  Elle  fouffroit  la  faim  ,  la 
foif ,  le  froid  &  le  chaud,  &  elle 
faifoit  de  grandes  traites  à  pied 
&  à  cheval.  Mijfon ,  qui  l'avoit 
vue  à  Rome  l'année  avant  fa  n^ort, 
en  fait  le  portrait  fuivant  :  »  Elle 
ed  fort  pcîitc ,  fort  groffc  &  fort 
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graiTe.  Elle  a  le  teint ,  la    vobc  | 
&  le  vifage  mâles  :  le  nez.  ^r^nd^ 
les  yeux  grands  &  bleus  ,  les  four* 
cils  blonds ,  un  double  menton  par- 
femé  de  quelques  longs    poils  de 
barbe ,  la  lèvre  de  deffoiis  un  peu 
avancée  •  les  cheveux  cliâtatns, 
clairs  ,  poudrés  &  hérifles   fans 
coiffure  en  tête  naiffanté  ,   un  air 
riant  ,   des  manières '^obligeantes. 
Figurez-vous  pour  1  habillemeot, 
un  juftaucorps  d'homme    de  Ta- 
tin  noir ,  tombant  fur  les  genoux 
&  boutonné  jufqu'au    bas  ,  une 
jupe  noire  fort  courte  qui  décou- 
vre un  foulier  d'homme ,  un  fort 
gros  nœud  de  ruban  noir  au  lieu 
de  cravate ,  une  ceinture  par-defitis 
le  juffaucorps,   laquelle  fait  pa* 
roître  la  rondeur  du  veatre.  •»  Ar* 
kenholti,  bibliothécaire  du  land- 
grave de  Heffe-Caffel ,   a  donné 
quatre  gros  vol.  in-4..°   fur  cette 
princeffe,  fous  le  titre    de  Mé- 
moires.  On  y  trouve  deux  cents 
vingt  Lettres,   &  deux    Ouvrages 
de  Chrîfiine.    Le  premier  eft  inri- 
tulé  :  Ouvrage  de  loifir ,  ou  Maximes 
&  Sentences ,  les  unes  triviales  ,  les 
autres  ingénieufes ,  Anes  &  forte- 
ment penfées.  La  reine  de  Suède 
y  parle ,  prefqu'en  même  temps , 
pour  la  tolérance  ,  &  rinfaillibi- 
lité  da  pape.  Le  fécond   écrit  a 
pour   titre  :  Réflexions  fur  la   vie 
&  les  actions   du  Grand  Alexandre, 
auquel  cette   princeffe  aimoic    â 
être  comparée.  On  a  imprimé  une 
petite  Satire  contre  elle ,  fous  le 
titre  de  Vie  de  la  Rtine  Chrifiîne, 
1677  ,   in  -  Il  ;  le  Recueil  de /es 
Médailles  ,    1742,    in  -  folio« 
Enfin  Lacombe  a  donné  en  7762  9 
in  -  12^  une  Hîfloîre  de  Chrifiîne  g 
bien    écrite.  — Un  autres  Lacombê 
d'Avignon    a   publié    des  Learcs 
ckoifies  de    la    reine   de  Suède  « 
qui  font   réellement    d'elle  ,  & 
des  Lettres   feerètts  qui  font  fup} 
pofées. 
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m.  CHRISTINE  DE  France, 
*lle  de  Henri  IV  &  de  Marie  de 
^dédlcîs ,   née   en    1606,    époufa 
ViHor-  Amé  duc  de  Savoie  ,   en 
2619.  EUeconfacra  tous  fes  jours 
à  la  pratique  des  vertus  &  à  Té* 
clucation  de  (ts  enfans.  £lle  en  eut 
£x  de  fo^  époux ,  qui  la   laiffa 
-reuve  en  1637.   Cette  fage  prin- 
cefTe  gouverna ,  pendant  la  mino- 
rité de  Ton  âls ,  avec  beaucoup 
de  prudence.  Ne  donnant  rien  au 
luxe  de  la  cour ,    elle  fonda  des 
inonafiéres ,  &  répara  des  églifes. 
£lle  mourut  faintement  en  1663  , 
après  avoir  mis^  par  un  vœu  fo- 
lennel ,  Its  provinces  3c  la  per- 
fonne  de  (on  fils  fous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge  :  elle  fui- 
vit  en  cela  l'exemple  de  Louis  XIII, 
fon  frère,  dont  elle  eut  la  piété» 
fans  en  avoir  les  défauts. 

CHRISTINEN,  (Paul)  né  à 
Malines  en  15  5  3  ,  mort  en  1631 , 
devint  fyndic  du  confeil  de  fa 
patrie ,  &  a  laifle  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jurifprudence, 
dpnt  les  plus  remarquables  font  : 
I.  Decifiones  Caria  Belgtca ,  1671, 
^  vol.*  in -fol.  II.  Jurifprudcntia 
htrdicA  f  1668  ,  in-fol.  On  trouve 
dans  ce  dernier  écrit  de  grandes 
recherches  fur  l'hiftoire  de  la  no- 
bleffc  des  Pays-Bas. 

I.  CHRISTOPHE  ,  (Saint)  eut 
la  tête  tranchée  l'an  250 ,  pendant 
la  fanglante  perfécution  de  l'em- 
pereur Dèce  contre  les  Chrétiens. 
On  le  repréfcnte  ordinairement 
d'une  hauteur  prodigieufe,  Voy» 
AlESIO  ,  &  ESSARTS  ,  n.**  I. 
parce  que  dans  les  fiècles  d'igno- 
rance,'  félon  Molanus ,  on  s'ima- 
ginoit  ne  pouvoir  mourir  fubi- 
tement ,  ni  par  accident ,  le  jour 
qu'on  avoit  vu  une  image  de  ce 
Saint  : 

tHflophorum  videos  ^  fofick  mus 
tôt. 
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On  le  plaçoit  ordinairement  au 
portail  des  cathédrales ,  ou  à  l'tR« 
trée  des  églifes  ,  afin  que  chacun 
le  vit  en  entrant.  Son  nom ,  qui 
en  grec  fignifie  Pom  Chrîfi,  a  en- 
gagé apparemment  les  peintres  à 
mettre  l'enfant  Je;  <i«fur  fes  épaules* 
Les  fables  ajoutées  par  quelques 
légendaires  à  I  hiftoire  de  5.  Chrif^ 
top  fie ,  ne  doivent  pas  faire  révo^ 
quer  en  doute  fon  exiftence ,  qui 
a  été  reconnue  par  les  Bollafldifte& 
&  par  d'autres  critiques,  v  Quand 
il  feroit  vrai ,  dit  BaîUit ,  que  le 
nom  de  ce  faint  eût  été  appellatif  « 
&  que  les  aâes  de  fon  hiftoire  fe* 
roient  tous  fabuleux,  le  confeo^ 
tement  univerfel  des  Orientaux 
&  des  Occidentaux  à  folennifer 
fon  culte  ,  détruit  l'opinion  df 
ceux  qui  tâchent  de  le  faire  pafTer 
pour  u|i  faint  imaginaire.  Le  grand 
nombre  de  reliques  qu'on  honora 
de  lui  dans  une  infinité  d'égUfes , 
fait  juger  qu'il  étoit  d'une  grande 
taille.  '*  Vies  des  Salau ,  au  25 
juillet. 

IL  CHRISTOPHE  ,  Romaîà  \ 
de  naiffance ,  chalTa  le  pape  Léon  V^ 
&  s'empara  du  (iége  de  Rome  ea 
novembre  903  -,  il  fut  chaHé  à  foii 
tour  l'année  fuivante ,  relégué  dans 
un  monaftère  &  chargé  de  chaînes. 
Il  eft  regardé  comme  antipape  par 
plufîeurs  auteurs. 

III.  CHRISTOPHE  ,  fils  ain< 
de  Romain  Lecapène  &  de  Thioâora  , 
fut  affocié  à  l'empire  par  fon  pèra 
en  920.  Deux  des  frères  de  ce 
prince ,  Etienne  Sa  Conflantln  ,  fu<* 
rent  également  déclarés  Auguftes. 
Ainii  l'on  vit  avec  étonnement 
cinq  empereurs  régner  en  même 
temps  à  Conftantinople.  Romain, 
qui  avoit  ufurpé  le  premier  rang , 
occupoit  le  trône  avec  ChrifiopJtt , 
Etienne  ,  Con/tantln  IX  &  Conf" 
tantin  X;  mais  Romain  fut  celui 
qui  çut,  l'autorité  prépondérante. 
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Chr'iflopht  régna  ,  avec  Ces  col- 
lègues ,  onze  ans  &  trois  mois , 
h  termina  fa  vie  à  la  fleur  de 
fon  âge,  en  août  931.  —11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  CkRis* 
TOPHE,  fils  de  Tempeteur  Conf* 
tantîn  Copronyme  y  déclaré  Céfar 
par  fon  père  eh  769 ,  &  f{\i*lrine 
.fît  mettre  à  mort  en  797  ,  dans 
la  ville  d'Athènes  où  il  étoit 
relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  III  du 
nom ,  comme  roi  de  Danemarck , 
&  i^'  comme  roi  de  Suède ,  étoit 
fîts  de  Jtan  de  Bavière  &  neveu 
d'Éric  IX,  par  fa  mère  Sophie.  Les 
États  de  Danemarck  l'appelèrent 
à  la  couronne  en  1439.  11  pada 
en  Suède,  &  fe  rendit  à  Stockholm, 
où  il  fut  proclamé  roi  en  1441. 
n  étoit  bon ,  courageux  ,  &  fon 
règne  fut  affez  doux.  Sa  mort  ar- 
rivée en  1 448 ,  fut  répoque  de 
la  défunion  des  deux  royaumes , 
dont  chacun  eut  un  roi  particulier. 

CHRISTOPHORSON ,  (  Jean  ) 
natif  de  Lancaftre ,  fut  placé  en 
ÎJ57,  fur  le  fiége  de  l'églife  de 
Chicheftëf .  Ce  prélat  à  traduit  du 
grec  en  latin ,  affez  défeâueufe- 
ment  ,  Phîlon  ,  Eusebe  ,  Socrate  , 
Thioioret ,  So\omaie  &  Évagre,  Son 
fiyle  n'eft  ni  pur ,  ni  précis  ;  les 
barbarifmes  le  défigurent.  Le  tra- 
duâeur  brouille  »  renverfe  les  pé- 
riodes ;  il  coupe  &  tranche  le  fens 
à  fa  mode ,  joint  ce  que  les  ori- 
ginaux ont  féparé ,  &  défunit  ce 
qu'ils  ont  joint.  Sa  critique  étoit 
peu  sûre ,  &  fes  connoiflânces  fur 
l'antiquité  très-fuperficielles.  Jean 
Chrifiophorfon  connoifToit  bien  les 
langues ,  &  principalement  la  grec- 
que *,  mais  cela  fuffit~il  pour  faire 
un  bon  interprète  ï  II  mourut  en 

CHRISTOPHORUS  ,    (An- 
gélus )  auteur  Grec  du  17®  fiècle^ 
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publia  l'an  1619  ,  en  Angleterre 
où  il  étoit  alors ,  un  Btat  de  VE^ 
glife  Grecque,  Ce  livre  ,  traduit  ea 
latin  ,  &  réimprimé  à  Leipzig  ^ 
1676,  in -4°,  roule  principale- 
ment fur  la  difcipline  St  les  céré- 
monies. Il  offre  pluûeurs  chofes 
curieufes  (Vir  les  jeûnes  des  Grecs, 
fur  leurs  fêtes ,  fur  la  manière  dont 
ils  fe  confdfTent ,  fur  la  difcipline 
monaftique^  &c.  &c. 

CHRODEGANG  ,   ou   Chro- 
DOGAN6  ,    (Saint)     évéque   de 
Met* ,   mort  le  6  mars  766  ,  fut 
employé  par  Pepîn  en  diverfes  né- 
gociations. La  plus  honorable  efi 
celle  de  Tannée  75;  ,    où  il  &u 
charge  d'amener  en  France  le  paptf 
Etienne  11,  qui  lui  accorda  le  p^/- 
Itum  avec  le  titre  d'archevêque.  Il 
infiitua  une  communauté  de  clercs 
réguliers  dans  fa  cathédrale ,  & 
leur  laiffa  une  Règle,  Elle  a  été 
publiée  par  le  Père  L^^he  dans  f^ 
ColleBion  des  Conciles  ,     &   par  le 
Père  le  Coînu  dans  fes  Armales, 
Ce  faint  prélat  eft  regardé  comme 
le  reftaurateur  de  la  vie  commuât 
des   clercs   :   voilà    l'origine    la 
mieux  marquée  des  chaaofnes  ré* 
guliers. 

CHRÔMACE ,  (  Saint  )  Chro^ 
matlus ,  pieux  &  favant  évêque 
d'Aquilée  au  4^  fiècle  ,  défendit 
avec  zèle  Rufin  &  S.  Jtan  Chryfof- 
tome,  fut  ami  de  S.  Amhroife  H 
de  5.  Jérôme.  Il  mourut  avant  412. 
Il  nous  refte  de  lui  des  Homélies 
fur  les  huit  Béatitudes  &  quelques 
Traités  imprimés  dans  la  Biblio^ 
thèqUe  des  Pères. 

CHRYSAME  ,  Theffalienne , 
nourrit  un  taureau  d'alimens  em- 
poisonnés ,  &  le  lâcha  enfuité 
dans  le  camp  des  ennemis  de  fa 
patrie.  Ceux-ci  le  mangèrent ,  tom- 
bèrent dans  raâfoupifîement  ,  & 
furent  vaincus» 

CfiRYiSAOR, 


ettRYSAOR,  (Mythol.)iia- 
l^uit  <lu  fang  répandu  par  Médufc 
à  l^ui.  Perféc  avoit  éoupé  la  tête , 
6c  parut  dès  fa  naiilaxice  armé  d^une 
épée  d'or.  Il  époufa  la  nymphe  Cài- 
Urhûé ,  dont  il  eut  Géryon ,  Èchldna 
&  la  Chitttère  f  trois  moiidres  de 
l'antiquité.  Ckryfaor  fut,  dit-on  , 
le  premier  qui  fut  travailler  11- 
Voire  &  Tunir  à  Tôr, 

CHRYSÈIS ,  (  My thol.  )  fut  fille 
âe  Chryses ,  grand-prêtre  d*^/?o//o«; 
AchitU  rayant  prife  dans  le  fpe 
de  Lyrneffe,  Agamemnon  la  garda 
pour  lui,  Chryses,  revêtu  de  fes 
ornemens  pontificaux ,  vint  rede- 
mander fà  fille ,  offrant  une  riche 
rançon.  Ag^memnon ,  anloureux  de 
la  fille  ,  éhaffa  le  père  indigne- 
ment. Le  prê(re  d'Apol/on  s'àdrefia 
alors  à  ce  Dieu  ,  qui  affligea  Tar- 
*née  Grecque  d'une  maladie  con- 
tagleufe.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chryféîs  ,  fur  l'avis  du  devin  Cal- 
chas  ^  &  la  pefle  ceffa.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  étoit  Aftynomé. 

CHRYSÉRUS  ou  Chry- 
^  o  R  u  s  ,  affranchi  de  l 'empereur 
Marc  '  AurèU ,  vers  Tan  162  de 
!•  C.  Il'  eft  auteur  d'un  ouvragé 
^ui  contient  la  liiie  de  tous  ceux 
qui  avaient  commandé  à  Rome 
depuis  la  fondation  de  cette  ville. 
Cet  Index  fe  trouve  parmi  les  ad- 
ditions qiic  ScaUgerd,  inférées  dails 
la  Chronique  d'Eusèhc. 

I.  CHRYSES,  (Mythol.)  fils 
de  Chryféîs  &  d'Apollon  ,  félon 
les  uns  ,  9c  d'Agamemnon,  félon  les 
autres.  On  lui  cacha  fa  nâifïance 
jufqu'au  temps  qM*Orefie  &  Iphi- 
génie  fe  fauvèrent  de  lâ  Cherfoncfe 
Taurique ,  avec  la  fiatue  de  Diane , 
dans  l'ifle  de  S  min  thé.  Chryses 
avoit  fuccédé  en  cette  ifie  à  fon 
iieul  maternel  «  dans  la  charge  de 
Çrand-prêtre  d'Apollon  ,  &  c'eft  là 
Qu'ils  fe  reconnurent  tous  trois, 

Tam€  IJI4 
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éû  caufant  dans  Un  fefiih.  Ils  s'eti 
retournèretit  dans  la  Taui-ique  * 
puis  à  Mycène  ,  pour  prendre 
poffcfTion  de  l'héritage  de  ieut 
père. 

II.  CHRYSES,  archîtedIed'A-» 
lexandrie  dans  le  6*;  fiècle ,  eft 
regardé  comme  l'inventeur  des 
digues  propres  à  rcptiraer  l'irrup-» 
tion  des  fieuves.  Il  en  éleva  à 
Dara  ,  ville  de  la  Perfe  ,  pouif 
contenir  le  fleuve  Éuripe ,  don* 
le  flux  &  reflux  fatiguoien:  les  ha- 
bitans  de  fes  hords^ 

I.  CHRYSÏPPE ,  étoit  fils  naturel 
de  Pélops  i  roi  d'Élide  qui  l'aimoifi 
extrêmement.  Hippodamiefz  femme^ 
craignant  qu'un  jour  cet  enfant  né 
régnât  au  préjudice  des  fiens  pro- 
pres ,  le  traita  fort  mal ,  &  folUcita 
fortement  fes  fils  Atrée  &  Thyeftt 
de  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refufé  dé 
fe  prêter  à  ce  forfait  ,  Hippodi-mié 
prit  la  réfolution  de  l'égorger  elle- 
même*  S'étant  faifie  de  l'épée  dé 
Laïui  ,  prince  étranger ,  détend 
prifonnier  dans  cette  cour,  elle 
en  perça  Chtyfippe  ,  tandis  qu'il 
dôrmoit ,  &  la  lui  Idfla  dans  1« 
corps.  Il  vécut  encore  aflTez  d«l 
temps  pouf  empêcher  qU'on  foup* 
çonnât  utie  main  innocente  de  ce 
crime.  L'horreur  de  cet  aflîiffinat , 
la  hoiite  &  le  dépit  de  fe  voir' 
découverte ,  poufsèrent  Hippodamli 
à  fe  donner  elle*-même  la  mort. 
D'autres  diferït  qu'elle  fe  réfugia 
à  Midée ,  ville  de  l'ArgoUde ,  où 
elle  mourût. 

IL  CHRYSÏPPE  4  ptilofophe 
Stoïcien  ,  natif  de  Solos  dans  lai 
Cilicie ,  fe  diflingua  parmi  jes  dif- 
ciples  de  CUanthe,  .fuccefl"eur  dé 
Zenon ,  par  un  efprit  délié.  Il  étoit 
fi  fubtil ,  qu'on  difoit  «  que ,  fi  le$ 
Dieux  fàifoieiit  ufage  de  la  logi-i 
que  ,  ils  ne  pourroieat  fe  fervir 
que  de  celle  de  Chryfippe^  »»  Av^é 

Cé 
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beaucoup  de  génie ,  il  avoit  encore 
plus  d'amour  propre.   Quelqu*un 
lui  ayant  demandé  à  qui  il  con- 
fieroic  fon  fils?  il  répondit  :   A 
JAOl  ;  car  fi  jt  favols  que  quelqu'un 
me  furpafsât  en  fcUnce  ,  j'îrols  ,  dès 
§e  moment ,   étudier  à  fon  écoU .  * . . 
Dlo^ènt  Laércc  a  donné  le  Cata- 
logue de  fes  ouvrages ,  qui ,  félon 
lui  ,  fe  montoicnt   à  trois  cents 
Otize  Traités  de  DialeHique.    11  fe 
répécoit   &  fe  contrcdifoij^  dans 
pîufieurs  ,   &  pilloit  à  tort  &  à 
travers  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
lui.  Ce  qui  fit  dire  à  quelques  cri- 
tiques ,  M  que  fi  l*on  ôtoit  de  fes 
produàions  ce  qui  appartenoit  à 
autrui ,  il  ne  refteroit  que  du  pa- 
pier. »    Il  fut,  comme  tous  les 
Stoïciens ,  l'apôtre  du  deftin  &  le 
défenfeur  de  la  liberté  :  contra- 
diâion  qu'il  eft  difficile  d'accor- 
der. Sa  doârine  fur  plufieurs  au- 
tres points  étoit  abominable'  Il 
approuvoit  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  &  fa  fille, 
une  mère  &  fon  fils.   Il  vouloit 
qu'on  mangeât  les  cadavres  ,  au 
lieu  de  les  enterrer.  Telles  étoient 
les  nobles  leçons  d'un  philofophe 
qui  paflioit  pour  le   plus  ferme 
appui  de  Técole  la  plu«  févère  du 
Paganifme.  Chryfippt  déshonora  fa 
ieèe  par  plufieurs  ouvrages  ,  plus 
dignes  d'nn  lieu  de  débauche  ,  que 
du   Portique.    Auluplle    rappOirte 
cependant    un   fragment   de  fon 
traité  de  la  Providence  ,  qui  lui  feit 
beaucoup   plus  d'htKineur.  «  Le 
defiein  de  lï  nature ,  dit-il  ,  n  a 
pas  été  de  foumettre  les  hommes 
aux  maladies  ;  un  tel  defiein  fe- 
roit  indigne  de  la  fource  de  tous 
les  biens.  Mais  Ci  du  plan  général 
du    monde  ,   tout  bien   ordonné 
qu'il  eft ,  il  réfulte  quelques  in- 
convéniens  ,  c'eft  -qu'ils  fe  font 
rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvrage  , 
fans  qu'ils  aient  été  dans  le  defiein 
jrimitiE  &  dans  le  but  de  la  Pro: 
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vîdence.  »»  Ce  philofophe  m  ouït» 

Tan  207  avant  Jéfus-Chrift  i  d'uit 
excès  de  vin  avec  fes  difcipUs  ; 
Ou  ,  félon  d'autres ,  d'ua  excès  de 
rire  en  voyant  un  âne  manger  des 
figues   dans    un  bafiin     d'argeoL 

—  yoy.  ÉPI  CURE. 

CHRYSÎS  ,  prêirefle  de  Jtmon 
àÂrgos,  s'étant  endormie,  laiilk 
prendre  le  feu  aux  ornemens  ik- 
crés  ,  puis  au  temple ,  &  fur  e&fia 
brûlée  elle*  même.  Cet  incendie 
arriva  la  neuvième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèle. 

CHRYSOLANUS  ,  (  Pierre) 
archevêque  de  Milan  au  1 2.^  fiè- 
cle ,  fe  fit  un  nom  par  fon  favoir 
&  fes  vertus.  On  a  de  lui  ,  dans 
Allatius ,  un  Difcours  adreffé  à 
Alexis  Comnène  touchant  la  pro- 
cefiion  du  Saint  -  Ëfprit ,  contre 
Terreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE,  Voyt^ 
Pierre  >  a.**  vu. 

CHRYSOLORA.S  ,  (  Emma- 
nuel )  favant  Grec  du  quinzième 
fîède  y  pa^a  en  Europe  à  la  de- 
mande de  l'empereur  de  Confian- 
tinople ,  pour  implorer  Tafiiftaiice 
des  princes  Chréiiens  contre  les 
Turcs.  Il  profeffa  enfuira  à  Pavlc 
&  à  Rome,  la  langue  Grecque, 
prefqu'entrèrement  ignorée  afors 
en  Italie.  Il  la  fit  renaître,  ainfî 
que  la  larine  ,  devenue  barbare. 
L'Italie  &  les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  Ce  favant  mourut  à 
Confiance  ,  durant  la  tenue  du 
concile,  le  15  avril  141 5  •  à  47 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Gratta 
maire  Grecque ,  Fcrrare  1 5  09 ,  in- 8.*^ 
II.  Un  Parallèle  de  Pandcnne  &  de 
la  nouvelle  Rome.  UI.  Des  Lettres, 
IV.  Des  Difcours ,  &c.  —  Jcam 
Chrysoloràs  ,  fon  neveu  &  foa. 
difciple  I  foutint  la  gloire  de  (on- 
oncle  \  celui  -  ci  mourut  avant 
14Z7.  —  Il  y  ^  eu  auffi  un  Di^ 
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fnèttlûs  CBursoLORAs  ,  autre  écri- 
vain Grec ,  qui  vivoic  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  fous  le  règne 
de  Manuel  PaUologue, 

CHRYSOR,  C%t)îol.)  Dieu 
des  Phéniciens  ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'inventeur  de  l'hameçon 
&  de  la  pêche  à  la  ligne  *,  ce  qui 
lui  valut  les  honneurs  divins  ,  & 
le  culte  particulier  des  pêcheurs. 

CHRYSOTHÊMIS  ,  filïe  dé 
Clytemncfin  ,  &  foeûr  à*Orefle  Ôc 
d'£/tfSr«-,  ne  fe  liVroit  point  comme 
tette  dernière  ,  fuivant  Sophocte , 
aux  reproches  violens  &  mérités 
par  l'alifaninafc  de  îoxi  père  A^-^ 
fntmnon, 

CHRYSOStOME,  Voytivii. 
7eak  ;  &  III.  Dion. 

CHUBB  ,  (Thomas  )  né  près 
de  Salisbury  en  1679  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1747  »  fut  d'abord 
apprenti  gantier ,  enfuite  chande- 
lier. Son  goût  pour  la  métaphy- 
sique &  la  théologie,  lui  fit  aban- 
donner cette  profeilion.  Il  publia 
un  écrit  intitulé  :  La  Supériorité  du 
Père  prouvée  ^  qui  lui  fit  de  la  répu- 
tation &  des  ennemis.  Quoiqu'il 
enveloppe  fes  opinions  ,  il  paroit 
qu*il  ne  regardoit  Jésus-Christ  ^ 
que  comme  un  pur  homme.  A  fa 
mort,  on  lui  refufa  la  fépulture 
ordinaire  ;  &  de  fon  vivant ,  il  fut 
vivement  réfuté  par  les  théolo- 
giens Anglicans.  Il  n'eil  guères 
connu  en  France  que  par  fes  Nou" 
ytaux  Ejfais  fur  la  bonté  de  Dieu  y 
la  liberté  de  t Homme  &  torigine  du 
mal,  traduits  en  françôis,  Amf- 
terdam  1732,  in- 11.  On  voit  dans 
ce  livre  pn  génie  fubtil ,  mais  un 
peu  obfcur.  On  a  encore  de  lui 
des  Œuvres  pofihutnes  ,  2  volumes  ^ 
in-iz. 

CHUDMAI ,  (  Mythol.  )  génie 
Vieàfaifatic,  dont  les  Hérétiques 
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fe£^ateurs  de  Bafilide ,  gravoient  lé 
nom  fur  leurs  abraxas  ou  taltfmans  ^ 
pour  être  prcfervés  de  malheurs. 

CHUN  Yeou-Yu,  c'cft-à- 
dire  Maîtfe  du  pays  de  Yu ,  un  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine  ^ 
lucceiTeur  d'I^ao,  dont  il  époufà 
tés  deux  filles ,  fe  montra  digne 
de  fon  prédéceffeur  en  continuant 
les  travaux  immenfes  qu'il  avoit 
commencés.  Son  nom  eft  béni  à 
la  Chine.  II  mourut  Tan  2208  avant 
rère  Chrétienne ,  la  48*  année  de 
fon  règne ,  &  la  1 10®  de  fon  âge. 

CHURCHILL,  Vvye^UKKL^^ 

BOROUOH. 

CHURCHILL,  (Charles) poëté 
fatirique  Anglols ,  né  en  1731 4 
d'un  fous-miniftre  de'W'dlrainfter  j 
ihort  à  Boulogne  fur  mer  en  1764  j 
prit  rétat  de  fon  père  &  fe  ma-i 
fÙL.  Il  ne  fut  ni  bon  époux,  ni 
bon  eccléiiadique.  Il  fe  retira  à 
Londres ,  où  il  fut  d'abord  maître 
d'école,  enfuite  écrivailleur.  Ses 
Foéfies  oiit  été  recueillies  en  2  voU 
in-8.*>  ^ 

'  CHUSAÏ ,  ruii  des  )>lus  fidelles 
f^rvitéurs  de  David  y  ayant  ap-^ 
pris  la  révolte  ^Âbfalon  y  vint 
trouver  le  roi ,  la  tête  couverte 
de  pouâière&  les  habits  déchirés; 
David  l'ayant  engagé  à  feindre 
d'entrer  dans  le  parti  ^Abfalony 
pour  pénétrer  fes  defieins  &  s'op- 
pofer  aux  confeils  6! Achîtophel  y 
Chufaî  alla  à  Jérufalem  ,  ga^a  la 
confiance  de  ce  prince  rebelle , 
&  détourna  par  fa  prudence  le 
confeil  que  lui  doniioit  Achitophel 
de  pourfuivre  David,  Ce  fervice 
fut  le  falut  de  ce  malheureux  roi , 
qui  pàiTa  auflitôt  le  Jourdain  pour 
it  mettre  en  fureté  ,  vers  l'an 
102^  avant  J.  C. 

CHUSAN-RASATHAÏM, 
iLthiopien/tot  de  Méfopotanue* 

Ce  2 
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fit  la  guerre  aux  Ifraélites  8c  les 
tcduifit  en  fervitude.  Dieu  le  pcr- 
ftiettoit  ainlî ,  pour  les  punir  de 
leur  idolâtrie.  Ils  demeurèrent  dans 
cet  efdavage  huit  ans  ,  à  la  fin 
defquels ,  Dieu,  touché  de  leur  re- 
pentir, ie  fervit  à.*OthonUl  pour 
les  remettre  en  liberté ,  vers  l'an 
3414  avant  J.  C. 

CHYCUS,  fumommé  ^/ctt/d- 
fius  ,  parce  qu'il  étoit  d'AfcoU 
en  Italie,  fe  rendit  célèbre  par 
la  hardieffe  de  fes  opinions  &  fes 
vifions  aftroîogiques.  Un  médecin 
de  Florence  nommé  Garbo  devint 
fon  ennemi ,  &  le  dénonça  à  Tin^ 
quifition.  Ce  tribunal  le  condamna 
comme  magicien  ,  &  le  Ht  brûler 
vif  en  1^20.  On  doit  à  Ch^cus  un 
Commentaire  fur  la  fphère  de  Sacro' 
hofco  ,  &  un  Traité  de*  phyfique 
en  vers  italiens* 

I  CHYNDONÀX,  fut  grand-, 
prêtre  des  Druides  dans  Wi  Gaules. 
Eb  1 59S,  on  découvrit  fon  tombeau 
près  de  Dijon.  Il  renfermoitune 
pierre  ronde  &  creufe  , /luourant 
un  vafe  de  verre  orn/de  pein- 
tures ^  &  on  lifott  en  grec  cette 
infcriptioa  :  »  Dans  le  bocage  de 
Mythra ,  ce  tombeau  couvre  les 
telles  du  grand  pontife  Chyn4onax, 
Impie,  éloigne -toi,  les  dieux 
veillent  auprès  de  ma  cendre.  » 

CHYTRiEUS,  (David)  mi- 
nière Luthérien ,  né  à  Ingelfing 
en  15^0,  &  mort  en  i6od,»à  70 
ans,  étoit  un  homme  doux,  mo- 
deile,  fobre,  &  toujours  difpofé 
à  obliger.  Quoiqu'il  eût  pluficurs 
incommodités ,  il  ne  leur  oppofa 
jamais  d'autres  remèdes  que  la  pa- 
tience ,  l'abilinence  Ôf  \t  repos. 
Mais  le  jugement  ne  le  dirigea  pas 
'  toujours ,  lorfqu'il  prit  la  plume. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
qui  furent  recherchés  ,  dans  le 
)émps>  par  ceux  de  fon  parti.  Le, 
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)[>lus  ëonnu  eft  un  Commentaift  fl^ 
P Apocalypfc  y  1575,  in- 8**,  rem- 
pli de  rêveries.  Il  croit  que  l'^a- 
Uchri(l  avoit  commencé  à  paroître 
vers  l^n  600  ,  &  que  5.  Grégoire 
le  grand  avoit  été  fon  premier 
pontife.  On  a  encore  de  lui  une 
H'tfioirc  de  la  Confijjzon  d'Ausbourg^ 
&  une  Chronologie  latine  de  THif- 
toire  à' Hérodote  &  de  Thucydide ^ 
Helmflad  158c,  in- 4°,  très-rare* 
Chytrœus  n  etoit  guères  au-defliis 
de  ce  qu'on  appelle  un  compila- 
teur Allemand.  Il  ne  penfoit  point; 
il  recueilloit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  compofer  ît%  ouvrages.  On 
eii  imprima  le  recueil  à  Hanovre, 
1 J04 ,  en  2  vol.  in-fol.  —  Nathan 
i^HYTumvs  y  fon  frère,  &niinif- 
/re  Luthérien  comme  lui,  étoit 
,  pour  le  moins  aufli  verfé  dans  \^s 
belles-lettres.  Il  mourut  en  1598, 
à  55    ans* 

CIA,  femtne  à'Ordelaffi^  tyran 
de  Forli  dans  le  14^  fiècie,  étoit 
aufli  brave  que  fon  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
l'Italie ,  Orddojp,  commaodoit  dans 
Forii,  &  Cia  gouvernoit  Césène« 
Cétoient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bra voient  leurs  adverfaires. 
Elles  furent  attaquées  en  même 
temps.  Ordelijp.  écrivit  à  fa  femme 
pour  l'exhorter  à  fe  bien  défendre  ; 
elle  lui  répondit  :  Ayc\  foin  de 
F  or  II  )  je  réponds  de  .CéiCne,,,.  Elle 
auroit  tenu  parole ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  Taffiégeoit, 
fi  Ordelaffi  n'eût  encore  écrit  à  Cia 
de  faire  décapiter  Jean  Zaganella , 
Jacques  Baflardi ,  Pale^tno  &  Betto* 
nuccla,  quatre  Céfenois  qu'il  foup- 
çonnoit  d'être  Guelfes,  c'eft-à-cirefk- 
vorables  au  pape.  Cia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  Its  accu- 
fés  innocens  ,  &  d'ailleurs  elle 
craignoit  que  leur  more  ne  caufôt 
quelque  révolte.  Les  quatre  prof- 
Qt\f&,  ayant  fu  le  danger  qu'ils 
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tvûîent  couru,  fe  formèrent  ua 
parti,  avec  lequel  ils  forcèrent 
Cia  à  fe  renfermer  dans  la  cita- 
delle. Cette  femme  irritée  fit  cou- 
per la  tête  à  Scaraglîno  &  à  Tumpef* 
ud ,  deux  confidens  de  Ton  mari , 
qui  lui  avoient  confeillé  à  elle- 
même  de  ne  point  agir  contre  les 
quatre  Céfenois.  Le  légat,  voyant 
que  cette  béroine  faifoit  une  forte 
rélîdance  dans  la  citadelle  »  la  fit 
miner.  Cia,  pour  retarder  la  prife 
de  la  place  >  s'avifa  d'y  enfermer 
un  grand  nombre  de  Céfenois  dont 
elle  fe  défioic  le  pluj.  Le  léga<, 
allant  un  jour  viiiter  les  travaux  , 
fut  furpris  de  voir  plus  de  cinq 
cents  femmes  échevelées  fe  jeter 
à  fes  pieds  avec  de  grands  cris , 
&  demander  grâce  pour  leurs*  ma- 
ris &  leurs  pareiM ,  qui  alloient 
périr  fous  les  ruines  de  la  citadelle. 
Albomos ,  c'étoit  le  nom  du  légat  ^ 
fcntit  l'artifice ,  &  en  profita  pour 
preffer  la  reddition  de  la  place,, 
qui  en  effet  ne  réfifia  plus^  Il  fauva 
û  vie  à  ceux  qa'on  a  voit  mis  dans, 
la  tour ,  &  Cla  alla  dévorer  dans 
les  fers  fan  orgueil  &  fon  dépit.. 

I.  CIACOmUS,  ou  Chacok,. 
(Pierre)  né  à  Tolède  en  1^25  , 
mort  à  Rome  le  24  oftobre  1 58 1.  ». 
à  56  ans,  fut  employé  par  le  pape 
Grégoire  Xlll  à  corriger  le  Calen- 
drier ,  avec  d'autres  favans.  11  étoit 
chanoine  à  Sévllle.  Cétoit  un 
homme  en  qui  la  modefiie  %  le 
favoir  brilloient  également  ;  a.mi 
de  la  retraite ,  &  uniquement  oc- 
cupé de  fes  livres,  qu'il  appeloit 
fcs  fidclUs  compagnons ,  ne  fe  fou- 
ciant  pas.  de  faire  la  cour  aux 
grands ,  &  les  fuyant  même.  Il 
penfoit  là-defTus  comme  Horaac  : 

Dulcis  încxpertU  Cfiltura  pountis 

amici  ; 
Expertus  muui;m* 

l«!im prudente  candeur  veut  des 
«unis  (uififi^nsi. 
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Mol,  }*appris  à  les  craindre  à  mes 
propres  dépens. 

On  doit  à  fes  veilles  des  Noux 
favantes  fur  Tèrtuilien,  fur  CaJJieny 
£\ir  PompéiuS'Fc/i^s ,  fur  Céfar,  &C. 
C'étoit  fon  génie  -de  corriger  les 
anciens  auteurs  ,  de  rétablir  les 
paâTages  tronqués,  d'expliquer  les 
difficultés,  &  de  leur  donner  utt 
nouveau  jour.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Opufcula  In  Columna.  roflrattt 
In/crîptiones ,  de  pondmbus  &  men- 
furis  &  nummls  ;  Rome  1608 ,  in  8.* 
II.  De  Trlcllmo  Romano ,  Rome 
1590  ,  in-8.°  On  a  joint  les  trai- 
tés de  Fulvius  Uifmus  &  dé  Mer- 
curiaUf  fur  la  même  matière ,  dans 
une  édition  poftérUure ,  faite  à 
Amûerdara  ,    in- 12.. 

11.  CIACONIUS,  ouQnkcon^ 
(Alfonfc)  de  Baëça  dans  l'An- 
daloufie ,  profieffa  avec  diflindlion^ 
dans  l^ordre  de  Saint* Dominiqi^* 
U  mourut  à  Rome  ea  1599  ,,  à 
59  ans ,  avec  le  titre  de  patriarche. 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui:  î.  Vitae 
&  gdfa  Romanorum  Pontîficum  6^ 
Cardinfllium ,  réimprimés  à  Rom& 
1676,  en  4  vol.  in-folio,  avec 
une  continuation  :  colleâion.  fa- 
vante  &pleine^de  recherches-,  mais. 
plus  propre  à  être  lue  par  un  cru- 
d4C  compilateur ,  que  par  un  homme, 
qui  aune  des  faits  choifis  avec  dif- 
cernement  &  arrangés  avec  ordre.. 
11.  Hiftoria  utriufgus  bdU  DacîcU 
C'eft  dans  cet  ouvrage  que  Cîa^. 
cpniuf  veut  prouver  que  l'ame  de- 
Trajan  a  été  délivrée  de  l'enfec 
par  les  prières  de  Saint  Grégoire, 
Ml.  Bibllùthua  Scriptorum  ad  annum 
ijS'^y  publiée  par  Camufat  à  Vatïs,^ 
1731 ,  in-fol. ,  &  Amftcrdam  1743  : 
répertoire  utile  aux  bibliographes»^ 
mais  qui  n.'efi  pas  exempt  de  fautes.. 
Les  inquifitcurs ,  blefi'és  des  louan- 
ges que  l'auteur  donnoit  aux  hé-^ 
rétiques ,  ne  voulurent  pas  per- 
Qiettre  que  cette  Bibliothèque  vit 

c  c  j 
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le  jour.  Elle  eft  par  ordre  alpha- 
)>étiquc,  &  ne  va  que  Jufquà  la 
lettre  Eu  11  n'a  prefque  fait  que 
copier,  félon  Niceron ,  Us Èpùtomcs 
4e  Cejhtr,  auxquels  il  a  ajouté 
fort  peu  de  chofe.  L'ouvrage  n'eft 
paflable  que  pour  les  auteurs  qu'il . 
avoit  été  à  portée  de  çonnoître, 
IV.  Explication  df  M  Colonne  Tra- 
jam,  en  latin,  IJ76,  in-fol.  fig.i 
en  italien  1680 ,  in  -  fol.  figures, 
Ciuconius  manquoit  de  critique. 
Outre  le  conte  de  Trajan  qu'il 
débitoit  d'un  air  grave,  il  don* 
noit  la  pourpre  IVomalnç  à  Sam 
Jcrômfi. 

CI  AMPINl ,  (  Jean- Juftin  )  maî- 
tre  des  brefs  de  grâce,  préfet  des 
brefs  de  joilice  ,  &  enîuite  abré- 
viateur  &  fecrétaire  du  grand  parc  \ 
naquit  à  Rome  en  1633,  d'une 
honnête  famille.  Il  abandonna  l'é- 
tude du  di'oit  pour  la  pratique  de 
la  chancellerie  apoftolique.  Ces 
emplois  ne  lui  firent  pourtant  pas 
négliger  les  belles -lettres  &  les 
fciences.  Ce  fut  par  Tes  foins  que 
fe  forma  à  Rome,  en  1671,  une 
académie  deftinée  à  l'étude  de 
l*hifioire  eccléfiafiique ,  pour  la- 
quelle il  avoit  ime  forte  inclina* 
tion.  En  1677,  il  établit,  fous  la 
célèbre  Chrîftînc  ,  v^ne  académie  de 
phyfique  &  de  mathématiques ,  que 
le  nom  de  fa  proteâf ice  &  le  mé- 
rite de  fçs  membres  firent  bientôt 
connoître  dans  l'Europe.  'Ce  fa-» 
vaut  mourut  en  1698,  à  6$  ans. 
Né  avec  un  tempérameiii  vif,  il 
fe  laiiToit  facilement  emporter  à 
la  colère  -,  mais  il  s'appaifoit  de 
même.  Quoiqu'il  eût  le  cœur  bon , 
il  n'avoit  point  ,  avec  Ces  amis  , 
cette  condefcendance  qui  contri- 
bue à  les  eonftrver.  Quand  il 
avoit  embraffé  un  fentînieni  ,  il 
ne  friî'iOit  pas  efpérer  qu'il  Ta- 
bandonnàt  :  cette  opiniâtreté  ve- 
çiaic  en  ^)artie  de  fon  amour  prq* 
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prc.  Il  fe  croyojt  capable  ies  pla» 
grandes  eotreprifes,  &  s*y  livroîi 
avec  ardeur.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  en  italien  &  en  latiu  , 
très  -  favans ,  mais  peu  mcthodi'» 
ques ,  &  dont  la  diftion  n'cft  pas 
toujours  pure.  1.  ConjeclurM  de  pcT" 
pettto  A\ymoTum  ufu  in-  Ecclcfiâ  La^ 
tin4  ,  in^4** ,  1688.  II.  Vctcra  Mo- 
numental in  qulbus  prAcîpuc   Mufiva 
Optra ,  facrarum  profanarumque^Sdîum 
ftruâura,  dijfertationibus  iconîbufquê 
illuftrantur ,   1690,  16^,    a   vol. 
in-fol.  C'eû  un  traité  fur  Torigine 
de  ce  qui  refte  de  plus  curieux 
dans  \fis  bàcimens  de   l'ancienne 
Rome  y  avec  l'expUcaiion  &  les 
defiins  de  ces  monumcns.  III.  Vc 
facris  ^dlficiis  à  Conftantino  Magno 
conftruclis  ,in-(oU  1693.  IV.  L*£x#- 
men  des  VlMS  des  Papes  ^   publiées 
ibus  le  nom  di^Anaftafe  le  biblior 
thécaire  *,  en  latin,  Rome  1688» 
in-4.^    Ciamphil  prétond   que  ces 
Vies  font  de  plufieurs  auteurs  »  & 
qu'il  n'y   a   que  celles    de  Gré- 
goire IV y  de  Serglus  II ,  de  Léon  IVy 
de  Benoit  III ,    &  de  Nicolas  /, 
qui  foient  d'Anafia/e.  V.  Plufieurs 
autres  Dîjfertations  ,  imprimées  & 
manufcritas.  Ses  Œuvres  ont  étç 
recueillies  à  Rome  en  1747 ,  & 
forment  3  vol.  in-fol.  Tout  ce 
qu'a  fait   Ciamplnl  eft  eftimé  e? 
Italie  ,  &  n'e(l  pas  commun  dans 
les  autres  pays.    Ce  prélat  étoit 
extrêmement  curieux  en  livres, 
Qc  A  favoit  difcerner  les  bons. 

CIASLAS,  ou  Seislas,  le 
feizièmc  des  rois  de  Dalmatie  , 
étoit  fils  du  rci  Rodofias.  Les 
Croates  s'étam  révoirés,  Ciûflas 
qui  commandoit  quelques  troupes , 
leur  permit  de  vendre  les  priron^ 
niers  de  guerre  Son  père  com- 
mandoit une  autre  armée  ;  il  la 
fil  foulever  t  &  lui  enleva  la  cou- 
ronne. Uneaâion  fi  dénaturée  fui 
fit  donner  le  nom  d'apoûa^.  Diea 


C  I  B 

la  laîffa  impunfe  quelque  temps , 
pour  en  rendre  la  vengeance  plus 
éclatante.  CUfias  ,  en  guerre  avec 
les  Hongrois ,  remporta  fur.  eux 
une  grande  viftoire,  où  leur  gé- 
néral périt.  La  veuve  de  ce  gé- 
nérai fe  mit  à  la  tête  des  armées  , 
entra  dans  k  Dalmatie ,  enleva  le 
eamp  de  Claflas,  qui  fut  lui-même 
du  nombre  des  prifonniers.  Cette 
héroïne  lui  5t  couper  h  nez  &  Les 
oreilles  ,  &  enfuite  jeter  chargé  de 
chaînes  dans  la  Save.  Ses  enfans 
pris  avec  lui  furent  traités  de 
même  -,  il  ne  re(la  de  fa  famille 
qu'une  feule  fille ,  mariée  à  Ty- 
€omil  y  kan  de  Rafcie.  On  peur 
rapporter  ces  événemens  à  Tan 
860  de  J.  €.  ou  environ. 

CÏBBER,  (Gabriel)  fculpteur 
Allemand,  retiré  à  Londres,  où 
îl  époufa  la  fille  de  Guillaume  Col» 
i£r  ,  écuyer,  Il'eft  moins  connu 
par  îes  ouvrages,  que  pour  avoir 
donné  le  jour  à  un  célèbre  comé- 
dien de  fon  nom.  Celui-ci ,  Col- 
LEr  Cjbber,  né  à  Londres  en 
167 1,  monta  fur  le  théâtre  à  l'âge 
de  30  ans.  Dégoûté  de  fon  état , 
il  le  quitta,  en  173 1 ,  &  mourut 
en  r7Ç7  ,  à  S6  ans.  Son  carafkcre 
ctoit  fier  &  préComptu eux  ;  iravoit 
une  grande  idée  de  fon  mérite , 
6c  ne  s'en  cachott  pas.  Il  eft  le 
héros  de  la  Dunciade  de  Pope  , 
contre  lequel  il  a  voit  lancé  plu- 
fieurs  tnaits  de  fatire.  Comme  ac- 
teur ,  il  s'étoit  fait  un  nom  dif- 
Mngué  par  l'excellence  de  fon  jeu. 
Il  voulut  joindre  à  la  palme  de 
>a  déclamation  ,  la  gloire  plus  du- 
rable d'auteur.  On  a  un  Recueil 
di  Pièces  de  fa  compofition ,  1760 , 
4  vol.  in-  12.  11  fatfit,  comme 
Boijfî  f  les  événemens  du  jour, 
pour  affurer  le  fùccès  de  fes  co- 
médies v  mais  la  plupart  font  ir- 
régulicftes,  &  pleines  de  mauvaifes 
|laiJ[aiueries«  Ceft  quelquefois  le 
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mélange  monitrueux  du  mauvais 
goût  de  Shake/pear ,  &  des  farces 
de  la  foire.  Cibber  eut  «n  fils  ac- 
teur comme  lui ,  dont  la  vie  &  la 
mort  furent  également  malheu- 
reufes.  Il  petit  en  1757  ,  fur  un 
vaiiTeau  dans  le  canal  Saint-George; 
&  fa  conduite  defordonnée  lui 
avoit  fait  éprouver  toutes  fortes  de 
malheurs.  Sa  femme  9  Sufanns-Marie 
Arne ,  étoit  une  excellente  actrice. 
Elle  traduifit  en  anglois  ï  Oracle  de 
Saint  -  Foix ,  &  mourut  en  1766. 

CIBÉNIUS  »  Allemand  d'orî- 
gîne ,  publia  à  Lyon,  en  1^44, 
un  Lexique  poétique  &  hiftorique  , 
qui  fut  e(lim|é. 

I.  CIBO ,  (  Catherine  )  ducheffe 
de  Camérino  ,  dans,  la  Marche 
d'AncÔne  ,'  fille  de  François  Cibo 
comte  d'Anguillara  >^  &  de  Mag;- 
delalne  de  Médias,  avoit  une  fa- 
cilité étonnante  pour  s'infiruire. 
Elle  favoit  l'hébreu ,  le  grec ,  le 
latin ,  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. Le  pape  Léon  X  fon  oncle  » 
la  maria  à  Varêno  duc  de  Camérino  , 
dont;  elle  n'eut  qu'une  fille  nom- 
mée Julie,  qu'elle  maria  à  Gui 
Vlbado  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  111  ayant  ôté  le  duché  de 
Camérino  à  fon  gendre  ,  Catherine. 
en  eut  tant  de  chagrin,  qu'elle  ne 
trouva  de  cpnfplation  que  dans 
l'exercice  des  bonnes  œuvres.  Elle 
fonda  le  premier  couvent  qu'aient 
eu  les  Capucins  en  Italie ,  &  mou- 
rut le  10  février  1557. 

II.  CIBO,  célèbre  fculpteur 
Italien ,  rendolt  avec  la  plus  grande 
vériié  les-veines  &  les  mufcles  de 
l'homme  »  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  ftatue  àeS.  Bartkélemi  écor- 
ché  ,  qui  tient  fà  peau  fous  le 
bra,<s ,  que  l'on  admire  dans  la  ca^ 
thédrale  de  Milan. 

CICERÎ,  (Paul-Céfar  de^ 
abbé   commesdataire  de   Notie^ 

c  c  4t 
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Pame  en  Baffe -Touraîne^  pré-^ 
dicatcur  ordinaire  du  roi  &  de  la 
reine,  &  meqiibre  de  l'académie 
Françoife, naquit  à  CavaiUon  dans 
le  Comtai  -  Venaiffin  en  1718  , 
d'une  famille  noble ,  originaire  de 
Milan.  Il  remplit  ,  pendant  le 
cour$  d'une  vie  affez  longue  , 
l'honorable  minidère  de  la  chaire, 
«vec  autant  de  fuccès  que  de  zèle. 
Privé  de  la  vue  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  5t  par  conféquent  affez  dé- 
Ibccupé  >  il  fe  détermina  à  revoir 
fes  Sermons  i  &  fa  mémoire  fut 
prefque  Ton  unique  guide  dans  ce 
iravail.  On  les  imprimoit,  lorf-* 
qu'il  i||ourut  le  27  avril  17^9  , 
à  l'âge  de  Si  ans.  L'abbé  de  Ciuri 
pllioit  au:2(  vertus  chrétiennes  ^ 
morales  ,  un  caraâère  aimable  ô( 
Vne  humeur  égale.  $e$  avions 
n'ctoient  pas  la  réfMtaiion  de  fes 
difcours.  Ce  recueil  a  paru  à 
Avignon  en  1761  ,  chez  Ican  Jovc 
Ç:  Jean  Chailllol,  en  6  volumes 
În-i2.  Une  did^ion  pure,  faine  Ôc 
naturelle  des  deffeins  communé- 
ment bien  pris,  des  citations  ap- 
pliquées à  propos  «  des  qiouve- 
mens  bien  ménagés  ,  des  ràifon^ 
Siemens  &  des  preuves  ;  voilà  ce 
qui  lui  alTureroit  une  place  parmi 
le  petit  nombre  des  orateurs  facrés 
de  la  féconde  claffe  ,  s'il  a  voit 
plus  de  cette  Qn(^ioQ  qjui  pénçtrç 
)e  cœur, 

.  I.  CICÉRON  ,  (  Mareus  -  TulUiiS 
ÇlCERO,)  Plutarquc  ,  qui  fait  def- 
cendre  la  famille  TulUa  de  Tullus 
Attlus ,  roi  des  Volfques  ,.  prétend 
que  le  furnom  de  Cîccto  fut  donné 
^  rprateur  Romain  ,  parce  qu'il 
avoir  une  verrue  fur  le  neï ,  de 
la  forme  d'un  pois  appelé  cîcer  i 
ce  qui  eft  contredît  par  Cicéron 
lui-»ême ,  qui  nous  apprend  que 
fon  père  &  fon  aïeul  portoient 
ce  fumom.  Vanon  qui  le  tire  à 
çic(irihus  jfcrcnéU ,  parce  que  quçl- 
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qu'un  de  cette  famille  femok  émm 
pois  par  prcdileâion  ,  parolt  avoir 
trouvé  la  vraie  origine  de  ce  fo* 
briquet.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ci-* 
céroH  étoit  né  à  Arpinum  ,  petite 
ville  du  pays  des  Volfques  »  au- 
jourd'hui Tcrrt  de  labour  en  Italie  « 
le  3  des  nones  de  janvier  ,  Vas^ 
105  avant  J.  C. ,  fous  le  confnlac 
de  Publias  RutlUus  &  de  S€rvilllui 
Capius.  Son  père ,  qui  étoit  cheva» 
lier  Romain ,  s'appeloit  Af.  TuIUus^ 
&  fa  mère  Helvla,  Le  jeune  CiUri» 
montra  ungoûtextraordlnairepour 
l'étude  ;  fon  père  prit  i>n  foin  par^ 
ticulier  de  fon  éducation  en  le  met- 
tant fous  la  direction  de  Crajfus  « 
qui  préfidoit  à  fes  études  &  en  ré* 
gloit  le  plan.  Il  reçut  les  leçons 
des  plus  habiles  maîtres  de  Rome  » 
&  il  égala  bientôt  la  gloire  dft 
tous  les  orateurs  de  fon  temps. 
La  nature  lui  a  voit  accordé  tous 
les  dons  néceffaires  à  l'éloquence  ; 
une  figure  agréable  \  un  efpritvif  ^ 
pénétrant  ;  un  coeur  fenfîbJe  ;  une 
imagination  riche  &  féconde.  L^ 
première  fois  qu'il  plaida  en  pup- 
blic  ,  il  enleva  les  fuffi'ages  des 
juges  ,  l'admiration  des  auditeurs  ^ 
&  fit  renvoyer  Rofclus ,  fon  client, 
abfous  de  l'acçufation  d'avoir  été 
le  meurtrier  de  fon  père.  Çicéxon ,  * 
malgré  ces  applaudiffemens  »  n'é- 
toit  pas  encore  content  de  lui- 
même  *,  il  fentoit  qu'il  n'étoit  pa^ 
tout  ce  qu'il  pouvoit  être.  Il  quitta 
Rome ,  paffa  à  Athènes .  &  s'y 
montra,  pendant  deux  ans ,  moins 
le  difciple  que  le  rival  des  plut 
illufires  orateurs  de  cette  capitale 
de  la  Grèce,  Apollonius  Molan  ,  l'un 
d'entr'eux  ,  l'ayant  un  jour  en- 
tendu déclamer  ,  demeu^-a  dans  un 
profond  filençe  ,  tandis  que  tout 
le  monde  s'empreffoit  d'applaudir. 
X«e  jeune  orateur  lui  en  ayant  de-p 
mandé  la  caufe:  Ahl  lui  répons- 
dit- il  ,  jt  vous  loue  f^ns  douée  &t 
fous,  adsiir*  i  ma^  '{c  fhins  h  /Vf( 
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it  la  Grïu  l  II  ne  lui  refioh  plus 
que  U  gloire  de  lUloqut^ce  :  vous 
alle\  U  lui  ravir  6"  U  iranf porter  aux 
Jlomjîns,,.  Cîcéron,  de  retour  à 
Rome ,  y  fut-  ce  que  Démofihines 
a  voit  été  à  Athènes.  Sq%  talens  le 
firent  monter  aux  premières  di- 
gnités. A  rage  de  trente- un  ans , 
il  fut  quefteur  &  gouverneur  en 
Sicile.  A  Ton  retour  il  obtint  la 
charge  d'édile ,  &  fit  condamner 
Verres  ,  le  déprédateur  de  cette  pro- 
vince ,  à  réparer  fes  concuffîons. 
On  le  nomma  enfuite  préteur ,  & . 
enfin  on  l'honora  du  confulat , 
foixaate— trois  ans  avant  Jéfus- 
QiriÔ.  Pendant  Con  édilité,  U  fe 
difiinguà  moins  par  les  jeux  &  les 
fpeâacles  que  fa  place  l'obligeoit 
de  donner,  que  par  les  grandes 
fommes  qu'il  rcpandit  dans  Home 
affligée  de  la  difette.  Son  confulat 
€ft  à  jamais  cé'èbre  par  la  décou- 
verte de  la  confpiration  de  Ca^ 
tilina,  qui,  à  Texemple  deSylla, 
vouloit  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  concitoyens,  Cîcéron  , 
averti  par  Fulvia  maitrefle  d'un  des 
conjurés  ,  éventa  le  complot ,  & 
fit  punir  les  faâieux.  Cette  entre- 

Srxfe  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
éconcerter ,  que  Céfar  la  favo- 
nfoit  fecrètement.  Bien  des  gens 
avoient  traité  auparavant  Cieéron 
d'homme  de  deux  jours  «qu'on 
ne  devoit  pas  élever  k  la  première 
dignité  de  l'État  ;  on  ne  vît  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus 
zélé ,  &  on  lui  donna  par  accla- 
mation le  nom  de  Père  de  la  Patrie» 
Le  jour  de  l'expiration  de  fon 
confulat ,  étant  obligé  de  îaîwe  les 
fermens  ordinaires,  &  fe  prépa- 
rant à  haranguer  le  peuple  félon 
la  coutume ,  il  en  fut  empêché  par 
le  tribun  Métellut  qui  vouloit  l'ou- 
trager. Cîcéron  avoit  commencé 
par  ces  mots  ;  Je  jure..,  le  tri- 
bun l'interrompit ,  &  déclara  qu'il 
n«  lui  permettoit  pas  de  haranguer. 
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Il  s'éleva  un  grand  murmure.  Ci'^ 
ciron  s'arrêta  un  moment ,  &  ren- 
forçant fa  voix  noble  &  fonore , 
il  dit  pour  toute  harangue  :  Jz 

JURE    dUE    J^Al    SAUVÉ    LA  Pa^ 

TRIE  !  L'afl'emblée  enchantée  s'é- 
cria :  Nous  jurons  quil  a  dit  la 
vérité  !  Ce  moment  fut  le  plus  beau 
de  fa  vie...  Clodius  ayant  cabale 
contre  lui  quelque  temps  aprè&f 
Cîcéron  fe  vit  obligé  de  fortij  de 
Rome ,  après  l'avoir  fauvée ,  & 
fe  retira  à  Theîïalonique  en  Ma- 
cédoine. Les  vœux  de  toute  l'I- 
talie le  rappellèrent  Tannée  fui- 
vante,  58^  avant  J.  C.  Le  jour 
de  fon  retour  fut  un  jour  de  triom* 
phe;  fes  biens  lui  furent  rendus, 
fes  maifons  de  la  ville  &  de  la 
campagne  rebâties  aux  dépens  du 
public.  Cîcéron  fut  fi  charmé  des 
témoignages  de  la  confidération  fie 
de  l'alégrefie  publique  ,  qu'il  dit  : 
(I  Qu'à  ne  confidérer  que  les  in- 
térêts de  fa  gloire  ,  il  eût  dû ,  non 
pas  réfiflcr  aux  violences  de  C/a- 
dius  ,  mais  les  rechercher  &  les 
acheter.  »  Sa  difgrace' avoit  ce- 
pendant fait  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  lui  ,  plus  même  qu'on 
n'auroit  dû  l'attendre  d'un  homme 
formé  dans  l'école  de  la  philo- 
fophie  :  il  fatigua  de  fes  plaintes 
fes  amis  &  fes  parens  -,  &  cet 
homme  qui  avoit  fi  bien  défendu 
les  autres  ,  n'ofa  pas  ouvrir  la 
bouche  pour  fe  défendre  lui-même. 
Le  gouvernement  de  Cilicie  lui 
étant  échu ,  il  s'y  difiingua  par  fon 
équité  ,  par  fon  défintéreffcmcnt , 
&  il  réunit  l'affabilité  &  l'aûivité, 
deux  vertus  fi  rare^nent  compati- 
bles. Les  Parthes  étant  venus  at- 
taquer Antioche  en  pleine  paix  , 
il  fe  mit  à  la  tête  des  légions ,  pour 
garantir  fa  province  de  Tincurfion 
de  ces  peuples.  Il  furprit  les  en- 
nemis ,  les  défit ,  fe  rendit  maitre 
de  Pindenifie  Tune  de  leurs  plus 
fprtes  places  ^  la  livra  au  pillage , 
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&  en  fit  vendre  les  habitans  à 
l'enchère»  Ses  exploits  guerriers 
lui  firent  décerner  par  fes  foldats 
le  titre  d'Inpcrator ,  &  on  lui  an- 
roic  accordé  à  Rome  l'honneur  du 
triomphe ,  îans  les  obftacles  qu'y 
mirent  les  troubles  de  la  républi- 
que. Ces  applaudiileniens  étoient 
d'autant  plus  llatteurs  que  la  va- 
leur &  l'intrépidité  ne  paUoient 
pas  Jpour  fes  plus  grandes  vertus. 
Dans  le  commencement  de  la 
guerre  civile  de  Céfar  &  de  Pont" 
pée  ,  OÙ  Rome  étoit  plongée  , 
lorfque  Cleéron  y  revint ,  il  parut 
d  un  caraûère  foible ,  tinûde ,  flot- 
tant ,  irréfolu  ,  fe  repentant  de  ne 
pas  s'attacher  à  Pampi< ,  &  n'o- 
fant  fe  déclarer  pour  Ce  far.  Enfin ,, 
après  avoir  âotté  long-temps  en* 
tre  ces  deux  rivaux ,  il  fe  décida 
à  fuivre  Pompéfi  dans  fa  fuite.  Les 
railleries  de  îes  envieux  &  de  fes 
ennemis  déterminèrent  fon  incer- 
titude. Ses  faifceaux  ornés  de  lau- 
riers ,  fes  liseurs ,  &  tout  cet  ap^ 
pareil  d'un  empereur  qui  s'étoit 
cru  defiiné  au  triomphe ,  l'expo* 
foient  tous  les  jours  à  des  plai- 
fanteries  amèi^s.  Il  mit  donc  à 
la  voiie  le  ii  juin  50  ans  avant 
J.  C. ,  y«  précipitant ,  dit  -  il ,  Ut 
yeux  ouverts  &  volontairement  dans 
fa  ruine,  il  arriva  heureufement  au 
camp  de  Pompée  avec  fon  fils , 
fon  frère,  fon  neveu,  &  fur^iout 
avec  une  fomme  confidérable  : 
chofe  toujours  précieufe  à  un  chef 
de  parti.  Le  général  reçut  fon  ar- 
gent avec  grand  plaifir  ,  &  ne  pro-» 
fita  gueres  de  fes  confeils.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  guerre 
fatale ,  ce  ne  fut  qu'une  fuite  con- 
tinuelle d'imprudentes  &  de  fauffes 
démarches ,  où  des  amis  perfides 
plongèrent  Pompée  ;  &  la  bataille 
de  Pharfale  en  fut  le  funefie  dé- 
nouement. Cicéron ,  malade  de 
corps  &  d'efprit  ,  ne  fe  trouva 
pQint  à  ce  malheureux  cpmbat; 
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&  featant  qu'il  falloit  abandonner 
*le  vaincu  à  £a  deftiaée  ,    il   viiif 
fe  livrer  fans  héfiter   à  la  dîicré- 
tion  du  vainqueur.  Après  bien-  des 
inquiétudes  6c  des  délais  ,   il  eut 
une  entrevue  avec  CéjAr   auprès 
de  Tarente.  A  peine  ce  héros  gé- 
néreux &  clément  l'eut— il  apperçu 
qu'il  courut  au-devant  de  lui  pour 
l'erabraiTer.  Ils  marchèrent  quel- 
que temps  enfemble.  Le  vainqueur 
de  Pompée  lui  parla  toujours  arec 
beaucoup  de  modération  &  de  £1- 
•miliarité,  &  Cicéron  des- lors  tâ- 
cha d'obtenir  fon  amitié   par  \t$ 
plus  bafi'es  adulations.   I>ans  iisin 
difcours  pour  \^x6i1>éiotarus ^  il 
commence  par   avouer    qu'il  eft 
interdit  en  fa  préfence  ;  il    l'ap- 
pelle le  vainqueur  du  mon^e ,  wV- 
torem  orhis  terrarum*  Son   difcoun 
pour    Marctllus  n'efl    en    grande 
partie  que  l'éloge  de  Céfari  &de 
Céfar  maître  de  Rome.  11  eft  trifle 
que  celui  qui  dans   Rome  libre 
avoit  été  furnommé  le  Pcrc  de  U 
Patrier,  ait  été  forcé  ,  dix-fept  ans 
après  ,  à  louer  TopprefTeur  de  la 
patrie.  Dans  les  troubles  qui  fui- 
virent  l'affafTmat  de  Céfar,.  ilà- 
vorifa  Octave  pour  s'en  faire  ait 
prote^ur  ;  &  cet  homme  qui  s'é- 
toit  vanté  «.  que   fa  robe  avoîf 
détruit  les    armées    d' Antoine ,  » 
donna  à  la  république  un  ennemi 
cent  fois  plus  dangereux.  On  Inî 
reprochoit  de  craindre  moins  la 
ruine  delà  liberté,  que  l'éléva- 
tion d^ Antoine  fon  ennemi  perfon- 
nel.   Dès  que   le   triumvirat   fut 
formé  ,    Antoine  ,    contre  qui  il 
avoit  prononcé  fes  PhiÛppiques , 
demanda  fa  tête  à  Ociave,  qui  eut 
la  lâjcheté  de  la  lui  accorder,  a- 
céron  voulut  d'abord  fe  fauvcr  par 
mer  *,  mais  ne  pouvant  foutenir 
les  incommodités  de  la  naviga- 
tion ,  il  fe  fit  mettre  à  terre  ^  di- 
fant  :  «  Qu'il  préféroit  de  mou- 
rir dans  h  patrie  ,  qu'il  avait 
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Rdtrefoîs    fauvée   des   fureurs  de 
Catilina  ,  à  la  douleur  d'en  vivre 
"•éloigné.  9t  Les  afTailins  racieigni- 
rrcnt   auprès  d'une  de  Tes  niaifons 
\  de  campagne  :  il  fit  auffitôt  arrê-- 
I   ter  fa  litière  ,  &  préfenta  trauquil- 
!    lement  fon  cou  au  £er  des  meur- 
:    triers.    Le  tribun  Popiiius   Lena, 
qui  de  voit  la  vie  à  fon  éloquence , 
exécuta  fa  commiiEon   barbare  , 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  de 
Cicéron  ,    &  porta  ce  digne  tribut 
au  féroce  triumvir.  FulvU  ,  femme 
A* Antoine  ,    auffi  vindicative   que 
fon  époux ,  perça  en  plufîeurs  en- 
droits ,    avec  un  poinçon  d'or  , 
la  langue  de   Cicéron,   Ces  trifies 
rcûes  du  plus  grand  des  orateurs, 
du  libérateur  de  fa  patrie,  furent 
expofés   fur  la  tribune   aux    ha- 
rangues ,  qu'il  avoir  tant  de  fois 
fait  retentir  de  fa  voix  éloqueute. 
Il  avoit  foi xante- trois  ans  lorf- 
qu*il  fut  égorgé  »    Tan  43  avant 
J.  C.  Les  hiftoriens  peignent  Cl» 
céron  avec  une  taille  haute,  tnais 
mince ,  le  cou  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ,  le  vifage  mâle  &  Içs 
traits  réguliers  *,  Tair  fi  ouvert  & 
fi  fereÎD ,  qu'il  infpiroit  tout-à-la- 
fois  rattachement  &  lerefpeû.  Son 
tempérament  étoit  foiblc,  mais  il 
l'avoit   fortifié   par    la  frugalité. 
Dans  les  habits  6c  la  parure  ,  que 
les  fages  ont  regardés  comme  les 
enfcignes  de  Tamc ,  il  obfervoit 
ce  qu'il  a  prefcrit  dans  fes  Offices, 
Il  s'habilloit  avec  la  înodefiie  & 
la  décence  qui  convenoient  à  fon 
rang  &  à  fon  caraâère.  Il  aimoit  la 
propreté  fans  a6Fe6^ation.  Il  évitoit 
avec  foin  les  fingularités  ,  égale- 
jncnt  éloigné  de  la  négligence  grof- 
fière  &  de  la  délicateife  excefiive. 
Rien  n*ctoit  plus  aimable  que  fa  con* 
duite  &  fes  manières  dans  fa  vie 
doméfiique  &  dans  la  fociété  de 
fes  amis  :  père  indulgent ,  ami  zélé 
H  fincère ,  maître  fenfible  &  gé- 
m^vx.  Son  humeur  étoit  natu- 
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rellcment  enjouée  ,  &  fon  efprit 
tourné  à  la  raillerie.  Voy,  entrait^ 
très  Tarticle  Dqlabella.  L'ufage 
qu'il  en  fit»dans  les  affaires  pu- 
bliques y  fut  toujours  afiez  mefuré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  ; 
mais  dans  les  converfations  par- 
ticulières ,  il  mêla  trop  fouveni 
des  plaifantçries ,  bonnes  ou  mau- 
vaifes,  aux  chofes  les  plus  fé- 
rieufes  :  il  ne  craignit  pas  ailez  de 
fc  faire  des  ennemis  par  fes  bons 
mots.  On  a  remarqué  encore,  qu'il 
s*enfioit  trop  dans  la  profpérité  « 
qu'il  s'abattoit  trop  dans  la  dif- 
grace  *,  dans  l'une  ou  dans  i'autrô 
fituation ,  il  fe  perfuadoîtaifément 
qu'elles  ne  dévoient  jamais  finir. 
La  plus  vive  &  la  plu^  éclatante 
pafiion  de  fon  cœur  fut  celle  de 
la  gloire,  &  cette  foif  de  louange 
que  rien  n'étoit  capable  de  fatif- 
faire.  Il  le  confefibit  lui-mêitie  : 
il  la  nourrifibit  avec  indulgence, 
&  la  portoit  quelquefois  jufqu'au 
ridicule.  On  fe  moqua  fouvent  die 
l'affeâation  avec  laquelle  il  celé- 
broit  perpétuellement  fon  mérite 
&  fes  fervices.  Dans  fon  Traité  des 
lois  ,  les  deux  principaux  inter- 
locuteurs font  comme  deux  éco- 
liers devant  leur  maître  ;  toujours 
en  extafe  &  l'encenfoir  à  la  main, 
uniquement  occupés,  ce  femble, 
à  adrefifer  des  louanges  à  Cicéroa 
&  fur  fa  profe  &  fur  fes  veri. 
Chofe  fîngulière ,  que  la  vanité 
dans  les  génies  les  plus  élevés  ! 
On  diroit ,  aux  précautions  que 
prenoit  l'orateur  Romain  ,  qu'A 
îe  défioit  du  fuffrage  de  la  pos- 
térité. Cette  poftérité ,  en  oubliant 
fes  foibleifes ,  a  rendu  jufiice  à 
fes  fublimcs  talens.  Les  ouvrages 
qui  nous  reilent  de  lui,  contri- 
buent autant  à  l'immortalifer ,  que 
fon  amour  &  fon  zèle  pour  la 
patrie.  —  La  première  édition  de 
Cicéron,  complète,  eft  de  Milan, 
1498  &  1499",  4  v^^'  in-folio. 
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Celle  de  Venife  1534—36 — 37, 
4  ToL  in-fol.  eft  auffi  fort  rare. 
Cdie  à^Efyvir  eft  de  1642 ,  10  vol. 
io-ia,  ou  1661,  2  Tol.  in-4.® 
11  n'y  a  de  Cîcéron  ,  cum  nort^  «^tf- 
ttarum ,  iii-8**,  que  Epîfiùla  ad  fa^ 
miHans  p  1677,2  vol.  ad  Atûcum, 
16S4,  2  vol.  ;  i>tf  0#c«i,  168S, 
I  vol.;  OrdtiontSy  1699  ,  3  tom. 
en  6  vol.  Pour  les  compléter  , 
il  faut  y  joindre  les  6  volumes 
qu'a  donnes  Davifitxs  à  Cambridge 
depuis  1757  jurquen  174$»  qui 
font  :  De  D'iv'matlonc  ;  Academlca  ; 
Tufculanx  Qiutfiiones  j  De  finîhus 
honorum  &  malorum  ;  De  naturâ 
Deorum  ;  De  Legibus  ,  &  Rhetorlca  ; 
'Leyde  1761 ,  in  -  8.°  Le  CUéron 
et  Gronovius  y  Leyde  1692 ,  4  vol. 
in- 4**-,  &  celui  de  Ferburge,  Ams- 
terdam 1724 ,  2  vol.  in  -  folio , 
ou  4  vol.  in-4®,  ou  12  vol.  in-8**, 
font  eftimcs.  II  y  en  a  une  jolie 
édition  de  Glafcow  1749*,  20  vol* 
in'i2;  &  une  de  Paris,  1767, 
34  voL  in -12.  Les  livres  de 
Cieéron ,  ad  ufum  Delphlnîy  font  : 
Dt  ane  Oratorld ,  1687  ,  2  vol. 
în-4.**  Oraelones,  1684,  3  ^ol. 
in-4.°  EpiftoU  adfamillares  ,  168  j, 
în-4.**  Opéra  Philofophîca  ^  1689, 
in-4.^  Enfin  Tabbé  (POUvet  donna 
en  1740,  en  9  vol.  in-^i**,  une 
belle  &  favante  édition  des  ou- 
vrages de  l'orateur  Romain.  On 
les  divife  ordinairement  en  quatre 
parties.  I.  Sts  Traités  fur  la  Rhé- 
torique, qui  font  mis  à  la  tête  des 
rhéteurs  Latins  ,  comme  fes  ha- 
rangues  à  la  tète,  des  orateurs. 
Ses  trois  Livres  de  l'art  Oratoire  , 
traduits  par  l'abbé  Colin ,  in-12, 
font  infiniment  précieux  à  tous 
ceux  qui  cultivent  l'éloquence. 
Pans  cet  excellent  ouvrage  ,  la 
£écherefle  des  préceptes  cft  égayée 
par  tout  ce  que  l'urbanité  Romaine 
a  de  plus  ingénieux,  de  plus  dé*- 
licat  &  de  plus  riant.  Son  livre 
imitalé  l'Qratettr  ne  le  cedei  ni 
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pour  les  préceptes  ,  oâ     pour  fc 
tours  au  précédent.  Clc^ron  y  donne 
l'idée  d'un   orateur  partie  9  nos 
tel    qu'il   y    en  ait    jamais    èa  , 
mais    tel    qu'il    peut     être.    Se» 
Dialopit  adreâe  à  Brurus,  efi  no. 
dénombrement  des  periomuigcs  il- 
luibes  qui  ont  brillé  au  l>arreaocliez 
les  Grecs  &  les  Romains.  Il  n'^ 
partenoit  qu'à  un  génie  fécond  & 
ôexible ,  tel  que  CUéron  ,  de  cray  os-    | 
ner  avec  tant  de  reâ^nsblance  taot 
de  portraits  différens.   Ses  Paru- 
nous  oratoires  font  une  très-booiie 
rhétorique  donnée    par  divifioos 
&  fous-divlfions  de  matières,  d'un 
ftyle  fort  fimple,  mais  clair  &  à 
la  portée  de  ceux  qui  commeoceott 
II.  Sts  Harangues,  Elles  font  miiês 
à  côté,  &  peut-être  au-defiusde 
celles  de  Démofihcnes,    Ces  deux 
grands  hommes*  fi  fouveot  com- 
parés >  parviennent  par  4es  routes 
difiTérentes  à  la  même  gloire.  L'élo- 
quence de  l'erateur  Grec  eA  rapide  » 
force,  prefiante  :  fes  expre/Iions  font 
hardies ,  fes  figures  véhémentes  ; 
mais  fon  fiyle  A  fou  vent  fec  &  dur« 
L'éloquence  de  l'orateur  Latin  e^ 
plus  douce ,  plus  coulante ,  plut 
abondante,  &  peut-être  mémenrop 
abondante.  Il  relève  les  chofes  les 
plus  communes,  &  embellit  celles, 
qui  font  les  moins  fufceptibles  d'a- 
grément. Toutes  fes  périodes  font 
cadencées  ;  &  c'ed  fur-tout  dans  cet 
arrangement  des  mots ,  qui  con- 
tribue infiniment  aux  grâces  du  dif<« 
cours  &  au  plaifir  de  l'oreille^  qu'il 
exeelle  au  plus  haut  degré.  On  a  re- 
marqué que  Démofihcnes  auroît  été 
encore  plus  goûté  à  Rome  que  C/V^ 
ron  y  parce  que  les  Romains  étoien^ 
naturellement  férieux  \  &  Cicéron  i 
Athènes  plus  que  Démofthènts^^grce 
que  les  plaifanteries  h  les  fleurs 
dont  il  ornoit  fon  éloquence,  au* 
rQient  amufé  les  Athéniens ,  peuple 
léger  &  badin.  Parmi  les  bons  mots 
c(u  on  attribue  à  cet  orateur  ^  uqu 
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^rCAs    choix  des  plus  agréables. 
terres  avoit  été  préteur  en  Sicile, où 
t\  a  voit  exercé  unerapadtéénorme. 
Il  fut  cité  en  jugement;  &  pour  en- 
gager r orateur  Hortenfius  à  prendre 
Ta  défenfe  >  il  lui  avoit  fait  pré- 
Tent   d-*un    Sphynx   d'ivoire  i  qui 
étoît   une    flatue  de  grand  prix. 
Cltéron  plaidoit  contre  ce  préteur. 
Hortenfius ,  fon  défenfeur,  feignoit 
de   ne  rien  comprendre  aux  dif- 
«ours  de  Cicéron,  Je   m'en  étonne, 
lui  répliqua  malignement  cet  ora- 
,  teur ,    car    vous    ave\    che^  vous   le 
Sphinx,  — Publias  Cotta  qiii  fe  don- 
noit    pour   habile    jurife^onfulte  , 
quoiqu'il  fût  fort  ignorant ,  étant 
cité  en   témoignage  par  Cicéron , 
répondit  qu'il  n  avoit  aucune  con- 
fioiffance  du  fait  :  Non ,  non  ;  c*efl 
du    Droit ,    lui   répondit   Cicéron, 
— Métellus  Népos  y  l'un  de  fcs  adver- 
saires,  pour  lui  reprocher  qu'il 
étoit  un  homme  nouveau,  c'eâ- 
à~dire ,  un  homme  d*un  fang  peu 
connu ,  lui   faifoit  fouveht  cette 
queftion  :  Q^i/is   est   Pater 
TU  us  ?   Quel  eft  votre  père  ? 
Votre  mcre ,   répliqua  Cicéron ,  fa- 
tigué de  Tes  redites ,  a  rendu  pour 
^ous  cette  qutftion  difficile  à  réfoudre, 
La  conduite  de  Ta  mère  n'étoit  pas 
en  effet  fort  régulière.  — Le  même 
Mêttllas'  lui   reprochoit    un   jour 
qu'il  avoit  fait  mourir   plus  de 
gens  en  les  accufant  ,  qu'il  n'en 
avoit  fauve  en  les  défendant.  Je 
V avoue ,  répondit  Cicéron  :  car  il  y 
a  en  mol  encore  plus  de  bonne  foi 
que  dUloquence,  — Un  jeune  homme 
qui  étoit  accufé  d'avoir  empoi- 
fonné  un  de  fes  paren.^  dans  un 
gâteau,  s'emportoit  &  faifoit  des 
menaces  à    Cicéron.   Courage,  mon 
ami,  lui  dit  cet   orateur  !  j*aime 
encore  mieux    tes   menaces    que  ton 
gtou.— Un  certain  OHavius  avoit 
été  efdave  en  Afrique  ;  or  c*étoit 
l'ufage  dans  ce  pays  de  percer  les 
♦reiU^s  aux  çfcUves.  Un  jomr  que 
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cicéron  plaidoit ,  cet  homme  $*a- 
vifa  de  dire  qu'il  ne  renteadoic 
point.  Tu  as  pourtant  VoftUU  b£ea> 
percée,  lui  dit  Cicéron, — M,  Appuis^ 
plaidant  une  grande  caufe ,  dit  dans 
fon  cxorde ,  que  fon  ami  pour  le- 
quel il    plaidoit,  Tavoit  fupplié 
d'apporter  dans  cette  aiïairc  beau- 
coup de  foin ,  d'exaâitude ,  d'éru- 
dition &    de  bonne  fot.   Commesu 
as-tu  le  cœur  ajfei  dur,  lui  dît  Cicéro*  . 
en  l'interrompant ,  pour  ne  Htm  foin 
det  ce  que  tu  as  promis  à  ton  ami  .'.•• 
C'ed  par  des  réparties  femblables* 
que  cet  orateur ,  fouvenc  audé&uc  , 
d'un  raifonnement  foiide ,  repout^ 
foit  fon  adverfaire ,  qu'il  Tébloait* 
foit,  qu'il  l'accabloit.  Si  la  per- 
fonne   contre  laquelle  il  parloit 
méritoit  des  égards ,  il  préparoit, 
pour  ainfi  dire,  le  trait  avant  que 
de  l'enfoncer  ;   il  amolliiloit  la 
partie  qu'il  vouloir  bleiler:  mais 
(es  armes  n*es  ctoient  pas  moins 
viftorieufes.  La  plupart  des  autres 
bons  mots  qu'on  cite  de  lui«  ne 
méritoient  guères  d'être  dits,  & 
ne  font  pas  dignes  d'être  écrits, 
in.  Livres   Philofophiques„  Ce  qui 
doit  étonner ,  dit  un  homme  d*€f* 
prit ,  c'eil  que  dans  le  tumulte  & 
les  orages  de  fa  vie,  cet  homme» 
toujours  chargé   des  affaires   de 
l'Ëtat  &  de  celles  des  particuliers, 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
inftruit  à  fond  de  toutes  les  feâes  , 
des  Grecs,    &   qu'il   fût  le  plus 
grand    philofophe   des  Romains» 
ainfi  que  l'orateur  le  plus  éloquent. 
Ses  livres  des  Offices  font  infini- 
ment recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs ,  de  réflexion, 
d'humanité  ,   de  pacriotifme ,  qui 
y  régnent  tour-à-tour.  On  y  voit 
Cicéron  ,  non  peut-être  tel  qu'il  a 
été  précifémenc,  mais  tel  qu'il  a 
defiré  d'être.  Si  ce  traité  ne  peut 
faire  un  Chrétien  ,  il  cû  du  moins 
très-propre  à  former  un  bon  ci- 
toyen,  un  homme  droit  &  rai- 
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^onnable.  Ses  livres  des  Lots,  dont 
il  ne  nous  rede  que  trois ,  atta- 
chent autant  par  leur  goût  exquis 
de  politique  ,  que  par  les  beaux 
fcntimcns  de  patriotifme  &  de 
Venu ,  les  grandes  vues  &  les 
détails  admirables  dont  ils  font 
Remplis  *,  mais  les  matières  pour* 
roieat  être  quelquefois  amenées 
Hvec  plus  d*art,  &  arrangées  dans 
Un  ordre  plus  méthodique.  Les 
interlocuteurs ,-  comme  noiss  l'a- 
vons déjà  rémarque  »  Temblent 
n'être  placés  dans  ,  ce  traité ,  qui 
tft  en  forme  de  dialogue,  que  pour 
écouter  Clcéron  &  lui  applaudir. 
Cet  orateur  avoit  corapofc  aulTi , 
à  l'imitation  de  P/u/on /un  livre 
De  la  République  y  qui  n'e(l  pas  par- 
venu jufqu'à  nous.  On  trouve 
dans  Tes  Tufculanes ,  dans  Tes  Quef- 
tlons  académiques,  Ôt  fes  deux  li- 
vres de  la  nature  des  Dieux  ,  lé 
phîlofophe  profond  &  l'écrivain 
élégant.  On  a  accufé  trop  légè- 
rement Cicéron  de  ne  pas  croire  à 
l'immortalité  de  Tame.  »  Un  vrai 
académicien  &  un  honnête  hçmme  > 
tel  qu'étoit  Cicéron,  n'étoitpas,  dit 
l'abbé  d'OIivet,  un  homme  qui  ne 
crût  rien.  Cétoit  un  philofophe, 
qui ,  ne  déférant  à  la  iîmple  au- 
torité d'aucune  fcdle  en  particulier  ^ 
fe  réfervoit  le  droit  d'examiner  le 
pour  &  le  contre  de  toutes  les  opi- 
nions, &n'ufo.it  de  cette  liberté, 
que  pour  s'attacher  à  ce  qu'il  ju- 
geoit  le  moins  douteux  &  le  plus 
&n.  •»  IV.  Ses  Êpitres.  Bayle  leur 
donnoit  la  préférence  fur  tous  les 
ouvrages  de~ce  grand  écrivain. 
L'homme  -  de  -  lettres  ,  l'homme^ 
d'état  ,  ne  devroient  jamais  fe 
lafîer  de  les  relire.  On  peut  les 
regarder  comme  une  hiftoire  fe- 
Crète  de  fon  temps.  Les  carac- 
tères de  fes  plus  ilîuftres  contem- 
porains y  font  peints  au  naturel,. 
les  )eux  de  leurs  padîon^  déve- 
loppés avec  fineffc.  On  y  apprend 


c  I  c 

à  connottre  le  cœur  de  ThoimiAe 
&  les  redorts  qui  le  font  ag^^ 
Cicéron  s'étoit  aufîî  mêlé  de  poéiie,' 
&  quoiqu'il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques beaux  fragmens  ,  Juvta^l  , 
ayant  configné  dans  fes  Satires  ce 
vers  barbare  : 

O  fortunaeam,  natam  mt  Conpi/e  , 
Romam  ! 

Ta  couvert  d'un  ridicule  éterneL 
Parmi  les  traduâtons  de  fes  oty- 
Vrages,  ondiftingue  :  I-  Les  Orat- 
fons  pat  yuiefore ,  8  vol-  in -12. 
ÏI.  Les  Epitres  familières ,  4  vol.  -, 
les  Offices ,  un  vol.  -,  la  Vullicgc 
&  V Amitié  y  un  vol.  par  Dubou. 
ni.  Les  Lettres  à  Brutus  »  par  YMii 
Prévôt  f  un  vol.  ;  celles  à  fes  amis 
par  le  même,  5  vol.  in- 12.  IV. Les 
Lettres  à  Atticus,  6  vol.  par  l'abbé  di 
Mongault,  V.  Les  TufcuLtncs ,  deux 
vol.  ;  &  les  Catilînaires  ,  un  vol. 
par  l'abbé  à'Olivet.  VI.  T>ts  VrÂs 
Biens  &  des  vrais  Maux  y  par  l'abbé 
Régniir  De/marais ,  in- 1 2.  ;  la  Di' 
vination  ,  par  le  même  t  in  - 12. 
Vil.  Le  Traité  des  Lois  y  par  Ait  « 
rahin  y  in-  i  1.  L'infatigable  du  Ryer 
avoit  traduit  la  plus  grande  partie 
des  Ouvrages  de  Cicéron,  i6yo, 
en  II  vol.  in-11;  mais  cette  ver- 
fion ,  lâche,  incorreâe  &  infidelle^ 
ne  peut  être  d'aucun  ufage.  L'abbé 
Prévôt  nous  a  donné  une  Hijiwe 
de  Cicéron ,  tirée  de  fes  écrits  &  du 
monumens  de  fon  fiecU  ,  avec  du 
premes  &  des  éclair cijjfemens,  en  cinq 
vol.  in-ii.  Cet  ouvrage,  traduit 
de  l'anglois  de  Mldleton ,  cft  écrit 
avec  cette  élégance  qui  cara£^ériie 
le  ilyle  des  autres  produâîons  de 
cet  écrivain.  M4>rahin  a  publié  une 
autre  Hifioire  de  l'Orateur  latifli 
en  1  vol.  in-4.^  Chacune  a  foa 
mérite ,  &  les  futérateurs  ,  qui 
veulent  connoitre  Cicéron ,  doivent 
lire  l'une  &  l'autre.  Thomas  y  dans 
fon  EJfai  fur  les  Eloges ,  a  confacré 
un  chapitre  à  l'orateur  Romaio, 
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Quoî<}iie  >noiis  ne  peafions  pas  en 
tout  comme  lui ,   nou's  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  tranfcrire 
le    beau  portrait  qu'il   en  trace. 
«(   CUéron ,  À\Xr\\  ^  né  dans  un  rang 
obfcur,  devint,  par  fon  génie,  l'égal 
de    Pompée,  de   Céfar,   de  C'atoa^ 
Il  gouverna  &  Tauva  Rome.  Il  fut 
vertueux  dans  un  (iede  de  crimes, 
défenfeur  des  lois  dans  l'anarchie , 
vépublicain  parmi  les  grands  qui 
fe  difputoient  le  droit  d'être  ies 
oppreiTeurs.  Il  eut  cette  gloire ,  que 
tous  les  ennemis  de  l'état   furent 
les  iiens.  Il  vécut  dans  ies  orages , 
les    travaux  ,   les    fuccès    &  les 
analbeurs.  Enfin  après  avoir  60  ans 
défendu  Tétat  &  les  particuliers, 
lutté  contre  les  tyrans,    cultivé, 
au  milieu  des  affaires,  la  philo- 
fophie,  l'éloquence  &  les  lettres  « 
il  périt.  Un  homme  à  qui  il  avoit 
iervi  de  proteÛeur  &  de   père, 
vendit  fon  fang  ;  un  homme  à  qui 
il   avoit  fauve    la   vie,   fut  fon 
affaflia.  Trois   fîècles  après  ,    un 
empereur  plaça  fon    image   dans 
un  temple  domeflique,  &  l'honora 
à  côté  des  dieux.  Il  eft  trifte  que 
celui ,  qui  dans  Rome  avoit  été 
Surnommé    le    Père   de  fa   Patrie , 
ait  été  forcé  dix-fept  ans  après, 
à  louer  Toppreffeur  de  la  patrie. 
S*il  facrifia  îa  gloire  ou  fes  in- 
térêts à  l'intérêt  de  Rome,  il  faut 
l'admirer ;'s'il  redouta  Céfar,  il  faut 
l'excufer  &  le  plaindre.  Mais  ce 
jqui  prouva   que  fon  ame  n'étoit 
pas  flétrie  par  la  fervitude,  c'eft 
l'éloge  de  Caton ,    qu'il  compofa 
vers  le  même  temps.  On  s'étonne 
quelquefois  que  le  même  homme , 
qui  avoit  loué   le  dedru^eur  de 
la  liberté  Romaine ,  ait  eu  le  cou- 
rage de   louer  Caton ,   vainqueur 
&  martyr   de  la   liberté.    II  y  a 
dès  caraâères  ardens  qui  font  un 
mélange  de  grandeur   &   de  foi- 
bleffe  ,     &    quelques    perfonnes 
mettent    Cicéron    de   ce   nombre* 


C  I  C        415 

Vertueux  ^  dit-on ,  maïs  circonf- 
peft ,  tour-à-iour  brave  &  timide , 
aimant  fa  patrie  ,  mais  craignant 
les  dangers ,  ayant  plus  d'éléva- 
tion que  de  force  ;  fa  fermeté, 
quand  il  en  eut,  tenoit  plus  à 
fon  imaginacion  qu'à  fon  ame. 
On  ajoute ,  que  foibic  par  carac- 
tère ,  il  n'étoïc  grand  que  par  ce- 
flexion  ;  il  comparoit  fa  gloire 
avec  fa  vie,  &  le  devoir  au  dan- 
ger. Alors  il  fe  faifoit  un  fytiême 
de  courage  -,  fa  probité  devenoic 
de  la  vigueur ,  &  fon  efprit  don- 
noit  du  reffort  à  fon  ame.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  ne  pouvons 
douter  que  Clcéron  ,  fous  Céfar 
même,  n'ait  toujours  paru  atta- 
ché à  fa  patrie  &  à  l'ancien  gou- 
vernement. Ses  amis  cherchèrent 
à  le  détourner  de  faire  l'éloge  de 
Coton  ,  ou  du  moins  voulurent 
l'engager  à  l'adoucir  ;  il  n'en  fie 
rîen.  On  voit  cependant ,  par  une 
de  fes  lettres/^  quil  fentoit  toute 
la  difficulté  de  l'entreprife.  L'éloge 
de  Caton  à  faire,  difoit-il,  eft  un 
problême  à'ArcHltmdc  à  réfoudre. 
Nous  ne  pouvons  juger  comment 
le  problême  fut  réfoiu  j  nous  fa- 
vons  feulement  que  l'ouvrage  eut 
le  plus  grand  fuccès.  Tacite  nous 
apprend  que  Clccrun  ,  dans  cet 
éloge ,  élévoit  Caton  jufqu'au  cieK 
Çlcéron  aimôit  la  gloire ,  mais  il  ne 
lattendoit  pas  toujours  ;  U  fe 
précipitoit  fur  elle,  comme  s'il 
eût  été  moins  sûr  de  l'obtenir. 
Pardonnons- lui  pourtant,  '&  fur-f 
tout  après  fon  exil.  Songeons 
qu'il  eut- fans  ceffe  à  combattre 
la  jaloufie  &  la  haine.  Un  grand 
homme  perfécuté  a  des  droits  que 
n'a  pas  le  refte  des  hommes.  Il  ttoit 
beau  à  Cicéron  ',  au  retour  de  fon 
banniflement ,  d'invoquer  ces  dieux 
du  Capitole ,  qu'il  avoit  préfervé* 
des  flammes  étant  conlul  ;  ce  fé- 
nat  qu'il  avoit  fauve  du  carnage; 
ce  peuple  Romain  qu'il  avoiidé)» 
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robe  au  îoug  &  à  U  Cervitude; 
&  de  montrer  d*un  autre  côté 
fon  nom  efFacé ,  Ces  monumens 
détruits ,  fes  matfons  démolies  & 
réduites  en  cendres  pour  prix  de 
fes  bîen£aics.  Il  étoit  beau  d'attef- 
ter  fur  les  ruines  mêmes  de  fes 
palais,  l'heure  &  le  jour,  où  le 
fcaac  &  le  peuple  ravoieot  pro* 
clamé  le  Père  de  la  Patrie.  Ëh! 
qui  pourroit  lui  faire  .un  crime 
de  parler  de  fes  grandes  aâions, 
dans  ces  moraens^  où  Tame  réda* 
mant  contre  1  in)uftice  des  hommes , 
femble  élevée  an-deffus  d'elle- 
même  ,  par  le  fentiment  &  le  ca< 
raâère  augufte  du  malheur.  « 
Tous  les  hiûoriens  n  ont  pas  jugé 
de  Cleéron  auffi  favorablement  que 
Thomas  j  &  nous  avons  recueilli 
les  témoignages  des  plus  impar- 
tiaux ,  en  compofant  cet  article. 
Quelques  critiques  n'ont  pas  plus 
ménagé  Tauteur  lui-même,  que 
d'autres  l'adminiflrateur  de  la  chofe 
publique.  Le  principal  défaut  que 
/oiKM^Z/ietrouvoità  Cleéron,  comme 
écrivain  ,  c*eft  d'être  un  peu 
diffus  &  trop  verbeux,  m  Cet  au- 
teur ,  dit  auffi  Montaigne  ,  étoufîe, 
par  fes  longueries  ,  ce  qu'il  a 
dit  de  vif  &  de  moelle  5  n  & 
d'autres  critiques  ,  des  anciens 
mêmes,  l'en  ont  pareillement  blâ- 
mé. .Ce  reproche  feroit  injufte, 
fi  CUéron  n'étoit  diffus  que  dans 
fes  livres  philofophiques  ,  par 
exemple  ,  dans  celui  de  U  Na- 
turt  des  Dieux  :  car  il  y  traitoit 
des  matières  nouvelles  au  plus 
grand  nombre  de  fes  leâeurs  : 
mais  il  l'eft  dans  tous  fes  ou- 
vrages ,  dans  ceux  fur  la  morale, 
fur  la  rhétorique,  &c.  Riche  en 
belles  paroles,  il  les  prodigue. 
On  fent  que  fon  tour  d'efprit  le 
portoit  à  cette  abondance  »  autant 
que  lliabitude  à  l'éloquence  du 
barreau  &  de  la  place  publique. 
4uffi  dansfcs  Traité»  de  morale ,  & 
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en  particulier  dans  celai  de  VAmi' 
tU  ,    il   fe   borne    quelquefois  à 
paraphrafer  en.  périodes    hanno^ 
nieufes ,   des   vérités    utiles    fans 
doute  ,   mais  un    peu    froides  & 
fouvent  communes.   Ce  défaut  fe 
fait  fencir  fur  -  tout  en  Ikfont  ies 
traduâions    françoifes  ;      car    les 
charmes  de  l'original  le  font  dif- 
paroitre  en  partie.  Voye\^  II.  Ca- 
TON.  — Alcioniûs.    — Labe- 
Rivs.  ^-Preitsius.  — Philel- 
PHÊ.   —III.  TutiiE.    — Nizo- 
Lius.  Ckcron  laifla   un    fils,  ap* 
pelé  comme  lui  Marcus-Tvi- 
LWs  ;  mais  il  fe  montra  bien  ia- 
digne  d'un  tel  père  :    fans  génie, 
brutal,  débauché.,   îl   étoit  telle- 
ment adonné  au  vin ,  qu'on  le  fur- 
nomma  Bicongfus,  c'eft-à-dire  qui 
contient  deux  congés  ou  fix  pintes. 
Quoiqu'il  eût  été  mis  au  nombre 
des  profcrits,  on  ne  le  fit  pour- 
tant  pas  mourir.  Au    contraire, 
lot{qa*Oâave  fe  vit  le  maître ,  il  le 
rétablit   dans   fes  biens  &  le  fit 
préteur-,  il  devint  même  confui, 
ayant  été  fubflitué  à  C«iZ««  Anti/Uus, 
Tan   30    avant    J.  C    II  acheva 
Tannée,   dont  il  ne   reftoit  plus 
que  deux  mois.    Ainfî  il  ne  fvtz 
conful    que   comme    ceux  qu'on 
appel  oit  Confttles  fujfecU»  Pendant  fa 
courte  adminiftration ,  il  ordonna 
que  les  (latues  à' Antoine  feroieot 
détruites.  Voye[  l'article  CssTiUs. 

II.CICÉRON,  (Quintus-TulUus) 
frère  de  l'Orateur  Romain^  après 
avoir  été  préteur ,  l'an  de  Rome 
691 ,  eut,  au  fortir  de  fa  charge, 
le  département  de  TAfîe,  où  il 
demeura  trois  ans.  Céfar  le  prit 
enfuite  pour  fon  liei^en^nt  daas 
la  guerre  des  Gaules.  Il  n'eut  pas 
lieu  de  fe  repentir  de  fon  choix. 
Cleéron  fe  comporta  avec  tout  le 
courage  &  la  prudence  pofEbles 
dans  pluûeurs  occafions  péril» 
leufes  ',  mais  dunnt  là  guerre 
civHe  f 


tiVtlè,  il  abandonna  le  part!  de  ce 
•général ,  pour  fuivre  celui  de 
f^mpie  :  ce  qui  fut  la  caufe  de  fa 
perte.  Compris  dans  la  profcrip- 
.  tlon  des  Triumvirs  ,  il  fut  tué 
avec  fon  fils,  l'an  43  avant  J.  C. 
On  trouve  de  lui ,  ainfî  que  de 
rOratcur  fon  frère ,  quelques  Poé-- 
fits  dans  le  Corpus  Poetàrum  de 
Maittaîre,  OA  a  Une  Hiftoire  des 
quatre  CUiron ,  par  l'abbé  Macè^ 
Voyei  ce  mot,   n**  II. 

CID ,  (Le)  doiit  le  ^aî  nom 
létoit  Rodrigue  Dias  de  Bivar ,  fut 
élevé  à  la  cour  des  rois  de  Caf- 
tille  ,  &  s'acquit ,  par  fa  bravoure, 
la  réputation  d'un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  iiècle.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  porter  les  armes ,  oa 
le  fit  chevalier.  Les  hiftoriens  ou 
plutôt  les  romanciers  Efpagnols, 
ont  mêlé  à  i'faiftoire  du  Cid  urie 
foule  de  faits  merveilleux  :  voici 
à  quoi  \ti  réduit  Ferreras  ,  qui  a 
difcuté  avec  autant  d'exaâitude 
que  de  jugement  les  points  les  plus 
intéreffans  des  Annales  d'Efpagne* 
Le  Cid  s'attacha  à  Don  Sanche  roi 
de  Caftille,  qu'il  accompagna  en 
1063  en  Aragon.  11  fe  fignala  à  la 
bataille  de  Grao ,  ^aùs  laquelle  fut 
tué  Don  Ramîre  1,  roi' d'Aragon. 
Il  fervit  encore  avec  valeur  Don 
Sancke  dans  la  guerre  contre  Al-- 
fonfe  fon  frère,  roi  4c  Léon ,  &  le 
fuivit  au  iiége  de  Zamora ,  où  Don 
Sanche  fut  tué  par  trahi  fon.  AU 
fonfc  VI  ayant  réuni  la  Caftille  au 
royaume  de  Léon  ,  le  Cid  paroit 
s'être  attaché  à  ce  prince.  Il  époufa 
en  1074  Dona  Xîment  Dîa\ ,  fille 
du  comte  Don  Dièpu  Alvare^  des 
Afiuries.  Alfonfe  lui  ayant  donné 
des  fujets  de  mécontentement ,  il 
quitta  la  Caftille  ^  emmenant  avec 
lui  pluûeurs  de  fes  parens  &  de 
fes  amis.  Secondé  par  ces  braves 
gens  ,  il  entra  dans  T Aragon  qu'il 
ravagea,  &  s'empara  du  château 
Tome  m.  • 
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d*Àlcocer.  Les  raécohtens  de  CaC» 
tille  &  de  Léon  s'étant  rangés  fout 
fes  drapeaux  ,  il  fit  des  courfes 
fur  les  terres  des  Maures  qu'il  ne 
celToit  de  harceler.  L'avantage  qu'il 
tiroit  des  lieux  efcarpés  ,  lui  fit 
donner  la  préférence  aux  quartiers 
de  'teruel ,  &  il  fe  maintînt  là  dans 
Une  fortercfie  appelée  depuis  la 
Roche  du  Cid,  Enfin  y  après  la  mort 
de  Hlayd,  roi  dé  Tolède,  il  fe 
rendit  maître  de  Valence  ,  &  y 
demeura  jufqu'cn  1099  qu'il  mou- 
rut. Voilà  l'expofé  fommàire  des 
belles  aérions  de  ce  héros  QdX^ 
tillan,  Tout  ce  qu'on  trouve  de 
plus  dans  Marlana  &  daàs  d'au- 
tres hiftoriens,  eft  fabuleux ',  fans 
en  excepter  fon  combat  avec  Don 
Gomei ,  que  le  Cid  tua ,  dit  -  on  , 
dans  un  combat  particulier.  On 
ajoute  qu'il  aiiiioit  paifionnémeni 
Chitnene  ou  Ximent ,  fille  de  ce 
comte  ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas 
moins  alitté.  L'honneur  exigeoit 
d'elle  la  vengeance ,  l'amou^  vou- 
loit  le  pardon  ;  celui-ci  l'emporta* 
Ckimène  demanda  le  Cid  au  roi 
Ferdinand ,  pour  efliiyer  fes  larmes  » 
&  en  fit  fon  époux.  C'eft  cette  û* 
tuation  déchirante  qu'a  fi  bien  ex- 
primée le  grand  Corneille  dans  là 
tragédie  intitulée  Le  Cid,  imitée  de 
l'Ëfpagnol. 

GIECHANOWIËCZ  ,     ro^i^ 

KiSKAé 

CIEt,  (Mythol.)  Ctt/ui,  le 
plus  ancien  des  Dieux,  étoirfils 
de  la  Terre.  Il  eut  quantité  d'en- 
fans.  Saturne  ,  un  d'entr'eux ,  fur- 
prit  fon  père  pendant  la  nuit  & 
le  mutila  avec  une  faulx.  Du  fang 
qui  coula  de  la  plaie  fur  la  Terre  y 
naquirent  les  Géam,  les  Furies  & 
les  Nymphes  Mélies  :  le  rcfte  fut 
jeté  avec  la  faulx  dans  îa  mer , 
6c  de  l'écume  qui  s'y  éleva  ,  fut 
formée  Fénus  ,  que  les  fiots  por« 
tèrent  dans  Tifle  de  Cypre* 
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CIENFUÉGOS ,  (  Alwtt)  né 
Van  i6f7  à  Aguerra ,  ville  d'Ef- 
pagoe  dans  les  Afttiries  ,  Jéfuite 
en  1676,  profefia  la  philofophie 
à  Compofteile  ,  &  la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudiffeffleot.  Sa  pénétration  & 
fon  habileté  engagèrent  les  empe- 
reurs Jofeph  1  &  Charles  VI  à  rem- 
ployer auprès  des  rois  de  Portugal 
dans  diverfes  négociations  impor- 
tances ,  ^'il  termina  au  gre  des 
deux  couronnes.  Ce  dernier  em- 
pereur lui  procura  le  chapeau  en 
1720  ,  non  fans  difficulté  ,  par 
rapport  à  ion  ouvrage  fur  la  TrU 
nité ,  dans  lequel  plufieurs  doâeurs 
croyoient  avoir  trouvé  des  pro- 
pofiûons  infoutenables.  L'empe- 
reur le  fit  enfuite  fon  minière  plé- 
nipotentiaire à  Rome  ,  évêque  de 
Catane,  puis  archevêque  de  Mon- 
tréal en  Sicile.  Ce  cardinal ,  après 
s'être  démis  de  fon  archevêché  « 
mourut  à  Rome  le  1 9  août  1739,3 
82  ans.  On  a  de  lui  dlfFcrens  ou- 
vrages :  I.  ^nî^ma  théologicum.  in 
myJUrioSS,  Trlnitatis, Vienne  17 17, 
2  vol.  in-folio.  \l.  VUa abfcoti' 
dita  fub  fpicîebus  eucharlftîcU ,  Rome 
1728  ,  in-folio.  III.  La  Vida  ici 
yencrabilt  P.  Jean  N'uto  ,  1693  , 
in-8.*>  IV.  U  Vida  deLfanto  Fran- 
dfco  de  Borgia,  1702  ,  in- fol. 

CIEZAR,  (Jofeph)  peintre 
Efpagnol  ,  mort  ^à  Madrid  en 
1699  ,  dans  fa  40®  année ,  excel- 
loit  à  peindre  les  payfages  &  les 
fieurs.  Ces  dernières  font  rendues 
avec  tant  de  délicnteiTe  &  de  lé- 
gèreté ,  qu'on  diroit  que  l'air  va 
-les  faire  mouvoir. 

Cl  G  AL  A  , .  (  Lanfranc  )  noble 
•Génois,  fut  juge  &  poëte,  vers 
1248.  Une  Provençale  nommée 
Berlanda  ,  de  Tancienne'  maifon 
Génoife  de  Ciho ,  dont  une  branche 
étoit  venue  s'établir  de  Gênes  à 
^brfeillei  devint  rob/çt.4ç  fy 
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ehaats.  Enchanté  de  fon  fonrîfé  ; 
il  lui  donna  le  nom  poétique  d€ 
Beiris,  «  On  fe  garantir  oit  »  dit-il, 
plutôt  d'un  archer  à  double    hau- 
bert» que  du  double  regard  per- 
çant de  cette  belle.  I>'ua   de  fes 
yeux  elle  firappe  ;  puis  redonbiom 
de  l'autre ,  elle  y  ioint   un  char- 
mant petit  fourire.  Elle  eft  entrée 
ainû,  &  s*e(l  enfoncée  profondé- 
ment dans  mon  cœur.  ••  Uoe  com- 
plainte touchante  exprima  la  dou- 
leur du  poëte  à  la  mort  de  Ber* 
landa*  «  Il  y  a  plus  de  mille  ans , 
dit-il ,  que  la  mort  n'a  commis  un 
û  gr»nd  crime.   Perfonne   ne  vit 
la  beauté  que  je  pleure  fans  Tai- 
mer.  Elle  rendoit  bons   les  mé- 
dians &  meilleurs  les  bons.  *•  La 
dévotion  remplaça  Tamour  dans 
le  cœtir  de  Cigaia.  Il  chanta  les 
Croilades  &  les  guerres   d'outre^ 
mer.  «*  Je  ne  regarde  point  conne 
chevalier  ,   s'écria   Cîgala  ,    qot- 
conque   ne  va  pas  de   bon  cœur 
&   de  tout  fon   pouvoir    au  fé- 
cours  de  Dieu   qui  en    a  fi  grand 
btfuia»  n    Ce    dernier  mot    peiot 
affez  la  iimplicité  du  temps.  Dans 
une  de  fes  Pièces  »    il  examine 
cette   queftion    :    «<    Si  l'homme 
loyal  peut  ufer  de  tromperie  en- 
vers les  trompeurs,  "  Dans  une 
autre  ,  il  fe  récrie  contre  le  (lyle 
obfcur  Ôc   entortillé  qui   étoit  à 
la  mode  de  fon  temps.  ««  Je  fau- 
rois  bien  faire  ,  dit  Cigaia ,  û  je 
le  voulois  y  des  chanfons  fines  & 
fubtiles.  Mais  je  n'aima  point  les 
poéûes  obfcures ,  &  je  veux  que 
les  miennes foient aufii  clairesque 
le  jour.   Le  favoir  eft  peu  efti- 
nable ,  fi  la  clarté  ne  l'illumiae. 
Un  auteur  obfcur  efixomme  mon; 
&  un  homme  d'efprit  doit  en  avoir 
afiez  pour  tirer  4e  Teau  claire  d'un 
clair  ruifiieau.  »  Cigaia  y  au  rapport 
de  Nojhadamus ,  fiit   aifaffinc  en 
1278,  dans  un  voyage  qu'il  faifoit 
4ç  PrQVfiOCe  à  Gteçs. 
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CIGALE  ,  (  Jean-Mîchet  )  im-i 
J^ofteur,  qui  parut  à  Paris  en  1670 , 
s'y  difoit  Prince  du  fang  Ottoman  ^ 
Baffa   &   Plénipotentiaire  Souverain 
de  Jcrufaiem  »  du  royaume  de  Cypre  , 
de  Tréblionde  ,  &c.  11  s'appeloit  au- 
trement Mahomet  Bei,  Ce  prince , 
vrai  ou  prétendu  «  naquit,  Celon 
Racoles ,  de  parens  Chrétiens  «  dans 
la  ville  de  Trogovifti  en  Vala- 
chie.    Son  père  étoit  fort  eftimé 
.  de   Matthias  ,  vaivode  de  Molda- 
vie.  Il  mit  fon  fils  auprès  de  ce 
prince  ,  qui   Tenvoya   avec  Ton 
réiidenc  à  Conilantinople.  Après 
la  mort  àc  Matthias,  Cigale  revint 
en   Moldavie,   où  il  efpéroit  de 
s'élever ,  avec  l'appui  des  feigneurs 
du  pays  ;  mais  n'ayant  pu  réuflir 
dans  fon  defTein,    il  retourna  a 
Conftancinople  &  fe  fit  Turc.  Cet 
aventurier  courut  de  pays  en  pays , 
racontant  par*tout  fon  hifloire  avec 
une  hardiefle  qui  la  faifoit  prendre 
pour    vraie,   quoique  ce  ne  fût 
qu'une  fuite  d'irapoft\ires.  Il  y  par- 
loit  d?  l'antiquité  de  la  famille  des 
Cigales  en  Sicile ,  &  s'y  faifoit  def- 
cendre  de  Scipion ,  fils  du  fameux 
vicomte  Cigale,   qui  fut  fait  pri- 
fonnier  par  les  Turcs  en  1561.  Il 
difoit  que  Scipion  étant  captif  avec 
fon  père,  prit  le  turban  pour  plaire 
à  Soliman  II  ;  qu'il  fut  élevé  aux 
premières  charges  de  L'empire,  & 
qu'il  époufa  la  fultane  Canon  Sa' 
lier,  Allé  du  (uh^n  A  chmct ,   & 
fœur  à'O/man  ,    à*Afnurat  iK,   & 
^Ibrahim ,  aïeul  de  l'empereur  Ma- 
homt  IV.  Il  fe  difoit  fils  de  cette 
fuUaae,  &  racontoit  de  quelle  ma- 
nière il  avoir  été  établi  vice-roi 
de  la  Terre- Sainte  ,  puis  fouve- 
rain  de  Babylone,  de  Caramanie, 
de  Magnéûe  &  de  plusieurs  autres 
grands   gouvernemens  ,  &  enfin 
vice-roi  de  Trébizonde,  généra» 
liflime  de  la  mer  Noire,  il  ajou- 
toit  qu'il  s'ctoit  enfui  £^rètement 
«a  Moldavie  ^  d'où  il  g  voit  paâfé 
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daas  rarmée  des  Cofaques ,  alprt 
en  guerre  avec  les  Mofcovitcs«J 
Enfin  il  alla  en  Pologne ,  où  la 
reine  Marie  de  Goniague  le  reçut 
fort  honorablement,  &  lui  per** 
fuada  de  recevoir  lé  baptême.  Cl* 
gale  parcourut  enfuite  les  difFé-« 
rentes  cours  de  l'Europe ,  &  fut 
traité  par  -  tout  avec  diflin^ion* 
Après  différentes  courfes  à  Rome» 
à  Naples ,  à  Venife ,  à  Paris  ,  it 
palTa  à  Londres  :  le  roi  d'Angle- 
terre lui  fit  un  accueil  gracieux* 
Il  jouifToit  du  fruit  de  fon  im- 
poàure,  lorfqu'un  homme  de  con« 
ditioQ ,  qui  favoit  fon  hifloire  » 
l'ayant  vu  à  Vienne,  démâfqua 
ce  fourbe,  qui  n'ofa  plus  repa« 
roître. 

CIGNANI ,  (  Charles  )  peintre 
Bolonois  ,  né  en  1638  ,  fut  difci- 
ple  de  VAlbane,  Il  mourut  en  17 19» 
à  8 1  ans.  Clément  XI ,  qui  avoit 
fouvent  employé  fon  pinceau  ,  le 
nomma  prince  de  l'académie  de 
Bologne,  appelée  encore  aujour- 
d'hui V  Académie  Clémentine,  La  cou- 
pole de  la  Madona  del  Fuoco  de 
Forli ,  où  ce  peintre  a  repréfenté 
le  paradis ,  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  de  la  force  de  fon  gé- 
nie. Ses  principaux  ouvrages  fe 
voient  à  Rome  ,  à  Bologne ,  à 
Forli.  Ils  font  tous  recommanda- 
bles  par  un  deffin  correâ: ,  un  co- 
.loris  gracieux  ,  une  compofition 
élégante.  Cignani  peignoit  avec 
beaucoup  de*facilité  ,  drapoit  avec 
goût ,  exprimoit  très*. bien  les  paf- 
fions  de  l'ame ,  &  les  aurost  en- 
core mieux  rendues  ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  attaché  à  finir  trop  fes  ta- 
bleaux. On  n'y  trouve  Jamais  cette 
forte  de  négligence  qui  pi  ait  fou- 
vent  parce  qu'elle  annonce  la  viva- 
cité &  le  feu  de  la  coropornion. 
Une  longue  vie  qui  donna  à  Cl» 
gfiani  le  temps  de  travailler  beau- 
coup >  le  mit  à  même  de  gagnef 
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beaucoup  d^argent*,  tependantil  ne 
fut  jamais  riche,  parce  que  fes 
amis  dans  le  befoin ,  &  tous  les 
pauvres  en  général  ;  panagèrent  le 
bruit  de  ies  travaux.  Cet  artifte 
)oigooit  à  fes  talens  une  douceur 
de  moeurs  &  une  bonté  de  ca- 
raâcre  aufiî  eftimables  que  rares. 
Il  parloit  avec  éloge  de  fes  plus 
cruels  ennemis.  On  voyoit  de  lui 
au  Paiais-Royal  à  Paris,  un  NoU 
me  tangtn  ;  &  dans  le  cabinet  du 
roi  f  une  De/eenu  de  Croix,  & 
Notre  '  Seigneur  apparoiffant  en  jar- 
dinier à  U  Magdeleiae  ,  qui  font 
des  morceaux  admirables. 

CIGOLI  »  Voy.  CiTOLi. 

CILIX  »  fils  A'Àgénor  &  frère 
^Europe,  alla  fonder  une  colonie 
dans  cette  contrée  de  l'Aile  -  Mi- 
neure, qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelée Cîlicîe, 

CIMÀBUE,  (Jean)  peintre  & 
architeâe  de  Florence  ,  mort  en 
1  joo  ,  à  70  ans ,  eft  regardé  comme 
le  rellaurateur  de  la  peinture.  Inf- 
truit  par  les  peintres  •  Grecs  que 
le  fénat  de  Florence  avoir  appe- 
lés,  il  fit  renaître  cet  art  dairs  fa 
patrie.  Charles  /,  roi  de  Napies  , 
paiTanc  par  Florence  ,  l'honora 
d'une  vifite.  On  pofsède  encore 
quelques  reftes  de  fes  tableaux  à 
frefque  &  à  détrempe ,  où  l'on 
remarque  da  génie  &  beaucoup 
de  talent  naturel ,  mais  peu  de  ce* 
bon  goût ,  que  l'on  doit  aux  ré- 
filrxions  Ce  à  l'étude  des  beaux 
ouvrages;  Foy.  Giotto. 

I.  CIMON ,  général  des  Athé- 
aieos ,  étoit  fils  de  Miliîadc  & 
é*Égéfiphile.  Les  premières  années 
de  fa  vie  ne  lui  avoient  point 
fait  d'honneur  ,  ni  donné  de  lui 
une  idée  fort  avantageufe.  Son 
père  étant  mort  chargé  d'une 
amende ,  Cimon  fut  emprifonné 
]g<»ur  raa|uitter^  &  il  nececouvia 


C  I  M 

fa  liberté  qu'en  cédant  Eiphinte  fy 
foeur  &  en  même  temps  fa  femme  « 
à  C  allias  y  qui  fatisfit  pour  lui  au 
fifc  public.  Sa  mauvaife  réputatioa 
avoit  tellement  indifpofé  le  peu- 
ple conore  lui ,  qu'il  en    fut  très- 
mal   reçu ,  lorfqu'il    fe    préfenra 
parmi  ceux    qui  afplroient   aux 
charges.  Rebuté   par   ce    fâcheux 
accueil ,   il  fongeoit   à   rejaoocer 
abfoiument  aux  affaires  publiques, 
lorCqu'Arî/Ude,  découvrant  en  tm 
de  grandes  qualités  à  travers  de 
grands  défauts  ,  lui  rendît  l'efpé- 
rance,  &  s'appliqua  particulière- 
ment à  le  former.  Bientôt  après 
Cimon  trouva  des  occafions  fré- 
quentes de  fe  iignaler.  dans  les 
combats.     Les    Athéniens    ayant 
armé  contre  les  Perfes  ,  il  enleva 
à  ces  derniers  leurs  pi  us   fortes 
places  &  leurs  meilleurs  alliés  en 
Afie.  Il  défit  le  même    jour  les 
armées  Perfanes  par  terre  &  pat 
mer  ;   &  fans  perdre  de    temps, 
îl  vola  au  devant  de  quatre  vingts 
vaiiTeaux  Phéniciens  qui  venoient 
joindre  la  âotte  des  Perles  de  la 
Cherfonèfe ,  les  prit  tous  «  écailla 
en  pièces  la  plus  grande  partie  des 
troupes'  qui  les  montoient.  Il  mis 
en  mer  une  flotte  de  deux  cents 
vaiiTeaux ,  pada  en  Cy pre  »  atta- 
qua Anabafe,  fe  rendit  maître  d'un 
grand  nombre  de  fes  vaiiTeaux ,  2c 
pourfuivit  le  reile  de  fa  fiotte  juf- 
qu'en  Phénieie.  En  revenant ,  il 
atteignit  Mégahl^e ,  autre  général 
à*Artaxerce  ,  lui  livra  combat  &  le 
défit.  Ces  fuccès  contraignirent  le 
roi  de  Perfe  à  figner  ce  traité  fi 
célèbre  ,    qui  procura    une  paix 
glorieuie   pour  les  Athéniens  & 
leurs  alliés.  Quand  il  fallut  pap 
tager  les  prlfonniers'  faits  dans  fes 
viâoires  ,  on  s'en  rapporta  au  gé- 
néral vainqueur  :  il  mit  d^m  côté 
les  prifonniers  tout  nus,   &  de 
l'autre  leprs  colliers  d'or ,   leurs 
br^iTeltts ,.  leurs  armes  «»  leurs  ha^ 
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bits  ,  &c.  Les  alliés   prirent  les 
dépouilles ,  croyant  avoir  fait  le 
nreilleur  choix  ;  &  tes  Athéniens 
gardèrent  les  hommes ,  qu'ils  ven- 
dirent chèrement  aux  vaincus.  Ci" 
mon  parut  aufli  grand  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre.  Il  rendit  beau- 
coup de  fes  concitoyens  heureux 
par  ies  libéralités.  Sa  maifon  de* 
vint  Tafile  de  l'indigent.  Il  fit  abat- 
tre toutes  les  haies  qui  entouroienc 
fes  terres  &  fes  jardins,  afin  de 
permettre  à  chacua  d'y  prendre 
ce  qu'il  }ugeroità  propos.  IlavoLc 
tous  les  jours  une  table  fervie  fim- 
ptement ,,  mais  aboiidamment ,  où 
tous  les  pauvres  citoyens  étoient 
admis  fans  diftinâjon.  11   fiit  le 
premier  qui  établit  des  écoles  pUr 
bliques  à  Athènes ,  comme  PytKa- 
gore  en  avoit  établi  en  Italie.  L'ora- 
teur  Gorglûs  difbit  de  lui  :   Qu'il 
éimajfoît  des  richtjjes  pour  s'enfervir, 
&  qu'il  s*tn  fervoît  four fe  faire  4tmer 
&  tfUmer,  Malgré  fes  vertus  mo- 
rales, il  n*égaloit  point  Thémifibclcs 
•  d^ns  la  fcience  du  gouvernement. 
Son  crédit  fut  ébranlé  par  fes  ab- 
fences  fréquentes  ,  par  les  vérités 
dures  qu'il  difoit  au  peuple  ;  & 
après  avoir  fervi  fa  patrie,  il  eut 
la   douleur  d'en  être   banni   par 
l^ftracifme^On  le  rappela  enfuîte; 
on  le  nomma  général  de  la  flotte 
des  Grecs  alliés.  Il  porta  la  guerre 
en  Egypte  :  it  reprit  fôn  ancien 
projet  de  s'emparetL  de  Tiile  de 
Cypre  j  mais  il  ne  put  Texécuter , 
étant  mort,  à  fon  arrivée  dans  cette 
ifle  à  la  tête  defon  armée ,  l'an  44S( 
avant  J.  C^.^ 

II.  CIMOK,  vreilhrd  Romain , 
ayant  été  condamné  par  le  fénat , 
pour  quelque  crime  ,.  à  mourir  de 
faim  dans  les  fers;  fa  fiile,  qui 
avoit  la  liberté  de  le  venir  voir ,  le 
fil  fubfifier  quelque  temps,  en  lut 
donnant  à  fucer  foo  propre  fein. 
it».iygl»Li.iQforinés  dec^uepiété 
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înduftrîeufe,  firent  grâce  au  père 
en  faveur  de  la  fille.  Tue^Live  & 
d'autres  écrivains  difent,  que  c'é- 
toit  la  mère  de  cette  -fille ,  &  non 
le  père,  qu'on  avoit  condamnée  à 
mourir  de  faim.  Quoi  qu'il  en  foit  9 
un  graveur  Flamand  ayant  copié 
une  Charité  Romaine  de  Rubensy  mit 
au  bas  ce  quatrain  : 

Vif  du  quid£,t  amor^  !.  LaSat  pia 

gnata  paremem, 
Qucm  miferandûfamts  Çrfera.  riMtt 

prémuni, 
Tantus  amor  fertur  vitam  meruijpf 

Cimoni  ^ 
Sicquefuit  patri  filia  facfa  parens, 

Du  Belloi  a  employé  dians  ia  Zelmîrt 
ce  trait  d'hiftoire  intéreiTant. 

III.:  CIMON  ,  (Cléoneus) 
peintre  ancien  ,  fut  le  premier  qui 
repréfenta  avec  fuccès  les  plis  & 
draperies  des  vêtemens,  &  qui  fur 
le  nu  difiingua  les  veines  &  les 
nerfs.  Il  fut  aufii  1-inventeur  des 
portraits  en  profili,  On  dit  qu'ayant 
eu  à  peindre  un  borgne,  il  ima- 
gina de  le  repréfenter  ainfi ,  pour 
cacher  (a.  difformité. 

CINARE,  (Mythoi.)  femme 
de  Thefialie.  Elle  eut  deux  filles 
d'une  vanité  effrénée,  qui  s'étant 
préférées  à  Jmon ,  furent  changées 
par  cette  déefie  en  marches,  qu'oa 
foui  oit  en  entrant  dans  l'un  de  fes 
temples. 

GINCINNATUS  ,  (  Lucîus. 
Quintius  ),  ainfi  fui'nommé  à  caufe 
qu'il  portoit  des  cheveux  bouclé» 
'&  frifés ,  fut  tiré  de  la  charrue 
pour  être  conful  Romain,  l'an  4 5  Si 
avant  Ji  C.  Il  maintint,  par  une 
fege  fermeté,  la  tranquillité pen* 
dant  le  cours  de  h  magifiratiM'e>\ 
&  retourna  labourer  (on  champ.. 
On  l'en  tira  une  féconde  fois  ,^ 
pour  l'oppofer  .au;c  Équés  &  éXnt, 
Yolfques.  Le  feul   regret,  qu!}!! 
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fémoig&a  aux  députés  de  la  répu- 
blique ,  c*eft  «<  que  fon  champ 
alloit  refter  inculte  cette  année  ;  ** 
mais  le  fénat >  touché  de  fa  naïveté 
généreufe ,  ordonna  que  ie  petit 
domaine  du  nouveau  confui  feroit 
cultivé  aux  dépens  de  l'État.  Cin-^ 
tinnûtus ,  environné  d'un  nom- 
breux cortège  y  fut  conduit  dans 
fon  logis.  £n  encrant  à  Rome, 
il  commença  par  haranguer  le 
peuple  pour  le  railurcr.  'Le  len- 
demain ,  il  donna  ordre  à  tous  les 
citoyens  capables  de  porter  les 
armes  y  de  Ce  trouver  ^  avant  le 
(toucher  du  foleil,  au  champ  de 
Mars  ,  avec  du  pain  cuit  pour 
cinq  jours ,  &  douze  pieux  chacun. 
Le  didbateur  marcha  à  la  tête  de 
fon  armée  en  ordre  de  bataille , 
&  arriva  au  milieu  de  la  nuit  près 
du  camp  des  ennemis  ,  qu'il  fit 
înveftir.  On  en  vint  aux  mains. 
Les  Éques  battus  de  tous  côtés 
demandèrent  la  paix  au  diûateur , 
qui  la  leur  accorda  à  condition 
qu'ils  paderoient  fous  le  joug  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  L'armée  du  confui 
Minuclus  ayant  été  délivrée  par 
cctie  viftoire  ,  Cincînnjtats  lui  fit 
abdiquer  le  confulat  :  Vous  ap^ 
prcndreiy  lui  dit- il ,  la  guerre  comme 
lieutenant,  avant  de  commander  Us 
légions  cammt  confuL^n  effet,  NLU 
nucius  s'étoit  laiffé  furprendre  par 
l'ennemi.  Cînclnnatus  revint  enfui  te 
a  Rome ,  ôii  on  lui  décerna  le 
triomphe,  &  il  ne  tint  qu'à  lui 
de  fe  voir  aufli  riche  qu'il  étoit 
illuftre.  On  lui  offrit  des  terres  , 
des  efclaves ,  des  beftiaux  ;  il  les 
refufa  conftamment^  &  fe  démit 
de  la  diâature ,  au  bout  de  feize 
Jours  ,  pour  aller  reprendre  fa 
charrue  l'an  456  avant  J.  ,C  Élu 
,  une  féconde  fois  diâateur  ,  à 
rage  de  80  ans ,  il  triompha  des 
Préneftiens  ,  &  abdiqua  vingt- un 
îours  après.  Ainâ  vécut  ce  Ro- 
piaÎA ,  fimple  &  fublime  tour-à* 
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tour ,  ou  plutôt  toujours  fublime, 
jufques  dans  fa  fimplicité  :  auffi 
grand  ,  dit  Tbifloire ,  quand  Ces 
mains  viâorieùfes  ne  dédaignoient 
pas  de  tracer  un  fîllon ,  que  lorf* 
qu'il  dirigeoit  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  &  qu'il  triomphoitdes 
ennemis  de  la  lépublique.  Ce  fut 
lui  qui  fit  augmenter  le  nombre 
des  tribuns  du  peuple  pour  les 
divifer.  On  les  augmenta  de  cinq. 
Cincinnatus  jugea  bien  qu'ils  fe- 
roient  moins  unis  ,  à  mefure  qu'ils 
deviendroient  plus  nombreux. 

CINELLI ,  (  Jean  )  médecin  de 
Florence ,  né  en  1625 ,  a  voit  des 
connoiflances  dans  fon  art  &  pof^ 
fédoit  une  vafie  littérature  ;  mais  il 
fe  fit  des  ennemis  par  fon  carac* 
tère  dur  &  caufiique.  Ayant  dé- 
chiré cruellement  dans  fa  Bîblio» 
thèque  tfolantc  le  dodeur  Moniglia  , 
premier  médecin  de  C6me  III,  il 
fut  mis  en  prifon ,  &  n'ob|int  la 
liberté  qu'à  condition  qu'il  fe 
rétraâeroit  publiquement.  Il  fortît 
bientôt  des  états  du  grand  duc  de 
Florence  *,  & ,  après  avoir  parcouru 
l'Italie,  il  fe  fixa  à  Lorette  où  il 
exerça  la  médecine.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  le  16  août 
T706,  à  81  ans.  Sa  BîbUothtqm 
^volante  en  italien  ,  réimprimée  à 
Venife  en  1754  en  vingt  parties , 
efi  une  compilation  de  beaucoup 
de  brochures  fugitives  ,  de  petits 
traités  fur  des  matières  intéref- 
fantes»  avec  des  jugemens  criti- 
ques ,  pas  toujours  équitables ,  & 
des  notices  fur  leurs  auteurs.  Ma- 
gllabtchi ,  ce  favant  bibliothécaire , 
intime  ami  de  l'auteur ,  l'aida  de 
fès  lumières  &  de  hs  recherches. 

■  I.  CINNA ,  (  Lucitis  -  Cornélius  ) 
confui  Romain ,  Tan  8/7  avant  J.  C. 
Ayant  vodIu  rappeler  Marias  f 
malgré  les  oppofitions  d'OHavIus 
fon  collègue, partifan  àtSylla,  il 
fe  vît  obligé  de  fortir  deRoxnej* 
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Se   fat  dépouillé  par  le  fénat  de  îa 
^gmté  consulaire.  Retiré  chez, les 
alliés ,  il  lève  promptement  unis 
&rmée    de  trente   légions  ,  vient 
aiBéger   Rome,   accompagné  de 
Darius ,  de  .Carbon  &  de  Sertorîus , 
<]ui     commandoient    chacun    un 
corps  d'armée.  La  famine  &  les 
^éCertions  ayant   obligé  le   fénat 
lie   capituler  avec   lui ,  il   entre 
^aos  Rome  en  triomphateur,  af< 
femble  le  peuple  à  la  hâte,  fait 
prononcer   l'arrêt  du    rappel  de 
Marias,  Des  ruiffeaux  de  fang  cou- 
lèrent  bientôt   dans    Rome.  Les 
latellites  du  vainqueur  égorgèrent 
.    fans  pitié  tous  ceux  qui  venoient 
te  faluer,  &  auxquels  il  ne  ren- 
doit  pas  le  faîut  :  c'ctoit  le  fig^nal 
eu  carnage.  Les  plus  illuftres  fé- 
Aateurs  furent  les  viâimes  de  fa 
tage.  OStavîus  fon  collègue  eut  la 
tête  tranchée.  Ce  barbare  fut  tué 
trois  ans  après ,  Tan  84  avant  J.  C , 
^ar  un  centurion  de  fon  armée. 
M  II  avoit ,  dit  un  homme  d'efprit ,, 
fautes  les  paffîons  qui  font  afpirer 
à  la  tyrannie ,  &  aucun  des  talens. 
qui  peuvent  y  conduire.  "  Quoique 
d'une  raaifon  patricienne,  il  s*é-* 
toit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où  il    efpéroit  trouver   plus   de 
coniidération  que  dans  celui  de  la 
nobleife  qui  le  méprifoit.  C'étoic 
un  homme  d  une  humeur  hautaise 
&  violente,  fans  mœurs,  fans  ré- 
flexion ,  précipité  dans  fes  dedeins 
&  dans  fes  engagement ,  'qu'il  fou- 
tenoit  néanmoins  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  citoyen.  Étant 
conful  ,    il  fe   propofo    d'abolir 
toutes  les  lois  de  SylU,  &  d'en 
établir  de  nouvelles  -,  &   pour  y 
j^rvenir ,  il  traita  les  plus  gens- 
de-bien  &  les  jferfonnes  les  plus 
confidérables  avec  tant  d-'in)ufiice 
&  de  fureur  ,   que   la  plupart  , 
pour  fe  foudraire  è  fa  tyrannie, 
prireiu  le  partr  de  fe  céfugiet  en 
Grèce. 
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n.  aîSTNAi  (Cnéius'Cûrnéliu^y 
devoir  le  jour  à  une  petite-fille 
du  grand  Pompée,  Il  fut'convaincit> 
d'une  Gonfpiraiion  contre  An^uftcj 
quiMui  pardonna,  à  la  prière  de 
l'impératrice  Uvie,  L'empereur  l€- 
.fit  venir  dans  fa  chambre,  lui  rap^ 
pela  les  obligations  qu*il  lui  avoir;. 
&  après  quelques  reproches  fur; 
fon  ingratitude ,  le  pria  d'être  de 
fes  amis;  &  lui  donna  même  le 
confulat  qu'il  exerça  l'année  fui- 
vante,  environ  la  36*  du  régner 
élAugufU.  Cette  générofi té  toucha  if> 
fort  Cinna ,  qu'il  fut  depuis  un  des 
fujets  les  plus  zélés  de  ce  prince* 
li  lui  laiiTa,  félon  Dion  ,  fes  biens 
en  mourant.  Voltaire  doute  beau* 
coup  de  la  cXémentt'A' Aupftt  en- 
vers Cînnd,  Tacite  ni  Suétone  ne 
difcnt  rien  de  cette  aventure.  Le 
dernier  parle  de  toutes  les  confpi- 
rations  faites  contre  Aupifie  ;  au- 
roit-  il  paffé  fous  (îlence  la  plus  cé- 
lèbre }  La  fingularité  d'un  confulat 
donné  à  Cinna  pour  prix  de  la-' 
plus  noire  perfidie  ,  n'âuroit  pas^ 
échappé  à  tous  les  hidoriens  con- 
temporains. Dion  Caffius  n'en  parle*. 
qu'après  Sénèque ,  &  ce  morceau  de- 
Séncque  reffemble  plus  à  une  décla- 
mation qu'à  une  vérité  hidorique. 
De  plus ,  Sénèque  met  la  fcène  en. 
Gaule ,  &  Dion  à  Rome.  Cette  çonf- 
piration.,  réelle  ou  fuppofée  ,  a- 
fourni  au  grand  ComcllU  le  fujet 
de  l'un ,  &  peut-être  du  premier 
de  fes  chef- d'oeuvres  tragiques. 

m.  CINNA  ,  (  Caïus^  Helvîus). 
poète  Latin  ,  vivoit  dans  le  tempi^ 
des  Triumvirs.  Il  avoii  compofé 
un  poème  en  vers  hexamètres ,  in- 
titulé Smyma  ,  dans  lequel  il  dé- 
crivoit  l'amour  inceftueux  de  Afyr- 
rîia.  Servius  &  Prifciea  nous  en  ont 
confervé  quelques  vers  ,  inférés 
dans  le  Corpus  Poctarum  de  Maîttaîre^ 

CINNAMÉS ,  hiftorien  Grec  du 
U*  fièclc,  accompagna  l'empereur 
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^Aamul  Cûmmhu  dans  la  plupart  de 
les  voyages.  11  écrivit  VHîftoire  de 
ce  prince  en  &x  livres.  Le  premier 
contient  la  vie  de  han  Comaàu , 
&  les  cinq  autres  celle  de  MaaucL 
Ceft  un  des  meilleurs  hiftoriens 
Grecs  modernes ,  &  on  peut  le 
compter  après  Thucydiàt ,  Xénophon^ 
êi  les  autres4iiftoriens  anciens.  $on 
fiyle  cft  noble  &  pur  \  les  £iits  font 
bien  détaillés  &  choifis  avec  goût. 
n  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
Nicétssy  fon  contemporun.  Celui- 
ci  dît  que  les  Grecs  fireiu  toutes 
fortes  de  trahifons  aux  Latins  ; 
&  Cimamès  affure  que  les  Latins 
•ommirent  des  cruautés  horribles 
contre  les  Grecs.  Ils  pourroient 
bien  avoir  raifon  tous  les  deux. 
Du  Camge  a  donné  une  édition  de 
Cianamisy  in-£oL  1670 ,  imprimée 
au  Louvre,  en  grec  &  en  latin, 
avec  de  favantes  obCervations. 

CINQ. ARBRES,   (Jean) 

QutnquarhoTcuM ,  natif  d'AurtlIac , 
sommé  profefîeur  royal  en  langues 
bébraïque  &  fyriaque  en  1554, 
avoir  beaucoup  de  piété;  &«  ce 
qui  eft  aflez  rare  dans  un  (avant , 
il  étoit  homme' d*oraifpn.  Il  mou- 
rut Fan  1(87,  après  avoir  laiffé  : 
L  Une  Grammaire  Héoraïque ,  impri- 
mée plufîeurs  fois ,  &  dont  la 
meilleure  édidon  eft  de  1609, 
in-4.*'  II.  La  TraduSîon  de  pluf 
fieurs  ouvrages  d^Awiccnnt^  mé- 
decin Arabe. 

CINQ-MARS,  (Henri  Coîffier, 
dît  Ruié ^  marquis  de)  fécond  ûû 
é' Antoine  Coîffisr  marquis  d'Effiaty 
maréchal  de  France  .  fut  rede- 
vable de  ù  fortune  au  cardinal 
de  Richelieu  y  intimé  ami  de  fon 
père.  Il  fut  fait  capitaine  aux 
gardes,  puis  grand- maître  de  la 
garde-robe  du  roi  en  i6?7 ,  9tdeux 
ans  apr«s ,  grand-écuyer  de  France. 
Son  efprit  étoit  agréable,  &  fa 
$^urc  îèduifante.  Le  cardinal  de 
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RltheUeu  ,  qui  voaloît  fe  ftrvtf 
de  lui  pour  connoître  les  penfées 
les  plus  fecrètes  de  Lf>tûs  Xlll^ 
lui  apprit  le  moyen  de  captiver 
le  coeur  de  ce  prince.  Il  parvînt 
à  la  plus  haute  faveur  ;  mads  l'am- 
.bition  étouffa  bientôt  en  lui  la 
reconnoifiance  qu'il  devoir  an  mi- 
niftre  &  au  roi.  Il  haîâToîi  imé- 
rieurement  le  cardinal  «  parce  que 
Richelieu  prétendoit  le  maîcrifcr: 
il  n'aimoit  guères  plus  le  monar- 
que »  parce  que  fon  humeur  fombre 
gênoit  le  goût  qu'il  avoir  pour 
les  plaifirs.  h  fuis  bien  wtaihaueux^ 
difoit-il  à  fes  amis ,  â^  vivm  «wc 
MA  howunt  qw  m'mnuic  depuis  la  mmm 
tin  pifqu'nu  foir  !  Cependant  Cinq» 
Mars  y  par  Tcfpérance  de  fupplan- 
ter  le  miniûre  &  de  gouverner 
l'état ,  diifimula  Tes  dégoûts.  Tan« 
dis  qu'il  tâchoit  de  cultiver  le 
penchant  extrême  que  Louis  XIU 
avoh  pour  lui ,  Richelieu  lui  donna 
quelques  mortifications  auxquelles 
il  fiu  uès-fenûble.  Il  fe  trouvoit 
ordinairement  en  tiers  dans  les 
confeilsque  le  roi  senoît  avec 
le  cardinal,  h  veux ,  difoit  Louis, 
que  mon  cher  ami  sinfimifc  de  bonne 
heure  des  affaires  de  mort  coa/eil, 
afin  quil  fe  rende  capable  de  me 
rendre  ferviu.  Le  cardinal ,  à  qui  la 
préfence  de  Cinq^Mars  étoit  im- 
portune ,  Sr  M  trouvant  pas  bon  qmU 
lai  marchât  tovjours  fur  les  talons 
quand  il  alioit  che\  U  Roi,  lui  re-^ 
procha  un  iour  fon  ingratitude 
dans  les  termes  les  plus  énergiques. 
Il  lui  dit  qu'il  n'appaneaoit  pas 
à  une  tête  auffi  légère  que  la  fieime, 
de  fe  mêler  des  affaires  d'état ,  & 
qu'il  ne  Êmdroit  qu  un  homme  tel 
que  lui,  pour  décréditer  la  France 
auprès  diss  puiflances  étrangères. 
Il  lui  défendit  de  fe  trouver  défor- 
mais à  aucun  confeil  «  6r  il  le  traita 
avec  tant  de  dureté ,  que  ClnqMjr» 
en  pleura  de  dépit  &  de  colcrcv 
Dcs-lors  celui-ci  médita  unt  veib 
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f^eance  éclatante.  Il  excita  Gafton 

duc  d'Orléans    à  la    révolte,    & 

attira  le.  duc  Aq  Bouillon  dans  Ton 

parti.  On  envoya  un  émiffaire  en 

Srpagne  «    &    Ton    ût   un   traité 

^  avec  Gafton  pour  ouvrir  la  France 

aux  ennemis.   Le  roi  étant  allé  en 

;  perfonne ,  l'an  1641 ,  conquérir  le 

ï  RoufliUon,    Cinq-Mars  le  fuivit, 

&  fut  plus  que  jamais   dans  fes 

t       .   bonnes  grâces.  Louis  XUl  lui  par- 

'•  loit  fans  ceiTe  de    la  peine  qu'il 

i  reiTentoit  d'être   dominé  par   un 

!  tninlftre    impérieux.    Cinq  -  Mars 

profitoit  de  fes  confidences  pour 

l'aigrir  encore   davantage  contre 

1  le  cardinal  :  il  lui  propofoit  tantôt 

1  de  le  faire  afTafliner ,  tantôt  de  le 

renvoyer  de  la  cour.    Richelieu , 

dangereufemént  malade   à  Taraf- 

con ,   ne  doûtoir  plus  âe  fa  dif^ 

grâce;  mais  fon  bonheur  voulut 

qu'il    découvrît   le   traité  conclu 

par  les  faftieux    avec   l'Efpagne. 

Il  en   donna  avis  au   roi,  L'im* 

prudent    Cinq  -  Mars  fut  arrêté    à 

Narbonne  &  conduit  à  Lyon.  On 

inftruifit   fon   procès  ;    il   failoit 

des   preuves    nouvelles    pour  le 

condamner  :    Gafion   les   fournit 

pour    acheter   fa    propre   grâce. 

Cinq -Mars  eut  la   tête  tranchée, 

le  iifeptembre  1642,  n'étant  que 

dans  la  21*  année  de  fon  âge.  On 

raconte  que  Louis  XUl  ,  fâchant 

à  peu  près  Iheure  de  l'exécution , 

#  jegardoit  quelquefois  fa  montre, 

K  qu'il  difoit  :  Dans  une  heure  d'ici , 

Monfieur  le  Grand-Ècuyer  paffera  mal 

fon  temps,  —  Voye\  les  articles  Fa- 

BERT  ,  DE  ThOU  n**  lY,  &  FON- 

TRAILIES. 

CINTHIO,   Voy.GlKKWl. 

CINUS  ou  CINO  ,  jurifconfulte 
de  Piftoie,  écoit  d'une  famille  noble 
du  nom  de  Sînlbaldi,  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  fur  le  Code  & 
fur  une  partie  du  DigelU.  H.  Quel- 
ques Picces  de  Pi/f)îtf  italienne.  Cref' 
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cirnleni  dit  qu'il  eft  le  plus  douac 
&  le  plus  agréable  poëte  qui  ait 
fleuri  avant  Pétrarque,  Il  eft  regardé 
par  les  Italiens  comme  le  premieir 
qui  à  fu  donner  de  la  grâce  à  1« 
poéfie  lyrique.  Ils  lifent  encore 
fes  vers ,  dont  le  Recueil  a  été 
imprimé  à  Rome  en  15^9,  &  à 
Venife  en  1589.  11  mourut  à  Bo- 
logne en  1336,  avec  la  réputa-i 
tion  d'un  homme  favant. 

CINXIA,  (Mythol.)  divinité 
Grecque  qui  préfidoit  aux  noces , 
&  dont  l'emploi  particulier  étoit 
de  faciliter  les  nouvelles  mariées 
à  délier  leur  ceinture. 

CtNYRAS,  roi  de  Cypre,  & 
père  d'Adonis  par  fa  fille  Mlrrha, 
eft  compté  parmi  les  anciens 
devins.  Il  étoit  (x  opulent,  que 
les  richelTes  qu'il  pofl^édoit  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Clnyrn^ 
opes.  Son  royaume  fut  ruiné  par 
les  Grecs ,  auxquels  il  ne  voulut 
pas  fournir  les  vivres  qu'il  leur 
avoit  promis  pour  le  fiége  de 
Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
,tion  de  Paphos  &  de  Smyrne,, 
ainfi  que  l'invention  des  tuiles  j^ 
du  marteau,  des  tenailles,  du  le- 
vier &  de  l'cnclumé.  Ses  defceo- 
dans  furent  fuccefiivement  grands-, 
prêtres  du  temple  de  Vénus  à  Paphos. 

CIOFANI,  (Hercule)  de  Sul- 
mone  en  Italie ,  commenta  fa-^ 
vamment  &  avec  élégance  »  dans 
le  16*  fiècle,  les  Métamorphofes 
d*  Ovide  y  qu'il  aimoit  comme  fon 
compatriote,  Francfort,  i66it 
in-fol. 

CIPIÈRE,  (Philibert  de  Mar- 
cilly,  feigneurde)  étoit  un  gen- 
tilhomme Màconnois ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  ,  6c 
gouverneur  de  la  ville  d'Orléans. 
Après  avoir  fignalé-fa  valeur  & 
fa  prudence  fous  Henri  11,  il  fut 
Choifî  pour  veiller  à  l'éducstion 
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du  doc  d' Orléans ,  depuis  Chûrlu  IX, 
qui  le  fît  eofuite  premier  gentil- 
homme de  fa  chambre.  »  Ce  fut ,  dit 
Brantônu ,  le  maréchal  de  Reti ,  Flo- 
rcotin^qui  pervertit  ce  prince  >  &  lui 
£t  oublier  la  bonne  nourriture  que 
lui  avoit  donnée  le  brave  Ciplcrc.,.^ 
Il  mourut  à  Liège  l'an  1565 ,  en 
allant  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle.  Cîpun  étoit,  itiivant  de 
Thou,  un  grand  capitaine  Se  un 
homme  de  bien ,  qui  avoit  éga- 
lement à  cœur  la  gloire  de  fon 
maître  &  la  tranquillité  de  l'état. 

CIPPUS,  {Marçus  Girmîus)  rt- 
venoit  vainqueur  des  ennemis  de 
Rome ,  lorsque  fe  regardant  dans 
le  Tibre ,  il  crut  voir  des  cornes 
fur  fon  front.  Ayant  confulté  les 
prêtres ,  ceux-ci  lui  annoncèrent 
qu'il  feroit  roi  de  Rome,  s'il  y  ref- 
toit.  Cippus,  ne  voulant  point  dé- 
truire la  conftitution  de  fa  pairie  » 
s'exila  volontairement.  Le  fénat 
par  reconnoiffance  ,  fit  fculpter 
une  tête  cornue  au-deffus  de  la 
porte  par  laquelle  O'ppus  étoit 
îorti  de  Rome,  &. accorda  à  ce 
citoyen  autant  de  terrain  en  Ita- 
lie ,  qu'il  put  en  renfermer  dans 
urA  iillon  tracé  depuis  l'aube  du 
ÎOLir  jufqu'au  foir. 

CiRAN ,  (St.)  né  dans  le  fierri , 
fut  vHevé  à  Tours  ,  &  y  devint 
écha.Dfon  du  roi  Clotalre  IL  Sige- 
laie  fon  père ,  qui  étoit  évêque  de 
Tours  ,  voulut  le  marier  ,  mais 
Ciran  préféra  abandonner  les  gran- 
dears  du  monde,  pour  embraiîer 
l'état  eccléiîadique.  Il  réforma  le 
clergé  de  Tours ,  &  bâdt  le  mo»- 
naftère  de  Meaubec  &  celui  de 
Lonrey ,  où  il  mourut  en  657. 
Mahillon  a  écrit  la  Vie  de  ce  fo- 
litaire. 

CIRANI,  (Elisabeth)  fille  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
ture, illuftra  l'école  de  Bolognci 
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fa  patrie.  Formée  fur  les  tableanii 
des  grands  maitres ,  elle  avoit  de 
belles  idées ,  qu^elIe  rendoît  heo- 
reufement.  Son  coloris  ell  frais  & 
gracieux  ;  mais  fa  manière  n'eft  nt 
f^rme ,  ni  décidée.  Quoiqu'elle 
eût  plus  de  talent  pour  les  fîijets 
fimples  ou  tendres ,  elle  choififlbît 
de  préférence  les  fujets  terribles; 
mais  elle  manquoic  de  force  pour 
les  exécuter. 

CIRCÉ,  (Mythol.)    fiUeda 

Soleil  èc  de  la  nymphe  Ptrfa  ,  étoit 
favante  dans  l'art  de  compofer  des 
poifons.  Elle  fe  fer  vie  de  ce  dan* 
gereux   fecret  contre  le  roi    des 
Sarmates ,  fon  mari ,  qu'elle  era- 
poifonna  pour  régner  feule.    Ce 
crime  l'ayant  rendue  odieufe  à  fes 
fujets ,  ils  lui  obèrent  la  couronne 
&  l'obligèrent  de  prendre  la  fuite. 
Elle  fe  retira  fur  les  côtes  d'Ita- 
lie à  l'extrémité  du  Latium ,    & 
donna  fon  nom  au  cap  Circéen^ 
fur  lequel  elle  bâtit  un  palais  en- 
chanté. Ce  fut  là  qu'elle  changea 
en  monftre  marin  la  jeune  ScylUy 
parce  qu'elle  étoit  aimée  de  é/w- 
cus ,  dieu  marin ,  pour  lequel  elle 
avoit  conçu  une  violente  paiSon* 
Elle  en  ufa  de  même  à  l'égard  de 
Picus ,  roi  d'Italie ,  qu'elle  changea 
en  pivert ,  parce  qu'il  refîifa  de 
quitter    fa    femme    Cansnte    pour 
s'attacher  à  elle.  Ulyjfe,  pouffé  par 
la  tempête,  étant  abordé  fur  cette 
côte  y   éprouva  dans  fes  compa- 
gnons changés  en   pourceaux  la 
puifTance    des    enchantemens   de 
Circé.   Pour  lui  ,    elle   le   reçut 
avec  bonté  »  &  fut  ii  charmée  de 
le  voir,  que  non -feulement  elle 
rendit  à  fes  compagnons  leur  pre- 
mière forme ,  mais  elle  l'engagea  à 
l'aimer  &  à  refier  avec  elle  pendant 
un  an.  CirU  fut  honoré^  comme 
une  divinité  dans   Tifle  d'£a,  ou 
elle  faifoit  fa  principale  réfidencc» 
Voy,  y LYSSS  6*  TÉLÉGOKE. 
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CTRILLO,  (Bernardîn)  fe  fit 
connoitre  fur  la  fin  du  i6*  ficclc 
par  une  Hîfioîre  curieufe  &  peu 
commune ,  en  italien ,  de  la  belle» 
niais  malheureûfe  ville  d'Aquila, 
fa  patrie ,  dans  l'Abruzze.  Elle  fut 
xm  primée  à  Rome  en  1570,  in-  4.*^ 
Pour  avoir  un  corps  d'Hiftoire 
complet  de  cette  ville,  des  favans 
qu'elle  a  produits,  &  des  calami- 
tés qu'elle  a  effuyées ,  on  y  joint 
.ordinairement  celle  de  Salv,  Majfo' 
nio  y  auteu^  du  même  pays  \  cette 
dernière  fut  imprimée  à  Aquita- 
en   »594,  in-4.® 

CIRINI,  (André)  clerc  régu- 
lier de  Mefline ,  mort  à  Palerme 
en  1664  9  à  46  ans,  ed  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  concernant  la 
venaifon:  1.  Varlci  LecHones  ,fiveDe 
Vemit'tone  Heroum  ,  Meffine  16 50, 
in-4.**  11.  De  Vcnatione  &  naturd 
Animalium  ,  Palerme  1653  ,  in-4.*' 
m.  Dt  naturâ  &  foUrtlâ  Canum  , 
De  naturâ  Plfcîum  ,  ibid.  IV.  îflo- 
fia    àtlU   Pcfte  ,    Gênes    i6$6 , 

CIRNUS,- abandonna  l'ifle  de 
Théramçne  où  il  régnoit ,  &  qui 
étoit  dcvadée  par  la  pefte,  pour 
aller  s'écabîir  en  "Afrique,  où  il 
ionda  la  ville  de  Cyra. 

CIRO-FERRl,  peintre  &  ar- 
chlteâe  Romain  f  né  en  163  4 ^ 
fut  comblé  d'honneurs  par  AUxan- 
in  Vil,  par  les  trois  papes  fes 
fucceiïeurs,  &  par  d'autres  princes. 
Le  grand-duc  de  Florence  le  char- 
gea d'achever  les  ouvrages  que 
Pierre  de  Cortone,  fon  maître,  avoit 
laiiTés  imparfaits  :  le  difctple  s'en 
acquitta  dignement.  Une  grande 
manière,  une  compofition  fage  / 
un  beau  génie  ,  feront  tou|ours 
admirer  fes  ouvrages.  Cette  adrai- 
facion  feroit  encore  mieux  méri- 
tée ,  s'il  eût  animé  &  varié  davan- 
tage fes  caraâères.  Ciro-Fmi  mou- 
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rut  à  Rome  en  1689 ,  à  5  5  ans ,  de 
la  jaloude  que  lui  caufa  le  mérite 
de  Bacicl ,  célèbre  peintre  Génois, 

CIRON,  (Innocent)  chancelier 
de  l'univerfité  de  Touloufe,  pro- 
feffa  le  droit  en  cette  ville  avec 
réputation  au  17^  fiècle.  Oi^ade 
lui  des  Ob/ervatlcns  latines  fur  le 
Droit  canonique,  qui  font  eûi- 
mées ,  ôc  qui  l'étoient  davantage 
autrefois;  imprimées  à  Touloufe» 
164J  ,  in-folio. 

CISNER ,  (Nicolas)  Luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat 
en  1529,  fut  profeffeur  en  droit 
à  Heidelberg ,  &  enfuite  reôeur 
de  l'univerfité  de  cette  ville,  où 
il  mourut  de  paralyfie ,  le  6  mars 
en  15S3,  à  54  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  ,  qui  ne  font 
pas  aifez  bons  pour  que  nous  en 
donnions  la  lifie.  Nous  citerons 
cependant  fes  Opufcula  Polîtlco* 
PhUolo^Ua ,  parce  qu'ils  renferment 
quelques  pièces  utiles  pour  l'hif- 
toire  &  le  droit  public  de  l'Al- 
lemagne. Us  furent  imprimés  i 
Francfort  en  161 1,  in-S.** 

CISNEROS,  (D.  Garcias  de) 
coufin  du  cardinal  Xlmenès  ,  ^ 
abbé  du  Mont  -  Serrât.  Voyc^^ 
Ignace  de  Loyola. 

C  ISSUS,  (Myihol.)  Jeune 
homme  aimé  de  Bacchus  ,  fut  tué 
par  accident  en  jouant  avec  les 
Satyres.  Le  dieu  inconfolable  de  fa 
perte  le  changea  en  lierre  ,  plante 
qui  lui  fut  depuis  confacrée,  & 
que  Ton  découvrit,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  territoire. d'A- 
charné en  Attique ,  patrie  de  Cijfus, 
—  Un  Égyptien  du  même  nom, 
empoifonné  par  fa  femme ,  qui  lui 
avoit  fait  manger  des  œufs  de  fer- 
pent,  invoqua  avec  (etyeur  Sérapis 
pour  être  garanti  de  la  mort.  Ce 
dieu  lui  infpira  de  mettre  la  inain 
dans  ua  vafe.  où  itoit  une  mu<# 
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rêne.  Celle-ci  le  mordit ,  &  Cijfus 
fut  guéri. 

CISTERNAY,  Voyei  Faï. 

CITEAUX,  (Ordre  de)  Voy* 
triENNE  ,  n**  XII  ;  Robert» 
n^  xiii  ;  ^  Behnard  »  n°  m. 

CITRA.-POUTR1N,  (Mythol.) 
Secrétaire  du  dieu  Tama,  adoré  par 
les  Indiens ,  il  tient  le  regiilre^  où 
•  font  infcrits  les  bonnes  avions  ^ 
les  crimes  de  chaque  mortel.  On  cé- 
lèbre fa  fête  en  jeiinanc  en  Ton  hon- 
neur ,  &  en  fe  contentant  de  manger 
un  peu  de  riz  cuit  au  lait,  le  jour  de 
la  pleine  lune  du  mois  Chittéré, 

CITRY  DE  LA  GUETTE,  (N.) 
a  publié  diverfes  tradudions,  dont 
quelques-unes  font  eAimées,  &  qui 
ont  naturalifé  dans  notre  langue 
plufieurs  ouvrages  efpagnols ,  tels 
que  ceux  de  Ferdinand  Soto ,  fur  la 
conquête  de  la  Floride ,  d* Antonio 
ds  Solîs,  fur  la  conquête  du  Mexi- 
que, d*Auguîln  à:  Zarate,  fur  celle 
du  Pérou.  Citry  eft  encore  auteur 
d'une  HiftoWi  des  deux  Triumvirats  y 
depuis  la  mort  de  Catilina  iufqu'à 
celle  d'^nroifl* ,  Paris  1719,  4  vol. 
in- II..  Elle  offre  du  naturel  dans  le 
ityle ,  &  de  Tintérêt  dans  les  faits. 
On  y  a  réuni  dans  cette  édition  l'hif- 
toire  ûiAuffifie  par  Larrey,  Citry  eft 
mort  au  commencement  du  ûècle 
pafté. 

CIVILIS,  (Claudius)  Batavc, 
illuftre  par  fa  noblefTe  &  par  fa  va* 
leur,  vivoit  dans  le  premier  fiècle. 
Il  avoit  été  accufé  d'avoir  voulu 
troubler  le  repos  de  l'empire  fous 
J^éron ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba  l'en  tira,  &  s'en  repentit. 
Civilis ,  voulant  venger  fon  injure, 
fouleva  contre  Rome  Its  Bataves  Se 
leurs  alliés.  Il  conduifit  cette  révolte 
avec  adreife  ;  ennemi  déclaré  fans  le 
paroitre  «  il  fut  abufer  les  Romains 
qui  ne  lui  foupçqn noient  point  de 
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tth  fentîmens.  Mais  quelque  temps 
après  il  leva  le  mafquc ,  &  s'étaor 
joint  aux  Gaulois ,  il  défit  ^gulifus 
fur  les  bords  du  Rhiiu   I«es  Ger* 
mains ,  attirés  par  le  bruit  de  cette 
viâoire ,  unirent  leurs  armes  aux 
fiennes.  CiviUs ,  fortifié  parceiê- 
cours ,  vainquit  en  deux  combats 
Lttpercus  &  Hcrcnnius-  Gallus  y  qui  te- 
noient  pour  Vitellius  ,  &  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu*en  faveur 
de  Vefpafien,  Il  fe  fer  vit  heureufe- 
ment  de  ce  prétexte,  batdt  Vocula  8c 
fit  entrer  quelques  légions  dans  fou 
parti  ;  mais  lorfque  la  révolte  det 
Gaules ,  qu'il  avoit  fufcitée  l'an  70 
de  J.  C. ,  eut  détrompé  les  Romainsi^ 
ils  fe  rendirent  près  de  Céréalis,  Ce 
général  fut  attaqué  dans  fon  camp 
même ,  vers  Trêves ,  dû   Tmor  & 
C/tfjpfuj  s'étoient  unfs  avec  lut.  On 
le  battit  -,  mais  ayant  ranimé  fon 
courage  &  celui  de  fes  troupes, 
il  défit  les  ennemis  &  prit  leur  camp. 
Une  féconde  viâoire  repouflâ  dyi" 
Us  dans  la  Batavie.  Ce  rebelle  fut 
donner  des  couleurs  fi  favorables  i 
fa  révolte ,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  d'autres  temps  un  grand  homme; 
innocent,  qui dédaignoit  de  ît]}d^ 
tifier  des  inculpations  de  l'envie^ 
étoit  condamné  pour  prix  de  fes 
fervices  :  ici ,  un  impofteur  trouve 
le  moyen  ,  grâce  à  fes  belles  pa- 
roles, d'éluder  les  jufies  accufé 
tions  dont  on  le  charge. 

CI  VILLE,  (François  de)  geotiK 
homme  Normand ,  mérite  une  placer 
dans  l'Hifioire ,  par  la  fingularité  de 
fon  aventure  au  fiége  de  Rouen , 
en  1562.  Il  étoit  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied ,  faifant  partie  de  la 
garnifon  Proteftante  de  cette  ville  ^ 
lorfque  l'armée  royale  vint  l'aifié- 
ger.  BleflTé  à  un  afiaut ,  le  1 5  oâo- 
bre ,  iun  coup  d*arquebufe  à  lajoiu  &■ 
mâchoire  droite ,  la  balle  /ortani  par 
durièrc  proche  la  foffftu  du,  cou,  H. 

tomba  dtt  haut  du  rempart  dvxsi  It^ 
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fefle ,  c*étûlt  vers  on^e  heures  du 
matin  $  &  fut  enterré  fur  la  phce  » 
avec  le  corps  d'un  autre  guerrier  « 
«{u'on  trouva  étendu  près  de  lui. 
"Vers  la  nuit ,  fon  valet  informé  du 
malheur  de  fon  maître ,  &  voulant 
lui  procurer  une  fépulture  plus  ho- 
nofable  »  obtint  du  gouverneur ,  le 
€:otntQ  de  Montgommery ,  la  permif- 
iion  d*aller  l'exhumer.  Mais  ayant 
découvert  les  deux  corps  ,  il  ne  put 
reconnoitre  celui  de  fon  maître, 
tant  le  vifage  étoit  défiguré  par  le 
fang ,  l'enflure ,  &  la  boue.  Il  fe  re- 
tiroit  avec  un  homme  qui  l'avoit 
accompagné  ,  lorfque  celui-ci  ap- 
perçut,  au  clair  delà  lune,  reluire 
quelque  chofe  à  l'endroit  où  étoient 
les  corps.  Il  s'en  rapprocha ,'  &  vit 
que  cet  éclat  partoit  d'un  diamant 
qu'avoir  au  doigt  l'un  d^eux ,  dont 
la  main  étoit  refiée  découverte.  A  ce 
£gne ,  le  valet  reconnut  fon  maître. 
31  retourne  enlever  ce  corps ,  &  lui, 
trouve  encore  un  refle  de  chaleur. 
Il  fe  hâte  de  le  porter  aux  chirur- 
giens de  la  garnifon ,  qui  d'abord 
jrefufent  de  le  fecourir ,  le  regardant 
comme  mort.  Ce  zélé  domeftique 
n'en  penfant  pas  de  même,  le  porte 
dans  la  maifon  où  il  avoir  coutume 
4e  loger.  CivUle  refia  là  cinq  jours 
&  cinq   nuits  fans  aucune  marque 
de  fentiment,  &  fans  mouvement, 
mais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
des  parens  du  bleffé  ,  de  Vcrbois, 
de  Valîy  ,  &  Duval ,  l'étant  venus 
voir ,  appelèrent  deux  médecins  , 
Gutronte  &  le  Gras  ,    &  un   chi- 
rurgien, Jacques  Davaux.  Ceux-ci 
jugèrent  à  -  propos  de  le  panfer. 
On  lui  fit  avaler  quelque  peu  de 
kouilloncn  lui  defferrant  les  dents. 
Le  lendemain ,  l'appareil  levé ,  le 
malade  commença  à  revenir  à  lui , 
&  même  articula  quelques  plaintes, 
mais  fans   reconnoitre  perfonne. 
Peu    à   peu  la   connoiàfance  lui 
revint,  &  on  commençoit  à  ne 
'    pas  défefpérer  ds  lui ,  quoiqu'il 
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eût  toujours  une  violente  fièvre, 
lorfque  le  26  oâobre,  onze  jours 
après  fa  blefiure ,  la  ville  fut  em- 
portée d'afiaut.  La  frayeur  lui  caufa 
un  redoublement  de  fièvre  des  plus 
violens.  Cependant  quatre  foldats 
qui  pillèrent  la  maifon  où  il  étoit, 
fe  trouvant  par  hafard  de  la  com- 
pagnie d'un  de  fes  amis,  le  capl» 
taine  L(tgo,  le  traitèrent  avec  beau- 
coup d'humanité.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours  ces  foldats  ayant 
été  contraints  de.  quitter  ce  ioge^ 
ment ,  qui  avoii  été  marqué  pour 
un  officier  de  l'armée  royale  , 
De/moulins  lieutenant  des  Gardes* 
Ëcoffoifes,  les  valets  de  cet  offi- 
cier le  jetèrent  fur  une  méchante 
paillafi'e  dans  une  petite  chambre 
de  derrière.  Pour  comblé  de  dis- 
grâce, quelques  ennemis  du  jeune 
frère  de  'CivUte,  étant  venus  le 
chercher  dans  cette  maifon ,  dans 
le  deffein  de  le  tuer,  &  ne  l'ayant 
pas  trouvé,  s'en  vengèrent  fur  1« 
blefié ,  &  le  jetèrent  par  la  fenêtre 
fur  un  tas  de  fumier.  Il  demeura 
là  trois  jours  &  trois  nuits,  en 
chemife  ,  avec  un  fimple  bonnet 
de  nuit  fur  la  tête ,  expofé  aux 
injures  de  l'air.  Au  bout  de  ces 
trois  jours,  un  de'fes  parens ,  ic 
Croîffu  fon  coufîn-^germain ,  étant 
venu  s'informer  de  lui  dans  la 
maifon  ,  une  vieille  femme  lui 
répondit  qu'il  avoir  été  jeté  par 
la  fenêtre  dans  une  cour  de  der- 
rière. Ce  parent  voulut  le  voir, 
&  fut  étrangement  furpris  de  le 
trouver  vivant.  Cependant  l'abfti- 
nence  &  le  froid  ayant  apparem- 
ment produit  de  bons  effets ,  il 
étoit  prefque  fans  fièvre,  &  quel- 
ques heures  après ,  il  fut  tranfporté 
par  eau ,  au  château  de  Crolfi!et- 
îur-la-Seine,  à  unelieùede  Rouen. 
Il  y  fut  traité  par  les  mêmes  mé- 
decins &  chirurgiens  qui  l'avoient 
d'abord  fecouru  ;  &  au .  bout  de 
quelques  mois  ayant  repris  u^* 
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partie  de  Tes  forces,  il  fut  tra&f- 
porté  chez  deux  gentilshommes, 
^ères,  du  pays  de  Caux,  de  Ru- 
fojfe  &  de  Sainti'MarU  le  BailUad^ 
.^ui  avoieiu  d'excellens  remèdes 
pour  les  plaies.  Leurs  foins  réuf- 
£rent  partaitement.  ClvUU  fe  vit 
bientôt  en  état  de  reprendre  le 
métier  de  1&  guerre ,  où  il  effuya 
depuis  de  nouveaux  coups  &  beau*- 
coup  de  fatigues  qui  rouvrirent 
ies  anciennes  plaies.  Ce  ne  fut 
qu'en  1586  que  deux  fameux  mé^ 
decins  ,  I^vlnius  de  Prague  & 
MaîlLird  d'Orléans  ,  le  guérirent 
radicalement  en  Angleterre  où  il 
-«'étoit  réfugié  comme  Protedant. 
il  y  écrivit  lui-même  fon  Hîftoîie 
•Vi  1606  y  44  ans  après  fa  bleffure, 
-étant  alors  âgé  de  70  ans.  Ceft 
de  cette  Hiftoire  que  cet  article 
•eft  tiré.  Miffon  Tavoit  vue  en  An- 
gleterre entre  les  mains  d'un  gen> 
tilhomme  du  nom  de  Sicqucvilk  • 
lequel  avoit  époufé  une  arrière- 
petite-fille  de  CLville  ,  &  l'a  in- 
férée à  la  fuite  de  fon  Voyage 
d'Italie,  Nous  ajouterons  que  Clviile 
étant  plus  qu'octogénaire ,  devint 
amoureux  &  jaloux  d'une  jeune 
demoifelle;  &  qu  ayant  paiîë  la 
9uit  fous  fes  fenêtres  par  un  temps 
de  gelée ,  il  gagna  une  fluxion  de 
poitrine  qui  termina  fa  carrière  : 
xe  qui  a  infpiré  à  un  poète  cette 
cpitaphe  : 

Ci  git  qui  fut  deux  fois  braver  la 
mort, 
Et  deux  fois  revint  à  la  vie  ; 
Et  dont  Pamoureufe  folie  y 
Dans  r hiver  de  fes  ans ,  a  terminé 
le  fort, 

CIVOLI  ou  CiGOLi,  (Louis) 
né  au  château  de  Cigoli  en  Tof- 
'Cane,  l'an  1559,  fut  appelé  ainii 
du  nom  de  fa  patrie  :  car  fon  vrai 
nom  étoit  Gardi.  Alexandre  Alloriy 

Î peintre  renommé  du*  16^  fiècle, 
ui  apprit  l'arc  de  poindre  \  l'étude 
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de  Tanatomie  lui  dérangea  TeTprît  j 
mais  le  repos  &  l'air  oatal  le  loi 
ayant  rétabli  «  il  fut  reçu  comme 
peintre  à  lacadémie  de    peinture 
de  Florence ,  &  comme  poëre  i 
celle  delU  Crufca,  Il  touchoic  très- 
bien  le  luth  :  on  lui  reprocha  que 
cet  inilrument  Tempêchoic  de  finir 
fes  tableaux,  &  il  le    brifa.  C'dl 
à  lui  qu'on  doit  le  deûxn  du  palais 
Médias,  dans  la  place  h4adamai 
&  celui  du  piedeflaldu  cheval  ea 
bronze  ,  qui  portoit  la  ftatue  da 
grand ,  du  bon  Henri  IVy    fur  le 
Pont-neuf  a   Paris.  Son    pinceau 
éioic  ferme ,  vigoureux  ,  &  déce- 
loit  le  génie.  Le  pape  lui   donna 
un   bret   pour   le   faire    recevoir 
chevaliet'-iervam   de    Malce  \   à 
reçut  cet   honneur  au    lit    de  li 
mort.  11  mourut  à  Rome  en  1615, 
à  s  4  îins.  Ses  principaux  ouvrage 
font  dans  cette  dernière  ville  & 
à  Florence.  Un  Eccc  Homo,  qu'il 
fit  en  concurrence  avec  le  Baroche 
&  Michel- Ange  de  Caravage  ,  éclipûi 
les  tableaux  de  ces  deux  peintres.. 

CLAESEN,  Danois,  favjnt 
dans  IHiftoire,  recueillit  un  grand 
nombre  de  livres  fur  les  Mathé- 
matiques &  les  Arts  ,  dont  il  a 
légué  la  jouifTance  au  public  dans 
la  ville  de  Copenhague.  Il  eftmort 
dans  le   18*^  fiècle. 

CLAGNI,  (l'AbW  de)  Foyei 
Lescot. 

I.  CLAIR,  (Saint)  fut  envoyé 
de  Rome  dans  les  Gaules  ,  vers- 
Tan  280,  &  devint  le  premier 
évêque  de  Nantes.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  le  diocèfe  de  Vanr.es^ 
mais  en  878  fon  corps  fut 
porté  dans  l'abbaye  de  Salat-^utia 
d'Angers. 

II.  CLAIR ,  (  Saint)  né  à  Vienne 
en  Dauphiné ,  devint  abbé  du  mo^ 
naftère  de  Saint-Marcel  <ic  le  modèle 
de  la  piété.  11  mourut  le  premier 
janvier  660,   Ses  reliques  fur«at 
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Hépofées  dans  l'égUfe  de  Saint- 
Pierre  de  Vienne ,  &  difpcrfées  en- 
suite par  les  Huguenots  dans  le 
i6*  fiècle.  On  dit  que  fur  la  fin 
de  fes  jours  il  prédit  les  ravages 
que  les  Vandales  &  les  Sarrafins 
cauferoient,  72  ans  après  ,  en 
France.  * 

III.  CLAIR,  (Saint)  naquit  à 
Rocheftcr  en  Angleterre.  Il  quitta 
"fa  patrie  pour  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules  au  diocèfe  de  Rouen. 
Une  femme  qui  l'airaoit ,  furicufe 
de  fa  réfîftance ,  le  fit  afTafiiner 
en  894. 

CLAIR ,  Voyei  LccLAlR. 

CLAIRAC,  (  Louis  -  André  de 
la  Mamie  )  ingénieur  en  chef  à 
Bergues,  mourut  en  175 1.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  V ingénieur  de  Cam^ 
pagne  ,  ou  Traité  de  la  Fortification 
pajjagètey  in-4.**  11.  Hifloire  de  Ua 
dernière  Révolution  de  Perfe,  avant 
Thamas-KouUkan  y  3  vol.  in-12. 

CLAIRAUT,  (Alexis-Claude) 
naquit  à  Paris  le  7  mai  17 13  d'un 
habilç-  maître  de  mathématiques  , 
qui  lui  apprit  à  lire  dans  les  ÈU- 
mens  d*Euclide,  Depuis  Pafcal,  per- 
fonne  n'avoit  montré  plus  de  génie 
pour  les  fciences,  que  le  jeune 
CUlraut,  A  quatre  ans,  il  favoit 
lire  &  écrire  ;  à  neuf,  l'application 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  lui 
étoit  déjà  familière,  &  la  folution 
des  problêmes  \es  plus  difficiles 
n'étoit  qu'un  jeu  pour  lui.  A  onze 
ans,  il  lifoit,  il  entendoitles  fac- 
tions coniques  &  l'analyfe  des 
Infiniment  -  petits  du  marquis  de 
V Hôpital,  Au  même  âge,  il  avoit 
fait  fur  quatre  Courbes  du  troi- 
fièrae  genre  qu'il  avoit  décou- 
vertes, un  Mémoire,  imprimé  dans 
les  Mifcellanea  Berolinenfia  de  173^4 ,, 
avec  un  certificat  honorable  de 
l'académie  des  fciences.  11  foutint 
l'idée  qu'^voiçpt  donné;  49  l^i  df 
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fi  heureux  connnencemens  ;  &  il 
publia  en  1730  des  Recherches  fu» 
Us  Courbes  à  double  courbure ,  in-4.*' 
dignes  des  plus  grands  géomètres. 
L'académie  des  fciences  lui  ouvrit 
fon  fein  à  dix  -  huit  ans ,  avant 
l'âge  prefcrit  par  fes  réglemens,  & 
l'afTocia,  Voyei  Maupertuis  , 
aux  académiciens  qui  allèrent  au 
Nord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  Terre.  Au  retour  de  la  Laponie , 
il  ofa  calculer  la  figure  du  Globe  « 
c'eft-à-dire  quelle  forme  lui  doit 
imprimer  fon  mouvement  de  ro- 
tation, joint  à  l'attraâion  de  toutes 
fes  parties.  11  fournit  encore  au 
calcul  l'équilibre  qui  retient  la 
lune  entre  le  Soleil  &  la  Terre, 
fuivant  le  fyftême  Newtonien  de 
ces  trois  corps.  L'aberration  des 
étoiles  &  des  planètes  ,  que  Brai^ 
ley  avoit  trouvé  être  des  phéno- 
mènes de  la  lumière,  doit  encon 
à  Claîraut  la  théorie  claire  qu'on 
en  a.  Nous  ne  parlons  pas  d'une 
infinité  de  Mémoires  fur  les  ma- 
thématiques &  l'afironomie,  dont 
il  a  enrichi  l'académie.  C'eft  d'a- 
près fes  vues,  que  l'opinion  de 
regarder  les  comètes  comme  des 
planètes  aufiî  anciennes  que  le 
monde,  &  fqumifes  à  des  lois  uni-* 
verfelles,  n'efi  pas  feulement  une 
hypothèfe,  mais  une  vérité  prou- 
vée. Nous  avons  de  lui  :  I.  Élément 
de  Géométrie,  174 1  ,  in-8.**  très- 
efiimibles  par  leur  clarté  &  leur 
précifion.  Il  y  fuit  une  route  con- 
traire à  la  méthode  ordinaire.  Il 
remonte  de  la  Géométrie  pratique 
à  la  connotiTance  des  principes  & 
des  axiomes  :  méthode  qui  laide 
à  l'élevé  le  plaifir  d'être  en  quelque 
forte  inventeur  avec  fon  maître. 
On  prétend  qu'ils  compofa  ces 
Élémens'pour  l'illuftre  marqutfe 
du  Chatblet  lYoy^z  fon  article, 
11.  Élémens  d* Algèbre,  1746,  in-8% 
qui  ont  le  mérite  des  précédens. 
JIIj  Thiçm  de  lafi^n  dt  la  Tirrt^ 
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1743 ,  în-8.®  IV.  TahUs  de  U  Lune , 
1754,  in-8.**  Ces  ouvrages  le  fi- 
lent regarder  comme  un  des  pre- 
miers géomètres  de  l'Europe ,  & 
il  obtint  les  récompenfes  qu'il  mé- 
licoic.  11  étoit  de  la  fociété  du 
Journdl  des  Savans  y  qu'il  remplit 
d'exceilens  extraits.  U  obtint  après 
fa  mort ,  un  Èlo^e  hiftorique  dans 
ce  Journal ,  donc  l'auteur  s'exprime 
ainfi  :  »  M.  CUiraut  fe  devoit  au 
monde,  &  ne  pouvpit  fe  livrer 
à  nous  tout  entier.  Il  ne  nous  a 
rien  donné  que  d'excellent.  Il  irai- 
toît  en  maître  ,  &  prefqu*en  fe 
jouant ,  les  objets  de  fon  reffort , 
lorfqu'il  les  jugeoit  dignes  de  lui  ; 
mais  il  avoit  peu  le  loiiir  de  s'oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  autres,  tandis  qu'il  avoit  lui- 
même  tant  d*idées  importantes 
à  expofer  pour  le  progrès  des 
fciences,  tant  de  découvertes  utiles 
à  publier.  Souvent ,  en  lifant  les 
«uvragcs  qu'il  fe  propofoit  d'ana- 
lyfer,  il  s'abandonnoit  à  l'ardeur 
de  découvrir ,  &  quittoit  l'auteur 
pour  réfoudre  les  problêmes.  Dans 
nos  aifemblées,  où  il  étoit  fort 
afndu ,  nous  avions  eu  lieu  d'ad- 
mirer conOamment  cette  modefiie, 
cette  douceur  qui  .doubloient  le 
prix  de  îts  talens ,  qui  embellif- 
foient  l'éclat  de  fa  gloire  en  le 
tempérant.  L'homme  Supérieur  ne 
brilloit  que  dans  fes  ouvrages  : 

*  l'homme  fimple ,  }ufie ,  égal ,  fe 
mpntroit  feul  dans  la  fociété  *,  & 
c'cft  une  autre  forte  de  gloire 
qu'on  ne  peut  trop  publier  ,  une 
gloire  qui  nous  le  rend  plus  cher, 
qui  mêle  plus  d'amertume  à  nos 

.  regrets.  Ajoutons  que ,  fur  les  ma- 
tières les  plus  étrangères  aux  tra- 
vaux qui  remplirent  toute  fa  vie, 
il  avoit  le  goût  le  plus  fin  &  le 
taâleplus  sûr-,  que  s'il  critiquoit 
peu ,  &  toujours  avec  douceur ,  il 
applaudifibit  toujours  à  -  propos  ; 
^  qu«  fon  approbation  I  doatU 
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n'étolt  ni  prodigue  ni  avare ,  étok 
en  tout  getire  un  prix  très-flatteur. 
CUiraut  efi  mort  le  17  mai  176^  » 
au  bout  de  quelques  jours  de  ma- 
ladie ,  entre  les  bras  de  fon  père, 
qui  avoit  déjà  vu  périr   dix-neuf 
enfans.    >*  li  avoit    eu    un  frère 
cadet,  qui  auroit  peut-être  égalé 
la  fagacité  de  fon  aîné  ,  s'il  n'étost 
mort  à  l'âge   de  16    ans.  Un  an 
auparavant ,    il  avoit    publié  na 
Traité   des    Quadratures    cîrculauts  y 
que  l'académie  des  fciences  honon 
de  fes  éloges.  On  a  mis  les  vers 
fuivans    au   bas   du   portrait   de 
Clairaut  : 

Parfis  travaux  la  Terre  a   ekofifi 

àe  figuré;  {z) 
La  Lune  vit  par  lui  fes  écarts  dt^ 

vùHÙ;  (b) 
Ces  Globes  chevelus  ,  errams  à  Ce- 

venture  , 
Fixèrent  leur    retour,    à    fa   vMi 

rappelés;  (c) 
Et  fon  calcul  profond  ,  rira/  de  U 

nature , 
Démontra  les  fecrets    à    Newtoo 

révélés, 

CLAIRE ,  (  Sainte  )  née  i  A£5fe 
en  119  3  ,  d'une  famille  ooMe,  re- 
nonça au  fiède  entre  les  mdns  de 
S.  François  l'an  iiii.  Cefaint  inf- 
titeur  lui  donna  l'habit  de  péni- 
tence à  Notre-Dame  de  la  Por- 
tioncule.  Elle  s'enferma  enfuite 
dans  l'Èglife  de  Saint -Damien 
près  Affife ,  où  elle  demeura  qua- 
rante-deux ans,  avec  plufieurs 
compagnes  de  fes  auilérités  &  de 
fes  vertus.  Cette  églife  fut  le  berceau 
de  l'ordre  des  Pauvres -Femmes, 
appelé  en  Italie  délie  Povere^ Donne  f 
&  en  France  de  Sainte  -  Claire  , 
ou  Clarijfes,  Cette  fondatrice  le 
gouverna  fuivant  les  inftruâions 
qu'elle  avoit  reçues  de  S,  François* 

(  a  )  Voyage  au  Nord,  (h)  Tables 

delà  Lvifit.  («)  li  Comète  de  pyjr?. 

A 
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^  Vîinitatîon  de  fan  père  f^^îrîtuel  ; 
^Ue  fit  un  Teftamenti  pour  recom- 
mander à  (es  fœurs  l'amour  de  la 
l^auvreté.    •<  Elle   vit  dans  cette 
Vertu  ,  dit  un  écrivain,  le  retran- 
tchement  de  tous  les  objets  propres 
à  enflammer  les  paillons.  Elle  la 
tcgardoit  comme  l'école  de  la  pa- 
tience, par  les  occasions  qu'elle 
fournit  de  fouffrir  toutes   fortes 
de  privations,  &  comme  le  moyen 
de  parvenir  à  ce  parfait  détadie- 
Inent  du  monde  v  qui  fait  l'eiTence 
de  la  véritable  piété.  "  Elle  mourut 
le  II   août  1253   à  60  ans.  Son 
corps  fut  porté  à  Affife,  Ce  convoi, 
honoré  de  la  préfeace  du  pape 
6c  des  cardinaux,  fe  fit  comme  un 
triomphe ,  au  fon  des  trompettes 
&  avec  toute  la  folehnité  poiCble. 
Alexandre  IV  la  mît ,  peu  dé  temps 
après ,  dans  le  catalogue  des  Saints. 
Les  religieufes  de  fon  ordre  font 
divifées  en  Damianlfics  ,  fcrupu- 
leufes  obfervatrices  de  la  règle 
donnée    à    leur    fondatrice    par 
5.  François  ;  &  en  Urbanifies,  qui 
fuivent    les   réglemens  mitigés  , 
donnés  par  Urbain  VL 

.CLAlftFAlt,  (N.  Coriîte  dé) 
^iTallon  d'origine ,  chevalier  de  la 
toifon  d'or,  devint  feld-maréchal 
au  fervice  dé  l'empereur.  Il  a  voit 
Commencé  à  fé  faire  avantageufe- 
ment  connoître  contre  les  Turcs , 
lorfqu'il  fut  appelé  en  1791 ,  à 
tommander  les  troupes  Autri- 
chiennes coiitre  la  France..  Il  dé- 
ploya dans  cette  guerre  les  plusi 
grands  taleas.  Pour  pénétrer  en 
Champagne ,  il  eut  à  forcer  le  pofte 
Important  de  la  Croix-des- Bou- 
quets. Une  chauiTée  pratiquée  au 
milieu  d'un  bois  de  haute  futaie , 
où  l'on  avoitfiit  des  abattis  de  bois 
confidérables  ,  conduifoit  à  une 
hauteur  défendue  par  une  batterie 
de  canons  chargés  à  mitraille.  Sur- 
inooter.ces  obftacles  furent  pour 
Tome  III. 


CUîrfdt  raffaire  de  quelques  heureSi 
Après  avoir  pris  Longtri  &  Stenai , 
il  fe  retira  dans  les  Pays-Bas ,  &  y 
perdit  la  fameufe  bataille  de  Je- 
mappes;  mais  cette  défaite  fut  pouir 
lui  un  triomphe  ,  car  il  difputSi 
long-temps  la  viâoire,  quoique 
fon  armée  fût  de  la  moitié  moins 
nombreufe  que  celle  des  Françoise 
Sa  retraite  fur  le  Rhin ,  où  on  le  vit 
combattant  fans  pefTe,  n'oubliant 
aucune  de  fes  reffourcês ,  réparant 
par  la  prudence  &  les  connoiiîances 
de  l'art ,  les  dangers  de  fa  iîtuation , 
afTura  fa  gloire.  CLairfalt  placé  fous 
le  commandement  du  prince  de 
Cobourg ,  obtînt  de  brillans  avan- 
tages à  Aldenhoven ,  à  Quievrain , 
à  Hanfon ,  à  Famars.  Il  comman* 
doit  l'àile  gauche  à  la  liataille  dé 
Nerwinde  éé  décida  de  fon  fuccès. 
Oppofé  enfuite  dans  la'Weft-Flan- 
dres  au  général  PUhegnt,  il  lui 
difputa  pas  à  pas  le  terrain ,  malgré 
l'inégalité  de  fes  forces  ;  &  ce  né 
fut  qu'après  fépt  combats  qu'il  lé 
laifTa  maître  du  pays.  Sa  retraité 
fur  Thieit,  fut  alors  auffi  favanté 
que  courageufe.  CUirfait  prit  en 
179  5  le  commandement  de  l'armée 
de  Mayence,  &  y  attaqua  le  camp 
retranché  que  les  François  avoient 
établi  devant  cette  Ville.  Ceux-ci 
avoiènt  mis  près  de  fix  mois  i,  for- 
tifier ce  camp  ;  '  ClaitfaU  le  fait 
tourner  par  iîx  éfcadrons  de  cava- 
lerie ,  Pattaque  avec  le  refle  de 
fon  armée,  le  prend  en  une  nuit, 
&  fait  un  très-grand  nombre  de 
prifonniers.  CUirfdt ,  pourfuivant 
les  François  avec  toute  la  chaleur 
de  la  viûoire ,  reçut  à  Manhelm 
Tordre  de  s*arrêter.  Piqué  de  voir 
mettre  un  terme  à  fes  fuccès ,  il 
donna  fa  démlflion  »  &  f e  rendit  à 
Vienne ,  où  l'empereur  lui  accorda 
l'accueil  qu'il  méritoit;  ce  fouvc- 
rain  alla  lui-niême  lui  rendre  vifice. 
Bientôt  après ,  il  devint  membre  du 
confeil  de  la  guerre ,  &  mourut  ^ 
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Vienne  en  1798.  CU'rfait,  févère 
parcifan  de  la  difcipline  militaire» 
fut  eftimé ,  mais  redouté  de  fes  fol- 
dats^  Brave,  indruit,  doué  du  plus 
grand  fang  froid ,  calme  au  milieu 
de  l'aflion  ,  quelquefois  trop  cir- 
confpeft,  il  prouva  par  fes  opéra- 
tions que  la  guerre  pouvoit  être 
confidérée  comme  un  (impie  jeu 
calculé.  II  à  emporté  la  réputation 
du  général  le  plus  favant  &  le  plus 
habile  qui.ait  été  oppofé  aux  Fran- 
çois pendant  leur  révolution. 

CLAMORGAN,  (Jean  de) 

capitaine  de  la  marine,  fervrt  pen- 
dant quarante-cinq  ans  fous  trois 
rois.  Il  publia  un  Traité  de  la  Chaffe 
au  loup  ,  qu'il  offrit  à  Charles  IX, 
prince  paHionné  pour  la  chafTe. 
Cet  ouvrage  parut  à  Paris ,  chez 
Jacques  Dupuis  y  en  1576  ,  &  il  a 
été  inféré  dans  la  Maifoa  ruftlque, 
Clamorgan  préfenta  à  François  prc" 
mler  une  Mappe-monde  d'une  forme 
nouvelle  avec  l'indication  des  lon- 
gitudes, que  le  monarque  fit  placer 
à  la  bibliothèque  de  Fontainebleau. 
On  lui  attribue  quelques  écrits  non 
imprimés  fur  VÂ/ironomle  &  la  Po- 
Uce  de  la  Navigation, 

CLAPASSON,  (N.)  de  Lyon 
&  de  J'acad«mie  de  cette  ville,  a 
publié  une  Defcriptlon  des  Curio- 
ïîtés  &  Monumens  de  fa  patrie, 
in-S°,  Lyon,  1741.  Elle  eft  bien 
écrite  &  edimée. 

CLARA  ,  (  DiDiA-  )  fïlle  de 
l'empereur  hllen  1,  fut  mariée  au 
fénateur  Cornélius  Rcpentinus.  Son 
père  étant  parvenu  à  l'empire  Tan 
193  de  l'ère  Chrétienne  ,  elle 
obtint  le  titre  d'Augufte  pour  eWe, 
&  la  charge  de  préfet  de  Rome 
pour  fon  époux.  Mais  ceîui  -  ci 
ne  la  conferva  que  durant  le  règne 
de  fon  be^.u-pèrc.  Scptime-Sévèrc  , 
qui  l'en  dépouilla,  priva auffi,  la 
«nême  année»  Didla-CUra  de  fa 
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qualité  d'Augufte,  &  dn  p«ît»^ 
moine  qu'elle  tenoit  de  fon  père. 
Ainfî  elle  éprouva  dans  i'efpsce 
de  quelques  mois  toutes  les  fa- 
veurs &  toutes  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  ators  en- 
viron  40  ans. 

CLARA  d'Anduse  ^  dont  ob 
ignore  la  patrie,  fe  diftingnapar 
fes    poéfies    dans    le    1 5**    fièclt 
L'amour  ne  la  rendît  point  he> 
feufe,  a  ce  qu'il  paroîc  par  one   ; 
pièce   adreilée  à  fon    amant,  <m 
elle  lui  dit  :  u  Les  mcdifans,  les 
efprits  foupçonneuz,  defiruâeors 
de  la  ;oie  &  de  la  vertu  ,  ont  m» 
mon  coeur  dans  une  vive  agitadoa 
&    dans   une    triOefTe    profond& 
Leurs  mauvais  difcours  vous  obli- 
gent de  vous  éloigner   de  mo>, 
vous  que  j'aime  par-dcflus  routes 
chofes  !  j'ai  perdu  le   plaiâr  de 
vous  contempler  *,  j'en   meurs  de 
douleur ,  de  fureur  &  de  rage.  Ceft 
en  vain  qu'on  me  reproche  mo» 
amour.   Non ,    rien   ne   peut   dt- 
minuer  la  tendreffe  de  mon  cœur 
pour  vous,  ni  Tardent  defir  que 
j'ai  de  vous  voir.  Je   n'ai  point 
d'ennemis ,  tant  odieux  me  foicnt- 
ils,  qui  ne  me  deviennent   cbcrs, 
il  je  leur  entends  dire  du  bien  de 
vous  \  &  ^e  me  brouille  avec  mes 
meilleurs  amis,  s'ils   m'en  difenc 
du  mal.  Ami ,  j'ai  tant  de  douleur 
&  de  défefpoir  de  ne  vous  voir 
pas,  que  lorfque  je  veux  chanter, 
3e  pleure  &  je  foupire.  Que  ne 
puis  -  je  obtenir  par  ces  couplets 
l'objet  de  mes  vœux  !  »» 

ÇLARAMONTIUS ,  (  Scipion) 
né  à  Césène  en  1565 ,  fut  à  la 
fois  bon  hiftorien  &  grand  ma- 
thématicien. Ses  ouvrages  font  une 
IXffertatlon  fur  la  hauteur  du  Câit^ 
café;  une  autre,  fur  la  comète 
de  16 18  ;  une  autre,  fur  trois 
nouvelles  étoiles  apparues  ea 
j'iJx,  1600  &  1ÔQ44  une  autre» 
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fur  les  phafes  de  la  Lune.  On  îiù 
doit  encore  :  ,1.  Une  Réfutation  dU 
Syftême  de  Tycho-Brahé,  II.  Uoe 
fîlflolrc  de  la  ville  de  Césène^ 
en  feize  livres  ,  1641 ,  in  -  4.** 
m.  £>&  conjeciandis  €ujafquc.  mo" 
ribus  y  llb,  x, 

CLARENCE  ,  (le  duc  de) 
Voyei  V.  George. 

CLARENDON,  (Edouard, 
comte  de)  Voye\  I.  H  y  de. 

CLARET,  Voyei^  Tourrettê 
<de  la) 

CLARISSES ,  owÉELiéiEOSES 
i>E  Ste  Claire  ,  Voye^  Claire, 

I.  CLARIUS ,  moine  de  Sarnt- 
ÎPierre-le-Vif  de  Sens ,  eft  auteur 
d'une  Chronîquû  utile  à  î'hiftoire 
de  France.  C'eft  celle  de  fon 
abbaye  qui  s'étend  jufqu'à  l'année 
11x4.  Elle  a  été  continuée  par  un 
anonyme  jufquen  1184.  D^Achéry 
l'a  publiée  en  grande  partie  dans 
ion  Splclligé, 

II.  CLARIUS  ou  ClArio  , 
(  Ifîdore  )  né  au  château  de  Chiara 
près  deBrefce,  en  149  c  ;  dé  Bé- 
nédiftin  du  Mont-Cafîin  devenu 
évêque  de  Folignô  ,  il  parut  avec 
diftin£bion  au  concile  de  Trente, 
&  fe  fit  aimer  &  refpe£^er  de  fon 
peuple  pour  fon  zèle  &  fur- tout 
pour  fa  charité.  Il  laifTa  plufieurs 
ouvrages  ,  eftimables  par  l'érudi- 
tion qu'ils  renferment  &  par  leur 
milité.    Les    principaux    font    : 
i.  Scholia    in.  Bibliâ  ,    à  Venife 
1^64,    in  -  folio.   H.  Scholia   In 
Novum  Tt/iamentum,  I545  ,  in-8.** 
Ces  deux  ouvrages,  fouvent  cpn- 
fuites,  font  au  rang  des  meilleurs 
qui  aient  été  faits  «n   ce  genre. 
Son  double  Commentaire  fut  mis 
à  Vlndex ,  pour  quelques  paffages 
de  la  préface,  dans  lefquels  l'au- 
teur ne    refpeûoit   pas    afîez    la 
Vulgate;  mais   la   défenfe  de  le 
Mre  fut  levée  par  les  députas  du 
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concile  de  Trente  pour  l'examen 
des  livres.  IIL  Des  Semons  latins , 
1  vol.  in- fol. k  &  en  2  in -4.** 
IV.  Des  Lettres  avec,  deux  Opuf* 
cuUs  t  Modène,  1705  ,  in-4.**  Ce 
favani  &  faint  prélat  mourut  le 
23  mai  iç  5  j ,  à  60  ans.  Il  écrivoit 
nettement  ôc  avec  facilité, 

I.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Brackley  dans  la  province  dé 
Norihamptdn  eh  Angleterre ,  fut 
très-verfé  dans  les  langues  Orien- 
tales ,  &  devint  directeur  de  I.t 
bibliothèque  Bodléiehne.  Il  a  aidé 
Walthon  dans  l'édition  de  fa  Po" 
ty glotte  ,  &  eft  more  le  27  dé- 
cembre 1669  ,  après  avoir  publié 
un  traité  d&  Profodiâ  arabica,  1661. 

IT.  CLARKE  ,  (Samuel)  mi- 
niftre  Anglois ,  fut  perfécuté  par 
Cromwd,  6c  député  pour  féliciter 
Charles  II  fur  (on  fétabliffement 
au  trône  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1682  ,  après  avoir  publié  dans 
fa  langue  un  Martyrologe  ,  les  Vies 
des  généraux  Anglois  ,  YHifcoiré 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  ua 
Xraité  contre  la  Tolérance,  les 
Vies  de  quelques  hommes  célèbres 
de  fon  fîècle,  16S4,  in-folio. 
— Son  filsj  mort  en  170 1  ,  eft 
connu  en  Angleterre  par  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Écriture  fainte. 

TH.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Norwick  le  ii  of^obre  1675,  d'un 
magiftrat  de  cette  ville  ,  obtint  par 
fon  mérite  la  cure  de  la  paroi  fia 
de  Saint-Jacques  de  Londres.  H  fut 
quelque  temps  dans  le  parti  des 
nouveaux  Ariens ,  parmi  lefquels 
fe  trouvoient  Newton  &  Whlfion.  Il 
foutint  fon  fentiment  dans  un  livre 
intitulé  :  La  Docîrine  de  rÉcrlture 
fur  la  Trinité,  imprimé len  I712, 
réimprimé  avec  des  add-tions  en 
1719  ,  &  donné  au  public  pour 
la  troifième  fois  après  fa  mort, 
avec  des  augmentations  trouvées 
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dans  Tes  papiers,  écrites  de  fa  propre 
main.  Son  attachement  trop  connu 
à  ta  feôe  qu'il  avoit  embraffée, 
l'empêcha  d  être  archevêque  de  Can- 
torbéri.  La  reine  Anne  voulant  lui 
donner  cette  dignité  ,  Gip/on ,  évê- 
que  de  Londres,  dit  à  cette  prin- 
ceffe  :  Madame ,  Clarkc  cjl  le  plus 
f avant  &  le  p/ur  honnête  homme  de 
l'Angleterre  :  il  ne  lui  manque  qu'une 
€hofe  ,  c*eft  d'être  Chrétien,  —  CUrke 
fedifiingua  autant  par  foncaraâère 
que  par  (t^  talens.  Doux ,  commu- 
nicatif ,  il  a  été  également  recherché 
par  les  étrangers  &  par  fes  compa- 
triotes. U  mourut  le  li  mai  2719  »  à 
^4  ans ,  après  avoir  abandonné  l'A- 
rianifmc.  Malgré  quelques  opinions 
particulières ,  il  avoit  un  grand  fonds 
de  religion,  m  Je  me  fou  viens, 
dit  Tauteur  des  Elémens  de  la  philo- 
fophle  de  Newton ,  que  dans  plufieurs 
conférences  que  j'eus,  en  1726, 
avec  le  doreur  Clarke ,  jamais  ce 
>  philofophe  ne  prononçoit  le  nom 
de  Dieu  qu'avec  un  air  de  recueil- 
lement &  de  refpe£^  très-remarqua- 
ble. Je  lui  avouai  l'impreffion  que 
cela  faifoit  fur  moi  j  &  il  me  dit^ 
que  c*étoit  de  Newton  qu'il  avoit  pris 
infenflblement  cette  coutume,  la- 
quelle doit  être  en  effet  celfede  tous 
les  hommes.  >•  Son  défîntéreffe- 
sient  étoit  extrême.  Après  la  mort  de 
Niwton,  en  1727,- on  lui  offrit  la 
place  d'intendant  de  la  monnoie, 
qui  rapporte  annuellement  douze 
cents  louis  ;  mais  un  revenu  fi  con- 
âdérable  ne  put  tenter  un  philo- 
fophe qui  connoilfoit  mieux  le 
prix  du  temps  que  celui  des  ri- 
chefTes  :  il  le  refufa.  Ses  Ouvrages , 
publiés  à  Londres  en  17 3$^,  en 
4  vol.  in-folio  ,  font  pour  la  plu- 
part en  anglois  ;  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  françoîs.  On  remar- 
que dans  tous  un  (avant  éclairé  ,  un 
écrivain  méthodique ,  qui  met  les 
matières  les  plus  abflraites  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  par  une 
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netteté  8c  une  prédiîon  admiraiblesb 
Le  bel-efprii  qui   l'a  appelé  ime 
Ivraie  Machine  à  ralfonnetnent  ,  dcvoit 
ajouter  que  cetoit  une  machine  â 
bien  dirigée ,  qu'elle  n*ea  prodm- 
foit  ordinairement  que  de  convain- 
quans  &  de  démonfiratiEs.  On  a  de 
lui  :  1.  Difcours  concernant  Vêire  &  la 
attributs  de  Dieu  ,  les  obUgatlons  de  U 
Religion  natardle,  la  r^eriié  &  UtB" 
tltude  de  la  Révélation  ChrétUnnc,  cou* 
tenus  en  16  fermons  ,  prêches  daas 
l'églife cathédrale  de  Saint- Paul,  en 
1704  &  1705  y  à  la  leâure  fondée 
par  Robert  Boyle,  Cet  ouvrage ,  tra- 
duit en  françois  par  Ricotîer ,  ksni- 
terdam  1727  ,  y  voKin-8**  ,  &  dans 
lequel  l'auteur  a  fuivi  le  plan  à'A'o' 
hadie  ,    a  été  réimprimé  plufieurs 
fois.  L'édition  d'Avignon,  1756, 
fans  nom  de  ville ,  en  3  vol.  in-12, 
renferme  quelqoes  Nous,  &  une 
Dljfertatlon  du  même  doâeur  fur 
la   fpttitualité  &  l'immortaliié  de 
Tame',  traduite  de  l'angloîs.  U.  Des 
Paraphrafes  fur  les  quatre  Evangèlifies* 
m.  Dix- fept  Sermons  fur  dtffcrtnM  jur 
jets  intéxe^ans,  IV.  Leures  à  Dodwd 
fur  l'immortalité  de  l'ame  ,    avec 
des  réflexions  fur  le  livre  intiralé 
Amyntor ,  ou  Défenfe  de  la  Vie  de 
Miàon,  V  •  Lettres  à  M.  Hoadiey  fur  1» 
proportion  de  la  vîteâfe  &  de  la  force.- 
VI.  La  Phyfique  de  RohauU  traduite 
en  latin,  1718,  in-8.°  VIL  Une 
autre  Traduction  ,    dans  la  même 
langue,    de   l'Optique  de  Newton, 
171 9 ,  in  -  8 .°  Cla  rke  fut  un  des  pre- 
miers qui  foutinrenr  dans  les  école» 
les  principes  de  ce  célèbre  phy£^ 
cicn.  VllI.  De  favantes  Notts/urla 
Commentaires   de  Céfar  ,    Londres 
17 II,  in-£ol.  IX,  L'Iliade  d*Romèrt 
en  grec&  en  latin,  Londres  17^4» 
4  vol.  in-4® ,  avec  des  obfervatioos 
pleines  d'érudition  qui  développent 
bien  le  fens  du  poëte  €rec.  L'auteur 
mourut  en  achevant  cet  ouvrage^ 
dont  il  n'avoir  encore  publié  que 
la  nipitié.  Voyei  I.  Collins» 
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«»<-  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  théologien  Anglois^ 
i^uitlaumc  CtAKKE,  né  dans  le 
com^é  de  Slirop  en  1696,  mort 
en  1771,  auteur  de  V Accord  des 
J^onnoîcs  Romaines ,  S  axones  &  An- 
gioifcs ,  en  Anglois  1767,  in-4.** 

CLARKSON,  (David)  né  en 
1621  dans  la  province  d'Yorck, 
xnort  à  Londres  en  1687,  étudia 
lés  Antiquités  ecdéâalliqucs  ,  & 
fut  le  niaitre  de  JlUotfon,  Il  a 
publié  un  Traité  fur  l'état  pri- 
mitif de  l'Épifcopat,  &  un  autre 
Cur  la  Liturgie,  17 16. 

CLARUS  ,  (  Julius  )  jurifcon- 
fulte  habile,  natif  d'Alexandrie  de 
la  Paille  ,  remplit  les  premières 
places  de  la  ville  de  Milan,  & 
mourut  en  15 75.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  à  Francfort,  1636 ,l 
in-folio ,  &  ne  font  plus  d'aucun 
ufage. 

CLATHRA ,  (  Mythol.  )  éivi- 
tité  de  l'Étrurie,  préfidoit  aux 
grilles  &  aux  ferrures.  Les  Ro- 
ipains  adoptèrent  fon  culte,  &  lui 
confacrèrent  un  temple  en  com* 
mun  avec  Apollon  ^  fur  le  Mont 
Quirinal. 

CLAVASIO ,.  Voyei  l.  ANGE. 

CLAUBERGE,  (Jean^  favant 
Calvinifte  ,  né  à  Solingen  en 
>K''eftphalie  l'an  1622  «  mort  le 
31  janvier  2665,  à  33  ans,  eft 
un  des  premiers  qui  aient  enfeigné 
la  philo fophie  de  De/cartes  en- 
Allemagne.  L'éleÛeur  de  Brande- 
boutg  lui  donna  des  témoignages 
non  équivoques  de  fon  eftime. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1  vol.  in  -  4®,  à  Aiflfterdam  , 
1691.  Le  plus  eftimabltt  eft  fa 
IfOg^ca  têtus  &  novét  «  doot  il  fai- 
foit  cas  avec  raifon, 

CtAUDE-LYSIAS,  Vcxti 
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L  CLAUDE  I",  (CzAUDws 
Néro  )  ûls  de  Dru/us  &  oncle  de 
Caliguldy  né  à  Lyon  dix  ans  avant 
l'cre  Chirétienue ,  fut  le  feul  de  fa 
famille  que  fon  neveu  laiffa  vivre. 
Après  la  mort  de  Caiiguia ,  aiTaf- 
finé ,  Ciande  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  foldats  qui  le  ren- 
contrèrent par  hafard  ,  comme  il 
fe  cachoit  pour  échapper  aux 
meurtriers.  Quoique  le  fénat  eût 
envie  de  rétablir  la  république  » 
on  n'ofa  s'oppofer  à  fon  élec- 
tion ,  &  on  le  reconnut  Tan  41 
de  J.  C  II  étoit  alors  dans  fa 
50^  pnnée.  Les  maladies  de  fa 
jeuneffe  l'avoient  rendu  foible  & 
timide.  Au  commencement  de  fon 
règne,  il  s'annonça  allez  bien*» 
mais  il  fe  démentit  bientôt,  &  ce 
ne  fut  plus  qu'un  entant  fur  le 
trône.  Il  avoic  refufé  tous  les 
titres  faflueux  que  l'adulation  des 
courtifans  avoit  inventés  ;  il  avoie 
orné  Rome  d'édifices  publics ,  & 
l'avoit  charmée  par  fon  affabilité 
&  fa  politeffe ,  fon  application 
aux  affaires,  &  fon  équité.  Mais 
il  ne  parut  enfuite  qu'un  imbé« 
cille,  qui  ne  connoifToit  ni  fa 
force ,  ni  fa  foibleffe ,  ni  fes  droits  ^ 
ni  fes  devoirs.  Le  fénat,. toujours 
flatteur  parce  qu'il  n'ctoit  plu» 
maîtrei  décerna  les  honneurs  du 
triomphe  à  l'empereur,  pour  lu 
fuccès  de  f^s  armes  dans  la  Bre- 
tagne. Claude  voulut  le  mériter 
lui-même»  paiTa  dans  cette  ifla 
Tan  43  de  J.  C. ,  &  y  fut  vain- 
queur par  fes  généraux.  A  fon 
retour,  il  retomba  dans  fa  Cupi- 
dité. L'impudique  H<Jfaline ,  fa 
femme  ,  le  fuhjugua  au  point, 
qu'il  en  apprit  les  débauches,  & 
en  fut  même  témoin .  fans  en 
^tre  troublé.  Ce  niofiftre  de  bar- 
barie &  de  lubricité,  vou!oit-elle. 
fe  venger  du  mépris  d'un  airiant  ;• 
elle  trouvoit  fon  fovble  époux 
toujours  prêt  à  lui  obéir.  Tre^.i*-. 
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fcnateurs  &  plus  de  trois  cents 
chevaliers  furent  mis  à  raort  fous 
fon  règne.  L'imbécille  tyran  voyoit 
avec  une  }oie  calme  &  Aupideces 
exécutions  fangu'iBalres.  il  étoit 
tellement  familiarifé  avec  l'idée 
de*  tortures,  qu'un  de  fes  officiers 
lui  rendant  compte  du  fupplice 
d'un  homme  confuîaire,  il  ré- 
pondit froidement  :  h  ne  vous  avois 
pas  dit  de  U  faire  mourir  }  mais  qu'im- 
porte puifque  cela  eji  fait  ?.,»  Voye^ 
JII  Narcissk.  Camille,  gouver- 
neur de  la  Dalmatie,  s'étant  fait 
procîanicr  empereur  ,  écrivit  au 
fantôme  qui  régnoit  à  Rome ,  une 
lettre  pleine  de  menaces ,  s'il  ne 
fe  démettoit  de  l'empire;  CUuàe 
alloit  fe  foumettre,  fi  on  ne  l'en 
avoit  empêché.  Après  la  mort  de 
Meffaline  ,  fa  troiiîème  femme  , 
dont  il  fe  défit  pour  fes  dé- 
bauches ,  il  époufa  Àgrippiae  fa 
nièce,  quoiqu'il  eût  promis  de 
«e  plus  fe  marier.  Celle  -  ci  le 
fubjugua  encore  :  c'eft  à  fa  foUî- 
citniion  qu'il  adopta  Néron,  au 
préjudice  de  Britannicus.  Elle  Tem- 
poifonna  dans  un  ragoût  de  cham- 
pignons ;  mais  comme  le  poifon 
le  rendit  fimplement  malade,  elle 
envoya  chercher  Xcnophoti ,  fon 
médecin ,  qui  teignant  de  lui  donner 
un  de  ces  vomitifs  dont  il  fe  fer- 
voit  ordinairement  après  fes  dé- 
bauches,  lui  fît  pafTer  une  plume 
empoilbnnée  dans  la  gorge-,  il  en 
mourut  l'an  54  deJ.  C ,  âgé  d'en- 
viron 6<j  ans.  Claude  n'étcit  qu'un 
homme  ébauché,  difoit  fa  mère.  De 
lui-même  il  n'étoit  qu'idiot  ;  fa 
folbleffe  en  fit  un  tyran.  U  in- 
venta cependant  trois  lettres  ,  & 
compofa  quelques  ouvrages  qui 
le  font  perdus, 

H.  CLAUDE  II,  {Aurélhis)  né 
dans  rillyrie  en  214  ,  d'abord 
tribun  militaire  fous  Dèce ,  eut 
enfuice  le  gouvernement  4q    fs 
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province  fous  VaUrUn,  L'armée /é 
déclara  empereur  l'an   2.68  9  après 
la  mort  funeile  de   Gallcn.  L'em- 
pire reprit  une  nouvelle  vie  fons 
ce  nouveau  Trajan.  Il  défit  Je  re- 
belle ^urto/c ,  abolit    les    impôts, 
rendit  aux  particuliers    les   biens 
que  fon  in)u(le  préiéceâTeur  leur 
avoit  enlevés.  Une  .  femme  >  ii»f- 
truite    de    fon   équité   ,     vint  le 
trouver   &   lui  dit   :    Prince  ,     is 
Officier  nommé  Claude  ,   a  repi  oa, 
terre  de  Galien;  c'ceolt     mou  iuuftt 
bien  ;  faites-la-moi  rendre,  — Clouât^ 
reconnoilTant  que   c'étoit    de  lai- 
même  qu*elle  parloit ,  lui  répondit 
avec  douceur  :  llefijufie  que  Claude 
empereur  rejlitue  ce  qu'a  pris  Claude 
particulier.  — Tandis   qu*il    faifoit 
fleurir  l'empire  au  dedans»  il   le 
défendoit  au  dehors.  Les  Goths, 
au    nombre   de  trois    cent  vingt 
mille ,    pillent  la   Thrace   &   la 
Grèce,  f7ii«^tf  marche  contre  eux, 
les  pourfuit  jufqu'au  Mont-Hœ- 
mus ,  &   remporte  la  viâoire  la 
plus  iignalée.    La  pefle  qui  étoit 
dans  leur  armée,  contribua  à  lent 
défaite.  Elle  fe  gUfla  mallieureu« 
fement  dans  celle  des  Romains, 
y  fit  les  mêmes  ravages,  &  em- 
porta Claude  e.n   270 ,  à  Vàge  de 
56  ans.    Cet  empereur    fut  à  la 
fois  grand  capitaine,   juge  équi- 
table,  &    bon   prince.    Un  plus 
long  règne  eût  rendu  à  Rome  tout 
fon  éclat  &  à  l'empire  fon  ancienne 
gloire.  Foyei  Auréole. 

III.  CLAUDE,  (Saint)  natif  de 
Salins  en  Bourgogne ,  fut  chanoine 
&  archevêque  deBefançon.  Il  quitta 
cette  dignité  pour  fe  renfermer  dans 
le  monafl^re  de  Saint- Oyan ,  dont 
il  fut  abbé ,  &  où  il  mourut  fainte- 
mept  Tan  696,  ou  félon  le  P.  Chifflet 
en  703,  âgé  de  99  ans.  Cette  abbaye 
bâtie  fur  le  Mont-  Jura,  porta  le 
qom  de  5.  Oyan  jufqu'au  1 3^  fiècle^ 
qu'elle  prie  celui  de  S,  Claude»  X^ 
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^IJi-ps  de  ce  Saint  y  fubfiftoît  en- 
core Cuf  la  fin  du  fiècle  paffé  & 
^toit  devenu  un  objet  de  dévotion 
pour  une  foule  de  pèlerins  qui  y 
accouroient  de  toutes  parts.  Il  s'eil 
formé   peu  à  peu  une  ville  fort 
agréable  auprès  de  ce  monaftère. 
En    1743  le  pape  Benoit  XIV  y 
érigea    un    évêché   fuffragant  de 
Lyon ,    &  changea    l'abbaye  en 
cglife  cathédrale. 

IV.  CLAUDE ,  Efpagnol  d'ori- 
gine ,  devint  évêquc  de  Turin  dans 
le  S*'  (îècle  &  fouiim  l'erreur  des 
Iconoclajhs  ou  Brifeurs  d'images. 
Il  voulut  les  détruire  dans  fon 
diocèfe*,  niais  fes  attentats  &  fes 
écrits  fur  ce  fujet,  furent  con- 
damnés par  les  cvcqucs  &  le  pape. 

V.  C  L  AU  D  E ,  frère  Célcftin  , 
vivoit  fous  le  règne  de  Charles  VI, 
au  commencement  du  15**  fiècle, 
&  il  étoit  digne  d'éclairer  le  nôtre. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  phi- 
lofophique,  Des  erreurs  de  nos  fen» 
fations   &   des  Influences  célefia  fur 
la  terre,  contre  l'aflronomie  judi-, 
Claire,  où  il  s'exprime  avec  tant 
fie  juricfîJe  &  de  précifîon ,  qif^on 
le  croiroic  Touvrage   d'un   mo- 
derne ,  fi  on  le  traduifoit  du  latin 
fans   indiquer    l'auteur.    Ceft  à 
Oronct  Ftné  qu'on  a    l'obligation 
de  ce  livre  -,  il  le  fit  imprimer  en 
1 542  chez  Simon  CoUnes.  L'auteur 
mérite   d'être   placé   à   côté    des 
Bacon  &   des  Locke. 

VI.  CLAUDE,  (Jean)  né  à 
la  Sauvetat  près  de  Villefranche 
^  d'Agen  en  1619,  d'un  père  mi- 
niftre ,  fut  élevé  par  lui  dans  le 
fein  de  la  théologie  &  de  la  con- 
troverfe.^'Miniftre  à  l'âge  de  26  ans, 
il  profefTa  enfuite  pendant  huit 
ans  la  théologie  à  Nîmes  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Claude  s' étant 
oppofé  aux  fagcs  intentions  de 
quelques-uns  de  fon  parti,  qui 
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vouloîent  réunir  les  Proteflans  à 
l'Êglife,    le  miniftère  lui  fut  in- 
terdit par  la  cour  dans    le  Lan- 
guedoc &  dans  le  Qyerci.  Il  vint 
à  Pans ,  &  fut  miniftre  de  Cha- 
renion  depuis  1666  jufqu'en  1685 , 
année  de  la  révocation  de  l'cdic 
de  Nantes.  Il  paiia  alors  en  Hol- 
lande, où  ÎQS  talens  &  fon  nom 
l'avoicnt  annoncé    depuis  long- 
temps. Le  prince  d'Orange  le  gra- 
tifia d'une  penii'on.  II  mourut  peu 
de  temps  après  le  13  janvier  1687» 
à  68  ans ,  regardé  par  fon   pattt 
comme    un    oracle  ,    &   comme 
l'homme  le  plus  capable  de  com- 
battre Arnauid  &  Btjj'uet,  Son  élo- 
quence ctoit  forte,  animée,  fer- 
rce ,  prefTante.  U  manquoit  d'une 
certaine  élégance  ;  mais  fon  flyle. 
n'en  étoit  pas  moins  fort,  pour 
être  fimple.  Peu  de  controvetlifles 
fe  font  fervis  plus  heureufement 
des  fisiefïes  de  la  logique  &  des 
autorités  de  l'érudition.   On  re- 
marque  ce    caraûère   dans   tous 
fes  ouvrages ,  dont  les  principaux 
font  :  I.  Rcponfe   au  Traité  de  U 
Perpétuité  de  la  foi  fur  l' Eucharifïîe  , 
1671 ,  2  vol.  in-8.^  IL  Défenfe  de 
U    Réformation,   ou    Réponfe  (iu:i 
Préjugés  légitimes  de  Nicole ,  2  vol. 
in.  4.^  &  in-ll.  III.  Réponfe  à  U 
Conférence  de  Bojfuet ,  in-l2.  IV.  Les 
Plaintes   des    Proteflans    cruellament 
opprimés  dans  le  Royaume  de  France  ; 
à  Cologne  1713,  in-12.  V.  PIu- 
fieurs  Sermons  in-8^  écrits  avec 
une   éloquence   mâle    &    yigou- 
reufe.  VI.  Cinq  volumes  in  -  iz 
à!(Euvres  Pofihumes ,  contenant  di- 
vers   Traités  de   théologie  &•  de 
controverfe.  Claude  méritoit  d'être 
lame  de  fon  parti,  autant  par  /es 
talens,   que  par  fon  intégrité  ôc 
fes   piœurs.   Sa  conduite  &  fon 
éloquence  n'étoient  malheureufa- 
ment  que  trop  propres  à  perfuader 
ceux  qui  admettoient  les  menieS 
principes  que  lui.  Sa  Vie  a  eie 
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fcrite  par  la  Dtvc\e,  Amflerdai» 
1687,  in- 16.  Voye\  Gastinau 
<»•  CONRARD. 

VII.  CLAUDE,  (Jean- Jacques) 
petit- fils  du  précédent,  naquit  à  la 
liaye  en  1684-  Dès  l'âge  de  1 5  ans , 
il  publia  une  Diffcrtatîonf  latine  fur 
la  falutation  des  Anciens,  Utrecht 
170^  ,  in- 12  ;  fi(  à  Tâge  de  18  ans , 
une  autre  Dijfcrtation  dans  la  mêm« 
langue,  fur  les  nourrices  8c  les 
pédagogues.  S'étant  confacré  en- 
suite ,  par  la  fuggeftion  du  minifirie 
Martin ,  à  l'étude  de  la  théologie ,  il 
devint  pafteur  de  l'églife  Françoife 
de  Londres  en  1710,  &  mourut  en 
1712  à  28  ans ,  fort  regcetté.  Après 
1*9  mort,  fon  frère  fît  imprimer  un 
vol*  de  fes  Sermons,  où  il  y  a  plus 
defoUdité,  ^ue  d'otnemenc  &  de 
pathétique. 

Vin.  CLAUDE  DE  France, 

fille  de  Louis  XII  &  d'Anne  de  Brc- 
gagne  ,  naquit  a  Romorantin  en 
I499«  La  reine  fa  mère,  qui  n'ai- 
inoit  pas  FraAfoîj  comte  d'Angou- 
lème ,  depuis  roi  de  France ,  vou- 
lut la  marier  à  Charles  d* Autriche; 
mab  Loms  XII,  qui  avoit  d'aJbord 
cédé  à  fes  defirs ,  s'y  oppofa  par 
le  confeil  des  feigneurs  les  plus 
Cages  de  fa  cour.  La  princeiTe 
Claude  fut  donc  fiancée  au  prince 
François  y  ea  ifo6,  &  cemarlagç 
Alt  célébra  â  Saint-Germain- ea- 
taye,  le  14  mai  15 14.  Une  piété 
fincère,  un  caraâère  égal,  une 
extrême  bonté  ;  telles  furent  les 
qualités  ,  qui  la  firent  appeler  de 
fon  temps  la  bonne  Reine,  Elle 
o'éioit  pas  û  bien  partagée  du  côté 
des  qualités  extérieures.  Elle  boi- 
toit  un  peu  :  défaur  qu'elle  tenoit 
dç  fa  mère.  Sa  taille  étoit  médio- 
cre. Les  traits  d€  fon  v^fage ,  qui 
reiFembloient  à  ceux  de  fon  père , 
ii'avoient  rien  qui  fixât  l'atten- 
tion, qu'un  grand  air  de  douceur. 
AMi^i  Um  XU  dit  i  Arme  de  J^rc^ 
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iogne  ,  qui  lui  faifoit  craîadfe  fe» 
dégoûts  du  comte  d'Angoulêaie; 
Oui ,  elle  rCefi  pas  belU  i  mais  fa 
vertu  touchera  le  Comte  ^  ^  il  mz 
pourra  s'empêcher  4e  lui  rendre  ju/ilee^ 
5on  unique  foin  fut  de  plaire  4 
fon  époux  ,  &  de  fervir  I>ieu  fie 
les  malheureux.  Elle  avoir  pris 
pour  devife  une  Lune  au  pleÎA 
avec  ces  mots  :  Cah^didjl  Cas» 
DiDis.  Elle  a  voit  été  couronnée 
à  Saint-Dcnys  en  IÇI7  ,  &  elle 
mourut  à  Biois  Iç  20  iuillec  1524, 
à  2$  ans ,  après  avoir  donné  le 
jour  à  trois  princes  &  â  quatie 
princefTes, 

IX.  CLAUDE  DE  FRAKCKi 
duchefTe  de  Lorraine  ,  feptièine 
enfant  de  Henri  II  &  de  Catherine 
de  Médicis ,  naquit  à  Fontainebleau 
en  1547.  On  la  maria  en  I5j8à 
Charles  II  du  nom ,  duc  de  Lor- 
raine »  donc  elle  eut  une  iliuflre 
poflérité.  Ses  vertus  la  firent  aimer 
de  fon  époux  &  de  fes  fujets.  Elle 
mourut  le  20  février  1575. 

X*  CLAUDE ,  peintre  ancien , 
aatif  de  Marfeille^  excella  dans  l'arc 
de  peindre  fur  le  verre.  Étant  venu 
à  Rome ,  il  y  fit  connoître  le  pre- 
mier cette  invention. 

.    CLAUDE  DE  TouH,»ON ,  Voy. 
TOURNON,  n.**  III. 

I.  CLAUDIA  .Veftale.  fut  ao 
eufçe  d'un  incefte  ;  mdÂs*Vefia  ; 
fuiva^tla  Fable,  fît  un  prodige  en 
fa  faveur  pour  manifeûer  fa  fa- 
gelTe.  Claudia  tira  feuie  avec  fa 
ceinture  le  vaifleau  fur  lequel  étoit 
la  flatue  de  Cybele,  qu'on  venoit 
de  chercher  en  Phrygie ,  &  qui 
étant  entré  dans  le  Tibre;  s'y  trotH 
voit  tellement  engravé  ,  que  pU]« 
fîeurs  milliers  d'hommes  avoient  . 
inutilement  efTayé  de  le  faire  avan- 
cer. Cette  veftale  étoit  de  la^amiU^. 
p^tirkiQQae  dçs  C^.4u^ 
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II.  CLAUDIA ,  dame  Romaine, 
lut  convertie  par  5,  PauL  Cet  apôtre 
en  parle  fur  la  fin  de  fa  féconde 
£pître  à  Timothcc,  On  ignore  de 
^ui  elle  étoit  femme. 

III.  CLAUDIA,  (Antoni A- ) 
^  iîlle  de  l'empereur  Claude  ,  fut  d'a- 
^bord  mariée   à  Cnéîus  Pompéius  , 

condamné  à  perdre  la  tête  à  l'inf- 
tîgation  de  Mejfaline  ;  &  enfuite  à 
Sylla  Fauftus ,  dont  çUe  eut  un 
fils.  Ce  fécond  époux' de  Claudia 
fut  affafîiné  par  ordre  de  Néron  , 
Jl*an  ^i  de  J,  C.  Elle  fut  viûime 
elle  -  même  de  la  barbarie  de  ce 
prince.  Devenu  veuf  de  Poppée, 
morte  enceinte,  fous  fes  coups  , 
il  ofÏToit  de  donner  la  main  à 
Claudia  &  de  la  faire  reconnoître 
impératrice.  KHe  rejeta  fes  oifres  ; 
&  Néron  lui  lit  ôtcr  la  vie ,  iorf- 
qu'elle  étoit  encore  à  4a  fleur  de 
fon  âge, 

CLAUDIEN,  poëte Latin,  na- 
tif d'Alexandrie  en  Egypte  ,  flo- 
riiToit  fous  Arcadius  &  Honorius  , 
qui  lui  firent  ériger  une  ftatue 
dans  la  place  Trajane.  Il  fut  l'arpii 
de  StUlcoTiy  qui  périt  en  voulant 
ufurper  le  trône  impérial.  Alors 
Tamitié  d'un  grand  homme  de- 
venu coupable,  fut  un  crime;  & 
Claudkn  quitta  la  cour.  On  croit 
qu'il  paflfa  fa  vie  dans  la  retraite 
&  la  difgrace.  Ce  poëte  étoit  né 
avec  un  efprit  vif  &  élevé  :  c*eft 
le  cara^ère  de  ïts  écrits.  Une 
imagination  qui  a  quelquefois  l'é- 
clat de  celle  éCHomère ,  &  des  ex- 
V  preflions  de  génie ,  de  la  force 
quand  il  peint,  de  la  préciiion 
toutes  les  fois  qu'il  efl  fans  images , 
afiez  d'étendue  dans  fes  tableaux  , 
&  fur-tout  la  plus  grande  richefTe 
dans  fes  couleurs  ;  voilà  les  beautés 
de  Claudîcn,  Mais  il  efl  rare  que 
la  fin  de  fes  pièces  réponde  à 
leur  commencement.  Il  efl  fou- 
ym  euflç*  H  fe  laiffe  emporter  9 
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fes  faillies.  Il  n'a  nul  goût  pouç 
varier  le  tour  de  fes  vers,  qui  re- 
tombent iÂns  ceiTe  dans  la  niêm^ 
cadence.  Les  écrivains  qui  ont  dit 
que  c'eft  le  poëte  héroïque  qui  a 
le  plus  approché  de  Virgile  ,  dé- 
voient auiîi  remarquer  que  cen'efl 
que  c(e  fort  loin.  Il  palTe  pour- 
tant pour  un  des  derniers  poètes 
Latins ,  qui  aient  eu  quelque  pu- 
reté dans  un  fiècle  groflîer . . , 
Parmi  les  éditions  de  Claudicn  ,  on 
cftime  la  première ,  de  Vicenco 
1482,  in-folio  -,  celle  de  Ihïnjius 
le  fils,  Elzevir  1650,  in-iij 
celle  de  Banhius ,  quoique  chargéç 
d'un  long  commentaire  ,  Franc-^ 
fort  1650,  in  -  4**  ;  celle  des 
Variorum ,  1665  ,  in-$°  ;  l'édition 
donnée  in--4.®  1677  ,  adufum  DcU 
phinù ,  laquelle  efl  peu  commune  ; 
&  celle  de  Burman ,  Amflerdam 
1760,  in -4.®  Les  pièces  que  les 
connoifTcurs  lifent  avec  le  plus  de 
plaiâr  dans  Cicudien  ,  fom  les  In- 
vecllves  contre  Rufin  ,  en  deux  li- 
vres ;  celles  contre  jZutropey  au^ 
en  deux.  Après  ces  pièces ,  vient 
le  poëme  de  XEnlhcmcnt  de  Pro^ 
ferpine  ;  &  celui  du  ConfuLat  d'Hù* 
norius  fuit  de  près.  U Enlèvement  dé 
Proferplne  eft  plein  de  verve  & 
d'enthoufiafme.  Les  caraflèresfont 
naturels  $c  bien  defTinés  ,  les 
images  vives  &  heureufes  ,  le* 
penfées  jufles  &  fages,  les  defn 
çriptions  piquantes.  Le  troifième 
livre ,  prefqikie  tout  dramatique  y 
efl  plein  de  mouvemens  tendres 
&  pafîionnés.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux où  le  faux  goût  de  fon 
iîècle  fe  mêle  quelquefois  ,  efl  peut 
en  comparaifon  des  morceaux  tpv* 
chans  &  bien  écrits. 

CLAUDIEN  MAMERT,  prê- 
tre &  frère  de  Mamert  archevêque 
de  Vienne  ,  publia  dans  le  cin- 
quième iîècle  un  Traité  fur  la  na^ 
me  de  l^Ame  ;  contre  Faujle  de  Riez , 
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qui  prétendoic,  dit -on,  qu'elle 
a^eft  pas  fpiritiielle  ;  Hanau  1612  -, 
&Zvickau  1655,  un  vol.  in-8.° 
UHifioln  EccUfiaJi'qM  de  l'abbé 
Raàne  lui  attribue  une  pièce  de 
▼ers  contre  la  poéiie  profane  -, 
nuis  ce  poëme  eft  une  fuite  de 
la  Ltttre  de  S,  Paulin  de  Noie  à 
J^ve^  Ccft  avec  plus  de  raifon 
qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la 
Croix ,  que  plusieurs  diocèfes  chan- 
tent au  Vendredi  -  Snint  :  Pang& , 
lia^aa,  glarlofi  Pralium  artjmînls  , 
&c.  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  &  dans  les  li- 
vres d'églife.  Mamtn  a  voit  été 
moine  dans  fa  jeuneffe ,  &  avôit 
lu  une  partie  àzs  auteurs  Grecs  6c 
Latins.  11  étolt  un  des  plus  favans 
éz  ion  temps  :  il  mourut  en  473 
ou  474. 

CLAUDINE  DE  TOURNON  , 

Voy.   TouRNON  ,  n.°  III, 

I.  CLAUDIUS  PULCHER, 
fils  â*'Appîtts  Ctaudîus  Cacus  ,  conful 
Romain  l'an  249  avant  J.  C. ,  avec 
£-  Jaliuj  Pullus,  perdit  une  bataille 
navale  en  Sicile  comre  les  Cartha- 
ginois. Il  fit  une  autre  entreprife 
furDrepani-,  mais  Afdruhal ,  gou- 
verneur de  la  place ,  en  étant 
averti,  l'attendit  en  bataille  à  l'cra- 
bouckure  de  fon  port»  Claudius , 
quoique  furpris  de  trouver  les 
ennemis  en  bonne  pofture,  les  at- 
taqua inconiidéréraent.  Afàruhal,  fe 
fevanf  de  fon  avantage  coula  à  fond 
plufieurs  vaiffeaux  des  Romains, 
en  prit  95  ,  &  pourfui vit  les  autres 
înfqu'auprès  de  Lilybée.  Les  dévots 
rfu  Pagani  fme  crurent  que  le  mépris , 
bien  louable  en  lui-même,  s'il  eût 
pris  fa  fource  dans  une  philofophie 
éclairée ,  que  Claudius  avoit  fait  pa- 
roître  des  augures ,  lui  avoit  aMiré 
ce  châtiment  ;  car  comme  on  lui  pré- 
fentala  cage  où  étoient  les  oifeaux 
lacrés,  voyant  quHls  ne  vouloient 
P9sde  grain  :  QjtiUhoivtnt^  dit-il , 
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puîfqt^ils  ne  veulent  point  wnan^  j  fit 
auflitôt  il  les  fit  jeter  à  Teau.   Cùm^ 
dlus  de  retour  à  Rome  ,  fut  dépofé 
&  condamné  à  l'amende.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  didlateur. 
A  défigna  un  certain    C   Glauda^ 
l'objet  de  la  rifée  du  peuple.  Le  fé- 
cat  contraignit  ce  dernier  à  fe  dé* 
mettre  en  faveur  à'AuUius  CoUaûtim. 
Claudius  ne  refpeâoit  pas  plus  (apa* 
trie  que  fa  religion.  II  étoit  un  de 
ces  téméraires,  trop  communs  au- 
jourd'hui ,  qui  fe  moquent  égale- 
ment, pc  des  honneurs  qu'on  rend 
à  Dieu,  &  de  l'obéifîance  qu'on 
doit  aux  hommes  placés  à  la  tête 
du  gouvernement. 

IL  CLAUDIUS,  {Appius)  éè- 
cemvir  Romain  ,  très-connu  par  U 
mort  de  Virginie.  —  F'^ye^  Virgi- 
nie &  Clausus. 

IlL  CLAUDIUS  Marius 
Victor  ou  Viclorinus ,  rhétear  île 
Marfeille  dans  le  5^  fiècle^  mort 
fous  l'empire  de  Théodofc  lejcutu^n 
de  VaUndnun  lU ,  laiffa  un  Poème 
fur  la  Gcneft  en  vers  hexamètres ,  & 
une  Epitre  à  Tabbé  Salomon ,  contre 
la  corruption  des  moeurs  de  fon^c- 
cle.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  im- 
primés,  in-8** ,  in^*  '54S>  Ï560» 
avec  les  Poéfies  de  St,  Avhe  de 
Vienne*  Vcîor  mourut  vêts  l'an  445 . 

IV.  CLAUDIUS  Centinia- 
NUS^  grammairien ,  introduifit  dans 
la  langue  ladne  l'ufage  de  fubfii- 
tuer  1*5  à  IV  dans  plufieurs  mots ,  & 
on  prononça /tt/îtti  &  yalefius  pout 
furlus  &  Valerlus, 

CL  A  VER ,  (  Pierre  )  mifEonnaire 
Efpagnol ,  fut  envoyé ,  en  1610 ,  à 
Carthagène  en  Amérique  pour  y  prê- 
cher la  foi  &  la  charité  chrétienne. 
Sa  vie  entière  fut  confacrée  à  la 
bieofaifance.  Il  fe  fit  le  confolateur 
des  Nègres ,  l'ami  des  pauvres  & 
des  prifonniers ,  &  mourut  le  8  fep- 
tembre  1774.  Le  V^FUurîcuk  éait 
la  Vie  de  C^wr. 
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CLAVERET,  (Jean)  né  à  Or- 
léans ,  y  fuivit  la  profeflion  d'avo- 
cat pendant  quelque  temps.  Venu  à 
Paris ,  il  donna  au  théâtre  diverfes 
pièces:  V  Ef prit  Follet ,  le  Pèlerin 
amoureux  ,  les  Eaux  de  Forges ,  !'£« 
cuyer^  la  Vifite  djjférée ,  le  Roman  du 
Marais,  comédies  j  Profcrpine,  tragé- 
die repréfentée  en  1639.  On  ignore 
la  date  de  la  more  de  cet  auteur. 

CLAVIÈRE,  (Etienne)  fils 
d'un  François  qui  s'établit  à  Ge- 
nève ,  entra  avec  vivacité  dans 
toutes  les  querelles  qui  troublèrent 
cette  petite  république  -,  il  ne  put  ce« 
pendant  y  faire  adopter  le  fyftême 
populaire.  Genève  étoit  un  théâtre 
trop  refferré  pour  fon  génie  intri- 
gant. U  fe  rendit  à  Paris  ;  &  lorfque 
la  révolution  fut  faite ,  il  s'en  mon- 
tra le  partifan  outré  &  le  preneur 
exagéré.  Pour  fe  faire  connoitre,  il 
publia  diverfes  petites  brochures 
qui  décèlent  du  talent ,  de  la  fînefle  ; 
mais  trop  d'idées  fyftématiques ,  dès- 
lors  peu  juftes,  &  rendues  dans  un 
ua  ftyle  incorredl  &  déclamatoire. 
Après  la  retraite  de  Tarbé  du  minif- 
tère des  contributions  publiques,  il 
obtint  cette  place ,  en  mars  1792, 
Il  ce  réuffit  pas  mieuif  que  fes  pré- 
déceiTeurs  à  rétablir  les  finances. 
On  l'accufa  même  de  concuffîon. 
Soit  que  cette  accufation  fût  fon- 
dée, ou  qu'elle  ne  le  fût  pas ,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire , 
&  s'écria ,  lorfqu'il  reçut  fon  aÛe 
d'accufàtion  :  La  Victime  échappera  à 
fes  bourreaux  !  En  efFet ,  retiré  dans 
fa  chambre ,  il  fe  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  cœur ,  pour  arracher 
fa  fortune  à  la  confifcation  &  la  con- 
fervcr  à  fa  famille.  Ses  amis  &  fes  en- 
nemis  lui  accordoient  de  la  fagacité  & 
desconnoiffances;  mais  les  derniers 
lui  trouvoient  un  amour  propre 
extrême,  &  une  tête  exaltée.  Mallet 
iuPan ,  qui  l'appelle  le  plus  artificieuse 
&  le  plut  immoral  des  pmwbatms  ^ 
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l'accufe  d'avoir  propofé  au  général 
Momej'quwuy  d'employer  l'armée  du 
Var  à  extorquer  aux  Génois  un  em- 
prunt forcé  de  trente  millions  »  en 
efpèces ,  à  quatre  pour  cent ,  &  de 
faire  fervir  l'armée  des  Alpes  à  une 
opération  femblablefur  les  Bernois 
&  les  Genevois.  Cette  imputation  ^ 
faite  de  la  part  d'un  ennemi ,  devroit 
être  rejetée,  fi  Clavière  s'étoit mon- 
tré d'ailleurs  fage ,  modéré  &  jufie. 
Il  étoit  naturellement  craintif,  &  fe 
croyoit  toujours  entouré  d'ennemis 
prêts  à  Texpofer  à  desévènemens 
finifires.  II  fembla  ainfi  avoir  de-, 
puis  long-temps  prévu  fon  fort. 

CLAVIGNY,  (Jacques  delaMa- 
rloufe  de)  du  diocèfe  deBayeux, 
dont  il  fut  chanoine ,  abbé  de  Gon- 
dam ,  efi  auteur  de  plufieurs  petits 
ouvrages  ,  in-16  :  I.  Traduclion 
llbre^  des  Pfeaumes ,  des  Vêpres  du  Di^ 
manche.  IL  Du  Luxe.  III.  La  Vie  de 
Guillaume  U  Conquérant ,  roi  d'Angle" 
terre,  IV.  Les  Prières  que  David  a 
faites  à  Dieu  comme  Roi,  Il  mourut 
en  170Z. 

CLAVILLE,  Voye^  IV.  Mais-I 

TRE. 

CLAVIUS,  (Chriftophe)  Je- 
fuite  de  Bamberg,  fut  envoyé  à 
Rome  ,  où  Grégoire  XIII  l'employa 
à  la  correâion  du  Calendrier.  U  fut 
chargé  d'expliquer  &  de  faire  va- 
loir la  réforme  qui  y  fut  faite  en 
1 5  8 1 .  C'efi  ce  qu'il  exécuta  dans  fon 
traité  De  Calendario  Grcgcrlano,  Cet 
ouvrage  fut  attaqué  par  plufieurs 
-  Proteftans  pafiîonnés,  entr' autres 
par  Jofeph  Scaliger;  mdXsClaviusle 
défendit  avec  autant  de  favoir  que 
de  vivacité.  Ce  Jéfuite,  aufii  pro- 
fond géomètre  qu'habile  afironome  9 
fut  regardé  comme  un  nouvel 
Euclide,  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  recueillis  en  j  vol.  în-fol. 
On  y  trouve  :  I.  Des  Commentaires 
fur  EhMc,  fur  Thé^dort;  fur  ^tf-< 
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çrobofco,  II.  Des  Tralus  de  mathé- 
matiques,  lll.  Ses  Apologies  du  Ca- 
lendrier Romain ,  contre  Scai:g6r  Se 
Lydlat,  C/avius  mourut  à  Rome  le 
6  février  1611,  375  aas. 

CLAUSUS ,  roi  des  Sabins ,  réu- 
flît  fes  forces  à  celles  de  Turtius  con- 
tre Ènée.  C'eft  de  ce  prince  que  def- 
cendoit  Appiffs  Cla  vdïvs  ,  qui  peu 
après  l'expulfion  des  Tarquins ,  vint 
à  Rome  avec  cinq  mille  cliens.  On 
lui  donna  un  des  quartiers  de  la 
ville  pour  s'y  établir  avec  fa  fuite. 
Telle  étoit  l'origine  de  la  famille 
des  Clauduns ,  félon  Vïrgiic. 

CLAYTON ,  <Robert)  évoque  de 
Clogher  en  Irlande ,  mort  en  1 7  5  8 , 
publia  divers  ouvrages  pour  réfu- 
ter les  incrédules.  Mais  il  ell  fur- 
tout  connu  :  I.  Par  fon  Journal  du 
Voyage  du  Grand  Caire  au  Mont'S'tn&l^ 
1753,  in-4''&  in-8**,  en  anglois. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  re- 
cherches curieufes  fpr  les  hiérogly- 
phes &  la  mythologie  des  anciens 
Égyptiens.  11.  par  fon  InnoduRUn  à 
IHifloire  des  Juifs,  qui  a  été  tra* 
duite  en  françois.  111.  Par  fa  Dé» 
fcnje  de  l'hi(^oire  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament  contre  Bolyng- 
hrockcy  I7S9 ,  trois  vol.  in-8.** 

CLÉANDRE ,  Phrygien  d*ori- 
gîne  ,  efdave  de  condition ,  fut  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  l'empe-p 
reur  Commode ,  qui  en  6t  fon  favori 
&  fon  chambellan  ,  Tan  i^i  de 
J.  C,  après  la  mort  de  Percnnius^ 
puni  deux  ^ns  auparavant  du  der- 
nier fupplice  pour  fes  concuf&ons 
&  fes  crimes.  Cléandrt ,  dans  ce  pofte 
gliilant ,  ne  fut  pas  plus  modéré  que 
celui  auquel  il  fuccédoit.  Créé  mi- 
niftre  d'état,  il  vcndoit  toutes  les 
charges  de  Terapire ,  plaçoit  à  prix 
d'argent  des  affranchis  dans  lefénat^ 
&  Ton  compta  en  une  feule  année 
vingt-cinq  confuls  défignés.  Il  caf • 
fyjxx.  les  iugemens  des  magiÛrats  -,  & 
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ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls  ,  ît  les 
rendoir  criminels  auprès  de  Ton  m^* 
tre.  Enfin  fon  infolence  &  fa  cruauté 
montèrent  à  un  tel  tx.chs ,  <pie  le 
peuple  Romain  ne  pouvant  plus 
foufifrir ,  fut  fur  le  point  de  fe  foui^ 
lever.  L'empereur,  contraint  d'a- 
bandonner CU^nère  à  rindignatioA 
publique ,  lui  fît  couper  la  tête  l^aa 
de  J.  C,  190. 

CLÉANTHE,  philofophe  Stoï- 
cien ,  né  à  Aflbn  dans  rÉoUde  en 
Afie ,  fut  d'abord  athlète  y  &  fe  mu 
enfuite  parmi  les  difçiples  àe  Zenon. 
Il  gagnoit  fa  vie  à  tirer  de  l'eau  pen- 
dant la  nuit ,  afin  de  pouvoir  étu- 
dier le  jour.  l'Aréopage  l'ayant  ap- 
pelé pour  répondre  quel  métier  le 
feifoit  vivre ,  il  ameoa  un  jardinier 
&  une  bonne  femme  :  il  puifoit  de 
Teau  pour  l'un ,  &  pétrifîbit  pour 
l'autre.  Les  juge^  voulurent  lui  faire 
un  préfent;  mais  CUanthe  ,  qui  avoit 
un  iréfor  dans  fon  travail  »  refufade 
Taccepter.  Après  la  mort  de  Z4non, 
il  remplit  fa  place  au  Portique»  & 
eut  pour  difciplcs ,  le  roi  Jntigone  ^^ 
&  Chryfippe  qui  fut  fon  fuccefleur. 
Ce  philofophe,  qui  florifîbit  envi* 
ron  Tan  240  avant  J.  C,  fe  laifla 
mourir  de  faim ,  à  l'âge  de  99  ans. 
Comme  prefque  tous  les  Stoïciens  » 
il  penfoit  qu'on  ne  doit  s'applaudir , 
ni  fe  plaindre  de  fa  defïinée  ,  fe 
fa  voir  gré  de  fes  vertus ,  ni  fe  dédai- 
gner pour  fes  vices.  Le  mal  moral 
ou  pf&yfique  ne  lui  paroiffoit  pas. 
moins  nécefTaire  à  la  beauté  de  l'uni* 
vers,  que  le  bien  phyiique  ou  moraK 
La  perfeâion  pour  lui  *  étoit  de  fu- 
bir  volontairement  une  deilinée  iné« 
vitable.  Ilenduroit  patiemment  les 
plaifanteries  des  pbilofophes,  fes 
confrères.  Quelqu'un  l'ayant  appelé 
âne  :  Je  fuis  celui  de  Zenon ,  répondit* 
il ,  il  n'y  a  que  moi  f  eut  qui  puiffeporU^ 
/on  paquu.  -—On  lui  reprochoit  ua 
jour  fa  timidité  :  Cefl  un  hmratx  rfc- 
[auf,  J  dit- il ,  l'en  eemmsfs  molru  d^ 
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/tfiitti.  — On  le  blâtnoit  un  Jour  dece 
qu'il  avoic  tant  de  fingularité  dans 
fes  opinions  ,  il  répondit  :  Stroit'U 
la  peine  d' être  phîlofophe  ,  fijepenfois 
€om.me  Us  autres  &fijeftàvois  la  foule  f 
—  Les  Athéniens  lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoiûe  dans  leur  ville. 
Quoi  donc!  répondit->il ,  eji-on  désho* 
noté  pour  être  né  dans  une  ville  plutôt  qui 
dans  une  autre  ?  Quel  nouveau  mérité 
aequerroîs'je  en  me  faifant  Grec  par 
adoption  ?  Il  comparoit  \t%  Péripaté- 
tictens  aux  inftrumens  de  mufique , 
qui  font  du  bruit  &  ne  s'entendent 
pas  eux-mêmes.  Cette  comparaifon 
a  dû  être  appliquée  long-temps  aux 
philofopheSé  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  avoitcompofés ,  il  nerefleque 
des  fragmens  dans  les  Stromates  de 
Clément  Alexandrin  ,  &  dans  Carmlna 
Novem  PoetarumdtPlantin,  i<68, 
in  -  8.«>         •  . 

I.  CLÉARQUE,  Spartiate,  en- 
voyé à  Byzance  par  fa  république , 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
pour  s'ériger  en  tyran.  Lacédémone 
l'ayant  rappelé ,  il  aima  mieux  fe 
réfugier  dans  Tlonie ,  près  du  jeune 
Cyrusy  que  d'obéir.  Après  la  viàoire 
d*Artaxerce ,  fiir  ce  prince  fon  frère , 
Cléarque  ^Ihchez^ijfaphtrne y  fatrape 
^*Artaxerce ,  avec  plufieurs  officiers 
Grecs.  Tijfapheme  les  arrêta ,  &  les 
«nvoya  au  roi  qui  les  fit  mourir, 
contre  la  foi  du  traité ,  l'an  40  3  avant 
J.  C.  La  grande  maxime  de  Cléarque 
Ctoit  qu'on  ne  f  aurait  rien  faire  £une 
armée ,  fans  urieféven  difcipUne  :  auiïi 
rcpétoit-il  fou  vent,  ({\x\n  foldat  doit 
plus  craindre  fon  général  que  Us  ennemis^ 

n.CLÉARQUE ,  philofophe  Pc- 
ripatéticien ,  &  difciple  <i*Ari/ioee, 
ctoit  natif  de  Sorli.  Tous  les  anciens 
auteurs  parlent  de  lui  ayec  éloge, 
&  aiTurent  qu'il  ne  cédoit  en  mérite 
à  aucun  de  fa  fefte.  Il  compofa  di- 
vers ouvrages,  dont  il  ne  refte  qu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le  Som* 
mill ,  c©nfervé  par  Josèphe. 
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CLÉCIDES,  ancien  peintrt  Grcc^ 
excelloit  à  bien  repréfenter  le  nu. 

CLÉ  LIE,  fille  Romaine,  fuC 
donnée  en  otage  à  Porfenna ,  lorf- 
qu'il  mit  le  fiége  devant  Rome , 
,  vers  l'an  Ç07  avant  Jéfus-Chrift  \ 
pour  rétablir  les  Tarqulns  fur  U 
trône.  Ennuyée  du  tumulte  du 
camp  ,  clic  fe  fauva  &  paffa  Je 
Tibre  à  la  nage ,  malgré  les  iraits 
qu'on  lui  tiroit  du  rivage.  Por^ 
fenna ,  à  qpi  on  la  renvoya ,  lui 
fît  préfent  d'un  cheval  fuperbe- 
ment  équipé  ,  &  lui  permit  d'em- 
mener avec  elle ,  en  s'en  retour- 
nant ,  celles,  de  ît%  compagnes 
qu'elle  voudroit  :  elle  choifit  les 
plus  jeunes  ,,parce  que  leur  âge 
les  expofoit  davantage.  Le  fénat  fit 
ériger  à  cette  héroïne  une  ftatue 
équeflre  dans  la  place  publique. 

CLÉMANGIS  Qu  DE  Clamik- 
CES ,  (  Nicolas  )  né  à  Clamingeç  ^ 
village  du  diocèfe  de  Châlons  , 
doâeur  de  Sorbonne ,  enfui  te  rec- 
teur de  l'univerfité  de  Paris ,  fut 
fecrétaire  de  l'snti-pape  BcnoUXllU 
On  l'accufa  d'avoir  dreffé  la  bulie 
d'excommunication  contre  le  roi 
de  France,  Charles  VI,  N'ayant 
pu  fe  laver  entièrement  de  cette 
imputation,  il  alla  s'enfermer  dans 
la  Chartreufede  Valle-Profonde, 
&  y  compofa  plufieurs  ouvrage** 
Le  roi  lui  ayant  accordé  fon  par- 
don ,  il  fortit  de  fa  rettaiie  ,  & 
mourut  proviffeur  du  collège  de 
Navarre  vers  1430.  Il  avoir  été 
chanoinje  de  Langres  \  \\  ctoit  alors 
chantre  &  archidiacre  de  Baïeux, 
Ses  écrits  ont  été  publiés  à  Leyde 
en  1613  ,  in-4.*  Les  plus  confîdé- 
rables  font  :  un  traité  De  corrupto 
EccUfixflatu  ,  à  Wittemberg  160^, 
in-4®,  inféré  dans  le  SpUllége  du 
Père  d*Achert;  &  plufieurs  Lettres, 
Son  latin  eu  affez  pur,  pour  un 
temps  où  la  barbarie  régnoic  11 
ne  c4de  prefque  en  rien  à  la  plu- 
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)>art  dés  anciens  pour  l'éloquence , 
la  noblededes  penfées,  l'élégance 
du  ftyle ,  les  applications  des  au- 
teurs profanes  &  (acres  ;  mais  il 
eft  déclamateur ,  (atirique ,  &  ami 
de  l'exagératton* 

CLÉMENCE  DE  Hongrie» 
fille  du  roi  de  Hongrie ,  époufa 
en  1 3 1 5  Louis  XyàitU  Hutin ,  roi 
de  France-  Cette  prlnceiTe  étoit 
une  des  plus  belles  perfonnes  de 
fon  temps.  Sa  vertu  cgaloit  fa 
beauté ,  écCe  £iiroit  remarquer  dans 
fes  aâions  comme  dans  fes  dif- 
cours.  Ayant  été  obligée  de  fe 
rendre  en  France  par  mer  ,  fon 
vaifTeau  fut  battu  d  une  û  horrible 
tempête  %  qu'il  fut  près  de  faire 
naufrage.  Clémence  moins  effrayée 
pour  elle  que  pour  fa  fuite  ,  adreïïa 
à  Dieu  cette  prière  :  «  Beau  iire, 
Dieu ,  garde  que  ta  gente  foit  en- 
févelie  fous  les  eaux;  ou  s'il  te 
£iut  une  viâimc ,  épargne  ceux 
que  ma  fortune  expofe  à  la  fureur 
des  ondes,  &  contente-toi  de  ma 
mort.  "  Un  fi  noble  fentiment  fut 
récompenfé.  Le  ciel  calma  la  tem- 
pête-, &  Clémence  tn  fut  quitte  pour 
la  perte  de  fes  bijoux.  Son  affa- 
bilité la  fit  adorer  des  François. 
Louis  X ,  à  fa  mort  arrivée  le  8 
juin  1316,  la  laiiTa  enceinte-  Elle 
accoucha  fept  mois  après  d'un 
prince  nommé  Jean  ,  qui  ne  V.écut 
que  cinq  jours. 

CLÉMENCE  ISAURE ,    Voyei 

Isat;r£. 

CLÉMENCET.  (D.  Charles) 
né  à  Painblanc  au  diocèfe  d^Autun , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1722  ,  âgé  de  dix  -  huit 
ans.  Après  avoir  enfeigné  avec 
diflinftion  la  rhétorique  à  Pont- 
le-Voy  ,  il  fut  appelé  à  Paris  dans 
le  monaflère  des  Blancs-Manteaux , 
où  il  çiouruc  en  lyyS.  C'écoit  ua 
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homme  pieux ,  vrai ,  fincère ,  bori 
ami ,  mais  ardent ,    attaché  à  fes 
opinions  &  foufirant  avec  peine 
qu'on  les  combattît.  Doué  d'une 
mémoire  heureufc ,    &   né  9vec 
l'amour  du  travail ,  il  travailla  juf- 
qu*au  tombeau,  hes  fruits  de  foa 
application  font  :  I.  h'Jrt  dt  xi- 
ri  fier  les  Dates ,   1750,  in-4°,  qu'il 
compofa  avecD.  Durand,  &  qu'il 
fit  réimprimer  avec  D.  C/ém.at, 
1 770 ,  in-folio  :   c'efl  plutôt  uo 
nouvel  ouvrage,  qu'une  nouvelle 
édition.  La  partie  hiflorique  con- 
tient le  fonds  &   la  fubflance  de 
lliiftoire  univerfelle  depuis  J.  C 
Jufqu'à  nos  jours  ;  &  l'on  ne  pcjt 
pouffer  plus  loin  le  favoir  &  ïexzz- 
titude   chronologique.    On  eo  a 
donné    une  nouvelle  édition  ea 
1786.  II.  Lettre  à  MoréDas/urfoâ 
Abrégé  de  PHljloîrc  EccUfiafiiqut  <k 
Flcury  5  1757  ,  in- 12  :  bien  écrite 
&  pleine  dechofes  bien  dtfcutces, 
mais    où   Ton    retrouve  trop  \i 
chaleur  de  fon  efprit  &  du  çné 
de  Port -Royal  qu*il  avoit  em- 
braffé.   lll.  Wfioîre  -cnéraU  àt  Pcri- 
Royal  depuis  la  réforme  de  /'ain 
baye  jufqu'à  fon  entière  deflruc- 
tioii  ,   17c y — 1757  *  *^  volumes 
in-l2.  Ce  livre  ,  qui  renferme  p.'u- 
iieurs  pièces  importantes ,  eft  ^ 
avec  beaucoup  de  foin  ;  plus  d'im- 
partialité &  dç  précifio*  l'auroient 
rendu  agréable,  &  peut-être  plus 
utile.  IV.  Charge  par  fes  fupéricuri 
de  continuer   VHifiohe  littéraire  à 
France ,  il  en  donna   le  10*  vo/. 
en  1756,  &  le  ii^  en  1759-  ^ 
en  parut  depuis  un  douzième  qi» 
efl  de  D.  Clément.  V.  La  Ju/Ufii' 
tion    de    PHiftoire    Eccléfiajiiqac  d« 
Racine ,  1760 ,  in  - 12.  VL  Ltf^î- 
rite  &  l'Innocence  vîHorieufes  de  l'Ef 
reur  &  de  la  Calomnie  ,  zn{upàt 
Projet  de  Bourg  -  Fontaine ,   175^; 
2  vol.  in-i2  ,  &c.  Ce  livre  qui 
eft  écrit  chaudement ,  n'cil  pjs  itf 
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Yeiil  dans  lequel  l'auteur  aît  com- 
battu les  Jéfuites.  Il  donna  diverfes 
tjrochures  coctr'eux  avant  &  après 
l'arrêt  du  -Parlement  de  1762.  Il 
auroit  été  fans  doute  plus  géné- 
reux de  ne  pas  jete^  des  pierres  à 
ceux  qui  étoient  à  terre.  Mais  puis- 
qu'un religieux  vouloit  écrire  con- 
tre des    religieux ,    il  auroit    dû 
prendre  un  ton  plus  modéré  -,  le 
lien  ne  l'étoit  aiïutément  pas.  Qu'on 
en  juge  par  ce  titre  d'une  brociuire  : 
Authenticité  d:s  Pièces  du  proùs-crl" 
m'neL  de  religion  &  d'état ,  qui  s'inf- 
trait  contre  les  J  Es  VIT  Es  depuis  d:ux 
cents  ans  ,  démontrée  ;  1760  ,  in- 12. 

ï.  CLÉMENT,  {Cafms  CzE- 
mens)  fénateur,  prit  le  parti  de 
Pe/cennius  Niger ,  comrc  l'empereur 
Sévère,  Comme  ce  prince  lui  fai- 
foit  fon  procès  en  perfonne  ,  il 
lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
hardieffe  :  *•  Que  la  caufe  de  Niger , 
quoique  vaincu ,  n'étoit  pas  moins 
jufte  que  celle  de  Sévère  qui  étoit 
vainqueur  ;  qu'ils  avoient  tous 
deux  eu  le  même  but ,  de  détrô- 
ner un  ufurpateur  ;  &  que  fi  Sé- 
vère punifToit  les  partifans  de  Ni- 
ger  y  il  devoit  punir  les  fiens  pro- 
pres ;  que  c'étoit  commettre  une 
injuflice  dont  il  ne  fe  laveroit  ja- 
mais aux  yeux  dé  la  poûérité.  >* 
Ces  réflexions  firent  rentrer  en 
lui-même  l'empereur ,  qui  accorda 
la  vie  à  Clément,  avec  une  partie 
de  fes  biens,  l'an  de  J.  C.  194. 

II.  CLÉMENT  d'Alexak- 
DRIE ,  (Saint)  philofophe  Pla- 
tonicien ,  devenu  Chrétien ,  s'at- 
tacha à  5.  Pamenus  qui  gouvcr- 
noit  l'école  d'Alexandrie,  6c  qu'il 
compare  aune  abeille  iadufirieufe, 
qui  formoif  fon  miel  des  fleurs 
des  apôtres  &  des  prophètes.  Clé- 
mtnt,  élevé  au  facerdoce,  fut  mis 
après  lui  à  la  tête  de  cette  école 
l'an  iL)0.  \\  eut  un  grand  nombre 
de  difciples  ,  que  l'on  compta  en- 
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îmKt  parmi  les  meilleurs  maîtres  : 
cntr'autres  Orlgènc  &  Alexandre 
évêque  de  Jérufalem.  Mais  la  vio- 
lence de  ia  perfécution  le  forçx 
d'abandonner  fon  écol«.  Il  fe  ca- 
cha ,  non  par  crainte  de  la  mort  z 
u  Mais  quand  JÉsus-CïiRiST  nous 
ordonne  de  fuir,  dh-il ,  ce  n'cll 
pas  qu'il  veuille  que  nous  regar- 
dions la  perfécution  comme  un 
mal ,  ni  que  nous  redoutions  Is 
mort;  mais  pour  nous  apprendre 
que  nous  ne  devons  ni  être  caufe 
de  notre  mort ,  ni  contribuer  aux 
crimes  de  ceux  qui  nous  perfécu- 
tent ,  &  qu'il  ne  faut  leur  donner 
aucun  fujet  de  difpute  ,  de  plainte, 
de  procès  ,  de  haine.  »  Il  répondit 
à  ceux  qui  demandoient  pourquoi 
Dieu  n  empêchait  pas  le  mal  quoa 
faifolt  aux  Chrétiens  ?  «  qu'il  ne 
falloit  pas  regarder  comme  un  ma! , 
une  mort  qui  nous  ouvroit  un 
chemin  plus  court  pour  aller  à 
lui.  »»  Il  mourut  vers  l'an  220. 
Parmi  îes  ouvrages ,  les  plus  cé- 
lèbres font  :  I.  Son  Exhortation  avjt 
Païens,  dans  laquelle  il  tourne  en 
ridicule  les  fables  qui  faifoieht  U 
matière  ordinaire  de  leurs  poéfies  « 
&  les  exhorte  à  ouvrir  les  yeux  à 
la  vérité.  II.  Son  Pédagogue,  C'cfi» 
félon  lui ,  un  maître  dcfiiné  à 
former  un  enfant  dans  la  voie  du 
ciel ,  &  à  le  faire  paffer  de  l'état 
d'enfance  à  cekii  d'homme  parfait. 
Dupin  auroit  voulu  retrancher  de 
ce  livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
péchés  contre  la  chafieté  On  de* 
fircroit  aufii  plus  de  Haifon  dans 
les  idées ,  Se  plus  de  jufiefie  dans 
les  raifonnemens.  III.  Sts  Serc^ 
mates  ou  Tapifferies ,  tiffues  des 
maximes  de  la  plùlofophie  chré- 
tienne ,  auxquelles  il  a  mêlé  quel* 
qaetois  celles  de  la  philofophie 
ftoicienne;  caril  jetoit  fur  le  pa- 
pier ,  fans  beaucoup  de  choix  , 
tout  ce  qui  fe  préfentoic  à  fon  ef- 
prii  ou  à  fa  mémoire.    IV.  Ses 
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Hypotypofcs  ou  InftruHwns  y  dans 
lefquelles  il  fait  un  peu  trop  d'u- 
fige  du  Platoaifine ,  hir-touc  pour 
tin  doÛeur  lî  voifîn  des  Apôtres. 
L'école  d'Alexandrie  ne  s'appliqua 
pas  affez  à  éviter  ce  reproche  :  fes 
chefs ,  en  inventant  des  fyftêtnes 
'fondés  fur  la  métaphyfique  ,  ne 
s*écartèrent  que  trop  fouvent  de 
la  (implicite  de  la  foi.  L'érudition 
de  Clément  s'étendoit  au  facré 
6c  au  profane.  Il  étoit  beaucoup 
plus  fort  fur  la  morale  ,  que  fur 
le  dogme.  Il  écrit  prefque  toujours 
fans  ordre  &  fans  fuite.  Son  ilyle 
eft  en  général  fort  négligé  ,  ex- 
cepté dans  fon  Pédagogue  où  il  eil 
plus  fleuri.  La  meilleure  édition 
des  Ouvrages  de  ce  Père ,  eft  celle 
d'Oxford  ,  donnée  par  le  do61eur 
Pùiur  en  171  ç  ,  1  vol.  in-folio. 
On  fait  encore  cas  de  Celle  de 
Paris,  1629  :  celle>-ci  eft  peu  com- 
mune. Une  partie  de  fes  Ouvrages 
ont  été  traduits  en  françois ,  Paris 
1696,  in-8.° 

m.  CLÉMENT I",  (Saint) 
difciple  de  5.  Piern ,  dont  il  reçut 
l'ordination ,  fuivant  le  témoignage 
de  Tcnulllerif  fuccéda  l'an  91  à 
S,  Clet  ou  JnacUt,  L'apôtre  5.  PauJ. 
parle  de  lui  dans  fon  Épitre  aux 
Phillpplms,  Ce  fut  fous  fon  pon- 
tificat que  DomitUn  excita  la  fé- 
conde perfécution  contre  les  Chré- 
tiens. Quoi  qu'en  difent  plufieurs 
favans  modernes  ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c  eft  à  5.  Clément  ^ 
êc  non  à  S,  Fabien  ,  qu'on  doit 
rapporter  la  miûîon  des  premiers 
cvêques  dans  les  Gaules.  Il  mourut 
faintement ,  ou ,  félon  d'autres ,  il 
fouffrit  le  martyre  l'an  100.  On 
a  attribué  à  ce  faint  pape  plufteurs 
Ouvrages  anciens.  Le  feul  qui  foit 
de  lui ,  eft  une  Èpitre  aux  Corin- 
thiens, publiée  à  Oxford  en  1633 
par  Patrîclus  Junius  ,  fur  un  manuf- 
•rit  venu  d'Alexandrie  ,  où  «lie 
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e^  à  la  fin  du  Kouveau-'f  eftamëât» 
C'eft  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  ;  la  plupart  des  v^ 
teurs  l'ont  citée  après  l'Êcritoif 
Sainte.  •«  Il  y  a ,  dit  TîlUmont ,  bezn- 
coup  de  force  &  d'onâion.  Le  fiylt 
en  eft  clair.  Elle  a  un  grand  rap- 
port avec  XÈpitrc  aux  Mihrmx.  Ot 
y  trouve  le  même  fens  &  les  mèo» 
paroles-,  ce  qui  a  fait  croire  t 
quelques-uns  que  S»  CUment  étoit 
le  tradudeur  de  cette  Épitre  de 
5.  Paul,  »  On  a  publié  à  Rome , 
en  1706  ,  une  Vie  de  ce  faint  papi 
par  Philippe  Rondinîni» 

IV.  CLÉMENT  II ,  Saxon ,  ap- 
pelé auparavant  Suldger,  évêque 
de  Bamberg  ,  élu  pape  au  concile 
de  Sutri  en  1046 ,  mourut  le  9 
oâobre  1047.  C  ecoic  un  pontife 
vertueux  >  qui  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  la  iùnonie. 

V.  CLÉMENt  m,  Romain. 
cvêque  de-Prénefte  ,  oboat  k 
chaire  apoftoli<îue  après  G«- 
golre  VÎIl  y  le  19  décembre  Ii87> 
&  mourut  le  27  mars  1191,  après 
avoir  publié  une  croifade  contre 
les  Sarrafins.  C'eft  le  premier  àei 
papes  qui  ait  ajouté  l'année  dtf 
fon  pontificat  aux  dates  du  lieu 
&  du  jour.  Voy.  Guibert  ,  n."*  1. 

VI.  CLÉMENT  IV,(Gat 
Foulquois  OU  de  Foulques)  né  de 
pare n s  nobles  à  Saint  ~  Gilles  fut 
le  Rhône  ,  d'abord  militaire ,  en» 
fuite  jurifconfulte  ,  devint  fecré- 
taire  de  S.  Louis,  Après  la  mort 
de  fa  femme,  il  embrafla  i'éoc 
eccléfiaftîque.  Il  devint  archevêque 
de  Narbonne ,  catdinal-évêque  (i^ 
Sabine  ,  &  légat  en  Angleterre. 
Enfin  ,  il  fut  élu  pape  à  Péroufe 
le  5  février  iiéj.  On  eut  beiM' 
coup  de  peine  à  lui  faire  accepta 
la  papauté,  qu'il  ne  garda  que 
quatre  ans,  étant  l^ort  à  Vitcrbe 
le  29  novembre  ^68.  Le  trône 

ponîificai 
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^dUtîâcat  ne  changea  |>oint  tti 
3moeurs«  Il  ne  voulut  jamais  con- 
Éientir  au  mariage  de  fa  nièce ,  qu'à 
Içondition  qu'elle  épouferoic  lé 
Àls  d'un  ample  chevalier.  La  lettre 
«|u'il  écrivit  à  Pierre  le  Gros ,  fon 
sieveu  ,  dans  cette  occafion  ,  eft 
un    monument  trop  remarquable 

Î>our  ne  pas  l'intérer  ici.  <«  Plu- 
leurs  fe  réjouiffent  de  nt)tre  pro- 
snotlon  ,  lui  dit-il  ;  mâU  nous  n'y 
trouvons  ifiatière  que  de  crainte 
6c   de  larmes.  Nous  fentons  feuls 
ic  poids  immenfe  de  notre  charge* 
Afin  donc  que  vous  fâchiez  com- 
ment vous  devez  vous  conduire 
ttn  cette  occadon,   apprenez  que 
Vous  devez  être  plus  humble.  Kous 
lie  voulons  pas  que  vous  &  votre 
Irère  «  ni  auc^n  autre  des  nôtres  » 
YÎennent  vers  nous  fans  notre  or- 
dre particulier  ;  autrement,  ils  s'eii 
tetourneroient  confus  &  ftuflrés 
de  leurs  efpérances.  Ne  cherche^ 
pas  à  marier  Votre  fœur  plus  ayan- 
tageufement  à  caufe  de  nous.  Nous 
ne  le  trouverions  pas  bon ,  $i  nous 
ne  VOUS  y  aiderions  pas  :  toutefois , 
fi  vous  la  mariez  au  fils  d'un  ilm- 
pie  Chevalier,  nous  nous  propo- 
sons de  doniier  trois  cents  tour- 
nois d'argent.  (  Cétoit  environ  cent 
éctts,  )  Si  vous  afpirez  plus  haut  ^ 
n*efpérez  pas  un  denier  de  nous  ; 
encore  vouloiis-nous  que  ceci  foit 
trcs*fe(irc't ,  &  qu'il  n'y  ait  qÎQe  vous 
&  votre  mère  qui  le  fâchiez.  Nous 
ne  voulons  pas  qu'aucun  de  nos 
parens  s'enfle  >  fous  prétexte  de  no- 
tre élévation;  mais  qiLc  Mabille  Se 
Cécile  prennent  des  maris ,  comme 
fi  nous  étions  dans  la  (impie  clérica-i 
ture.  Voyez  Gélle ,  &  dites-lui  de  ne 
pas  changer  de  place  »  mais  qu'elle 
demeure  à  Suze,    qu'elle  garde 
la  gravité  &  la  modefli^  convena- 
l)les  dans  fés  habits  ;  qu  elle  ne  fe 
diarge  de  recommandations  pour 
f  erfonné  ;  elles  fer  oient  inutiles  à 
Celui  pour  qui  on  les  feroit»  $c 
Tome  III4 
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liuiâbles  à  elle-même.  Si  on  lut 
offre  des  préfens  à  ce  fujet ,  qu'elle 
les  refufe ,  û  elle  veut  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Saluez  votre  mère 
&  vos  frères.  Nous  ne  vous  écri«- 
vons  pas  avec  là  Bulle ,  ni  à  ceux 
de  notre  famille  %  mais  avec  lé 
fceau  du  pêcheur ,  dont  4es  Papes 
fe  fervent  pour  les  affaires  fe- 
crêtes.  Donné  à  Péroiife  le  jout  - 
de  faîntes  Perpétue  &  Félicité  « 
c'cfl-à-dire  le  feptième  de  mars 
1265.  *f  Ses  nièces  aimèrent  mieux 
fe  faire  religieufes  que  d'accepter 
ia  petite  dot  que  leur  ofïroit  leur 
oncle.  —  Clément  IV  tâcha  de  dif« 
fuader  S*  Louis  d'une  nouvelle 
croifade,  6c  ne  la  publia  qu'avec 
répugnance  :  preuve  d'un  jugement 
fain  &  fupcrieur  à  fon  fiècle.  G'efl 
fo^is  le  pontificat  de  Clément  /K* 
que  les  confrères  du  Gonfanon.  s'af- 
focièrent  à  Rome  en  l'honneur  dâ 
la  Sainte  Vierge*  Cette  confrérie 
a  été,  dit-on,  la  première  &  le 
modèle  de  toutes  les  autre!<:.  On 
a  de  ce  pape  quelques  Ouvrages  & 
des  Lettres  dans  le  Thefaurus  Ancç* 
dotorum  de  MartMne» 

Vil.  CLÉMENT  V,  appela  '^ 
auparavant  Bertrand  de  Gomh  oïl 
de  Goth  i  né  à  Villaudran  dans  le 
diocèfe  de  Bordeaux  ,  fut  archet 
véque.  de  cette  églife  ett  ï^oo. 
Après  la  mort  de  Benoit  XI  i  le 
facré  collège,  affemblé  à  Pérouffe , 
fut  long-temps  divifé  ;  enfin  il  fe 
réunit  en  fa  L.veur  1  &  lui  donna 
le  iîége  pontifical  le  $  juin  13054 
Son  couronnement  fe  fit  le  14 
fepterabre  de  la  même  aiinée  ,  â 
Lyon  où  il  appela  les  cardinaux. 
Matthieu  Roffo  dis  Urfins  ,  leur 
doyen ,  dit  à  cette  occaûon  :  VÈé 
'  gllfe  nt  reviendra  de  long  -  temps  e/i 
Italie  i  je  coniiois  tes  ôafcons,  h^ 
yieujt  cardinal  ne  fe  trompoit  pas. 
Le  nouveau  pape  établit  la  coui* 
Romaine  fur  les  bords  du  Rhône# 
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Il  déclaifà  vouloir  fa5re  (on  {i]out 
à  Avignon,  &  s'y  fixa  en  1309. 
{.es  Romains  Ce  plaignirent  beau- 
coup ,  &  malheureufèment  la  con- 
duite de  CUmnt  V  fembioit  four- 
nir des  fujets  à  la  médi(ancé.  Ils 
dirent  qu'il  avoit  établi  le  faim 
Sicge  en  france,  pour  ne  pas  fe 
réparer  de  la  comteffe  de  Périgjrdj 
£lle  du  comte  de  Foîx  ,  dont  il 
Ctoit  éperdument  amoureux  ,  & 
qu'il  menoit  toujours  avec  lui.  On 
l'accufoit  de  faire  un  honteux  tra- 
fic des  chofes  Tactées  ,  &  de  fouf* 
frir  que  quelques-uns  de  fcs  oHî- 
ciers  fifîenc  payer  les  bénéiîcesk 
Il  s'appropria  tous  les  revenus  de 
la  première  année  de  ceux  qui 
dévoient  vaquer  en  Angleterre. 
«  Dans  le  voyage  qu'il  fit  de  Lyon 
i  Bordeaux  ,  on  Ce  plaignit  par- 
tout,  dit  le  P.  Brumoî^  des  frais 
immenses  que  caufoit  fa  préfence 
^  celle  de  toute  fa  cour  :  jufques- 
là  que  l'archevêque  de  Bourges  , 
Gilles  de  Roms  y  épuifé  par  les  dé- 
penfes  de  cette  réception ,  fat  ré- 
duit à  fuivre  tous  les  offices  de 
fofi  égUfe  comme  un  fimple  cha- 
noine. »♦  Clément  V  fc  joignit  à 
Philippe  h  Bd  pour  exterminer 
l'ordre  des  "f  eir.pliers  ,  &  l'abolit 
en  partie  dans  un  confiftoire  fe-^ 
çr^t  pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  1312  :  Voy.  MoLÀir. 
Ce  pontife  tnourut  le  20  avril 
1 3 1 4  ,  à  Roquemaure  •  près  d'A- 
vignon ,  comme  il  feiaiîbit  tranf- 
_  J)orter  à  Bordeaux  pour  refpiret 
l'air  natal.  Villani  &  les  hiftoriens 
favorables  aux  Templiers  ont  tà^ 
ché  de  fiétrir  la  mémoire  de  ce 
pontife.  Mais  les  Italiens  ne  font 
pas  tout-à*fait  croyables  fur  les 
papes  d'Avignon  ;  &  les  défen- 
îeurs  des  Templiers,  contre  Clé» 
ment  V  etî  particulier  ^  av oient 
trop  d'intérêt  de  charger  fon  por- 
trait de  couleurs  odieufes.  Cette 
ré6exioo  aç  49it  p^s  copéciter  g 
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dit  le  P.  Brumoif  de  dire  les  tÙÊ 
univerfellement  avoués  ;  &  c*cftctf 
que  nous  avons  fait  dans    cet  arn* 
cle  ,  où  Clément  V  êft  petite  à  pcd 
près  tel  qu'il  étoit ,   ou  du  rooiof 
tel  que  nous  l'avons    vu   d'aprèt 
les  meilleurs  kifioriens.  Son  cou- 
ronnement avoit  d:é  fuîvî  de  pré* 
fages  que  les  Italiens  regardèicat 
comme  fuiît^es.  Ce  fpeâacle  avdt 
attiré  tant  de  monde  à  Lyon,  qu'um 
vieille  muraille^,  trop  chargée  <ll 
fpeâateurs^  s'écroula,  blelTa  Pkilipf 
It  Bel ,  écrafa  le  duc  de  Bretagnci 
renvcrfa  le  pape ,  &  lui  fit  tcmbef 
la  tiare  de  deiTus  la  tête;  L,es  Ro- 
mains appellent    encore    aujour- 
d'hui la  tranflation  du  faint  Siège, 
U  Captivité  de  Babylone,  >«  On  doit 
à  Clément  V  une  conipilation  nou- 
velle ,  tant  des  Décrets  du  coq« 
cile  général  de  Vienne  auquel  il 
avoit  préfidé ,  que  de  Tes  Êpitief 
ow  Cônfiîtutions  :    c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  Clémentines  ^  dont  les 
éditions  de  Mayence  1460, 1467 
&  147 1 1  in-fol.  font  rares. 

VIII.  CLÉMENT  VI,  (Pierre 
Roger  )  Limoui^n  ,  doâeur  dé 
Paris  y  fui  élu  pape  \e  1$  mat 
1 342 ,  après  la  mort  de  Benoit  XIL 
Il  avoit  été  Bénédiâizi  delaChaife- 
Dieu  en  Auvergne  »  puis  zrche« 
\'êque  de  Rouen  ,  enfin  cardinal. 
Le  commencement  de  fon  pond" 
fîcat  fut  marqué  par  la  publîcatiofl 
d'une  Bulle ,  par  laquelle  il  pro- 
mettoit  des  grâces  à  tous  les  pau« 
vres  clercs  qui  fe  préfenteroient 
dans  deux  mois.  Cette  promeffe 
en  attira  en  peu  de  temps  plut 
de  cent  mille,  qui  inondèrent  Avi- 
gnon &  fatiguèrent  le  pape.  Clé» 
ment  FI  no  trouva  rien  de  mieux , 
que  de  faire  quantité  de  réferves 
de  prélatures  &  d'abbayes ,  comp- 
tant pour  nulles  les  éieâions  (tes 
chapitres  &  àt»  communautés. 
|Stu|o4  m  lui  nprçfçatoit  qui 
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tés  H^'réfîcceffeUrs  n'àvoiettt  pâJè  agi 
Hïaû ,  il  répondoit  laconiquement  : 
if  os  frédccejfiurs  ne  favoîcnt  pas  être 
Papes,  Ea  134J  il  accorda,  ^our 
la  50*  année,  Tindulgence  que 
Bonifkct  Vill  n'avoir  établie  que 
|>our  la  centième.  Sa  Bulle  eil  la 
toremière  qui  compare  cette  indul- 
gence au  Jubilé  de  l'ancienne  Loi. 
On  compta  à  Rome,  en  1^50  » 
depuis  un  million  ^  iurqu'â  douze 
cent  mille^pélerins.  Clément ,  alors 
a  Avignon,  Voyeir.  jEkVJxà, 
voulant  faire  élire  un  empereur 
en  Allemagne ,  (ans  attendre ,  dit 
JFUury  ,  )a  Inort  de  Louis  de  Ba- 
vière,  reprit  les  procédures  dé 
Jean  XXII  contre  ce  pHnee* 
Après  une  monition  où  il  lui  en- 
}oignit  de  venir  (é  foumectrè  en 
|>erronne  à  fes  ordres ,  il  prononça 
en  1 346  une  dernière  fentence  con- 
tre lui.  Par  cette  bulle ,  promul- 
guée foleniteliement  le  Jeudi-Saint  > 
•«  il  défend  à  qui  que  ce  foit  de  lui 
obéir  »  d'obferver  les  traités  faits 
avec  lui  9  de  le  tëceVoir  chez  eux , 
ni  de  demeurer  en  fa  communion  \ 
mndrk  il  le  charge  de  mal  éditions.  >* 
(  Fléary ,  HisT.  Ecd.)  Malgré  cette 
bulle,  Louis  de  Bavière  conferva 
des  partifans  en  Italie ,  qui  cher- 
ichèrent  à  décrier  le  pape,  même 
après  la  mort  de  ce  prince,  ^n 
135 1  on  vit  paroître  une  lettre 
écrite  aii  tiom  du  priticé  des  té- 
nèbt^es ,  ttL  ily le  empoulé ,  au  pape 
dément  (oû  Vicaire,  &  fes  con- 
seillers lès  cardinaux,  Satan  tap- 
portoit  les  péchés  favoris  de  cha- 
cun d'eux  ,  6c  les  exhortoit  â 
mériter  de  plus  en  plus  les  ptc^ 
Diièrés  plates  de  (on  ifoyaùme.  Il 
finilToit  par  les  complimeiîs  des 
fépt  péchés-  niortels.  Votre  mère  là 
Superke  vous  falue  j  avec  fes  feturs 
VAvgrîce  &  l'Irnpurtté;,  &  les  autres  ^ 
,  ^l  fe  vantent  que  par  'votre  fecourt 
êltes  font  -bUn  dans  leurs  affaires, 
I         Donné  au  caitrt  dis  Énfsfs,  mprér» 
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fence  d^uàe  troupe  de  Démons . .  i 
Cette  Letdre  ,  dit  Fleury  qui  la 
rapporte  1  parut  avant  la  dernière 
maladie  du  pape ,  qui  en  fit  peu 
de  tompte.  Clément  VI  mourut 
à  Avignon  le  6  décembre  1352» 
dans  de  grands  fentimens  de  re« 
ligion.  L'année  d'auparavant  , 
étatit  tombé  malade ,  il  donna 
une  cônftitution  où  il  difoit  :  Si 
autrefois  étant  à  un  moindre  rang,  ou 
depuis  que  nous  fommes  élevés  fur  là 
chaire  Àpojhflîquz ,  il  nous  eft  échappé  > 
en  difputant  oit  en  préchant ,  quelque 
ehùfe  contre  là  Foi  catholique  ou  là 
morale  chrétienne  f  nous  le  révoquons 
&  le  fûutttettons  à  la  corrniion  du 
faint  Siège,  — FUury  a  peint  Clé' 
ment  Vl ,  d'après  Villani ,  Comme 
un  pontife  liviré  au  luxe,  à  la 
magnifitetice  :  enrreteitant  fa  mai- 
fon  à  la  royale  >  y  fecevan:  les 
plus  belles  dames,  &  leur  accor- 
dant des  grâces  :  enrichiflant  fes 
parens  ,  &  en  faifailt  plufîeurs  car- 
dinaux ,  quoiqu'ils  fuiTcnt  de  moeurs 
peu  eccléfîadlques.  Mais  en  difant 
le  mal  d'après  ï'hiftbrien  Italien 
fans  doute  un  peu  paflionné  ,  it 
aurait  dû  rapporter  le  bien  d'après 
Pétrarque,  qui  avoit  beaucoup  connu 
Clément  VL  Ce  poète  le  repréfenté 
comme  uh  prélat  favaht ,  un  princô 
géiléreux  &  un  homitie  aimable  : 
C'étoit  ^  dit- il ,  U  Clémence  mcmé. 
Au  milieu  du  fade  de  fa  cour  i  il 
n'oublia  pas  les  intérêts  de  l'Êglife* 
Il  travailla  avec  zèle  à  la  téunioil 
des  Grées  &  des  Arméniens.  Nous 
avotis  dé  lui  des  Sermons  ,  &  uii 
Difcours  pour  la  c^nonifation  de 
St,  Tves.  Sa  nièce  >  qui  étoit  de 
la  bratiche  aînée  de  fâ  famille  « 
épouia  le  maréchal  de  Boucîcauim 
La  branche  cadette  dont  il  étoit  #' 
finit  vers  Tan  1430. 

IX.  CLÉMENT  Vît  >  (Jules  de 
Médicis  )  étoit  fils  pofthume'de 
JuUen'^àe  Méâîcis  ,  iaé  à  Florence 

Ff  i 
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fiar  les  Pà^t  en  147^  »  &  ^*»'** 
fimple  demôifelle  ,  qui  ptétendit 
être  reconnue  pour  ia  feramé  aprèf 
Ca  mort.  Il  tut  d'abord  chevalier 
xie  Rhodes  -,  Léon  X  fon  couiiti 
l'ayant  fait  cardinal  «n  iji^  , 
l'envoya  légat  à  Bologne  ,  &  lui 
donna  les  archevêchés  de  Florence , 
^d'Embrun  »  de  Narbonne ,  &  l'é- 
vêché  de  Marfeille.  Ce  pape  l'a* 
voit  déclaré  iîls  légitime  ,  fur  la 
tdépofition  de  quelques  perConnes, 
qui  affurèrcnt  qu'il  y.  avoit  eu 
entre  fon  père  &  fa  mère  une 
proroeife  de  mariage.  La  faveur 
dont  il  iouit  fous  Lion  X,  lui  fraya 
le  chemin  a  la  chaire  pontificale* 
Il  y  monta  après  la  mort  d'^» 
érltn  Pi  y  le  19  novembre  1513% 
Une  faufle  politique ,  toujours  di- 
rigce  par  l'intérêt ,  fut  le  mobile 
de  fes  démarches  &  la  fource  de 
it%  malheurs.  Il  fe  ligua  avec 
IFrançois  I ,  les  princes  d'Italie  & 
le  roi  d'Angleterre  y  contre  l'em- 
pereur Charles*  Qtiint,  Cette  Ligue 
appelée  falntt ,  parce  que  le  pape 
en  étoit  le  chef,  ne  lui  procuft 
que  des  infortunes.  Le  connétable 
de  Bourbon ,  qui  avoit  quitté  Fran* 
fois  ï  pour  CharIes*Qmnt ,  fit  fom- 
sner  Clément  VU  de  lui  donner 
pafTdge  par  Rome ,  fous  prétexte 
d'aller  à  Kaples  en  1 5  27.  Le  pape 
«fufa ,  &  fa  capitale  fut  faccagée 
pendant  deux  mois  entiers.  Les 
barbares  qui  fui  virent  AUrîc ,  com- 
mirent moins  d'excès.  11  y  avoit 
beaucoup  de  Luthériens  parmi  les 
Impériaux.  Les  foldats  de  cette 
feâe ,  s'étant  faifis  des  habits  du 
pape  &  de  ceux  des  cardinaux , 
s'affemblèrent  dans  le  conclave  « 
revêtus  de  ces  habits;  &  après 
avoir  dégradé  CUmtnt,  ils  élurent 
à  fa  place  Manîn  Luther,  lis  exer- 
cèrent fur  -  tout  leur  fureur  fur  la 
bafiiiqne  de  St^PUrrc  ;  ils  fouilla 
rent  dans  les  tombeaux  des  fou- 
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pieds  les  reliques ,  &  chaâgèrcl 
la  chapelle  pontificale  en  écmii 
Les  vafes  facrés  furent  employa 
à  des  ufages.  profanes  ;  on  pilla  la 
églifes  -,  &  les  dames  Romaines,  qà 
y  avoient  cherché  un  a&lc  coaot 
la  brutalité  du  foldat  ,  n'y  tiircfli 
pas  plus  refpeâées  qu'ailleurs.  La 
Efpagnois  &  les  Italiens^  plus  oudl 
&  plus  avares  encore  que  les  Al- 
lemands Luthériens  ,  s'acharnéeil 
fur  les   grands  &  fur  les  rida 
Prélats  ,  évêques  ,  abbés ,  napf- 
trats  y  banquiers ,  tous  furent  to» 
mentes  ,    pendus    par    les  picds^ 
brûlés ,  déchirés  à  coups  de  fooo, 
pour  obtenir  d'eux  de  plus  fona 
rançons.  Après  les  avoir  dcpomiia 
de  leurs. biens  ,  les  barbares  vo» 
loient  encore    qu'ils    trouv^âdi 
dCv  l'or  pour  fe  racheter  de  leoa 
mains  fanglantes»  Pluiieitfs  decd 
malheureufes  vi aimes  fe  dooflè- 
rent  la  mort  *,  d'autres  s'échappai 
des  mains  des  furieux  ,  fe  piéof 
pitèrent  par  les  fenêtres   dans  /es 
rues  ,  où  leurs  corps  demeurèrent 
fans  fépulture.'  Le  pape ,  aifié^é 
dans  le  château  Saint- Ange,  n'en 
fortit  qu'au  bout  de  £x  mois  dé- 
guifé  en  marchand.  Il  fut  obligé 
d'accepter   toutes  les  conditions 
qu'il  plut  au  vainqueur  de  lui  im« 
pofer.  Clémait  F// eut  bientôt  après 
un  nouveau  fujet  de  chagrin.  Ayaoi 
refufé  des  lettres    de    divorce  k 
Henri  VIll,  &  fe  voyant  forcé  (le 
condamner  fon  mariage  avec  Au» 
de  Boulai ,  il  lança  une  bulle  contre 
ce  prince ,  qui  en  prit  occafion  df 
fe  féparer  de  l'Églife  Romaine.  U 
mourut  le  a6  feptembre  1^4 1 
avec  la  réputation  d'un  politiquf 
qui  fe  trompa  .quelquefois  dsof 
fes  calculs.  Il  avoit  ^u  ,  quelqut 
temps  avant  fa  mort ,  une  entrevue 
à  Marfeille  avec  Fnwfoh  /,  qai 
jnaria  fon  fils  le  duc  d'Orléans, 
depuis  Henri  11,  avec  Catherine  de 
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tonîgea  pas  fon  caraâère,  nàtti* 
relleineat  très- économe.  Enten- 
dant parler  un  jour  d'un  Eomaia 
qui  refioit  vingt  'purs  ans  boire  & 
fens  manger ,  il  dit  avec  une  viva- 
tité  qui  déceloit  fon  avarice  :  U 
faudrait  de  uls  hommes  pour  une  ar» 
mit.  Au  refte,  cette  réponfe  citée 
|>ar  quelques  hiflorieas  coitame  ua- 
trait  d'avarice ,  pourroit  bien  n'ê- 
tre que*  la  répartie  d'n^  homme 
é'efprif.  Il  en  eft  de  même  de  l'a- 
vis qu'il  donna  à  fa  nièce  Catht' 
Tint  de  Méd'icu ,  de  ménager  le  cœur 
de  fo»  époux  pour  avoir  des  en- 
fans-,  &  que  ^e%  hiiloriens  fati* 
riques  ont  rendu  par  ces  mots. in- 
décens  ,  qu'un  pontife  n'a  pas  dû- 
prononcer  :  »  Fat<  figUoU  in  opd 
maniera.  .—  Voye^  Eas^HI  &  Gfi- 
HÈVE.  —  Voyti  aufli  les  articles. 
ï.  IXuBRAT.  —  Jules  III,  vers 
U  milieu  1 6c  MachiaveI;  ,  ùùHo. 

X.  CLÉMENT  VIH ,  (Hippo- 
lyte  AldobrandJtt)  Originaire  de- 
Florence  &  né  à  Fano  dans  l'État 
eccléiiadique ,  étoltr  frère  de  Jean 
Jldobrandin  cardinal.  K  fut  d'abord 
auditeur  de  rote  &  ré/érendaire  de 
Sixte  f^^  qulrbooora.de  la  pour- 
pre en  1585.  Il  devint  enfuite 
grand  péniteader  &  légat  en  Po- 
logne ,  où  il  fe  diftingua  par  fon 
zèle  pour  la  religion.  Catholique. 
Enfin  H  fut  élu  (buverain  pontife- 
après  la  mottà^Innocenê-lX.,  le  3<v^ 
Janvier  15  9- 2.  Pcéveou  contre 
Henri  IF  par  les  ECpagnob  &  les 
Ligueurs  >  il  envoya  une  bulle  &- 
un  légat  en  France ,  pour  ordon- 
ner aux  Catholiques  d'élire  un  roiv 
&  lui  refufa  long-temps  yabfolu« 
tîon.  Qlîviéri ,  auditeur  de  rote ,. 
craignant  ies.^tt  de  ce  refos  opi- 
niâtre ,  lui  dit  :  Clément  VUpetdh 
PAngleterrç  pat  comflaifajue  powr- 
Charles-  Quint,;  Clément  VlUpeidra 
U  France  par  eompUifanu  pour  PhU 

%f  Ut  Cfipipvotes-  frap^moc  te 
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pontife.  Henri  ayant  fu  que  le  pape' 

étoit  plus  favorablement  difpofé 

à  fon  égard ,  envoya  à  Rome  die 

Perron  &  d'O/dt»  depuis  cardinaux  ^ 

qui  parvinrent  à  le  réconcilier  ave^ 

le  faint  Siège.  La  cérémoflie  de 

Kabfolution  fe  fit  en  la  perfonne 

de  ces  deux  envoyés  le  7  fep^ 

tembre  159^.  Le  pape  les  toucha 

du  bout  d'une  petite  baguette ,  è  ' 

l'imitation  des  anciens  Romains  , 

qui  a^Franchiffoient  ainfi  leurs  ef* 

claves.   &  pour  marquer  qu'oit 

rendoit   la    liberté    chrétienne  à 

ceux  qui'  étoient  liés  par  les  cen<» 

fures.  Clément  y  extrêmement  fatis* 

fait  de  cet  événement  «  voulut  le 

faire  pafifer  à  la>  poAéritè  par  des 

médailles ,  qui  pcurtoieat  fon:  por^ 

trait  d^un  côté ,  61  de  l'autre  celui 

de  Henri  IV*  Les  François  eurent 

beaucoup<lepeineà  empêcher  qu'il: 

ne  fe  (èrvit  de  cette  formule  :  Noum, 

réhabilitons.  Henri  dans  fa^  wyautém 

L'abfolHtioi»  de  Henti.LV  avoit 

fiilli  à  être  retardée  par  l'expulfioaL 

àe&  Jéfuites  de  France  en  1^94  ^ 

après  Tauentat   de  Jean    ChâteU 

««,  £fi'  ii  jujky,  dit->îL  au  cardinal: 

^Offatt.  de  punir  tout  un  corps  pour»' 

U  fauta  d^un  particulier  ?  tes  grandsti 

firvices  que  les  Jéfuites^.ont^rtndus  àb 

l'Èglifc.  étnt  toutes  les-  parties,  die^ 

monde  y  font  bien  mal  réeompehfést:* 

Je  vois  par»là.f  qmoi  que  v^ue  pnijîq^ 

dire  y.  M,  Ica  cardinal ,  que  les  Cal^ 

ninifies  font  encore  bien  puijfans  em 

Ffantck  »  Être  hérétique,  ou  tn^ 

neim  de  la^  fociélé  ,  étoit  jilorft. 

à-  peu  près,  la  même-  chofe,  dit 

moins»  à  Rome*  En  i$9i  ,  deaj& 

évêques  Rufies  vinreot  prêtée  obé-^ 

dtence  an-  faint  Siège»,  au  aom  di&> 

dergé.  da  leu»  provtflca>:  de  re*. 

tour  chez  eux  »  ils  troiivèrtfit leur- 

égUra  filus  obfiînéa  que  iamaià; 

dans.le  fdiifme  Une  autre léga<» 

tîoiii  du-  pâirivche  d'Alexandrie  ^ 

tm  des  fuites  plus  heureuies^:.  ^tsi, 

d^Kléi  9bittrèrcoteDtrefiQSja«A% 
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les  erreurs  des  Grecs ,  8r  reconnu- 
reot  la  primauté  de  TÉglife  Ro- 
maine. Le  livre  du  Jéfuicc  Mopnû  « 
ayant  fait  naître  une  querelle  entre 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  fur 
les  matières  de  la  grâce,  le  roi  d'Ef- 
pagne  renvoya  les  combactans  à 
Clément  VllL  Ce  pontife  établit 
à  Rome  les  fameufes  congrégations 
d<  AuxiUis ,  ou  du  Secours  de  la 
Grâce  y  compofées  de  prélats  &  de 
doûeurs  diûingués.  Ces  congré- 
gations commencèrent  à  s'afiem^ 
bler  le  i  janvier  1598.  Les  ju* 
gemcns  des  confulteurs  ne  furent 
pas  6ivorabIes  à  Molina,  Le  pape 
avoit  cette  affaire  fort  à  cœur.  Il 
affida  en  perfonne  à  toutes  les 
conférences ,  toujours  accompagné 
de  quinze  cardinaux.  Les  foins  qu'il 
fe  donna  pour  faire  finir  ces  dif- 
putes  ,  contribuèrent  beaucoup  à 
la  mort,  arrivée  le  $  mars  1605 , 
i,  69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  les  terminer.  Elles  recommen- 
cèrent fous  Paul  y  y  (on  fuccef- 
feat, --^Clémeat  fut  recommandable 
comme  pontife  &  comme  prince. 
11  condamna  les  duels ,  établit  une 
congrégation  pour  l'examen  des 
nouveaux  évèques  en  Italie*,  ré» 
prima  les  brigandages  ufuraires 
des  Juifs  y  en  ne  leur  permettant 
de  s'établir  qu'à  Rome,  Ancone 
&  Avignon  ;'  ramena  un  grand 
nombre  d'hérétiques  au  fein  d9 
rÉglife  ,  &  ne  contribua  pas  peu 
è  la  paix  de  Vervins  en  1598. 
Après  la  mort  t^Âlfonfe  JI  y  duc 
de  Ferrare  &  de  Modène ,  il  ac« 
crut  le  domaine  eccléfiailiqve  du 
duché  de  Ferrare.  La  fuçceiÊon  du 
dernier  duc  appartenoit  naturelle- 
ment à  fon  coufin-germain  Céfar 
^^ft  ;  mais  Céfar ,  diclaré  fils  na- 
turel ,  prit  en  vain  les  armes.  Trop, 
fpible  pour  réfifter  aux  foudres  fpi« 
rituels  6t  temporels  du  faint  Père, 
il  s'accommoda   enfin  avec  lui  « 
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mtnt  VIll  a  corrigé  le  Pont^ 
Romain  y  imprimé  à  Paris  en  lûû 
în-folio,  &  1683  ia-  la  i  & 
Cérémonial  des  Èviqites  ,  ibid.  16) 
in-folio.  —  yoyei  C  z.  É  ]bc  £  Jr 
n.**  xvii.-MuGNOS.  -^  JAjfii 

XL  CLÉMENT  IX,(Iar{ 
Ro/plgliofi)  d'une  famille  nobk 
Piftoîe  en  Tofcane  ,  naquit 
1599.  ^rhaln  Vlll  ^  qui  IVcl 
donné  au  cardinal  Sarberim  U 
neveu  pour  auditeur  de  féganoi^ 
ou  plutôt  pour  confeil ,  l'cnvo)! 
depuis  nonce  en  Efpagne.  FenN 
onze  ans  qu'il  retnplic  cette  plac^ 
il  fe  fit  aimer  des  grands ,  &  «' 
lement  confidérer  du  roi ,  qa^û 
pria  d'être  parrain  d'à  ne  de  i 
fiUcSr  Aprcsla  mortd*  A  lixqndfcVI 
il  fut  placé  fur  le  trône  de  Saint! 
Pierre  le  îo  juin  1667  ,  &  remon- 
tra un  pontife  libéral ,  magnifiquci 
ami  des  lettres  ,  6c  encore  plot 
illufb'e  par  foncaradère  pactâquCi 
Il  commença  par  décharger  les 
peuples  de  l'État  cccléfiaftique ,  do 
ailles  &  des  antres  fubfides,  h 
il  employa  ce  qui  lui  reûoit  ds 
fon  revenu«  à  procurer  du  feootnt 
à  Candie  contre  les  Turcs.  D  se 
fouhaita  pas  moins  ardemment  de 
donner  la  paix  à  l'églife  de  Franci. 
La  diflinâion  du  fait  &  du  drwt 
dans  r  affaire  de  Jaajénùu  y  11 
troubloit  depuis  long-temps.  Clé' 
ment  JX  étouffa  ces  comeftatioiis, 
&  ,  content  des  foumîâiont  des 
quatre  évèques  oppofans ,  il  leoi 
rendit  fes  bonnes  grâces  &  les  ho- 
nora d'un  Bref  en  1668.  Le  roi, 
fatisfait  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion pour  la  paix ,  l'annonça  lui- 
m^me  à  la  France ,  &  fit  £npper 
une  médaille  pour  en  conferver 
le  f ouvenir.  Ce  bon  pontifie  «  dont 
le  règne  fut  trop  court  »  rnounn 
le  9  décembre  1669 ,  dans  fa  71^ 
année ,  du  chagrin  que  lui  cioft 
la  perte  d«  ViOc  de  Qmii^ 


C  L  È 

Xll.  GLÈMENT  X,  (Jean- 
ftaptifie-Êmile  JU-crl  )   Romaki , 
d'une    ancienne  famille  de  cette 
ville ,    fut  fait    cardinal  par  CU- 
ment  IX ,    fon    prédéceffeur.   Ce 
pape ,  \\x  lit  de  la  more ,  fe  hâta 
de  le  revêtir  de  la  pourpre  facrée , 
&  lorfqu*^//Vri  vint  le  remercier 
de  fa  promotion  ,  il  lui  dit  :  Dîcu 
^ous  dcflinc    à  itu  mon  fu€€tffcuri 
2* en  al  quelque  prejfcntlmtnt.  La  pré- 
dif^ion  de  C/cm^f/X s'accomplit*, 
6c  fon  fucccfl'eur  ,  élu  le  29  avril 
1670 ,  fut  aufll  doux  &  auffî  pa- 
cifiqtie  que  lui.  Il  mourut  le  12 
juillet  1676  ,  à  S6  ans.   Le  car- 
dinal -  patron  ,  fon  neveu ,  gou- 
verna fous  fon  ponti£cat  ;  ce  qui 
iit  dire  au  peuple,  ««  qu'il  y  avoit 
deux  papes ,  Tua  de  fut  &  l'au- 
tre de  nom,  »* 

XIll.  CLÉMENT  XI,  (Jean- 
François  Albanl)  né  à  Pefaro  eo> 
'1649  ,  d'un  fénateur  Romain,  fiit 
^'abord  dtrétatre  des  brefs ,  &  en- 
fin créé  cardirnal  en  1690..  11  fut 
«lu  pape  le  24  novembre  1700, 
après  Innocent  XH*  U  n'accepta  la  ' 
tiare  qu'au  bout  de  trois  joyrs  » 
ISc   qu'après   avoir  confolté  .des 
liômmes  pieux  &  éclairés  pour 
(avoir  s'il  devoit  fe  charger  de  ce 
£irdeau.  Le  cardinal  de  Bouillon  y 
devetttt  depuis  peu  doyen  du  fa- 
cré  collège ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  BominsMon  de  Clément  XI  » 
dont  l'tfpris  la  piété  &  la  pru- 
dence s'étoient  lait  connoltre  fous 
les  pontificats  précédens.  Les  ver- 
tus du  nouveau  pontife  lui  mé- 
sitèrent  une  médaille  £rappée  en 
Allemagne,  fî'uncôté  ^o0voyoi^ 
Ion  buûe ,  avec  cette  légende  : 
4tbanum  coluin  pûtru  y  ame  maximek 
rerum 
Roma  colk,»^ 

It  de  Tautre  ,  fes  armes  entourées 
d'une  couroaneoe  fleurs ,  avec  ces 
jiuatre  mots  i  lusiiTiÀ^fnxju^ 
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ment  XI  n'avoit  que  cinquante-un 
ans  lorfqu'il  fut  placé  fur  la  chaire 
de  St,-PUrre.  L'*Églife  avoit  befoia 
d'un  pape  qui  lût  dans  la  force 
de  l'âge.  L'Italie  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre  :  en  effet  celle 
de  la  fucceffion  ne  tarda  pas-  à 
s'allumer.  L'empereur  léopo/d  -ie 
força  à  reconnoitre  l'archiduc  pour 
roi  d*E(pagnc.  Clément,  quoique 
naturellement  porté  pour  la  France, 
renonça  à  fon  alliance ,  firréforma 
les  troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par 
les  querelles  du  Janfénifme.  Il 
donna  ,  en  1705  ,  la  bulle  Vlneam 
Pomînî  SûhAoth  y  contre  eet3X  qui 
foutenoient  les  cinq  fameufes  pro* 
pofîtions  »  &  qui  prétendoient 
qu*oa  fatiifaifoic  par  le  filence  reC- 
pcâueui  à  la  foumifiion  due  aux 
bulles  apoiloliques.  Voy,  Dupim. 
En  1711,  il  publia  h  fameufe 
conûitution  Unigenitus  contre  cent- 
&  une  proportions  du  Nouveau» 
Téflament  de  Quefnel  y  piètre  de 
r  Oratoire,  u  Labbé  Renauiot  ^ 
l'un  des  plus  favans  hommes  de 
France  >  rapportoit ,  fuivant  Fo/« 
taire ,  qu'étant  à  Rome  la  première 
année  du  pontificat  de  Clément  XI  », 
un  )our  qu'il  alla  voir  ce  pape 
ami  des  favans ,  81  qui  l'étoit  ]ui<-> 
même  /  il  le  trouva  lifaat  le  livre 
qu^il  profcrivit  eflfukc.  »  Voilà^ 
lui  dit  le  pape ,,  un  ouvrage  excel^ 
lent  ;,  nous  n'avons  fetfonne  à  Rome  y 
qui  foii  eofiahU  éC écrire  alnfi^  levoue^ 
drois  attirer  tauieur.  cuprès  de  mcim. 
11  fie  faut  pourtant  pas  regarde» 
flbs  éloges  de  Clémens  Xt,  &  1er 
cenfutts  dont  ils  fîirest  fnivis.^ 
comme  une  centradiâioa.     On. 

J)eut  être  fon  touché  *  dans  uae 
eâure  »  des  beautés  frappantes 
d'un  ouvrage ,  &  en  condamner 
enfuite  les  défauts  cachés.  Le  bien  ^ 
il  efl  vrai ,  s'y  montroit  de  tou& 
côtési  le  mal ,  il  fallait  le  ùm^ 
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cher ,  maïs  il  y  étoit.  CUmmt  XI 
mourut  le  19  mars  1711  dans  fa 
72*  année  ,  après  un  règne  de 
plus  de  vingt  ans.  Ce  pape  ëtoît 
aufli  pieux  que  favant,  11  forma 
une  congrégation  compofée  des 
plus  habiles  afironomes  d'Italie* 
pour  foumettre  à  leur  examen  le 
CaUndrUr  GrégorÎMn  On  y  reçon^ 
nut  quelques  défauts  -,  mais  comme 
on  ne  pou  voit  les  corriger  que 
par  de^  moyens  ttcs-  difficiles ,  on 
aima  mieux  le  laifTer  tçl  qu*il 
étoit.  ÇUment  XI  donna  retraite 
au  fils  de  Jacques  11 ,  qui  jouit  à 
Rome  des  honneurs  de  la  royauté 
ibus  le  nom  de  Jacques  UL.  Ce 
fut  encore  à  ce  pontife-  que  la 
Provence  dut  quelques  bâtimens 
chargés  de  grains ,  avec  des  fommes 
confidcrables ,  qu'il  envoya  pour . 
^tre  diftribuées  pendant  la  pefte 
de  1720.  Clément  XI  écrivoît  aflez 
bien  en  latin.  Le  BullaUc  de  ce 
pape  avoit  été  publié  en  1718  , 
in-follQ.  Le  cardinal  AlhaiU ,  fon 
neveu ,  recueillit  tous  fes  Oa- 
vragtê  y  &  leç  fit  imprimer  à  Rome 
en  a  volumes  in-folio ,  1729.  Sa 
VU  eft  à  la  tète  de  ce  recueil,  ha- 
meau &  Reboulet  Tont  aufii  écrite. 
Le  premier  a  publié  la  fienne  en 
a*volumes  in  -  12  »  &  le  fécond 
en  2  vol.  in-4.®  Celle-ci  eft  la 
meilleure  ,  quoiqu'elle  ait  foufifert 
46s  contradiâions.  Foye{  Cfvuu 

XIV.  CLÉMENT  XII, 
{Laurent  Cçrfini)  pape  après  Bc-^ 
HQÎt  Xlll  en  1730  4  mort  le  6 
lévrier  1740,  prefque  âgé  de  SS 
ans,  étoit  né  a  Rome  d'une  an* 
cienne  Êimille  de  Florence;!  Après 
avoir  exercé  plufieurs  prélatures 
1i  Rome ,  &  rempli  la  place  de 
tréforier  de  la  chambre  apofto- 
Uque  ,  il  obtint  la  pourpre  ein 
1706.  Dès  qu'il  eut  été  couronné 
fouvcrain  pontife  ^  il  abolit  une 


C  L  Ê 

partie  des  împQfs  ,   &  fit  dilber 
ceux   qui  avoienc    maiverfé  fou 
le  pontificat  précédent,   hc  lende* 
main  de   fon  couronmeineitt  »  if 
peuple  affemblé    de   toutes   pam 
avoit  crié  à  fa  fuite  :  I^ivc  U  Pspê 
ClÈMLNT  XII  !  Ju^ice  des  ir^K^m 
du  dernier  ministre  !  Kt  le  nouvaa 
pape  eut  égard  à  leurs  platotes  r 
mais  lorfque  les  cardixiaux  vou- 
lurent lui  indiquer  certains  fuied 
pour  l'adminifiration  générale  des 
affaires , illeur répondît  :  C*€fi aê» 
Cardinaux  â  élit^   U  M^**p£    -    maù 
c'efi  au  Pape  à  ehoifir  /ks  Jkâînijbeu 
Sts  revenus  furent  pour  les  pau- 
vres. Son  tréforier  lui  ayant  reoda 
fes  comptes,  il  vit   qu^il    n'a^oit 
pas  quinze  cents  écus   en  caifie: 
Comment  !    dit  le  Pontife  :  J'ctoù 
plus  rîche  étant  Cardînal ,   que  depaiM 
que  fe  fuis   Pape  t  &    cela     êtoîr 
vrai.  Après  fa  mort,   le  peuple- 
Romain  lui  érigea  par  recoanoi^ 
fance  une  ftatue  de  bronze  ,  çitf 
fut  placée  dans  une  des  ialics  du 
Capitole^ 

XV.    CLÉMENT   XIII  / 

(  Charles  RenonUo  )  d'une  iamillm 
originaire  de  Gôme  dans  le  Mi* 
lanois ,  naquit  à  Venife  en  i693« 
Il  fut  d'abord  pr«tonotaire  apof-^ 
tolique  participant ,  puis  gouver- 
neur des  villes  de  Riéti  &  de  Fano  , 
enfuite  auditeur  de  rote  pour  lai 
nation'  Vénitienne.  Clémau  XII , 
plein  d'eftime  pour  fes  consoif*- 
lances  &  fes  vertus  «  le  décora  de 
la  pourpre  en  17  J7.  U  fut  lélcvé 
fur  le  fiége  de  Padoue  en  1743 , 
&  fignala  fon  épifcopat  par  une 
piété  fi  tendre  &  une  charité  fi 
généreufe  ,  qu'après  la  mort  de 
BenoU  XIV  y  il  fut  élu  pape  le  6 
juillet  1758*  Son  pontificat  fera 
long-temps  célèbre  >  par  l'expul- 
fion  des  JéfuiteShdu  Portugal ,  de 
la  France  »,  de  TEfpagne  &   du 
royaume  dç  Napiei.  Les  efibrg^ 
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i|ti*il  fit  pour  les  foutenir  furent 
inutiles.  Ayant  voulu  ,  par  le  con- 
feil   de  quelques  peribnnes  qu'il 
écoutoit  trop  facilement,  exercer 
en  1763  ,  dans  les  états  de  Parme, 
une    juridiction  qui  n'appartient 
qu'au  fouverain ,  il  perdit  le  comtat 
d'Avignon  &  la  principauté    de 
Bénévent,   qui   ne  furent  rendus 
au   faint  Siège  que  fous  Ton  fuc- 
ceifeur.  Le  roi  de  France  avoît  fait 
faiûr  le  premier  état  en  juin  1768 , 
&  le  roi  de  Naples  le  fécond  quel- 
que temps  après.    Ciment  XI 11 
mourut  fubitement  lé   2    février 
1769  ,  à  76  ans  ,  avec  la  douleur 
de  n'avoir  pu  pacifier  les  troubles 
élevés  dans  l'Églife.    Un  grand 
fond  de  religion  6c  de  bonté ,  un 
caraâère  bienfaifant ,  une  douceur 
inaltérable  ,  lui  ont  mérité  lés  re- 
grets de  fes  fujets ,  &  la  vénéra- 
tion des  ennemis  même  du  faint 
Siège.  Trop  de  facilité  à  céder  à 
ce  que  lui  infpiroient  fes  minif- 
tres  t  &  trop  peu  de  difcernement 
dans  le  choix  qu'il  en  faifoit ,  fu- 
rent Its  feules  taches  de  fon  pon- 
tificat ,  dont  les  Romains  fe  fou- 
viennent  avec  reconnoiffance.  Le 
port  de  Çivita-Vechia  étoit  négligé 
depuis  long -temps,  &  commen- 
çoit  à  fe  combler  :  Clément  Xlll 
le  fit  nettoyer  &  reconflruire  ;  6c 
ce  beau  monument  de  fon  règne 
date  de  Tan  1761.  La  difette  qui 
affligea  Eome  en  1764  ,  lui  donna 
une  nouvelle  occafion  de  fSgnaler 
fa  bien£2ifance  ;  il    prodigua  les 
fecours  aux  infortunés.  Cefl  ce 
pontife  qui  a    ordonné  qu'à  la 
Méfie  on  diroit  tous  les  Diman- 
ches la  Préface  d*  la  Trinité  pour 
expier  les  outragés  faits  de  nos 
'  jours  à  ce  myfière.  N.  B.  Les  enne- 
mis des  Jéfuites  nous  ont  reproché 
d'avoir  traité  Clément  Xlll  avec 
trop  d'indulgence.  Le  Foya^e  étU 
têiie  ,   par  Duclùs  ^    qui    a  paru 

w  1791 ,  îuflifie  cç  ^e  nous 
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avons  dit  long  -  temps  avant  lui. 
«  Clément  Xlll  ,  dit  cet  hiflo- 
rien  ,  efl  de  la  plus  haute  piété» 
Il  a  toujours  eu  des  mœurs 
pures  ,  beaucoup  de  candeur  6c 
de  douceur  dans  le  caraflère;  le 
cœur  6c  Tefprit  droits.  Petite 
être  ne  lui  a  - 1  -  il  manqué  pour 
avoir  plus  d'étendue  dans  l'efprit, 
que  de  l'avoir  appliqué  aux  af«* 
faires ,  &  d'avoir  ofé  prévoir  qu'il 
monteroit  un  jour  fur  le  trône . .  • 
Le  cardinal  Pajfionei  dit  hautement, 
qu*il  avoît  retufé  fa  voix  à  Re^* 
\onico ,  parce  qu'il  le  croyoit  in« 
capable  de  gouverner  l'Églife.  Il 
a  fouvent  répété  ce  propos  dans 
l'afFaire  de  Portugal.  Quand  on 
lui  objèôoit  la  pureté  d'ame  de 
dément  Xlll,  JÉSUS  -  Christ  , 
difoit  Pajfionei  y  rendoit  le  même 
témoignage  à  Nathana'èl  :  'Bonus 
Ifraèlita ,  &c,  ;  mais  il  n'en  fit  pas 
un  apôtre*  Les  cardinaux  au r oient 
dû'  fuivre  le  confeil  qu'un  ano« 
nyme  afficha  à  la  porte  du  con- 
,  clave  :  Si  doBus  ^  docau  nos  ;  fi 
fancbtSf  oret  pro  nohis  ;  fi  prudens,  gttm 
hemu  nos,  — Clément  XIII  n'ayant 
pas  les  qualités  propres  au  gou- 
vernement »  ne  s'efl  pas ,  comme 
tant  d'autres  ,  imaginé  les  avoir  ^ 
6c  ce  n'efl  pas  un  mérite  commun 
que  de  fa  voir  fe  juger.  Unique*- 
ment  occupé  de  fon  ùlut ,  il  aban- 
donna toutes  les  affaires  à  foo 
miniftre  ;  mais  il  n'a  pas  été  heu- 
reux dans  le  choix  qu'il  a  ^it 
du  cardinal  torrigiani.  Ce  minifire 
efl  honnête  homme ,  grand  tra- 
vailleur ,  entendant  bien  l'affairé 
quant  au  pofitif  des  lois  ,  mais 
incapable  d'en  connoitre  Tefprit  ; 
d'y  faire  fléchir  la  lettre  »  ou  de 
réformer  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
de  vicieux.  Plus  opiniâtre  que 
ferme  «  la  contradi£Hon  raffermit 
dans  un  fentiment  mi'on  lui  feroit 
abandonner  en  le  nattant*  »  On 
doit  ÇQûçhue  de  ccttç  citation 
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trône ,  placé  comme  lui  dans  des 
circonftances  difficiles  ,  confîdéré 
comme  Sixu  des  étrangers  &  des 
fouverains ,  il  ne  fut  ni  dur ,  ni 
inflexible  ,  ni  fuperbe  comme  ce 
pape.  Il  traitoit  avec  beaucoup 
d'indulgence  tes  religieux  qui  vou- 
loient  quitter  leur  cloître.  Un  gé- 
néral d'Ordre  fe  plaignant  d'un 
bref  de  fécularifation  qu'il  avoit 
accordé  à  l'un  de  fes  religieux  : 
Vous^  dtvt\  plutôt  m  en  remercier  ,  lui 
répondit  ce  pape  ;  ce  religieux  fy 
feroit perdu  ch€\  vous  ^  auroit  entraîné 
lês  autres  dans  [a  perte  »  &  vous  au" 
toit  peut-être  égorgé.  Se  regardant 
comme  le  père  commun  de  tous 
les  Chrétiens,  il  accueilloit  éga- 
lement bien  les  étrangers  ,  héré- 
tiques, ou  catholiques.  Auffi  My- 
lord***  difoit-il  un  jour  à  quel- 
ques-uns de  fes  compatriotes  : 
Vous  connoijfei  mes  richeffes  &  ma 
fille  unique.  Je  C adore.  Eh  bien  ,  /c 
la  donnerais  au  Pape  ,  s*il  pouvoit 
fe  marier  y  tant  je  fuis  enckanté  de 
fa  perfonne  &  de  fon  efprît.  Les 
Anglois  placèrent ,  de  Ton  vivant, 
fon  bufle  parmi  ceux  des  grands 
hommes.  Quand  Clément  XIV  ^^ 
prit  cette  nouvelle  :  Plût  à  Dieu , 
dit-il  ,  qiiilsfijfentpourla  Religion, 
te  qu'ils  font  pour  moi  !.,,  Il  étoit 
très-fecret ,  & ,  fuivant  l'expreHion 
d'un  cardinal  homme  d'efprit ,  foi» 
pontificat  n'étoit  pas  celui  des 
curieux.  Un  Souverain ,  difoit  ce 
pape ,  q/d  à  beaucoup  de  eonfidens  y 
ne  fauroit  manquer  ététre  trahi»  Ce 
qui  na  pat  été  dit ,  ne  s'écrit  point, 
-^  Une  princefle  s'étant  montrée 
curieufe  de  favoir  s'il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  fes  fecrétaires  } 
Non  y  répondit  -  il  ;  /'en  ai  etpe/i" 
étant  trois  y  en  montrant  fes  doigts* 
I«es  petits  artifices  des  politiques 
fubaltemes  lui  étoient  inconnus* 
Si  îaroais  il  trompa  ceux  qui 
vbuloient  le  deviner,  ce  n'étoit 
que  par  foa  filqicc;  I4  vétitàé 


CLÉ 

lorfqu'H  parloit ,  s'cxprimoîr  tott- 
jours  par  fa  bouche.   Infatigable 
au  travail ,  il  veilloit  une  partie 
des  nuits  pour  ^'occuper  des  af- 
faires de  rÊglife  dont  il  étoit  le 
chef,  ou  des  États  dont  il  étoit 
le  père.    La  règle ,  dîfoit^il  quel- 
quefois,   eft  la  tfoujfole  dts    ReR^ 
peux  ;  mais  le  befoin  des  Peuples  t^ 
Vhorlqp  des  Souverains  :   à   quelque 
heure  qu'ils  aient  befoin   de  nous  ,  il 
faut  être  â  eux.  Il  étoit  d'un  carac- 
tère en)oué  ,   difant  fou  vent    de 
bons  mots  ,  mais  ne  bleflant  ja- 
mais   perfonne.  Je  ne  fuis   point 
furpris,  difoit-il  un  jour  ,  que- M*  le 
Cardinal  de  Bernis  ait  beaucoup  d^* 
pré  de  me  voir  Pape,  Ceux  qui  cul* 
tirent  la  Poéfie  y    aiment    les  méta^ 
morphofes,  — Comme    il    vouloit 
mettre  quelques  nouveaux  droits 
fur  les  marchandifes  qui  venoieot 
de  l'étranger ,  on  lui  sepréfcnt» 
qu'il  indifpoferoitles  Anglois  &les 
HoUandois.  Bon  ,  bon  ,  répondit* 
il  en  fouriant  ,  ils  noferont  mon- 
trer leur  mécontentement  ;  car  ^   s'il» 
me  fâchent  y  lefupprimerai  le  Carême^ 
"--W  parut  très- peu  ému  des  libelles 
que  fes  ennemis  lancèrent  contre 
lui.  On  me  feroit  prcfque  croire  ,  dt- 
foit-il ,    que   ceux   qui   veulent    me 
noircir,  penfent  que  je  fuis  un  Grand* 
homme  j  car  les  fatîres  n  attaquent  l^ 
plus  fouvent  que  le  mérite.  Son  amour 
pour  les  lettres,  l'engagea  à  for- 
mer à  Rome  un  Mufctum,  où  il 
raflembla  beaucoup  de  reftes  pré« 
deux  de  l'antiquité.  Mais  il  ae 
décidoit  jamais  fur  ces  monomens 
en  homme  qui  veut  paffer  pour 
un  amateur  «  pour  un  homme  de 
goût.  M  Né  dans  un  village  ^  élevé 
dans  un  cloître,  difoit-il  auche« 
valier  de  Chaulux ,  Je  n'ai  pu  ac- 
quérir les  lunUères  néceflairespoa» 
les  iuger  en  connoifieur.   Mais  ^ 
comme  Souverain,  )t  me  fuis  en» 
obligé  d'expofer  aux  yeux  de» 
uvi&Sf  les  modàkijiçs  pl«s  P«^ 
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tnts  de  Pantîquité  ,  pouf  qu'ils 
pufîent  les  étudier  &  les  imiter.  » 
*— Il  s'ctoit  fait  donner  une  lifte  fles 
plus  célèbres  écrivains  de  Tes  étaxs , 
&  ,  û  la  mort  n'eût  pas  empêché 
l'exécution  de  fes  deffeins ,  il  de- 
voit  récompenfcr  ceux  dont  les 
ouvrages   avoient  pour  objet  la 
religion  ou  la  patrie.  «  Il  eft  jufte, 
difoit-il  au  cardinal  CavaUhini , 
que  les  auteurs  qui  nous  inftrui- 
fent  ou  nous  édifient,   trouvent 
des  rémunérateurs  dans  les  princes. 
L'argent  ne  peut  être  mieux  em- 
ployé qu'à  Soutenir  le  mérite  & 
à    encourager   les   talens.   Il    eft 
honteux  qu'il  n'y  ait  des  recher- 
ches établies  que  pour  les  mal- 
faiteurs ,  &    qu'on  ne  s'informe 
ni  de  la  fortune  ,  ni  de  la  de- 
meure des  hommes  qui  éclairent 
le  monde.  »»  Quoique  très  -  zélé 
pour  la  religion  ,  il  avoit  pour 
les  trrans  (a  même  indulgence  que 
le  divin  légiflateur  envers  les  Sa- 
ducéens  Ôc  les  Samaritains.  Il  di« 
foit  :  Pour  maintenir  la  foi ,  n'oa- 
hlions  pas  la  charité.   S* Il  ne  nous 
éft  point  permis  d'avoir  une  tolérance 
criminelle  pour  l'erreur,  Il  nous  eft 
défendu  de  haïr  &  de  perfécuter  ceux 
qui  malhcureufement  l'ont   embraffée,  ' 
Ajoutons  à  ces  traits ,    qu'il  fut 
fobre  ,    délîntéreffé  ,  &  qu'il  ne. 
connut  pas  le  népotifme.  Sa  fuc* 
ceflion  fut  celle   d'un  religieux 
plutôt  que  d'un  pape.  On  le  pref- 
Coit  de  aire  un  teftament  :  il  ré- 
pondit ,  que  les  chofes  iroient  à  qui 
tilts  appartiendrolent»  A(&s  au  rang 
des  rois»  il  fut  fervi  comme  un 
fimple   religieux,   Lorfqu'on   lui 
reprcfenta  que  la  dignité  papale 
exigeoit  plus  d'apprêts ,  il  Te  con^ 
tenta  de  répondre  ;  NI  S,  Pierre , 
ni  S,  François  ne  m*ont  appris  a 
dîner  plus  fphndiJement  ;  &  lorfque 
te  chef  de  cuifine  vint  le  fupplier 
de  le  conferver  dans  fon  poile  , 
ijl  lui  dit  :  Fçus  ne  ptrjdrci  pas  y 94 
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ûppointemens  ;  mais ,  pour  vous  meurt 
en  exercice  ,  je  ne  perdrai  pas  ma 
famé.  Quelquefois  il  donnoit  à 
dîner  à  des  grands  cFEfpagne  dans 
fon  palais  de  Caftelgandolfe.  Alors 
le  repas  étoic  plus  fplendide  ;  & 
oubliant  fa  fouveraine  autorité»  il 
faifoit  gaiement  les  honneurs  de 
la  fête ,  fans  permettre  que  per- 
sonne fe  levât  pour  le  faluer ... 
Le  marquis  de  Caraccioli  a  donné 
fa  Vie,  Paris  1775  &  1776,  un 
vol.  in-ii;  &  la  TraducUon  des 
prétendues  Lettres  &  autres  Écrits 
dont  la  plus  grande  partie  a  été 
fjiuffemect  attribuée  à  ce  fouve- 
rain  pontife  »  1776  &  1777  ,  en 
3  vol.  in- 12.  Le  mérite  principal 
des  Lettres  mifes  fous  le  nom  do 
Clément  XIV ,  eft  d'être  un  aflez 
bon  roman  moral  ,  de  renfermer 
des  principes  de  fagefîe ,  de  dou- 
ceur ,  dTndulgence  ,  &  de  repré- 
fcnter  fidellement  le  caraûère  du 
pontife.  Si  ^éditeur  avoit  voulu 
fe  mettre  au-delTus  de  tout  foup- 
çon  ,  il  aurcfl  dépofé  dans  une 
bibUothè(0|^  publique  les  origi- 
naux ,  avec  les  atteftadons  de 
ceux  qui  avoient  reconnu  l'écri- 
ture. Qu2fi<l  on  met  à  la  tête  d'un 
livre  le  nom  d'un  pape  qui  ne  fait 
que  de  mourir  ,  on  ne  fauroît 
prendre  affez  de  précautions  pour 
prouver  au  public  que  ce  livre 
eft  dç  lui.  Quant  aux  autres  écrits 
qui  compofent  le  troiftème  vo- 
lume ,  la  plupart  font  très  -  mé- 
diocres; &  quand  même  ils  fe-> 
roient ,  ce  qu'on  ne  croit  pas ,  de 
Clément  XIV,  ils  ne  peuvent  guères 
ajouter  à  fa  réputation.  Ce  pon- 
tife ,  perfuadé  qu'il  y  a  trop  d'é- 
crivains médiocres,  craignoit tou- 
jours d^êtrc  tenté  d'en  accroître  le 
iièmbre.  Il  difoit  un  jour  en  plai- 
fantant  :  Qui  fait  s  il  ne  pajjera  pas 
un  jour  par  la  têtedeJrere  François, 
de  vouloir  faire  un  livre  ?  Je  répon» 
^Ç[U  cependant  hî^  jU9^  es  nç  fjiié 
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fos  Vfàftoîre  dt  fis  raêoûtSy  ou  U 
iitre  fera  bitn  court*  Ôa  a  publié 
en  1787,  en  1  volumes  in-ii, 
de  nouvelles  Latres  de  CUmentXiyi 
mais  elles  ne  font  pas  plus  de  lut 
que  les  premières. 

XVII.  CLÉMENT  VU,  re- 
gardé comme  pape  :  Fojr.  Genève 
(Robert  de). 

XVITI.  CLÉMENT  VIII, 
antipape  :  Voyei  M  u  G  N  o  8 
(GUles). 

XIX.  CXÉMENT,  (Jacques) 
Dominicain,  natif  du  village  de 
Sorbon  au  diocèfe  de  Rlieims  , 
écpit  âgé  d'environ  vingt  ^ciaq 
ans,  &  venoit  d'être  fait  prêtre 
lorrqu'il  prit  la  réfolution  d'af- 
fafliner  Henri  111,  C'écoit  un  homme 
d'un  efprit  £oible  &  d'une  imagi- 
nation déréglée.  Il  confulta  fon 
prieur  Bourgoing  fur  fon  deflein  ; 
&  cet  honmic ,  au  lieu  de  l'en  dé" 
tourner ,  lui  confeilla  de  prier  & 
de  icûnef ,  pour  colk^trc  la  vo* 
lonté  de  Pieu.  On  JKrc  même 
qu'on  lui  parla  pendant  la  nuit, 
&  qu'on  lui  fit  entendre  une  vqix 
comme  venue  du  ciel  qui  lui 
ordonnoit  de  raer  le  tyran.  On 
dit  encore,  que  la  ducheiTe  de 
Montpenfier  ,  fœur  des  Guifcs  , 
acheva  de  le  déterminer.  Elle  Taf^ 
fura ,  dit-on ,  que  s'il  échappoit , 
le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le 
fiire  cardinal  ;  &  que  s'il  périiToit  » 
il  feroit  canonifé  comme  libéra- 
teur de  fa  patrie  ,  gouvernée  par 
un  perfécuteur  de  la  foi.  Koysç 
VHisT,  EccL.  du  Père  Fahre  y 
année  1^89.  Le  fanatique  partit 
de  Paris  le  dernier  de  Juillet  1 5  $9  » 
avec  pluiieurs  lettres  de  recom- 
mandation ,  &  fut  amené  àSaint- 
Cloud  par  /«  Gutftt,  procureur- 
général.  Celui-ci  foupçonnant  un 
mauvais  coup ,  &  l'ayant  fait  épier 
^4am  la  ouis  »  on  le  trouva  pro- 
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fondement  endortui ,  fon  bréviâirt 
auprès  de  lui ,  ouvert  à  la  paga 
du  meurtre  àî Holufirmc  par   Judith* 
Le  parricide  «  conduit    le   lende- 
main premier  août  diez  le  roi , 
dit  qu'il  venoit  lui  apprendre  les 
chofes  les  plus  importantes  de  la 
part  de  fes  fidelles  ferviieuts  de 
Paris;  mais  qu'il  ne  pouvott  les 
communiquer  qu'à  luifeul.  Comme 
on  feretiroit,  on  entendit  Henri  211 
s'écrier  :  Ah  malheureux  !  que  t'avots* 
je  fait  pour   m'affaffiner  ainjî  ?   On 
rentre  ,  &  Ton  voit  fon  faog  cou-. 
1er  du  bas- ventre ,  où  ce  fcélérac 
avoit  enfoncé  fon  couteau  &  l'a* 
voit  laiflfé  dans  la  plaie*  Le  roi  le 
retira  lui'-même,  &  en  frappa  le 
monftre  à  la  tête.  Les  feigneurs , 
dans  le  premier  mouvement,  le 
percèrent  de   mille   coups.    Son 
corps  futenfuite  traîné  fur  la  claie, 
tiré  à  quatre  chevaux  ,  &  biûlé. 
Cet   exécrable  attentat    fut    reça 
bien,  autrement  par  les  Ligueurs* 
Lorfque  la  mère  de  Jacques  CU" 
ment  parut  à  Paris,  après  le  par- 
ricide commis    par    fon  (ils,  les 
prédicateurs  engagèrent  le  peuple 
à  aller  vénérer  cette  hienheureuje  mère 
d* un  falnt  Martyr  :  c'eft  âinfi  qu'on 
appel  oit    en  chaire  le   mondre  « 
tandis  qu'on  ne  donnoîc  à   Henri 
que  le  nom  d*Hérode.  Son  portrait 
fut  placé  fur  les  autels  de  Paris. 
La  Sorbonne  ,    à   ce   que  difoit 
l'abbé  de  Longuërue  ^   délibéra  de 
demander    fa    canonifation.     On 
propofa  de  lui  ériger  une  (la tue 
dans  réglife  de  Notre-Dame  :  on 
alla  en  foule  a  Saint-Cloud  racler 
la  terre  teinte  de  foo  iâng.    On 
imprima  le  Martyre  de  S,  Jacquet 
CUme/u,  Paris  1^89,  in»S°  ,  avec 
fa  figure.  5/*tt-2«wM  prononça  fon 
éloge  dans  un  confiftoire,  &  ofa 
le  comparer  à  hâlth  &•  à  Èléa^ar, 
li  Cette  mort",  dit- il  »  qui  donne 
tant  d'étonnement  &  d'admiration , 
fera  crue  à  peine  de  la  poftérité. 
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Vn  tris-pnîlTant  roi ,  entouré  d  une 
forte  armée,  qui  a  réduit  Paris  à 
lui  demander  miféricorde  «  e(l  tué 
d'un  ieul  coup  de  couteau  par  un 
pauvre  religieux.  Certes  !  ce  grand 
exemple  a  été  donné,  afin  que 
chacun  connoiffe  la  force  des  ju- 
gexnens  de  Dieu.  »>  Telle  étoit , 
dit  le  P.  Fahre  qui  nous  a  fourni 
prefque  tout  cet  article ,  la  force 
des  préjugés  qui  régnoient  alors , 
fondés  furies  pritictpes  qu'un  zèle 
outré  a  voit  établi  dans  des  temps 
de   trouble  &  de  coofufîon.    On 
doit  rappeler  les  maux   que  ces 
préjugés    ont    fait    commettre   , 
parce    que    l'hifloir^   des   ûècles 
paiTés  doit  être  la  leçon  des  fiècles 
à  venir.  On  ne  fauroit  trop  répé- 
ter d'ailleurs,  queVoTprit  du  Chrif- 
tianirmé  n'infpire  que  douceur  & 
foumiûion,  &  que  les  Ligueurs 
citoient  en  vain,  pour  autorifer 
leurs  attentats ,  une  religion  fainte 
qui  les  défavoue. 

XX.  CLÉMENT,  CJuUcn) 
chirurgien  -  accoucheur  ,  natif 
d'Arles  en  Provence ,  excella  dans 
l'art  de  foulager  les  femmes  dans 
l'enfaotenlent.  Il  fut  appelé  trois 
fois  à  Madrid  ,  pour  la  reine  d'EC- 
pagne,  en  1713 ,  1716  &  1710. 
iottwJST/^ravoit  anobli  dès  1711, 
avec  la  claufc  expreffe  qu'il  ne 
pourroit  quitter  la  pratique  des 
accouchemens.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  en  1729  ,  à  qua- 
tre-vingts ans. 

XXI.  CLÉMENT ,  (  Pierre  )  né 
à  Genève  en  1707 ,  exerça  d'a- 
bord le  miniftère  évangélique  dans 
ù  patrie  ;  mais  les  paûeurs  Ge- 
nevois le  forcèrent  d'y  renoncer 
en  1740.  Il  pafla  en  Angleterre  , 
où  il  devint  gouverneur  de  my- 
lord  Walde^rave ,  &  l'accompagna 
dans  fcs  voyages  en  Italie.  Enfin 
il  fe  fixa  à  Paris ,  tf  compofa  de- 
puis 1749  iufqu'ça  X754  »  un  Bul- 
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letîa  de  littérature.  Il  en  fit  un 
recueil,  fous  le  tin>e  éeNoureilet 
Littéraires  de  France ,  en  1755,; 
4  volumes  io-8^  ,  &  on  le  réim- 
prima à  Lyon  en  2  vol.  in  -  iz* 
Cet  ouvrage ,  écrit  tfun  ftyle  léger 
&  raillant ,  afliaifooné  par  le  fcl 
de  ia  critique  ,  &  rempli  de  jug^ 
menç  imparâaux,  plut  beaucoup,, 
quoique  la  décence  y  foit  fou- 
vent  offenfée  »  &  que  Tatitcur  af- 
feûe  trop  d'efprit  &  de  gaieté.  Il 
vouloit  paroître  homme  du  monde 
&  homme  de  plaifir,  &  il  affiche 
trop  fouvent  le  ton  de  ces  deux 
perfonnages.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  Poéfi^s  Ughts ,  în- 1 2  ; 
&  trois  pièces  de  théâtre  :  I.tes 
Francs'Maçons  trahis ,  1740.  II.  Une 
Mérope ,  1749.  m.  Le  Marthand 
de  Londres  ,  tragédie  angioife,  tra- 
duits de  Lîilo ,  1751,  jn-8'>  :  cette 
dernière  pièce  eft  la  feule  dont  oa 
fe  fouvienne.  Cet  auteur  étoit  hk 
pour  le  plaifir  &  la  fociété.  II. 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
«fatire  ,  &  il  ne  manquoit  pas  de 
talent  dans  ce  gtnre  dangereux. 
L'extrême  vivacité  de  foa  efprît 
le  jeta  dans  la  folie  ^  il  fiit  enfermé 
à  Chareciton ,  &  y  mourut  cik 
1767  »  à  60  ans.      ' 

XXn.  CLÉMENT,  (Denyi- 
Xavier)  de  l'académie  de  Nancî» 
doyen  de  l'églife  collégiale  de  Lî- 
gni ,  prédicateur  du  roi ,  confe(^ 
leur  de  AUfdames ,  né  à  Dijon  ea 
1706 ,  mourut  en  1771 ,  à  6f  ans, 
avec  une  grande  réputation  de 
piété.  Ayant  furmonté  par  fa  pa- 
tience une  difficulté  qu'il  avoit 
dans  la  parole ,  il  fe  confacra  de 
bonne  heure  à  la  chaire  &  à  la 
direâion  ,  &  il  fervit  utilement 
l'églife  dans  ce  double  emploi.  Il  * 
ramena  avec  une  charité  douce 
&  patiente,  plufieurs  incrédules 
&  quelques  libertins  à  la  vérité  de 
i  U  vortu.  Sianijlâs ,  toi  de  Fo* 


/ 


4^4        C  t  é 


logne ,  lui  avoir  donné  le  titre  de 
ion  prédicateur  ordînalrc.  Ses  Stf 
mont  ont  été  imprimes  en  1772  , 
4  vol.  in- il.  Il  y  règne  Télo- 
queiice  fimple  &  forte  d'un  homme 
de  bien  ,  qui  n'a  pas  puifé  Tes 
Ornemens  dans  les  auteurs  pro- 
filnes,  mais  qui  s'eft  nourri  dès 
fon  enfance ,  du  lait  fubllauciel  de 
VÉvangile;  toutefois  fon  coloris 
eft  foible.  Nous  avons  quelques 
ouvrages  de  piété ,  où  l'abbé  Clé" 
mmt  montre  le  même  efprit  que 
dans  fes  Sermons,  avec  un  ftyle 
plus  froid  &  plus  compaffé.  Les 
principaux  font  :  Avis  à  une  Per* 
Jonnc  engagée  dans  le  monde  ,  in-i8. 
MédltaÙQns  fur  la  Pajpon  ,  in- 12. 
InflrucUons  fuir  le  Sacrifice  de  la 
Mtjfe  ,  in- II.  Maximes  pourfe  con- 
dulre  chrétlennemmt  dans  le  monde  y 
in-Il  V  Exercices  de  l*Ame  pour  la 
Pénitence  &  VEucharîJUe  ,  in -il, 
«te. 

XXIII.  CLÉMENT  D*Asc  AIN , 
(  le  Père  )  Capucin  ,  'né  dans  le 
Béarn ,  occupa  dans  Ton  ordre  les 
places  de  défîniteur  &  de  provin- 
cial ,  &  montra  le  plus  grand  zèle 
pour  le  maintien  de  la  difcipline 
&  pour  le  progrès  des  lumières. 
Il  occupa  pendant  plus  de  50  ans 
les  meilleures  chaires  de  la  Guienne 
&  des  provinces  voiûnes.  Sts  mif- 
iions  produiiirent  de  grands  biens  ^ 
parce  que  fe  bornant  à  rinftruc- 
tion ,  il  dédaigna  la  vaine  pompe 
d'une  éloquence  mondaine  ^  &  n'en 
convertit  que  mieux  les  pécheurs. 
Il  mourut  à  Baïonne  le  16  juin 
178 1 ,  dans  la  86®  année  de  fon 
âge,  &  la  71®  de  fon  entrée  dans 
le  cloître.  On  a  gravé  le  portrait 
de' ce  digne  religieux,  au  bas  du- 
quel nous  avons  ofé  mettre  ces 
quatre  vers ,  qui  n'expriment  que 
foiblemeni  ce  que  nous  penfons 
de  fa  piété I  de  fes  travaux,  de  fes 
iUc^fS,  ^  de  fQn  caraâère: 


CLÉ 

Il  fut  doux  fansfoihUffe»  au/fcre  âni 

prudence  ; 
llfuhjugua  refprît ,  il  fut  toucher  lu 

ceturs  ; 
Et  joignant  les  vertus  au  don.  de  félo' 

quence  , 
Il  prouva  confiamment/eâ  dlfcovrspat 

fes  moturs» 

XXIV.  CLÉMENT  i>u  Mex, 
(A.lberic)  premier  maréchal  de 
France  qui  aie  joui  d'une  certaine 
r/éputation ,  étoit  fils  d'un  miniftre 
de  Philippe-Augufte,  Il  commanda 
les  armées  de  ce  prince ,  le  fuivij 
en  Paleftine  ,  &  fut  tué  au  fiége 
d'Acre ,  en  1 19 1 .  Son  frère  &  fon 
fils  furent  auffî  maréchaux  de 
France ,  ainii  que  fon  petit-fils ,  ea 
qui  fut  éteinte  (a  poftérité  mafculine. 

XXV.  CLÉMENT,  (Claude) 
Jéfuite  de  Franche-Comté ,  prc* 
feffa  les  belles -lettres  à  Madrid. 
Il  s'eft  fait  connoître  par  fon  Syf- 
tême  bibliographique,  &  a  publié 
fes  idées  à  ce  fu)et ,  dans  un  ou* 
vrage,  in- 4*.,  publié  à  Lyon  en 
1635  ,  fous  ce  titre  :  Mufclfive  Bî» 
bliotkcca  tam  privât^  quam  pubUca  ex* 
truSllo ,  cura ,  ufus*  Vhrï  IV.  A  la 
fin  de  Touvrage ,  l'auteur  a  placé 
une  defcription  de  la  bibliothèque 
de  VE/curial. 

XXVI.  CLÉMENT,  (David) 
favanc  bibliographe  Allemand,  a 
publié  une  Bibftothèque  curieufe, 
ou  Catalogue  raifonné  des  livres 
rares  &  difficiles  à  trouver ,  Got- 
tingue^  17SO»  9  vol.  in- 4.*^  La  mon 
de  l'auteur  l*empêcha  de  finir  cet 
important  ouvrage,  qui  fuit  l'ordre 
alphabétique  &  €e  termine  awc 
lettres  /-»/. 

XXVII.  CLÈilENT,  (François 
dom  )  né  à  Baize  en  Bourgogne 
le  7  avril  1714,  entra  dans  la  con- 
grégaiion'des  Bénédiflins  de  Samt- 
Maur ,  6:  fe  dévoua ,  comme  plu- 
fieurs  de  fes  confrères ,  à  1  ctude 
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approfondie  de  Phiftoîre.  Ces  der- 
fiiers  avoient  publié  les  dix  pce* 
mieirs  volumes  de  l'Hiftoire  litté- 
x-aire  de  France ,  finiilant  au  dou- 
zième fiècle  ;  dom  Clément  fut  chargé 
de   la   continuer,  &  s'en  occupa 
avec  une  aélivité  infatigable ,  dans 
le  monaAère  des  Blancs-manteaux 
de  Paris.  Les  lomes  onze  &  douze 
de  cet  important  ouvrage  ne  tar- 
dèrent pas  à  paroître.   Une  a&tre 
grande  coUeftion  vint  alors  atti- 
rer (on  attention  :  c'étoit  celle  des 
anciens  hiftoriens  de  France ,  com- 
mencée par  André  Duchtfne  &  fuivie 
par  dom  Bouquet,  Dom  Clément  lui 
'  fuccéda  dans  ce  travail ,  &  fît  pa- 
roître les  volumes  douze  &  treis^e, 
qui  renferment  deux  cents  articles , 
curieux  &  profonds  ,  fur  des  hifto- 
riens  peu  connus.  On  doit  encore 
au  même  favant  :  I.  Nouveaux  éclair' 
€iffemtnsfur  V origine  du  Pentateuque  dit 
Samaritains.  Cet  ouvrage  avoit  été 
commencé   par  un    ami   de  dom 
Clément  ;  celui-ci  le  termina  &  le 
publia.  II.  Catalogue  des  manufcrits 
de  la  matfon  profeiTe  des  Jéfuites , 
dépofés  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  lïl.  VArt  de  vé» 
rifier  les  dates ,  1780 — 1787  ,  3  vol. 
în- folio.   Cet   ouvrage,  regardé 
comme  le  chef- d'œuvre  de  l'éru- 
dition ,  avoit  été  foiblement  com- 
mencé par  les  Bénédiûins  Dantîruy 
Clément  &  Durand  ,  &  n'avoit  paru 
qu'en  un  vol.  in-4.**  Dom  Clément 
le  compléta ,  &  en  fit  l'inventaire 
favant  &  utile  de  l'hiftorien,  du 
publicifte  &  du    jurifconfulte.  Il 
paiTa  treize  ans    de  fa  vie  à  le 
compofer,  fe  levant  toujburs,  en 
été ,  au  milieu  de  la  nuit  pour 
travailler ,  &  ne  fe  permettant  pref* 
que  aucune  diftraàion.  On  a  re- 
proché à  la  Table  chronologique 
de  ce  recueil  immenfe ,  qui  parut 
en  1792 ,  de  manquer   de  préci- 
Âon  &  d'être  chargée  de  trop  de 
détails  y    mais   l'ouvrage  en  lui- 
lomc  III, 
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fnêmé  eft  le  monument  le  pîiis  pré* 
cieux  que  le  favoir  ait  élevé  dans 
le  18®  fiècle.  Dom  Clément  fut 
nommé  affocié  libre  de  l'académie 
des  Infcriptions.  Les  fuppfeffions 
opérées  par  la  révolution  fran- 
çoife  lui  firent  fucccffivement  quitr 
ter  fa  retraite  des  Blancs-manteaux, 
l'abbaye  de  Saint- Germain  &  celle 
de  Saint-Denis  ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré. L'un  de  fes  neveux  lui  donna 
enfin  un  afi!e.  Là  ,  au  milieu  des 
livres ,  des  chartes ,  des  manuf- 
crits ,  préparant  une  quatrième 
édition  de  VArt  de  vérifitr  les  ducs  , 
il  fut  frappé  d'apoplexie,  &  mou- 
rut quelques  heures  après,  le  19 
mars  1793  ,  à  l'âge  de  79  ans. 
Voyei  ClÉMENCET. 

CLÉNARD,  (Nicolas)  né  à 
Dieâ  dans  leBrabant^  mort  à  Gre-* 
nadeen  i  y  42 ,  voyagea  en  France, 
en  Efpagne  &  en  Afrique,  pour 
fe  familiarifer  avec  les  langues  vi-« 
vantes  :  il,  favoit  déjà  la  plupart 
des  langues  mortes  ,  le  latin ,  le 
grec ,  l'hébreu.  On  a  de  lui  :  I,  Des 
Lettres  Latines  fur  f es  Voyages  ^  cvi-^ 
rieufcs  &  rares ,  &  dont  la  meilleure^^ 
édition  eft  celle  de  kôoô,  in-8**; 
avec  quelques  additions;  Le  latin  en 
eft  affez  pur  ;  il  l'auroit  été  encore 
davantage ,  lî  l'auteur  n'avoit  pas 
entaffé  tant  de  langues  différentes 
dans  fa  tête.  II.  Une  Grammaire 
Grecque  t  qui  eut  long-temps  beau- 
coup de  cours.  Voffius  en  publia. 
une  édition  à  Amfterdam  en  1650 >^ 
in-8,**  III.  Medltattones  Gracanlùc^ 
in  artem  grammatlcam  ,  Paris  1534, 
in-8.°  Cet  écrit  a  pour  objet  de 
faciliter  l'étude  du  grec  fans  maitt^e. 
IV.  .Des  Tables  fur  la  grammaire 
hébraïque,  Louvain  1529,  in-4.^ 

CLÉOBIS  &  BITON,  Foyei 
Tarticlc  Solon. 


Tua 


CLÊOBULÉ,    fils   é'Era^orai; 
des  Sept  Sages  de  la  Grèce  ^ 


/ 
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fit  un  voyage  en  Egypte,  poUr  ap-' 
prendre  la  philosophie  de  ce  peuple. 
Il  étoic  contemporain  &  ami  de 
Solon.  On  ne  le  connoît  guères  que 
par  fes  maximes.  Il  recomm an- 
doit  «  de  ne  point  s'enorgueillir 
dans  la  profpérité  ,  de  ne  point  s'a- 
battre dans  l'affliftion;  d'obliger 
fes  amis  pour  fe  les  attacher  da- 
vantage, &  fe5  enneniis  pour  en 
faire  des  amis-,  de  fe  marier  à  fa 
fcmblable  ,  parce  qu'en  prenant 
une  femme  de  meilleure  maifon , 
on  fe  rend  eftlave  de  fes  parens  ; 
de  ne  ôatter  ni  gronder  fa  femme 
en  préfence  des  étrangers  ,  l'un 
étant  une  petiteffe  i  &  l'autre  une 
iiidifcréiion  -,  d'examiner  avant  de 
fortir  de  fa  maifon ,  ce  qu'on  va 
faire  ,  &  à  fon  retour  ce  qu'on  a 
Élit  -,  d'être  diamant  plus  avare  de 
fa  liberté .  qu'on  en  a  plus  à  fa 
difpofition  -,  de  ne  fouhaiter  ni  de 
commander,  ni  d'obéir,  l'obcif- 
iance  fe  changeant  ordinairement 
en  averfibn  /  &  le  commandement 
en  tyrannie ,  &c.  &<:.  »♦  H  difoit 
audi  :  Heureux  le  Prince  quî  ne  croît 
ricit  de  ce  que  lui  dlfent  fes  couru" 
fans.  Il  mourirt  vers  l'an  560  avant 
J.  C,  dans  fa  70*  année»  —Il  y 
a  eu  un  autre  Cléobule  ,  héré- 
tique du  premier  fiècle  &  contem- 
porain de 5//n OR  le  magicien-,  mais 
ïcs  erreurs  n'ont  pas  fait  aifez  de 
bruit ,  pour  méritçi*  un  article  fé« 
psB-é.  — Un  autre  Cleo  eu  le  ,  Ly- 
dien ,  fut  auteur  d'une  chanfon 
grecque  ,  très-célèbre ,  appelée  la 
ChéHdonîcy  parce  qu'elle  célébroit 
le  retour  de  l'hirondelle  &  des 
beaux  jours.  Les  Rhodiens  la  fai- 
foient  chanter  au  commencement 
du  printemps ,  par  de  Jeunes  en- 
fans,  allant  de  porte  en  porte, 
couronnés   de  âeurs. 

CLÈOBULÎNE ,  fille  du  Sage  de 
Cénom,fe  rendit  également  célèbre 
par  fa  beauté  &  par  fon  efprit. 
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Les  Égyptiens  admirèrent  fes  £/»'*- 
mes.  Il  faut  croire  que  les  hifto* 
riens  ont  fait  parvenir  à  la  pof- 
rérité  les  plus  mauvaifcs  \  car  nous 
n'en  n'avons  aucune  qui  mérits 
d'être  dans  le  dernier  de  nos  Jour- 
naux. En  voici  une  pour  échan- 
tillon :  M  Un  père  eue  douze  en- 
fans;  &  chaque  enfant  eut  treme 
îi\s  blancs,  &  trente  (îlles  no/r«, 
lefqucU  font  immortels ,  quoiqu'on 
les  voie  mourir  tous  les  jours.  •» 
11  ne  faut  être  ni  un  (Kdipe  ,  ni 
un  Jofeph  ,  pour  ap percevoir  dans 
cette  énigme  V Année  qui  a  douze 
mois  ,  &  chaque  mois  trente  jours 
&  trente  nuits. 

CLÊODÊE,  (Mythol.)  fils 
A* Hy lias  y  fit,  après  la  mort  de 
fon  père ,  d'impuiffans  efforts  pour 
reprendre  la  poffeifion  du  Pélo- 
ponnèfe.  Son  courage  lui  mérita, 
de  la  part  des  Grecs,  des  fiâmes 
&.des  autels. 

CLÉOMBROTE,  nom  de  deux 
rois  de  Lacédémone  :  l'un  tué  à 
la  bataillé  de  Leuâres  en  Béotie, 
gagnée  par  Epamlnond^s  ,  géaérai 
Thébain,  l'an  371  avant  J.  C- : 
le  fécond  »  gendre  de  Léoniias  y 
&  qui  monta  fur  le  trône  de  Sparte 
au  préjudice  de  fon  beau-pcre. 
Voye\  II,  Agis.  Celnî-â  ayant  été 
rappelé  par  les  Lacédémoniens^ 
pourfuivit  le  traître  qui?  Tavoit  dé- 
pouillé de  fon  royaume ,  &  le  con- 
damna à  mort.  Chélonide^  époufe 
de  CUomhrote  ,  avoit  quitté  fon 
maii;  pour  fuivre  fon  père  dans 
la  retraite.  Cette  femme ,  6  lie  & 
époufe  également  malheureufe» 
apprfnd  l'arrêt  porté  contre  fon 
é  joux.  Elle  va  fe  jeter  aux  pieds 
de  Léonîdar,  qui  change  la  peine 
de  mort  en  un  exil,  &  preffe  fâ 
fille  de  reflet  à  fa  cour.  Chélonidt 
aima  mieux  fuivre  fon  marL  — On 
connoît  un  3*  CléombroTe,  phî- 
lofophc,  natif  d'Ambrané  ,  quifc 
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"^tècîpîta  dans  la  mcr^  après  avoir 
lu  le  Phédon  de  PUton  fur  t'iin- 
mortalité  de  l'ame. 

CLÉOMÈDE,  fameux  athlète, 
ëtoit  11  tort,  que,  pour  avoir  été 
privé  du  prix  de  ia  viÛQÎre  qu'il 
«ivoit  gagnée  à  la  lutte  fur  un  ha- 
lïitaht  d'Epidaure ,  il  rompit ,  dit- 
on  ,   la  colonne  d'une  école ,  foiis 
laquelle  il  y  eut  foixante  énfafïs 
d'écrafés.  Il  fe  fauva  dans  un  fé- 
pulchre,  où  l'on  fut  bien  furpris 
de  ne  le  plus  trouver.   L'oracle  « 
confulté  fur  cet  événement,   ré- 
pondit qu'il  étoit  ItdernUr  des  Héros^ 
Quel  héros  J  La  réponfe  eût  certes 
cté  plus  jude,  de  le  déclarer  le 
-dernier  des  forceoési 

î.  CLÉOMÊNE  P%  roî  de  La- 
cédémone,    fucccffeùr  d'Anaxan-^ 
aride  fon    père,    l'an    557    avant 
J.  C. ,   vainquit  les  Argiens ,  & 
délivra  les  Athéniens  de  la  tyran- 
nie des  P-fifiratldes.  Les  premiers 
s'étoient  oppofés  à  Tinvalion  de 
fes  armées  dans  TArgolide.  C/m- 
mïne ,  à  la  tête  des  Lacédémoniens 
&  de  leurs  alliés,    remporta  fur 
eux  une  viâoire  àuffi   fanglante 
que  fignalée*  Cinq  mille  Airgiens 
fe  réfugièrent  dans  une  forêt  voi- 
iîne-,  CUomène  y  fit  mettre  le  feu 
malgré  la  prière  des  vaincus ,  qui 
furent  bientôt   confumés   par  les 
fiatnmes.  CUomène  tourna ,  enfuite 
fes  armes  contre  les  Eginètes,  & 
ne^  les  punit   pas  moins  cruelle- 
ment. Son  humeur  vindicative  fe 
changea  en   fureur   fur  la  fin  de 
ies  jours  ;    & ,  dans  un  accès  de 
phrénéiîe ,  il  fe  perça  de  fon  épée 
l'an  480  avant  J.   C.  Cétoit  un 
guerrier  peu  délicat  &  de  mau- 
vaife  foi.  Dans   le  cours   de  fon 
expédition  contre  ceux  d'Argos , 
ayant  fait  une  trêve  de  quelques 
jours  avec  eux ,  il  ne  les  attaqua 
pas  moins  dans  une  nuit ,  en  tua 
Hni  partie ,  &  fit  les  autres  pti- 
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fonniers  ,  prétendant  *«  que  les 
nuits  n'étoient  pas  comprifes  dans 
la  trêve.  "  P^oye^  aujfi  TÉLÉS  ILLE» 

IL  CLÉOMÊNE  llï  ,  fils  de 
Léonidas  roi  de  Lacédémorte ,  lui 
fuccéda  l'an  230  avant  J.  C  à 
l'âge  de  dix- fept  ans.  Sa  première 
^penfée ,  en  montant  fur  le  trône , 
fut  d'arracher  l'autorité  aux  épho- 
res  ,  magiflrats  puifTans  dans  La-^ 
cédémone  ,  qui  faifoient  la  loi 
au»  roi»  mêmes.  Ses  vidoires  fur 
les  Aehéens  lui  facilitèrent  Texé- 
cutîon  de  ce  projet.  De  retour  à 
Sparte ,  il  fit  àfrafÉner  les  éphores, 
&  afficher  le  nom  de  plus  de  qua- 
tre-vingts citoyens,  condamnés 
au  banniffement  :  le  peuple ,  ef^ 
frayé  par  ce  coup  d'éclat,  reçut 
toutes  les  lois  qu'il  voulut  Itii  don- 
ner. Il  fit  revivre  la  plupart  de 
celles  de  Lycurgue ,  procéda  à  W 
nouveau  partage  des  terres  ,  abolit 
lès  dettes ,  bannit  le  luxe,  la  Itio^ 
lefTe  ,  riiitempérance  y  autant  par 
fon  exemple  que  par  fes  leçons* 
Son  autorité  affermie  &  la  répu« 
blique  réformée  ,  CUomène  par-* 
courut ,  les  armes  à  la  main  > 
l'Arcadie  &  l'Élide,  reprit  quel* 
ques  villes  fur  hs  Acfaéens^  & 
les  défit  en  bataille  rangée.  Atatus^ 
chef  des  vaincus ,  implora  le  fen 
cours  d'Antigone  roi  de  Macédoine  « 
contre  le  vainqueur.  L'armée  des 
Spartiates  fut  taillée  en  pièces  à  U 
bataille  de  Sél^fie.  CUomène  ,  après 
cette  défaite  ,  retiré*  en  Êgypt€  ^ 
y  mourut  d'une  manière  tragique* 
Ayant  été  bien  accueilli  de  Pto» 
bornée  Êvergètequi  en  étoît  roi  ^  il 
encourut  enfuite  la  difgrace  de  fon 
fuGceffeur  ,  qui.  le  fît  mettre  en 
prifou.  CUomène  indigné  brifafes 
fers,  excita  une  fédition  ,  &  finit 
par  fe  donner  la  mort,  l'an  22Q 
avant  l'ère  chrétienne. 

in.    CLÊOMÈNE  ,  fculpteur 
Athéniea  1  étoit  fils  à*ApoUodqn  | 
Gg   2 
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«n  lui  a  attribué ,  fans  preuve ,  h 
yénàs  dt  MédicLS  ;  mais  il  avoit 
fait  certaii;ement  les  ftatues  des 
neuf  Mufes,  repréfemées  dans  le 
coftume  des  femsies  d^The/pis, 

'  CLÈON,  ÀthAien  ,  étoit  fils 
fl'un  cbrroyeur  &  corroyeur  lui- 
même.  Cependant ,  par  fes  intri- 
gues ,  il  acquit  une  Ci  grande  au* 
torité  à  Athènes  ,  qu'if  parvint  à 
le. faire  donner  le  commandement 
des  arméas.'  Quoiqu'il  fût  plus 
jgranti  difcoureur  que  grand  guer- 
rier 3  il  prit  des  ville?  Se  battit  les 
Lacédémoniens  retirés  dans  rifle 
de  Sphaftérie.  Mais,. peu  après, 
ayant  été  envoyé  contre  Brajfîdas , . 
général  Lacédémonien  qui„s'étoit 
jefé  dans  Amphipolis ,  il  fut  vaincu 
&  mis  en  déroute  dans  une  forciè 
que  firent  les  alîiégés.  CUon  fut 
reconnu  dans  la  fuite  &  mafiacré 
avec  tous  'ceux  qui  Taccompa-- 
gnoiènt,  Tan  414  avant  Jéfus- 
Chrift. 

CLEO  NICE,  jeune  fille  de 
qualité ,  que  Pau/^ntas  fit  enlever 
à  Byzance  pour  en  faire  fa  mai- 
trefie.  Arrivée  dans  la  maifon  de 
ce  général  ,  CUonUt,  timide  en» 
core  ,  &  pleine  de  la  pudeur  de 
fon  âge  ,  pria  fes  gens ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  chambre  de  fon 
-raviiïieur  ,  qu'on  éteignit  toutes 
les  lampes  ;  mais  comme  elle  s*ap- 
prochoit  du  lit ,  elle  en  renverfa 
une.  Paufanias  déjà  endormi ,  s'é- 
veillant  au  bruit ,  prend  fon  poi- 
gnard ,  6c  croyant  courir  fur  un 
ennemi ,  frappe  cette  fille  qui  mou- 
rut du  coup  qu'elle  reçut.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  lui. 

CLÉONYME,  fils  de  C/^o- 
m^e  11 ,  roi  de  Sparte  9  mécon- 
tent de  fa  patrie  qui  Ta  voit  prive 
de  Id  couronne ,  pour  la  donner 
j  4féitf  fon  neveu,  folUçit^ le  jf«: 
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coûts  du  célèbre  Pyrrhus  ,  roî  d*Ê- 
pire  ,  contre  Laccdémooe.  Pynka 
l'afîîcgea  ,  &  fut  contraint  de  fr 
retirer.  Le  courage  des  femmes  de 
Sparre  qui  travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  retranchemens ,  cou- 
tribua  beaucoup  à  la  levée  do 
ficge,  l'an  173   avant  J.  C 

CLÊOPATRE,    Voyti  Oltm- 

PIAS. 

L  CLÊOPATRE,  fille  de  P». 
loméc  '  Phîlométor  ^  roi  d'Egypte, 
femme  de  trois  rois  de  Syrie,  & 
mcre  de  quatre  princes  qui  por* 
tèrent  la  couronne ,  époufa  d'a- 
bord AUxandrt  Ba£a  *  cnfuite  Di» 
métrîtts.  Ce  dernier  prince  lui  ayant 
fait  infidélité  pour  Rodogutu ,t\\t 
of&it  fa  main  &  Ta  couronne  i 
Antlochus  fon  frère.  Sc/éucMs^6k 
.aine  de  Démétrius  ,  voulut  mooKr 
fur  le  trône  de  fon  père.  Il  fe  ht 
un  parti ,  &  trouva  dans  CUopkr* 
une  mère  cruelle  &  une  ennemie 
irréconciliable.  Cette  femme  am- 
bitieufe ,  qui  avoit  caufë  la  mort 
du  père ,  en  lui  refufant  un  aûle 
à  Ptolémaïs  ,  enfonça  fon  poi- 
gnard dans  le  f^.  in  du  fils*  Cemeur* 
tre  fouleva  le  peuple  conrr'cîle; 
CUopâtrt  l'appaifa,  en  couron- 
nant Antlochus  fon  fécond  fils.  Ce 
}eune  prince»  borné  au  titre  de 
roi  fans  en  avoir  le  pouvoir, 
fouffroit  impatiemment  de  partager 
avec  fa  mère  la  fuprême  autorité. 
CUopâtrt ,  encore  plus  ialoufe  de 
régner  que  lui ,  fit  préparer  une 
coupe  entpoifonnée  qu'elle  lui 
préfenta  au  retour  de  quelque 
exercice.  Son  fils  foupçonnant  fa 
fcélcrateffc,  l'obligea  de  prendre 
le  poifon  qu'elle  lui  avoit  apprêté. 
Ainfi  mourut  ce  monfire  d'ambi- 
tion &  de  cruauté  y  l'an  tao  avant 
J.  C.  Cette  CUopâtre  tû  principa- 
lement  connue  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  Rodogme  du  grand 


C  L  Ê 

IT.  CLÉOPATRE,  mie  de 

Ë^talaméC'Efiphants  ,  veuve  &  fœur 
lîe  PtolonUc"  PhUométor y  voulut 
aiTurer  là  couronne  à  (on  fils  « 
après  la  mort  du  père  v,  mais  Pro- 
lomée-Phyfcon  ,  roi  de  ta  Cyrénai- 
que  ,  traverfa  fes  projets.  Un  ani- 
bafiadeur  Romain  lesaccommoda ,. 
en  les  faifant  convenir  qu'il  épou- 
féroit  Cîéopâtre  ;  que  le  fils  de  la 
reine  feroit  déclare  héritier  du 
trône  y  mais  que  Phyfcon  en  joui- 
«olt    durant   fe  vie.  Voyti^  Pto- 

1.0MÉE  ,  Tï.^  VI. 

m.  CLÉOP^TRE,,fiHe  dé  la 
précédente  &   de  Ptoiomée-Phî/o^ 
métor ,  donna  la  main  a  fon  oncle 
Ptoloméc'PkyfcQ/u    Ce  prince  qui 
avoit  répudié  la  mère  pour  épou^ 
fsr  la  fille  ,  mourut  bientôt  après , 
&  lai  (Ta  à  cette  dernière  la  royauté 
d  Egypte  &  deux  enfan<5,  avec  la 
liberté  de  s'affocier  celui  qu'elle 
voudrok.    CUopâtn  plaça   fur  le 
trône  Alexandre  fon  fécond  fils  , 
au  préjudice  de  Latkyrus  fon  aîné. 
Le  jeune  roi,  effrayé  de  l'ambi- 
tion de  fa  mère/  à  qiii  les  plus 
grands  crin?.es  ne  coûtoient  rien , 
j    fe  vit  forcé  d'abdiquer  l'empire  ; 
mais  le   peuple  d'A4exandrie  ne 
voulant  pas  fouffrif  qu'une  femme 
tint  feule  le  timon  du  gouverne- 
ment ,  obligea   la  reine  de  rap-- 
peler  Ton  fils.  CUopâtre  y  ne  pou- 
vant plus    fupporter   de   partage 
dans  l'aut^srité  rayale  y  attenta  à  la 
vie  du  jeune  roi.  AUxanàn,  informé 
de  fon  complot ,  prévint  fa  mère  en 
la.falfant  mourir  l'an  S9  avant  L  C. 
Cette  princefTe  ambitieufe  &  dé-- 
saturée  avoit  tout  facrifié  au  defir 
effréné  de  régner  :  elle  fut  punie 
de  fes  crimes  par  un  autre  g-ime 
qui  égalait  les  fiens. 

IV.  CLtOPATRE,  reine  d'E- 
gypte ,  fille  de-  Ptolomée  -  Atdcte. 
Son  père  en  mourant  laifîa  la  cou- 
tonoe^  aux  aînés  des  deux  fe^es , 
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Tan  5 1  avant  J.  C.  avec  ordre  4é 
fc  marier  enfemble  ,  fuivant  Tu-^ 
fiîge  de  fa  famille.  Ptolomée-Denys  ^ 
frère  de  CUopâtre,  voulant  régner 
f?ul  y  répudia  &  exila  fa  fœur,.  &. 
fit  cafier  le  tefiament  de  fon  père 
par    Pompée,  qui  lui   adjugea  le 
trône  d'Egypte.   Ce  gçneral  Ro- 
main ayant   été  vaincu    vers   le. 
même  temps  à  la  bataille  de  Phar-  ' 
fale ,  &  fuyant  eu  Egypte  devant . 
^^f'^r  9  y   ^ut  maflacré  par  ordro.. 
de  Ptolomée.  Ce  fut  en  cette  con- 
jonfture   que   CUopâtre  demanda, 
jufiicc  à  fon  vainqueur  contre  fon. 
frère.  Elle  avoit  tout  ce  qu'il  fal-  ' 
loit  pour  faire  une  profonde  im* 
prdHon  fur  le  cœur  de  ce  héros  : 
c'étoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps,  la  plus  aimable,  la  plus 
ingénieufe  :  elle  parloit  toutes  les. 
langues  ,   &  n'eut  Jamais  befoin 
d'interprète.  Cette  princeffe ,  vour- 
lant  folliciter  elle-même   Céfar ^  . 
arriva  de  nuit  au  pied  du  château. 
d'Alexandrie,  Il  faîloit  tromper  la. 
garde  Égyptienne  :  fon  guide  la. 
fit  étendre  au  milieu-  d'un  paquet, 
de  hardes  ,  &  la  porta  ainfi  fur  {t%- 
épaules   au    palais  de  Céf^u    L& 
conquérant  Romain  la. vit  ,  &  fa. 
caufe  fut  gagnée.  11  ordonna  qu'elle 
gouverneroit  l'Egypte  conjointe- 
ment avec  fon  frère.  Son  juge  étoît 
déjà  fon  amant,  il  en  eue  un  fils, 
nommé  Cf/ar/W,  6c  promit  de  la^ 
mener  avec  lui  à  Rome  &  de  l'é- 
poufer.   11   comptoit  faire   pafTcr 
dans  TaiTemblée   du.  peuple  une 
loi ,  par  laquelle  il  feroit  permis 
aux  citoyens  Romains  d'époufep 
aiuant  de  femmes  ^  même  étran-^ 
gères,  qu'il  leur  plairoit.  Arrive 
à  Rome ,  il  fit  placer  la  flatue  de 
fa   maitreffe  dans   le  temple   de. 
Vinus  y  à  côté  de  celle  de  la  déefTe. 
Ptolomée  s'étant  noyé  dans  le  Nil , .. 
C^f/arafFura  la  couronne  à  CUopâtre 
&  à  fon  autre  frère  ,  âgé  alors  de 
onze  ans  :  mais  cette  princeUe  am?^ 
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bîtleufe  ne  partagea  pas  long- 
temps le  trône  avec  lui  ;  elle  le 
fit  empoifonner  »  des  qu'il  eut  at- 
teint fa  quinzième*  année.  Après 
la  mort  de  Céfar,  elle  fe  déclara 
pour  les  Triumvirs.  Antoine  vain- 
queur à  Phi  lippes ,  la  cita  devant 
lui ,  pour  répondre  à  quelques  ac- 
cufations  formées  contr'elle.  CUo^ 
fâtre  réfolut  dès-lors  d'enchaîner 
Antoine»  comme  elle  avoit  enchaîné 
Cifur,  Elle  fit  fon  voyage  fur  une 
galère  brillante  d  or ,  enrichie  des 
plus  belles  peintures  ,  avec  des 
voiles  de  foie  couleur  de  pour- 
pre ,  mêlée  d'or  •«  &  dès  rames 
d'argent  ,  qui  ne  fe  mouvoient 
qu'au  fon  d'une  infinité  d^inftru- 
inens  de  mulîque.  CUopâtrcy  ha* 
billée  en  Vénus  fortant  de  la  mer , 
paroilToit  fous  un  magnifique  pa- 
villon de  drap  d'or.  Ses  femmes 
repréfcnioient  les  Nymphes  &  les 
Grâces.  La  poupe  &  la  proue 
^écoient  couvertes  des  pius  beaux 
enfans,  déguifés  en  Amours.  Il 
n'en  Cal  1  oit  pas  tant  pour  féduire 
Antoine,  Son  armée,  ïaiûe  comme 
lui  d'admiration,  fe  mit  à  crier 
que  Vinus  ctoît  venue  trouver  Bae- 
chus  :  comparaifon  qui  ne  déplut 
point  à  Antoine.  La  reine  d'Egypte 
cdipfa  entièrement  à  fes  yeux  la 
belle  Lycoris  fa  maitreffe ,  &  s'em- 
para tellement  de  fon  efprit ,  qu'il 
lit  mourir  à  fa  prière  la  princefie 
Arfinoé  fa  fœur  ,  réfugiée  dans  le 
temple  de  Dîane  à  Milet,  comme 
dans  un  aûle  impénétrable.  Tout 
le  temps  qu'elle  fut  à  Tarfe ,  fe 
paffa  en  fêres  &  en  feflins.  Ces 
fêtes  fe  renouve'lèrent  à  Alexan- 
drie avec  une  magnificence  dont 
il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple.'  Ce 
fut  à  la  un  d'un  de  ces  repas  ;  que 
CUopâtre ,  détachant  de  fon  oreille 
une  perîe  d'un  prix  inelHmable , 
la  teia  dans  une  coupe  pleine  de 
vinaigre  ,  &  l'avala  aufBtôt ,  pour 
4Jiçvoi:er  en  un  Qioment  autant  de 
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rîcheffes ,  t^ Antoine  en  avoit  e^ 
ployées  pour  fatistaire  à  leur  luxe 
&  à  leurs  débauches.  «.  CUopktx 
fit  voir  j  dit  Piutarque  ,  que  Plaicu 
n'étoit  qu'un  ignorant  dans  lacon- 
noiffance  de  l'art  de  la  âaiierie  ; 
car  elle  imagina  des  moyens  qoe 
ce  pliilofophe  n'a  voit  pas  prévus, 
^e  perdant  jamais  de  vue  fon 
amant  ,  elle  ne  le  quîtcoic  ni  ie 
jour  ni  la  nuit  ;  jouant  aux  dés 
^vec  lui ,  buvant  avec  lui ,  chaf- 
fant  avec  lui ,  &afnftant  à  tous  les 
exercices  des  armes.  «  Un  des  plû- 
firs  é!  Antoine  étoic  de  fe  mêler  le 
foir  à  une  tioupe  de  libertins  obf- 
curs ,  de  fe  déguiier  en  valet  poor 
aller  la  nuit  courir  la  ville,  de 
s'arrêter  aux  portes  des  boutiques 
pour  chercher  querelle  aux  am- 
fans.  CUopâtre  j  fouvent  déguifée 
en  fervante ,  fiit  de  toutes  les  par- 
ût%  avilifiantes  de  ce  diftributei» 
de  couronnes.  Quoiqu'elle  eut 
bien  plus  d'efprît  &  de  délicatefTe» 
elle  fut  fe  mettre  de  niveau  avec 
lui  pour  le  fubjuguer.  La  vie  li- 
cencietife  &  turbulente  ^AÂtoiae 
le  rendoit  fufpe€^  à  la  "pXup^rt  des 
habitans  d'Alexandrie  \  mais  il 
calmoit  les  efprîis  par  des  piai- 
fanteries.>  Je  prends  pour  vous  ,  leur 
dxfoit  -  il ,  uo  ma/que  comîqut  ;  je 
refefve  le  mafque  tragique  pour  lu 
Romains.  «  Mais  de  rapporter»  dit 
Plutarque ,  beaucoup  de  fes  tours 
&  de  fes  bons  mots,  cela  ferott 
trop  long  &  trop  puérile.  ^  Cet 
hiftorien  fe  borne  à  un  feul  trait, 
qu'il  trouve  plus  plaifant  que  \ti 
autres.  '  «  Un  jour  ^\x* Antoine  pê- 
choit  à  la  ligne  &  cju'il  ne  prc- 
noit  rien  ,  il  étoit  très  -  fâché  , 
parce  que  Cléopat re  étoït  préfente. 
Il  ordonna  donc  à  des  pêcheurs 
d'aller  fous  l'eau  attacher  fecrète- 
meiit  à  fon  hameçon  quelqu'un 
des  gros  poiffons  qu'il  avoii  pris 
les  jours  précédens.  Cléogâtre  s'ap- 
pccj^  de  U  fuyerçheri^^   &  le 
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lendemain  ,  elle  fit  accrocher  à 
l'hameçon  un  poiflbn  Calé.  A  la 
vue  d'une  telle  pêche,  voilà  de 
grands  éclats  de  rire.  »♦  Alors. C/éo- 
putrc  dit   à  Antoine  :  Mon  général , 
lai£[e\-  nous  la  ligne   à  nous  autres  , 
-  -  rois    du  Pkart  &  de  Canope  y  voire 
chaffe  ,    t*tji  de  prendre  des  villes  y 
des  royaumes  6*  des  fût*.  Un  voyage 
d'yfatoînc  à  Rome  interrompit  ces 
fêtes  ,  les  unes  édacaBtcs ,  les  au- 
tres horteufes.    Cléopâtrc  ie  con- 
fola  de  l'abfence  de  fon  amant,. - 
par  les  cha.m^s  de  Tétude  :  elle 
rctablit  la  bibliothèque  d'Alexan- 
.drie  ,  brûlée  quelques  années  au- 
paravant ,  &  l'augmenta  de  celle 
de  Pergame  ,  compofée  de  plus  de 
deux  cent  milie  volumes.  Antoln^ 
de  retour  à  Alexandrie,  y  entra 
en    triomphe  ,    &   fit   proclamer 
Clcopatre  reine  d'Egypte ,  de  Cypre 
&  -de  la  Cœltfyrie  •,  &  les  enfans 
qu'il  en  avoit  eus  ,  rois  des  fois  : 
Voyei  J  u  B  A  ,  n.°  IL  Sa  paflion 
pour  elle  l'avoic  aveuglé  au  point 
de  ne,  pouvoir    lui   rien  refufer. 
€'eft  par  fes    infiances   qu'il    fit 
mourir ,  comme  nous  l'avons  dît, 
jiTJinoé ,  fœup  de  cette  princciTe. 
C'eil  pour  lui  plaire  unic^uement 
qu'il  répudia  encore  fa  femme  Oc- 
•    tavle ,  fœur  à' Octave  ,  cui  fut  forcé 
après  cet  affront  de  hii  6éc\^et 
la  guerre.  On  arma  donc  de  part 
&  d'autre.  Cléopâtrc  fit  équiper  une 
flotte  de  cinq,  cents  vailTc^ux ,  & 
voulut  la  commander  en  perfonre. 
Gn  embarqua  fur  cette  flotte  deux 
cent  mille  hommes  d'rnfaïucrie  & 
douze  mille  de  cûvalerie.    Oclavc 
de  fon  cote  fe  mit  en  mer  avec 
des  forces   bien  inférieures  pour 
le  nombre  ,  mais  fuperieures  par 
leur  valeur  &  leur  expérience  Les 
deux  flottes   fe   rencontrèrent   à- 
l'entrée  du  golfe  d'Ambrafic   fur 
les  côtes  d'Èpire^  près  de  la  ville 
d'Aâium ,  &  en  vinrent  aux  mains 
\  X  feçteinbre,  l'an  \i  avant  J.  C 
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Le  combat  fut  douteux  Jufqu'à  I^ 
retraite  de  Cléopâtre,  Cette  reine  » 
effrayée  du  tumulte  &  ^es  cri^ 
des  combattans  ,  prit  la  fuite  & 
entraîna  avec  elle  toute  fon  ef- 
cadre  Égyptienne.  Antoine  qui  la 
vit  fuir,  la  fuivit,  &  céda  à  Oclave 
unç  viÛoire  qu'il  auroit  pu  lui 
difputer.  Cléopâtrc,  prit  la  route 
d'Alexandrie ,  où  Antoine  fe  rendit 
peu  après.  Cette  reine  ambiteufe, 
pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur  qui  afuégeoit 
fa  capitale,  ne  foogea  plus  qu'a- 
ie gagner  &  à  lui  faire  un  facri- 
fice  de  fon  amant,  ^lais  s 'étant 
apperçue  qu'Oâftffc  fouhaitoit  avec 
paflion  de  s'afTurer  de  fa  perfonne 
&  de  fes  tréfors ,  ellcramafl^a  toutes 
fortes  de  poifons  pour  éprouver 
ceux  qui  faifoient  mourir  avec  le 
moins  de  douleur.  Après  beaucoup 
de  recherches  f  elle  trouva  que  la 
morfure  de  l'afpic  avoitXavantage 
de  ne  caufer  ni  convulfions  ni 
tranchées^  Ce  fut  celui  auquel  elle 
fe  fixa.  Ainfi  dès  qu^elle  eut  appris 
^^ Antoine  s'éioit  percé  de  fon  épée, 
elle  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu'un  payfan  venoit  d'apporter  1 
écrayant  approchée  d'elle,  on  la 
vit  un  moment  après  fe  coucher 
fur  un  lit  commue  pour  s'endormir  : 
mai«  c'eft  que  l'afpic.  qui  étoit  ca» 
ché  parmi  les  fruits ,  Tày  ant  piquée 
au  bjas  qu'elle  lui  avoit  tendu,  le 
venin  l'avoit  tuée  fans  douleur  « 
&  même  fans  qu'on  s'en  apperçût ,. 
l'an  30  avant  J.  C.  PlutarqucàiÙîoa 
écrivent  que  Ton  n'a  jamais  rien 
fu  de  certain  de  la  mort  de  Cléo'- 
pâtn;  qu'on  lui  trouva  feulement 
au  bras  deux  petites  marques  li~ 
vides ,  comme  deux  piqûres  ,  qui 
donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle, 
s'étoit  fait  mordre  par  un  afpic. 
On  peut  douter  d'ail ieurs  que  la 
morfure  de  ce  ferpent  ait  produit 
préoifément  l'effet  qu'en  attcndoit 
Cléopâtrc,  Quoi  qu'il  en  foit-^  ik^ 
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mort  fut  très  -  prompte  ;  car  les 
gens  A'0ci<ivc  étant  accourus,  la 
trouvèrent  faiis  vie,  parée  defes 
habïTi  royaurr  &  couchée  fur  un 
lit  d'or.  Des  deux  femmes  qui  la 
fervoient.  Las ,  c*éioit  le  nom  de 
la  première  i  étoit  morte  à  fes 
pieds ,  &  l'autre  appelée  Charmlon , 
écoit  mourante.  Voilà  qui  t/l  beau,  , 
Charmlvn,  lui  dit  un  des  ofôciers 
d'Oclavt. .  Oui,  répondit  Charmlon, 
très-beau  &  trcs-dîgne  d'une  reine  qui 
defcendûit  de  tant  de  rois;  &  fur- 
le-<hamp  eîle  tomba  morte  au  pied 
du  lit.  Ucopâtn  termina  fa  vie  à 
39  ans^,  dont  elle  avoit  régné  22. 
Les  ftatues  à* Antoine  furent  aba- 
tues  ;  mais  celles  de  la  reine  d'E- 
gypte furent  confervées ,  à  la  prière 
d'Archihius  l'un  de  hs  amis  Se  peut- 
être  de  fes  amans ,  qui  donna  mille 
talcns  à  OHave,  pour  épargner  cet 
outrage  à  la  mémoire  de  cette 
princede  adorée.  Après  fa  mort, 
l'Egypte  fut  réduite  en  province 
Romaine.  — On  a  donné  fous  fon 
nom  deux  ouvrages ,  qui  ne  font 
ni  d'elle,  ni  dignes  d'elle  :  ï.  De 
medîcamme  faclei  Epîftol*  erotica , 
dans  le  Pétrone  Vartorum,  II.  De 
morbis  MuUerum ,  dans  GyntecioTum 
îîbrî  ab  Jfr,  Spacchlo  colUcll ,  Stras- 
bourg 1597,  in -fol. 

CLÉOPHYLE,  Grec  renomme 
pour  nous  avoir  çonfervé  les 
Poèmes  d* Homère,  qu'il  fit  con- 
noitre  le  premier. 

CLEO  STRATE,  àftronome 
.Grec ,  natif  de  Ténédos  vers  Tan 
536  avant  J.  C.  ,  découvrit  le 
premier  les  lignes  du  Zodiaque  , 
obferva  ceux  du  Bélier  &  du  Sa- 
gittaire, &  réforma  le  Calendrier 
des  Grecs.  —Ce  nom  fut  celui  d'un 
Jeune  ThelTalien ,  choifi  par  le 
fort ,  pour  devenir  la  proie  d'un 
animal  furieux.  Son  ami  Ménejirate 
lui  fauva  la  vie ,  en  tuant  ce 
dernier. 
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CLÉOTHÉRE,  (MyAat) 

fille  de  Pandarcc ,  fut  enlevée  par 
les  Harpies  &  livrée  aux  Furies 
comme  ellô  alloic  fe  marier. 

I.  CLÉRAMBAULT,  V<^y.  Clé-' 

REMBAULT. 

IL  CLÉRAMBAULT,   (Low- 
Nicolas)    né   à    Paris    en   1676, 
mort  dans  la  même  ville  en  1749 
à  73  ans,  plut  à  Louis  XIV  par 
fes  Cantates.  Ce  prince  le  nomma 
furintcndant  des  concerts  particu- 
liers de  Mad.  de  Mainteacn,  il  étoii 
déjà  organifie  de  Saint-Cyr.  On  a 
de   lui   cinq    livres    de    Cantates, 
parmi  lefquelles  celle  d'O^pA^Veô 
regardée  comme  fon  chef-d'oeuvre» 
Fc^q  LOUV  EN  COURT.   On  lui 
doit  piufieurs  Motets  ,  &  des  mor- 
ceaux de  mufîque  compofés  pour 
des  fêtes  particulières.  CUramhastk 
unit  à  la  qualité  d'habile  mufîcien, 
celle  de  bon  père ,  de  bon  mari  « 
de  bon  ami  \  &  \çs  caprices  ordi* 
naii^s  à  quelques  artifles ,  ne  ter- 
nirent jamais  îçs  talens.  CUram-. 
bault  laifTa  une  fille  &  deux  fils. 
Sa  famille  é^oit  attachée  à  la  cour 
depuis  Louis  XL 

UI.  CLÉRAMBAULT,  (Céfar- 
François-Nicolas  de)  fils  du  précé- 
dent ,  devint  organise  de  St-Sul- 
pice ,  &  eut  de  la  réputation  dans 
fon  genre.  Il  mourut  en  1760. 

1.  CLERC ,  (  Jean  le)  dit  Buffy, 
procureur  au  parlement  de  Paris  « 
fut  £ait  gouverneur  de  la  Baftille 
par  le  duc  de  Gul/e  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Il  avoit  - 
été  d'abord  maître  d'armes.  Cet 
homme  obfcur,  un  des  chefs  de 
la  fadlion  des  Seiie,  entra  dans 
la  grand'chambre  du  parlement , 
fuivi  de  cinquante  fatellites  aufiî 
mutins  que  lui.  Il  ofa  préfemer 
à  cette  compagnie  une  requête , 
ou  plutôt  un  ordre  de  s'unir  avec  . 
le  prévôt  des  marchands^  les  éche- 
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Vins    &.  les    bourgeois  de  Paris 
pour  la  "défendre  de  la   religion 
Catholique,  c'eft- à-dire  contre 
la  malfon  royale.  Sur  le  refus  du 
parlement^  il  mena  à  la  Baftille 
en  1569,  répée  à  la  main,  tous 
ceux   qui  étoient  oppofés  à  Ton 
parti.  Le  premier  préfident,  Achille 
de   Harlay  ,    &   environ    foixante 
autres    membres    de    cet    illuflre 
corps  ,  fuivirent  ce  miférabîe,  qui 
les  conduisit  comme  en  triomphe. 
Il  les  fit  jeûner  au  pain  &  à  Teau , 
pour    oblijger  ces  magiûrats  à  fe 
racheter  de  fes  mains  -,  c'eft  ce  qui 
lui  xàérita  le  titre  de  Grand  Péni- 
teneur  du  Parlement,  a  Le  famedi 
18  août  1590,  dit  V Étoile  y  Buffy 
qui ,  comme  fes  compagnons  ,  ne 
vouloit    pas   entendre   parler  de 
paix ,  non  par  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  mais  par  la  peur  du  mé- 
decin   qu'on    nommoit  la   corde, 
vint  aborder  le  préfident  Brijfon , 
auquel  il  dit  avoir  entendu  parler 
de   paix   ou    d'un  accord.    Ledit 
préfident  filant  doux,  répondit  : 
Que  de  fa  fart  îl  aurait  toujours  plus 
d'e'gard  à  la  religion  qu'à  la  nécejjitém 
-^—Quoique  très- grande  nécejfité ,  ré- 
partit Bufiy ,  je  fais  que  c'efi  la  coU" 
verture  de  'tout ,  que  cette  belle  rUcef» 
fité  i  mais  je    vous  dirai  y   je   n'ai 
qu'un:  enfant ,  &  cependant  je  le  man^ 
gcral  plutôt  à  belles  dents  que  de  me 
rendre  jamais  ;  &  il  ajouta  ';  mettant 
la  main  fur  fon  épée  :  J'ai  une  ipée 
tranchante,    arec  laquelle  je  mettrai 
en  quartier   le  premier   que  je  faurai 
qui  pariera  de  paix.,,  "  Lorfque  le 
duc  de   Mayenne  délivra  Paris  de 
la   faâion  des  Seiie ,  en    1591» 
k,  Clerc  rendit  la  Bafiille  à  la  pre- 
mière   fommation  ,   à    condition 
d'avoir  la  vie  fauve.  On  lui  tint 
parole  ;  il  fe  fauva  à  l^uxelles , 
où  il  vécut  miférablement,  faifant 
le  métier  de  prévôt  de  falle,  qui 
;  9Voit  été  fa  première  profefllon. 
Il  vivoit  encore  en  1634 ,  ayant 
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toujours  un  gros  châpe'et  à  fou 
cou,  parlant Ipeu  ,  mais  avec  en- 
thoufiafroe ,  des  grands  projets  qu'il 
avoit  manques. 

IL  CLERC ,  (  Antoine  le  )  fieur 
de  la  Foreft,  maitre-des-requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois^ 
combattit  d'abord  pour  les  Calvi- 
nifles,  &  embrafia  enfuite  la  reli- 
gion Catholique,  à  laquelle  il  con- 
facra  fes  talens.  S,  François  de 
Sales ,  S.  Vincent  de  Paul ,  le  car- 
dinal du  Perron ,  les  perfonnes  les 
plus  vertueufes  &  les  plus  éclairées 
de  fon  fiède ,  furent  liées  avec  lui. 
11  mourut  à  Paris  en  odeur  de  fain- 
teté  )  le  23  janvier  1628 ,  à  6$  ans. 
On  a  écrit  fa  Vie  fous  le  titre  du 
Séculier  parfait.  Le  cardinal  d'£/- 
tampes  vouloit  le  faire  béatifier  ; 
mais  la  mort  de  cette  émincnce  dé- 
rangea fon  projet.  On  a  de  le  Clerc 
quelques  Ouvrages  de  piété,  de 
droit  &  d'érudition. 

III.  CLERC  ,  (Michel  le)  natif 
d*Albi ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  l'un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie Françoife,  mourut  à  Paris 
le  8  décembre  1692 ,  dans  un  âge 
afiTez  avancé.  Il'efi  principalement 
connu  par  une  Traducllcn  des  cinq 
premiers  chants  de  la  Jérufalem 
délivrée  du  Tajfe ,  qu'il  a  rendue 
prefque  vers  pour  vers ,  &  dans 
un  fiyle  fort  au-defîbus  du  mé- 
diocre. 11  avoit  entrepris  un  ou- 
vrage en  profe,  qui  auroitfait 
plus  deplaifir.  Il  devoit  l'intituler  : 
Conformités  des  Poètes  Grecs  ,  Latins^ 
Italiens  &  François.  Son.  defiéin 
étoit  de  montrer  que  la  plupart 
des  poètes  ne  font  que  fe  copier 
mutuellement,  &  qu'ils  doivent 
prefque  tous  leurs  ouvrages  à  ceux 
qui  les  ont  précédés.  On  lui  donne 
encore  \^^  tragédies  de  Virginie  & 
à'iphigénie  ,  à'Orejie ,  &  l'opéra 
à!Orontée  ,  joué  en  1688.  C'eft 
cet  auteur  que  RaùM  honora  ds 
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répigrarame':  Entre  le  Gerc  &  fon 
àml  Coras,  6:c, 

TV.  CLERC,  (Sébafticn  le) 
deffinateur  &  graveur  ,   naquit  à 
Metz  Tan  1637,  d'une  famille  fi 
commune ,  qu'il  entra  fort  jeune 
dans  l'abbaye  de  SUnt-Arnou!d  de 
la  même  ville,  en  qualité  d'aide- 
de-cuifine.  Le  goût  qui  décide  les 
talens,  le  portoit  à  employer  fes 
momens  de  loifir  à  former   avec 
une  plume  divers  petits  portraits, 
fur  des    chiffons    de   papier.   Le 
prieur  de  la  maifon  le  trouva  un . 
jour  occupé  de  cet  amufement ,  & 
regarda  ce  qu'il  faifoit  :  ce  petit 
ouvrage  lui  parut  tellement    ap- 
procher de  la  belle  nature ,  qu'il 
ne  douta  pas  que  le  jeune  U  CUrc 
ne  dût  exceller,  pour   peu  qu'il 
fût  aidé   par  l'art.  Il  prit  aufHtôt 
la  réfolution  de  cultiver  îts  talens 
enfouis,  lui  mit   le   crayon  à  la 
main ,  &  le  confia    à  un  de  fes 
religieux  pour  veiller   fur  lui  & 
l'inftruire.  Dès  l'âge  de  dix  ans, 
il  manioit  le  burin.  Il  s'appliqua 
eii  même   temps  à  l'étude  de    la 
géométrie,  de  la  perfpe^Vive,  de 
la  fortification  ,  de  l'architcdure, 
&  y  fit  des  progrès  aufîi  rapides 
que  dans  le  deŒn  &  la  gravure. 
Le  maréchal  de  la  Ferté  le  choifit 
pour  fon  ingénieur  -  géographe  *, 
Zouls  XIV,  pour  fon  graveur  or- 
d^aire  ,  à  la  folliciration  de  Col' 
hen  ;  &  le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora du  titre  de  chevalier  Romain. 
Le  C/erc  joignoic  à  un  mérite  fu- 
pcrieur,   &  au  goût   de  tous  \ts 
arts  ,  un  cœurfenfible>  &  un  carac- 
tère doux  ôf  infirmant.  Il  mourut 
à  Paris   le  25  oûobre    17 14  %■  à 
77  ans.  Ce  maître  traitoit  également 
bien  tous  les  fujets  :  le  payfage , 
l'architefture ,  les  ornemens.  On 
y  apperçoit  une  imagination  vive, 
brillante,  mais  bien   réglée,   un 
dcffin  très-correû  |  une  fécondité 
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admirable,  une  cxpreiSon    nob/e 
&  élégante,  une  belle  èxécuticn* 
Les  productions  de    fon    burin, 
qui  fe  montent   à    plus    de   trois 
mille  ,  auroient  fuffi  peur  lui'£ûre 
un  grand  nom,    indépendamment 
des  produâions  de  fa  plume.  Lei 
principales  en    ce    dernier    gcire 
font   :  I.  Un   Traité    de    Gccmàîk 
théorique    6*   pratique  ,     réimprimé 
en  1745  in- 8**,  avec    la    Vie  de 
l'auteur.  Colbcrt,  inftruitdu  fuccès 
de  cet  ouvrage ,  fit  donner  à  U  Clac 
une  pecfion  de  fix  cents  écus  & 
un  appartement  aux  Gohelîns.  Mais 
il  abandonna  enfuite  cette  penfioa 
qui  l'attachoit  au  fer  vice  du  roi, 
peur  travailler  plus  libremem  & 
fur  àts  fujets  de  fon  choix.  IT.  Un 
Traité  d* ArchittchiTt  ^  1  ^fol,  in-4.° 
111.  Un  Dif cours  fur  le    F  oint   ék 
vue,    matière  que  l'auteur    avoit 
approfondie.    Après    Callot  «  c'efi 
le  graveur' qui  a  fait  voir  le  plus 
dininâement  cinq  ou    fix    lieues 
de    pays    dans  un    petit     cfpsce. 
.  Voyez    le    Catalogue     ral/onné   et 
V Œuvre  de  SébafiUn  le   Clerc ,  anc 
fa  Vie,  par  Jotnherh^,  Paris  177 y, 
3  vol.  in -S®;  ouvrage  curieux  & 
intéreflTant.  — Il  ne  faut  pas  /e  con- 
fondre avec  Séhaftîen  LE  Clerc  , 
peintre ,  mort  à  Paris  eo  1763. 

V,  C  L  E  R  C ,  (  Laurent  -  Joffe 
le  )  prêtre  de  Saint-Sulpice ,  étoit 
fils  du  célèbre  graveur.  II  s'cft 
fait  connoitre  dans  la  république 
des  lettres  ^  par  quelques  brochures 
pour  éclaircir  divers  points  d'hif- 
toire  &  de  littérature  *,  &  fur-tout 
par  un  Traité  du  Plagiat  littéraire  , 
que  l'on  confervoit  manufcrit  à  la 
bibliothèque  du  féminaire  de  Saint- 
Irenée  de  Lyon.  On  ignore  ce 
qu*eft  devenu  ce  dépôt ,  &  s'il  fera 
jamais  rendu  au  pubfic ,  toujours 
curieux  de  connoître  ceux  qui ,  ne 
faifant  que  copier  ce  qu'ils  ont  lu, 
le  donoent  pour  des  fruits  de  leurs 
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ihaîns  ou  de  leur  mémoire.  On  a 
encore  de  lui  des  Remarques  fur  le 
Dlclionnaîre  de  Baylt ,  imprimées 
dans  l'édition  de  Trévoux  ,  1734. 
Il  y  a  quelques  minuties  dans  fa  cri- 
tique i  mais  on  y  trouve  des  ob- 
fer  valions  judicieufes  &  folides. 
L'auteur  avoit  les  mœurs  fimples 
&  pures  d'un  vrai  favant.  11  fe 
concilia  l'eilime  &  Tamitié  de  tous 
fes  confrères.  11  mourut  en  1736. 

Vi:  CLERC,  (David  le)  roi- 
nidre  &  profefleur  en  hébreu  à 
Genève ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1635  *  ^  64  ans.  Ses  Quafilones 
facrx  ont  été  publiées  avec  les 
Ouvrages  à'Étlcnnc  U  CUrc ,  fon 
frère,  en  1685  &  1687  ,  2  voU 
in-S"* ,  par  han  le  CUrc  fon  neveu , 
profelTeur  à  Amderdam  dont  nous 
parlons  au  a.^  viii. 

VIL  CLERC,  (Daniel  le) 
médecin  de  Genève ,  &  confeiller 
d'état  dans  fa  patrie,  né  en  1652, 
ceveu  du  précédent,  fut  aimé  & 
eHimé  de  fes  concitoyens  par  fa 
bonté ,  fa  candeur ,  &  la  facilité 
de  fon  caraflère.  Il  étoit  naturel- 
lement gai  )  mais  d'une  gaieté 
froide  ,  qui  par  cela  même  étoit 
plus  piquante.  11  s'acquit  une  ré- 
putation affez  étendue  parmi  ceux 
de  fon  art  :  I,  Par  VHiftoirc  de  la 
Médecins,  poufTée  jufqu'au  temps 
de  Gàllen  «  inclufivement  ;  à  Amf- 
terdam  1729  ,  in  -  4.**  Ce  livre , 
plein  de  recherches  favantes ,  eft 
écrit  avec  netteté  »  &  l'auteur  y 
fait  bien  connoître  le  caraôère  des 
anciens  médecins ,  leurs  opinions  , 
leurs  pratiques  ,  leurs  remèdes. 
II.  fdiftoria  natnral's  latorum  Lumbrl" 
corum,  Genève  171 5  ,  in-4.°  Ce 
traité  des  Vers-plats  eft  très-ef- 
timé.  m,  Lt  Clerc  a  aufli  publié , 
avec  Mangit ,  la  BîbCotheque  Anato^ 
mique.  Il  mourut  Iç  8  juin  1728, 
à  70  ans. 
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VHL  CLERC ,  (Jean  le)  autre 
neveu  de  David  le  Clerc  ,  &  frcre  J 
du  précédent  ,  naquit  en  1657, 
a'^ec  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
&  des  difpofitions  pour  tous  les 
genres  de  littérature.  Après  avoir 
parcouru  la  France  ,  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ,  il  fe  fixa  a  Amf- 
terdam ,  où  il  profeffa  les  belles- 
lettres  ,  les  langues  &  la  philofo- 
phie.  En  1728,  il  perdit  tout  d'un 
coup  la  parole  en  donnant  fes  le- 
çons. Depuis  cet  accident ,  fa  mé- 
moire &  fon  efprit  s'afFoiblirent, 
&  il  ne  refta  du  favant  le  Clerc 
qu'un  automate  languiftant.  Il  par* 
loit  ;  il  fcmbloit  mê*e  ,  à  fort  air 
compofé ,  qu'il  penfoit  encore  : 
mais  toutes  fes  idées  étoient  fans 
ordre  &  fans  fuite.  II  s'amufoit  fans 
celle  dans  fon  cabinet  à  lire ,  à 
écrire,  à  corriger.  11  donnoic  en- 
fuite  fes  brouillons»  à  fon  copifte 
pour  les  porter  à  l'imprimeur ,  qui 
les  mettoit  au  feu  rout  de  fuite. 
Il  perdit  fa  femme  ,  fille  de  G/c- 
goire  Leti ,  au  milieu  de  ce&  acci« 
dens  ,  en  1734.  H  la  fuivit  deux 
ans  après ,  &  mourut  le  8  janvier 
1736 ,  fur  la  fin  de  fa  79^  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'ardeur  pour  le  travail ,  une  éru* 
dition  vafte,  un  jugement  folide, 
une  fécondité  furprenante ,  une 
grande  facilité  pour  écrire  fur 
toutes  fortes  de  matières  ^  mais 
quelques  -  uns  de  fes  livres  fe 
reifentent  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  les  compofoit,  &  de  la 
trop  grande  variété  de  fes  travaux 
littéraires*  H  avoit  ,  prefque  tou- 
jours, cinq  ou  fix  ouvrages  fur 
le  métier,  &  il  travailloit  ordi- 
nairement à  mefure  que  l'impri- 
meur manquoit  de  copie.  Soixante 
ans  d'étude  n'avoient  pu  le  rame- 
ner à  la  vérité.  Sedkreur  fecret 
de  Socin ,  il  n'oublia  rien  pour 
expliquer  plufîeurs  des  miracles 
lapponés  dans  l'ancien  &  le  nou- 
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▼eau  Teftaraent  ,  par  dçs  voies 
aaiurelles  ,  pour  détourner  les 
prophéties  qui  regardent  le  Me/îîe , 
&  corrompre  les  pafTages  qui  prou- 
vent la  Trinité  j  &  la  divinité  de 
J.  C.  On  Taccufa  d'avoir  compofé 
le  livre  intitulé  :  Sentîmens  de 
quelques  Théolog^ns  de  Hollande , 
tùttchane  P  Hiftoire  critique  du  Vieux 
Tcfiament  ,  par  Simon  «  6c  la 
Défenft  de  ce  même  livre ,  dans 
l'intention  de  détruire  Tinfpiration 
des  livres  facrés  ;  2  vol.  in-8.° 
,  II  tâche  fort  inutilement  d'y  mon- 
trer que  Moï/e  n'eft  pas  l'auteur 
du  Pentateuque ,  que  ï'hiftoîre  de 
M  *eft  une  méchante  tragi- corné» 
die ,  &  le  Cantique  des  cantiques 
une  idylle  profane  &  amoureufe. 
Voici  ceux  de  fes  ouvrages  qui 
ont  le  plus  de  réputation  :  I.  Éi- 
hliothhque  Unlverfelle  &  Hifiorlque  ; 
îournal  commencé  en  1686  ,  & 
£ni  en  1693,  faifant  26  vol. 
în-i  2.  On  y  trouve-  des  extraits 
fort  étendus  &  alliez  exaâs  des 
livres  de  quelque  conféquence  , 
accompagnés  fouvent  de  favantes 
remarques  du  iournalifie.  II.  Bi- 
hUotheque  fhoifie  ,  pour  fervir  de 
fuite  à  la  Bibliothèque  univerfelle , 
en  28  vol.  Le  premier  eft  de  1703  , 
&  le  dernier  de  17 13.  HI-  Biblio- 
thèque ancienne  &  moderne  ,  pour 
fervir  de  fuite  aux  Bibliothèques 
univerfelle  &  choiiie  ,  en  29  vol. 
in-i2,  depuis  1714  jufqu'en  1727. 
IV.  Ars  CrlticA,  3  vol.  in  -  8.** , 
171 2  &  1730  ;  un  des  bons  ou- 
vrages de  l'auteur  ,  &  dans  lequel 
on  a  repris  la  liberté  avec  laquelle 
il  s'explique  fur  pluiieurs  écri- 
vains ,  &  principalement  fur  les 
Pères.  V.  Traité  de  l'Incrédulité  , 
OÙ  l'on  examine  les  motifs  Sa  les 
raifons  qui  portent  les  incrédules 
à  rejeter  la  religion  Chrétienne , 
1714&  1733  ,  in-8°  i  livre  folide 
&  bien  fait.  VI.  Parrhafiana  ,  ou 
Penfées  àiytrfes  fur  des  mùticrcs  de 
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eritique  ,  d*hiftoire  ,  de  moraU  €t  êé 
politique  :  les  unes  juftes ,  &  ic«, 
autres  hafardées  ou  fautes  ;  i  voU 
in-8.®  Il  n'a  guères  eu  d'autre 
peine  que  de  compiler  ,  &  d'ajou- 
ter à  fes  recherches  quelques  ré- 
flexions qui  donnent  à  fon  livre 
un  air  de  critique  &  de  philofo- 
phie.  VII.  Des  Commentaires  larins 
fur  la  plupart  à^s  livres  de  l'É- 
criture-Sainte ;  à  Amfterdam,  1710 
&  1731  >  5    volumes   in-folio» 

VIII.  Harmonia  Evange/ica  ,  en 
grec  &c  en  latin,  Amfterdam  2700» 
in  -  folio   :    ouvrage     recherché. 

IX.  Une  TraduHion  du  Nouveau- 
Teftament  en  franco is ,  avec  des 
notes,  1703  ,  in-4.°  Ses  ouvrages 
fur  l'écriture  déplurent  aux  Catho- 
liques &  aux  Proteftans  ,  par  une 
foule  d'interprétations  Sociniennes 
que  le  Clerc  y  gHffa ,  tantôt  avec 
art  ,  tantôt   à  découvert.     Voye\ 
H  A  M  M  o  N  D.  X.  De  nouvelles 
Éditions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens &  modernes,  facrés  &  pro- 
fanes :  de  Pedo  Albinovnnus  y    de 
Cornélius  Sivérus ,  de  Sulplce- Sévère  ,. 
d'Efchine,  de  Tite-Llve,  de  Me'^ 
nandre  ,  de  Phllémon  ,    d^Aufone , 
d'Èrafme  ,  du  Traité  de  la  Religion 
de  Grotius ,  &c.  &c.  XI.   hifioîr^ 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  y. 
depuis  1560  jufqu'en  1728  :  com- 
pilation inexaôe  &   mal  écrite , 
réimprimée  à  Anlderdam   1738  ^ 
trois  tomes  en  2  volumes  in-fol« 

XII.  Hiftoire  du  Cardinal  de  Richt^ 
lieu,  2  vol.  in- 12,  réimprimée 
avec  des  Pièces  en  cinq  volumes. . 

XIII,  Beaucoup  d' Écrits  polémiques  ^ 
dans  lesquels  régnent  très-fouvent 
la  préfomption  &  l'aigreur.  Voye^^ 
la  Vie  de  J*  le  Clerc  en  latin ,  pu- 
bliée par  lui-même,  Amftcrdam 
17 n  ,  in- S.''  &  dans  ce  Diction* 
naire  ,  les  articles  H.  £  u  s  È  b  £^ 
—  MarsiglI)  n.°  1.  &  Mu- 
RxioRi  ,  0.^  m.  de  leur& 
ouvrages» 
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ÎX.  CLERC,  (Paul  le)  Jéfuîte, 
né  à  Orléans  en  1647,  enfeigna 
les  belles  -  lettres  avec  Tuccès. 
Appelé  à  Paris,  il  eut  divers  em- 
plois,  &  mourut  en  1740,  à  93 
ans.  Il  eft  auteur  des  ouvrages 
fui  vans  :  I.  La  Vit  d^AntolnC' Marie 
Ubaidin,  à  la  Flèche  en  1686, 
in- 16  ,  &  plulieurs  fois  réimpri- 
mée depuis.  Le  Père  Jacques  Btdcr- 
mati ,  de  la  même  fociété  *  avoit 
écrit  cette  Vit  en  latin.  IL  Ré^ 
flexions  fur  Us  quatre  Fins  dernières  y 
Paris  et  ailleurs,  IlL  Pluûeurs 
livres  de  Piété. 

X.  clerc;  (Charles-Guillaume 
le)  libraire,  né  à  Paris  le  18  oc- 
tobre 1713  ,  a  publié  quelques 
écrits  utiles  :  L  Infiruciions  pour 
les  Négocians,  1789 ,  in-i2.  Elles 
font  claires  ,  précifes ,  &  le  code 
commercial  y  eft  bien  développé, 
II.  Supplément  au  Diâionnaire  hif- 
torique  de  Ladvocat  y  1 78 8.  Il  forme 
le  quatrième  volume  de  l'édition  de 
1777.  Le  Clerc  fut  député  à  Taffem- 
blée  conftituante ,  &  y  détermina 
Torganifation  des  juges  de  com- 
merce ;  il  eft  mort  le  26  feptembre 
1795. 

XL  CLERC  DE  Septchènes, 
(N.  le)  né  à  Paris,  perfeâionna 
fes  études  par  des  voyages ,  faits 
en  Italie ,  en  Hollande ,  en  Suiffe 
&en  Angleterre,  &  publia,  après 
fon  retour  en  France  :  1.  Mythologie 
des  Grecs ,  2  vol,  in-S**  :  ouvrage 
foible ,  peu  approfondi ,  fans  rap- 
procheraens  ingénieux.  IL  Traduc 
tion  des  premiers  volumes  de  l'Hif- 
toire  de  la  décadence  de  l'empire 
Romain ,  par  Gibbon  :  elle  efl  cor- 
reûe  &  excite  l'intérêt,  Septchènes 
a  publié  encore  une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Fréret ,  en 
20  vol.  in- 12, 

XIL    CLERC,    (le)    Voye^ 
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,  CLERCS  Ministres  des  Iv* 
FIRMES ,  Voyei  Lellis. 

CLERCS    RÉGULIERS     DE  LA 

M  È  RE  DE  Dieu.  Foy.  Léon  aroi. 

CLERCS  RÉGULIERS  Mi« 
NEURS.  Foyei  Adorme. 

CLERCS   DES  Ecoles  Pies-' 

Voyci  CASALANSIO. 

CLEREL,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen ,  a  fait  une  Relation  de 
ce  qui  fe  p^afTa  aux  états  provin« 
ciaux  de  Rouen,  tenus  en  1^78, 
&  a  donné  les  Difcours  qu'il  y 
■prononça. 

1.  CLEREMBAULT.  Voy.  Cle^; 

RAMBAULT. 

IL  CLEREMBAULT,  (Philippe 
de)   comte  de  Palluau ,  maréchal 
de  France  y  en  1653,    mourut  à 
Paris  en  1665,  à  59  ans.  Il  fer- 
vit  en  qualité  de  meilre-de-<amp 
de  la  cavalerie-légère,  aux  ûéges 
de  Philisbourg ,    de  Dunkerque  , 
de  la  BafTée  &  de  Courtrai.  Les 
Ëfpagnols  ayant  tenté,  en  164S, 
de  reprendre  cette  dernière  place» 
il   les    repoufTa   vigoureufement. 
CUremhault  étoit  auili  diftingué  par 
le  mérite  de  l'efprit ,  que  par  ce- 
lui de  la  bravoure.  Quoiqu'il  eut 
quelque  peine  à  parler  y  (a  con-> 
verfation  étoit  agréable  -,   Ton  ef- 
prit  fin   &  délicat  ,  donnoit  un 
tour  piquant  à  tout  ce  qu'il  di- 
foit.  Il  avoit  été  long-temps  Tami 
de  Mad.  Comuel,  célèbre  par  fts 
bons  mots.   S' étant  brouillé  avec 
cette  dame,   elle  dit  en  plaifan- 
tant  :  Je  fuis  fâchée  de  Pavoîr  perdu  ; 
je  commençois  à  l* entendre.  Le  Al^* 
nagiana  rapporte  que  dans  fes  der- 
niers  momens  ,    le  maréchal   de 
Clérembault  dit  :  Je  vais  donner  tête 
baijfée  dans  l*avenir.  Mais  on  peut 
douter    qu'il  fe  foit  fervi  d'une 
exprefSbn  fi  peu  convenable ,  j^ 
^ui  U  ^o^ve  dains  les  Effai* 
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Montaiffit,  d'où  quelque  maliala 
tira  fans  doute,  pour  la  mettre 
dans  la  bouche  du  maréchal  de 
CUnmbault,  11  étoit  père  de  Julet 
Ci'érembauà,  abbé  de  Saint-Taurin 
d£vrenx  ,  l'un  des  40  de  l'aca- 
démie Françoifc»  mort  en  17 14. 
Celui-ci  a  voit  fuccédé  à  la  fontaine  i 
&  comme  il  étoit  contrefait ,  un 
plaifant  dit  ,  que  ï Académie  afoU 
ch^ifi  Èfope  pour  remplacer  la  Fon- 
taine.  L'abbé  de  CUremhault  avoit 
dautres  titres  que  la  difformité 
de  fa  taille  »  beaucoup  d'efprit , 
une  mémoire  excellente;  il  con- 
noiiïoit  l'Hiûoire ,  &  fa  conver-* 
fation  abondoit  en  expreflions 
fortes  &  ûngulières.  La  famille 
dé  CUrcmbauU  étoit  connue  dès 
le  13^  (iècle»  les  fils  du  maré-^ 
chai  o*ont  point  latiTé  de  pofié- 
rite.  Voyt\  L  Laboureur. 

CLERGERIE,  Voy.  Iï.Brt. 

CLÈRI,  (Pétermann)  né  à 
Tribourg  en  Suiffe,  l'an  15 10, 
Capitaine  au  fervice  de  Henri  //, 
puis  colonel  d'un  régiment  SutiTe 
au  fecvîce  de  Charles  IX,  rendit 
de  grands  fervices  à  ces  princes 
dans  plufîeurs  expéditions.  Il  fe 
diftingua  à  la  bataille  de  Dreux, 
&  perdit  la  vie  à  celle  de  Mont- 
contour ,  le  3  novembre  1569, 
après  avoir  fignalé  fa  valeur  à  la 
tête  de  fon  régitnent,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  décider  la  vic- 
toire. Henri  II  Tavoit  créé  cheva- 
lier en   i$54. 

CLÊRIC,  (Pierre)  Jéfuite,  na- 
tif de  Béziers  ,  mort  à  Touloufe 
en  1740»  379  ans,  après  y  avoir 
profefTé  vingt- deux  ans  la  rhéto- 
rique ,  fut  couronné  huit  fois  par 
l'académie  des  Jeux-Floraux.  La 
plupart  de  Tes  Poèmes  fe  trouvent 
<lans  le  Parnajfe  Chrétien ,  Paris 
1750,  in-12  Ce  Jéfuite avoit  beau- 
coup de  ce  feu  qui  caraâérife  le 
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poëte  *,  maïs  fon  imagination  n'é^ 
toit  pas  affez  réglée  ,  &  fes  oa« 
V rages  manquent  de  correélioa. 
On  a  de  lui  une  traJuâion  de 
VEleHreée  Sophocle  ,  en  vers  frjn- 
çois;  &  pluiieurs  auires  PUus  dt 
PUfu  en  latin  &  en  lirançois. 

CLERMONT-  i>'AAfBoiS£, 

(René  de)  Koy.III.  Monti-UC. 

L  CLERMONT-TON^NERRE, 

(François  de)   d'une    famille  an- 
cienne &  diftinguée  du  I>auphiné^ 
qui  remonte  jufqu'au    aci^  ûècle, 
naquit  en  1629.  Il  embra^  l'état 
eccléfiaflique ,  &  fut  nommé  évé- 
que  de  Noyon  ,'après  avoir  oc- 
cupé  fucccllivement    trois    £éges 
épifcopaux.  Plein  de  la  fplendeur 
de  fa  race ,  il  étala  une  vanité  peu 
épifcopale.  Il  voulut  qu'un   cîia- 
noine  de  fa  cathédrale  lui  ponâi 
la  queue  dans  les  procédons  & 
dans  \^  autres   cérémonies.    Le 
chapitre  s'oppofa  à  cette  ^ngulièrs 
prétention.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement.  L'avocat  Fourcroï  ^  qui 
plaidoit  pour  les  chanoines ,  die 
que  «  la  queue  de  M.  de  Noroy, 
étoit  une  comète  dont  la  mafigoe 
influence  s'étendroit  Air  toutt  l'é^ 
glife  Gallicane.  "  — Un  cordelier 
ayant  dédié  une  Thèfe  à  ce  pté-» 
lat ,  lui  demanda  fi  (es  titres  étoient 
tels  qu'il  le  vouloit  ?  «  Mon  père, 
lui  dit  l'évêque  »  vous  avez  -ou-- 
blié  :  Viro  in  Scripturls  potenéijpmo,  n 
11  croyoit  en   effet  être  un  grand 
interprète  de  l'Écriture.   11  ne  fe 
piquoit  pas  moins  de  bel-efprir, 
&  il  fut  reçu  de  l'académie  Frao- 
çoife ,   après  la   mort  de  Bar  hier 
d'Aucour  t  en  1694.   On  s'étonna 
que,  tout  rempli  de  fa  noblefife 
&  de  celle  de  (es  ancêtres ,  il  eût 
voulu  occuper  la  place  d'un  aca« 
démicien  i^turier.  Auffi  l'abbé  de 
Caumartin  lui  dit,  dans  la  réponfe 
à  fon  <tifcours  :  «  Si  les   places 
4e  l'acadéoiie  Françoife  n'étoient 
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coiîiîdérées  que   par  les   dignités 
de  ceux  qui  les  ont  remplieti ,  nous 
«'aurions  ofé  vous  offrir  cellç  dont 
vous  venez  de  prendre  poffeïîlon  j 
&  peut-être  n'auriez- vous  pas  eu 
vous  même  tout  l'empreiTement  quie 
vous  avez  témoigné  pour  l'avoir.  >* 
L.'évêque   de  Noyon   remplit  du 
moins  les  fondions  d'académicien^ 
en  fondant  un  prix  pour  la  poéûe. 
On   lui  a   attribué  beaucoup    de 
bons  mots  ,  qui  nç  méritent  guères 
ce   nom.  On  lui  fait  dire  au  duc 
de  Maiarla  ,  qui  lui  demandoit  (a 
bénédiâion  à   genoux   :    Je   vous 
donne    ma    compajfion.    On   ajoute 
que  ,  lorfqu'il  prêchoit ,  il  appeloit 
£bn    auditoire    Canaille  Chrétienne* 
Tout  cela  eft  bien  peu  vraifemblable 
de  la  part  d'un  homme  qui ,  quoi- 
que ûngulier,  avoit  de  l'efprit  & 
connoilî'oit  les  bienféances.  Il  mou- 
rut en  1701 ,  à  71  ans.  Ceux  qui 
ont  parlé  de  fon  faôe  bruyant  & 
de  Ton  orgueil ,  auroient  dû  dire 
au(H   qu'il  fît  des  chofes  nobles 
&  généreufes ,  &  qu'il  racheta  fes 
défauts  par  quelques  vertus.  Il  gou- 
verna bien  fon   diocèfe  ,    établit 
des  fynodes»  fonda  un  féminaire 
&  répandit  d'abondantes  aumônes, 
— ■  La  famille  de  Ùlermont-Tonaerre 
eftdivifée  eA  plusieurs  branches.  Xe 
maréchal  de  CUrmont*  Tonnerre  (Gaf- 
pard  )   qui  étoit  de  celle  <^e  Crujy  , 
obtint  le  bâton  en  1747 ,  &  mou» 
rut  en  mars  1781.  Sa  famille  eft 
différente    de   celle    des    comtes 
de    Clermont  en   Beauvoiiis ,    qui 
'    produifit  un  connétable  fous  Phi- 
lippe-Auguflè ,  {Raoul  de  Clermont, 
mort  en    1191)   &  qui  s'éteignit 
vers  l'an  i/^oo.  Voye^  lll.  LuxEM- 

BOVRG. 

II.  CLERMONT-TONNERRE , 

(Staniflas,  comte  de)  député  de 
la  nobleffe  de  Paris,  aux  états- 
généraux  de  1789 ,  y  montra  de 
léaftrgie  contre  les   déforgamfa- 
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teur\,  de  la  philofQphIe  dans  fes 
idées ,  de  l'éloquence  dans  fa  dic- 
tion. On  lui  reprocha  d'avoir 
abandonné  fon  or-ire,  des  Iç  corn-* 
mencement  de  l'affemblée ,  pour  fe 
réunir  au  tiers-état  ;  mais  il  ne  fc 
laiffa  point  emporter  par  l'exagéra- 
tion  de  ceux  qui,  fous  le  prétexta 
de  tout  réformer ,  vouloient  tout 
détruire.  Pour  oppofer  un  contre* 
poids  à  la  puiffance  effrayante  du 
Cluh  ait  des  Jacobins,  il  en  fonda 
un  autre  ,  fous  le  nom  de  Club  des 
Amis  de  la  Monarchie,  Il  s'oppofa 
au  renvoi  des  miniftres ,  &  pro- 
pofa  plufieurs  fois  le  fyftême  des 
deux  chambres.  Ses  principes  de 
modération  devenus  odieux  ,  le 
firent  comprendre  au  nombre  des 
viftimes  maffacrées  dans  les  pre- 
miers jours  de  feptembre  179 J. 
Ses  opinions  ont  été  recueillies 
&  imprimées  ,  1791 ,  4  vol.  in-8." 
On  lui  doit  encore  l'Examen  de 
de  la  Conftitution  de  1791  ,  in-8.** 
Il  la  difcute  avec  profondeur,  & 
développe  les  abus  qu'on  auroit 
dû  y  réformer.  — Son  père  le  duc 
de  Clermont  ,  périt  avec  cou- 
rage fous  la  hache  révolutionnaire 
le  26  juillet  1793  ,  à  l'âge  de 
74  ans. 

CLERSELÎER  ,  (Claude)  phi- 
lofophe  Cartélien,  mort  à  Paris 
en  1684 ,  à  70  ans ,  étoit  beau-- 
père  de  RohauU ,  &  fit  la  préface 
de  la  phyfique  de  fon  gendre. 
On  a  encore  de  lui  la  traduâioa 
de  divers  ouvrages  de  Defcanes  , 
qui  n'avoit  ppint  de  plus  zélé 
p^rtifan.  La  philofophie  ne  fit. 
point  en  lui  tort  à  la  religion.  Il 
fut  Chrérien  d'efprit  &  de  coeur. 

CLÉSIDE,  peintre  Grec  ,  vécut 
fous  le  règne  à'Annochus  /,  vers  l'an 
276  avant  J.  C  Ayant  eu  quelque 
fujet  de  mécontentement  de  la  reine 
Stratonice ,  il  s'en  vengea  en  la 
rcpréfentant  dans  les  bras  d'uA 
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pêcheur.  Cette  prînccffe  fe  trouva 
peinte  avec  tant  de  charmes  dans 
ce  tableau  fatirique ,  que ,  malgré 
fon  indécence ,  elle  laiiTa  fubfiiler 
l'ouvrage  &  récompenfa  l'auteurî 
Le  peintre  ne  connoiiloit  pas  ce 
lexe ,  dont  l'amour  propre  eu  la 
première  &  la  plus  forte  pafiîon: 
il  auroit  fans  doute  mieux  fervi  fa 
vengeance ,  s'il  eût  prêté  à  5rra- 
tonUe  une  laideur  injurieufe. 

CLET,  (St.)  Voy.  I.  Anaclet. 

CLÉTA,  (Mythol.)  nom  de 
l'une  des  .Grâces  chez  les  Lacé- 
démoniens',  qui  a  en  comptoient 
que  deux. 

CL£VELAND,  (  Jean  )  mauvais 
poëte  Ang!ois,  très -attaché  à  la 
caufe  de  Charles  I  y  pour  lequel 
il  fut  perfécuté.  On  le  priva  des 
places  qu'il  avoit  dans  l'univerfité 
de  Cambridge  ;  &  on  le  réduifit 
à  venir  vivre  à  Londres  de  fes 
vers  &  des  généroHtés  des  roya- 
lifles.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1658.  Ses  poédes  ont  paru 
pour  la  dernière  fois  en  16S7, 
in  -  8.**  il  avoit  été  un  des  rivaux 
de  MlàoTiy  quoiqu'il  lui  fut  très- 
inférieur. 

CLÈVES,  (Marie  de)  Voye^ 
IV.  Jeanne. 

CLÈVES,  (  Anne  de  )  Voy.  I. 
Cromvel,  &  Henri  VIII, 
n.°  XX. 

CLICQUOT-BLERVACHE  , 
(  Simon  )  né  à  Rheims  )e  7  mai 
1715 ,  fut  d'abord  infpe£ieur  des 
manufaÛures ,  &  devint  procureur- 
fyndic  de  fa  patrie.  Ses  relations 
fréquentes  avec  les  minières  ,  le 
jBrent  avantageufementconnoitre, 
&  M.  dt  Trudaint  le  nomma  , 
en  1765  ,  infpe^beur  -  général  du 
commerce*  H  exerça,  cette  place 
avec  honneur  jufqu'en  1790  ,  où 
elle  fut  fupprimée.  St%  qualités  fg- 
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cîalcs  le  firent  aîmer  ;   il   fîit  ami 
fur  y  bon  parent ,  bon  époux.  Sa 
vie  fut  marquée  par  des  ouvrages 
utiles  ;  fa  mort  par  de^  regrets  fio- 
cères.  On  lui  doit  :  I.  DîJfenmUu 
fur  l'effet  que  produit  le  taux  dt 
l'argent  fur  l'agriéulture  &  le  coo- 
merce.  Elle  fut  couronnée ,  en  175  c, 
par  l'académie  d'Amiens.  II.  Asrn 
fur  l'état  du  commerce  en  Frcocse, 
depuis  Hu;;'i:s  Captt  jufqu'à  Franço's 
premier.    Elle  obtint  le   prix  de  la 
même  académie,  en  17  j6.  III.  Conf.* 
dcrations  fur  les  arts  8t  métiers.  Cet 
ouvrage ,  plein  de  vues  judicieuffs, 
mais  qui  pouvoieot  paroître  har- 
dies dans  le  temps ,  parut  d'abord 
en  1758  ,  in-i2  ,  fous  le  nom  de 
Delifle,  11  a  été  réimprimé  depuis. 
L'abbé  Coyer    y   puifa  toutes  les 
idées  du  roman  de  Chinki.  TV. L  Ami 
du  Cultivateur ,  par  un  Savoyard , 
1789 ,  a  vol.  in- 8.**    L'élégaoce 
&  la  clarté  du  ilyle  fe  réunit  dans, 
cet  écrit  à  des  idées  fortes  fur  les 
droits   féodaux ,  les    dimes ,  &c 
V.  Mémoire  fur  la  pofllbilité  &  l'a- 
tiiité  d'améliorer  les  laines  dans  la. 
province  de  Champagne.  Cet  ou- 
vrage fit  nommer  fon  auteur  mem- 
bre de  la.fociété  d'Agricu/rur c  de 
Paris.    VI.    Confidératlons   fur   le 
traité  de  commerce  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Il  combat  avec  au- 
tant de  iiîfteffe  que  de  précifion» 
les  moàfs  de  ce  traité.  Vil.  Mi- 
moire  fur  l'état  du  commerce  inté- 
rieur &  extérieur  de  la  France ,  de- 
puis la  première  Croîfade  jufqu'au 
règne  de  Louis  XII.  U  fut  couronné 
par  l'académie  des  Inscriptions ,  &• 
publié  à  Paris  en  1790.  L'érudition 
y  eft  accompagnée  de  vérités  utiWs. 
Vlll.  On  regrette  deux  Ouvrages 
que  l'auteur  a  laifTés  manufcrits, 
l'un /ur  la  Navigation  de  la  rivière 
de  Vtfle  y  l'autre  trè»-coniidérable 
fur  le  Commerce  du  Levant.   —  En 
général,  tous  les  écrits  de  CGcquot- 
BUrvachc   ont  pour   but  l'intérêt 

public. 
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^ilMic ,  &  prouvent  tout  à  td  (ois 
%in  ëcrivaia  judicieux  &  un  excel- 
Jleht  citoyen. 

CLICTHOUE,  (Jofft)  Jodoeus 

CUêthoveus  y  natif  de  Nieupott  en 

X'iandres,  dodleur  de  Sorbonne, 

itiorc  théologal  de  Chartres  le  11 

-       Septembre /i 5 43,  fut  un  dés  pre- 

I      iftiiers  qui  combattirent  Luther,  Son 

I      Anti^Lvtherus  ,   Paris  1514, 

in-£ol.  >  eft  eftimé.  Ses  ouvrages, 

I       ^lon  Èrafme ,  font  uhtrrimus  ttrum 

9ptimaTum  fonsé  Si  la  critique  &  la 

t       icience  des  langues  ne  lui  avoient 

I       manqué,   il  auroit  été  placé  au 

rang  de^  meilleurs  controverûdes.. 

Il  poUédoic  l'Écriture  «   &  avoit 

Iteaucoup  lu  les  Pères.  Il  réfiite 

l^erreur  avec  ^liditc ,  fans  s*em- 

porter  contre  iies  errans.  Son  latin 

eft  plus  pur  que  celui  des  fcolaf- 

tiques  ,  &  moins  élégant  que  celui 

de  plufieurs  orateurs  de  Ton  temps. 

On  peut  lire  encore  Tes  ouvrages 

avec  fruit. 

CLïMaQUE,  f'oy.jEAS-rCtï- 
^AQUE  ,  (Saint). 

.  CLIN  AS ,  célèbre  médecin  dé 
jMarfeiUe  »  alla  exercer  fon  art  à 
Home ,  &  y .  amada  tant  dé  ri>^ 
chefies ,  qu'il  légua  par  fon  téila- 
ment  iix  millions  dé  fefterces  pour 
les  fortifications  de  fa  patrie^ 

CtING,  { Com^à)  Clîngîus^ 
Allemand  ,  religieux  dé  l'ordre 
dé  Saint  François  ,  vivoit  en 
1550.  Il  a  compofé  divers  Traités 
de  controverfe  :  I.  Un  Catéehlfme^ 
Cologne  1570,  in  -  8.**  II.  Dâ 
fecurltate  Confcîtntiit ,  contre  T/rf- 
Urtm  de  Charles- Quînt ,  ibid.  1 563  ^ 
in-folio.  On  doit  lire  avec  pré- 
caution ce  qu'il  a  écrit  fur  là 
judification. 

CLlNGSTÊt,  ro^.KttNGStEt. 

ï.  CLlNlÂSy  père  d'AlàhiadCf 
it  revivre  l'hofpitalicé  entre  les 

Tome  III, 


Àtk^méns  &  ïçs  tiacédémonieils*' 
11  fe  fignala  dans  la  guerre  dé 
Xercès  ,  àir  une  galère  armée  à 
fes  dépens ,  &  fut  tué  à  la  ba-^ 
taille  de  Coronée ,  l'an  447  avant 
Jéfus-ChriA. 

II.  CLINIAS,  Pythagoriden  , 
qui  vivoit  vers  l'an  520  avant 
l'ère  chrétienne  ^  ^gaya  lés  leçons 
de  la  philofophie  par  les  charmes 
de  la  mufique.  Il  étoit  d'un  na^ 
turel  i^rompt  &  bouillant;  mais 
il  trouvoit  daiis  les  fons  dé  fa 
lyre,  uù  Içnitif  qui  calmoit  les 
mouvémens  de  fa  colère.  Il  avoit 
coutume  dé  s'écrier  dans  ces  oc* 
cafioiis  î  Ah  !  je  m^àdoucù, 

CLIO,  (MythoL)  l'une  des 
neuf  Mufes  ,  fil/e  de  Jupiter  &  6A 
Mnémofyne  ,  préfidé  à  l'Hiftoire* 
On  la  repréfente  couronnée  de  lau- 
rier ,  une  trompette  dans  la  maiii 
droite ,  &  un  livre  dans  la  gauche« 
On  lui  attribupit  l'invention  dé 
la  guitarre. 

î.  CLISSOK>  (Olivier  de) 
connétable  de  France  en  1380, 
fous  ChàrUi  Vl ,  élève  de  Bertrand 
du  Guefclîtt,  étoit  firetoii  comme  luié 
Il  porta  d'abord  lés  armés  contre  la 
France;  mais  Charles  V  l'attira  à 
(on  ferviee  par  dé  fortes  peniions  , 
&  par  Téfpétancé  des  grandes 
charges  de  la  couronné.  Il  com<* 
mandoit  l'avant-garde  à  la  fameufci 
bataille  de  ftosbecq  ,  en  13S2  , 
contre  les  Flamands,  qui  y  per- 
dirent vingt-cinq  mille  hommes* 
Cinq  ans  après ,  s'étàiit  rendu  au^ 
près  du  duc  de  Bretapie  ^  celui-cl 
lé  fit  arrêter  i  après  l'avoir  ac-* 
câblé  dé  carefTés.  Il  ordonna  à 
Èavalan  ^  capitaine  de  fon  châ<* 
teau  de  l'Hermine^  de  lé  cOudré 
dans  uii  fac ,  &  de  le  /eter  dansf 
la  mer«  Bavalan  comptanf  fur  les 
remords  dU  duc  ,  ne  crut  paS 
devoir  oxéciiter  cet  ordre^r  Son 
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maître,  revefiu  à  lui- même,  rendît 
ibo  prifonnicr;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  reçu  une  greffe  ran- 
çon. Us  le  réconcilièrent  depuis  & 
fincèrement,  que  Jean  V,  ea  mou- 
rant »  laiffa  fes  enfanrfous  la  garde 
àtCUffon.  Il  méritoit  cette  con- 
fiance par  fon  exadc  probité  ;  car 
Marguerite ,  ducheffe  de  Penthièvre, 
fa  fille ,  ayant  voulu  lui  infinuer 
de  fe  défaire  de  fes  pupilles ,  pour 
mettra  la  couronne  ducale  de  Bre- 
tagne fur  la  têce  de  Jean  de  Blois 
fon  époux  -,  Ci'ijfon  fut  fi  indigné 
de  cette  horrible  propofition»  que 

.  la  ducheffe  auroit  éprouvé  les  ef- 
fets de  fa  colère ,  fi  elle  ne  fe 
fût  retirée  auiTitôt  de  fa  préfence. 
t,e connétable <ie  retour  en  France, 
s*occupoit  du  projet  de  chaffer  les 
Anglois  du  royaume  ,  lorfque 
PUrre  de  Craon  ,  à  la  tête  d'une 
vingtaine  de  fcélérats  ,  fondit  fur 
lui  la  nuit  du  13  au  14  juin  1393. 
Cl'.ffon ,  après  s'être  défendu  affex 
lonfç- temps  ,  tomba  de  cheval  , 
p.ercé  de  trois  coups  &  laifTé  pour 
mon  par  les  affafiins.  Ses  bleffures 
n'étoient  pas  dangereufes  ,  il  en 
guérit.  Le  roi  Charles  VI y  peu  de 
temps  après,  fut  attaqué  de  fes 
accès  de  frénéfie.  Les  ducs  de 
Bourgogne  &  -de  Btrrl ,  régens  du 
royaume,  dépouillèrent  le  conné- 
table de  toutes  fes  charges  ,  après 

s  Tavoir  condamné  au  banniflement 
perpétuel ,  &  à  une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'argenc.  Il  fe  retira 
en  Bretagne  ,  &  mourut  dans  fon 
château  de  Joffelin  en  1407»  aimé 
des  gens  de  guerre  auxquels  il  per- 
mettoit  tout,  &  haï  des  grands  qu'il 
traitoit  avec  hauteur.  On  le  cora- 
paroit  à  du  Gutfdin  pour  le  Cou- 
rage ;  mais  il  lui  étoit  fupérieur 
par  l'art  de  fe  ménager  des  ref- 
fources  ,  &  de  former  des  projets 
favorables  à  fon  ambition.  Ses 
premiers  exploits  avoient  annoncé 
-tf  \yxïi fut.  A  la  journée  d* Auray  » 
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il  reçut  un  coup  de  lance  qui  tid 
creva  un  œil ,  &  il  ne  voulut  pas 
quitter  le  champ  de  bataille.  Otk 
fe  récria  beaucoup  ,  de  fon  temps , 
fur  la  fomme  de  dix-fept  cent 
mille  livres  à  laquelle  on  faifoit 
monter  fon  bien  :  on  ne  faifoit  pas 
attention  qu'il  avoit  Joui  pendânc 
douze  ans  des  appointemens  de 
connétable  ,  qu'il  étoit  trèsrriche 
de  fon  patrimoine  ,  &  qu'il  avoit 
conquis  i^  autres  l'icheffes  plutôt 
fur  les  ennemis  que  fur  l'état. 

IL  CLISSON ,  (  Jeanne  de  Belle- 
ville,  femme  d* Olivier  111 ,  fire  de  ) 
vivoit  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Falots.  Elle  fe  rendit  célèbre  par 
fon  courage  :  fon  mari  ayant  eu 
la  tête  tranchée  à  1|'>ris  le  2  août 
1343  ,  Jeanne  ne  s'occupa  que  de 
fa  vetigeance.  Elle  n'avoit  qu'un 
fils  qu'elle  envoya  à  Londres  ; 
&  dès  qu'elle  le  fut  en  sûreté  ,  elle 
vendit  fes  diamans  ,  arma  trois 
vaiffeaux  ,  fit  d^s  defcen'tes  en 
Normandie  ,  &  y  força  des  châ- 
teaux, u  On  voyoii ,.  fuivant  Sainte 
Foix  ,  une  des  plus  belles  femmes 
de  l'Europe ,  armée  d'une  épée  d'une 
main  &  d'un  fiambeau  dans  i^autre  « 
venger  &  fa  famille  &  fon  pays.  *» 

CLISTHÈNES ,  maglftrat  d'A- 
thènes ,  de  la  famille  Ats  Alcméo^ 
ni  des  ,  fit  un  nouveau -partage  du 
peuple.  Il  le  divifa  en  dix  tribus  , 
au  lieu  de  quatre ,  &  fut  l'auteur 
de  la  loi  connue  fous  le  non% 
à'OJiracifme ,  par  laquelle  on  con- 
damnoit  un  citoyen  au  banniffe- 
ment ,  de  peur  qu'il  ne  devînt  le 
tyran  de  fa  patrie.  Le  nom  d'O/^ 
tracîfme  vient  du  mot  Ofiracon  ,' 
qui  fignifie  écaille ,  parce  que  c'é- 
toit  fur  une  écaille  qu'on  écrivoît 
le  nom  du  profcrit.  CUfihhies  fit 
chaffer  par  cette  loi  le  tyran  Hîp* 
pias ^  &  âétablit  la  liberté  de  la 
république ,  Tan  5 10  avant  J.  Ci 
Il  étoit  aïçul  dç  Pifidls* 
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t:trï'E,  fille  de  Mérops,  toi 
tïe  Rhyndaque ,  époufa  Cyxicus  , 
fondateur  de  la  ville  de  Cyziqi^e. 
Cette  princefTe  s'étrangla ,  pour  ne 
pas  furvivre  à  Ton  mari  qu'elle 
aimoit  tendrement ,  &  qui  a  voit 
été  tué  dans  un  combat, 

CLITEMNESTRE ,  Voy.  Cty- 

iTEMNESTREi 

CLitOMAQÙE  ,  philofophe 
de  Carthage,  quitta  fa  patrie  à 
l'âge  de  quarante  ans.  Il  fe  rendit 
à  Athènes,  où  il  fut  difclple  & 
fucccffeur  de  Caméndty  vers  l'an 
140  avant  J".  C  11  a  voit  compoCé 
tin  ^rand  nombre  d'ouvrages  qui 
fe  font  perdus ,  &  dont  on  fai- 
foit  cas. 

CLITOPHON ,  ancien  hîftorîen 
de  Rhodes,  ou  Rhoia,  colonie 
îles  Rhodiens  près  du  Rhône ,  mé- 
tite  quelque  confidération.  On  cite 
de  lui  pluiieurs  ouvtages  afTcz  im- 
portans;  dont  il  nexiilé  plus  que 
des  paiTages  dans  le  livre  des 
FUuvcs  &  des  Petits  Parallèles  ,  at- 
tribué à  Plutarque.  —  ^<>ye^  le 
Tora.  XX  des  Mémoins  des  Inf^ 
trîptions  ,■  in-4°,  pag,   15, 

CLITOR  ,  fils  à*Aian  ,  fonda 
une  ville  d'Arcadîe  ,  où  Cérè§  & 
Efculapc  a  voient  des  temples.  On 
voyoit  dans  fes  environs  une  fon- 
laine  dont  Teau  avoit  le  goût  du 
vin. 

CLITORIS  ,  (  Mythol.  )  fille 
d'un  Myrmidon ,  étoii  fi  petite  , 
que  Jupiter ,  amoureux  d'elle ,  fut 
«bligé  de  fe  transformer  en  fourmi 
pour  la  vifiter, 

CUTUMNE  ,  fleuve  de  l'Om- 
brie ,  fut  honoré  comme  un  dieu. 
Son  temple ,  fuivant  PUnt ,  étoit 
placé  fur  fes  bords  ;  &  l'on  y 
voyoit  la  ftatue  du  fleuve  vêtue  en 
habit  romain.^ Un  pont  féparoit 
la  partie  des  eaux ,  qui  étoit  facrce, 
de  ceUe  c[ui  ae  l'étoit  pas.  Dans 
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ta  première ,  on  pouvoît  fe  bai- 
gner &  fe  purifier ,  mais  on  né 
pou  voit  pafier  en  bateau  que  dans 
la  féconde. 

I.  CLITUS  ,  frère  à'ffeUanUe; 
nourrice  d  Alexandre  le  Grand,  fe 
fignaidrfous  ce  prince  ,  &  lui  fauvà 
la  vie  au  paffage  du  Granique.  Ua 
Satrape  alloit  abartre  d'un  coup  de 
hache  la  têie  du  héros,  lorfque 
Clltui  coupa  d'un  coup  de  fabre  Id 
bras  prêt  à  frapper.  Ce  fervico 
lui  gagna  l'amiiié  d'Alexandre.  Il 
jouiffoit  de  fa  confiance  &  de  fa 
familiarité.  Un  jour  ce  roi  s*étant 
tnis  à  exalter  fes  exploits  &  à 
rabaiffcr  ceux  de  Philippe  fon  père  , 
dans  un  accès  d'ivreffe  -,  ClUus  , 
qui  apparemment  n'étoit  pas  moins 
échauflPé  ,  ofa  relever  les  aérions 
de  Philippe  ,  aux  dépens  de  celles 
dé  fon  fils  :  Tu  as  vaincu ,  lui  dit* 
il  ,  mais  c'tfl  ûvee  les  foldats  de  tott 
phre.  Il  alla  jufqu  a  lui  reprochef 
la  mort  de  Philotas  &  de  Parmi-m 
filon»  Alexandre  y  dans  le  feu  de  la 
colère  &  du  vin  ,  le  perça  d*ufi 
)avelot ,  en  lui  difant  :  Va  donc 
auffi  rejoindre  Philippe  ,  Parménion 
6»  Philotas  !  Quanti  la  rai  fon  ïuî 
fut  revenue ,  &  qu'il  vit  Clltus  noyé 
dans  fon  fang ,  il  vouloit  s'immo^ 
1er  pour  appaifer  fes  mânes  :  mais 
les  philofophes  Calllfihènes  &  Anom 
xarque  l*en  empêchèrent. 

II.  CLITUS»  Juif>  futcon- 
damné ,  fous  l'empereur  Vefpcfien , 
à  avoir  les  deux  mains  coupées , 
en  punition  d'une  fcdition  qu'il 
avoit  excitée  à  Tibcriade^  L'hif- 
torien  Josèphe ,  qui  avoit  chargé 
Livias  y  un  de  fes  gardes  «  d'infliger 
ce  châtiment  au  coupablie ,  touché 
par  les  prières  de  Lévlas ,  modért 
la  peine  de  Clltus  ,  &  lui  laifla  use 
main  ,  fous  la  condition  qu'il  fe 
couperoit  lui-même  l'autre.  Ce 
malheureux  fe  fit  fur-le-chaïQjp 
fauter  la  gauche. 

Hh  » 
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CLiVE,  (N.)   fils  d'un  pro- 
turcur  de  Shrewsbury  ,   parvint 
par  fon  génie  &  fes  talens  mili- 
taires ,  à  ê:re  nommé  lord  &  goi>- 
verneur-géncral  du   Bengale.  Né 
fans  fortune ,  il  avoir  commencé 
à  fe  jeter  dans  le  commerce  des 
ïndes  ,  où  il  avoir  acquis  des  bé- 
néfices lorfque  la  guerre  élevée 
dans  l'Tnde  entre  les  Anglois  & 
les  François ,  lui  fit  prendre  le  parti 
des  armes.  Il  s'éleva  ,  par  (a  va- 
leur ,  au  commandement  général , 
te  établit  la  puiffance  Angloife  au 
point  de  fplcndeur  où  elle  eft  par- 
venue en  Afie.  Oa  lui  a  reproché 
des  conculBons  ,  d'avoir  été  fans 
foi  dans  fes  traités ,  &  d'avoir  re- 
gardé comme  îndiiFérens  les  crimes 
qui  pouvoient  le  conduire  à  fcn 
but  ;  mais  l'envie  a  un  peu  chargé 
ce  tableau.  En  effet ,  elle  Ta  ac- 
cufc  d'avoir  tait  périr  de  faim, 
en  1769  ,  une  immenfe  popula- 
tion dans  le  Bengale ,  &  à  cette 
époque ,  il  n'étoit  pas  dans  l'Inde. 
Lie  lord  C^ive  étoit  naturellement 
mélancolique  ;  &  après  avoir  joui 
de  tous  les  avantages  de  la  puif- 
fance  ,  de  la  fortune  &  des  gran- 
deurs ,  il  s'cft  donné  volontaire- 
ment  la  mort.    Lord   Ciive  a  eu 
l'honneur  de  voir  fa  datue  placée 
dans  1  hôtel  de  la  compagnie  dés 
Indes  ,  en  Angleterre. 

CLOACINE,  (  Mythol.  )  divî- 
siité  de  Rome ,  préfidoic  aux  égouts 
de  cette  ville.  Titus  Tatius  ayant 
trouvé  unefiatuedansun  cloaque, 
CP  fit  la  déeffe  Cloûcine, 

CLOCHES  y  (  Bénédiâion  des) 
Voy.  Jean  XIII. 

CLODION  le  CA«v*/tf ,  fut  fur- 
nommé  ainû ,  parce  qu'il  ordonna, 
dit-on  ,  par  une  loi  que  les  princes 
du  fang  royal  porteroient  des  che- 
veux longs  ,  au  lieu  que  le  reda 
des   Français  les   ponoit   ^^^^ 
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courts.  SucceiTeur  de  Pharamamâ 
fon  père  vers  Tzn  427,  tlpaffe 
pour  le  fécond  roi  Acs  François. 
II  prit  Tournai  ,  Cambrai ,  fut 
défait  par  Aétîus ,  reprit  courage , 
fe  rendit  maître  de  l'Artois  &  d'A- 
miens. Apres  la  prife  de  cette 
ville ,  il  envoya  fon  fils  affiégjcr 
Soiffons.  Ce  f  eune  prince  y  ay  axsi 
été  tué ,  Clodlon  en  mourut ,  dic^ 
on ,  de  douleur  en  447  ou  4'^.  On 
ne  fait  ni  le  noni  de  fa  femme  > 
ni  le  nombre  de  fes  enfan<.  Piu« 
ûeurs  auteurs  difent,  qutl  n'es 
eut  que  deux,  Clodchaut  &  CLMmj, 
Ce  qu'il  y  a  de  Certain ,  c  eft  que 
Cloàlon  laifîa  à  McrotUc  la  tutellt 
de  l'un  dé  fes  ôls. 

CLODIUS  ,  (  PuhUus  )  fénatenr 
Romain,  de  la  famille  Clodiaatf 
étoit  à  la  fois  libertin  fans  pudeur, 
mauvais  citoyen  &  ennemi  de  la 
république.  11  fut  furpris  en  ren- 
dez-vous  avec  Pompcta  «  femme  de 
Céfar ,  dans  la  maifon  môme  de 
fon  mari ,  où  l'on  célébtoît  ce 
jour-là  les  myflères  de  la  Bonne- 
DéeiTe.  On  fait  qu'il  étoît  déSendn 
aux  hommes  d'y  paroi tre.  Clo» 
dîus  s'y  introduifît ,  déguifé  en  mir- 
(icienne.  On  lui  fit  fon  procès  : 
il  ^rrompit  fes  juges  à  force 
d'argent  ,  }c  fut  abfous<  Clodiut 
devenu  tribun ,  fit  ejtiler  Ciciron , 
&  fut  tué  enfuite  par  Mllon  y  l'aa 
%  3  avant  J.  C.  Cuéron  fe  chargea 
de  la  défienfe  du  meurtrier.  —  Foy- 
FuLviE  ,  Gabinivs  ,  &  II.  Ml- 
LON.  On  ne  peut  tien  ajonter  à 
ridée  que  les  hifloriens  nous 
donnent  de  la  corruption  de  fes 
moeurs.  II  fut  l>.celiueux  avec 
fes  trois  fœurs  ;  du  moins  le  po- 
blic  l'en  accufoit  :  mais  on  fak 
qu'il  ne  faut  pas  couleurs  croir* 
le  public. 

CLODOALDE,  F^nCh^jfp 
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CLODOMIR  ,  fits  de  Ciovis  & 
€e  Clotlidc ,  héritier  du  royaume 
ë 'Orléans ,  fît  la  guerre  à  SIgif- 
mond  roi  de  Bourgogne  ,  le  prit 
prifonnier,  le  fit  mourir,  &  fut 
tué  lui  -  même  en  524  :  Voy^i 
Clotxlde.  Il  laifla  trois  cnfans 
de  Ta  femme  Gandiu^ue  :  les  deux 
premiers ,  Gontairc  &  Théodthalde  , 
furent  maf&crés  par  ChUdcben  & 
Clotaire ,  leurs  oncles.  Le  troi- 
iîèrae  ,  Clodoalde  ,  fe  fauva  dans 
une  retraite  y  fut  fofé  »  &  s;|^ 
iandifia. 

CLOOTZ,  (Jean-Buptîfte  de) 

baron  Prufiien  »  naquit  à  Cleves 

û  24  juin  1755.  PofTeffeur  d'une 

grande  fortune  ,   il  la  pro<ligua 

dans  fes  voyages ,  fes  projeu  , 

£es  goûts  dirpendieux.  £^  Angle* 

terre ,  il  fe  lia  avec  Burh» ,  alors 

l'un  des  chefs  du  parti  de  Top- 

poôtion.    Appelé  en  France  par 

les  principes  d'une  révolution  qui 

flattoit  fbn  imagination  ardente  6c 

Ion  amour  extrême  de  la  liberté  ^ 

il  en  devint  l'apôtre  le  plus  ex- 

travagant  ;  dès^l  ors ,  il  changea  fon. 

nom  pa^onimique  «  pour  prendre 

celui  d'un  philofophe  ancien ,  &  ît 

fit  nommef  Anasharfis^  Il  changea 

de  même  fon  titre  de  Baron  pour  fe 

«[ualifîer  6!  Orateur  du  genre  humain  ^ 

&  il  chercha,  à  juflifier  cette  der- 

fiière  dénomination  en  paroiffant , 

le  17  juin  1790 ,  devant  l'Affcm-. 

blée  nationale.,  à  la  tête  d'une 

«ombreufe  députation^  déguifée 

par  divers  coftumes  étrangers,  maf- 

carade  appelée  VAmbaffade  du.genrt 

humain^  Clàoti  donna  douze  mille 

livres  pour  faire  la   guerre  aux 

tois  ;  il  of&it  de  lever  une  légion 

FrufHenne ,  fous  le  npm  de  légion 

Vandale  ;  il  demanda  qu'on  mît  à 

prix  la  tête  du  roi  de  PrulTe  »  8l 

loua  beaucoup  Anhirflroom,  Taf- 

Caffin   du   rot  de  Suède.  «<  Mon 

«suc  eftfcançoiSj^  s'écrtoit^il^^ft 
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moh  amé  a  toujours  été  fans-m^ 
loue.  »  Ce  fou ,  digne  des  petites 
maifons ,  nen  fut  pas  moins  dé-< 
puté  à  la  Convention.  Là  ^  il  fit 
la  guerre  à  Je  fus,  donc  il  fe  dé* 
dara  l'ennemi  perfonnei ,  &  pu- 
blia une  brochure  ,  intitulée  :  La 
Répuhliqut  UniverfelUy  utile  à  con- 
ferver  pour  qtiiconque  aime  à 
juger  combien  l'efprtt  humain  » 
avec  de  faufFes  idées  philofophl- 
ques,  tend  à  s'égarer.  Il  y  fou- 
tient  que  le  peuple  e(l  fou^'ctaift 
du  monde ,  qu'il  eft  DUu ,  que  l^l- 
Hivers  n'eft  qu'une  familie  qui  fe 
réunira  aux  François  qui  ta  1» 
Peuplc'Dieu.  Clooti^,  dont  les  ex* 
travagances  déplurent  à  Robe/- 
pierre  ,  fut  arrêté  &  condamné  à 
mort  le  24  mars  1794.  Il  la  fubie 
avec  fermeté  &  fans  déroger  à  fei 
idées.  En  allant  à  l'échafaud  avec 
Hébert  y  iX  l'exhorta  à  bannir  tout 
fentiment  religieux  dans  (es  der- 
niers momens  ;  &  il  demanda  à 
être  exécuté  le  dernier ,  pour  fei 
convaincre >  dif oit-il,  des  véri- 
tables principes  du  matériaiifme  ^ 
en  voyant  tomber  les  têtes  des; 
compagnons  de  fon  trépas.  11  étoit^ 
neveu  de  ComelUe  Paw  ,  écrivais 
érudit  &  diôingué.  Envieux  de 
la  gloire  de  fon  oncle ,  il  voiilut 
aufS  écrire  &  faire  du  bruit.  L'or>^ 
gueil  le  codduifî»  bientôt  à  la  dé-^ 
raifon  »  fijC  celle-ci  à,  la  mort« 

*^'  CLOPINEL,  ou  j£Aii.  deMeun  ^ 
naquit  à  Meunen  i23o,  &  futap-^ 
pelé  Ciopinel  parce  qu'il  étoit  boi- 
teux. Il  s'appliqua  à  la  théologie  ^ 
à  U  philofophie,  àl'aôronomie, 
à  la  chimie  >  à  l'arithmétique ,  Se 
fur-tout  à  lapocfie.  il  fit  les  dé- 
lices de- la  cour  de  Philippe  le  Bel,^ 
par  fon  efprit  &  par  fon  enjoué- 
ment*  Quoique  médifaiu  &  fatiri- 
que  à  régar(l  des  femmes  ^  il  en  fui 
aifflé.  Quelques  dames  voulurent  ^ 
pour  fe  venger  de  tes  médifâocs9  ^ 
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le  fuftiger  :  il  fe  tira  d'embarras  , 
en  leur  demandani  ^«e  ics  premiers 
€Qttps  lui  fujjene  portés  pjr  ccLU  qui 
donnoh  U  plus  de  prlft  à  la  jatirc» 
On  croit  qu'il  mouruc  vers  l'an 
2364-  11  légua  par  Ton  teftament 
aux  Dominicains  de  la  rue  Saint- 
Jacques  ,  un  coffre  rempli  de 
chofcb  précieufes  .  à  ce  qu'on  pou* 
voit  juger  au  moins  par  fa  pefan- 
teuT ,  &  qui  ne  devoir  ô:re  ouvert 
qu'après  ;a  mor'.  Oa  l'ouvrit,  & 
l'on  n'y  trouva  que  des  pièces 
d'ardoife.  Les  Jacobins ,  indignés 
de  fe  voir  joués  „  s'avisèrent  de 
déterrer  ClofiM;  mais  le  parle- 
ment de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  fépuliuve  honorable 
dans  le  cloître  même  de  leur  cou- 
vent. Quelques  biographes  trai- 
tent cependant  cette  hilioriette  de 
conte  tait  à  plaifir.  Le  poète  s'é- 
^oit  d'abord  fait  connoitre  par 
quelques  petite*»  Pièces,  Le  roman 
de  U  Rojc  lut  étant  tombé  entre 
ÏQs  mains  ,  il  réfolut  de  le  con- 
tinuer :  Gu'.UauTTu  de  Lorris  ,  '  pre- 
mier auteur  de  cet  ouvrage ,  n'a- 
voit  pa/  pu  l'achever.  L  amour 
protane,  la  fatire ,  la  morale  & 
l'érudit  on ,  m  lis  iur-tout  les  deux 
premiers,  y  régnent  tour  à  tour. 
11  cft  fort  bien  ccrit ,  pour  un 
temps  où  notre  langue  ne  faifoit 
que  de  fortir  de  la  barbarie  Cel- 
tique &  Tudefque  ,  mais  quelques 
louanges  que  les  éditeurs  de  ce 
vieux  roman  lui  aient  données  > 
on  lira  toujours  les  nouveaux 
avec  \>\\x%  de  fativfa£kion.  C*cft  un 
tas  informe  de  fatires,  dccontts, 
de  faillies  »  de  grofîieretés  ,  de 
traits  moraux  &  l'ordures.  Pour 
un  moment  de  plaidr  qu  on  aura 
en  le  lifant ,  on  rencontrera  cent 
inAans  d  ennui.  Tl  y  a  une  ingé- 
nuité ,  une  naïveté  ,  qui  plaît  d  au- 
tant plus  ,  qu'elle  n  eft  plus  de  no- 
-tre  ficelé;  voilà  tout  Ton  mérite, 
^U©i   ^u'çn   dife  l'abbé  L.n^Ut  ^ 
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qnî  nous  a  donné  une  édîtîoft  it 
ce  roman  en  1735  ,  3  volumes 
in-i2.  Cet  ouvrage  fut  mis  ea 
profe  par  Jean  Movlïhet  ,  cha- 
noine de  Valenciennes  ,  qui  âo- 
rifloit  vers  l'an  1 4&0.  Cette  ef- 
pece  de  verâon  fut  publiée  à 
Paris  en  i\%\  ,  avec  ces  quant 
veis  à  la  tête  : 

M   C'efi  U  Roman  de  la  Rofe  ^ 
Moralijé  t/ah  &  net  , 
Tranjlaié  de  vers  en  profc 
Par  votre  humble  Moulinet.  ** 

Clément  Marot  changea  ,  en  J  j  27  , 
pluileurs  termes  du  roman  de  U 
Rofe  pour  le  rendre  plus  intelU- 
g  ble  -f  &  les  amateurs  des  vieilles 
guenilles  de  la  laague  françoife 
regardèrent  cette  liberté  comme 
une  profanation.  Clopinel  a  fait 
encore  une  Traduction  du  livre  Dt 
la  Confolatlon  de  la  PhUofophie  ,  par 
le  ^iXkhxt  Bo'Ue  y  1494  ,  in-folio. 
Suret  croit  que  c'cft  la  première 
tradu6^ion  françoife  d  un  ouvrage 
latin.  Mais  Ducange  a  prouvé  que 
Mlkius  de  fiâmes  a  voit  traduit  aupa- 
ravant la  Chronique  latine  de  l'ar- 
chevêque Tûrpin.  Clopinel  a  publié 
une  traduâion  des  Lettres  é*MaI/ar/^ 
&  un  petit  ouvrage /if  les  réponfet. 
des  Sybîlles ,  &c.  Clopinel  rapporte 
lui  même  le  titre  de  pluficurs  de 
fes  ouvrages  dans  une  Epitft  à  Phi^ 
l'ppe  ly,  u  A  ta  royale  majefté  qui 
jadis  au  roman  de  la  Rofe  ai  en- 
feigne  -,  j'ai  tranAaté  de  latin  ea 
françois  le  livre  de  Vé^ecc  de  la 
Chevalerie,  le  livre  des  Merveilles» 
de  Hrlande,  le  livre  des  Èpîtres 
de  Pierre  Ahullard ,  le  livre  de 
Aelrtd  de  fpirituelle  Amitié.  J  en- 
voie ores  (maintenant)  £o<ce  de. 
la  Cor.folation  ,  que  j'ai  tranilaté 
en  françois.  i> 

CLOPPENBURG,  (Jean) 
rainiAre  Hollandois,  profefTeur  de 
théologie  dans  Puniverfité  de  Fra- 
ntktr,  mourut  en  16^2,  à  6q  aoL 


C  L  O 

On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  di 
Théohglc ,  Amùerdam  1684,  deux 
volumes  in-4.®  On  y  trouve  des 
differtations  érudites  contre  les 
Anabaptiftes  &  les  Sociniens  ,  fur 
TuCure ,  fur  les  facrifices  dw  pa- 
triarches, fur  le  jour  ou  Jisus 
mangea  l'agneau  pafcal. 

CLORIS  »  Foyti  Chioris  & 
I.  Flore. 

CLOS»  f^oy^  DucLOS, 

CLOSTER,  fils  A*Arachné,  in- 
venta >  fuivaiK  Plîfie  l*ancèen  ,  les 
lufeaux  propres  à  filer  la  laine , 
la*  navette  &  quelques  autres  inf- 
frumens  utiles  à  la  tifleranderie 
&  aux  arts. 

L  CLOTÀIRE  I ,  quatrième  fils 
ée  Clovls  &  de  Clotildcy  roi  de 
SoifFons  en  511,  joignit  Tes  armes 
à  celles  de  Clodomlr  &  de  Ckilde^ 
bert  contre  Siglfmond  roi  de  Bour* 
gogne.  Il  fuivit  Thleni  à  la  guerre 
CQXUM-le  roi  de  Thuringe,  s'unit 
cnfuite  avec  fon  frère  Childeben, 
&  fit ,  de  concert  avec  lui ,  un^ 
courfe  eu  Ef pagne  l'an  542..  Ar^es 
la  mort  de  ThUrri ,  Clouûrc  ^"<  le 
•oyaume  d'Auftrafie  ;  &  an  es  celle 
d^  Childthtn  en  558,  U-éunittout 
l'empire  François.  V  *«  ^'gnala 
contre  les  Saxons  f  'e*  Thurm- 
giens,  &  mour»'  à  Compiegnc 
ca  «61  ,  dans  1-64  année  de  foa 
^  &  la  5 1"^^  ^<>"  '^g^^-  ^'an- 
llée  d'aupa^^ant,  Chramnt  fon  fils 
fiaturel  '^^"  révolté  ,  £on  père 
l'gygQ^orpris  les  armes  à  la  maia, 
1^  IjJa  avec  toute  £i  famille  ^ 
^^  une  cabane  où  U  s'étoit  retiré... 
ppuis  cette  vengeance  atroce  ^ 
^e  prince,  vécut  dans  une  triftefie 
profonde  ,.  qui  le  précipita  enfia- 
au  tombeau^  le  même  )our ,  dit-on,, 
4^  à  la  même  heure  qu'il  avoit 
ordonna  ia.  mort  de  foh^  fils  & 
de»  fiens^  i^  dit  ayant  qne  i'ex«> 
9iC£f:  t  BàlûA  t  jitr  imt  kn.  Ik  Rmi 


C  L  O         487 

du  Ciel  y  puifquil  fait  mourir  ainfi 
les  plus  grands  Rois  Jur  U  terre  /... 
Clotaîre  eut  fix  femmes,  &  laifTa 
quatre  enfans  qui  lui  fuccédèrentw 
Ce  prince  étoit  courageux  ,  libéral 
&  grand  politique,  mais  cruel^ 
ambitieux.  Son  règne  n'offre  que 
des  adultères  ,  des  incefies ,  des 
meurtres  ,  des  horreurs.  — Voye\ 
I.  Dagobert  &  Clotzld£. 

II.  clotaîre' II,  fils  & 
fuccefi'eur  de  ('hUperU  1  dans  le 
royaume  de  Soi  (Tons,  à  l'âge  de 
quatre  mois,  en  584,  fut  fourenu 
par  Frédtgonde  fa  mère  contre  les 
e6Forts  de  Chlidebcn.  Elle  remporta 
fur  ce  prince  une  viftoire  fignalée 
près  de  Soiffons  en  595.  Après 
la  mort  de  fa  mère,  il  fut  détait 
par  Théodthert  roi*  d'Auftrafie ,  8c 
par  Thlerrl  roi  de  Bourgogne.  Cef 
deux  princes  étant  morts,  il  réu- 
nit toute  la  monarchie  Françoife* 
U  dompta  les  Saxons,  tua  de  fa 
main  leur  duc  Bttthoa/d,  &  ne» 
/bngea  plus  ^  après  h  viftoire  ». 
qu'à  alTurer  la  paix  de  l'État ,  eik 
y  faifant  régner  la  juftice  &  l'abon- 
dance. Il  mourut  en  618  ,  âgé 
£st»lement  ^e  45.  ans^  laiiTant  deux 
fils  >  Dafjheri  &  Charibert,  L'amour 
des  lois ,  l'art  de  gouverner  ,  le 
zèle  pour  Tobfervation  des  ca- 
nons, ont  fait  oublier  en  partie^ 
ÙL  cruauté.  Il  fit  égorger  les  quatr^e 
encans  de  Théodorlc,  fon  couûn  ;. 
il  condamna.  Brutuhaut  à  une  mort 
cruelle  v  il  livra  les  Saxons  à  1& 
fureur  du  foldat  ,  &€u  Ce  fut. 
Clotaîre  11,,  dit  un.  ccrivata,  qui 
prépara  de  loin  ceue  tévolurion^ 
fi  ^tale  à  fa  {^ofiérité ,  par  la-< 
quelle  Its  maires  du  palais  furent 
placés  fur  le  trône  de  leurs  fou-> 
verains  ;.  il  confentit  de  donner 
k  vie  cette  charge  fi  importante  ^ 
qui.,,  dans  fon  origine»  n'éroitL 
remplie  que  pour  un  temps.  Lesi, 
autres  aypient  favociië  ùrn.  ufitf»^ 
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paâon  tùT  la  malheiireufe  famtllê 
de  ThierrL  £ile  fut  vengée.  Les 
cnfaos  de  Clotaire  furent ,  à  leur 
cour  a  précipités  du  trône  par  les 
enfin  s  de  ces  mêmes  hommes 
qu'ils  avoient  fait  alTeoir  à  leurs 
côtés.  Pafquîer  dit  à  ce  fu)et, 
avec  cette  énergie  qui  lut  eft 
propre  :  Dim  <«  ft  unt  funitîon  à 

III.  CLOT  AIRE  III,  fut  roi  de 
Bourgogne  &  de  Neufirie ,  après  I4 
mort  de  Clovis  II  Ton  père  en  65  5  • 
Batildc  fa  mère ,  aidée  de  S.  Èloi  & 
de  5.  Ugcr ,  gouverna  durant  fa 
ininorité  avec  beaucoup  de  fageffe* 
Cette  princefie  s'étant  retirée  au 
monaftère  de  Chelles  ,  Èbroîuy 
maire  du  palais ,  s'empara  de  toute 
l'autorité ,  &  fe  fit  détefter  par  fes 
cruautés  &  fes  inju&ices.  C/o^ 
udrc  m  ipourut  en  670,  fans 
poftérité. 

CLOTHO  ouClothok^ 
(  Mythol.  )  la  plus  jeune  des  troti 
Parques,  tient  la  quenouille,  & 
file  la  deftinéè  des  honunes.  Elle 
cft  repréfentée  avec  (ine  longue 
robe  de  diverfes  couleurs ,  &  une 
couronn^  ornée  de  fept  étoilçs 
fur  la  tête.  Rtftout  l'a  peinte  dans 
fon  tableau  ^Orphée  venant  aux. 
enfers  pour  en  retirer  Euryiiety 
(Bf'il  a  donné  à  cette  parque  toutes 
\t%  grâces  de  la  jeunefle.  Les  Grecs 
çroyoieiit  qu'elle  réfidoit  fou  vent 
dans  la  lune  pour  en  régler  les 
mouvemens. 

ÇXOTILDE,  (Sainte)  fille  de 
Chîiptric  roi  des  bourguignons , 
épou^  en  493  Clovù,  premier  roi 
Qtfétien  de  France  ,  malgré  fon 
oncle  Gomdebaud ,  meurtrier  de 
ClàlperU  &  ufurpateur  de  fon 
trône.  Elle  contribua  beaucoup  « 
la  conyeriion  de  fon  époux ,  par 
fon  efprit  &  par  fa  vertu.  Après 
la  uiort  de  Clovh  en  jxi ,  Ç(q* 
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iomîr  roi  d'Orléans  »  O^UémM 
Paris ,  &  Clotaîrc  de  Soiflons,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaane 
des  Bourguignons.  ClotUdc  czda 
cette  guerre  qui  lui  paroiflbit  îoâ& 
Cette  princefie  avoir  des  droits  â 
réclamer  ,  &  vouloit   venget  la 
mort  de  fon  père  fur  SigLfwud 
toi  de  Bourgogne  »  fils  &  fuccef- 
feur  de  Gondehaud,  Çiodownir ,  auQ 
barbare  que  ce  dernier ,  fe  foniUi 
du  faog  de  Sigê/mond,  Sl  de  celai 
de  fa  femme  &    de   fes  en&m« 
qu'il   avoit   faits    prifonniers.  H 
pouffa  la  guerre   avec    fune ,  h 
fut  tué  dans  une  bataille.  Ses  es* 
fans  éprouvèrent  bientôt  tout  ce 
que  Tambinon  &  l'avarice  înfpi* 
rent  de  fureur  à  des  parens  en»!] 
&  dénaturés.  Child^tn  &  Chtmn 
formèrent  enfemble  le  defiein  ée 
ravir  leur   héritage.   Le   prenùtt 
avoit  engagé  CloùUt  à  les  mener 
à  Paris  »  où  il  vouloit ,  difoii-ii, 
leur  donner  foletmelleoient  le  on 
de  rois.  A  peine  font- ils  arrim 
dans  cette  ville  »  qu'on  les  arrête» 
Les  deux  oncles  envoiesit  â  C/0- 
tilàt  des  cifeaux  &  une  épée,  lû 
annonçant  ainfi  qu'il  n'y  a  d'autre 
parti  à  prendre  pour  ces  jeunes 
princes  quo  le  cloître  on  la  mocv 
Clùtildc  tranfportée  de  doideur, 
dr  ne  prévoyant  pas  un  parriôde» 
dit  qu'e//e  aîmeroM  mieux    Us  fvùr 
morts  f  que  dépouilla  de  leurs  cvf. 
romaes.  Cette   répon«\  devint  le 
fignal  du  crime  :  Clouârt  égorgea  de 
fa  propre  main  les  deux  tfîoés.  Le 
cadet  dérobé  a  fa  fureur ,  fuf  cadié 
dans  un  couvent ,  &  on  llioAore 
fous  le  nom  de  S.  Cloud,  C^lo- 
tiide,  témoin  de  t$nt  de  malheurs  ^t 
fe  retira  à  Tours ,  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Martin.  Elle  y  mourut 
é9fls  de  grands  fentimeos  de  piété 
l'an  545.  Son  corps  fut  rapporté 
â  Paris  en  l'églife  de  Saint-^Pierre 
&  Saint^Ptel ,  où  Cloph  étoît  cn- 

im«»  Qfw  prince  ^m  i'^^ip^ 
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noble  «  l'ame  grande,  un  g^nîe 
délicat  ,  un  caraâère  iniinuanc. 
Elle  conferva  toujours  fur  ClovU 
cet  afcendant  que  donnent  le  mé- 
rite &  les  vertus.  «  Mais ,  quoique 
dévote,  dit  l'abbé  U  Gendre,  elle 
n'en  étoit  pas  moins  ^vindicative. 
Sans  doute  elle  croyoît  fes  reffen- 
timens  juftes  :  c'eft  Terreur  où 
tombent  fouvent  les  personnes  de 
piété ,'  qui  fe  perfuadent  aifément 
que  les  injures  qu'elles  reçoivent , 
font  des  injures  faites  à  Dieu.  >» 
Il  eft  certain  que  fi  elle  avoit  pu 
oublier  le  meurtre  de  fon  père, 
elle  auroit  épargné  bien  du  fang  ; 
la  maifon  n'auroit  pas  vraifem- 
blablement  été  éteinte ,  ni  fes  pe« 
dts-fils.  mis  à  mort.  ««  Ciotild^  y 
dit  Tabibé  Gouja  dans  (a  VU  des 
Saints  y  fe  laifla  aller  à  deux  paf- 
fions  d'autant  plus  dangereufes, 
qu'elles  paiTent  fouvent  pour  gran- 
deur d'ame  :  la  vengeance  &  Tam- 
bition.  M  Mais  pleine  de  regret  dés 
fautes  qu'elle  avoit  faites ,  elle  les 
expia  par  la  pénitence. — Il  ne  hut 
pas  la  confondre  avec  Clotjide 
ÙL  fille,  mariée  à  Amalaric  roi 
des  Vifigoths.  Voy,  Amalaric. 
Elle  fut  délivrée  de  la  tyrannie  de 
ce  prince  par  Childcberty  fon  frère; 
mais  elle  mourut  en  revenant  en 
France  Tan  531;  Clctilds  étoit  uo 
modèle  de  patience.  Son  époux , 
qui  étoit  Arien,  employa  pour 
corrompre  fa  foi  la  violence  & 
les  outrages.  Il  la  faifoit  couvrir 
d*ordure»  lotfqu*elle  fortoit  pour 
aller  à  Téglife,  &  il  la  frappoit 
lui-même  iufqu'a  lui  faire  vomir 
le  fang. 

CLOUD,  (Saint)  appelé  au- 
paravant  Clodoaldb,  le  plut 
jeune  des  enfiins  de  Clodomir  , 
échappé  au  maffacre  &  à  la  fu- 
reur de  Ciotaire,  fe  retira  auprès 
de  Sdvmn ,  pieux  folitaire ,  en^ 
kasA  d^  ime  cellule  pris  de 
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Paris.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  ^  5  x, 
par  l'évéque  Euscbc.  Son  hermiiage 
a  produit  le  joli  village  de  Saint- 
Cloud,  à  deux  lieues  de  Paris. 
Il  mourut  fsûntement  en  560.— Un 
antre  5.  Cloud  ,  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Auf- 
trafie,  &  devint  premier  miniftre 
de  C/otaire  IJ,  Dégoûté  des  gran» 
deurs  humaines  ,  il  fe  retira  dans 
la  folimde,  où  les  habitans  de 
Metz  Tallèrent  chercher  pour  en 
faire  leur  évêque.  U  mourut  en 
696 ,  à  l'âge  de  91  ans.  Sa  vie 
a  été  publiée  par  Henfcfunius, 

CLOVIO  ,  (Julio)  peintre 
Efdavon ,  mort  à  Rome  en  1 578  , 
âgé  de  80  ans ,  ezcelloit  dans  la 
miniature.  On  a  de  lui  des  figures 
admirables  en  ce  genre ,  que  l'on 
conferve  au  palais  de  Farnèfe, 
dans  un  Office  de  la  Vierge  écrit 
à  la  main. 

1.  CLOVIS  1",  (appelé  aufli 
CzoDorix y  LuDirnc  ou  Louis, 
car  c'eft  le  même  nom  )  efi  regardé 
ordinairement  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  ibonarchie  Fran- 
çoife.  Il  naquit  vers  l'an  467,  & 
fuccéda  à  Childeric  fon  père  Taa 
48 1  :  Voyei  Basine.  Occupé  de 
bonne  heure  du  foin  d'étendre  les 
conquêtes  à^s  François ,  il  affer- 
mit leur  puifiance,  &  détruifit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  fituée  entre  la  Somme,  la 
Seine  &  l' Aifne.  Siagrius  y  général 
Romain ,  fut  vaincu  par  lui  &  dé* 
capité  près  Soifibns ,  où  le  vain- 
queur établit  le  fiége  de  fa  mo*- 
narchie.  Ces  viâoires  furent  fui-< 
vies  d'autres  fuccès  remportés  fur 
les  '  Germains.  Clovis  les  défit  à 
Tolbiac  près  de  Cologne  en  496. 
Ses  troupes  commençant  à  plier, 
il  fit  voeu  d'adorer  le  Dieu  de 
Clotîlde  fa  femme,  s'il  le  rendoit 
vainqueur.  La  viûoire  lui  étant 
reft^i  il  fut  baptifé  le  î<nir  de 
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Noël  de  la  incme  année ,  par 
S,  Rémi  y  archevêque  de  Rheims , 
avec  trois  mille. perfonnes  de  Ton 
armée.  II  ecoic  alors  le  feul  roi 
Catholique,  qu'il  y  eût  dans  le 
monde.  L'empereur  Anaftaft  { i vo- 
dfoit  les  Euty chiens  -,  Voye^  AfN  AS- 
«-ASE  II  -,  le  roi  des  Vandales  ea 
Afrique,  Théodorlc  roi  des  Oftro- 
goths  en  Italie  »  A/arU  roi  des 
Vifigoths  en  Efpagnc^  Gondcbaud 
roi  des  Bourguignons ,  étoient 
Ariens.  L'année  après  Ton  bap* 
tême,  en  494,  les  peuples  ren- 
fermés eatre  les  embouchures  de 
la  Seine  &  delà  Loire ^  ainfj  que 
les  Romains  qui  gardoient  les 
bords  de  la  Loire  ,  le  donnèrent 
à  lui.  Ayant  tourné  (es  armes 
contre  Alaric  roi  des  Goths ,  il 
gagna  contre  lui  la  célèbre  ba- 
taille de  Vouglé  près  Poitiers ,  & 
le  tua.de  fa  propre  main  1  an  507. 
Il  fournit  enfuite  toutes  les  pro- 
vinces qui  s'étendent  depuis  la 
Loire  jufqu  aux  Pyrénées ,  le  Poi- 
tou ,  la  Saintonge  ,  le  Bordelois , 
l'Auvergne  ,  le  Querci,  le  Rouer* 
gue,  l'Albigeois;  prit  Angoulême 
&  Touloufe  :  mais  il  fut  vaincu 
près  d  Arles  par  Théodorlc  en  509. 
Af^ajia/e  empereur  d'Orient,  re- 
doutant fa  valeur  &  admirant  fes 
fuccès ,  lui  envoya  le  titre  &  les 
ornemens  de  conful,  de  patrice 
&  d'augufte  ,  avec  une  couronne 
d'or  &  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  déviai  la 
capitale  de  fon  royaume.  Il  y 
mourut  en  511»  à  4^.  ans ^  après 
en  avoir  régné  50.  Ce  héros  ne 
triompha  pas  feulement  par  les 
armes  -,  il  triompha  encore  davan- 
tage par  la  force  de  fon  génie  ât 
de  fes  lois.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  eût  orguiifé  le 
gouvernement,  tel  qu'il  a  été  fous 
louis  XiywL  Louis  JCV,  Quelques 
flatteurs  de  la  cour  l'ont  dit  ;  mais 
\\s  font  déouQdU  pac  Hs.  codes 
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de  lois  des  difFérens  peuples  éo- 
blis  dans  les  Gaules  ;  par  Grêgoirt 
de  Tours  &  par  les    anciens  ao- 
nalifles.  Il  eft  évident  que  la  foroe 
du  gouvernement  parmi  tous  cei 
peuples  ,  étoit  extrêmement  iîm- 
pie  &  groffière.  Le  roi  ou  ledief 
avoir  l'autorité  fur  les   foldats  oo 
compagnons,  qui  par  choix &no& 
par  crainte  a  voient  fuivi  iès  éteo- 
dards  ;  mais  il  dépeadoit  fouvem 
de  leurs  caprices  ou  de  leurs  vo- 
lontés. Si   les  ^premiers   rois  de 
France ,  dit  Rohenfon  *  poiTédoieat 
une  autorité  ii  bornée  ,   même  i 
la  têie  de  leur  armée ,  on  conçoit    / 
que  leur  pouvoir  y   en    temps  de 
paix,    étoit    encore    plus  limizi 
u  Ils  montoient  fur  le  trône,  not 
par  droit  de  fucceffîon  .  mais  ea 
conféquence  d'une  éleâion  iibie 
&  volontaire  faite  par  leurs  fujets» 
yoyti  la   Gaule  Françoi/c  û'H&tt»' 
man  ,     Chap.  vi,    page    47.  U 
but  de  l'élection  des  rois  n'étoit 
pas  fans  doute  de  leur    conférer 
un  pouvoir  abfolu  ;  tout  ce  qd 
avoit  rapport  au  bien  général  de 
la  nation  étoit  mis  en  délibératioa 
publique ,  &  fe  conciuoit  par  les 
fufirages  du  peuple  daos  les  aâem- 
blées  annuelles,  appelées  Champs 
de  Mars.  X.es  rois  ne  fubûftoient 
prefque  entièrement  que   des  re- 
venus  de  leurs   domaioes  y   des 
profits   provenans  de   ladminif- 
tration  de  la  juAice  &  de  que^ 
ques   petites  amendes ,   &c.  ^  Si 
quelques  rois  de  la  prenûère  ract 
furent  defpotiques,  ce  fiit  une  foiie 
des  eirconftances  ou  de  leur  ca« 
raâère,  &  non   reâPet  des    lois 
générales  du  gouvernement.  AfaU 
gré  l'avantage  ineilimahle  du  Chrif* 
tianifme ,  Cloris  fut  d'ime  cruauté 
qui  ne  répondoit  guères  à  la  dotn 
ceur  que  la  religion  ausoit  dû  lui 
inipirer.  11  exerça  des  barbaries 
inpuies  contre  tous  les  princes  fes 
p^reos.  Ijl  s*empara  de  Icuti 
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Sigthtrt  roi  de   Cologne,  Cararîe 
roi  des  Morins,  Rencmen  toi  du 
Mans ,  Ranacairt  roi  de  Cambrai  j 
furent  \ts   malheureufes  viâimes 
de  Ton  ambition  fanguinaire.  Ce 
dernier  prince,  Ton  parent ,  vaincu 
&  trahi  par  Tes  Tuiets ,  ayant  été 
^conduit  en  fa  préfence,  les  mains 
liées  ,    avec    RUalre   fon  frère  : 
Lâcht,    lui   dit  Ctovls  y  pnur^uoi  te 
laiffcr  charger  iU  chaînes  ?  Ne  valoit-U 
pas  mieux  f'crir,  que  de  f souffrir  qu'on 
te  traitât  en  ejciave^  &  ié^honorer  ta 
Tfice  7  El    auilitôc  il  lui  fendit  la 
t^te  de  fa  hachc>d  armes.  Puis  fe 
tournant  du  côté  de  Ricaire  :  Et 
toi ,  lui  dit'-il ,  fi  tu  avols  fetouru 
ton  frère  y  il  n'eût  pas  été  en  cet  état  ; 
ÇQ  même  temps,  d'un  autre  coup, 
il  lui  ôta  la  vie.  Lts  traîtres  dont 
il  fc   fervit  pour   faire  périr  ces 
deux  princes  ,  lui  ayant  fait  dire 
qu'ils  avoientété  trompés ,  puifque 
les  préfens  qu'il  leur  avoit  faits  ^ 
au  lieu  d'être  d'or,  comme  il  le 
leur  avoit  fait   croire,  n'étoient 
que  de  cuivre  doré  :  C'efi  à  eux  de 
Je  taire  y  dir-îl;  quiis  me  fâchent 
gré  de  la  vie  que  je  veux  leur  laiffer* 
J'ai  dû  payer  en  fauffe   monnaie  le 
ftryice  dé  ces  faux  amis  ,    qui  ont 
trahi  leur    maitn    &    leur   honneur^ 
Ayant  furpris  un  prince  des  petits 
états  qui  environnoient  les  fiens , 
&  qui  portoir  le  titre  de  roi ,  dont 
il  étoit  ezcluiîvement  jaloux ,  dit 
Mereier,  il  le  fit  rafer,  fans  avoir 
même  un    prétexte   plaufible.  Le 
fils  voyant  fon  père  dans  le  dé- 
fefpoir ,  &  lui  ayant  dit  pour  le 
COufoler,  que  les  branches  repouffe' 
raient  un  jour^  puifque  le  tronc  n'était 
pas  coupé  i  Clovis  leur  fît  trancher 
la  tête  à  l'un  &  à  l'autre.  Cepen- 
dant il    réparoit  quelquefois  les 
înjuftices  ;  mais  fon  caraâërc  cruel 
perçoit,  même  lorfqu'il  fe  montroit 
équitable.  Ses  troupes  avoient  pillé 
les  églifes.  Celles  du  Soiffonnois 
9yaat  été  du  nombre,  liévêqutle 
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fupplla  de  lui  faire  rendre  un  ca« 
lice  d'or  d'une  grandeur  extraor* 
dioaire,  &  par  confcqueot  d'ua 
très-grand  prix.  Lorfque  le  partage 
fe  fit,  Clovis  demanda  comme  une 
grâce ,  qu'on  mit  ce  calice  à  parc. 
Perfonne  n'ofa  le  refufer;  mais  un 
foldat  étourdi  &  infolent,  dit  en 
donnant  un  coup  de  fa  hache  fur 
le  vafc  :  Que  Clovis  Caurvit,  s'il 
tombolt  dans  fon  lot.  Le  calice  fut 
donné  au  roi ,  qui  diflimula  l'in- 
fulte;  mais  un  an  après,  ayant 
remarqué  ce  foldat  dans  une  revue 
générale,  il  alla  à  lui ,  lui  reprocha 
fa  négligence  à  tenir  fes  armes 
propres  ,  &  lui  arracha  fa  hache 
qu'il  jeta  à  terre.  Le  foldat  s'étant 
baifTé  pour  la  ramaiTor,  il  lui  dé^ 
chargea  la  fienne  fur  la  tête,  & 
le  fit  tomber  mort  à  fes  pieds , 
en  difant  :  C'tji  ainfi  que  tu  as  frappé 
le  calice  que  je  demandois  à  Soijfons^ 
Le  préfident  Hejnuult  prétend  que 
les  évêques ,  en  haine  de  l'Âria- 
nifme ,  avoient  favorifé  Clovis  dans 
fes  conquêtes ,  &  que  la  reconnoif- 
fance  de  ce  prince  à  leur  égard» 
fut  la  fource  de  l'autorité  qu'ils  ont 
confervéefi  long- temps  en  France* 
11  fonda  &  dota  des  églifes-,  il  bâtit 
des  monaflères.  11  avoit  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  S.  Martin^ 
Souvent  il  répétoit  avec  exclama- 
tion :  Comment  ohliendrions-^nous  la 
victoire  y  fi  nous  avions  le  malheur^ 
d\ffenjer  le  grand  S,  Martin  ?  Va 
foldat  ayant  coupé  de  l'herbe  au- 
tour de  IJégltfe  de  ce  Saint,  il  le  fit 
mettre  à  mort  comme  coupable 
d'une  profanation  facrilége.  Clovis 
fut  enterre  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre  &  Samt-Paul ,  qu'il  avoit 
commencée,  (aujourd'hui Sainte- 
Geneviève.)  Ses  quatre  fils,  Thierrî, 
Clodomir,  Ch'ildehen  &  Çlotaire,  par- 
tagèrent entre  eux  \ts  états  de  leur 
père.  C'efl  fous  ce  prince  que  les 
premiers  vers  à  foie  furent  apportés 
des  Iadc0*  ÏJilfj^Z,  Viallon ,  dia^ 
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noine  de  Saime-Geaeviève ,  a  pu- 
blié une  VU  de  Çlons,  terminée 
par  un  abrégé  de  celle  de  S.  Rcmy. 

IL  CLOVIS  U,  fils  de  Da^ 
pAcrty  régna  après  lui  en  638  dans 
les  royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogue ,  étant  à  peine  âgé  de 
neuf  ans ,  fous  la  tutelle  de  Nan* 
tilde  fa  mère  ,  qui  gouverna  avec 
les  maires  du  palais.  Ce  prince 
époufa  Batildc  y  &  mourut  en  65  ^ , 
i  23  ans.  Il  fut  le  père  des  pau- 
vres, Dans  un  temps  de  difette, 
après  avoir  épuifé  fes  cotfres  pour 
fecourir  fes  fujets,  il  fit  enlever 
les  lames  d'argent  dont  fon  père 
Dagoben  avoitfait  couvrir  le  che- 
vet de  réglife  de  Saint-Denys ,  & 
en  fit  diilribuer  le  produit  aux 
pauvres.  11  laifla  trois  (ils,  Thlenl, 
Cli^uin  m  ôc  Childcrlc  IL  Les  hif- 
toriens  ne  font  point  d'accord  fur 
le  caradère  de  ce  prince.  «<  Selon 
les  uns ,  il  étoit  abandonna  à 
toutes  fortes  de  débauches  ,  bru- 
tal &  fans  cœur.  Selon  d'autres , 
il  avoir  de  la  fageffe ,  de  belles 
inclinations,  du  courage,  de  l'é- 
quité éc  de  la  piété.  »  (  fhsT,  de 
Franci  du  P.  Daniel,  )  Anhamhaud  , 
maire  du  palais  ,  régna  foi^s  fon 
nom,  &  on  peut  le  mettre  à  la 
tête  des  rois  fainéans.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  donna  le  fpedlade 
fans  dignité  ,  où  l'on  vit. 

Quatre  hotufs  attelés  y  d'un  pas  tfan-* 

quille  &  Itnt  y 
Promener  dans  Paris  U  Monarque 

indolent. 

Cette  voiture  n*avoit  îufques-là 
fervi  qu'à  nos  reines, 

XXL  CLOVIS  III,  fils  de 
Thîerri  Ul ,  roi  des  François  ,  lui 
iuccéda  en  691.  U  régna  cinq  ans. 
fous  la  tutelle  de  Pépin  Herifiel , 
maire  du  palais  ,  qui  s'é«oit  em- 
paré de  l'autorité  royale.  Il  mou- 
rut en  69^  9  à  14  ^s* 
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IV.  CLOVIS  »  (Le  £aux)  Vt^ 

ËBROÏN.       ^ 

CLUENTIUS  ,  Romain ,  fn 
accufé  par  fa  mère  Sofie  d'avoir 
fait  mourir  Oppianicus  fon  beaa- 
père  l'an  54  avant  J.  C.;ïïuit 
Cicéron  prit  fa  défeafe  ,  &  p«^• 
nonça  en  (a  faveur  la  belle  crat- 
fon  pro  Cluentîom 

CLUGNT ,  (François  de)  né 
l'an  1637  à  Aiguës  -  Mortes  es 
Languedoc  ,  entra  fort  jeune  daa 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  enfeigné  a7S 
réputation  dans  divers  collèges» 
il  fut  envoyé  à  Dijon  en  16651 
11  y  paffa  le  reile  de  fes  join, 
occupé  à  la  direûion  éts  ânes» 
prêchant ,  confeflant  >  catéchif^iin. 
Il  mourut  à  Dijon  en  1694 ,  à 
57  ans.  Ses  (Euvrcs  Spîrituel&s  font 
en  10  volumes  in-z2.  On  les  lie 
peu ,  quoiqu'elles  ne  manquent 
pas  d'onâion.  Elles  parurent  Cft 
Traités  féparés  ;  fans  nom  d'auteur, 
mais  avec  ce  iimple  titre  :  Par  m 
Pécheur,  C'eflun  titre  que  beaucoup 
de  gens  pouvoient  prendre  ;  mais 
le  P.  de  Cluffiy  le  mérîeoit  moins 
qu'un  autre  :  car  il  mourut  con- 
fumé  de  mortifications  &  de  ttfr« 
vaux  fpirituels. 

CLUNY,  (Pierre  de)  F<w 
Pierre,  n.^  xui. 

CLUSËUS,  royqËcLVSE. 

L  CLUVIER,  ou  plMtéà 
Cluwsr  ,  (  Philippe  )  naquit  à 
Dantzick  en  i  {80. 11  quitta  l'étude 
du -droit,  pour  s'adonner  enttè* 
rement  à  la  géographie.  Il  voya« 
gea  en  Angleterre  ,  en  France^ 
en  Allemagne,  en  Italie,  &  fe 
fit  par^tout  des  amis  illuflres.  Oa 
le  follicita  pûiilamment  de  refief 
à  Rome ,  où  fon  génie  pour  les 
lettres ,  &  principalement  pour  les 
lan|fuçs»  trouva  beaucoup  d'ad« 
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imîrateurs.  Il  en  parlolt  dix  avec 
facilité  :  le  grec ,  le  latin ,  l'alle- 
tnand  ,  le  François  ,  Tanglois ,  le 
Hollandois  ♦  ritalien ,  le  hongrois , 
le  polonois  &  lé  bohémien.  On 
doit    à  fes  veilles  plufieurs   ou- 
vrages géographiques  :  I.  D&  tribus 
Rhenl  alvels ,  in-4^  ouvrage  plein 
d'érudition  -,  il  Ce  trouve  aulE  dans 
le  fuivant.  II.   Gsrmanla  antiqua  ^ 
à  Leyde  1616,   2  vol.  in-folio. 
III.   Italia.  antiqua  j  Sieiiia ,  Sat" 
dinia  &  Corfica  y  à  LtyAt  1624  , 
3  vol.  in-fot.  -,  écrit  dans  le  même 
goût  que  le  précédent ,   c*eft-à- 
dire ,  avec  beaucoup  d'exaélitude. 
ÏV-    IntroduHio  in   univtrfam    Geo» 
grapfiîam  ,  tàm  veterem  quant  novam  i 
traduite  en  fîrançois  par  le  Pcre 
Lahbt ,  1697 ,  in-4^,  Amfterdam  • 
avec  les  not«s  de  Reîshius  ;  &  réim« 
primée  en  latin  en  1727,  in-4*', 
par  les  foins  de  Bruitn  de  la  Mar^ 
tînVerc ,  qui  l'a  enrichie  de  (es  re- 
marques &  de  celles  de  divers  (a- 
vans.  Cluvîcr  mourut  à  Leyde  en 
1623  »  à  43  ans  :  regardé,  avec 
raifon ,    comme  le  premier  géo- 
graphe qui  ait  fu  mettre  en  ordre 
ifs  recherches ,  &  les  réduire  à  des 
principes  certains. 

II.  CLUVIER  ,  (  Jean)  fils  du 
précédent ,  devint  profcffeur  d'hif- 
toire  à  Leyde.  On  a  de  lui  un 
aflez  bon  Abrég/i  d'hidoire  uaiver- 
felle  ,  réimprimée  plufieurs  fois 
en  Hollande ,  &  dont  l'une  des 
dernières  éditions  eft  de  i668. 

CLYMÈNE ,  (  My thol .  >  Nym- 
phe, étoit  fille  de  i  Océan  &c  de 
Théus»  Apollon  Taima  &  l'époufa. 
Elle  eu(  de  lui  Phaéton  ,  &  îe% 
fœurs  Limpétie ,  Phaitufc  ôcZampé» 
tufe.  Voyez  Phaéton. 

CLYMÉNUS  ,  Voyei  Harpa- 

IICE. 

CLYTEMNESTRE  ,  fille  de 
lyndart  &  de  Lida  ,  fut  mariée  à 


C  N  U       493 

'Agamemnon  ,  roi  d'Argos.  Cette 
princefie  pendant  l^abfence  de 
fon  mari  qui  étoit  au  fiége  de 
Troie,  s'abandonna  à  de  crimi« 
nelles  amours  avec  Égyfihe.  Agn-» 
tntmnon  ,  de  retour  de  Ion  expcdi* 
tion  ,  fut  mafTacré  en  Cortant  ,da 
bain  par  les  deux  amans.  Après 
ce  meurtre,  Clynmncfire  époi^fa  pu- 
bliquement Ègyfihc ,  &  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  Ortfte ,  fils 
d' Agamemnon ,  vengea  la  mort  de 
fon  père ,  &  tua  Tes  meurtriers. 

CLYTIE  ,  C  Mythol.  )  fille  de 
V  Océan  &  de  Thétis  ,  fut  aimée 
du  Soleil ,  &  conçut  une  telle  ja« 
loufie  de  s'en  voir  abandonnée 
pour  Leucothoé ,  qu'elle  fe  laiffa 
mourir  de  faim  ;  mais  Apollon  la 
mctamorphofa  en  une  fieur  ap- 
pelée héliotrope  ou  tournefol ,  parce 
qu'elle  regarde  toujours  l'afire  de 
la  lumière. 

CLYTIUS,  (Mythol.)  fut  l'un 
des  géans  qui  déclarèrent  la  guerre 
aux  Dieux,  f^ulcnin ,  armé  d'une 
mafTue  de  fer  rouge  ,  Tafiomma. 

CNAGÉyS,  ami  de  Cafior  & 
Poilu»,  fut  conduit  par  eux  à 
Phidna.  Il  y  féduifit  la  prêtreffe 
de  Diane  ,  &  l'enleva  avec  la 
fiatue  de  la  Déefie.. 

CNEF  ou  Cneph  ,  (Mythol.) 
nom  de  l'Être  fuprême ,  chez  les 
Egyptiens.  Ils  le  repréfentoient 
fous  la  forme  d'un  homme  au 
teint  bleu  couronné  de  plumes  écla- 
tantes ,  &  ayant  à  la  bouche  l'œuf 
primitif  dont  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  font  foriies.  Les 
peuples  de  la  Thébaïde ,  fuivant 
Plutarque  y  ne  connoiiloient  an- 
ciennement que  ce  Dieu.  Il  avoît 
fon  temple  à  Sienne. 

CNOT,  CNOX  ,  Voyei 
K  N  o  T  ,  &c. 

COCALE ,  roi  de  Sicile ,  donna 
rhofpitalité  à  DédaU  »  perfécuté 
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par  Mlnos  roi  de  Crète.  Ce  der- 
nier redemanda  en  vain  le  fugi- 
tif ;  Cocelt  ne  voulut  point  trahir 
l'afile  qu'il  avoit  donné ,  &  mai- 
gre la  guerre  que  lui  fit  Minos , 
il  défend ic  &  fauva  fon  hôte. 

COCCAIE,  (Merlin)  l«;t»^q 

FOLENGO. 

I.  COCCÉrUS/  habile  archi- 
tefte  de  Rome  ,  que  quelques-uns 
difent  être  un  des  ancêtres  de  Tem- 
pcreur  Nerva  ,  qui  s  appel  oit  du 
même  nom,  s'eft  rendu  célèbre 
par  plufieurs  beaux  édifices.  Le 
temps  en  a  refpeâé  quelques-uns  ; 
tel  que  le  temple  que  Calfumius 
dédia  à  Augufit,  dans  la  ville  de 
Pouzzoles  au  royaume  de  Naples , 
&  qui  efl  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Une  entreprife  en- 
core plus  confidérable  Ta  immor- 
talifé  :  c*eft  la  grotte  qui  alLoit  de 
Cumes  au  lac  d'Averne.  Une  tra- 
dition ancienne ,  dont  la  condruc- 
tion  du  temple  de  Pouzzoles  & 
l'etitreprife  de  la  grotte  de  Cumes 
font  peut-être  la  fource  ,  lui  at- 
tribue également  celle  de  Naples 
ou  de  Pouzzoles.  Cefi  une  monta- 
gne crcufée  de  la  longueur  d'en- 
viron tin  mille ,  où  deux  voitures 
peuvent  paiTer  commodément.  Ad* 
diffon^  voyageur  très-fcnfé,  penfe 
•avec  affez  de  vraifemblance,  qu'on 
n'eut  d  abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  ,  pour 
confiruire  la  ville  &  les  môles  de 
Naples  ;  &  qu'enfuite  on  imagina 
de  percer  la  montagne  jufqu'au 
bout  pour  y  pratiquer  un  chemin. 
Sa  conjef^ure  eil  fondée  f^r  ce 
qu'on  ne  voit  aucun  amas  autour 
de  ce  mont. 

ir.  COCCÊIUS,o«CocK, 
(  Jean  )  né  à  Brème  en  1607  ,  ^ro- 
feffeur  de  théologie  à  Leyde  ,  a 
encore  aujourd'hui  un  grand  nom* 
Ibre  de  fe^tsieurs  appelés  Qoçr^ 
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,  céiens.  VoUe  &  Defm^rtts  comfc* 
tirent  avec  beaucoup  de  zèle  Te 
fentimens  ,   &    firent   paff^r  loj? 
auteur   pour    hérétique.    CtKwM 
croyoit  qu'il  dévoie  y  avoir  doi 
le    monde    un    règne    vifibie  ds 
JÉSUS  -  Christ  ,    qui    aboliroil 
le  règne  de  lAnte-Chrift,  &qu( 
ce  règne  étant  établi  avant  la t| 
des  fiècles ,  après    la   conver(io( 
des  Juifs  &  de  toutes  les  nations) 
rÉglife  catholique  fer  oit  dans  | 
gloire.   Il  s'écoit  fait   un  fyâén| 
particulier  de  théologie  ,  difpoli 
Tant   l'économie  du    vieux  &  d| 
nouveau  Tefiament ,  d'une  maniéil 
nouvelle ,  &  trouvant  prefque  pai* 
tout  la  venue   de   J.    C.   &  celll 
de  rAnte-Chtift.  Ses  Commentaint 
fur   la    Bible  ,    outre  qu'ifs  font 
trop  diffus  ,  font  remplis  des  un* 
gularités  dont  il  étoir  entjcbé.  Ce 
favant   bizarre    mourut  à  Leyde 
en  1669  ,à  66  ans.  On  a  recueilli 
fes  Ouvrages  en  dix  tomes  in-(ol., 
dont  les  huit  premiers  parurent  à 
Francfort- fur- le- Mein    en   1689, 
&  les  deux  derniers  à  Amilerdanl 
en  1686.  On  a  donné  de  lui,  ea 
1708  ,  Opcra,  Antcdota^  Thcx^lopcâ 
&  Philologua  y    2   vol.   in-folio. 
Cette  énorme  colle£lion  ne  peut 
être   lue   en   entier    que    par    un 
Coccéien.  Jurleu  peint  ion  auteur 
comme  un  homme  de  bien ,  dous& 
modefte,  capable  d'un  grand  travail; 
mais  né  plutôt  pour  compiler  les 
rêveries  des  autres ,  que  pour  pea« 
fer  de  lui  même  folidement.  — Les 
principales    opinions    des     Coc- 
céicns  font  :  .<  Que  le  décalogue 
efi  un  formulaire  de  l'alliance  de 
grâce ,  dont  il  explique  les  con- 
ditions, &  ils  font  fort  éloignés 
de  croire  qu'il  fafie  partie  de  la 
loi  de  Moljï,  Ils  foutiennent  que 
le  précepte  du  Sabat  n*efl  que  ty- 
pique &  cérémonial ,  qull  ne  ren- 
ferme rien  de  inoral  &  d'immuable; 
&  que  ce  9*eâ  p9'mt  vne  loi  sa* 
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torelle  ou  divine  «  que  de  déter- 
miner un  iour  de  la  fcmaine  pour 
ne  l'employer  qu'à  des  œuvres  de 
religion.  Mais  la  principale  diffé- 
rence de  cette  fcfte,  confiftedans 
la   méthode  particulière  d'expli- 
quer   l'Ecriture.   Leurs   principes 
^nt  ,    qu'il  faut  donner  aux  pa- 
roles du  texte  facré  toute  l'énergie 
poffible ,  que  tout  cft  myftérieux  & 
allégorique  ,  &  que  Thiftoire  de 
rEgUfe  chrétienne  y  eft  entière- 
ment renfermée.   Ceft  pour  cela 
qu'un  Coccéien ,  à  qui  M.  de  Jon- 
court  demandoit  un  jour  quel  ^oix 
il  falloir  faire  dans  Thidoire  des 
Patriarches,  pour  y  prendre  des 
types  ,    &  quelle  partie  de  leur 
vie  étoit  allégorique ,  lui  répon- 
dit fans  balancer  :  QuU  ne  fallolt 
rUn  choifir ,  ni  démembrer  ;  que  toute 
leur  hifloire  étoit  allégorique ,  &  qu'il 
n*y  avoit  pas  un  chameau  ni  un  bat 
çii  n'entrât  dans  le  fens  myfiique;  & 
que   fans  cela  ,    ce  fetoit  une  aujfi 
mi/érable  hiftoire  qu*U  y  en   eût  au 
monde . . .  Cette  méthode  d'expli- 
quer 1  Ecriture,   que  Ton  trouve 
dans  tous  leurs  écrits ,  s'étend  auffî 
à  leurs  fermons,  qui  ne  font  rem- 
plis que  de  raifonnemens  peu  fo- 
îides  ,  de  myftëres  ,  de  types  & 
de  vidons  prophétiques  ;  &  où  il 
n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  peut  por- 
ter  les   hommes,  à    la   véritable 
piété.   »    (  Mémoires  de   Nicéron  , 
tom.  8.)  Ses  adverfaires  l'appel- 
lèrent  Scrîpturarius, 

111.  COCCÉIUS  ,  (Henri)  né 
à  Brème  en  1644 ,  fut  profefleur 
en  droit  à  Heidelberg ,  à  Utrecht 
&  à  Francfort.  Après  s'être  peir- 
feâionné  dans  l'étude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angle- 
terre, en  France ,  en  Allemagne  ; 
l'Empereur,  qui  l'avoit  employé 
dans  des  affaires  fecrètes  &  impor- 
,  tantes,  l'honora  en  1713  de  la 
,     qualité  de  baron  de  l'Empire.  U 
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mourut  i  Francfort -fur -l'Oder 
le  18  août  17 19,  à  76  ans,  laif-« 
fant  plufîeurs  enfans.  On  'a  de  ce 
favant  jurifconfulte  plufieurs  ou* 
vrages  fur  la  fclence  qu'il  avoit 
profeiTce  ,  très  -  eftimés  en  Alle« 
magne  :  I.  Jurîs  publîci  pntdentia 
eompendlose  exhibita  ,  1695.,  in-8.^ 
II.  Hypomnemata  Juris  ,  169S  ^ 
in-8.**  IIÏ.  Prodromus  juftitite  gsn* 
tîum,  in- 8.°  IV.  Deducliones,  Con» 
filia ,  în-folîo.  V.  Un  recueil  de 
fes  Thcfes ,  en  4  volumes  in-8.' 
Coccéius  n*étoit  redevable  de  fou 
habileté  qu'à  la  méditaition  &  au 
travail.  Il  n'avoit  jamais  entendu 
de  leçons  que  fur  les  Inftitutions 
du  Droit,  Son  cara£ière  étoit  doux 
&  obligeant  -,  fa  probité  &  fon  dé- 
fintéreflement  étoieiit  extrêmes.  Il 
ne  fe  vengeoit  de  fes  ennemis  que 
par  de  bons  offices.  Il  avoit  tant 
d'ardeur  pour  l'étude ,  qu'il  don- 
noit  peu  de  temps  au  fommeil  >  & 
qu'il  s'abftint  de  diner  pendant 
pluûeurs  années. 

1 V.  COCCÉIUS  ,  (  Samuel  ) 
baron  Allemand  •  Âls  du  précé^ 
dent,  né  à  Francfort-fur-l'Oder 
versla  fin  du  dernier  Hècle ,  more 
en  17  ç  5  ,  s'éleva ,  par  fa  profonde 
coniA>i(rance  du  droit  public ,  aux 
places  de  miniiire  d'état ,  &  de 
grand  -  chancelier  du  feu  roî  de 
Pruife.  Ce  roi  philofophe  confia 
au  baron  Coccéius  la  réformatîon 
de  la  iuftice  dans  fes  états.  Le 
Code  Frédéric,  que  ce  miniftre 
forma  en  1747  ,  prouva  qu'il  étoit 
digne  du  choix  de  fon  prince  & 
aufll  philofophe  que  lui.  Outre  cet 
ouvrage  ,  qui  eil  en  3  vol.  in- 8% 
on  doit  au  baron  Coccéius  une  édi* 
tion  latine  du  Traité  de  la  Guerrt^ 
&  delà  Paix  de  Grotlus ,  plus  am- 
ple qu'aucune  qui  eût  paru  encore. 
Elle  a  été  imprimée  en  17$$  »  ^ 
Laufanne ,  5  volumes  in  -  4.^  Le 
tome  premier  I  qui  fert  à*iauo* 
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dudîoti  à  l'ouvrage  «  eft  de  Coi' 
Ulus  le  père. 

COCCHI,  (Antoine)  Floten- 
tîn ,  profeffeur  de  médecine  àPife, 
puis  de  chirurgie  &  d'anatomie  à 
Florence  ,  naquit  à  Mugcllo  en 
1695  ,  &  mourut  en  1758  1  à  65 
ans.  Ce  favani  étoit  lié  d'amitié 
avec  Newton  &  Êoerkaave.  L'em- 
pereur le  fit  fon  antiquaire.  Il 
ftit  eftimé  comme  théoricien  & 
comme  praticien.  On  a  de  lui 
Mpifiola  Phyfico  -  MtdlcA  ,  1732  , 
in-4**,  Aoiii  Fahroni2i  oublié  de 
faire  mention  dans  fon  Recueil 
fur  les  vies  &  les  ouvrages  des 
ùvans  d'Italie.  — Cocchi  a  publié 
un  manufcrit  grec  avec  la  traduc- 
tion latine  ,  fur  les  fracBurts  & 
Luxations  ,  tiré  A*Oribafe  &  de 
5ora«tt*  ,  Florence  1754»  in-fol. , 
&  d*uutres  ouvrages.  Quoique  le 
but  principal  de  fes  études  eût  été 
la  médecine ,  il  excella  aufli  dans 
la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duifit  en  latin  le  roman  d'^m- 
hrocâne  &  Anthia  par  Xénophon , 
qui  fut  imprimé  à  Londres  1726, 
grec  &  latin ,  in-4°  H  prom)nça 
auffi  pluiîeurs  Dîfcours  italiens 
fur  des  fujets  de  médecine  ,  St 
Air  la  vie  de  quelques  favans  ;  ils 
ont  été  imprimés  à  Florence  en 
1761 ,  deux  parties.  Son  difcours 
fur  U  Régime  Pythagoricien  a  été 
traduit  en  françois  ,  in-8.®  Cocchî 
/ut  marié  deux  fois  ;  &  cependant 
il  écrivit  contre  le  mariage  un 
Ragionamento  ,  imprimé  en  1761.  * 

COCCIUS,  (Joffe)  favant 
«ontroverfifte  natif  de  Bilfeld  , 
d'abord  Luthérien  ,  embraiTa  U 
religion  Catholique  à  Cologne,  & 
£ut  chanoine  de  Juliers.  On  a  de 
lui  un  long  traité  de  contro  verfe  en 
latin  9  intitulé  :  Le  Tréfor  Catholi- 
que ,  qu'il  publia  en  i  ^99  &  1600  ^ 
^  qui  fut  réimprimé  à  Cologne  » 
IJ674,  en  %  voLume&  in-folio  ^ 
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moÎAS  lu  que  Bellarmîn  ,  &  tùOitA 
digne  de  l'être.  C'eft  un  ouvrage 
d'un  grand  travail  9  félon  Dupin.  ^ 
mais  qui  n'eft  pas  compofé  avec 
le  choix  &  le  difcemement  quon> 
Y  defireroit» 

COCCOPANI ,  (  Jean)  profef- 
feur de  mathématiques  à  Florence 
fa  patrie ,  mort  en  1649  à  67  ans  , 
étoit  un  architeâe  diilingué.  Il  bâ- 
tit ,  pour  le  grand-duc ,  le  palais 
de  Villa  '  Impériale  &  le  couvent 
des  Carmélites. 

L  COCHET  DE   Saint- 

VA.ILIER,  ( Melchior )  d'a- 
bord fecrétaire  du  duc  ^Orléans , 
régenc,  enfuite  confeiller  &  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris , 
mourut  dans  cette  ville,  le  19  dé- 
cembre 1738,  à  74  ans.  Il  eft 
pi-incipalement  connu  par  lin  Traité, 
de  l* Induit ,  en  3  volumes  in-4-** 
Tous  les  journaux  en  ont  parlé 
avec  éloge.  L'auteur  approfondit 
une  matière ,  qui  iufqu'alors  n'a- 
voit  été  traitée  que  fort  légère- 
ment par  Raynaudîn  &  par  Pinjfon, 
Ce  favant  jurifconfulte  forma ,  en 
173*5 ,  un  fonds  de  dix  mille  livres 
de  rente  ,  pour  marier ,  chaque 
année ,  à  perpétuité  ,  une  deraoi- 
felle  de  Provence.  Tous  les  bons 
citoyens  ont  loué  la  fondation  & 
le  fondateur,  à  qui  les  malins 
avoient  tort  de  reprocher  fon  ex- 
trême économie,  puifqu'elle  tourna 
au  profit  du  public. 

IL  COCHET,  (Jean)  profef- 
feur de  philofoplue  au  collège 
Mazarin  »  né  à  Favergues  ,  dan* 
le'dioeèfe  de  Genève  ,  publia  un 
Cours  de  philofophie  abrégé ,  écrie 
avec  clarté ,  mais  avec  trop  peu 
de  profondeur.  La  logique ,  la 
métaphyfique  ,  la  morale  &  laphy- 
fique  forment  chacune  un.  volume 
petit  in-8.°  Cette  dernière  partie, 
qui  devroit  être  la  plus  étendue  r 

eft 
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%ft  la  plus  fuperficîelle.  L'aut«ur 
avoic  été  reâeur  de  l'untverfité , 
où  il  jouiffoit  d'ime  coniîdération 
méritée.  Il  écoit  prêtre,  &  atta- 
ché aux  dogmes  de  la  religion. 
On  a  de  lui  un  traité  des  Preuves 
de  la  pojjîbilité  de  la  prcfence  rédle 
de  y.  C4  dans  tEueharîftie ,  1764, 
in -12.  On  lui  doit  encore  des 
Èlémens  de  Maihémailijues ,  tirés  des 
cahiers  de  Farignon,  Cochée  mourut 
à  Paris  le  S  juillet  177 1« 

I.   COCH IN,  (Henri)  né  à 
Paris  ,   le  10  juin  1687 ,  avec  les 
dirpofitions  1^  plus  heureufcs ,  Te 
confacra  de  bonne  heure  au  bar- 
reau ,  pour  lequel  il  feinbloit  que 
la  nature  l'avoit  fait  naître.  Il  joi- 
gnit à  l'étude  delajurifprudence, 
celle  des  orateurs  &  des  philofo- 
phes  anciens  &  modernes ,  Grecs, 
Latins  y  Italiens ,  &  François.  Reçu 
avocat  en  1706 ,  il  s*attacha  d'a- 
bord au  grand  confeil ,  &  y  plaida 
ia  première  caufe  à  vingt -deux 
ans ,  avec  le  même  fuccès  qu'au* 
roit  eu  un  vieux  orateur  dans  fa 
dernière.  Ses  progrès  furent  û  ra- 
pides, qu'a  trente  ans  fon  nom 
ctoit  compté  parmi  ceux  des  plus 
habiles  avocats  plaidans.  Dès  qu'il 
parut  au  parlement,   il  balança  la 
réputation  du  fameux  le  Normant , 
appelé  V Aigle  du  Barreau,  Sa  bou- 
che &  fa  plume  devinrent  bien- 
tôt Poracle  du  public.  11  fut  con- 
fuhé  de  toute  la  France ,  &  mourut 
à  Paris,  le  24  février  1747,  à  60 
ans, après  plufieurs attaques  d'apo- 
plexie. —  Une  modeftie  fingulière 
rehauil'oit  l'éclat  de  Tes  vertus  & 
de  fes  talens.  Un  de  fes  confrères , 
le  même  M.  le  Normant ,  lui  dit 
après  fa  première  caufe ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  rien  entendu    de  û 
éloquent.  On  voit  bien ,  lui  répon- 
dit Coch'n  ,  que  i^ous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s* écoutent,  —  Une 
dame  de  qualité  lui  dit  un  jour 
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dans  la  grand'-chambre  :  Si  noua 
xtlons  au  temps  du  Paganifmc  ,  j§ 
vous  adorerois  comme  le  Dieii  de  /V- 
loquence^  —  Non,  Madame,  ré- 
pondit Cochin,  nous  fommes  dang. 
la  vérité  du  Chrlflianifme ,  &  dans 
cette  fUnte.  religion  ,  l'homme  n*a 
rien  dont  il  puijfe  s'approprier  la, 
gloire.  --Ayant  un  jour  commencé 
un  plaidoyer  d'une  voix  prefque 
éteinte  ,  le  premier  président  ?or» 
tall  l'interrompit  pour  lui  deman- 
der ce  ^u'il  avoir  >  Rien ,  A/o«- 
feigneur  ,  répondit  Cochin  ;  ce  n*efi 
qu'un  rhume  qui  ne  m'empêchera  pas 
de  plaider.  Alors  le  magiftrat ,  du 
confentement  de  la  compagnie, 
ajouta  :  «  La  cour ,  M.®  Cochin  , 
a  trop  d'intérêt  à  vous  ménager, 
pour  fouflfrir  que  vous  pîaidies 
dans  l'état  où  vous  êtes.  »»  Et  l'o- 
rateur fut  obligé  de  s'affeoir.  — Cet 
homme  fi  vif,  fi  éloquent  de- 
vant un  public  qui  l'animoit,  étoie 
froid  &  taciturne  dans  les  fociétés 
particulières.  SI  ceux  qui  me  voient^ 
difoit~il ,  ont  du  jugement  &  de  la  re- 
ligion y  peu  de  paroles  leur  fuffifent  ^ 
s'ils  n'ont  ni  Vun  ni  l'autre  ^  pour» 
quoi  me  lierai' je  avec  eux  ?  —  Ce  qUe 
l'on  a  pu  recueillir  des  ouvrages 
de  Cochin ,  forme  iîx  vol.  in  -  4**, 
Paris  1 7  ç  I  &  fui  vantes.  On  y 
trouve  des  Mémoires ,  des  Con/ul^ 
tations  ,  des  Difccurs  ,  des  Plai^ 
doyers  ,  &c.  On  a  dit  de  lui ,  qu'il 
étoit  dans  le  barreau  ,  ce  que  Bour" 
daloue  étoit  dans  la  chaire.  Son 
éloquence  edno^Ie*,  fimple,  pleine 
de  nerf  &  de  précifion.  11  réduit 
toutes  fes  preuves  à  une  feule  , 
qu'il  fait  paroître  fous  des  faces 
différentes,  &  toujours  avec  le 
même  avantage.  Il  plaidolt  la  plu- 
part de  fes  caufes  fur  de  fimples 
extraits  :  les  endroits  les  plus  pa- 
thétiques &  les  plus  brillans  n^if- 
fotent  dans  le  feu  de  l'aûion.  L'on 
n'a  confervé  de  fes  plaidoyers  ^ 
que  ceux  qu'il  avoic  fait  imprimer 
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lui-même  en  forîne  de  mémoires; 
Les  le£^eurs  qui  voudront  *^on- 
noître  plus  particulièrement  ce 
grand  homme ,  peuvent  confulter 
la  Préface  dont  Bernard  a  orné  le 
premier  volume  de  fes  ouvrages  : 
Cachîn  y  cîft  peint  comme  orateur  , 
comme  écrivain  ,  comme  chré- 
tien ,  comme  citoyen.  —  On  lit 
dans  le  Mercure  d'avril  1782,  une 
notice  de  M.  de  la  Crécelle  ,  où  iî 
parle  très-févèrement  de$  taîens 
de  Cûckin,  Gomme  le  jugement 
qu'il  porte  fur  ce  fameux  avocat , 
paroît  réfléchi  ,  nous  le  rappor- 
terons ,  fans'  l'adopter ,  ni  fans  le 
rejeter  en  entier.  »«  En  lifant ,  dit 
M.  de  la  Cretelle ,  les  ûx  volumes 
in- 4.°  de  Ccchin  ,  on  cherche  les 
cmfes  d'une  fi  belle  gloire,  &  on 
eil  forcé ,  pour  l'expliquer  ,  de 
croire  que  le  Cochln  de  l'audience , 
ctoit  un  autre  homme  que  celui 
que  nous  retrouvons  dans  fes 
écrits.  Tant  de  bons  juges  qui  Tont 
entendu,  dépofent  affez  de  toute 
l'admiration  qu'il  excîtoit.  Je  fouf- 
cris  volontiers  à  des  témoignages 
Il  univerfels ,  fi  impofans.  Je  n'exa- 
mine ici  que  le  talent  de  l'écri- 
vain ,  &  dans  cette  partie  même , 
perfonne  ne  feni  plus  gue  moi 
fon  vrai  mérite  ;^  mais  j*avoue* 
qu'il  falloit  avoir  une  grande  en- 
vie d'établir  un  modèle  dans  l'é- 
loquence div  barreau  ,  pour  lui 
4iéférer  cet  honneur.  Cochln  doit 
certaifiement  refter  un  des  pre- 
miers avocats  :  mais  il  n'eft  ni  un 
grand  jurifconfulte ,  ni  un  grand 
orateur.  Lifez  fes  plus  beaux  Mé- 
moires :  vous  y  verrez  une  dif- 
cuffion  nette  &  précife  -,  jamuis , 
ni  de  vades  développement  ,  ni 
de  grands  principes  créés ,  ni  d'er- 
reurs &  de  préjugés  détruits.  Com- 
munément dans  fon  ftyle  ,  il  ne 
tombe  ni  ne  s'élève,  parce  que 
fon  ftyle  n'eft  guères  que  celui 
4  un«  difçuflîon  d'afTaires,  il  a  ce- 
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pendant  un  certain  nombre  de  l^i- 
moires  vraiment  diftingués  ;  daris 
ceux-ci  ,  fes  plans  font  conçus 
avec  peu  d'étendue ,  mais  avec 
une  grande  jufteiTe  d'efprit  -,  foo 
ftyle  a  de  la  force  ,  de  Ja  fim- 
plicité  ,  mais  de  la  féchereffeiil 
n'élève  jamais  ni  l'ame  ni  l'efprit. 
11  a  fi  peu  le  talent  du  ftyîe ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  veut  ou  ani* 
mer  fa  penfée ,  ou  colorer  fon  ex» 
prefiîon  ,  il  approche  du  mauvais 
goût.  Cependant ,  dans  une  dou- 
zaine de  fes  ouvrages  ,  il  retient 
&  il  attache  fon  le<S^etir.  C'eft 
qu'il  pofsède  à  un  haut  degré  une 
des  qualités  les  plus  précieufcs  de 
l'art  d'écrire ,  la  rapidité  ;  il  preSe 
fes  idcci  y  il  ferre  fa  phrafe  ,.  il 
avance  toujours ,  &  comme  il  y 
a  une  très -bonne  logique  dans 
fa  compofition  ,  on  le  fuit  fans 
embarras  &  fans  fatigue.  Je  fuis 
d'autant  plus  étonné  qu'on  ait 
voulu  l'ériger  en  modèle,  qu'on 
a  mieux  fait  avant  &  après  lui  , 
qu'il  n'a  rien  corrigé ,  rien  ajouté 
dans  fon  art ,  &  qu'il  paroti  plu- 
tôt s'être  propofé  d'en  rétrécir 
l'enceinte ,  que  d'en  reculer  les 
bornes.  Je  le  répète ,  c'cft  un  avo- 
cat d'un  grand  mérite  ;  mais ,  j'ofe 
le  dire  ,  c'eft  un  talent  du  fécond 
ordre.  >♦  Ajoutons ,  que  fî  Cochln 
s^cft  borné  le  plus  fouvent  à  être 
clair  ^,  judicieux  &  précis  ,  c'eft 
que  la  plupart  des  affaires  c^u'il 
traitoit,  n'exigeoiem  pas  d'autre 
mérite, 

ï L  COCHÏN ,  (  Jean-Denys  ) 
doôeur  de  Sorbonne  ,  curé  de 
Saint-Jacques  du  Haut- Pas  ,  né  à 
Paris  le  i*'  janvier  1726,  mourut 
dans  la  même  ville  le  3  juin  178  3  ^ 
emportant  les  regrets  de  fes  ouail  les* 
11  fonda  un  hofpice  pour  les  pau- 
vres malades  de  fa  paroifie.  £.a' 
charité  ,  l'amour  aâif  des  pau^ 
vres ,  le  zèle  éclairé,  la  ccanoL^ 
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tgtïCQ  du  cœur  humain  ;  voîlà  ce 
qui  ût  refpccler  ce  digne  pafteut. 
On  trouve  le  même  cara£^ère  dans 
fes  écrits.  On  a  de  lui  :  I.  Dts 
Prônes ,  4  vol.  in- 12.  II.  Exercices 
de  re:ratte,  in-l2,  III,  Œuvres  fpi^ 
rUuciUs ,  ou  Homélies  fur  dlfférens 
caraHcres  de  la  charité,  in- 12. 

ITI.  COCHIN  ,  (Charles- 
Nicolas)  graveur  célèbre,  Pari- 
û<m  ,  étoit  d'une  famille  originaire 
de  Troyes ,  qui  avoit  produit  dans 
l2  17®  fiècle,  deux  bons  graveurs, 
Nlcolas'&i  Nc'èt.  Il  s'occupa  dans 
fa  jeunelTe  à  la  peinçure,  ce  qiii 
lai  donna  beaucoup  de  facilité  pour 
la  gravure.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  cet  efprit ,  cette  pâte , 
cette  harmonie  &  cette  exadiitude 
qui  conAitucnt  1  excellence  de  cet 
art.  Ses  principales  eftampes  font 
Rehecca  ,  5.  Bafilc ,  V  Origine  du 
feu ,  d'après  Fr.  le  Moine  ;  Jacob 
&  Labun  ,  ^'a^rksReJIout;  la  noce 
de  village  ,  d'après  Patteau  ;  &  le 
recueil  des  Peintures  des  Invalides, 
que  des  foins  pénibles  &  un  tra- 
vail continuel  pendant  près  de  dix 
ans  ,  l'ont  mis  à  portée  de  pu- 
blier avec  fuccès.  Il  mourut  en 
17^4 ,  â  66  ansi 

IV.   COCHIN,    (ChaHes- 
Nicolas  )  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  le  22  février   171  j  ,   mort 
dans  la  même  ville    le  29  avril 
1790 ,  illuftra  la  profeiïion  de  gra- 
veur par  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens  &  de  fes  lumiènes.  La  gra- 
vure à  l'cau-forte  reçut  de  lui  la 
plus  grande  perfeftion.  Une  touche 
légère  ,    une  compofition    ingé- 
nieufe ,  un  faire  moëlleu5f«diiTin- 
I      gueni  toutes  fes  produéiions.  Co- 
1      <hin  ,   à   fon    retour    d'un   long 
I      voyage  en  Italie ,  fut  nommé  garde 
I      des  defflns  du  Louvre ,  chevalier 
j*     de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  &  fe- 
crétaire  de  l'académie  de  Peinture. 
Id  méritoit  c«ttc  derxûèra  place  par 
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fes  écrits  fur  fon  art.  On  lui  doit: 
L  Lettres  fur  les  peintures  d'Her- 
cuîanum,  1751  »  in- 12.  II.  Dlffcr' 
tat'ion  fur  l'effet  de  la  lumière  ëc 
des  ombres ,  relativement  à  la  pein- 
ture ,  1757  ,  in -12.  III.  Voyage 
dhalie ,  ou  Recueil  d'ofcfcrvations 
fur  les  ouvrages  d'architeéJure ,  de 
peinture  &  de  fculpture  que  l'on 
voit  dans  les  principales  villes 
d'Italie  -j^Laufanne,  1773  ,  3  vol. 
ia-8.°  IV.  Lts  Myfot:chn':ques  aux 
enfers ,  1763  ,  in- 12.  V,  Lettres  fur 
les  Vies  de  Slod^  &  de  Dahays , 
1765,  in- 12.  VI.  Fiojtt  ^\xi\t 
falle  de  fpedacle,  1765 ,  in-12. 

COCHLÈE ,  en  latin  CochUus^ 
(Jean)  natif  de  Nuremberg,  cha- 
noine de  Breilau ,  difputa  vive- 
ment contre  Luther,  Ojîandery  Bu- 
ccr ,  Mélanchthon ,  Calvin  ,  &C  les 
autres  auteurs  des  nouvelles  opi- 
nions. Ses  inve£lives  cbntre  les 
hcrcfiarques  font  un  peu  fortes  5 
mais  fes  intentions  étoient  droites. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  aufli  eftimé 
qu'Eckius  parles  Catholiques,  ni 
tant  craint  par  les  Proteftans.  Il 
s'en  tenoit  ordinairement  aux  prin- 
cipes généraux ,  fans  approfondir 
les  queftions  particulières  ;  &  s'atta- 
choit  plutôt  à  réfuter  les  erreurs  ^ 
qu'à  établir  folidement  les  véritc's 
conteftces.  Son  ftyîe  cft  affcz  fa- 
cile, mais  négligé.  En  1539  ,  il.re- 
çut  d'Angleterre  une  réfutation  pat 
Richard  Moryfin  ,  doûeur  Anglois, 
du  Traité  qu'il  avoit  publié  contre 
le  mariage  de  Henri  VIIL  II  y  fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  :  Balai 
de  Jean  CoCHLÉE  ,  pour  fecouer  Us 
Araignées  de  Moryjin,  Cet  Anglois 
lui  avoit  reproché  d'avoir  été  fait 
chanoine  de  Merzbourg,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  plus  contre 
Luther  ,  &  d  avoir  manqué  à  fa 
parole ,  parce  qu'il  s'étoit  laifTé 
féduire  par  les  promefîes  du  pape. 
C^cHic  dcelare   qu'il  n'eft  potm 


^oo     c  o  e 

chanoine  de  Merzbaurg^  que  le 
prince  Georges  de  Saxe  l'a  fait  ve- 
nir a  Mayence,  où  il  étoit  cha- 
noine de  Saint- Viftor,  pour  lui 
donner  un  canonicat  de  l'églife 
cathédrale  de  Mifnie,  afin  d'aider 
Jérôme  Emfer  dans  la  défénfe  de 
la  foi  catholique.  Il  ajoute,  qu'il 
ed  fi  peu  vrai  qu'il  ait  promis  de 
ne  plus  écrire  contre  Luther  ^  que 
l'année  précédente  il  avoit  publié 
fix  ouvrages  contre  lui.  11  défend 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  le  di- 
vorce de  Henri  FUI ,  &  fe  vante 
qu  Erafme  a  approuvé fon  ouvrage. 
Ses  principales  produâions  font: 
I.  Hîjioria  Hujfuarum  ,  in  -  folio  -, 
livre  rare  &  curieux ,  &  l'un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  De  aclis 
&  fcriptls  Lutheri ,  in-  fol  1 0  ,  1 5  49. 
CochUesvoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  Réforme , 
&  ceux  des  autres  Proteftans.  Il  s'en 
fervoit  utilement  pour  les  con- 
vaincre de  variations  &  de  con- 
tradiftions.  III.  Spéculum  cîrca  Mif- 
fam ,  in-8.°  IV.  De  vitâ  TheodorUi 
Régis  Oftrogothorum ,  Stockholm 
1699,  \n-4,^  V.Confillum  Cardi" 
nalium  anno  15  38,  in-8.**  VI.  iJc 
emendandd  EccUfiâ  ,  1539,  in-8°  , 
rare.  Pour  faire  voir  que  les  Lu- 
thériens pouvoicntabufer  de  l'Écri- 
ture-fainte,  il  fit  paroître,  l'an 
1527,  un  Livre  tiflu  de  paffages 
facrés ,  pour  prouver  que  Jéfus- 
Chrift  n'eft  pas  Dieu  -,  &  un  autre» 
en  1528,  pour  prouver  qu'on 
doit  obéir  au  Diable,  &  que  la 
Ste-Vlerge  avoit  perdu  fa  virgi- 
nité. Il  mourut  à  Brefiau,  le  dix 
janvier  1552,  à  7 1  ans  -,  &  comme 
il  n'avoît  point  reçu  de  récom- 
penfe  confidérable  dans  cette  vie 
de  fes  travaux  infatigables,  il  eft 
à  croire  qu'ils  ont  été  récompen- 
fés  dans  l'autre ,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  plein  de  piété. 

COCKBURN.   (Catherine 
FROTTER;  époufç  de  MrJ  a4ç  ^ 
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Londres  en  1679 ,  morte  en  1749/ 
371  ans,  cultiva  la  poéfie  An- 
gloife  avec  aflez  de  fuccès.  On  a- 
recueilli  {qs  Ouvrages  ,  eu.  %  voL 
in -8.**  Cette  Dame  fe  fit  aimer 
par  fon  caraâère ,  autant  que  par 
fon  efpi^it.  Son  principal  écrit  ca 
profe,  eft  une  ApologU  de  l'ou- 
vrage de  Loche  f  fur  rEntendeme&i 
humain. 

COCLÈS,  Voye^  I.  HoRACE. 

COCLES,  (Barthélemi)  vivoît 
dans  le  15*  fiède.  Il  fe  mêla  de 
prédire,  &  plufieurs  de  £es  pré- 
dissions fe  trouvèrent  véritables. 
Il  en  compofa  un  Recueil,  Stras- 
bourg, 1536,  in-8** ,  où  foa  art 
étoit  expliqué.  Achillini  l'orna 
d*une  préface,  'également  admirée 
des  amis  &  des  ennemis  de  l'arc 
de  deviner.  Codes  ^  dit- on,  pré- 
dit à  £uc  Gûitrîc ,  fameux  juriCcoii'* 
fuite ,  qu'il  enciireroit  bientôt  un 
fupplice  fans  l'avoir  mérité  ;  mais 
qu'il  n'en  mourroit  pas.  En  effet, 
Bentivoglîo  feigneur  de  Boulogne  , 
ayant  appns  que  Gauric  s'étoic 
avifé  de  proJ>hétifer  qu'avant  la 
fin  de  l'année  il  feroit  chaâe  de 
fon  état ,  lui  fit  donner  l'eftra- 
pade.  Codes  mourut ,  aiatl  qu'il 
l'avoit  prédit  lui-même,  d'un 
coup  fur  la  tête.  Hermès  de  £ca- 
tivùgHoy  fils  du  feigneur  de  Bou- 
logne ,  le  fit  affaflîner  par  Capponi  , 
qui  lui  donna  un  coup  de  hache  fur 
la  tête ,  comme  il  ouvroit  fa  porte* 
Ce  qu'il  y  a  de  futprenant,  c'eft 
que  Capponi  étant  allé  confulter 
Codes,  dont  il  n*étoit  point  connu^ 
celui-ci  lui  dit  :  Hélas  !  mon  avù^ 
vous  commettre\  un  meurtre  avant  quii. 
foit  nuit.  Après  fa  mort ,  on  trouva 
dans  fon  cabinet  des  prédirions 
fur  ceux  de  fa  connoifTance ,  dons 
il  avoit  vu  la  main  &  le  vif  âge  , 
qui  fe  trouvèrent  prefque  toutes 
auffi  véritables  que  celle-ci  ,  du. 
moias  fi  r^a  a  1^  bqohonunîc 
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iie  s*çn  rapporter  à  f^arTHas^;  aa- 
teur  qui  d'ailleurs  ne  mérite  aucune 
croyance. 

COCONÀS ,  gentiîhommc  Pié- 
siontoîs,  décapité  en  I5.74«  pour 
avoir  voulu,  avec  la.  MoU,  en- 
lever le  dud' Alençon ,  qu'ils  vou* 
toient  mettre  à  la  tête  des  rebelles. 
Sa  mémoire  fut  rétablie  en  1 5^76  : 
ce  qui  prouve  que  fbn  crime 
n*étoit  pas  bien  avéré.  Mais  ce 
f[u'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft 
que  dans  l'afFreufe- journée  delà 
Saînt-BanhéUml  t.  il  exerça  les  plus 
grandes  cruautés  contre  les.  Cal- 
viniAes. 

COCTIER,  Vàyei  Coytier^^ 

I.  COCUS,.  (Robert)  théolo- 
gien Ânglois  ,.  vicaire  de  Léeds, 
mort  en  1604 ,  s'eft  fait  eftimer 
des  favans  par  fon  ouvrage  in- 
titulé :  CmfurA  qiiorumdam  Seripto-^ 
mm  ,  qui  fub  nominlbus  Patrum  an.' 
tiquorum  à.  Pontifiais  cltarî  foUnty 
Londres  1525.,  in-4.®  Il  y  dif- 
ceme  avec  beaucoup  defagacitéles 
vrais  ouvrages  des  Pètes  de  l'Églife^ 
d'avec  ceux  qu'.on  leur  attribue 
CaufTement.  Cocus  étoit  un  homme 
d'une  érudition  peu  commune , 
&  d'une  aifîdulté  infatigable  au. 
travail.. 

II.  COCUS,  peintre  ,  natif 
d'Anvers,  s'attacha  principalement 
à  repréfenter  des  batteries  de  cui- 
£ne. 

COCYTE,  (Mytholi)  fleuve 
des  enfers  y  reprefenté  fous  la^. 
(orme  dfun<  vieillard  tenant  une 
urne,  d'où  s'échappent  des  flots 
qui,  après  avoir  circonfcrit  un 
cercle,  vont  fô  perdre  dans  l'A- 
chéron».  Ces  flots  n'étoient  formés 
que  des  larmes  des  méchans.  Les 
mânes  de  ceux  qui  n'avoient  point 
été  inhumés  ,  erroient  pendant 
cent  ans  fur  fes  bords ,  avant  que 
4e  péaétfoi:  dsos  UÊl^fée.  L4  furie 
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Afccion  y  faifoit  fon  principal  fé-» 
jour.  —On  connoit  fous  ce  nom 
un  médecin  des  flècles  héroïques , 
difciple  de  Chiron,  &  qui  guérit 
le  bel  Adonis  de  la  bleflure  que 
lui  fit  (tir  le  mont  Lihan  un  fan-r 
glier  furieux* 

GODDE,  (Guillaume- Vandet) 
né  à  Leyde  tn  1575  ,  fut  pro- 
feiïeur  de  langue  hébraïque  dans 
fa  patrie  *,  mais  les  Calvinifles 
lui  ôtèrent  fa  place,  pour  avoir 
pris  le  parti  dts  Arméniens.  Ses- 
trois  frères,  /«w-,  AdrUn&  Gilbert  f. 
donnèrent  naiffance  à  la  feôe  des 
Prophètes  ,  ainfi  nommés ,  parce 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçu  fe 
Saint  -  Erprit  comme  les  apôtres^ 
&  que  quand  il  defcendit  fur  eux^ 
la.  metfon  trembla.  Ils  fouxinrenc 
qu  il  n'étoit  pas  permis  aux  Chr^ 
tiens  de  porter  les  armes  &  d'être 
raagiftrais  \  ils  employèrent  le  bap- 
tême par  immerfion ,  &  adoptèrent 
l'opinion  d'Arminius,  GulHaume^ 
mourut  en  16 19  ,  après  avoir  pu» 
h!ié  :  I.  Dt%  Notes  fur  le  prophète 
Ojee,  162 P,  in-4.®  II.  Sylloge  fo*»- 
cum  r-erfuumque  pfoverh'uLlîum  y  161 5  «. 

CODINUS,  (George)  Curopa- 
Tate  de  Conflantinople,  vers  la^  fivt 
du  XV*  fiècle ,  laiflla:  I.  Un  Esttraltr 
fur  Us  Antiquités-,  de  C on/lantinopU  ^ 
1655,  in-folio,  svtc  Confiantim 
Manafsès  ,  qui  fait  partie  de  I2 
Byzantine».  II.  Un  Traité  curieux. 
des  Offices  du  Palais  &  des  É$lifes  dc^ 
GonfiandnopUt  &tl'autres  ouvrages, 
imprimés  en  grec.&  en  latin,  164S  «^ 
in-folio. 

I^  CODRWS».  dernier  roi 
d*Athènes>  confulta,  dit-on^To-» 
racle  fur  les  Héraelides  qui  rava- 
geoient  fon  pays.  Il  fut  répondu^ 
que  le  peuple  dont  le  chef  feroit; 
tué ,  demeureroit  vainqueur.  Cette: 
réponfe  lui  infpira  la  penfée  g.é^ 
néreufedefe  déguifct  en  pajlan^ 
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Î>our  (c  dévouer  ,  il  fut  tué  par  un 
oldat  qu'il  avoit  bîeffé  à  deffein 
d'accomplir  l'oracle  ,  l'an  1095 
avant  J.  C.  Les  Athéniens  rédui- 
£rent  après  fa  mort  leur  état  en 
republique,  &  furent  gouvernés 
par  des  magidrats ,  auxquels  on 
ionnz  le  nom  d'Archontes,  Médon^ 
fils  de  Cûdrus ,  fut  le  premier. 

IL  CODRUS,  poète  Latîn, 

dont  parle  Jttywa/,  étoitlî  pauvre, 
que  fon  indigence  a  paffé  en  pro- 
verbe :  Codro  paupsrlor^  Ce  pocte 
vivoit  fous  l'empire  de  Domitîen , 
ta  avoit  compofé  un  poëme  in-r 
titulé ,  la  Tkéfcîde ,  qui  ne  nous 
eft  point  parvenu. 

UT.  CODRUS,  (Urçéus)  Voy^ 

UaCÉUS  CODRUS. 

CODURE  ,  (Philippe)  natif 
d*Annonay  ,  mort  en  1660 ,  em- 
brafia  la  religion  Catholique,  après 
avoir  éié  miniftrc  à  Nîmes,  On  a  de 
lui  un  bon  Commentaire  fur  Job, 
Paris  1651»  in^4**-,  &  quelques 
autres  ouvrages ,  tels  que  le  Traité 
dis  Mandragores ,  contre  lequel  Bo- 
thart  a  écrit.  U  étoit  favant  dans 
la  langue  hébra'ique. 

COECHo«KoEÇK,ottKoucK, 

(Pierre)  architeûe  ,  peintre  & 
graveur  ,  natif  d'Aloft  dans  les 
Pays-Bas,  voyagea  en  Italie  & 
en  Turquie,  pour  perfectionner 
Ces  talens  ,  &  revint  fe  fixer  a 
Anvers.  Il  fit  dans  l'empire  Otto- 
man une  Sw'te  de  Dejfeins,  gravés 
depuis  en  bois ,  qui  repréfentoieni 
les  cérémonies  propres  à  la  na- 
tion chez  laquelle  il  étoit.  Il  mourut 
en  1 5  p  ,  peintre  &  architeéle  de 
Charles- Quint.  On  a  de  lui  de? 
Traités  de  Géométrie,  d'architec- 
ture &  de  perfpediive,  avec  quel* 
ques gravures  en  bois  §c  en  cuivre. 

COEFFETEAU,  (Nicolas)  né 
4  Saine- Cal^s  dapsi  h  >Mui.nc  er* 
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t  J74 ,  Dominicain  en  1 5  8S ,  s*^ 
leva ,  par  fon  mérite ,    aux  pre- 
mières charges  dt  fon  ordre.  U 
mourut  en  1623  ,  nommé  à  Tévê- 
ché  de  MarfeiUe  par  Louis  XIIU 
Quoiqu'il  n'eût  alors  que49aD5x 
la  gouste ,  a  laquelle  il  étoit  io^i 
fujet,   l'avoit  rendu  très-infinr.ç. 
Il  avoit  été  fali,    quelque  temps 
auparavant,  évêque  de  Dardanie 
in  partlhus  ,  avec   U  qualité  d'ac- 
minifirateur  &  fufiTagant  du  dio- 
ccfe  de  Metz.  Son  éloquence  pa- 
rut avec  éclat  dans  fes  fermons 
&    fes  livres  ,  écrits  très- pare- 
ment ,  pour  le  temps  auquel  il  vi< 
voit.  Les  principaux  font  :  I.  Des 
Réponfes  au  Roi  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  à  Duplejfis  Mornai  ,   &  à 
Marc  Antoine  de  Dominls,  Henri  IV 
l'avoit  choifi  pour  écrire  contie 
le  premier,  &  Grégoire  IV  pouf 
répondre  au  fécond.  La  cootro- 
verfe  y  eft  traitée  avec  dignité, 
noblefie ,  &  non  avec  cet  empor- 
'  tement  de  quelques  théologiens  de 
fon  temps.  IL  Hifiolrt  Romaine dt^ 
puis  Augu/iejuf^u^à  ConftanUn,  în-foT< 
Paris  1647  :  ouvrage  qui,  quoi- 
que inexaét ,  étoit  lu  encore  avec 
quelque  plaifir,  avant  les  derniers 
livres  publiés    fur  cette  matière* 
Maroilcs  &  Cl.  Malingre  l'ont  conû« 
nuée  d'une  manière  fort  inférieure* 
III.  Une  Traduction  de  Florus  ,  donc 
on  ne  fait  plus  aucun  ufage.  IV,  Plu- 
fieurs  livres  de  piété»  dont  les  titres 
annoncent  peu  de  goût  &  qui  ne 
font  guere3  connus  :  la  Mar^rît» 
Chrétienne,  dédiée  à   la  reine  Mar- 
guerite ',  la.  Montagne   Sainte  de  U 
Uibulation ,   6cc.  ~ 

COELLO  ,  gentilhomme  Por-» 
tugais,  {ut  l'un  des  trois  affaâia^ 
à! Inès  de  Caftro.    Voy,  InÈS. 

COETIVY,  (Pregent,  feigneuf 
de  )  gentilhomme  Breton  ,  fe  é\U 
tingua  par  fa  valeur  &  fa  prudence 
ep  ylufiems  fiéges  Çc  ço  1^^2:4.  3 
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fut  fait  amiral  de  France  en  1439, 

te    tué  d'un   coup    de    canon  au 

liège  de  Cherbourg  en  1450 ,  après 

s'ccre  fignalé  à  la  bataille  de  For- 

tr.iç^ny .  t<  Ce  fut  un  grand  dommage 

&   perte  pour  le  roi ,  dit  l'hifto- 

r'ien  de  Charles  Fil ,  il  ctoit  tenu 

cl  2  s  vaillans  chevaliers  &  renommes 

da  royaume,  fort  prudent  &  encore 

de  bon   âge.  »»    11  ne  lailfa  point 

d  en  fans.  Vun  de  fcs  frères  n'eut 

qu'un  fils,  mort  vers  1  yoo.  Celui-ci 

eut  une  fille,  qui  porta  les  biens 

de  fa  maifon  dans  celle  de  /«  Tri- 

moulU.  — Alain  u^  CoETirr,  fon 

frère,  fut  fucccflîvement  évêque  de 

Dol ,  de  Cornouailles ,  d'Avignon, 

&  enfuite  cardinal.  Il  fut  emplbyé 

dans  diverfcs  affaires  importantes  , 

Ô:  mourut  à  Rome   le    22  juillet 

1474  „  à  69  ans.  C'étoit  un  homme 

habile  ,    mais  téméraire    &    trop 

h.rdi.    On  dit  qu'il  reprocha  en 

plein  confiftoire  au  papePaw/  IJ , 

qu*il  ctoit  orgueilleux  ,    avare  , 

dilBir^ulé,   &  qu'il  avoit  mafqué 

tous  fes  vices  ,  pour  furprendrc 

les  fuffirages  du  facré  collège^ 

COETLOGON,  (Alain.Emma. 
nuel)  né  en  1646,  d'une  familte 
noble  de  Bretagne,  paffa  du  fer- 
vice  de  terre  à  celui  de  mer  en 
1670,  Il  retrouva  à  onze  batailles 
navales  ,  entr'autres  aux  combats 
de  Bantry  en  Irlande,  en  16S8, 
de  la  Kpgue  e»  1692  ,  &  de 
Vêlez -Malaga  en  1704.  Le  ma- 
réchal de  Châtcaurenaud  étant  mort 
en  17 16,  la  vice -amirauté  dont 
il  ctoit  pourvu  ,  fut  donnés  à 
Coulogon  ,  avec  Tapplaudiffement 
du  public.  Trois  jours  avant  la 
n-.ort  du  vice-amiral,  doiK  le  fils 
unique  avoit  époufé  une  foeur  du 
duc  de  NoaiUcs^l  celui-ci  furprit 
au  régent  un  brevet  de  retenue  de 
liocoa  livres..  «  Cocilogon^  dit 
Duclos  y  à  qui  on  vint  demandes 
k  pajcnieja:  de.ceJirjeyct„  réjgoa- 
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dît  qu'il  n'en  paycroit  pas  un  fou, 
qu'il  avoit  toujours  mérité  les 
honneurs  où  il  étoit  parvenu,  fit 
n'en  avoit  jamais  acheté.  11  s'ex- 
pliqua enfin  fi  publiquement  &  ii 
énergiquement ,  que  le  duc  de 
NoailUs  fe  vit  réduit  à  rapporter 
ce  bonteux  brevet  au  régent ,  qui 
fit  payer  les  120000  livres  aux  dé- 
pens du  roi.  Le  duc  devenu  premier 
miniftre  ,  fit ,  le  i*'  janvier  1724, 
une  promotion  de  maréchaux  de 
France ,  où  Coetlvgon  fut  oublié , 
quoique  nommé  par  le  public  & 
par  \t%  étrangers.  Le  duc  crut 
apparemment  le  dédommager  en 
le  fdifant  chevalier  de  l'ordre. 
Coetlogon  n'en  jugea  pas  ainfi; 
mais  il  ne  fit  pas  plus  de  plaintes 
qu'il  n'avoit  fait  de  follicitations. 
Peu  d'années  après ,  il  fe  retira  au 
noviciat  des  Jéfuites ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  rie  fon  faim.  Sous 
le  miniftère  du  cardinal  de  Fleury , 
le  duc  d'Antln,  appuyé  du  comte 
xle  Touloufe ,  vint  offrir  à  Coic- 
logon y  de  la  part  du  cardinal,  le 
bâton  de  maréchal  &  telle  fomme 
d'argent  qu'il  voudroit  pour  fa 
dcmiffion  de  la  vice- amirauté, 
qu'ils  vouloient  faire  avoir  à  un 
petit-fils  du  duc  d'Andn,  »»  Coet-» 
logQti  y  toujours  le  même ,  répon- 
dit que ,  quant  au  bâton  d^  ma- 
réchal ,  il  lui  fufiifoit  de  1  avoir 
mérité;  qu'à  l'égard  de  Vaf|;ent, 
il  n'en  vouloir  point,  &  qu'il  ne- 
vendroit  pas  ce  qu'il  avoit  refuCé; 
d'acheter.  Enfin  quatre  jours  avant 
la  mort  de  ce  gcnéreu;^  marin, 
011  lui  envoya  le  oâtovi^  de  ma- 
réchal, il  répondit  à  fon  ccntef- 
feur ,  qui  lui  annonça  cette  nou- 
A'elle ,  qu'une  telle  grâce  l'auroit 
natté  aiiîrcfois,  mais  que  prêt  de- 
foctir  du  monde,  il  le  prioit  ce. 
ne  lui  parler  que  de  fon  iicc^nc^ 
Il  finit  îa  carrière  le  7  juin  1730,,. 
âgé  de  83  ans  6  mois,  ayant: 
toujours   vécu    dans   le    céJibau 

li4 
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>— Ses  frères  ont  laiffé  une  pof- 
térlté. 

COETLOSQUET,  (Jean- 
Gilles)  ne  en  1696,  mort  le  ai 
mars  1784,  fut  nommé  évoque  de 
Ximoges  en  1740. 11  fe  démit  de 
cet  évêché  en  1758,  pour  rem- 
plir la  place  de  précepteur  des 
Enfans  de  France,  â  laquelle  le 
Dauphin,  père  de  Louis  XVI y 
Tavoit  appelé.  Il  infpira  à  fes 
clèves  les  vertus  qui  étoient  dans 
fon  cœur.  Bienfatfant  fans  ofien- 
tation  ,  pieux  fans  aigreur ,  la 
honte,  la  modeftie  &  la  modé- 
ration furent  la  bafe  de  fon  ca- 
radtère.  Il  fut  inacceffible  à  l'am- 
bition, comme  à  refprit  de  parti; 
&  dans  les  dlfputes  qui  agitèrent 
l'ÉgUfe  de  France,  il  fe  contenta 
de  prier  poifr  la  paix.  Ayant  été 
élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çoife ,  il  dit  à  un  feigneur  de  fes 
amis  :  C*eft  à  ma  place ,  et  nefi  pas 
à  moi  que  ut  honneur  appartient.  Il 
Bvoit  cependant  lu  avec  firuit  tous 
les  bons  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  &  il  fon  favoir  ne  fut  pas 
plus  remarqué,  c*eft  qu'il  fut  fans 
fafte  comme  fa  vertu.  D'ailleurs  , 
^  il  aimoit  les  lettres  &  Its  gens- 
de^lctcres.  On  attaquoit  devant  lui 
les  principes  &  le  caraûère  de 
d'Alemhirt.  — Je  ne  connots  point  fa 
fcrfsme,  dit  l'évêque  de  Limoges, 
-qui  n'étoit  point  encore  fon  con- 
frère dans  l'académie  «  mais  j'ai 
toujours  ouU-dirc  que  fes  maurs  étoîent 
fimples  &  fa  conduite  fans  reproche^ 
Quant  à  fes  Ouvrages ,  je  les  relis 
Jfo^venty  &  je  n'y  trouve  que  beau* 
(oup  d'efprit ,  de  grandes  lumières  & 
wie  bonne  morale.  S'il  ne  penfoît  pas 
aujp  bien  qu'il  écrit ,  il  faudroît  % 
plaindre  ;  maïs  ptrfonne  n'eft  en  droit 
d^interroger  fa  confcîence^ 

CŒUR,  (Jacques)  natif  de 
Bourges,  quoique  fils  d*uo  mar- 
chai fe  poufia  à  la  cour  de 
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Charles  VÏI ,  &  devint  fon  argen* 
tier ,    c'cft  -  à  -  dire  tréforier  de 
répargne.  Il  fervit  aaffi   bien  le 
roi    dans    les    finances,  die    im 
homme  d'efprit,  que  les  Danois, 
les  la  Hîre  &   les  Saîntralllts  par 
les  armes.  Il  lui  prêta  deux  cent 
mille  écus  d'or ,  pour  entreprendie 
la   conquête   de 'la    Normandie, 
qu'il  n'auroit  jamais  reprife  fasa 
lui.  Son  commerce  s'étendoic  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  en 
Orient    avec    les  Turcs    &    les 
Perfes,  en  Afrique  avec  \ts  Sar- 
rafins.  Des  vaifTeaux ,  des  galères» 
trois  cents  faâeurs    répandus  eo 
divers    lieux  ,     le    rendirent    le 
plus  riche  particulier  de  l'Europe. 
Charles  le  mit ,  en  1448,  an  nombre 
des  ambafTadeurs  envoyés  à  Laa- 
fanne  pour   finir  le  îcbifme  de 
Félix  V,  Ses  ennemis   &  fes  CB- 
vieux  profitèrent  de  cette  abfence 
pour  le  perdre.  Le  roi ,  oubliant 
fes  fervices,  l'abandonna  à  l'avi- 
dité des    courtiùns ,   qui    paru- 
gèrent  fes  dépouilles.  On  le  mit 
en  prifon  ;  le  parlement  lui  £t  fon 
procès ,  &  le  condamna  à  i'amende« 
honorable  &  à  payer  cent  mille 
écus.  On  l'accufa  de  concuffioo  : 
on  ofa  même  lui  attribuer  la  mort 
A^ Agnès  Sorel,  qu'on  croy  oit  morte 
de  poîfon  ;  mais  on  ne  put  rien 
prouver  contre  lui  ,   finon  qu'il 
avoir  fait  rendre  à  un  Turc,  un 
efclave  Chrétien ,  qui  avoit  quitté 
&  trahi  fon  maître;  &  qu'il  avoit 
fait  vendre  des  armes  au  foudan 
d'Egypte,  deux  aétions  qui  n'é- 
toient  certainement  {^às  des  crimes. 
Jacques  Cotur  trouva  dans  fes  commis 
une  droiture  6t  une  générofité  qui 
le  dédommagèrent   des  perfécu- 
tîons  întérefTées  des  courtifans  & 
de  rinjufie  oubli  de  foii  roi.  Us 
fe  cottisèrent  prefque  tous,  pour 
l'aider  dans  fa  difgrace.  Un  d'en- 
tr'cux,  nommé  Jean  de  VUiagCy 
qui  avoit  époufé  fa  oièce^  Tenlev^ 
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du  couvent  des  Cordeliers  de  Beau- 
caire  où  il  avoir  été  tranfporré  de 
Poitiers,  &  lui  facilita  le  moyen 
de  fe   f au  ver   à   Rome.  Le  pape 
Calixu  111   lui    ayant  donné    le 
commandement  d'une  partie  de  la 
flotte  qu'il  a  voit  armée  contre  les 
Turcs,  il  mourut  en   arrivant  à 
rifle  de  Chio,  fur  la  fin  de  l'an* 
née  1456.  Ce  que  l'on  a  dit  de  fa 
nouvelle  fortune,  de  fon  voyage 
dans  rifle  de  Cypre,  de  fon  fé- 
cond mariage,  des  iiWts  qu'il  en 
eut,  e(l  une  fable  fans  aucun  fon- 
dement j    Bonamy ,  de  l'académie 
des    infcriptions    &    des    belles- 
lettres,  l'a  démontré  dans  un  Mé- 
moire lu  dans    les  afîemblées  de 
cette  compagnie.  L'auteur  de  VEjfal 
fur   l'Hîfioîrc  Générale^  n'a  pas  eu 
apparemment  connoiffance  de  cette 
Differtation ,  ou  n'en  a  pas  voulu 
profiter  ,  puifqu'il  dit  que  Jacques 
Cxur  alla  continuer  fon  commerce 
en    Cypre.  Une  partie  des  biens 
de  cet  illuflre  négociant  fut  rendue 
à  {es  enfans ,  en  confidéracion  des 
fervicesde  leur  père. — Un  d'eux, 
Jean  CoLUR  ,  fut  archevêque  de 
Bourges,   fe  fit  efiimer   par  fon 
mérite,  &  mourut  en  1483.  Il  fut 
enterré  dans  fa  métropole,  avec 
cette  épitaphe  :  Memorare  qua  mea 
fuhfiantla,  C'étoit  \m.  -  même  qui 
l'avoit  choifie. 

CŒUVRES,  Voy. V.EsTRÈES. 

COFFIN ,  (  Charles)  naquît  à 
Buzancidans  le  dioccfe  de  Rheims , 
le  4  oâobre  1676.  CtH  à  Paris 
qu'il  vint  achever  (es  études ,  com- 
mencées à  Beauvais.  Des  produc- 
tions en  vers  &  en  profe ,  où  l'on 
remarquoit  la  latinité  du  fiècle 
A*jiugufie ,  des  Poèmes  fur  les  évè- 
nemens  publics,  des  Dlfcours  fur 
des  circonfiances  qui  lui  étoient 
perfonnelles ,  un  talent  fingulier 
pour  former  la  jeuneiTe,  le  firent 
nommer  principal  du  collège  de 
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Beauvais  en  171 3.  Il  fortit  de  cette 
école  une  foule  de  fujets  dignes 
du  diredbeur  de  leurs  études  par 
leur  piété  &  leurs  connoiffances, 
En  17 18  l'uni verfité  de  Paris  l'élut 
reûeur ,  &  fon  reftorat  fut  illuftré 
par  l'établilTement  de  l'infiruâion 
gratuite  :  événement  auquel  il  eut 
beaucoup  de  part,  &  qu'il  célébra 
par  un  très-beau  Mandement.  Cet 
homme ,  également  cher  à  la  reli- 
gion &  à  la  littérature,  fut  enlevé 
à  l'une  &  à  l'autre  en  1749.  Il 
mourut  à  Paris  le  10  juin  ,373  ans. 
4«  A  l'inhumanité  près ,  dit  l'auteur 
de  fon  Éloge ,  il  réalifoit  le  fage 
des  Stoïciens  :  toujours  le  même  au 
milieu  des  occupations  les  plus 
diflipantes  &  des  circonfiances  les 
plus  épineufes  ,  férieux  par  ré- 
flexion, gai  par  caraftère,  doux 
fous  un  air  de  fécherefie  ,  poète 
fans  caprice  ,  favant  fans  ofienta- 
tion.  »♦  Il  eft  principâlertint  connu 
par  les  Hymnes  qu'il  compofa  pour 
le  Bréviaire  de  Paris ,  adoptées 
depuis  dans  tous  \t%  Bréviaires 
nouveaux.  De  grandes  images , 
une  heureufe  application  des  en^ 
droits  les  plus  fublimes  de  l'Écri- 
ture ,  une  fimplicité  &  une  onc- 
tion admirables,  une  latinité  pure 
&  délicate,  leur  donneront  tou- 
jours un  des  premiers  rangs  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Si  Santeud 
s'eft  diflingué  par  la  verve  &  la 
poéfie  ,  Coffin  a  eu  cette  fimplicité 
majefiueufe  qui  doit  t.Vk^  le  carac- 
tère de  ces  fortes  de  produftions. 
On  a  publié  en  1777  un  Recueil 
complet  de  fes  Œuvres  ^  en  2  vol. 
in  -  12.  Il  y  a  plufieurs  petites 
Pièces  de  poéfie ,  entre  autres 
VOde  fur  le  vin  de  Champagne, 
dignes  d* Ovide  &  de  Catulle ,  par 
la  délicatefife  &  la  facilité-  Mais 
on  ne  doit-  pas  oublier  (es  ha- 
rangues, bien  faites,  bien  écrites, 
&  convenables  aux  circonfiances. 
Son  DifçouTS  fur  Uf  BUles^Ltures , 


50(5        C  Ô  G 

dont  il  montre  les  dangers  &  les 
avantages ,  fa  Harangue  fur  Vutillti 
de  l'fiijiolre  ,  fon  Otatj on  funèbre 
du  duc  de  Bourgogne,  méritent  fur- 
tout  d'être  diftingués. 

COGER  ,  (  François  -  Marie  ) 
licencié  en  théologie ,  profeffeur 
d'éloquence  au  collège  de  Ma- 
larin,  &  ancien  ref^eur  de  l'uni- 
verfiîé,  naquit  à  Paris  en  1725  , 
&  courut  dans  cetie  ville  à  la 
fin  de  mai  1780  ,  à  57  ans.  Outre 
le  mérite  propre  à  fon  état ,  il 
avoir  àçs  mœurs  pures,  douces  , 
humaines  ,  &  un  caraâère  bien- 
faifant.  Les  familles  maiheureufes 
trouvèrent  en  lui  un  homme  cha- 
ritable &  généreux  ;  il  encouragea 
par  des  libéralités  plufieurs  jeunes 
gens  pleins  de  mérite  ,  mais  dé- 
nués de  fortune.  On  a  de  lui  : 
V Examen  de  V Éloge  du  Dauphin ,  par 
Thomas,  1766,  in-8°i  &  celui 
du  Bé/i/Mre  de  Marmontel ,  \'j6'j , 
in-8.®  Ces  deux  écrits ,  qui  ref- 
pirent  le  bon  goût ,  &  qui  mènent 
aux  vrais  principes  ,  irritèrent 
beaucoup  Voltaire ,  qui  n'efir  pas 
ménagé  dans  le  dernier.  Il  n'appela 
plus  le  cenTeur  que  Coge  Pecus,  Ce 
dernier  ,  pour  fe  venger  de  cette 
injure ,  fit  propofer  pour  fujet  du 
prix  de  l'uni verfité, cette queftion  : 
La  Philo fophie  de  nos  jours  nUft-elie 
pas  aujji  ennemie  des  Rois  que  de  la 
Religion  ?  Ccger  a  encore  publié 
une  oraifon  funèbre  de  Louis  XV, 
1774,  in-4** ,  &  diverfes  pièces  de 
veis  latins  ,  d'un  -  ftyle  pur  & 
correft,  mais  foibles  de  pocHe. 

COGESHALE,  (Radulphe) 
favant  religieux  Anglois,  vivoit 
dans  les  ii**  &  13^  fièdes.  11  ctoit 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  &  paffa  pour 
un  des  hommes  \les  plus  inftruits 
de  fon  temps.  Le  furnom  fous 
lequel  nous  mettons  ici  fon  ar- 
ticle, lui  fut  donné  de  l'abbaye 
à  la  tête  de  laquelle  il  fut  pkcé.^ 
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Le  principal  ouvrage  qui  nocs 
refte  de  lui ,  çft  une  Chronlqx  de 
la  Terrt-Saintt  ;  &  elle  eft  d'autant 
plus  précieufe,  que  l'auteur  a  été 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  étoit  à  Jérufalem,  & 
y  fut  même  bleffé ,  lorfque'5fl/jrfiii 
fit  je  fiége  de  cette  ville.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1228.  Cette  ChTv 
nique  a  été  publiée  en  ^719, par 
ks  Pères  Martennt  &  Durand ,  dans 
le  cinquième  volume  de  VJmpnf- 
fima  LolleHio  veterum  Scrzftorum& 
Monumcntorum  f  6fc.  On  trouve  en- 
core dans  ce  volume  deux  autres 
ouvrages  du  m.ème  auteur  -,  le 
premier  intitulé  :  Chronicon  An- 
gllcanum  ,  ab  anno  ML  xri  d 
annum  Mcc,  &  le  fécond  :  U* 
hellus  de  moribus  AngUcanîs  fiÀ 
Joanne  Rege, 

COGLIONI^B  CoLÉosi, 
(  Barthélemi  )  natif  de  Bergame  » 
d'une  famille  qui  avoit  la  i'ouv^ 
raineté  de  cette  ville.  Se  qui  en 
fut  dépouillée  en    1410  par  une 
fanion  ,  eut  le  commandement  des 
troupes  de   Vcnife  contre  celles, 
de  Philippe  Vifconù ,  duc  de  Miian. 
Après    s'être    fignalé    contre  ce 
prince  ,  H  fe  jeta  dans  fon  parti. 
Les  Vénitiens  le   rappelèrent ,  & 
le  firent  géi^al  d'une  armée  def- 
tinée  contre  les  Turcs.    Il  mou- 
rut prefque  dans  le  même  temps , 
en  1475.  Le  fénat  de  Venife  lui 
fit  élever  une  fiatue  équefire    de 
bronze.  C'efi  lui  qui  a  introduit 
l'ufage   de    traîner   Tartitlerie  en 
campagne. 

COGNATUS ,  Fby.  CotJSiN. 

COGOLIN  ,  (  Jofcph  de  Cuers 
de  )  gendlhomme  Provençal ,  fer- 
vît  d'abord  dans  la  marine ,  quoi- 
que  la  mer  l'incommodât  au  point 
qu'il  ne  put  jamais  s'y  accoutu- 
mer. Après  avoir  lutté  pendant 
ly  ou  tS  ans  contre  la  a?.tuie^ 
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une  fluxion  opiniâtre  fur  les  yeux 
le  détermina  enfin  à  quitter  une 
profefîîon  fi  contraire  à  fon  tem- 
pérament. Il  avoir  été  fucceflîve- 
nient  garde  de  la  marine,  briga- 
di'-r,  enfeigne,  lieutenant  de  vaif- 
feau  ,  &  capiraine  d'une  com- 
pagnie de  la  marine.  Il  fe  retira 
en  1744,  avec  douze  cents  livres 
de  penlîon  &  la  croix  de  faim 
Louis.  La  poélie  l'occupa  alors 
entièrement.  Après  difftrens  fc- 
jouis  dans  les  cours  dt  Berlin , 
de  Drefde ,  de  Manheim ,  de  Co- 
logne, de  Munich  &  de  Vienne, 
il  fe  rendit  à  Rome  en  1757,  & 
y  obtint  une  place  dans  l'académie 
des  Arcades,  De  retour  d'Italie,  il 
tomba  malade  à  Lyon ,  &  y  mourut 
le  1*^  janvier  1760,  à  56  ou  57 
ans  ,  après  839  mois  de  langueur. 
Le  chevalier  de  Co^olîn,  né  homme 
de  condition,  avoit  del'cfprij,  du 
iavoir  ,  un  caraâèrc  doux  ,  une 
gaieté  charmante  ,  &  des  talens 
agréables  -,  mais  \ts  égards  qu'il 
croyoit  ACisii  fa  naiîTance,  le  ren- 
doicnt  délicat ,  difficile ,  &  quel- 
quefois épineuse.  Une  imagination 
vive  &  forte ,  mais  qui  avoit  be- 
foin  d'êrre  réglée,  lui  donnoit 
pour  la  poéfie  une  facilité  dont 
il  sbufoit  quelquefois.  On  a  de 
lui  la  Traduciion  en  vers  françois 
de  l'épifode  A'AriJiée,  au  iv*'  livre 
des  GéorgJques  ,  &  de  la  Dîfpuu 
d'Jjax  &  d'Uliffe  pour  les  armes 
d*^chilUj  tirée  d'Ovîde»  On  admire 
dans  ces  deux  morceaux  un  grand 
nombre  de  vers  heureux. 

L  COHORN,  (Memnon)  le 
Vauhan  des  Hollandois ,  naquit  en 
1631,  Son  génie  pour  là  guerre 
&  pour  les  fortifications  fe  déve- 
loppa de  bonne  heure.  Ingénieur 
^  lieutenant  -  général  au  fer  vice 
des  Etats- Généraux ,  il  fortifia  *& 
défendit  la  plupart  de  leurs  places. 
«♦  Ce  fot  UQ  bçau  fpcckcîe  ,  dit 
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le  prélîdent  HefnauU ,  de  voir  et» 
1691 ,  au  ficge  de  Namur,  Vauhan 
afTiéger  le  fort  Cohorn,  défendu 
par  Cohorn  lui  -  même.  Il  ne  fe  • 
rendit  qu'après  avoir  reçu  une 
bleffure  jugée  mortelle,  &  qui  ne 
le  fut  pourtant  pas.  En  1703  ,  l'é- 
ledtcur  de  Cologne,  Jofcph  Clé* 
ment ,  ayant  cmbraiTé  le  parti  de 
la  France  ,  &  reçu  garnifon  Fran- 
çoife  dans  Bonn,  Cohorn  '  Çii  un 
feu  ù  vif  &  Cl  terrible  fur  cette 
place ,  que  le  commandant  fe  ren- 
dit trois  joi^rs  après.  Ce  grand 
homme  mourut  à  la  Haye  en  1704, 
laifTant  aux  Hollandois  plufieurs 
places  fortifiées  par  fes  foins.  Berg* 
op-zoora,  qu'il  difoit  fon  chef- 
d'œuvre  ,  fut  pris  en  1747  ,  par 
le  manéchal  de  Lo'cwcndahl ,  malgré 
les  belles  fortifications  qui  la  fai* 
f oient  regarder  comme  imprenable. 
On  a  de  Cohorn  un  Traité  en  fla*' 
raand  fur  une  nouvelle  manière, 
de  fortifier  les  places* 

IL  COHORN,  (Jofeph)  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Carpentras  au  mois  d'a- 
vril 1634,  Il  fervit  dans  la  fe-« 
conde  compagnie  des  Moufque- 
taires  de  la  garde  du  roi>  d'où 
il  pafTa  au  fer  vice  de  la  marine 
royale.  11  fut  fait  fucceflivemenc 
enfeigne  de  vaiffeau ,  capitaine  de 
brûlot  «  lieutenant  &  capitaine 
de  vaifîeau.  Il  fe  difiingua  dans 
toutes  les  occafions  par  fon  cou- 
rage ,  fur-tout  à  l'attaque  de  Gigery 
en  Barbarie,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Btaufon  en  1664.  Il  fe 
couvrit  de  gloire  en  1675 ,  en  tra- 
verfant  la  flotte  Efpagnole  qui  ( 
formoit  un  blocus  devant  Mefîine : 
il  pénétra  dans  cette  ville  avec 
tout  fon  convoi  chargé  de  vivres. 
Les  habitans  le  reçurent  comme 
leur  libérateur  ,  répatidant  de  l'eau 
de  fleur  d'orange  &  des  parfums 
fur  fon  padagc  ,  &  1«  comblèrent 
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de  riches  préfens.  Cette  place  étoit 
réduite  à  la  famine.  Cohorn  fe  char- 
gea du  dernier  morceau  de  biCcult 
qui  y  reftoit,  qu'il  rapporta  au 
roi.  Le  combat  qu'il  livra  aux  en- 
nemis fut  opiniâtre  &  meurtrier. 
Il  y  reçut  une  blcffure  dans  le 
flanc  gauche ,  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  de  commander.  En- 
fin «  Ton  convoi  étant  entré  en- 
tièrement dans  le  port  de  Meffi'nc, 
Tarmée  d  Efpagne  leva  le  fiège  , 
&  Cohorn  retourna  à  Toulon ,  d'où 
il  fe  rendit  à  Verfailles.  Louis  XIV 
U  combla  de  biens  &  de  faveurs. 
Ce  brave  homme  mourut  à  Car- 
pentras,  le  6  juin  1715. 

COIGNARD,  (Jean)  impri- 
meur de  Tacadémie  Françoife,  a 
publié  de  belles  éditions^  revues 
par  lui-même  avec  foin.  On  lui 
doit  fur-tout  le  beau  5.  Amhrolfc 
des  Bénédi(Slins ,  qui  parut  en 
1690 ,  en  un  vol.  in-folio; 

COIGNET,  (Michel)  mort  à 
Anvers  en  16^3  ,  à  l'âge  de  74 
ans,  publia  «n  Ij8i,  un  Traité 
de  la  Navigation ,  eftimé  de  fon 
temps. 

COIGNY,  (François  de  Fran- 
quetot  ,  duc  de  )  maréchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  &  de  la  Toifon  d'or,  naquit 
au  château  de  Franquetot  en  baffe- 
Normandie  l'an  1670,  &  mourut 
le  18  décembre  1759.  Il  fervit 
le  roi  &  rétat  avec  diftinâion ,  & 
offrit  les  vertus  d'un  citoyen  & 
Us  talens  d'un  général.  Il  gagna 
la  bataille  de  Parme  fur  les  Im- 
périaux le  29  juin  1734,  &  celle 
de  Guaftalla  ,  à  laquelle  le  roi  de 
Sardaigne  fe  trouva  ,  le  19  fep- 
tembre  fuivant.  ta  viftoire  rem- 
portée à  Parme  fut  la  première  du 
règne  de  Louis  XV.  Celle  de  Guaf- 
taila  fut  encore  plus  complète. 
-^Voyei  xyw.  fiSlLyAiLO  d^s  C« 
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Dldlonnaire ,  &la  Oironolû^Jùf^ 
torique  des  Baillis  &  Gouvcrnatn  et 
Cacn  ,  pag.  14Ô.  . 

COINTE,  (Charles  le)  ne  à 
Troyes  le  4  novembre  161 1 ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  où  il  fut  reçu  parle 
cardinal  de  Bérullc  Le  P.  Bourgoin , 
Tun  des  fucceffeurs  du  cardinal 
dans  le  généralat,  le  regarda  long: 
temps  comme  un  homme  inutile, 
parce  qu'il  s'appliquoit  à  rhiftoirCi 
La  prévention  de  ce  bon  homme 
étoit  fî  forte  à  cet  égard  ,  que 
lorfqu'il  vouloit ,  félon  Richard 
Simon,  désigner  un  ignorant /ii 
difoit  :  Ccft  un  hifiorien.  Cèpes* 
dant  Servien  ^  plénipotentiaire  à 
Munder,  lui  ayant  demandé  un 
Père  de  1* Oratoire  pour  aumô- 
nier ,  il  lui  propofa  le  Père  à 
Coînu  y  qui  le  fuivit ,  travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix, 
&  fournit  les  mémoires  néceffaires 
pour  le  traité.  Colbcrt  lui  fit  ac- 
corder une  penfion  de  mille  livres 
en  1659,  &  trois  ans  après  une 
autre  de  cinq  cents.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  publier  à  Paris  (oa 
grand  ouvrage  intitulé  :  JnaaUs 
EcclefeaJUci  Francorum  ,  en  B  voU 
in-folio  ,  depuis  l'an  23^  iufqu'en 
835.  C'ed  une  compilation  fans 
ornemens  ,  mais  d'un  travail  im- 
menfe  ,  &  pleine  de  recherches 
fingulières^,  faites  avec  beaucoup 
de  difcernement  &  de  fagacité.  Sa 
chronologie  eft  fouvent  différeote 
de  celle  des  autres  hifloriens  ;  mais 
quand  il  s'éloigne  d'eux ,  il  dit 
ordinairement  fes  raifons.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1665  ,  & 
le  dernier  en  1679.  Quelqujuirluî 
remontra  que  cet  ouvrage  paroif- 
foit  trop  long  ;  l'auteur  lui  répon- 
dit avec  ingénuité  qu'il  penfoit 
de  même ,  mais  qu'il  craignoit  que 
la  penfion  qu'il  recevoit  de  la  cour, 
ne  âfiit  avec  fes  ÀnnaUt»  Le  Pm 
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le  Ceinte  mourut  à  Paris  le  i8  jan- 
vier 1681 ,  à  70  ans,  auffi  eftimé 
par  fcs  lumières  que  par  fon  ca- 
raftère.  Ce  double  avantage  le  fit 
rechercher  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang  ,  dans  tous  les  lieux  où 
il    demeura.  Alexandre   Vil,  qui 
Tavoit  connu  à   Munfter,   Tho- 
norolc    fouvent    de    fe«    lettres. 
Louis  XIV  même  avoit  pour  lui 
une  eftime  particulière  ,  ce  loua 
plufieurs  fois  fon  zèle  &  fa  fidé- 
lité. «  On  n'a  guères  vu,  dit  M- 
€eron ,  de  favant  plus  poli  &  plus 
affable.  On  étoit  toujours  sûr  d'ob- 
tenir ce  qu'on  lui   demandoit.  Il 
prêtoit  fes  livres  &  coramuniquoît 
fes  lumières  avec  une  égale  faci- 
lité. Son  unique  plaifir  étoit   de 
s'entretenir  familièrement  avec  fes 
amis ,  qui  goûtoient  infiniment  fa 
converfation ,  pleine  d'une  gaieté 
douce ,  &  ornée  d'anecdotes  îaf- 
truftives.  Il  partageoit  fon  temps 
entre  la  prière  &  l'étude  ;   mais 
il  ne  s'occupoit  jamais   la  nuit , 
parce  qu'il  regardoit  les  travaux 
nof^urnés  comme  funeftes  à   la 
fanté.  » 


I.  COISLIN ,  (Pierre  du  Cam- 
bout  de  )  cardinal ,  évêque  d'Or- 
léans ,  grand-aumônier  de  France  , 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Efpric,  mort  le  ç  février  1706, 
a  69  ans  ,  étoit   fils  du  marquis 
de  Coljlin,  colonel  -  général  des 
Suiffcs  &  Grifons.  Quoiqu'élevé 
à  la  cour ,  &  recherché  du  plus 
grand  monde,  il  conferva  la  pu- 
reté de  fes  mœurs  &  l'imégrité  de 
fes  vertus.  Son  exadlitude  à  la  ré- 
fidence  ,  fa  follieitude  pafiorale  , 
&  fur- tout  fa  généreufe  charité  le 
firent  aimer  &  refpefter.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
on  envoya  un  régiment  à  Orléans 
pour  ramener  les  Proteftans.  L'é- 
vêque  ne  voulant  pas  fe  fervir  de 
cet  étrange  moyen  de  converfion  » 
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logea  tous  les  officiers  chez  lui , 
les    défraya  ,  contint  les  foldats 
&  ne  fouffrit  point  que  les  Hu- 
guenots   fufTent    inquiétés.    Cette 
conduite  humaine   &   chrétienne 
fit   plus  de    Catholiques    que  la 
contrainte  &  la  perféeution.  Lorf- 
que   Loiûs  XIV  lui   préfenta  le 
chapeau  rouge ,  il  lui  demanda  û 
on  le  ver r oit  avec  les  habits  de 
fa  nouvelle  dignité.  Moi ,  Sire, 
répondit  le  nouveau  cardinal ,  je 
me  fouvicndrai   toujours    que    j*étois 
prêtre  ,  avant  que  d'avoir  été  cardinaU 
Il  tint  parole ,  &  ne  changea  rien 
à  la  fimplicité  de  fes  habillemens  & 
de  fa  table  -,  il  n'eut  de  rouge  fur 
lui  que  fa  calotte  &  le  ruban  de 
fon  chapeau. 

II.  COISLIN  ,  (Henri- Charles 
du  Cambout ,  duc  de  )  neveu  du 
précédent ,  évêque  de  Metz ,  mort 
en  1732  ,  avoit  des  vertus  &  des 
lumières.  Sa  ville  épifcopale  lui 
doit  des  cafernes  &  un  féminaire. 
11  légua  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prcs  la  fameufe  biblio- 
thèque du  chancelier  Ségnîcr,  dont 
il  avoit  hérité.  Le  P.  de  Montfaw 
con  a  publié  le  Catalogue  des  ma- 
nufcrits  grecs  de  cette  colleûion 
en  171$  ,  in-folio.  Le  Rituel  que 
ce  prélat  fit  imprimer  en  1713  » 
in-4®  ,  rempli d'inftru£bions  utiles, 
fut  fort  applaudi.  Son  Mandement 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  Unî» 
genitus ,  fit  du  bruit  dans  le  temps. 
La  cour  de  Rome  le  cenfura ,  & 
fe  plaignit  des  diftinûions  de  fcns 
qu'il  donna  aux  cent  &  une  pro^ 
pofitions  condamnées.  Il  fut  fup- 
primé  par  un  arrêt  du  confeil  du 

5  juillet  1714» 
COITER,  (Volcard)  né  à 

Groningue  en  1534  »  exerça  la 
médecine  en  Italie,  en  Allemagne, 

6  à  la  fuite  des  armées  de  France. 
Il  mourut  en  1600,  avec  la  ré- 
putation d'un  excellent  anatoraiftqi 
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1^  la  mcricoitpar  les  deux  ouvrages 
Ali  vans  :  I.  De  Cartilag'n'bus  ta^ 
huU ,  ij66,  in-folio.  IF.  Exur- 
narum  &  înecrnarum  prhjc'pilium  hu- 
mini,  corporls  partium  tabula  y  atqut, 
an  ttomica  cxtrcltatioms  ,  ohfcrva- 
tlonefquc  variât,  1573»  in-tolio. 
On  a  réimprimé  ce  dernier  ou- 
vrage à  Louvain  en  1663. 

COKE,  (Edouard)  chef  de 
juilice  du  banc  royal  en  Angle- 
terre ,  naquit  à  Mileham  en  1549, 
&  mourut  à  Stokepoges  en  1635  , 
nprès  avoir  exercé  divers  emplois. 
Son  principal  ouvrage  eft  :  Les 
Injïituus  des  Lois  d* Angleterre  ,  2  vol. 
in  folio.  C'eft  un  Commentaire  fur 
Lulleton, 

I.  COLARDEAU  ,  (  Julien  ) 
procureur  du  roi  à  Fontenay-Ie- 
-Comic ,  fa  patrie ,  mourut  le  10 
mars  1669 ,  âgé  de  69  ans.  Il  fut 
«Hier  les  amufemens  do  la  poéfie 
a  l'étude  sèche  des  lois.  On  « 
de  lui  :  I.  Larvlnay  Satyricon  in 
chorearum  lafcîvias  &  pcrfonata  tri* 
pudia,  Paris  1629  ,  in- 12.  ht% 
vers  de  cette  pièce  fe  reffentent 
du  ftyle  obfcur  d'Apulée ,  que  Tau- 
teur  a  affeûé  d'imiter.  II.  Les  Ta- 
bleaux des  victoires  de  Louis  XIH , 
Paris  1630 ,  in- 1 2.  lïl.  Defcrlptlon 
du  Château  de  Richelieu  ,  in  -  4.° 
Ces  deux  poèmes,  en  vers  Fran- 
çois ,  annoncent  du  talent  dans 
l'auteur.  Il  y  a  de  l'aifance  dans 
fes  vers ,  &  de  la  force  dans  fes 
defcriptions  ;  mais  ces  ouvrages 
font  peu  connus. 

II.  COLARDEAU,  (Charles- 
Pierre)  né  à  Janville  dans  l'Or- 
Jéanois  en  1735  ,  cultiva  ,  dès 
J'enfance,  lesMufes  françoifes.  Il 
débuta,  en  1758,  par  la  traduc- 
tion en  jrers  de  VÈpitre  d*fiéloïfe 
à  Ahailard  par  Pope,  L'original  eft 
plçin  de  feu  ».  &  la  copie  réunit 
ia  chaleur  du  fentlmem  à  celle  de 
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l'cxprefUon.  l^ts  amateurs  de  iâ 
bonne  poélie  ,  U  faveur  par  cœur. 
S'il  eft  au-deffous  du  poëte  An- 
glois  pour  les  images  ,  il  lui  eft 
fupérieur  par  la  fen{îbilicé.  L'be- 
roide  AArmldt  à  Renaud  ,  imlrce 
du  Taffc,  n'eut  pas  un  auffi  gmÀ 
fuccès  ,  quoiqu'on  y  trouve  ds 
l'clégance  &  de  l'harmonie  dans 
les  vers.  Ses  tragédies  d*A/iarbé  & 
de  C  ail  fie,  l'une  jouée  en  1758, 
&  l'autre  en  1760,  ne  réuffirent 
pas  :  on  y  admira  plutôt  le  mé- 
canifme  d'une  vcrfîfication  heu- 
rcufe  &  brillante  que  le  talent  du 
théâtre.  On  y  trouva  des  détails 
heureux  ;  mais  point  d'aéHon , 
point  d'entente  de  J^a  fcène.  Sa 
couleur  eft  ,  à  la  vérité  ,  trifte  & 
même  fombre  ,  mais  jamais  tra- 
gique. La  dernière  fur-tout  ,  imi- 
tée de  la  pièce  angloife  de  Rovcf 
intitulée  la  belle  Pénitente  ,  ne  tend 
point  les  beautés  du  modèle.  L'Odt 
fur  le  Patriotifme  ,  le  TempU  dû 
Gnlde  y  deux  Nuits  A]Young ,  inis 
en  vers  françois ,  VEpître  à  Mi-' 
nette  ,  celle  à  M.  Duhamel  ,  le 
pocme  des  Hommes  de  Prome'thée  f 
qui  parurent  depuis ,  oflFrent  ét% 
détails  agréables  ,  &  font  en  gé- 
néral verfifiés  d'une  manière  douce 
&  harmonieufe.  Ce  dernier  eft.  une 
imitation  du  chant  de  MUton  fur 
Adam  &  Eve.  UÉpitre  à  M»  JDu» 
hamel ,  qui  eft  remplie  de  pein-» 
tures  champêtres  &  de  fentimens 
de  bienfaifance  6c  d'humanité  , 
oflÈre  des  tirades  pleines  de  verve , 
&  a  été  comparée,  par  quelques 
admirateurs ,  aux  meilleures  £pî- 
très  de  Bolleau.  Ces  divers  ou** 
vrages  indiquoient  l'auteur  à  l'a- 
cadémie Françoife  :  cette  compa- 
gnie le  nomma  à  la  place  vacante, 
par  la  mort  du  duc  de  Saint- Aignan  , 
au  commencement  de  1776  ;  mais 
il  ne  put  prononcer  fon  difcours 
de  réception.  La  mort  l'enleva  à 
la  fleur  de  fon  âge  par  une  hydro^ 
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p^ûe  de  poitrine  ,   le  7  avril  de 
la  même  .année  ,   avant  qu'il  eût 
été  reçu  ,  & ,  comme  U  Tajfe ,  â 
la   veille   de   fon  jfiomphe.    «  Il 
eft    fans  exemple  dans  les    faftes 
académiques ,  dit  M.  ^s  la  Harpe  , 
qu'un    homme   élu    aif   été  ainfî 
prévenu  par  la  mort  ,  avant  de 
venir  prencire  fa  place.  Ceft  def- 
cendre  dans  le  tombeau  une  cou- 
ronne à  la  main.  Colard&au  avoit 
reçu    la  fienne   avec   bien  de   la 
joie ,  &  cette  joie  ,  même  pendant 
quelques  jours ,  avoit  paru  rani- 
mer fes  forces.  Il  écrivit  à  l'aca- 
démie uni  lettre  pleine  de  feniî- 
bilité.  Le  dernier  effort  de  fa  vie 
fut   de  fentir  fon  bonheur ,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  d'en  jouir.  •♦ 
Des  mœurs  douces ,  un  cara£lèrc 
indulgent  &  ennemi  de  la  fatire, 
rendoient  fon  commerce  facile  &  fa 
fociété  agréable.  Il  a  voit  des  amis , 
&  il  faifoit  tout  ce  qu'il  faut  pour 
en  avoir.  Ayant  appris  que  Wa- 
uUt  traduifoit  la  JérufaUm  délivrée 
du  Tajft ,  il  difcontinua  une  tra- 
duâion  qu'il  avoit  commencée  du 
même  poème.  11  fit  plus  encore  : 
il   eut  le  courage  de  fe  lever  de 
fon  lit  de  mort ,  pour  jeter  au  feu , 
de  fes  mains  défaillantes  ,  pludeurs 
chants  déjà  traduits    Ce  poëte,  qui 
a  fi  bien  peint  la  nature  dans  fes 
vers  ,  &  qui   fsvoit  même  defTi- 
ner ,  ne  voyoit  dans  lès  couleurs 
que  le  noir  &  le  blanc  ,  &  que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  &  des 
ombres.  Cette  conformation  par- 
ticulière n*afFoiblit  point  les  char- 
mes de  fon  imagin.irion.  Ses  (Eu- 
vres  ont  été  recueillies  en  2  vol, 
in- 8°,  à    Paris,    figures,  1779. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  ,  on  y  lit  une  comédie  inti- 
tulée  lis   Perfidies  à  la   mode  ,  où 
_  l'on  remarque  quelques  jolis  vers , 
deux  ou  trois  portraits  sffez  bien 
faits ,  mais  à  peine  une  foible  étin- 
celle de  comique.  On  y  verra  en- 
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cote  ,  avec  plaifir ,  quelques  pièces 
fugitives  pleines  de  naturel  & 
de  grâces. 

ÇOI.ASSE,  (Pafchal)  maître 
de  muficjue  de  la  chapelle  du  ïoi , 
naquit  à  Uheims  en  1636  ,  &  mou- 
rut  à  VerfaiUes  en  1709.  D'abord 
enfant  de  chœur  de  l'égiife  Saict- 
Paul  à  Paris  ,  il  devint  Pelève  & 
le  gendre  de  Lulli  ,  qui  ne  lui 
donna  pas  fon  talent ,  en  lui  don- 
nant fa  fiile.  Colaffe  le  prit  pour 
modèle  dans  toutes  fes  corapo- 
fitions  ;  mais  il  Timita  trop  fer- 
vilement  : 

CollafTe  de  Lulli  craignit  de  *V- 

carter  ; 
Il  le  pilla  ,  dit  -  on ,  cherchant  à 

l'imiter. 

Cependant,  fon  opéra  de  TAeVrV 
&  Pelée  fera  toujours  regardé 
comme  un  bon  ouvrage.  Mais  on 
ne  peut  pas  donner  le  même  éloge 
à  fon  Achille,  tragédie -opéra  , 
dont  Camplflron  avoit  fait  les  pa- 
roles ,  &  fur  lequel  on  fit  l'epi- 
gramme  fuivante  : 

Eatre  Campiftron  &  Coîaffe 
Grand  débat  s^émut  au  Pamaffe  , 
Sur  ce  que  P  Opéra  ri  eut  pas  un  fort 

heureux  ; 
De  fon  mauvais  fucces  nulnefe  crui 

coupable, 
Vun   dit  que  la  mufique  cjî  plate  & 

mlférahie  ; 
L'autre ,  fie  la  conduite  &  les  vers 

forit  affreux  } 
Et  le  grand  Apollon  ,  toujours  juge 
équitable  , 
Trouve  qu'ils  ont  raifon  tous  deuxi 

On  fit  encore  celle-ci  fur  le  poète 
&  le  muficien  : 

Lulli  près  du  trépas,  Quinault  fur 

h  retour, 
Abjurent  tOpira^  renoncent  à  Pa^ 

tftvur  i 
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FrtJ[ts  de  la  frayeur  que  le  remords 

leur  donne  y 
D*avolr  gâté  de  jeunet  cceurs 
Avec  dts  vers  touchons  &  des  fons 

enchanteurs  , 
ColafTc  &  Campiftron  ne  gâteront 

pcrfonne. 

On  a  encore  de  Colaffe ,  des  Motets, 
des  Cantiques ,  des  Stances,  Ce  mu- 
ficien  avoit  la  manie  de  la  pierre 
philofophale  ,  pailion  qui  ruina  fa 
famé  &  fa  bourfe. 

I.  COLEERT,  (Jean-Baptîfte) 
marquis  de  Sejgaelal  ,  naquit  à 
Rheims,  le  31  août  1619,  d'une 
famille  originaire  d*£coà'c,  fui- 
vant  Morérl,  &  établie  en^ Cham- 
pagne dans  le  13®  fiècle.  Cet:e 
famille  étoit ,  dit-on ,  tonibce  dans 
robfcurité  ;  aiifli  l'abbé  le  Labou- 
reur appli'i'uoic-il  à  Colbert  ces  vers 
de  Fortunat  : 

Mens  gcncréfa  tihl  pretiofo  lumlne 

fulgct  , 
Qiue  mer'uîs    proprlis    ampllficavit 

avos. 

Malgré  les  flatteries  de  le  hchou-- 
reur t  &  quoique  Collcrt  fe  piquât 
d'une  grande  naiffance,  on  fait  que 
fon  grand-père  étoit  un  marchand 
de  laine  à  Rheims  ;    &    Nicolas 
Colbert,  (on  père,  ne  fut  nommé 
confeiller  d'état ,  qu'après  l'éléva- 
tion du  fils.  Jean-Baptifie  Colbert 
avoit  un  oncle  »  fecrétaire  du  roi 
&  riche  négociant  à  Troyes ,  qui 
It  plaça  chez  Mafcrannl  &  Cenamt, 
banquiers  du  cardinal  Ma{arm,  Ce 
miniftre  connut  fes  taiens,   &  Uii 
■confia  fes  affaires.  Prêt  à  mourir , 
il  le  choidt  pour  être  un  de  fes 
exécuteurs  teftamentaires.  On  doit 
compter  parmi  les  fervices  que  ce  ' 
cardinal  rendit  à  la  France,  celui 
d'avoir  tellement  préparé  la  con- 
fiance de  roi  pour  Colbert ,  dit  le 
préfident  Hénault ,  qu'elle  fe  trouva 
toute  établie  quand  il  mourut.  Il 
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le  recommanda  comme  un  hoatme 
d'une  application  in&ti gable ,  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve»  &  d'uneca- 
pacité  fupérieure  dans  les  affaires. 
Ji  vous  dois  tout ,  SlR£ ,  dit-il  au  roi; 
mais  je  crois  in  acquitter  en  qoclm 
Jorte  envers  Votre  Maje/ié  y  en  roat 
donnant  Colbert.  Après   la  difgrîce 
de  Fuucquct,  a  laquelle  il  eutbcjs- 
coup  de  part ,  &  qu*îl  pourfaivn 
avec   trop   d'acharnement ,  Cd- 
hert  gouverna   \ts  finances  ,  fous 
le  titre    de    contrôleur -gcncrs?. 
Tout  le  monde  connoît  lefonncf 
injurieux   que   le    poète    H:jr.3ià 
lança  contre  lui  ;    &    fa  rëpcoft 
à  ceux  auxquels  il  demanda  ii  le 
roi  y  étoit  offenfé  :  Non  ,  direoi- 
ils.    — Je  ne  le  fuis  donc  pas.  Le 
nouveau  minifire  rétablir  bieniôi 
l'ordre  que  fon  prédéceffcur  avoit 
troublé ,  &  ne  cefTa.  de  travailla 
à  la  gloire  du  roi  &  à   la  gran- 
deur de  l'état.  Le  beau   fièdedc 
Louis   XIV  commença  à  ëdart. 
On  accorda  des  gratifications  aur 
favans  de  la  France  $c  aux  favans 
étrangers.  Les  lettres  donrJemi- 
niftre  accompagnoit    ces  grâces, 
étoienr  encore  plus  flatteufe^  que 
les  préfens  mêmes.  Quoique  U  roi 
ne  f oit  pas  votre  fouverain,  écrivoit- 
il  à  //iiac  Vofïîus  ,  Il  veut  néanmoins 
être   votre  bienfaicUttr.  Rcceve^  atu 
lettre-de- change  ,  comme    une  marque 
de  fon  efiime  &  un   gage  de  fa  pro» 
teH'ton.   Le  roi,    connoiffant  par 
lui-même  le  mérite  de  Colbcn ,  ie 
fit  furintendant  des  bâtimens  en 
1664.  Perfuadé  ,  comme  il  le  di- 
foit  lui-même,    que,  dans  cette 
charge,  il  ru  s*  agiffait  pas  feulement 
de  mettre  pierre  fur  pierre^   il   lit  re- 
vivre tous  les  arts  qui  ont  quelque 
rapport  aux  bâtimens.  Ln  Francs 
vit  des  chefs-d'œuvre  de  peinture, 
de  fculpture,   darchiteâure  ;    la 
façade  du  Louvre,  la  galerie  de 
la  colonnade  ,  les  écuries  de  Ver- 
failles,  robfervatoire  de  Paris ,  &c. 

De 
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lié  nouvelles  fociétés  de  gens 
de  lettres  &  d'artiftcs  ,  furent  for- 
mées par  Tes  foins.  L  académie 
des  Infcriptions  prit  naiffance  dans 
fa  maifon  même,  en  16Ô3.  Celle 
des  Sciences  fut  érigée  trois  ans 
après ,  &  celle  d'ArchlteÔure  en 
1671.  Les  compagnies  qui  avoient 
été  fondées  long-temps  aupara- 
vant ,  comme  l'académie  Fran- 
çoife  Se  celle  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ,  fe  reffeniirenc  de  la 
proteâion  que  le  nouveau  Af/cine 
accordoit  à  tous  les  arts.  Non 
content  d'avoir  rétabli  les  finances , 
&  d'avoir  encouragé  tous  les  gens 
de  mérite ,  il  porta  fes  vues  fur 
la  juftice  ,  fur  la  police,  fur  le 
commerce  ,  fur  la  marine.  Un 
confeil  formé  pour  difcuter  toutes 
ces  matières.,  donna  ces  règlemens 
8c  ces  belles  ordonnances  ,  que 
l'on  a  pris  encore aujourd  hui  pour 
fondement  de  notre  droit  civil. 
Le  commerce  ,  que  la  France  n* a- 
voit  exercé  jufqu'alors  qu'impar- 
faitement ,  fut  généralement  cul- 
tivé. Il  fe  forma  trois  compagnies , 
l'une  pour  les  Indes  Orientales, 
l'autre  pour  les  Indes  Occiden-* 
taies ,  &  la  troiiîème  pour  les 
côtes  d'Afrique  :  toutes  ces  compa- 
gnies furent  encouragées  &  récora- 
penfées.  Le  confeil  de  commerce 
fut  rétabli.  Le  canal  de  Langue- 
doc, entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  Mers,  tranf- 
porta  jufques  dans  le  cœur  de  la 
France  les  denrées  &  les  mar- 
chandifes  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fie  de  galères ,  fut  conf- 
tTuit  en  peu  de  temps.  Des  arfe- 
naux  bâtis  à  Marfeiile,  à  Tou- 
lon ,  à  Breft ,  à  Rochefort ,  ren- 
fermèrent tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  à  l'armement  &  à  l'équi- 
pement de  plu6eurs  ilottes.  Les 
draps  fins  ,  les  étoffes  de  foie, 
les  glaces    de  miroirs  ,   le  fcr- 

Tomc  III, 
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blanc  ,  l'acier,  la  belle  faïence, 
le  cuir  marroquiné  ,  que  les 
étrangers  nous  vendoient  très- 
chèrement,  furent  enfin  fabriqués 
en  France.  Chaque  année  de  foa 
minifière  fut  marquée  par  réta-, 
bliUement  de  quelque  manufac« 
ture  :  on  compta,  dans  l^année 
1669 ,  quarante- quatre  mille  deux 
cents  métiers  en  laine  dans  le 
royaume.  Le  but  du  grand  Col^ 
ben  étoit  d'enrichir  la  France  & 
d^  la  peupler.  En  entrant  dans 
les  finances ,  il  fit  remettre  trois 
millions  de*  tailles ,  &  tout  ce 
qui  étoit  dû  d'impôt;  depuis  1647 
jufqu'en  1656,  Telles  ctoient  les 
occupations  continuelles  de  ce 
digne  minifire,  lorfqu'il  mourut 
le  6  feptembre  1683  ,  à  64  ans 
&  fix  jours  y  confumé .  dit  ua 
hifiorien  ,  par  les  chagrins  que  lui 
donnoit  LouvoU  ,  en  le  forçant  à 
ruiner ,  par  des  vexations,  le  pciîif 
pie  qu'il  avoit  enrichi  par  le  com- 
merce ;  feul  martyr  que  le  bieii 
public  ait  eu  ,  feul  minifire  des 
finances  qui  foit  mort  dans  fon 
emploi.  Il  ne  fut  que  huit  jours 
malade.  Le  roi  lui  écrivit  une 
ltttT6  ,  telle  que  le  mctitoit  un 
«homme  qui  ,  en  créant  le  com- 
merce &  en  animant  tous  les  arts  ^ 
avoit  donné  centmillions.de  rente 
à  fa  patrie  :  le  mourant  la  mit  fcusf 
fon  chevet ,  fans  l'ouvrir  ,  difent 
qu'on  étoit  peu  fenfible  à  ces  a> 
tentions ,  quand  on  étoit  prêt  à  ren- 
dre compte  au  Roi  des  Rois.  11 
répondit  à  Mad.  Colhcn  y  qui  ne 
cefToit  de  lui  parlet  d'affaires  : 
Vous  ne  me'  /a'JJcrei  donc  pas  mémù 
le  temps  de  mourir  /....  Au  milieu 
des  occupations  du  miniflcre,  il 
trouvoit  le  temps  de  lire  chaque 
jour  quelques  chapitres  de  l'Ècri- 
cure-fainte ,  &  de  réciter  le  Bré- 
viaire :  il  en  fit  imprimer  un  pour 
foQ  ufage  Ôc  celui  de  fa  maifon» 
Paris  x?79,  in -8**,  qui  eft  peu 
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commun.  Colben  eft  regardé ,  avec 
raifort,  comme  le  plus  grand  mi- 
mdre  des  finances  qu'ait  eu  la 
France.  Avec  l'cxaftitudc  &  l'ar- 
deur pour  le  travail  qn'avoie 
Si/iLi ,  il  eut  des  vues  beau- 
coup plus  étendues  pour  la  gran- 
deur du  fouverain  &  le  bon- 
heur  des  peuples.  Un  )our  qu'il 
regardoit,  de  famaifon  de  Seaux  , 
les  campagnes  fleuries  qui  embel- 
ItiTenc  les  environs  de  Paris ,  il  dit , 
)es  yeux  baignés  de  larmes  :./«  vou- 
drois  pouvoir  rendra  tout  ce  pays  heuy 
rtux  ;  &  loin  de  la  cour,  fans  appui , 
fansr  crédit,  voir  croître  rherhejufq,ues 
dans  mes  cours,  La  populace  de  Pa- 
lais voulut  pourtant  le  déterrer  à 
SalnC'Euflactie  ;  mais  les  bons  ci- 
toyens rougirent  de  cette  firénéfiei 
&  pensèrent  fur  ce  grand  homme 
comme  la  poftérité.  îl  avpit  dé- 
daigné, pendant  fa  vie,  les  mur- 
xnnres  ,  Souvent  iniufies ,  de  cené 
populace.  Ayant  Supprimé  quel- 
ques rentes  fur  l'hôtel-de-ville, 
acquifes  à  vil  prix  depuis  1656, 
les  rentiers  ,  plus  fenfibles  à  leurs 
Intérêts  particuliers  qu'à  Tutilité 
de  tous  les  étabiiiTemens  que  Colben 
procuroit  à  la-  France  ^  cherchoient 
à  décrier  fon  miniflère.  Us  osèrent 
aiême  le  menacer  ',  &  foit  qu'il 
entrât  OU'  qu'il  fortît,  ce  miniftre 
ctoit  affiégé^  à  toute  heure,  par 
ces  gens  qu'il  dépouilloit.  Un  jour 
que  Colben  fe  trou  voit  chez  le 
chancelter  Sépder,  plufieurs  d'en- 
tr'eux  fe  préfentèrent  à  lui ,  &  après 
ks  plaintes ,  osèrent  en  venir  aux 
menaces.  Le  mini/lre  \ts  écouta 
avec  un  grand  fang  froid  &  beau- 
coup de  tranquillité,  il  parut  mêoie 
entrer  dans  leur  peine.  Enûiite  il 
leur  demanda  leurs  noms,  qu'ils 
curent  llndifcrétion  de  lui  dire  , 
fe  flattant  de  l'avoir  touché.  CoU 
hert  ne  les  oublia  pas-,  il  en  rendit 
compte  au  roi ,  qui  fit  arrêter  les 
^lus  coupables.  Cet  exemple,  loin 
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d^effrayer  les  méconrens ,  acheva 
de  les  irriter.  Les  rentiers  crièreat 
fi  haut,  que  les  commis  de  Colben , 
moins  courageux  <^ue  leur  maître , 
craignirent  que  l'orage  ne  crevât 
enfin  fur  leur  tête.  Picon  y  fon 
premier  commis,  homme  habile 
dans  les  affaires  ,  mais  livré  » 
vin ,  s'étant  couché  demi  -  ivte, 
&  lés  menaces  des  rentiers  dans 
la  tête ,  s'éveilla  en  fiât  faut ,  s'im<^ 
giivant  que  eesgeas  le  renoient  à 
la  gorge.  Il  fit  un  bruit  épou- 
vantable ,  &  réveilla  toute  la  mai- 
fon.  Colbert  fe  leva  comme  les 
autres  ,  (ans  témoigner  aucune 
crainte.  Informé  de  la  caufe  de 
ce  grand  brun,  il  fe  retira,  & 
le  lendemain  Plcon  fut  renvoyé. 
Ce  miniftre  avoit  dans  la  figure 
quelque  çhofe  de  repouflfant.  Ses 
yeux  étoient  creux ,  fes  fourdls 
noirs  &  épais.  Il  parloir  peu ,  & 
afleâoit  même  une  forte  de  fi- 
lence  négatif.  Mad.  de  Comud  y 
femme  d'un  tréforier ,  &  conmie 
par  fes  réparties,  l'entretenoit  m 
jour  d'affaires  ^  fe  miniftre  ne  loi 
répendoit  rien  :  Monjpelgaew,  lui 
dit-elle,  faites  quelque  figne  que  rom 
m'entende^.  Cependant  >  malgré  foa 
air  froid  &  anftère,  il  étoir  dans 
la  fociété  bon,  officieux,  &  (s 
probité  étoit  à  toute  épreuve.  11 
ne  put  jamais  prendre  ni  le  tonv 
ni  les  vices  des  courtifans>  & 
Louis  XIV  difoit  qu'il  avoît  con- 
fervé  à  la  cour  l'air  d'un  boui^ 
geois  de  Paris.  Le  préfident  de 
Lamoigaony  qui  l'avoit  beaucoup 
connu,  lui  reprochoit  encore  de 
vouloir  fortement  tout  ce  qu'il 
vouloit,  de  conduire  toutes  chofes 
defpotiquement  y  de  craindre  trop 
le  partage  de  fon  autorité ,  &  d'être 
fufccptible  jdes  différentes  impref- 
fions  que  fes  commis  vouioient  lur 
donner.  »,  Ce  miniftre ,  dit  un 
écrivain ,  doit  être  l'objet  éternrf^ 
de  le  reconnoiflance  de  la  Efaaœ» 
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l^lus  loué ,  plus  admiré  qu'imité , 
des  enthoAifiaftes  ^lui  ont  rendu  un 
culte  hypocrite,  pour  fe faire  égaler 
à  lui  par  la  multitude  prévenue 
te  toujours  trompée.  D'autres  en-  • 
thoudafttBs,  conduits  par  la  folie  « 
&  détradleurs  de  ce  grand  homme  > 
ont  détruit  Tes  heureux  travaux. 
Ce    fondateur  de    là  richeffe  du 
royaume,  par  fes  utiles  &  nom- 
breux établiiTemens ,  par  les  tributs 
qu'il  a  tirés  de  toutes  les  parties 
^u  monde,  en  joignant  les  deux 
mers ,  en  protégeant  le  commerce, 
en  rendant  la  marine  redoutable» 
Colben  animolt  tous  les  arts  & 
tous  les  artiftes.  Protedteur  de  tous 
les  favans ,  François  &  étrangers 
indiftinflement ,  il  répandoit  fur 
eux  les  dons  de  la  magnificence 
toyale,  &  la  grâce  dont  il  lâsae- 
compagnoit,  en  rehauflbit  encore 
le  prix.  '♦  Sa  Vie  fe  trouve  dans  la 
tome  V^   des  Hommes  illuftrcs  âe 
france ,  par  d'Auvigni  :  Voyez  l'ar- 
ticle CouRTiLZ.  11  avoit  époufé 
Marie   Charron ,    fille    de    Jacques 
Charron ,  feigneur  de  Menars ,  & 
de  Marie  Bcgon  j  il  en  eut  iîx  fils 
&  trois  filles. 

II.  COLBERT,  (Edouard- 
François  )  comte  de  Afaulevrier , 
frère  du  précédent ,  miniftre  d'état 
i&  chevalier  des  ordres  du  roi , 
fut  lieutenant  -  général  de  fes  ar- 
mées. Sa  valeur  éclata  dans  plu- 
fieurs  occafions.  Les  qualités  de 
fon  cœur  8c  de  fon  efprit  lui  mé- 
ritèrent l'eftime  du  roi.  Il  mou- 
rut le    31  mai  1693.     Voye^  Vi. 

COLBERT. 

III.  COLBERT,  (Jean -Bap- 
tise )  marquis  de  Seigntlai ,  &  fils 
aîné  du  grand  Colben,  naquit  à 
Paris  en  1651.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père ,  fut  miniftre 
&  fecrétaire  d'état ,  acheva  d'éle- 
ver la  marine  &  le  commerce  au 
plus  haut  degri .  de  fplendeut  y 
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protégea  les  arts  &  les  fclences^ 
&  mourut  d'une  maladie  de  lan-^ 
gueur  le  3  novembre  1690,  à  39 
ans.  Son  ^atriotifme  »  fon  goût 
pour  les  arts  ,  fes  manières  no« 
blés  &  généreufes  j  le  firept  vive- 
ment regretter,  tl  eut  cinq  enfiins 
de  fon  fécond  mariage  avec  Cathe» 
t'nt-Thirefe  àe  Matignon,  — Seignelai 
vouloit ,  comme  fon  père  ,  êtrô 
d'une  illuftre  famille.  Il  étoit  de 
bonne-foi  fur  cette  chimère  ,  Se 
fe  croyoit  defcendre  des  rois  d'Ë- 
cofife.  Il  avoit  nommé  un  de  fes 
fils  Edouard  «  nom  qu'il  diJToit  être 
eelui  des  aînés  de  fa  nlaîfon  en 
Écoffe.  Un  minifire  m'a  pourtant 
dit ,  ajoute  Tabbé  de  Cholfi ,  de  qui 
nous  tirons  ces  particularités ,  que 
Colhert  en  frappant  fon  fils ,  ce  qui 
lui  eft  arrivé  plus  d^une  fois  ,  lui 
difoit  en  colère  :  Coquin ,  tu  n*e* 
qu'un  bourgeois  ;(yfi  nous  tromponi 
U  public  t  7f  veux  au  moins  que  iû 
fâches  qui  tu  es.  Au  refie  ,  Colbert 
s'étant  illuilré  par  des  fervices  , 
qu'avoit*il  befoin  de  généalogie  } 

tV.  COLBERT,  (Jean-Bap- 
tifte  )  marquis  de  Torcy  ,  fi-ère  éû 
précédent ,  naquit  le  19  feptembre 
166$.  Envoyé  de  bonne  heure 
dans  différentes  cours ,  il  mérîti 
d'être  nommé  fecrétaire  d'état  au 
département  des  affaires  étrangères 
en  1686^  furir^tendant- général 
des  poiles  en  1699 ,  &  confeiller 
au  confeil  de  la  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV.  II  rem* 
plit ,  avec  beaucoup  de  dîftlnâion , 
cts  poffes  dtffércns.  Ses  ambnf- 
fades  en  Portugal ,  en  Danemar  k 
&  en  Angleterre ,  lé  mirent  au  rarg 
des  plus  habiles  négociateurs.  U 
mourut  à  Paris  le  1  feptembre 
1746  y  à  Si  ans  y  honoraire  de 
l'académie  des  Sciences.  Il  avoit 
époufé  une  fille  du  miniitre  d*état 
Atnauld  de  Pomponne  ,  doni  Î1  eUt 
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ctix  ans  après  fa  mort,  en  17^6» 
fes  Mémoires  foufjkrvlr  à  l'HI/ioire 
dis  Nc^yjviatluns  ,  dt^puls  le  Traité  de 
Ryfwiik  juj'quà  la  Paix  d' Uzncht , 
3  volumes  inii ,  divifés  en  qua- 
tre parties.  La  première  eft  con- 
fajrée  aux  négociadans  pour  la 
fucceflion  d'Etpagne  \  la  féconde  , 
aux  négociations  avec  la  Hollande  ^ 
la  troiûème  ,  à  celles  faites  avec 
l'Angleterre  ;  &  la  quatrième ,  aux 
négociations  pour  la  paix  d'U- 
treclir.  «  Ces  mémoires  ,  dit  l'au- 
teur du  jicùU  de  Louis  XIV,  ren- 
fenîïent  des  détails  qui  ne  con- 
vieiKicnt  qu'à  ceux  qui  veulent 
s'inilruîre  à  fond.  Ils  font  écrits 
plus  purement  que  tous  les  mé- 
moires de  Tes  prédécelTeurs  :  on 
y  reconnoit  le  goût  de  la  cour 
de  Louis  XIV.  Mais  leur  plus  grand 
prix  ei^  dans  la  fmcérité  de  l'au- 
teur :  c'eft  la  vérité  ,  c'eft  la  mo- 
dération elle-même  qui  condui- 
fent  fa  plume.  »»-r-On  a  peint  avec 
raifon  Torcy  ,  comme  intelligent 
dans  les  grandes  afTaires  ,  plein 
de  reiou  ces  dans  les  temps  difH- 
ciies  .  fâchant  porter  avec  la  même 
fageffe  le  poids  de  la  bonne  & 
de  la  mauvaife  fortune.  Quoique 
fon  caraflère  fût  férieux  ,  il  étoit 
dans  la  fociété  plein  d'agrémens, 
fur-tout  quand  il  fe  livroit  à  un 
ton  de  plaifanterie  fin  &  délicat 
qui  lui  étoit  propre.  Son  humeur 
toujours  égale  ne  fut  ni  dérangée  > 
ni  obfcurcie  par  les  circoni^ances 
les  plus  épineufes.  A  cette  qualité 
il  joignoit  celles  de  bon  mari» 
de  père  tendre ,  d'ami  fidelle  ,  de 
maître  doux  &  humain. 

V.  COLBERT,  (Jac-ues-NÎ- 
colas)  autre  fils  du  grand  Colbcrt , 
doÛeur  de  la  maifon  &  facicté 
de  Sorbonne ,  abbé  du  Bec  ,  & 
archevêque  de  Rouen ,  mourut  à 
Paris  le  10  décembre  1707,  à 
53  ans.  Soa  zèle  »  fa  charité  >  fa 
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fcîencie  le  mirent  au  rang  des  phs 
illuftres  évêques  du  règne  de 
Lirais  XIV. 

VI.  COLBERT  ,  (Chatte) 
marquis  de  Croljfy  ,  fécond  frac 
du  grand  Coihert ,  tut  chargé  pa 
Louis  Xiy  de  plusieurs  négodi- 
tions  &  ambaffades  imponastcs, 
&  s'en  acquitta  avec  fuccès.  U 
mourut  le  18  juillet  1696,  à  67 
ans  ,  emportant  les  regrecs  det 
bons  citoyens. —  Son  fîls  CharUs' 
Joacîdm  Colbert  ,  qui  embraffii 
l'état  eccléfiaftique  ,  ne  regarda 
point  l'habit  clérical  comme  une 
îimple  décoration  ;  il  eut  toutes 
les  vertus  que  cet  habit  annonct« 
Il  n'étoit  que  bachelier  ,  &  il  fc 
préparoit  à  fa  licence  ,  lorfque  I« 
pape  Innocent  XI  mourut.  Cet  évé- 
nement lui  fit  naître  le  defîr  dalla 
à  Rome  \  le  cardinal  de  FurfLa* 
herg  le  prit  pour  un  de  fes  coo* 
claviOes.  En  pariant  de  Rome, 
après  ré!câ:ion  d* Alexandre  VIII, 
il  fut  enlevé  par  un  oavti  Efpa- 
gnol ,  blefTé  ,  conduîc  à  Milan , 
&  enfermé  dans  le  château  de  cette 
ville.  11  eut  beaucoup  à  fouârit 
dans  cette  captivité  ,  dont  il  pro- 
fi  ta  pour  apprendre  la  largoc  £f- 
pagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré 
la  liberté  ,  il  revint  à  P.atis,  en- 
tra en  licence ,  &  prit  le  bonnet 
de  dodeur.  Nommé  à  l'évêché  de 
Montpellier  en  1697,  il  édifia  le 
diocèfe  confié  à  fes  foins,  inf- 
truiût  les  Catholiques  ,  les  affer- 
mit dans  la  foi  par  un  excellent 
Caiéchi/me,  Foy.  l'article  PoCGET, 
travailla  à  la  converfioa  des  hé- 
rétiques ,  &  en  ramena  plufieurs  à 
réglife.  Il  prit  trop  de  part  aux 
difputes  relatives  à  la  bulle  [/nU 
géaittts  y  à  laquelle  il  s'o'ppofa  par 
une  foule  de  Lettres ,  de  Mande- 
men*  ,  dans  lefquels  il  oublia  fon- 
vent  la  modération  envers  les  éve- 
q^u«  {es  collègues^  ^  la  fourni^ 
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Éon  qu'il  devoît  aux  jugemens  de 
l'églife.  Plufieurs  de  fes  ouvrages 
furent  condamnés  à  Rome.  Ils  t)ne 
été  recueillis  en  3  vol.  in-4**»  1740. 
Voy.  BERRUYiiR.  Ce  prélat  mou- 
rut  le  8  avril  1738,  à  71  ans.  -  La 
famille  de  Coibcn  a  produit  plu- 
fieurs autres  perfonnes  de  meri'.e 
flans  le  miniilère,  1  églife  &  l'épée* 

COLDORÈ ,  graveur  en  pierres 
fines  ,  tant  en  creux  qu'en  relief* 
fe  fît  un  nom  célèbre  fur  la  an 
du  XVI*  fiecîe ,  par  la  fineffe  & 
rélégance  de  Ton  travail.  ^^%  por- 
traits étoient  auiîî  /effemblans  que 
délicats.  On  préfume  que  Coldori 
eft  un  fobriquet ,  &  que  le  Vrai 
nom  de  cet  artifte  eft  iulun  de 
ToNTEKÂi  ;  le  même  que  Henri  IV 
qualifia ,  dans  (es  lettres-patentes 
du  22  décembre  1608  >  du  titre 
de  fon  valet  de  chambre  ,  &  de 
£on  graveur  en' pierres  fines. 

COLÊONI ,  Voy.  COGLIONI. 

COLET,  (Jean)  né  à  Londres 
en  1466 ,  doâeiir  &  doyen  de 
l'églife  de  Saint  -  Paul ,  fonda  une 
école  dans  cette  cathédrale  ,  ôc 
mourut  en  1^19.  On  a  de  lai  des 
Sermons  y  un  Traité  de  l  Education 
des  En  fans  ,  &  d'autres  ouvrages. 
Voy  Cl  Collet. 

COLÉTE  BOILET,  réforma- 
trice de  l'ordre  d:  Samte-Claire , 
naquit  a  Corbieen  Picardie  ,  d'un 
di  n  pentier  .  l'an  1380.  Ay.n  prs 
Ihabit  du  Turs  ~  Ordre  dj  Saint» 
Fra:)çois  ,  elle  travailla  a  réformer 
les  CiarifTt  s.  Mais  n'ayant  pas  [  u 
réuffir  en  Fraiice  ,  elle  fe  retira 
en  Savcie,  où  elle  étab  u  fa  ré- 
forme ,  qui  fe  répand't  enfui  te  dans 
pluiieur^  provinces^  Elle  mourut 
en  o  eur  de  fainteté  ,  à  Gaod , 
le  6  mars  1447  ^  a  66  ans.  Quel- 
ques religieux  de  Sain.-Frar.çots , 
touchés  des  exemples  &  des  vertus 
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deColète,  ayant  embrafTé  Tauf^é* 
rite  de  fa  règle  ,  furent  appelés 
CoLETANS.  Léon  X  les  reunit  , 
en  1517,  aux  Obfervaniins.  PU  VI 
a  canonifé  ,  en  1780  ,  St£  Co/ète» 
dont  te  corps  fut  traîifponéde  Gand 
à  Poligny  en  Franche  -  Comte  , 
en  I783.,  L'abbé  de  Montis  a  donné 
la  Vie  de  cette  reformatrice»  1771 , 
in- 12. 

I.  COLIGNI.  rGafpard  de)  V^ 
du  nom ,  feigneur  de  Châti!lon-<ur- 
Loing ,  d'une  ancienne  maifon  de 
fireil'e  ,  cft  le  premier  de  fa  fa- 
niilie  qui  fe  foit  établi  en  France  , 
depuis  que  cette  province  fut  reunie 
à  la  couronne.  U  fui  vu  CharLsVlU 
à  NapleSt  en  1494  II  commanda 
un  petit  corps  à  la  bataille  d  Ai* 
gnadel  en  1509  ,  &  un  autre  plus 
con(idérabl€  à  celle  de  Marignan 
en  151^.  Son  mariage,  pour  le 
nxoina  autant  que  fon  mérite  ,  con- 
tribua à  l'avancer.  Il  avonépoufé^ 
\^t^  la  fin  de  1 5 14 ,  Lomjc  de  Mont" 
mor^nci ,  veuve  de  Ferri  de  Muilli ^ 
baron  de  ConCi  ,  &  fœur  aînée 
^Anne  duc  de  Montmorencir ,  qui 
depuis  devint  connétable.  Le  cvé- 
dit  de  fon  beau  frère,  qui  etoit 
alors  tout  -  puifTaiu ,  hâta  la  ré-* 
compenfe  qui  lui  étoitdue:  il  fut 
fait  maréchal  en  1516,  puis  che- 
valier de  l'ordre  ,  bi  lieutenant  r'e 
roi  en  Champagne  &  en  Picardie» 
Hjnri  Viil  ,  roi  d'Angleterre,  sc- 
tant  engagv  de  rendre  Tournai  à 
Id  France  en  1518,  Lui  gm  tut  en* 
voyé  pour  «a  prendre  pofui&on. 
Il  fe  pr(:fentu  pour  y  entrer  ,  en- 
Icignco  dw^^loyccv  :  mais  1  An^'ois^ 
q.ui  y  contniandoit ,  lui  dit  qu'il 
ne  permcttroit  pas  qu'il  enciat 
ccmme  un  conqucTuiit  dan»  i.re 
plac;;  que  le  rot  ae  France  ne  te» 
noit  qu.'  de  la  pure  grâce  du  roi 
d  Angleterre  ,  &  il  ia  tuiqij'n  p.iàc 
\t>,  drapeaux  avant  qu«  d  .niier 
daus  cc(te  ville.  Ii  tui  uu  ces  ju^es 
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du  tonraoU  qui  fe  fit  au  camp  du 
Prap-d*or ,  en  1520.  L'année  Tui* 
vante,  il  différa  d'un  demi-^iour 
d'attaquer  CharUs^Qu'nt ,  contme 
il  pouvoit  le  faire  avec  avantage, 
&  il  manqua  une  occafion  pre£- 
que  certaine  de  le  vaincre.  Il  mou- 
rut à  Acqs ,'  l'an  1 5  2%  «  ^n  allant 
Recourir  Fontarabie. 

II.  COUGNI,  (Odetde) 
cardinal  de  Ch$tîllon  à  dix- huit 
ans,  archevêque  de  Touloufe  à 
dix-neuf,  &  évêque  de  Beauvais 
à  vingt ,  né  en  15 1 5  ,  fut  le  fécond 
fil^  du  précédent ,  &  fe  didingua 
de  bonne  heure  par  fon  eCprit  & 
par  fon  amour  pour  les  belles- 
lettres.  Son  frère  d'Aadclot ,  qui 
avoit  déjà  entraîné  l'amiral  dans 
le  Calvinifme ,  y  précipita  le  car- 
dinal. Le  pape  Pie  IV  le  priva  de 
la  pourpre  &  de  la  dignité  épif- 
copale,  après  l'avoir  excommunié, 
Cq/igni ,  qui  avoit  quitté  l'habit 
de  cardinal ,  8c  qui  fe  faifoit  ap- 
peler limplement  le  Comte  de  Bcau^ 
vais  ^  le  reprit,  &  fe  maria  en 
foutane  rouge.  Il  étoii  alors  ti- 
tulaire ,  outre  fon  archevêché  & 
fon  évêché,  de  treize  abbayes  & 
de  deux  prieurés.  Sa  femme  Ifa- 
helU  de  HiJvtevilU  ^  dame  de  Loré  , 
s'affeyoit  chez  le  roi  &  chez  la 
reine,  en  qualité  de  femme  d'un 
pair  du  royaume ,  &  on  la  nom- 
moit  indifféremment  ,  Mad.  la 
Comteffe  ,  Mad.  U  Cardinale^  Après 
la  mort  de  fon  époux ,  elle  ofa 
demander  fon  douaire  ;  mais  elle 
en  fut  déboutée  par  arrêt  du  parler 
ment  de  Paris ,  en  1604.  Son  mari , 
condamné  au  concile  de  Trente, 
ne  fut  pas  plus  fidelle  à  fon  fau- 
verain  qu'il  ne  l'avoit  été  à  fa 
religion  ;  il  prît  les  armes  contre 
lui ,  fe  trouva  à  la  bataille  dé  Saint- 
Penys,-  en  1568,  &  fut  décrété 
de  prife  de  corps.  S'étant  retiré 
en  Angleterre ,  il  y  fut  empoifonné 
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par  un  de  fes  domeftiqUes  »  le  14 
février  1571.  Ce  dernier  s'ctant 
fauve  en  France  ,  fut  pris  à  la 
Rochelle  &  puni  de  mort. 

IIL  COLIGNI ,  (Gafpard  de) 
fécond  du  nom  ,  frère  du  précé- 
dent ,  amiral  de  France  ,  naquit 
le  16.  février  15 16  ,  à  Châtillon- 
fur-  Loing.  11  porta  les  armes  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe.  Il  fe  fi' 
gnala  fous  François  1 ,  à  la  ba« 
taille  de  Cérifoles ,  &  fous  Henri  II, 
qui  le  fit  colonel-général  de  l'in- 
fahterie  Françoife  ,  &  enfuite  ami- 
ral de  France  ,  en  1552.  11  mé- 
rita ces  faveurs  par  les  belles  ac- 
tions qu'il  fit  à  la  bataille  de  Renti , 
par  fon  zèle  pour  la  difciplioe 
militaire  ,  par  {es  conquêtes  fur 
les  Efpagnols  ,  fur- tout  par  la 
défenfe  de  Saint-Quentin,  L'amiral 
fe  jeta  daris  cette  place ,  &  fit  des 
prodiges  de  valeur  -,  mais  la  ville 
ayant  été  forcée  ,  il  refta  prifon- 
nier  de  guerre.  Après  la  mort  de 
Henri  II,  il  fe  mit  à  la  tête  des 
Calviniftes  contre  les  Guîjes ,  & 
forma  un  parii  û  puiflfant  ,  qu'il  , 
faillit  à  ruiner  la  religion  Catho-  • 
lique  en  France.  Voy,  L3ÉRI.  **  La 
cour ,  dit  un  hiAorien ,  n'avoit 
point  d'ennemi  plus  redoutable, 
après  Condé  ,  qui  fe  l'étoit  affocié. 
Celui  -  ci  étoit  plus  ambitieux  , 
plus  entreprenant ,  plus  aÛif.  Co- 
/igni  étoit  d'une  humeur  plus  po- 
fée,  plus  mefurée  ,  plus  capable 
d'être  chef  d'un  parti  -,  à  la  vérité 
aufii  malheureux  à  la  guerre  que 
Condé,  mais  réparant  fouvent  par 
fon  habileté  ce  qui  ferabloit  irré- 
parable -y  plus  dangereux  après  une 
défaite ,  que  fes  ennemis  après  une 
viftoire;  orné  d'ailleurs  d'autant 
de  vertus ,  que  des  temps  fi  ora- 
geux &  l'efprit  de  parti  pouvoient 
le  permettre.  U  ne  comptoir  fon 
fang  pour  rien.  Ayant  été  bleffé, 
&   fes   amis   pleurant  autour  dQ 
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lui  ,  il  leur  dit  avec    un  flegme 
incroyable  :  Le  métier  que  nous  fal- 
Jons   ne  doitr-il  pas  nous  accoutumir 
à  la    mon  comme  à   la  vie  ?  >»  La 
première  bataille   rangée,  qui  fe 
donna  entre  les  Huguenots  &  les 
Catholiques,  fut  celle  de  D»eux, 
en      1  ç  6 1.     L*amiral     combattit 
vaillamment ,  la  perdit ,  &  fauva 
Tarmée.  Le  duc   de  Guift  ayant 
été  maiTacré  par  trahiron ,  peu  de 
temps  après ,  au  liégè  d'Orléans , 
on   l'accufa  d'avoir  confeillé  ce 
lâche  aiTaf&nat  ;  mais  il  Te  judî* 
fia  par  ferment.  Les  guerres  civiles 
cefsèrent  pendant  quelque  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de 
fureur  en  1 567.   Cotlgni  &  Condé 
donnèrent    la   bataille  de  Saint- 
Denys  contre   le   connétable   de 
^  MontmorencL  Cette  journée  indé- 
cife  futfuivie  de  celle  de  Jarnac, 
en  1569  ,  fatale  aux  Calviniûes. 
Conié  ayant  été  tué  d'une  manière 
funeiie,   Colignî  eut  fur   l'?s  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  II 1  jutint 
feul  cette  caufe  malheurcufe ,  & 
fut  vaincu  encore  à  la  journée  de 
Moncontour ,  dans  le  Poitou ,  fans 
que  fon  courage  pût  être  ébranlé. 
Une  paix  avantageufe  vint  bientôt 
terminer   en   apparence  ces  fan- 
glames  querelles,  en  157t.  CoGpii 
parut  à  la  cour,  &  fut  accablé  de 
careiTeSy  comme  tous  ceux  de  foa 
parti.   Charles  IX  lut   fit   donner 
cent   mille  francs   de  l'épargne, 
pour  réparer  fes   pertes,   &  lui 
rendit  fa   place  au   confeil.    De 
tous  côtés  on  l'exhortoit  à  fe  défier 
de  ces  carefTes  perfides.  Un  capi- 
taine Calvinifie ,  qui  fe  retiroit  en 
province,  vint  prendre  congé  de 
lui.  Colfgni  lui  demanda  h  rai  foa 
d'une  retraite  fi  brufque  :    Ce/i^ 
dit  le  militaire  ,  parce  qu*on  nous 
[ait  ici  trop  de  carcjfes,  J*aimt  mieux 
mefauver  avec  les  fous,  que  de  périr 
avec    ceux   qui    feroient  trop  fa^es» 
XJn  proict  horrible  éclata  bientôt. 
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Un  vendredi,  Tamiral  venant  du 
Louvre,  on  lui  tira  un  coup  d'ar- 
qucbufj  ,  d'une  fenêtre  ,  dont  il 
fut  bleffé  dangereufemcnt  à  la 
main  droite  &  au  bras  gauche* 
Maurevcrt  s*étoic  chargé  de  TafiTafli- 
ner ,  à  la  prière  du  duc  de  Gulfi^ 
qui  avoir  propofé  cet  attentat  à 
Charles  IX  :  ce  fîit  ce  malheureux 
qui  tira  le  coup,  d'une  maifoa 
du  dohre  de  Saint  -  Germain- 
l'Auxerrois,  où  il  étoit  caché- 
Voilà,  s'écria  Colignî,  le  fruit  de 
ma  réconciliation  avec  le  duc  de  Guift» 
Le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de 
Candé  fe  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  CharUs' IX ,  exercé  à  la 
diffimulation  par  fa  mère,  en  té- 
moigna une  douleur  extrême,  fit 
rechercher  les  auteurs,  &  donna 
à  Coligni  lé*  nom  de  père.  Mon 
pète,  lui  dil-il ,  la  bUffure  efi  pour 
vous  ,  &  la  douleur  pour  moi,  Cétoic 
dans  le  temps  même  qu'il  étoit 
occupé  du  maffacre  prochain  des 
Protefians.  Le  carnage  commença, 
comme  on  fait,  le  24  août,  jour 
de  Saint-Barthélemi,  1 572.  Le  duc 
de  Guife ,  bien  efcorté ,  marcha  à 
la  maifon  de  l'amiral.  Une  troupe 
d'aflaffins ,  à  la  tête  defquels  étolc 
un  certain  Befme,  domefiique  de 
la  maifon  de  Gulfe,  entra  l'épcc 
i  la  main ,  &  le  trouva  afiis  dan» 
un  fauteuiL  Jeune  homme ,  dit  -  il 
à  leur  chef ,  d'un  air  calme  & 
tranquille  ,  tu  devrois  rcfpeHer  mes 
clievtux  blancs  :  mais  fais  ce  que  Ok 
voudras  ,  tu  ne  peux  m* abréger  la  vie 
que  de  quelques  iours.  Ce  malheu*^ 
reux^  après  l'avoir  percé  de  plu« 
fieurs  coups ,  le  jeta  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de-  fa  maifoà,  où  le 
^uc  de  Gulfe  attendoit.  Coligtti 
tomba  aux  pieds  de  fon  lâche  en- 
nemi, &  dit,,  fuivant  quelques* 
uns ,  en.  expirant  :  m  Au  moins  fi 
je  mourois  de  la  main  d'un  hon- 
nête homme,  &  non  pas  de  celle- 
d'un  goujat  !  **    Befme  lui  ayaa^ 
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marché  fur  le  corps,  dît  a  fa 
troupe  *.  C'efibUn  cotnmencc  !  allons 
tontînuer  notre  btfognc.  Son  cadavre 
fîit  expofé  pendant  trois  jours  à 
la  fureur  du  peuple ,  &  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  de  Mont- 
faucon.  Montmorencl,  fon  couûn, 
l'en  fit  tirer,  pour  l'enterrer  fc- 
Crètement  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chantilli.  Un  Italien  ayant 
coupé  la  tête  de  l'amiral ,  pour  la 
porrer  à  Catherine  de  Médicis,  cette 
princefTe  la  fit  embaumer  Ôcl'envoya 
à  Rome.  Collai  tenoit  un  Journal  ' 
manuicrît ,  qui  fut  remis ,  après  fa 
mort,  entre  les  mains  de  Charles  IX. 
On  y  remarqua  un  avis  qu'il  don- 
fioit  à  ce  prince ,  de  prendre  garde , 
en  aifignant  l'apanage  a  Tes  frères, 
de  îeur  laider  une  trop  grande  au- 
torité. Catherine  fit  lire,  cet  article 
devant  le  duc  d'Alençon,  qu'elle 
lavoit  afHigé  de  la  mort  de  l'ami- 
ral :  Foilà  votre  Bon  ami  ,  lui  dit-  ' 
elle;  voye^  le  confeil  qu'il  donne  au 
Roi,  — Je  ne  fais  pas ,  répondit  le 
duc  t  s*il  m*aimoit  beaucoup  ;  mais  je 
fais  qu'un  ftmbhble  confeil  n'a  pu 
itre  donné  que  par  un  homme  très^ 
fidelle  à  Sa  Majtfté ,  &  tres-{éU  pour 
PÈtat.,.  Charles  IX  trouvoit  CC 
Journal  digne  d'être  imprimé^  mais 
le  maréchal  de  Ret^lt  lui  fit  jeter  au 
feu.  Nous  terminerons  cet  article 
par  le  parallèle  que  fait  l'abbé  de 
MabV  y  de  l'amiral  de  Cçlicni  ^ 
&  de  François  de  Lorraine  ^  duc  de 
Gu  ISE.  tt  Coligni  étoit  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  temps ,  auffi  cout 
rageux  que  le  duc  de  Guîfe  ;  mais 
moins  hardi ,  parce  qu'il  avoit 
toujours  été  moins  heureux.  Il 
étoit  plus  propre  à  former  de 
grands  projets ,  &  plus  fage  dans 
le  dérail  de  l'éxecution.  Guife,  par 
un  courage  plus  brillant,  &  qui 
étonnoit  fes  ennemis,  ramenoit 
les  conjonftures  à  fon  génie ,  & 
s'en  rendoit  pour  ainfî  d(re  le 
naître.  Coligni  leur obéiflbit,  mais 
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en  jcapitaîne  qui  leur  étoît  fupé^ 
rieiir.  Dans  les  mêmes  circonf- 
tances ,  les  hommes  ordinaires 
n'auroient  remarqué  dans  la  con- 
duite de  l'un  que  du  courage,  & 
dans  celle'  de  l'autre  que  de  la 
prudence;  quoiqu'ils  euâent  Tua 
&  l'autre  ces  deux  qualités ,  mai 
diverfement  fubordoanées-  Ct»fi 
plus  heureux  «eut  moins  d'occa- 
fions  de  développer  les  rcffources 
de  Ton  génie  :  foo  ambition  zdroite, 
&  fondée  en  apparence,  comme 
celle  de  Pompée,  fur  les  intérêts 
mêmes  du  prince  qu'elle  ruinoit, 
en  feignant  de  le  fervir ,  fe  va 
appuyée  de  fon  nom  ,  iufqu'à  ce 
qu'elle  eût  acquis  aflez  de  force 
pourYe  foutenir  par  elle-même. 
Cbligniy  moins  coupable,  quoi- 
qu'il le  parût  davantage  f  fit, 
comme  Céfar ,  ouvertement  la 
guerre  à  fon  prince  &  à  toute  la 
France.  Guife  fut  vaincre  &  pro- 
fiter de  la  viâoire.  CoUgni  perdit 
quatre  batailles,  &  fut  toujours 
l'effroi  de  fes  vainqueurs  »  qu'il 
fembloit  avoir  vaincus.  On  ignore 
ce  qu'auroit  été  le  premier  dans 
les  malheurs  qui  accablèrent  C»- 
Hgni  ;  mais  il  eft  aifé  de  con/ecr 
turer  que  celui-ci  auroît  paru 
encore  plus  grand  »  û  la  fortune 
lui  avoit  été  auffi  favorable.  On 
le  vit  porté  dans  une  litière,  & 
pour  ainfi  dire  entre  les  bras  de 
la  mort ,  ordonner  &  conduire  les 
marches  les  plus  longues  &  les 
plus  difficiles ,  traverfer  la  France 
au  milieu  de  Ces  ennemis,  rendre, 
par  fes  confeils,  le  jeune  courage 
du  prince  de  Navarre  plus  redou- 
table, &  le  former  à  ces  grandes 
qualités ,  qui  en  dévoient  f^ire  un 
roi  bon,  généreux,  populaire  & 
capable  de  gouverner  l'Europe  en- 
tière, après  en  avoir  fait  un  héros, 
favant ,  terrible  &  clément  dans 
les  combats.  L'union  qu'il  maintim 
entre  les  François  &  les  Allemands 
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âe  fon  armée,  que  rîntérètdela 
religion  feule  ne  lioit  pas  affez; 
la  prudence  avec  laquelle  il  fut 
tirer  des  fecours  d'Angleterre,  où 
tout  n'étoit  pas  tranquille  ;  fon 
art  à  ébranler  la  lenteur  des  princes 
d'Allemagne,  qui  n'ayant  pas  tant 
de  génie  que  lui,  dcfefpcroicnt 
plus  aifément  du  faîut  des  Pro- 
tcftans  de  France,  &  différoient 
d'envoyer  des  fecours,  dont  l'ef- 
poir  du  butin  ne  hâtoit  plus  la 
marche  dans  un  pays  ravagé ,  font 
des  chefs-d*oeuvre  de  fa  politique. 
Co//gntétoit  honnête  homme.  Gulfe 
avoit  le  raafque  d'un  plus  grand 
nombre  de  vertus  ;  mais  toutes 
ëtoicnt  empoifonnécs  par  fon  am- 
bition. Il  avoit  toutes  les  qualités 
qvt  gagnent  le  cœur  de  la  mul- 
titude. Colîgnt,  plus  renfermé  en 
foi  -  même ,  étoii  plus  eftime  de 
fes  ennemis,  &  refpedlé  par  les 
fiens.  Il  aimoic  l'ordre  &  fa  patrie. 
L'ambition  put  bien  le  foutenir , 
mais  elle  ne  le  fit  point  commencer 
à  agir.  Aufli  bon  Calvinifte  que 
bon  François,  jamais  il  ne  put, 
par  trop  d'auftcrité,  accorder  fa 
doûrine  avec  les  devoirs  de  fujct. 
Aux  qualités  d  un  héros  il  joignoit 
une  ame  timorée.  S'il  ^ût  été  moins 
grand  homme ,  il  auroit  été  fana- 
tique ',  il  fut.  apôtre  &  zélateur.  » 
Le  premier,  il  envoya  une  co- 
lonie dans  le  Bréfil,  qui  difparut 
bientôt  devant  celle  des  Portugais. 
Nous  ne  citerons  point  fa  VU  par 
Catien  de  Ccurtili,  1686,  in-12; 
on  en  trouve  une  beaucoup  plus 
exade  &  mieux  écrite  dans  les 
Hommes  illufites  de  France, 

IV.  COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  à!  An  de  lot  ,  4^  fils  de 
Gafpard  de  CoUgni ,  V^  du  nom, 
naquit  à  Châtillon-fur-Loing  en 
15 II.  11  fignala  fa  valeur  dans  les 
guerres  civiles.  Les  Proteftans  eu- 
rent en  lui  un  défenfeur  plein  d'ef- 
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prit,  &  un  héros  fécond  en  ref- 
iburces.  Il  fut  colonel- général  de 
l'infanterie,  en  IH'»  parla  dé- 
miflion  de  l'amiral  fon  (rère.  Il  fe 
jeta ,  en  1557,  dans  Saint-Quen- 
tin, avec  ce  frère  dont  il  parta- 
geoit  la  valeur.  Us  furent  £aits 
prifonniers.  D*Andelot  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  ,  &  fervic 
Tannée  fui  vante  au  fiége  de  Ca- 
lais. Peu  de  temps  après ,  fes  in- 
trigues en  faveur  du  Cal  vinifme  » 
le  firent  conduire  à  Melun.  Son 
époufe  l'engagea  à  entendre  la  mefiie 
pour  recouvrer  fa  liberté;  mais 
cette  démarche,  infpirée  par  la 
politique  ,  ne  l'empêcha  pa^  de 
prendre  le  parti  des  Proteftans, 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  fe 
diftingua  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  1561,  ôtTannéc  d'après  il  dé- 
fendit Orléans.  La  prife  de  cette 
ville  fut  fuivie  de  la  paix ,  qui  ne 
dura  que  jufqu'en  1567.  L'année 
fuivante ,  il  fit  la  guerre  en  Bre- 
tagne ,  dans  le  Poitou ,  &  il  fe 
montra  par-tout  auiîî  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  jour- 
née où  il  fe  trouva ,  fut  la  ba- 
taille de  Jarnac,  donnée  le  15. 
mars  1569.  11  mourut  environ 
deux  mois  après,  à  Saintes ,  d'une 
fièvre  contagieufe  félon  les  uns, 
&  de  poifon  fuivant  d'autres. 
Voyei  Charry. 

V.  COLIGNI  ,  (Gafpard  de) 
3*  du  nom  ,  folonel-général  de 
l'infanterie  &  maréchal  de  France, 
né  en  1  584,  dt  François  de  Coûgni, 
amiral  de  Guienne,  fe  fignala  en 
divers  fiéges  &  combats.  Il  ga- 
gna,  en  163$ ,  la  bataille  d'Avein, 
avec  le  maréchal  de  Breié  j  s'em- 
para ,  deux  ans  après  ,  d'Ivoy 
&  de  Damvillicrs;  prit  Arras  en 
1640  ,  avec  les  maréchaux  de 
Chjulnes  tl  de  lu  MeilUraie  ;  per- 
dit la  bataille  de  la  Marfée ,  con- 
tre le  comte  de  Soiffons,  en  1641 , 
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&  mourut  en  fon  château  de  Qiâ- 
tiîlon ,  le  4  janvier  1646  ,  à  6z 
ans.  L'intrépidité  fut  fa  qualité 
C^Jraftériftique.  Au  fiége  d'Arras , 
il  iignala  fon  zèle  patriotique  par 
un  trait  digne  de  mémoire.  Son 
fils  ayant  été  renverfé  d'un  coup 
de  moufquet,  le  bruit  courut  qu'il 
étoit  mort»  //  eji  bien  heureux  ,  dit 
le  maréchal  en  apprenant  cette 
nouvelle ,  dUtre  mort  dans  une  fi 
heUe  occafion  pour  le  fervlcc  du  Roi. 
Ce  père  courageux  eut  bientôt  le 
pljilir  de  revoir  fon  fils,  couvert 
de  gloire. 

VI.  COLIGNl ,  (  Gafpard  de  ) 
4^  du  nom  ,  duc  de  Chàtillon, 
fils  du  précédent ,  abjura  l'héiélie 
en  1643,  ^"^  lieutenant-générgl , 
&  mourut  à  Vincennes  ,  d'une 
bleffure  qu'il  avoit  reçue  à  l'atta- 
que de  Charcnton-,  le  9  février 
1649,  à  39  ans.  Sa  veuve  £/(/tf- 
heth  •  Angélique  de  Montmorenci  , 
fœur  du  duc  de  Luxembourg  ,  fut 
une  des  perfonnes  les  plus  agréa- 
bles &  les  plus  ingénieufes  de  la 
cour  de  Louis  XÎV,  Elle  cpoufa, 
en  1664,  le  duc  de  Meckelbourg, 
&  mourut  à  Paris,  en  1605,  à 
69  ans  ',  c'eft  elle  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  le  roman  fatiriquc  de 
Biijfî  -  Rahutin.  Elle  avoit  eu  du 
,duc  de  ChâtilLn  un  fils  poftinime, 
mort  en  1657  ,  &  en  qui  finit  la 
branche  ie  l'amiral.  — Gafpard  IV 
avoit  un  frère  ,  Jun  ,  comte  de 
C  o  L  1  G  N  I  ,  qui  commanda  les 
croupes  françoifes  à  la  bataille  de 
Saini-Godard,  en  1664,  &  mourut 
en  ï686.  Son  fils,  Gafpard-An^ 
toine ,  mort  en  1694  ,  n'eut  point 
d'enfans  ,  &  fut  le  dernier  rejeton 
de  cette  famille  illuftre. 

COLIGNON ,  (  François  )  gra- 
veur de  Nanci ,  élève  &  émule  de 
Callot ,  laiiTa  la  Bataille  de  Ro'^ 
croi,  gravée  en  quatre  feuilles. 
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COLIN,  (André)  apothîcaîne 
à  Lyon,  a  publié,  à  la  fin  da 
dernier  ûècle  ,  une  Hifidn  àa 
drogues^  épiceries  &  médicamens  fiah 
pies. 

COLIN,     Voyei    COLLIK  6 

Blamont. 

COLIN  MActAvaxK,  Voy.  ce 
dernier  mot. 

COLINES  ,  (Simon  de)  ce- 
lèbre  imprimeur    François,  fuc- 

céda  â  Hinri Éthnne ,  donc  il  épouii 
la  veuve.  La  netteté  de  Tes  éditioas 
françoifes  ,  latines  &  grecques, 
les  fait  rechercher,  w  II  pade,  dit 
le  favant  Peignot  ,  dans  le  Dic- 
tionnaire bihliographi<|ue  qull 
vient  de  publier ,  pour  avoir  in- 
troduit en  France  l'ufage  du  ca- 
radère  italique  dont  Aide  -  Manua 
eft  l'inventeur.  On  fe  fervoit  au- 
paravant de  caraflères  afifez  ap* 
prochans  de  la  forme  gothique, 
tels  que  ceux  de  plufieurs  livres 
imprimas  par  Vérard ,  2i  de  quel- 
ques préfaces  de  CoUnes  lui-mcme. 
Ce  dernier  a  imprimé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  fur  lefquels 
on  peut  confulter  les  Amsaies  ty- 
pographiques de  Maittaln:.  Il  corri* 
geoit  avec  grand  foin  fcs  épreuves. 
C'eft  à  Meaux  qu'il  œcerça  d'abord 
fon  art-,  $,  en  15 21  ,  il  y  donna 
les  commentaires  latins  de  Jacques 
Lefevre ,  fur  les  quatre  Évangiles, 
Il  paroît  que  cette  même  année 
il  s'établit  à  Paris  -,  car  on  connoît 
Touvrage  latin  des  Femmes  illufixu 
£■  mémorables  y  imprimé  par  lui , 
fous  la  date  de  i$2i,  &  fous 
l'indication  de  Paris.  Ilcompofa, 
en  I  ç  3  3  ,  un  livre  intitulé  :  Gram* 
matographia  ,•  ouvrage  rare  aujour- 
d'hui ,  dans  lequel  il  y  a  des  tabkt 
ou  des  cartes  fur  lefquelles  foitt 
des  lettres  en  très-gros  caraûère, 
pour  faciliter  aux  enfans  les  élé- 
mens  de  la  levure.   Il  a  donnd  i 
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Faris,  en  iH^»  la  Bible  latine, 
în-fol.  pour  Galiot-Dupré.  Il  mou- 
rut en  1547.  Les  derniers  ouvrages 
fortis  de  fes  prefles,  portent  la 
date  de  1546.  «  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  retranché  de  fa  belle 
édition  du  Nouveau- Tejiamcnt ,  le 
paffagede  la  Vuîgate:  Tresfunt  qui 
Ufiimonium  dant  in  Cœlo  ,  Ôf C.  Joan, 
Ep.  1.  Vayci  Gryphe. 

COLLANGE,  (Gabriel  de)  né 
à  Tours  en  Auvergne ,  l'an  1 5  24 , 
fut  valet-de- chambre  de  Char  Us  IX, 
Quoique  bon  Catholique,  il  fut 
pris  pour  un  Huguenot ,  &  »  comme 
tel ,  affafîiné  à  la  Saint-Barthélemi, 
en  1572.  11  a  traduit  &  augmenté 
la  PolygraphU  &  l'Ecriture  cahaUftl* 
que  de  Trliheme ,  à  Paris  1 5  6 1 ,  in-  4°, 
qu'un  Frifon,  nommé  Dominique 
de  Honuinoa ,  a  donnée  fous  fon 
nom  ,  fans  faire  mçntion  ni  de 
Triihéme ,  ni  de  Collange ,  à  Embden 
1620  ,  in- 4.°  Collante  avoit  auffi 
quelques  connoillances  dans  \ts 
mathématiques  &  dans  la  cofmo- 
graphie. 

COLLATÎNUS,  (Lucius-Tar- 
quinius)  fut  époux  de  Lucrèce  y  vio- 
lée par  Sextus ,  fils  de  Tarquln,  Il 
f!Jt  en  partie  caufe  de  cet  outrage, 
par  les  éloges  indifcrets  qu'il  lui 
fit  de  fa  femme.  Collatlnus  s*unit 
à  Brutus ,  chaffa  les  Tarquins  de 
Rome ,  &  fut  fait  conful  avec 
lui,  l'an  509  avant  J.  C.*,  mais 
comme  il  étoic  de  la  famille  royale, 
on  le  dépofa  quelque  temps  après. 
Ce  qui  hâta  fon  exil ,  fut  d'avoir 
éîé  favorable  à  la  demande  faite 
par  Tarquln  au  fénat ,  de  lui  rendre 
fes  biens,  &  ceux  des  amis  qui 
l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite. 
Le  peuple  Romain ,  grand  &  gé- 
néreux ,  partagea  l'opinion  de 
Collatinusi  &  malgré  Toppoiition 
de  Brutus ,  il  décida,  que  les  prof- 
Cfits  auroient  la  faculté  de  vendre 
Içurs  biens.  Voye\  Lucrèce, 
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COLLATIUS ,  Voy.  VIT.  Apol- 

tONIUS. 

COLLÉ,  (Charles)   fecrétaire 
ordinaire  &  Ictleur  du  duc  d'Or- 
lèans ,   né  à  Paris  en   1709,  mort 
dans  la  n;ême  vîîie ,  le  2  novem- 
bre 1783  ,   à   75  ans  ,    étoit  un 
homme  auflî  aimable  qu'eftimable. 
Il  réuniffoit    dans   fon  caraftère 
une    difpofition    Singulière   à    la 
gaieté  &   une  fenfibilité  rare*,  la 
mort  d'une  époufe  chérie  avança 
la  Henné.   Sans   afficher  la  bicn- 
faifance  &  l'humanité ,  il  fut  hu- 
main &  bienfaifant.  Le  genre  dra^ 
matique  lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance ,    il  le  cultiva  avec  fuccès. 
Sa    Partie-de-ChaJfe    de  Htnri  IV ^ 
pleine  d'efprit ,  excite  quelquefois 
rattendriffement  le  plus  touchant, 
par  la   vérité  des    caradlères,    & 
fur- tout  par  la  fidélité  du  portrait 
de  ce  bon  roi.  On  comparoit  de- 
vant lui ,  cette  pièce  avec  la  Ba^ 
tMU  d'Ivry  de  du  Rofoî  ,  jouée  à 
la  même  épo:[ue   au  théâtre  Ita- 
lien ,    &  on   lui    difoit  que  pîu- 
fieurs  perfonnes  prcfcroient  cette 
dernière.  Co//e  s'ccria  avec  naïveté  : 
Ce  n'ifl  pas  mol ,  toujours.  Sa  comé- 
die de  DupuLs  o*  Defronals ,  piccs 
dans  le  gcùt  de  Tércnce,  eft  dé- 
nuée peut-être  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  vis  comica  ;  mais  elle  at- 
tache tous  les  fpeftaieurs  par  des 
fenùmens  vrais,  par  des  caraflères 
bien  foutenus  ,   par  un  dialogue 
naturel ,  enfin  par  des  fcènes  qui 
arrachent  des    larmes.    Une  autre 
comédie,  intitulée  :  la  Vérité  dans 
le   Vin    ou    les  Défagrémens    de  la 
Galanterie,    efl    remplie   de   traits 
pétillans  d'efprit  &  de  gaieté,  11  y 
a  d'autres  pièces  de  lui ,  où  il  peint , 
d'une  manière  auflî  faillante  que 
vraie  ,  les  mœurs  de  fon  temps  ; 
mais  fon  pinceau  eft  fouvent  aufli 
libre  que  ces  moeurs.  On  lui  re- 
pio choit  un  jouV  qu'il  ne  drapoit 
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pas  afTez  fes  portraits .  •— ■  Comment 
youdrlf^vous  qu'on  reconnût  une  Vie'UU 
tdcntéc  y  fi  on  lui  donnolt  la  figure 
d'une  Nymphe  dt  qMn\e  ans  ?  Son 
talent  pour  les  chanfons,  qui  l'a 
fiait  nommer  VAnacréon  du  fiècle , 
cgaloit  fon  mérite  dramatique.  Il 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
réufîîf  dans  ce  genre  :  beaucoup 
d^efprit  naturel ,  une  tournure  fa- 
cile dans  les  vers ,  &  une  chute 
heureufe  dans  les  couplets.  On 
lui  a  defiré  feulement  plus  de 
grâces  &  de  décence.  Sa  Chan/on 
fur  la  prife  de  Port  Mahon ,  lui 
Taîut  de  la  cour  une  penHon  de 
£x  cents  livres.  Cell ,  je  crois  » 
le  premier  chanfonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur  v  mais 
il  la  méritoit.  Il  étoit  un  des  der- 
niers furvivans  de  ces  beaux- ef- 
pHts  francs  &  enjoués,  qui  avoient 
formé  cntr'eux  une  fociété  appe- 
lée le  Caveau,  Cette  affemblee, 
dit  un  journalifte  ,  valoit  bien  une 
académie.  Co//é'regiettoit  beaucoup 
ce  bon  vieux  temps ,  où  l'efprit 
vivoit  avec  l'efprit  ;  où  les  gens- 
de  lettres,  libres  &  independans, 
n'étoient  ni  les  triftes  p.'.rafites 
d  un  épais  financier ,  ni  les  bas 
efclaves  d'un  grand  feigntfur  ,  qui 
fou  vent  lei  meprife.  Colié  avoit 
fait  un  amphigouri ,  c'eft  à- dire  le 
couplet  l'uivant  qui  n  avoit  aucun 
fe.i^  : 

Qu*ii e(î  heureux  de  fe  défendre. 
Quand  te  .aur  ne  s*cji pas  rendu  ! 
Mais  qulleji  fâcheux  de  Je  rendre. 
Quand  le  bonhtui  efi  Jufpendu  ! 
Souvent  j  par  un  mai  entendu  y 
L amant   adroit  fe  fait  entendre. 

Ce  badinage  avoir  tellement  l'ap* 

parence  defigniiier  quelque  thofe  , 
que  F^ntLnUie  en  l'entendant  chan- 
ter chtz  Mad.  de  Itnàn  ,  ciut  le 
comprendre  ,  &  prin  de  le  recom- 
mencer pour  ic  Idilir  mieux.  Mad. 
dt  Tencin  interrompit  le  chanteur. 
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&  dit  à  FonteneUe  :  m  Ma  groffe  hctâf 
ne  vois 'tu  pas  que  ce  cvuplet  n*efi 
quedugalimathîas.  »  — 11  reflembte 
ii  fort;  répondit  le  bel-efprit ,  à 
tous  les  vers  que  i'entends  lire  ou 
chanter  ici ,  qu'il  n  eft  p-is  étonnant 
que  je  me  fois  mépris.  — Les  ou- 
vrages de  Collé  ont  été  réunis 
en  trois  volumes  in- 12  ,  fous 
le  titre  de  Théâtre  de  Société  ;  mais 
il  en  a  laiâfc  plufieurs  autres  en 
manufcrit ,  qui  ne  font  ni  moins 
piquans ,  ni  moins  ingénieux.  II 
cû  à  fouhaiter  qu'on  ne  publie  que 
ceux  qui  peuvent  infpirer  l'enjone- 
ment,  fans  corrompre  les  mœurs» 
Cet  écrivain  a  encore  rendu  un 
fervice  au  théâtre ,  en  rajeuniiTant 
pluiieurs  anciennes  comédies  qui 
avoient  vieilli ,  pour  les  adapter  à 
nos  mœurs  aâuelles  :  ces  pièces 
font  le  Menteur  de  Corneille ,  la  Mère 
coquette  de  Quinault ,  VAndrienne  de 
Baron,  ÏEjprlt  Follet  de  hlauteroche. 
Collé  fentant  fon  efprit  s'affoiblir , 
ne  voulut  plus  écrire,  en  difant: 
Il  f.ut  'dételer  avunt  la  nuit.  II  étoit 
couiin  du  poëte  Regnard ,  dont  il  fe 
rapprocha  par  fon  originalité  pi- 
quante ,  comme  la  nature  l'en  avoit 
rapproché  par  les  liens  du  fang. 
La  modeOie  de  Collé  égal  oit  fon 
mérite.  On  peut  en  iuger  par  ce 
paiTage  de  l'un  de  fes  opulicules, 
intKulé  :  Epanchement  fecret  de  l^a» 
me ur  propre.  1.  On  m  accable ^  dit- 
il  ,  de  loiianges  ind  fcrètes  fur  mon 
petit  talent  pour  la  comédie.  Quel 
eft  ,  en  effei  ,  le  connoiflftur  & 
l'homme  de  ûng  froid,  qui  nefe 
foulèvent  pa.>  contre  moi ,  en  li- 
fant  cette  ridicuL-  hyperbole  de 
Fréron  :  Dtpu  i  Molière ,  je  ne  c^^n- 
noii  que  M.  CoLé  ijui  ait  reçu  delà 
na'ure  un  tuUnt  jupérieur  &  décide 
pour  le  ^cnrc  di  la  Comédie^  Et  moi 
5e  déclare,  avec  la  bonne  foi  la 
plus  gauloifc  ,  que  la  Mère  coquette 
de  Qunauli ,  que  le*»  bonnes  co- 
médies de  Dufrejiiy  ,  de  Kéffiardf 
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ûù  Dejîouches  &  de  Marhaux ,  deffi- 
nées  à  grands  traits  y  font  infîni- 
inent  au-delTus  des  bagatelles  dra- 
matiques que  j'ai  crayonnées  en 
petit ,  &   dont  je  n'ai  héureufe- 
ment  fait  que  mon  amufement  & 
non  mon  métiep  Quant  à  Molière , 
après  lequel  on  me  place ,  je  m'en 
crois  plus  éloigne  dans  le  comi- 
que ,  que  Campifiron  ne  l'eft ,  dans 
le  tragique ,  du  grand  Corneille,  Tout 
ce  que  je  peux  permettre  à  mon 
amour  propre,  c'eftdedirequeces 
écrivains,  mille  fois  plus  proches 
de  Molière  que  moi ,  ont  eu  fur  moi 
l'avantage  inappréciable  d'avoir  pu 
confacrer  leurs  premières  années 
à  l'étude  refléchie  d'un  art ,  qui  cft 
beaucoup  plus  difficile  &  plus  éten- 
du qu'on  ne  l'imjgine  communé- 
ment.   Pour  moi  ,    ce  n'eft  qu'à 
37  ans  ,  que  ne  devant  plus  mon 
temps  à  perfonne,  j'ai  fui vi  avec 
pafîion  mon  goût  pour  la  comé- 
die, en  homme  entièrement  indé- 
pendant. Éloigné  de  la  fcène  par 
les  aflfaires ,  &  par  cette  façon  de 
penfcr ,  je  fuis,  donc  reilé  écolier 
dans  cet  art ,  pour  n'en  avoir  pas 
fait  afTez  tôt  mon  occupation  uni* 
que  ôc  mon  feul  objet. . .  Que  l'on 
ne  me  fafTe  donc  pas  l'injudice  de 
penfcr  que  je  fuis  affez  fimple  ou 
affez  vain  pour  ijn'êtrelaifTé  tourner 
la  tête  par  mes  petits  fuccès  drama- 
tiques ,  foit  en  fociété ,    foit  pu- 
blics, &  que  j'aie  refpirétrop  fort 
l'encens  capiteux  des  journalises.  >» 

COLLENUCCIO ,  (  Pandolfe) 
né  à  Péfaro,  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  par  le  duc  de 
Ferrare  ,  à  l'empereur  MaxlmilUn  l , 
&  fe  diftingua  danç  cette  négo- 
ciation. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  voulut  en  défendre,  les  droSts 
contre  Jean  S  force,  qui  y  avoit 
ufurpé  le  fouverain  pouvoir.  Ce- 
lui-ci fit  emprifonner  &  étrangler 
CoUenuccio  €Q  ijoy.  On  a  de  ce 
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detnier  pluiieurs  ouvrages  efti- 
més ,  entr*autre$  une  Hifloire  du 
royaume  de  Naples,  en  italien: 
elle  va  jufquà  Tan  1459;  &  elle 
a  été  traduite  en  latin  par  Stupano^ 
Bafle ,  1 5  71 ,  in  -  4.** 

COLLÉONI,  Voyei  Co^ 
GLIOKI. 

ï.  COLLET,  (Jean)  Voye[ 

COLET. 

II.  COLLET,  (Philibert)  né 
en  1643  >  avocat  au  parlement  de 
Dombes  ,  pafla  quelque  temps 
chéz  les  Jéfuites.  II  mourut  à 
Châtillon-lès- Dombes  ,  fa  patrie, 
en  1718  ,  à  76  ans.  îl  étoit  très- 
laborieux  ;  mais  il  avoit  des  opi» 
nions  fort  iîngulières  ,  même  fut 
la  religion.  11  pada  long  -  temps 
pour  n'en  point 'a  voir,  quoique 
fon  impiété  fût  plutôt  fur  fa  langue 
que  dans  fon  cœur.  On  a  de  lui  : 
1.  Un  Traité  des  Excommunications  , 
en  1689  »  *°-  1^'  C'eft  une  hif- 
toire  de  l'excommunication  de  iîè- 
cle  en  fiècle.  Il*auteur  étoit  dans 
les  cenfures  lorfqu'il  publia  cet 
c^vrage  ,  pour  avoir  empêché  , 
avec  violence,  qu'on  n'enterrât  une 
perfonne  dans  une  chapelle  dont 
il  étoit  patron.  II.,  Un  Tiaué  it 
tUfue,  in-8**  ,'  1690,  dans  le- 
quel il  défend  l'ufage  de  la  Breile  , 
de  ftipuler  les  intérêts  avec  le 
capital  d'une  fomme  exigible. 
lïl.  Entretiens  fur  Us  Dîmes  €t  au-' 
tr^s  libéralités  faites  à  l'ÉgUfe  , 
in- 12.  Il  veut  y  prouver  que  Jet 
dîmes  ne  font  ni  de  droit  divin,, 
ni  de  droit  eccléfîaOique ,  mais 
de  droit  domanial.  IV,  Entretiens 
fur  la  Clôture  des  Rell^leufes  ,  in-l2  , 
dans  lefqucls  il  combat  pour  la 
liberté  de  la  clôture  ,  contre  le 
cardinal  le  Camus  ,  évêque  de 
Grenoble,  qui  venoit  di  gagner 
fon  procès  avec  les  religieufes  de 
Montâeuri.  V.  Des  Notes  fur  la 
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coutume  de  Breffe  ,  1698  ,  in-fa!.  i 
&  plufieurs  ouvrages  manufcrits. 
La  figure  de  ColUt  étoit  originale, 
ainfi  qu£  fon  efprit  :  il  avoit  l*air 
d'un  philofophs  d^  l'ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s'éloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaiCoit , 
&  il  (butenoit  fes  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vivoieni  avec  lui ,  étoient 
char.nés  de  l'étendue  de  fa  mé- 
moire &  de  la  vivacité  de  fa  pé- 
nétration ;  & ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  ils  trouvoient  en  lui  un 
homme  officieux^  &  un  ami  ar- 
dent &  fincère, 

III.  COLLET  ,  (  Pierre  )  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Miilion , 
doâeur  &  ancien  profefTeur  de 
théologie ,  né  à  Ternay  dans  le 
Vendomois ,  le  6  feptembre  1693 , 
&  mort  le  6  octobre  1770,  à  7^ 
ans ,  s'eft  fait  un  nom  di(lingué 
parmi  les  théologiens,  &  a  mérité 
l'eftîme  des  perfonnes  pieufes  par 
îts  écrits  &  par  fes  mœurs.  Ses 
ouvrages  font  en  grand  nombre. 
Les  principaux  font  les  fui  vans  : 
Vie  de  St,  Vîncent-de-Paul ,  2  vol. 
in -4**,  I74S  ;  Hiftoîrc  ahrcgét  du 
même,  un  volume  in- 12  ,  1764, 
L'Abrégé  vaut  mieux  que  la  grande 
Hiftoire ,  qui  efk  faftidieufe  par 
une  multitude  de  détails  minutieux 
qui  nintéreffent  prefqueperfonne: 
ce  défaut  eft  celui  de  prefque  tous 
les  ouvrages  hiiloriques  de  cet 
écrivain.  Vie  de  Boudon ,  2  vol. 
in  -  12  ,  1754*  La  même  y  abrégée  , 
iin  vol.  in-12  ,  1762  ;  Fie  defa'nt 
Jean  de  la  Croix  ,  1 769  ,  I  vol. 
in- 12  ;  Traité  des  Difpenfes  en  gé^ 
néraù  (y  en  particulier  ,  3  volumes 
in- 1 2 , 1 7  ç  5 .  Cet  ouvrage  eft  rem- 
pli de  recherches.  Traité  des  In» 
dul^tnces  &  du  Jubilé ,  2  volumes 
in-  12  ,  1770  -,  Traité  de  C Office 
Vivln ,  I  volume  in-.i2,  1763; 
Traité  des  faints  Myfieres  ,  2  vol. 
iii-l2  ,  1768  j  Truite  dis  Ejcçrd/mci 


COL 

de  PÉglife,  j  vol.  in-ii,  1771 
Ces  dîfterens  Traités  font  bons, 
&  on  les  confulte  avec  fruit*  Âhùii 
du  Dictionnaire  des  Cas  de  Confcaa, 
de  Pontas,  2  voL  in -8®,  1764 
&  1770.  Morénas  SiVoit  dooncuo 
Abrégé  de  Pontas  ,  en  deux  peiiis 
volumes  in-8**  :  Colla  s'en  em- 
para ,  le  corrigea  ,  l'augmenta  ée 
plus  d'un  tiers,  &  le  publia  ea 
deux  volumes  in  -  4,°  Il  accafc 
Pontas  de  fe  contredire  :  on  li>i 
a  fait  le  même  reproche  ;  mais, 
en  général ,  l'Abrégé  de  Colla  é 
bien  fait  &  utile*  Lettres  crit-^Uj 
fous  le  nom  du  Prieur  de  St-Eéat, 
1  vol.  in -8^,  1744.  L'dbbéi 
Sa'nt'  Cyran  y  eft  très- peu  méoagi 
Bibliothèque  d^ un  jeune  EccUfiafipi, 
l  vol.  în-S.**  Cette  brochure  é 
peu  de  chofe  ,  &  l'auteur  n'y  in- 
dique pas  toujours  les  meilleon 
livres.  TheoLogia  moral' s  univerfi, 
17  vol.  in-S.**  Injlltutloues  Tm- 
logicA  y  ad  ufum  Seminariorum ,  feçt 
vol.  in- 12,  1744  &  fuivasteS} 
Eadcm  ,  hrevîorî  forma  ,  4  volumes 
in-i2,  l'jGZ  i  De  Deo  y  ejufqatii» 
v'inîs  attribuas  y  3  volumes  in -8', 
1768  ;    Les  Devoirs    des   PafourSf 

1  vol.  in-i2,  1769  ;  Divoirsdi 
la  Vie  Rcligieufe,  x  vol.  fiî-12, 
1765  ;  Traité  des  Devoirs  du  Gtns 
du  Monde  y  1  vol.  in- 12,  176^; 
Devoirs  des  Écoliers ,  i  vol.  petit 
îai2  ;  Injiruciions  pour  les  Domtf' 
tiques  ,  I  volume  in-12  ,  1763  J 
Injiruciions  à  Pu/age  des  Gens  de  U 
Campagne  y  petit  in-12  ,  1770.  Ce$ 
difïerens  traités  font  folides,  mais 
ils  manquent  un  peu  d'on£hon* 
Sermons  &  Dif cours  Eccléfiafiiquts  ^ 

2  vol.  in-12,  1764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d' éloquence 
Méditations  pour  fervir  ajix  Retraita t 
i  vol.  in-12,  1769  ;  La  Dévotisê 
au  f acre  Cetur  de  Jéfus  -y  établie  &  fi- 
du'tte  en  pratlquf  ,  I  vol^  in- 16, 
1770.  Il  préparoit,  lorfqu'il  mou- 
rut^ d'autres  ouvrages.  On  voit 
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paf  ce  catalogue  que  la  plume  de 
.  cet  écrivain  étoit  très-féconde  ; 
mais  fon  ftyle  eft  dur  en  latin , 
&  incorrect  en  François. — Colla 
avoit ,  dans  la  converfation  ,  de 
refprit  &  du  feu  :  on  remarque 
ces  deux  qualités  dans  quelques- 
uns  de  fes  livres.  Il  mêle  quel- 
quefois la  plaifanterie  aux  fujets 
les  plus  férieux  ;  mais  malheureu- 
fement  Ces  railleries  Tentent  le 
collège ,  &  ne  font  guères  à  leur 
place.  Il  s*étoic  corrigé,  dans  fa 
vieilleffe,  de  ce  défaut  -,  &  à  tout 
prendre  ,  fes  livres  font  efiima- 
bles  ,  pat  l'abondance  des  recher- 
ches ,  &  par  l'ordre  qu'il  a  f u  y 
mettre. 

IV.  COLLET,  (N.)  iecrétaire 
de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  mou- 
rut en  17S7.  Ses  vertus  égaloient 
fes  talens.  L'un  de  fes  meilleurs 
ouvrages  eft  une  Êpître  à  VHy^ 
men.  Ce  Dieu  ,  rarement  célébré 
par  les  poètes ,  a  obtenu  de  ce- 
lui-ci ,  l'hommage  de  très  -  bons 
vers. 

1.  COLLETET,  (Guillaume) 
^  avocat  au  confeil  ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  Françoife ,  na- 
quit à  Paris  en  159S,  &  mourut 
dans  cette  villje,  le  10  février 
1659,  à  61  ans,  ne  laîdant  pas 
de  quoi  fe  faire  enterrer.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  le  mit  au  nombre 
des  cinq  auteurs  qu'il  avoit  choifîs 
pour  la  compofition  des  pièces 
de  théâtre.  Culletet  fit  feul  Cymînde , 
&  travailla  aux  comédies  intitiv* 
lées  V Aveugle  de  Smyme  &  les  Taî- 
Itries,  11  lut  le  monologue  de  cette 
dernière  pièce  au  cardinal ,  &  lorf- 
qu'il  fut  à  l'endroit  qui  commence 
par  ce  vers  : 

La  Canne  s^humeHant  dans  la  bourbe 
de  Veau  . . . 

Richelieu  lui  fit  préfent  de  fix  cent 
livres  pour  fix  mauvais  vers  qui 
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fuîvoient  celui-là.  Sur  quoi  Col" 
làiet  fit  ce  diÛique  : 

Armand  ,  tjul  pour  fix  vers  m'as 
donné  fix  cents  livres  , 

Que  ne  puis- je  à  ce  prix  te  vendre 
tous  mes  Livres  ! 

En  lui  faifant  ce  préfent ,  le  car- 
dinal lui  dit  que  les  fix  cent  francs 
n'étoient  que  pour  les  fix  vers  , 
qu'il  trouvoit  fi  beaux,  que  le  roi 
n*étoît  pas  affe\  riche  pour  payer  le 
refte.  Mais  il  ne  renonça  pas  à  fon 
droit  de  protefteur  &  de  con- 
noifieur  -,  il  ne  voulut  pas  payer 
ces  vers  fans  les  critiquer  ;  au 
lieu  de  s^humecl:r  de  la  bourbe  de 
l*eau ,  il  prétendit  que  Colletet  de- 
voit  mettre  barboter  dans  la  bourbe  de 
Peau, . .  Colletet  réfifia  à  cette  cri- 
tique ;  &  non  content  d'avoir  dé- 
fendu fon  vers  en  préfence  du 
cardinal ,  il  lui  écrivit  encore  à 
ce  fujet  en  rentrant  chez  lui. 
Comme  le  cardinal  achevoit  de 
lire  fa  lettre ,  des  courtifans  vin- 
rent le  complimenter  fur  le  fuccès 
des  armes  du  roi,  en  difant  que 
rien  ne  pouvait  réfifltr  à  fon  émi^ 
nence  !  —  Vous  vous  tromps\ ,  leur 
répondit-il  en  riant  ;  car  ,  même  à 
Paris  ,  je  trouve  des  perfônnes  qui 
me  refirent.  On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux?  C*efi  Ccl" 
litet ,  dit- il  i  car,  après  avoir  com-* 
battu  hier  avec  moi  fur  un  mot,  il 
ne  fe  rend  pas  encore,  &  voilà  une 
grande  httre  quil  vient  de  m'en  écrire. 
Cette  opiniâtreté  n'irrita  pas  le 
minifire ,  qui  continua  de  le  pro- 
téger. Colletet  eut  d'autres  bien- 
faiteurs. Harlay ,  archevêque  de 
Paris  ,  récompenfa  généreufement 
fon  Hymne  fur  l'Immaculée-Con- 
ception  ;  il  lui  envoya' un  Apollon, 
d'argent.  ColUtet  avoit  époufc  trois 
fois  fes  fervantes.  Les  gages  qu'il 
leur  devoit ,  leur  tenoii  lieu  de 
dot.  Claudine  fût  la  troifième.  Pour 
tâcher  de  juflifier  fon  choix  aux 
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yeux  du  public  ,  il  fit  paroîtré , 
fous  fon  nom  ,  plufieurs  pièces 
de  poéfie  :  mais  las  honnêtes  gens 
feotireat  fa  petite  rufe  ,  &  fe  mo- 
quèrent de  la  Sapho  fuppofce ,  & 
du  dieu  mefquin  qui  i'inrpiroic. 
Za  Fontaine  s'égaya  fur  ce  fujet , 
par  la  pièce  de  vers  fuivante  : 

Les  oracles  ont  eejfé  ; 
Colietei  eft  trépaffé. 
Des  qu'il  eut  la  bûuthe  clofe  ^ 
Sa  femme  ne  dû  plus  rien  ; 
Elle  enterra  vers  &  profe 
Avec  le  pauvre  Chrétien, 
Sans  glo/er  fur  U  myfière 
Des  madrigaux  quelle  a  fiîts  y 
Ne  lui  parlons  déformais 
Qutn  la  langue  de  fa  mere^ 
Les  oracles  om  cejféi 
CoUetet  efi  tripagé. 

Ce  mariage  ,  joint  aux  pertes  qu*il 
fit  pendant  les  guerres  civiles ,  & 
à  fon  caractère  difîîpatcur  ,  le  ré- 
duiilreni  à  une  extrême  pauvreté. 
Les  Œuvres  de  Colktct  parurent  en 
1653  ,  in-i2  :  ce  font  des  Odes  , 
àt&  Stances  ,  des  Sonnets  ,  &  quel- 
ques ouvrages  en  profe ,  té.s  qu'une 
traduûion  du  roman  ^Ifmene  O 
Ifminias  ,  qui  font  depuis  long- 
temps au  nombre  des  livres  qu'on 
ne  lit  plus.  Quelques-unes  de  fes 
-Poéfies  ,  fans  être  du  premier  mé- 
rite ,  prouvent  de  rcfprit ,  de  la 
fécondité,  &  font  quelquefois  d'une 
tournure  agréable. 

II.  COLLETET,  (François) 
fils  du  précédent ,  n  eil  guères 
connu  que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a  donnée  dans  (ts  Satires.  Il 
fit ,  comme  fon  père  ,•  des  vers 
&  de  la  profe  ,  des  Cantiques  fpi- 
rituels ,  &  des  Pièces  bachiques  , 
amoureufes  &  burlefques.  Sa  Mufc 
coquette  eft  en  quatre  parties  in-iz. 
11  vivoit  encore  en  1672, 

CGLLIBUS,  (Hippolyte) 
|urifcoxU\ilce  Italien  .    naquit  è 
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Alexandrie -de- la -Paille  en  1561; 
enfcigna  le  droic  à  Bafle ,  dc%iat 
chancelier  du  prince  d'Anhaà ,  & 
fut  employé  avec  fuccès  dans  di- 
verfes  négociations  en  France ,  ea 
Angleterre  &  en  Allemagne.  Il 
mourut  le  21  février  1612.  O3 
lui  doit  divers  ouvrages  fur  le 
droit  :  Confi/Iarius  prtnc'pîs,  — Ccu- 
mcntarius  de  diverjis  regulis  jurls, 
—  Acilomata  de  nobilîtate.  Il  avoit 
'du  fa  voir,  mais  trop  d'orgueil,  ce 
qui  nuifit  à  la  tranquillité  de  fa  vie. 

COLLIER,  (Jérémîe}  né  à 
Stowqui  ,    dans   la    province  de 
Cambridge  ,  en  16  j  6  ,  devînt  lec- 
teur de  Grays-Inn  ;    mais   aysiit 
refufé    de   prêter    le    ferment  da 
Teft  ,  il   perdit  cette  place.    Les 
écrits  qu'il  publia  pour  défenîre 
fon  procédé  ,  lui  attirèrent  la  dif- 
grace  &  les  reproches  d^s  grande. 
On  lui  promit  iniuilemenr,  fous 
la  reine    Anne  y  des  récompenfes 
confidérables  ;  il  vécut  &  mourut 
zélé  non-Conformifle.    Il   réucif* 
foit  parfaitement  refprît  de  rcrraitc 
du  Chrétien ,  avec  la  politefîe  du 
gentilhomme.  Également  profond 
dans  la  phtlofophie  y  la  thcoiogie, 
l'éloquence  >  les  antiquités  /scrées 
&  profanes ,  il  a  enrichi  fa  nûtion 
de  plufieurs  ouvrages  eftim^bles  : 
I.  D'un  DiHionnjire  hîjiori^ue  ,  geo- 
graphiqué  ,  généalogique  ,  traduit  en 
partie  du  Moréri ,  &  augmenté  d'un 
grand  nombre  d'articles  ,   en  qua- 
tre vol.  in-folio,  1701 — 1721. 
If.  Des  Effais  de  Morale  fur   di^ 
férens  fujets ,  1696 — 1709  ,  trois 
volumes  in-S.**   III.   D'un   Traité 
où  il  démontre  que  Dieu  n'eil  pas 
l'auteur  du  mal.  IV.   D'une  Hi/» 
toire  Eccléfiaftique  de  la  Gr^nde-Br' 
tagae  ,  1708  — 1714  .    l  volumes 
in-folio.  V,  De  là  Critique  du  TUi" 
tre  Anglais ,  comparé  aux  thcàa-es 
d'Athènes,  de  Rome  &  de  France; 
S|v^c    l'Opinion   dv   auteurs^    tant 

profanes 
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profanes  que  facrés ,  touchant  le 
SpeclacU  :  traduit  en  françois  par  le 
FcecdcCourhevUlc,  Jéfuite.  Collier 
mourut  le  26  avril  1726  ,  à  fep- 
tante-fix  ans. 

I.  COI-LIN,  (l'abbé  N.)  mort 
en  1754  »  créforier  &  vicaire-gé- 
néral du  chapitre  de  l'églife  de 
Paris  ,  étudia  de  bonne  heure  les 

,  fineiTes  de  la  langue  Latine  & 
celles. de  la  françoife.  Cette  con« 

j  fioiiTance  lui  fervit  à  traduire  , 
avec  autant  d'exaâitude  que  d'élé- 
gance ,  l'Orateur  de  Clcéron ,  in-i  1. 

I  Cette  verfion ,  le  fruit  du  travail 
long ,  pénible  &  aflidu  d'un  homme 
4*efprit ,  parut  avec  une  excellente 
préface ,  qui  eft  en  même  temps 
un  commentaire  raifonné  fur  Tou- 
vrage  ,  &  un  folide  abrégé  de  rhé- 
torique. On  y  trouve  des  juge- 
mens  fur  nos  orateurs  modernes  ^ 
&  des  reflexions  fur  les  rhéteurs 
de  l'antiquité.  Il  avoit  remporté 
trois  prix  à  l'académie  Françoife. 
On  a  encore  de  lui ,  la  Vue  de  Marie 
de  Lumapu  y  inftitutrice  des  filles  de 
la  Providence  9  1744,  in-i2. 

II.  COLLIN  DE  Vermond  , 
(Hyacinthe)  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  Peinture  pour  la 
partie  de  Thiftoire  ,  naquit  à  Ver- 
failles.  Il  étoit  filleul  &  élève  du 
fameux  Ri^aud  y  qui  démêla  Ton 
talent.  Il  fît  d'excellentes  études 
en  Italie  ,  &  en  rapporta  le  bon 
goût  du  deflîn  ,  dont  l'art  con- 
fiée autant  à  préfenter  la  nature 
fous  des  afpeâs  favorables ,  qu'à 
la  rendre  avec  élégance  &  avec 
pureté.  Dans  fes  exercices  de  pro- 
felTeur  ,  il  rendît  à  pofer  fupérieu- 
rement  le  modèle ,  à  le  deffiner 
correâement,  &  à  remplir  avec 
habileté  toutes  les  fondions  de 
l'école.  Ses  ouvrages  refpirent  la 
douceur ,  l'honnêteté ,  la  décence 
de  fon  caraâcre.  Les  principaux 
font  ;  \.  La  Vréftntation  au  Temple, 

Tome  ///. 
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placée  à  Saint-Louis  de  Verfailles. 
11.  La  Maladie  dAntiochus,  III.  Plu- 
iieurs  Tableaux ,  dans  la  nef  des 
Capucins  du  Marais.  IV.  VAnnon^ 
dation,  à  Saint  -  Médéri.  V.  La 
Manne  qui  tombe  dans  U  Défert,  à 
Saint- Jean- en-Grève.  Collin  mou-, 
rut  à  Paris  en  176 1  ,  à  68  ans. 

m.  COLLIN,  Toy.BLAMONT. 
^Maclauein. 

I.  COLLINS  ,  (  Jean  )  né  i 
"Wood-Eaton  près  d'Oxford ,  ea 
mars  1624 ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  en  1667  ,  pro- 
cura l'édition  à.^%  meilleurs  livres 
de  mathématique.  On  le  nommoic 
le  Merfenne  Anglois ,  &  il  méritoit 
ce  titre.  Il  étoit  en  commerce  avec 
tous  les  fa  vans  de  l'Europe.  Les 
Anglois  prétendent  qu'on  peut 
prouver  clairement,  par  fon  Comm 
mercîum  Epîftolicum  de  Analyfi  pro^ 
motâ ,  imprimé  in-4.**  en  1711, 
par  ordre  de  la  fociété  royale  , 
que  c'eft  à  lui  qu'on  dqit  l'in- 
vention de  la  méthode  analytique. 
On  a  encore  de  lui  une  Ariihmé» 
tique,  1665  ,  in-fol.,  en  Anglois, 
i&  divers  mémoires  dans  les  Tran» 
faHions  philo fophiques.  Cet  habile 
mathématicien  mourut  .le  10  no- 
vembre 1683  ,  à  59  ans. 

II.  COLLINS ,  (Antoine)  né  à 
Hefion ,  à  dix  milles  de  Londres  > 
le  21  juin  1676  ,.  d'une  famille 
noble  éc  riche ,  occupe  une  place 
dans  la  lifte  des  incrédules.  On 
devient  ordinairement  impie,  par 
un  excès  de  perverfiié  ou  de 
libertinage  ;  CoUîns  le  devint  par 
bonté  de  cara£^ère»  Le  tableau  des 
maux  qu'avoient  occafionnés  les 
abus  que  des  hommes  ambitieux 
avoienr  fait?  de  la  religion ,  l'ayant 
indifpofé  contre  elle,  il  l'attaqua 
avec  beaucoup  de  hardieiTe.  Son 
impiété  lui  attira  plufieurs  adver- 
faires  ;  mais  ,  loin  de  s'emporter 
contr'eux,  il   leur    indiquoit  1§ 
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manière  de  le  combatcfe  avec  plus 
de  force  :  il  fourniflfoit  des  livres 
à  ceux  qui  travailloient  à  le  ré- 
futer. Sa  bibliothèque  étoic  autant 
pour  le  public  que  pour  lui-même. 
Oo  doit  aufli  lui  (avoir  gré  d'a- 
voir évité  dans  fes  écrits lobfcé- 
nité ,  relTource  vile  des  impies  , 
qui  fe  font  pour  la  plupart  des 
armes  de  tout. ,  Il  exerça ,  avec 
beaucoup  d'applaudiflement  ,  la 
magiftrature  dans  la  provbce  d'ET- 
iex.  On  étoit  û  perfuadé  de  fa 
bonne  foi  &  de  fon  déiintéreflfe- 
jneot ,  que ,  malgré  fa  réputation 
d'impiété  »  on  lui  confia  l'admi- 
aiftration  des  deniers  de  cette  pro« 
vince.  11  mourut  le  t^  décembre 
J719,  à  Hartiey  -  Square  ,  après 
avoir  proteé^é  »  qu'il  avoir  tou» 
îoùfs  penfé  que  chacun  devoit 
Jaire  tous  Tes  efforts  pour  fervir 
de  fon  mieux  I>ieu ,  fon  prince 
&  fa  patrie ,  &  que  le  fondement 
de  la  religion  confiflroit  dans  l*a- 
mour  de  Dieu  &  du  prochain,  n 
Les  principaux  ouvrages  par  lef- 
quels  il  a  iignalé  fon  incrédulité  ^ 
font  :  I.  Effai  fur  ^v/agc  <U  la  Rai^ 
fon  »  djns  les  propojittons  dont  Vi^ 
ifidtnct  dépend  du  tcmoignagt  humain^ 
Un  efprit  fotble  apprendroit  dans 
cet  ouvrage  à  abuferde  la  fienney 
&  un  efpsit  fort  à  féduire  celle 
des  autres.  II.  Rechtrches  Philofo^ 
fhtqtus  fur  la  Uhtrti  de  P Homme  : 
«<  ouvrage  fi  bon ,  dit  un  auteur 
fort  fufpe6l,que]edoâeur  Clarke 
y  répondit  par  des  injures.  »  Ne 
prenoit-il  pas  dans  ce  moment, 
comme  tant  d*autres  ,  les  raifons 
pour  des  injures  f  Celles  de  Clarke 
.étoient  biea  capables  d'embarrafier 
ion  adverfaire.  lll.  Dif tours  fur 
hs  fondemtns  &  les  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne ,  avec  une  Apo- 
logie de  la  liberté  d'écrire  :  elle  fut 
attaquée  par  le  célèbre  Croulas. 
IV.  Modèle  des  Prophéties  littérales. 

C'eû  une  fiiiie  du  livce  pxécédeot» 
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réfuté  par  divers  écrivains ,  fur- 
tout  par  le  doâeur  Jean  Biapr» 
dans  îa  Néaffiid  de  la  révéluxa 
Divine.  V.  Dif  cour  s  fur  la  liberté  à 
penfer  :  ouvrage  qui  fi.t  beauconp 
de  bruit  dans  fa  DaifTanco,  &  qui 
efi  encore  lu  en  Angleterre  pu 
les  parti  fans  de  CoUlns.  Il  fut  tra- 
duit en  françois  in- 8.°  en  1714. 

III.  COLLINS,  (GuiUaume) 
poëte  Atiglois,  fié  le  ^5  décembre 
1720 ,  à  Chichefter,  s'ctoic  ^'ubord 
defiiné  à  l'état  eccléiia(tique  ;  mss 
la  fureur  des  vers  le  fît  renoncer 
à  la  cléricarurc  »  pour  siener  I> 
vie  indolente  d'un  poëte  ;  il  doniB 
des  Êglcgues  y  des  Ode$ ,  f«i$ 
pouvoir  fe  tirer  de  la  mLèr«. 
Un  oncle  qui  fervoit  en  Fiandre 
dans  Tarmée  Angloife,  loi  laiâi 
une  riche  fucceffion.  Il  avoir  été 
le  ioindt^  ,  &  il  repalTa  en  An- 
gleterre pour  joutr  des  avantages 
de  fa  nouvelle  fortune.  Mais  fc» 
efprit ,  déjà  altéré  par  f^s  befoios 
précéderas ,  finit  de  s'aliéner  ;  &  i{ 
mourut  dans  l'enfance,  en  1756^ 
Ca\în  a  publié  à  Paris  ,  in  -  12  , 
quelques-unes  de  fes  pc^es  avec 
celles  é*Hammond, 

COLLINSON,  (  Pierre;  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres , 
né  dans  le  >X^efi-Moreland  ,  en 
1693  ,  mourut  en  1768.  Il  fut 
utile  aux  nadons  par  là  tranf- 
plantation  de  beaucoup  de  végé- 
taux d'Europe  en  Amérique  ,  & 
de  végétatix  américains  en  Europe. 
Cefi  par  fes  confeils  que  la  vigne 
fut  cultivée  en  Virginie ,  &  qu'on 
forma  une  bibliothèque  publique 
à  Philadelphie.  Il  étoit  ami  dis 
doâeur  Franklin ,  Quaker  comme 
lui.  Il  rinftruifit  des  premières 
expériences  fur  léleâricité»  en 
1747 ,  &  lui  envoya  la  preinière 
machine  éleârique  qu'on  eût  vue 
dans  le  nouveau  monde.  Leur 
corcefpoAdancç  à  ce  fujec  a-  été 


G  O  L 

tniprimëe.  Oa  a  encore  de  lui  uû 
Memolre/ur  Us  émigrations  des  trou- 
peaux de  la  plaine  fur  tes  montagnes  y 
O  des  montagnes  dans  la  plaine, 

COLLIUS ,    (  François  )  l'un 

des  doâ:eur$  du  éoll^e  Ambroifien 

de  Milan ,  &  grand  j^énitencier  de 

te  diocèfe ,  mort  en  1640  »  dans 

un   âge  afTez  avancé  >    fe  rendit 

très -- célèbre  par  fon  traité   De 

animabus  Paganorum  y    publié    en 

%  vol  in-4°  »  à  Milan ,  en  1622 

&  1623.  Il  y  examine  quel  eil 

le    fort ,    dans    l'autre   vie ,    de 

plufîeurs  Payens  illuftres.  Il  forme 

des    conjeâures    ingénieuses    & 

hardies  fur  des  chofes  ,   dont  la 

connoiiTanée     n'appartient     qu'à 

Dieu,  Il  fauve  les  fages- femmes 

Egyptiennes ,   la  reine  de  Saba  , 

NabuckodonofoT ,  &c.  Il  ne  défef- 

père  pas  du  falut  des  Sept^Sages 

de  la  Grèce ,  ni  de  celui  de  Socrate  ; 

mais  il  damne  fans  miféricorde 

Pythagore ,  Arifiote  y   &    plufieurs 

autres  y  quoiqu'il  reconnoiiTe  qu'ils 

ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet  ouvrage 

«l'eft,  à  proprement  parler,  qu'un 

jeu  d'ef^rit ,  choifi  par  l'auteur  , 

pour  faire  parade  de  fon  érudition. 

Il  y  en  a  efFeûivement  beaucoup 

dans  ce  livre.  Il  eft  d'ailleurs  bien 

écrit,  curieux  &  rare.  On  a  encore 

de  lut  Conclufiones  Theologîcay  1609  » 

in  -  4®  ;  &  un  traité  De  fanguîne 

Chrifii  y   plein  de   recherches  & 

de  citatiotts  :  il  parut  à  Milan  en 

1617,  în-4.** 

COLLOREDO ,  (  Rodolphe  ) 
comte  de  "Wals  ,  chevalier  de 
Malte,  grand- prieur  de  Bohême, 
&  maréchal  -  général  des  armées 
des  empereurs  Ferdinand  11  & 
Ferdinand  111 ,  fe  fignala  par  fa 
valeur  &  par  fon  attachement  à 
là  maifon  d'Autriche.  Il  mourut 
le  24  Janvier  1057. 

I.  COLLOT,  (Germain) 
chirurgien  Frasçois,  îqm^LquU  XI, 
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cft  le  premier  Fr&nçois ,  qui  tenta 
l'opération  de  la  pierre  par  le 
grand  appareil.  Avant  lui  ,  on 
appeloit  des  chirurgiens  Italiens 
pour  cette  maladie.  Collot ,  les 
ayant  vns  opérer  ,  s'effaya  fut 
des  cadavres  ,^  &  enfin  fur  un 
criminel  condamné  à  mort  :  -ce 
miférable  foutint  courageufement 
^opération  ,  &  par  ce  moyen  , 
il  racheta  fa  viej  Louis  XI  la  lui 
ayant  accordée. en  cas  qu'il  ré- 
chappât ^  &  ne  fut  plus  tourmenté 
de  la  pierre.  Collot  fut  récompense 
comme  il  le  mériroit.  Sa  famille^ 
héritière  de  fon  adreffe ,  n'a  cefie , 
depuis  lui  jufqu'à  nos  jours ,  de 
travailler  avec  les  mêmes  fuccès. 
—  Philippe  Collot  y  mort  à  Luçon 
en  1656 ,  à  63  ans ,  mit  en  pratique 
les  préceptes  de  l'art  de  fes  pères 
avec  une  dextérité  fupérieuré  à 
celle  qu'ils  avoient  montrée.  Il 
dégagea  leur  nianière  d'opérer, 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  rude 
&  de  difficile.  Il  étoit  tellement 
occupé  à  Paris,  que' le  cardinal 
Chigi ,  depuis  Alexandre  Vil  y  ne 
put  l'engager  à  fe  rendre  à 
Cologne. 

II.  COLLOt .  D*HERBOIS, 

(  J.  M.  )  débuta  dans  la  ^carrière 
théâtrale,  où  il  eut  peu  de  fuccès. 
Il  îoua  à  Genève ,  à  la  Haye  & 
à  Lyon ,  où  ayant  été  fouventmal 
accueilli  par  le  parterre,  il  voua  à 
cette  ville  la  haine  la  plus  cruelle. 
Le  rôle  que  Collot  rempliiToit  le 
mieux  étoit  celui  de  Tyran  dans 
la  tragédie;  il  ne  parut  pas  l'avoir 
quitté  ,  lorfque  parvenu  à  la 
Convention,  &  choiii  pour  Tun. 
des  membres  du  comité  de  falut 
public,  il  inonda  la  France  de 
fang.  Lyon  fur  -  tout  devint  le 
théâtre  de  fa  fureur.  Pendant  le 
ûége  de  cette  ville,  il  fe  âattoic 
hautement  que  bientôt  elle  ex- 
psdçroit  p^^  fa  deAruâion  »  les  coups^ 
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de  UtSiet  qu'il  y  avoit  éprouvés  ; 
&  en  effet,  (î-tôt  qu'elle  eut  ouvert 
fes  portes  -aux  aflîégcans  ,  au 
mois  d'oûobre  1793  ,  Co/lot  y 
orgaaifa  les  démoliciofts ,  y  mul* 
tiplia  les  décombres  t  y  fïrdonna 
les  fufillades  ;  &  ^  ne  trouvant  pas 
que  les  exécutions  fuiïent  aflez 
nombreufes ,  afTez  meurtrières ,  il 
imagina  de  faire  expirer  les  pri- 
fonniers  fous  des  coups  de  canons 
chargés  i  mitraille.  Deux  cents 
neuf  périrent  dans  une  feule  foi  rée  : 
&  c'eft  après  cet  horrible  maftacre  -, 
qu'il  s'honora  du  titre  de  mltrailUttt 
des  Lyonnois.  Une  jeune  femme , 
une  fille  intéreiTante  &  belle  > 
étoient  venues  fe  jeter  à  fes  pieds 
pour  réclamer  la  grâce  d'un  époux 
&  d'un  père-,  Collot  les  en  punie, 
en  lesfaifant  attacher  pendant  trois 
heures  fur  l'échafaud  >  où  ces 
derniers  venoient  d'expirer.  11 
avoit  demandé,  dès  la  première 
£éance  de  la  convention ,  laboli^ 
tion  de  la  royauté ,  pour  Te  venger 
de  Louis  Xyi  ,  qui  n*avoit  pas 
voulu  l'appeler  au  miniftère  de 
la  îuflice^  quelques  jours  après, 
il  propofa  la  peine  de  mort  cpntrc 
les  émigrés ,  &  pourfuivit  enfuite 
avec  acharnement,  foit  les  dé- 
fenfeurs  de  la  monarchie  expirante , 
foit  les  républicains  connus  alors 
fous  le  nom  de  Girondins ,  &  qui 
defiroient  un  gouvernement  fondé 
fur  des  lois  fiables.  Son  intimité 
avec  Robcfpitrret  lui  fit  partager  tous 
fes  fentimens  \  mais  fi-tôt  qu'il  vit 
celui-ci  prêt  à  fuccomber  le  9 
thermidor ,  il  fe  réunit  à  fes  ac^ 
cufateurs  pour  Je  renverfer  :  enfin , 
il  fut  dénoncé  lui  -  même  & 
condamné,  le  premier  avril  1795  , 
à  être  déporté  à  Cayenne.  Collot 
fubit  fon  jugement-,  mais  à  peine 
ctoit-il  arrivé ,  qu'il  s'efForça  de 
foulever  les  noirs  contre  les  blancs 
de  la  colonie.  Renfermé  alors  dans 
1^  fort  dç  Sioamary  ^  il  y  mpuYiit 
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en  novembre  1796.  Cet  homme  €S» 
roce  avott  Êiilli  à  être  affaffioéi 
deux  ans  auparavant,  par  Lamirâl^ 
qui  lui  tira  doux  coups  de  pifiokt 
fans  l'atteindre»  il  apporta  à  lacoii« 
vention  un  efprit  or  né  par  la  litt»^ 
rature,  une phyfîonomie  fombre, 
mais  offrant  de  beaux  traits ,  une 
conftitution  forte,  un  organe  im« 
pofant, une  déclamation  théâtrale, 
&  fur  -  tout  un  grand  defir  de 
jouer  un  rôle.  Il  avoir  de  la  Êiciiiié 
pour  improvifer.  Des  penfées  in- 
génieufes,  fouvent énergiques,  le 
talent  d'échxuffer  les  âmes,  lut 
donnèrent  bientôt  de  l'infiueoco 
fur  l'affemblée  &  dans  le  club  de» 
Jacobins.  D'ailleurs  >  il  étoit  plut 
brufque  &  plus  impétueux  dans 
les  affaires  publiques ,  qu'adroit  & 
infinuant.  Les  moyens  extrêmes  liû 
fcmbloient  toujours  les  meilleurs. 
Ce  qui  paroltra  extraordinaire, 
c'efi  qu'on  a  dit  que  Co//ot-d'H(rh» 
n^étoit  pas  né  méchant  ;  il  le  devint 
par  orgueil.  Onluicoimut  desao* 
mens  de  fenûbilité ,  mais  à  quoi  oc 
porte  pas  le  defir  extrême  de  fef 
ïignaler  !  De  tous  les  amours  pro- 
pres ,  le  plus  odieux  eft  celui  qui  ne 
peut  plus  fe  facisfaire  que  par  des 
cruautés.  Collot  avoit  écrit  des 
opufcules  politiques,  &  un  grand 
nombre  de  pièces  de  Àéâtre.  Pami 
les  premiers ,  VAlmsnach  du  fin 
Gérard  fit  quelque  bruit.  Il  eft 
curieux  d'y  voir  l'auteur  y  dé» 
velopper  les  avantages  du  gouver* 
nemetit  monarchique  *,  mais  alocs 
il  avoit  conçu  Tei^oir  d'être  appelé 
au  minîfière.  Ses  pièces  de  théâtre 
font  :  ImcU  ou  les  Parens  im^* 
dens  y  1772..  Clémence  &  Monjair^ 
drame.  Le  bon  Angevin^  L*Amau 
loup  •  garou  ,  1777*  ^  Nouvtan 
Nojlradamus,  L* Inconnu  ou  le  Pré^ 
jugé  vaincu  ,  1789.  Adrienne  ou  U 
Secret  de  famille»  Le  Procès  dé 
Socrate.    Les  Porte-fittiHés ,    1791* 


co  t 

'iucuiiê  de  fes  pièces  qui  ait  mérité 
quelque  fuccès.  La  meilleure,  imi- 
tée de  l'£fi>agnol  '  Caldéron  y  eft 
intitulée  le  Payfan  mapfirati  elle 
fut  jouée  en  1781  à  Bordeaux,  & 
à  Paris  en  1.7S9.  / 

COLLUTHÙS,  prêtre  &  curé 

d* Alexandrie  ,  devint  fchirmaiique 
dans  le  temps  qu'^riui  mit  au  iour 
fes  erreurs,  vers  l'an  315.  Il  s'a- 
viCa  d'ordonner  d^s  prêtres,  & 
eut  la  ridicule  ambition  d'ufurper 
le  gouvernement  de  fon  égHfe ,  & 
de  former  un  épifcopat  imaginaire. 
Le  concile  d'Alexandrie  le  con- 
damna en  311 ,  &  dépofa  les  prêtres 
qu'il  avoit  ordonnés. 

COLMAN ,  (  Saint  )  Colomannus, 
fttt  martyrifé  en  Autriche  le  1 9 
oôobre  1012.  Son  corps  fut  tranf- 
iéré  de  StolckeraK^  à  Melck. 

COLMENAR,  (Jean  Alvares 
de  )  écrivain  Efpagnol ,  a  publié 
deux  ouvrages  eftimés..  Le  premier 
cft  intitul||^,  Diîius  de  VEfpagnt 
&  du  Portugal i  la  plus  belle  édition 
eft  celle  de  Leyde  17 if,  6  vol. 
in-8^;  tnais  elle  a.  été  tronquée 
par  un  ennemi  de  Téglife.  Le 
fécond  a  pour  titre  i  Annales  d'E/'- 
fûffie  ^  de  Portugal  y  174I.  4  VoJL 
in-4° ,  oti  8  vol.  in-ix 

COLMENARES  ,  (  Diego  ) 
Efpagnol ,  né  à  Ségovte  ».  où  il 
fnx  curé ,  y  mourut  en  165 1.  Il  a 
publié  VHifipîrt  de  la.  ville  de 
Ségovie,  avec  l'abrégé  de  celle 
de  Cafttlle,  en  Elpagnol. 

L  C  O  LO  M  B ,  (  Chriilophe  ) 
naquit,  en  1441,  d'un  père  car- 
deur  de  laine ,  à  Cogoreto ,  vH- 
lage  fur  la  côte-  de  Gênes.  Quel- 
ques voyages  fur  mer  ,  &  le  bruit 
que  faifoient  alors  Ves  entreprifes 
^s  Portugais  ,  lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  navigation.  Il  conçut 
q!u.*6n  pouvait£ûre  quelque  chofe 
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de  plus  granH  que  ce  qu'on  avoit 
tenté  jufqu'alors  ,  &  par  la  feule 
infpeôion  d'une  carte  de  notre 
hémifphère  ,  ou  par  des  raifonne- 
mens  tirés  de  la  difpofition  du 
monde ,  il  jugea  qu  il  devoit  y 
en  avoir  un  autre.  Il  réfolut  d'al- 
ler le  découvrir.  Gênes ,  fa  patrie, 
l'ayant  traité  de  vifionnaire  ,  & 
Jean  11  roi  de  Portugal  ,  ayant 
refufé  fon  fervice  ,  Colomb  fe  ren- 
dit à  la  cour  d'Ef pagne,  où  la 
reine  IfabelU  lui  confia  trois  vaif- 
ieaux ,  non  fans  avoir  éprouvé , 
de  la  part  de  la  populace  ,  des 
marques  réitérées  de  mépris.  Il 
s'eil  même  confervé  en  Efpagne 
une  tradition,  qui  apprend  que 
lorfque  Colomh  paffoit  dans  les 
rues  avec  cet  air  rêveur  que  de- 
voir lui  donner  le  grand  projet 
qu'il  roulott  dans  fon  efprie ,  les 
hommes  fes  plus  fenfés ,  portant 
le  doigt  au  milieu  de  leur  front 
&  fecouant  la  tête ,  fe  difoieix  les 
uns  aux  autres  par  ce  ligne ,  que 
Colomb  avoit  perdu  la  cervelle» 
Des  ifles  Canaries  où  il  mouilla, 
il  ne  mit  que  trente- trois  jour» 
pour  découvrir  la  première  iile  de 
l'Amérique,  en  1492.>  Cétoit  celle 
de  Guanahani.  Pendant  ce  petit 
trajet,  fon  équipage  ne  eeiTa  de 
murmi^rer.  Il  y  en  eut  même  qut 
dirent  afiez  haut  que  le  plus  court 
étoit  de  jeter  dans  la  mer  cet 
aventurier ,  qui  n'avoit  rien  à 
perdre ,  &  qu'ils  en  ^roieiK  quittes 
en  dtfanr  qu'il  y  étoit  tombé  en. 
contemplant  les  aftres.  Sa"  petite 
flotte  ayant  eflkiyé  un  coup  de 
vent  qui  la  mit  dans  le  plus  grand 
danger ,  les  officiers  voulurent 
Caire  tourner  les  voiles  ,  pour 
chercher  une  rade  où  ils  pufTent 
abriter  les  vaifTeaux.  Colomh  feul* 
s'oppofa  à  cette  réfolution.  Mef- 
fieuTs  ,  leur  dit  il  avec  colère ,  îl 
faut  fvXvTt  notre  defimér  ;  et  n*efi  qu^ 
dans  l'autrt  monde  que  vous  ftouve\ 
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êfpirtr  éê  trouver  un  tAri,  Eofîli  » 
«lèsque  fes  compagnons  de  voyage 
eurent  pris  terre  à  Tifle  de  Gua- 
nahani  ,  l'une  des  Lucaies  »  ils 
faluèrent,  en  qualité  d'amital  & 
de  viceroi ,  ce  téméraire  qu'ils 
voulorent  noyer.  Les  infulaires , 
ef&ayés  à  la  vue  de  trois  bàti- 
mens  Efpagnols  ,  gagnèrent  les 
montagnes.  Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  femme,  à  laquelle  il  fit 
donner  du  pain ,  du  vin ,  des  con- 
iitures  &  quelques  bi)oux  :  ce  bon 
vaiteroent  fit  revenir  les  Sau- 
^  vages*  Les  Caflillans  leur  don- 
notent  en  guife  d'or ,  ce  qu'en  Eu- 
rope on  ne  s'aviferoit  pas.de  ra- 
maffer,  des  pots  de  terre  cafTés ,  des 
morceaux  de  verre  &  de  faïence. 
Le  Cacique  ,  ou  le  chef  de  ces 
infulaires ,  leur  permit  de  conf- 
truire  un  fort  de  bois  dans  Tiik 
qu'ils  avoient  appelée  VEfpaffioU. 
Colomb  y  laifTa  trente  -  huit  des 
iiens ,  &  partit  pour  l'Europe.  Ftr' 
éinand  &  IfahclU  le  reçurent  comme 
il  le  méritoit  «  ils  le  firent  afleoir 
&  couvrir  en  leur  préfence  comme 
^n  grand  d'Efpagne,.  Tanoblirem 
lui  &  toute  fa  poflérité  ,  le  nom- 
mèrent grand- amiral  &  viceroi  du 
Nouveau-Monde  ;  8t  le  renvoyè- 
rent avec  une  flotte  de  dix  -  fept 
vaiâeaux  en  149;.  Il  découvrit  de 
nouvelles  ifles  ,  comme  les  Ca- 
raïbes &  la  Jamaïque.  Il  feroit 
mort  de  faim  dans  cette  dernière 
iHe ,  fa  as  un  flratagême  iingulier. 
U  devoit  y  avoir  bientôt  une 
écUpfe  de  Lune  :  il  envoya  cher- 
cher les  Sauvages  des  environs  y 
leur  reprocha  leur  dureté  à  fon 
égard ,  les  menaça  qu'ils  lerotent 
bientôt  un  exemple  terrible  de  la 
vengeance  du  Dieu  des  Efpagnols  ; 
la  leur  prédit  que  dès  le  foir  la 
Lune  rougiroit  ,  s'obfcurciroit , 
&  leur  refuferoit  fa  lumière.  L'é- 
clipfe  commença  effeâivenient 
quelques  heures  après.  Les  Sau- 
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vagcs  épouvantés ,  pouftott  def 
cris  effroyables,  allèrent  fe  jfter 
aux  pieds  de  Co/€>mb  ,  «a  lui  io- 
rant  de  ne  plus  le  laiflér  manquer 
de  rien.  Colomb  ,  après  s'être  bit 
prier  quelque  temps ,  fe  radoucit, 
&  leur  promit  de  demander  à  foa 
Dieu  de  faire  reparoitre  la  Liua. 
Elle  reparut  quelques  momesi 
après;  &  les  infîdelles,  qui  ler^ 
gardoient  déj^  comme  un  homiBe 
d'une  iiature  fupérieure  ,  fvreot 
convaincus  qu'il  dirpcfoit  a  foa 
gré  du  ciel  &  de  la  terre.  Comiae 
il  revenoit  de  ce  fécond  voyage, 
affailli  par  une  tempête  furieufe, 
il  fe  vir  ,  lui  &  les  fiens ,  pits 
de  périr.  Environné  de  toute^  les 
horreurs  de  la  more  «  il  ne  fooge 
qu'à  une  feule  chofe ,  il  n'a  qo'ofl 
feul  regret  :  c'efi  que  le  fruit  <ie 
fes  courfes  va  erre  perdu  poar 
l'humanité.  Il  entre  dans  fa  chaan 
hre  :  il  écrit  rapidement ,  au  bnit 
de  la  tempête  &  des  cris  de  l'é- 
quipage ,  fur  du  parchemin ,  ua 
Journal  de  fa  navigatiou  ;  Veavf 
loppe  d'une  toile  cirée  ;  le  SKt 
enfuite  dans  un  gâteau  de  are, 
&  le  jette  à  la  mer  dans  un  ton- 
neau bien  bouché  :  eijpérant  que 
le  ciel  coniiervera  un  dépôt  fi  pré- 
cieux ,  &  le  fera  parvenir  de  «piel- 
que  hçon  aux  hommes.  Ce  futaa 
retour  de  cette  expédition,  ta. 
X505: ,  qu'il  confondit  fes  envieux 
par  une  plaifanterie  devenue  cé- 
lèbre. Ils  difoient  que  rteo  n'étoir 
plus  facile  que  fes  découvertes , 
dues  à  un  peu  de  hardiefle  &  i 
beaucoup  de  bonheur.  U  leur  pro- 
pofa  de  Êûre  tenir  un  œuf  <hoii 
îiir  fa  pointe;  êc  aucun  n'ayam 
pu  Le  ùire ,  il  caf!a  le  bout  de 
l'œuf  en  appuyam  un  peu  deffas, 
&  le  fit  ainû  tenir.  Rit*  m'îtêit 
plufi  aifé  9  dirent  les  affiftans.  —  ie 
nen  doutt  points  reprit  Colomb i 
mais  per/otme  ue  s*en  efi  ^itlfi  y  ^ 
t,Ufi  §Uj^  ficj*ai  découvert  ies  Iwàtf* 
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C*étoîent  ces  mêmes  envieux  qui 
l^ivoient  mis  mal  auprès  de  Fer- 
din^nd  &  d*IJabcUc,  Des  juges  en- 
vo-yés    fur  fes    vaiileaux   mêmes 
dans    fon   fécond  voyage,   pour 
veiller  fur  fa  conduite  ,  le  rame- 
tièrcnt   en  Efpagne ,  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains.   Foy,  Bova- 
X>iLi.A.    On  le  retint  prifonnier 
quatre  années  ,  foit  qu'on  craignît 
qu'il  ne  prît  pour  lui  ce  qu'il  avoit 
découvert ,  comme  (es  ennemis  l'a- 
voient  infmué  -,  foit  qu'on  voulût 
lui  donner  le  temps  de  feiudifier. 
Enfin  ,  on  l'avoit  renvoyé    dans 
lé   Nouveau  -  Monde  ;  &  c'étoît 
dans  cette  troifième  courfe  qu'il 
avoit  apperçu  le  continent  à  dix 
degrés  de  l'Equateur ,  &  la  côte 
où  l'on  a  bâti  Carthagènes.    Co- 
iomb  ,■  de   retour  de   ce   dernier 
voyage  ,  termina  peu  après  à  Val- 
l^dolid ,  le  &  mai  i  f  06  ,364  ans , 
une  carrière  plus  brillante  qu'heu- 
.    reufe.  On  lui  a  élevé  une  Ûatue 
dans   Gênes.   Les  armes  c^ue  lui 
avoit  données  Ferdinand ,  éroient 
une  mer  d'argent  &  d'azur ,  flan- 
quée de  trois  iflcs  d'or ,   &  fur-» 
montée  d'un  globe  pour  cimier. 
—  Ferdinand  C0LOM9.,  fon  fils  » 
écrivit  la  yu  de  fon  père,  tM- 
duite  en  fraaçois  par  CotoUndi  ^ 
Paris    16&1  ,    2  volumes   in-ia. 
Voyti  Colomb  ,  n.®  IIL  Amène 
Vefpueè ,  néepcjam  Florentin  ,  a 
joui  de  la  gloire  d'avoir  donné 
fou  nom   à  la  nouvelle  moitié 
du  globe.  Il  prétendit  avoir  dé- 
couvert le  premier  le  continent. 
«  Quand  il  feroit  vriai  qu'il  eût 
{ait  cette  découverte,  dit  l'auteur 
de  VHifioire  générale ,  la  gloire  n'en 
ferott  pas  à  lui  :  elle  appâtaient, 
inconteftablêmeat  à  celui  qui  eut 
le  génie  8c  le  courage  d'entre- 
prendre le  premier  voyage.  Ce- 
lomb  en  avoit  déjà  fait  trois  en 
qualité  d'amiral  &  de  vice  -  roi , 
tiSifl  anf  îivaiw;  t^Améric  Ve/ffut^ 
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en  eût  fait  un  en  qualité  de  géo«> 
graphe.  Ceft  donc  à  Colomb  qu'eft 
dû  l'honneur  d'avoir  découvere 
un  nouveau  monde*  Mais  la 
gloirft  humaine  eft  bien  rarement 
pure.  »  Quelques  hifloriens  re^  ' 
prochent  au  navigateur  Génois  « 
d'avoir  foulfert  que  fes  compa-« 
gnons  fîfient  dévorer  les  malheu- 
reux Indiens  pdr  des  dogues  affa- 
més i  qui  favoiem  difcerner  à  l'o- 
dorat ces  infulaires ,  &  étoient 
récompenfés  de  leur  fagacité  par 
une  double  ration  de  vivres.  Mais 
ce,s  atrocités ,  qu'on  a  peut  •  être 
exagérées  ,  doivent  moins  être 
mifes  fur  le  compte  de  Co/onib  , 
que  fur  celui  des  aventuriers  Caf- 
tillans  qui  le  fuivirent,  Colomb 
ufa ,  en  général ,  d'humanité  en- 
vers les  peuples  conquis  par  lui. 
Ceft  cependant  encore  un  pro- 
blême fi  fes  découvertes  ont  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  aux 
hommes.  La  honteufe  &  cruelle 
maladie  que  les  Efpagnols  rap- 
portèrent d^  rAmcrique  ,  après 
leur  premier  voyage ,  qu'ils  com- 
muniquèrent à  Naples  aux  Fran- 
çois ,  &  que  ceux-ci  donnèrent 
aux  peuples  du  Nord  ;  cette  ma- 
ladie connue  d'abor4  fous  le  nom 
de  Mal  de  NapUs  ,  enfuite  fous 
celui  de  Mal  François  ,  fut  bien- 
tôt le  fléau  de  toute  1  Europe* 
««  Peut-être  que  Jks  tréfors  du 
Nouveau  -  Monde  ,  dit  l'abbe 
Milloty  ont  été  encore  plus  fu- 
uefies.  Combien  de  fang  ont -ils 
coûté  !  combien  de  ravages  ont- 
îls  produits  !  Le  fucre  ,  le  café  » 
le  cacao,  U.  cochenille ,  le  quin- 
quina peuvent-ils  coropcnfcr  toufr 
ce  que  l'Europe  a  perdu  pour  dé- 
valer l'Amérique  ?  Cette  conquête 
eft' caufe.de  l'afiTreux  esclavage  de&. 
Nègres  ,  qu'on. y  fait  travaillée 
comme  de  vils  animaux  ,  aprè» 
les  avoir  enlevés  à- leur  patrie  pac^ 
la   violence  ou  par   la.  Ênudi^ 
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Elle  eft  caufe  d'une  partie  de  nos 
guerres ,  devenues  plus  fréquentes 
&  plus  longues  ,  par  l'avarice 
jointe  à  Tambition.  » 

IL  COLOMB^  (DonBarthé- 
lemi)  frère  de  Chrifiophe ,  fe  fit 
un  nom  par  les  Canes  marines  & 
les  Sphères  »  qu'il  faifoît  fort  bien 
pour  Ton  temps.  Il  avoit  paiTé  d'I- 
talie en  Portugal ,  avant  fon  frère, 
dont  il  avoit  été  le  maître  en  cof- 
inographie.  — Don  Ferdinand  CO' 
LOMB ,  fon  neveu ,  dit  que  fon 
oncle  s*étant  embarqué  pour  Lon- 
dres ,  fut  pris  par  des  corfaires , 
qui  le  menèrent  dans  un  pays  in- 
connu ,  où  il  fut  réduit  à  la  der- 
nière misère;  qu'il  s'en  tira  en 
faifant  des  cartes  de  navigation  ; 
&  qu'ayant  amalTé  une  fomme 
d'argent ,  il  paiTa  en  Angleterre , 
préfenta  au  roi  une  mappemonde 
de  fa  façon ,  lui  expliqua  le  projet 
que  fon  frère  avoit  de  pénétrer 
dans  l'Océan  beaucoup  plus  avant 
qu'on  n'avoit  encore  fait  :  que  le 
prince  le  pria  de  faire  venir  Chrîf' 
tophe  y  promettant  de  fournir  à  tous 
les  frais  de  l'entreprife  *,  mais  que 
celui-ci  ne  put  fe  rendre  à  cette  in- 
vitation, parce  qu'il  étoiît  déjà  en- 
gagé avec  lacouronne  de  Caftille. 
Une  partie  de  ce  récit ,  &  fur-tout 
cette  propoiition  faite  au  roi  d'An- 
gleterre t  paroiflent  imaginaires. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  BanhéUmi  eut 
part  aux  libéralités  que  le  roi  de 
Caftille  fit  a  Chrlflophe  ;  &  en  149  3^ 
ces  deux  frères  »  &  Dlïpàt  Colomb 
qui  étoit  le  troifième ,  furent  ano- 
blis. Don  BarthiUmi  partagea  avec 
Chrîftophe  les  peines  &  les  fatigues 
înféparables  des  longs  voyages  où 
ils  s  engagèrent  l'un  &  l'autre,  & 
bâtit  la  ville  de  Saint-Domingue. 
Il  mourut  en  1 5 1 4,  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens. 

II L   COLOMB,  (Don  Fer- 
dinand) fils  de  Ckri/iophif  entra 
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dans  l'état  eccléfiaftîque,  &(onid 
une  riche  bibliothèque ,  qu'il  lailb 
en  mourant  à  l'églife  de  SéviUe. 
C'eit  cette  bibliothèque  qu  on  1 
furnommée  la  Colomhmu  II  écri- 
vit la  Vît  de  foa  père ,  ven  l'as 
iî3of  Voy,  Colomb,  n.®  L 

I.  COLOMBAK ,  (  Saint  )  oéa 
Irlande  l'an  560  ,  apprit  dès  ù 
jeuneiTeles  arts  libéraux  ,  lagran- 
maire ,  la  rhétorique  ,  la  géomé- 
crie.  La  nature  l'avoit  doué  de 
toutes  les  qualités  de  l'efprit  & 
de  tous  les  agrémens  de  la  figure. 
11  craignit  les  attraits  de  la  vo- 
lupté ,  &  les  vains  plaifirs  que  le 
monde  lui  promettoit  ;  &  fe  mit 
fous  la  conduite  d'un  faint  vieil- 
lard nommé  Silm  ,  dans  le  no- 
nafière  de  Bancor.  Pour  fe  déo- 
cher  de  pins  en  plus  du  monde, 
il  pafla  dans  la  Grande-Bretagne, 
&  de  là  dans  les  Gaules ,  aicc 
douze  religieux.  Un  vieux  dià- 
teau  ruiné,  daiis  les  déferrs  des 
Vofges  ,  fut  fa  première  retraite. 
Une  foule  de  difciples  s'étam  prc- 
fentée  à  lui ,  il  bâtit ,  ven  l'an 
$00,  un  monaftère  dans  na  en- 
droit plus  commode ,  à  iMxeaàlf 
&  bientôt  un  autre  k  Fontaiiie. 
Le  roi  ThUrri  II  l'exila  à  Befan- 
çon,  à  la  iblUcitation  de  B/uu- 
hawt  »  à  laquelle  le  faint  abbé 
donnoit  vainement  des  avis  falu* 
taires.  Il  pafla  enfûite  en  Italie , 
fonda  l'abbaye  de  Bobio,  &  y 
mourut  le  21  novembre  6if .  C^ 
iomban  avoit  une-  opinion  fur  la 
Pâque  ,  qui  le  rapprochoic  des 
Quarto^Décimans  i  Qt  il  £iut  avouer 
qu'il  auroit  pu  êve  plus  circonf- 
peâ  &  plus  modéré  en  la  foute- 
nant.  On  a  de  lui  une  RigU ,  qui 
a  été  long  -  temps  pratiquée  dans 
les  Gaules ,  quelques  Pièe^s  de  poc' 
fie  ,  quelques  Leitra ,  &  d'autres 
Traités  afcétiques ,  qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothlquc  da  Pères.  Ses 
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ouvrages  ont  été  publiés  Cépa- 
rément  à  Louvain ,  1667  ,  in-fol. 
Ce  laint  eft  fort  maltraité  par  Tabbé 
Velli  dans  fon  Hlfloîre  de  France  ; 
mais  il  eft  jufliâé ,  d'une  manière 
iriâorieufe  , .  des  faufles  imputa- 
tions de  cet  écrivain  ,  dans  l'A- 
vertiffement  du  douzième  volume 
de  YHifloin  Littéraire  de  France, 
FH'  9  f  P^**  ^^^  iavans  Bénédiâins 
de  Saint- Maur. 

IL  COLOMBAN,  (Antoine) 
Lyonnois  y  écrivit  en  1^35  ,  un 
ouvrage  de  jurifprudcnce ,  intitulé  : 
Sommaire  formel  de  procéder  extraor-^ 
dînairement  aux  caufes  criminelles, 

I.  COLOMBE,  (Sainte)  vieige 
&  martyre  de  Cordoue ,  fat  mife 
à  mort  par  les  Sarraiins  en  $$2. 
—  Il  y  a  une  autre  Ste  Colombe  y 
vierge  native  de  Sens,  où  l'on 
croit  qu'elle  reçut  la  couronne 
du  martyre  en  273. 

IL  COLOMBE,  (Jeaji-Bap- 
tlfte  -  Scbaftieh  )  Barnabite  ,  né  à 
Pau  en  1712 ,  &  mort  à  Paris  en 
1778  ,  a  publié  divers  ouvrages 
de  piété  :  Vlp  Chrétienne  ,  1774  , 
2  vok  in  -  1 2  ;  Manuel  des  ReU- 
gieufes  y  1779  ,  in>i2  ;  Éternité  mal" 
heureufe  ,  1788  ,  in- 1 2.  Ce  dernier 
eft  une  traduâion  de  l'ouvrage 
latin  de  Drexélluu  On  doit  encore 
au  P.  Colombe  :  I.  Un  Plan  rai- 
formé  d Éducation  publique  ,  Paris , 
I762  ,  in- 12.  II.  Va  Dictionnaire 
portatif  de  l* Écriture-Sainte  ,  177  5  , 
in-S.° 

COLOMBEL,  (Nicolas)  pein- 
tre ,  élève  d'Eu^ache  le  Sueur ,  né 
à  Sotteville  ,  près  de  Rouen  ,  l'an 
1646 ,  demeura  long-temps  en  Ita- 
lie pour  fe  former  d'après  Raphaël 
&  û  Poujpn  ,  qu'il  n'a  cependant 
giières  fuivis.  Son  deffin  eft  cor- 
reâ  ,  Tes  coropoûtions  riches  ,  & 
accompagnées'de  beaux  fonds  d'ar- 
chiteûure  qu'il  emeodoit   bien. 
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de  même  que  la  perfpeélive.  Maïs 
fon  ton  de  couleur  eft  trop  dur  ; 
&  Ces  têtes  ,  très- communes  ,  fe 
reiTemblent  toutes.  Son  chef-d'œu* 
vre  eft  un  Orphée  jouant  de  la  lyre  ,' 
qui  fe  voyoit  à  la  ménagerie  de 
Verfailles.  Colomhel  mourut  à  Parts 
en  1717, à7i ans.  Il étoit membre 
de  l'académie  de  peinture. 

COLOMBI,  Voy.  Colvmbi. 

COLOMBIER,  (Jean)  méde- 
cin de  Paris,  fut  nommé  infpec- 
teur  des  hôpitaux  militaires ,  & 
mérita  cette  place  par  les  ouvrages 
fuivans  :  I.  Code  de  Médecine  mi^ 
lit  aire ,  1772  ,  ç   Volumes  in- 12. 

II.  Préceptes  fur  la  fanté  des  Gens 
de  guerre,  1775  »  in -8.®  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé   en   1779- 

III.  Médecine  militaire ,  ou  Traité 
des  Maladies  tant  internes  qu'ex-' 
ternes,    I778  ,  7  volumes  in-8.* 

IV.  Du  Lait  conjidéré  dans  tous  fet 
rapports ,  1783  ,  in-8.®  Cet  écrit, 
moins  diffus  que  les  autres  ,  eft 
eftimé.  Colombier,  membre  de  la 
fociété  de  médecine  de  Paris  & 
de  l'académie  de  Lyon  ,  eft  mort 
en  1788. 

I.  COLOMBIÈRE,  (Claude  de 
la  )  jcfuite  célèbre ,  né  à  Saint- 
Symphorien-d'Ofon,  à  deux  lieues 
de  Lyon  en  1641 ,  fe  fît  un  nom 
dans  fa  compagnie  par  fes  talens 
pour  la  chaire.  La  cour  du  roi 
Jacques  II  Técouta  pendant  deux 
ans  avec  plaiflr  &  avec  fruit;  mais 
foupçonné  ,  &  non  convaincu , 
d'être  entré  dans  une  confpiration , 
il  fut  banni  de  l'Angleterre.  11 
mourut  à  l'âge  de  41  ans,  le  15 
février  1682*,  à  Parai  dans  le  Cha- 
rolois.  C'eft  lui  qui,  avec  Marie 
Alacoque  ,  a  donné  une  forme  à 
la  célébration  de  la  folennitc  du 
Cetur  de  )éjus ,  &  qui  en  a  com* 
pofé  l'office.  *<  Ce  Jéfuite  avoir 
l'efprit  un  &  délicat,  &  on  le  fent 
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malgré  Textrême  (implicite  de  fon 
fiyie ,  dit  labbe  Trubla  en  partant 
de  Tes  Sermons,  publiés  à  Lyon  y 
1757  ,  en  6  vol.  in- 11.  II  avoit 
fur-toui  le  cœur  vif  &  feoiible  : 
c'eft  l'onâion  du  P.  Cheminais  , 
mais  avec  plus  de  feu.  L'amour 
de  Dieu  l'erabrafoit.  Tout  dans  fes 
Sermons  refpire  la  piété  la  plus 
tendre,  la  plus  vive  :  je  n'en  con- 
nois  point  même  ,  qui  ait  ce  mé- 
rite dans  un  degré  égal,  &  qui 
foit  plus  dévot  fans  peiitelTe.  "  Le 
célèbre  Patru ,  fon  ami ,  en  parloii 
comme  d'un  des  hommes  de  fon 
temps ,  qui  pénétroit  le  mi^ux  les 
fineiles  de  notre  langue.  On  a  en- 
core de  la  Colomblèrc  :  I,  Réflexions 
morales,  1 L  Lettres  fplritutUes, 
III.  Harangues  latines,  IV.  Retraite 
fpirltuelUf  formant  3  vol.  in- il. 

II.  COLOMBIÈRE,  Voyei 

VULSON. 

COLOMBINI,  (Jean)  né  à 
Sienne ,  fe  retira  dans  la  retraite , 
&  y  inlUtua  Tordre  des  Jé/uates , 
ainiî  nommés  parce  que  leur  fon- 
dateur invoquoit  fans  ceile  Jéfus, 
11  mourut  le  31  juillet,  1667, 
trente  -  cinq  jours  après  que  le 
pape  Urbain  V  eut  approuvé  fon 
inftitut.  Celui-ci  fuit  la  règle  de 
St.  Augufiin,  Les  religieux  s  occu- 
poient  particulièrement  de  la  phar- 
macie &  du  foulagement  des  ma- 
ladies des  pauvres.  Clément  IX 
fupprima  les  Jé/uates  en  x668  ;  & 
il  ne  refte  plus  en  Italie  que 
quelques  maifons  de  religieufes 
de  cet  ordre.  Muriggia  général  des 
Jé/uates  a  publié  la  vie  de  Colom^ 
bini  fon  prédécefTeur. 

COLOMIÈS  ,  (Paul)  né  à  la 
Rochelle  en  1638,  d'un  médecin 
Proteftant ,  parcourut  la  France  & 
la  Hollande ,  &  mourut  à  Londres 
le  13  janvier  1691,  à  ^4  ans.  La 
république  des  lettres  lui  doit  plu- 
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fieurs  ouvrages   fur  les  ctoym 
qui  l'ont  illuftrée.  I.  Gallla  OHo- 
talis,  réimprimée  en  1709, 10-4*, 
avec  fes  autres  opufcules ,  par  les 
foins  du  favant  Fabrlclus.  Cet  oik 
,vrage  plein  d'érudition ,  roiïlelbr 
la  vie  6c  les  écrits  des  Fnnçw 
favans  dans  les  langues  Orientales. 
II.  ItaUa    &    Htfpania    OrientêHi^ 
in  -  4**,  1730  ,    dans  le  goût  du 
précédent.  III.  Bibliothèque  choîftj 
en  françois  ,  réimprimée  en  1731 
à  Paris ,  avec    les   remarques  de 
la    Monnaie  &    de  Bourddot  :  OA 
y  voit  une  grande  érudition  bi- 
bliographique. IV.  La  Vie  du  Fin 
Sirmoniy  167I ,  in  -  12.  V.  Jha* 
logorum  Psesbyterianorum  Icônes.  H 
fait  éclater  »  dans  cet  ouvrage ,  foiv 
attachement  pour  le  parti  des  Épif- 
copaux.  Le  roiniûre  JurUa,  bcsa- 
coup   moins  impartial  &  moins 
honnête  homme  que  Cohmiu,  qui 
rendoit  juftice  à  tons  les  partis  ^  le 
déchira  d'une  manière  indigne  dans 
fon  rtfcelle  intitulé  ,  VEfprh  d'Ar* 
nauld.  VI.  Des  Qpufculcs  crîiiques  6> 
hi/ioriques  ,    recueillis    &  mis  n 
jour,  en  1709  ,  par  Albert  Fabricins^ 
VIL  Mélanges  hi/ioriques,  8f  c  in-il. 
C'eft  un  recueil  de  plufieurs  petits 
traits    curieux  &  agréables  ,  fur 
quelques  gens-de-lenres.  Colomiu 
n'étoit  pas  un  favant  à  découvertes. 
Son  talent  étoit  de  profiter  de  Ces 
leÛures  :  il  mettoit  à  part  les  chofes 
iîngulières ,  &  en  omoit  fes  livres. 
Il  y  a  du  bon  dans  les  fiens;  mais 
l'ordre  y  manque.  Il  connoiffoit 
bien  la  bibliographie ,  &  il  a  été 
utile  à  ceux  qui  fe  font  appliqué! 
à  cette  fcience. 

COLOMNA,  Voyt^  xvi.  Ce 

LOMKE  &  xCOLUMNA, 

COLOKIA,  (Pominiqife  de) 
néà  Aix  en  1660,  Jéfuiie  en  167^, 
mourut  à  Lyon  le  11  feptembre 
1741»  à  81  ans.  Cette  ville,  <pk 
le  pofféda  pendant  cloquante  -oôi 
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années ,  lui  falfoit  par  eftîme  8c  pair 
reconnoiiTaace   une  penfion  an- 
nuelle. Les  fruits  de  Tes  travaux  lit- 
téraires font  :  I.  Une  Rhétorique  en 
latin,  în-i2;  réimprimée  iufqu'à 
vingt  fois, parce  qu'elle  eft  aiTez  mé- 
thodique, &  ornée  d'exemples  en 
général  bien  <hoifis.  Cet  ouvrage , 
adopté  dans  prefque  tous  \t^  col- 
lèges des  Jéfuites ,  a  tù  moins  de 
vogue    depuis    leur   deflru£lion* 
IL  La  Religion  Chrétienne ,  autoriféc 
par  Us  témoignages  des  Auteurs  Payensy 
in-i2,  %  vol.  Colonia  avoit  lu  cet 
ouvrage  «  par  parties  dans  l'aca- 
démie  de  Lyon  ,  dont  il  étoit 
membre  \    cette    compagnie   ap- 
plaudit à  l'entreprife  &  à  l'exé- 
cution. L'auteur  n'avoit  jamais  fé- 
paré  l'étude  de  la  religion,  de 
celle  des  auteurs  profanes  :  on  le 
voit  aiïez  par  les  recherches  qui 
enrichirent  cet  ouvrage.  IlL  Hlf- 
toîre  Littéraire  dt  la  ville  de  Lyon , 
avec  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
Lyonnois,  f acres  &  profanes ,  in-4**, 
2  vol.  Le  premier  eu  confacré  aux 
antiquités  de  Lyon  ;  le  fécond,  à 
rhidoire  littéraire  de  cette  ville. 
L'hiftorien  a  omis  beaucoup  d'écri- 
vains Lyonnois»  &  a  parlé  ou  fu- 
perficiellement  ou  inexadlement  de 
plufieurs  autres.  IV.  Bibliothèque  des 
Livres  Janféniftes ,  in- 12,  2  vol. 
cenfurée  à  Rome  en  1749,  &  re- 
produite à  Lyon,  fous  le  titre  de 
Visionnaire  des  Livres  Janféniftcsy 
în-i2,  4  vol.,  1752.  On  trouve 
à  la  fin  wnt. Bibliothèque  Antî-Jan- 
fénifte.  Les  hommes  fages  verront 
que  dans  l'une ,  l'auteur  auroit  pu 
fe  livrer  à   un  zèle  moins  amer , 
&   dans    la    féconde  ,     indiquer 
quelquefois  des  auteurs  pkis  mo- 
dérés. V.  Laudatio  funebris  Camilll 
de  Neuville  ,  1 69  3 .  Vt.  Differtation 
furU  Taurohole,  1705.  VU.  Ora/- 
fon  funèbre    du    prince    de    Condé. 
VIII.  Panégyriques  du  B.  Ré^is   & 
de  François  Xavier,  avec  des  Mé* 


COL        5J0 


iUûdons'y  1717,  În-I2.  IX.  Ora'^ 

tiones ,  Prafationes  latina  ,  &c.  » 
1700,  in -12*  Ce  recueil  a  eu 
trois  éditions.  Colonia  fe  piquoit 
beaucoup  de  connoicre  l'antiquité  : 
les  ennemis  que  fa  préfomption  lui 
avoit  faits  à  Lyon ,  fe  proposèrent 
d'elTayer  fes  forces  en  tQ  genre* 
On  fait  faire  un  pot  de  plomb , 
avec  une  infcription  antique*,  on 
l'enterre  pendant  quelques  jours  ; 
&  on  le  lui  envoie ,  comme  un 
monument  déterré  dans  un  champ. 
L'habile  antiquaire  donne  dans  le 
piège ,  &  fait  imprimer  une  Differ- 
tation dans  le  Journal  de  Trévoux  , 
décembre  1724,  dans  laquelle  il 
p^rodigua  une  érudition  qui  l'auroic 
couvert  de  ridicule,  fi  ces  fortes 
de  méprifes  ne  lui  avoient  été 
communes  avec  d'autres  favans. 
Atterbury',  évêque  de  Rochefter , 
arrivé  à  Lyon,  ne  demanda  à  y  voir 
que  Colonia,  Dans  un  voyage  que 
ce  dernier  fit  en  Italie ,  le,  pape 
Clément  IX  voulut  lui  confier  l'édu- 
cation de  fes  neveux  ;  mais  le  Jé- 
fuite  préféra  fa  liberté ,  &  le  plai- 
fir  de  revoir  fa  patrie  à  toutes 
vues  d'ambition, — Voye^  l'article' 
d'Etienne  Chamilla&d. 

COLONIA,  (  Viftoria)  Voyei 

I.  AVALOS.  — &  MeTELLI. 

COLONNA,  (Viaoria)  fille 
de  Fabrice  Colonne,  feigneur  Ro- 
main ,  mariée  à  Ferdinand-François 
d*Avalos ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  f e  dis- 
tingua dans  plus  d'un  genre  de 
fciences  ,  &  excella  dans  la  poéfie. 
Après  la  viâoire  de  Pavie ,  a  la- 
quelle fon  mari  eut  beaucoup  de 
part ,  le  pape  Clément  Vil  ^  les 
princes  d'Italie  firent  offrir  à  ce 
héros  le  royaume  de  Naples,  qu'ils 
vouloient  fouftraire  à  la  domi- 
nation de  Charles-'Quînt  ;  mais  la 
généreufe  femme  fit  voir  à  foa 
époux  rinjufiice  &  le  danger  de 
cette  offre,  &  le  retint  dans  les 
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bornes  de  la  modération  &  de 
la  prudence.  Cette  fage  hérc^Àe 
ne  voulut  jamais ,  après  ]a  mort 
€Avalos,  qu'elle  perdit  à  la  âeur 
de  (on  âge  ,  accepter  aucun  des 
partis  avantageux  qui  lui  furent 
préfentés  ;  &  fe  retira  ,  fur  la  fin 
de  fa  vie  y  dans  le  monaftère  de 
Sainte  -  Marie  à  Milan  ,  où  elle 
mourut  vers  Tan  1541.  Augufitn 
Hiphus ,  Pdul  Jovt,  le  préfident 
de  Thou  f  Matthieu  Tofcan  ,  Jojeph 
BituJJi,  Louis  Jacob  y  &  quantité 
d'autres  auteurs,  lui  ont  prodigué 
des  éloges.  On  a  d'elle  un  beau 
Poëme  latin,  où  elle  célèbre  les 
exploits  de  fon  époux, 

I.  COLONNE,  (  Jean)  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
â  la  grandeur  &  à  l'élévation  de 
fa  Êimille ,  Tune  des  plus  illuftres 
d'Italie,  &  très-  féconde  en  grands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Ho' 
nord  //i,  en  II  16 ,  &  déclaré  légat 
de  l'armée  chrétienne,  il  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Damiette , 
par  l'ardçur  avec  laquelle  il  anima 
les  chefs  &  les  foldats.  Les  Sar- 
rafins  l'ayant  fait  prifonnier,  le 
condamnèrent  à  être  fcié  par  le 
milieu  du  corps  ;  mais ,  fur  le 
point  de  fubir  ce  fupplice  barbare , 
la  confiance  furprit  fi  fort  ces  infi- 
delles ,  qu'il  lui  donnèrent  la  vie 
&  la  liberté.  II  mourut  en  1145. 
L'hôpital  de  Latran  eft  un  mo- 
nument de  fa  piété. 

IL  COLONNE  ,  (  Jean  ) 
Dominicain ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  archevêque  de 
Meffine  ,  fut  chargé  de  plufîeurs 
affaires  importantes.  Il  mourut  en 
1280.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  de 
U  %lùirt  du  Par^Ms,  II.  Un  autre 
Du  malheur  des  Gens  de  Cour* 
m.  La  Mer  des  fii(loires  )ufqu*au 
règne  de  S.  Louis ,  roi  de  France. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  livre 
avec  une  codipilation  intitulée  : 
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La  Mer  des  Htfioifes,  Paris,  I48fy* 
2  volumes  in-folio  ,  &  impriocc 
depuis  avec  des  augmentàtioos. 
Celle-ci  eu  d'un  théologien  Do- 
minicain nommé  Brochawlt  ,  qyi 
la  fit  paroître ,,  en  latin  ,  Van  1475  » 
fous  le  titre  de  Rudimausan  Ntd' 
tiorum^  iiHfolio.         « 

IIL  COLONNE,  (Gilles) 
autrement  Gilles  de  Rome  , 
jEpdius  Romm  ,  général  des  Augnf- 
tins ,  puis  archevêque  de  Bourges, 
fut  le  premier  de  fon  ordre  qui 
enfetgna  dans  l'oniverfité  de  Parisi 
Son  fiècle,  prodigue  de  dtres, 
le  fnrnomma  U  l^oBettr  très-fondé^ 
(Do CTO R.  fitndattJpmMts,')  Philippe 
U  Hardi ,  à  qui  fon  mérite  l'avoir 
rendu  cher ,  lui  confiât  Téducanon 
de  Philippe  U  BeL  Le  mdrre  iof- 
pira  à  fon  élève  le  goât  des  belles^ 
lettres.  Ce  fiit  pour  ce  prince  qu'if 
compofa  le  traité  l^e  Re^mau  Prôi- 
cipum  :  Rome ,  1492  ,  in-folio  ,  8t 
Venife,  1498.  L'art  du  gouver- 
nement y  eft  comparé  au  jeu  des 
échecs.  Jtan  de  Vignay  en  fit ,  fous 
Philippe  de  Valois  ,  une  traduâion 
qui  efi  en  manufcrit  dans  quelques 
bibliothèques.  Dans  an  chapitre 
de  fon  ordre,  on  flatua  qu'on 
recevroit  fes  opinions  dans  les 
écoles.  Colonne  mourut  à  Avignon 
en  1316.  Son  corps  fut  porté  à 
Paris,  où  Ton  voit  fon  tombeau, 
chargé  de  cette  Êpitaphe  empha- 
tique :  Hic  jacet  aula  morum ,  vkû 
mundltas ,  Archi-Philo/ophtm  Arifio* 
ttlis  ptTfpuacijfimus  comnuntator , 
clavis  &  DoHor  Theologiét ,  lu»  im 
lucem  re4ucens ,  Stc  On  a  encore 
de  lui  divers  Ouvrants  de  phîlofo- 
phie  &  de  théologie  :  Rome  , 
1555,  in-folio.  Voy.  Averroès. 

IV.  C O L O  N N E ,  (  Jacques) 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Nîco^ 
las  m.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  démêlés  qui  agitèrent  Ronhe. 
fous  Boniface  VIU,  La  timille  de 
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«e  pontife,  qui  étoit  celle  de  Ca- 
jâtan  ,  du  parti  des  Guelfes ,  n'a- 
vplt  jamais  été  en  bonne  intelli- 
gence   avec    celle  des  Colonnes  y 
de  la  fanion  des  Gibelins,  (  Voye\ 
BuoNDELMONTE.)Les  cardinaux 
de  cette  famille  s'étoient  oppofés 
à  l'éleâion  de  Bonîface,  dont  ils 
conooliToient  l'humeur  ahière  & 
emportée.  Pour  s'y  dérober  ,  Jac' 
quts  Colonne  &  Pierre  (on  neveu , 
cardinal  comme  lui,   fe  Jetèrent 
dans  Paleftrine,  où  Scîarra  Colonne^ 
un  de  leurs  confins  ,  commandoit 
alors.  Bonifau  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  ville,  lança  les  foudres 
cccléfiaftiques  contre  les  rebelles , 
priva  Jacques  &  Pierre  de  la  pour- 
pre ,  excommunia  Scîarra ,  &  mit 
leurs  tètes  à  prix.  Sciarra  fuyant 
cette   perfécution  ,   fut   pris   fur 
mer  par  des  pirates ,  &  mis  à  la 
chaîne.  Cette  condition ,  toute  dé- 
plorable  qu'elle  étott ,  lui  paroif- 
folt  préférable  à  celle  où  la  ven- 
geance du  pape   Tauroit   réduit4 
Philippe  le  Bel  le  fit  délivrer  à  Mar- 
feille,  où  les  pirates  l'avoient  con- 
duit ,  &  l'envoya  en  Italie ,  l'an 
13 03  »  avec  Guillaume  de  Nogaru^ 
pour  enlever  Bonîface,  Ils  furpri- 
reot  le  pontife  à  Anagni ,  où  l'on 
dit  que  Sciarra  Colonne  lui  donna 
'     fur  la  joue  un  coup  de  fon  gan- 
'     telet:  F<7«1  Bonîface  viii. 
I      Jacques  Colonne  ,  Tobjet  de  Cât  ar- 

I  dde,  mourut  en  131$. 

»  V.  COLONNE ,  (  François)  né 

II  à  Venife ,  &  mort  en  cette  ville 
I  en  1 5  27 ,  à  l'âge  de  plus  de  80 
,t  ans,  étoit  Dominicain.  Il  s'eft  hit 
I  connoitre  par  un  livre  fingulier 
ii  &  rare ,  intitulé  Wpnerotomachia 
d  Poliphillt  (c'efi  le  nom  fous  le- 
f  quel  il  s'efi  déguifé)  imprimé  à 

Veniie  •  en  1499  &  en  154c  , 
I     in-folio.  Le  ftyle  obfcur  &  émg- 

matique  de  cet  ouvrage  a  donné 
"     lieu  à  bien  des  interprétadons  ar- 
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bitraires  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
cherché  à  l'approfondir.  Des  gens, 
d'ailleurs  pleins  de  favoir  &  de 
bon  fens  ,  ont  prétendu  y  trou.- 
ver  les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Deé  adeptes  y  ont  cher« 
ché  le  grand-œuvre ,  &  n'ont  psls 
manqué  de  l'y  trouver.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  franco is ,  par  Jean 
Martin  :  Paris  1561  ,  in- fol. 

VL  COLONNE,  (Jean)  car- 
dînai ,  fut  maltraité  par  Sixte  ly 
&  par  Alexandre  VI  i  &  très-ef* 
timé  par  Jules  II ,  qui  lui  confia 
les  charges  les  plus  importantes 
de  la  cour  de  Rome.  Il  mourut 
le  26  feptembre  1508  ,  à  51  ans. 

VII.  COLONNE,  (Fabrice) 
célèbre  capitaine,  fils  d*Édouard 
Colonne  duc  d'Amalfi ,  s'attacha  an 
roi  de  Naples,,&  devint  l'enuemi 
irréconciliable  de  la  maifon  des 
l/rfins ,  à  laquelle  il  fit  la  guerre. 
Le  roi  de  Naples  le  nomma  conné- 
table, &  Charles  V  lui  continua 
cette  charge  importante.  Fabrice^ 
Colonne  commandoit  l'avant-garde 
à  la  bataille  de  Ravenne,  en  i  j  1 2  « 
où  il  fut  fait  prifonnier.  Alfonfe  , 
duc  de  Ferrare,  le  mit  en  liberté. 
Fabrice  rendit  à  fon  tour  de  grands 
fervices  à  fon  libérateur  contre 
Jules  II.  Ce  héros  mourut  en 
1520,  avec  la  réputation  d'un 
homme  également  habile  dans  la 
politique  &  dans  les  armes. 

yiIL  COLONNE,  (Marc- An- 
toine )  fe  fignala  dans  les  guerres 
d'Italie ,  principalement  contré  les 
François.  La  paix  ayant  été  con- 
clue en'  15  16  ,  François  I  l'attira 
dans  fon  parti  ,  &  en  reçut  de 
grands  fervices.  Il  fut  tué  au  fiége 
de  Milan,  en  i$22,  d'un  coup  de 
coulevrine ,  que  Projper  Colonne , 
fon  oncle,  avoit  fait  pointer  con- 
tre lui ,  fans  le  connoitre.  Il  étoit 
dans  la  50*  année  de  fon  âge. 
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IX.  COLONNE-,  (Profper)  de 
'    la  même  famille ,    fils  d'Antoint^ 

prince  de  Salerne ,  embraiTa  le  parti 
des  François ,  lorfque  Charles  Vlll 
entreprît  la  conquête  du  royaume 
de  Naples;  mais  fa  politique  le 
jeta  enfuice  dans  le  parti  de  leurs 
ennemis.  En  i  ^  1 5 ,  il  entreprit  de 
défendre  le  pafTage  des  Alpes  con- 
tre les  François ,  qui  le  furprirent 
•  en  dînant  à  Ville- Franche  du  Pô. 
11  fut  fait  prifonnier  &  mené  en 
France.  Dès  qu'il  eut  fa  liberté, 
il  reprit  les  armes  avec  plus  de  vi- 
gueur. Également  animé  par  la 
vengeance  &  par  fon  courage,  il 
défit  les  François  à  la  bataille  de 
la  Bicoque ,  en  1-5  21.  Bonnivu 
ayant  bloqué  Milan  quelque  temps 
après ,  Colonne  le  força  de  s'éloi- 
gner. Ce  général  mourut  l'année 
fui  vante,  le  50  décembre  1523  , 
à  61  ans.  Il  a  voit  une  fi  grande 
réputation,  qu'on  n'entendoit que 
ces  mots  dans  le  camp  des  Fran- 
çois :  Courage  !  Milan  tft  à  nous^ 
put/que  Colonne  efi  mort.  Il  fit  la 
guerre  avec  plus  de  fageHe  que 
d'éclat ,  manquant  de  t'aâivité  né- 
ceiTaire  pour  fatiguer  ou  furpren- 
dre  l'ennemi  ;  mais  ayant  une  vi- 
gilance extrême  pour  n'être  pas 
lurpris. 

X.  COLONNE,  (Pompée)  eut 
pour  tuteur  Pro/per  Colonne,  fon 
oncle  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédent.  Ce  fut  par 
fon  ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état 
ecdéfiaftique.  Son  penchant  étoit 
pour  les  armes ,  &  il  ne  les  quitta 
point.  Pourvu  del'évêché  deRiéti, 
de  quelques  abbayes  &  de  plufieurs 
prieurés ,  il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol ,  &  fut  fi  fâché  qu'on 
vînt  les  féparcr ,  qu'il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces.  Léon  X  l'honora 
de  la  pourpre.  Pompée  Colonne, 
loujours  emporté  par  fon  humeur 
guerricre,  fe  fignala  dans  les  que* 
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relies  qu'occafionna  l'él^ion  6 
Clément  VII  f  appelé  auparivam 
Jules  de  Médlcis,  C't&  ce  qui  douu 
lieu  à  cette  épigramme  : 

Ecce  iterùm  f/ummo  dejeSam  ealmlu 

Romim  g 
Pompeî  &  Julî  mens  fitriofa  ^ 

mît» 
B^ute  f  pium  Phodne  !  phm  am 

Jirtngîte  ferrum  : 
Quid/ervafft/urM,  fiperUmnfii) 

Clément  VU  l'ayant  privé  dticardi* 
nalat  &  de  fes  bénéfices ,  C</A«a< 
prit  Rome  avec  Hugues  de  ALç- 
eade.  L'année  d'après,  1527,^ 
connétable  de  Bourhon  vint  afiîqgfl 
cette  ville,  livrée  au  dedans iU 
difcorde,  fit  expofée  au  dehois 
aux  armes  des  impériaux.  CUjmm, 
arrêté  au  château  Saint -Angt, 
eut  recours  à  celui  qu'il  avoir  dé- 
pouillé du  cardinalat.  Colcane,  iO 
fez  généreux  pour*  tout  oublier  « 
travailla  à  procurer  la  liberté  du 
pontife,  qui  le  rétablie  ,  &  lui  douu 
la  légation  de  la  Marche-d*Ao(;oae. 
11  mourut  le  28  fuin  1532,  à  j] 
ans,  vice-roi  deNaples.  Ce  cardi- 
nal aimoit  les  lettres  ,  &  les  cul- 
tivoit  avec  fuccès.  On  a  de  lui, 
un  poëme  De  Uudibus  Mulienm, 
qu'on  trouva  en  manufcrit  im 
la  bibliothèque  Vattcane.  Il  y  c^ 
lèbre  les  vertus  de  Victoire  CoUwu, 
fa  parente ,  veuve  du  marquis  de 
Pefcaire  ,'  iflviolablement  attachét 
à  la  mémoire  de  fon  époux ,  aa- 
quel  elle  «onfacra  fon  talent  pour 
la  poéfie.  Voye\  XVI.  Colovke. 

XI.  COLONNE,  (Etienne)  a- 
pitaine  du  16^  fiècle,  fut  élévi 
dans  le  tnétîer  des  armes  fo« 
Profper  Colonne,  fon  parent,  H 
fe  fignala  par  fa  valeur  &  par  û 
prudence.  Il  mourut  à  Pife ,  et 

XII.  COLONNE,  (Marc-Aû- 
toine)   duc  de  PaUiano».  grand* 
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tonnétslblt  dfc  Naples,  vice^rol  de 
Sicile,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
«n  commandaiit  pour  les  ÈCpagnols. 
11  corn  battit  en  qualité  de  lieutenant- 
général  &  de  général  des  galères  du 
pape»  à  la  célèbre  bataille  de  Lé« 
pante  contre  l^s  'furCs,  en  1571* 
A  fon  retour  ^  Pit  F ,  qui  eut  une 
}oie  extrême  de  cette  viâoire  des 
Chrétiens ,  voulut  que  Colonne  en- 
uât  à  Rome  en  triomphe ,  à  Timita* 
tien  des  anciens  généraux  Romains. 
On  drefTa  des  arcs  triomphaux ,  fous 
lesquels  il  paffa ,  accompagné  des 
captifs ,  entr'autres ,  des  enfans  du 
bâcha  Aii.  Il  monta  au  Capitole ,  & 
vint  de  là  au  Vatican ,  où  le  pape , 
entouré  des  cardinaux,  le  reçut 
comme  le  chef  du  OiriftianiCme 

Îiouvoit  recevoir  le  vainqueur  des 
nfidelles  *,  &Ie  ciXthrt  Muret  Hc  fon 
panégyrique.  Il  mourut  en  Efpa- 
gne,  le  i*'août  1585,  — Marc^ 
Antotne  COLONNE ,  eft  aufH  le  nom 
d'un  {avant  cardinal  de  la  même  fa- 
mille ,  qui  fut  archevêque  de  Sa- 
lerne  *  &  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Grégoire  Xni ,  Sixte  F  Si  Gré" 
golre  XiV,  l'employèrent  dans  dl- 
verfes  légations.  Il  mourut  à  Zaga« 
rolla,  le  13  mars  1597. 

Xm.  COLONNE,  (Afcagne) 
favant  cardinal,  vice -roi  d' Ara- 
gon, évêque  dePaleftrine ,  étoit  fils 
de  Marc-Antoine  Colonne,  duc  de  Pal- 
liano*  Il  mourut  en  1608.  On  a  de 
lui  des  Letires  &  d'autres  ouvrages , 
entr'autres ,  un  TraW  contre  le  car- 
dinal Baronîus  y  au  fujet  de  la  Sicile. 

XIV.  COLONNE.  (Frédéric) 
duc  de  Tagliacozzi ,  prince  de  Bu- 
reto ,  connétable  du  royaume  de 
Naples,  &  vice -roi  de  celui  de 
Valence ,  fut  élevé  à  Madrid.  Il 
rendit  des  fervices  importans  à 
Philippe  IV,  Son  courage ,  fa  pro- 
bité &  fa  modération ,  lui  conci- 
lièrent tous  les  cœurs.  Il  mourut 
fn  1Ô41  ,  à  40  ans. 
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XV.  COLONNE  rf<  Giocni^ 
(  Laurent  -  Onuphre  )  connétable 
de  Napics,  neveu  du  précédent, 
fut  grand  d'Efpagne ,  chevalier  de 
laToifon  d'or,  prince  dePalliano 
&  de  Caftiglione ,  &  mourut  Te  i{ 
avril  1689.  Il  eut  pour  femme 
Marie  Mancini,  nièce  du  cardinal 
Ma^arin  ,  laquelle  s'étoit  flattée 
d'époufer  Louis  XIK  On  prétend 
qu'en  partant  pour  fuivre  fon 
époux  en  Italie ,  elle  dit  à  ce 
monarque  :  Vous  êtes  Roi,  vous 
m'almei  ;  vous  pUure\  !  &  il  faut 
que  je  parte  / . . .  Elle  s'eft  rendue 
célèbre  par  fon  apologie,  qu'elle 
publia  fous  le  titre  de  Mémoires , 
petit  in-ii ,  Cologne  1676 ,  >&  en 
italien  167S ,  par  rapport  aux  tra* 
cafleries  qu'elle  eut  à  eflfuyer  avec 
fon  mari ,  dont  les  manières  étoient 
bien  différentes  de  cette  agréable 
vivacité  qu'elle  avoit  vue  chez  les 
François.  Elle  mourut  en  1715, 
laiffant  trois  fils ,  dont  le  cadet . 
Charles  CoLONNE ,  efl  mort  car- 
dinal en  1739. 

COLONNE ,  (  autres  Perfon- 
nages  de  ce  nom.  )  Voy,  Ara  g  on  I. 

AVALOS  &  V.    GONZAGUE. 

XVI.  COLONNE  ,  (  Fabio  ) 
ou  CoLOMNE ,  naquit  à  Naples  . 
en  i^6j  ff^de  Jérôme,  fils  naturel 
du  cardinal  Pompée  Colonne.  Il  fe 
livra,  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  , 
à  l'hiftoire  naturelle ,  &  fur-tout 
à  celle  des  plantes.  Il  chercha  ùl 
les  connoitre  dans  les  écrits  des 
anciens;  &  par  une  application 
opiniâtre,  il  dévoila,  à  travers 
les  fautes  dont  les  manufcrits  four- 
milloient ,  ce  qui  auroit  été  caché 
pour  tout  autre,  moins  pénétrant, 
moins  confiant  au  travail.  Les 
langues,  la  mufîque,  les  mathé- 
matiques ,  le  deflin .  la  peinture , 
l'optique,  le  droit  civil  &  cano- 
nique ,  remplirent  les  momens 
qu'il  ne  donnoit  point  à  la  bota- 
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nique.  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
dans  ce  dernier  genre ,  étoient  re* 
gardés  comme  des  che£s-d'œuvre , 
avant  qu'on  jouit  du  fruit  des 
travaux  des  derniers  botaniftes. 
On  lui  doit  :  I.  Planiarum  allquot 
ac  Pifcium  Hiftor{a  ,  en  1 5  9 1  in-  4® , 
accompagné  de  planches  gravées  , 
fclon  quelques-uns  ,  par  Tauceur 
même ,  avec  beaucoup  de  vérité. 
La  méthode  qu'il  fuit  fut  très- 
applaudie.  Il  y  en  a  une  édition 
de  Milan,  1744»  in-4^,  qui  vaut 
moins  que  la  première.  IL  Minus 
cognitarum  rariorumqus  Jilrpium  Dcf- 
eriptlo  ;  îtemquc  de  aquatilibus,  aliîfqut 
nonnullis  ammalibus  lÀbdlus  :  Rome, 
1616,  %  parties  in- 4.^  Cet  ouvrage, 
qu*on  peut  regarder  comme  une 
fuite  du  précédent ,  reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur ,  en  décrivant  plu- 
sieurs plantes  fînguli ères,  les  com- 
pare avec-Ies  mêmes  plantes ,  telles 
'  qu'on  les  trouve  dans  les  livres 
des  anciens  &  des  modernes.  Cette 
comparalfon  lui  donne  lieu  d'exer- 
cer Couvent  une  critique  judicieufe, 
contre  MatthloU ,  Dlofcotidey  Théo' 
phraftc,  Pline  y  6cc.  L'auteur  donna 
une  féconde  partie ,  à  la  follici- 
tation  du  duc  d'Àqua-Sparta,  qui 
avoit  été  très-fafisfait  de  la  pre- 
mière. L'impreHIon  de  Tune  &  de 
Tautre  fut  confiée  à  l'ftnprimeur 
de  l'académie  des  Lync^î ,  compa- 
gnie de  Savans,  que  ce  duc  avoit 
formée,  &  dont  l'objet  étoit  de 
travailler  fur  l'hiûoire  naturelle. 
Cette  fociété  utile ,  qui  ne  fubfîAa 
que  jufqu'en  1630,  c'eft-à-dire 
jufqu'à  la  mort  de  fon  iltuftre 
proteûeur,  a  été  le  modèle  de 
tputes  celles  de  l'Europe.  Galilée , 
Porta  ,  AchUllni  ,  Colonne  ,  en 
étoient  les  ornemens.  III.  Une 
Diffenadon  fur  les  Glojfopèeres ,  en 
latin  ,  qui  fe  trouve  avec  un 
ouvrage  d'Augufiin  ScîlU ,  fur  les 
corps  marins  -,  Rome ,  1747 ,  in- 4.® 
IV.  11  a  travaillé  aux  PUntcs  de 


V Amérique  de  ficrnande\  ;  Rott , 
1651 ,  in-fol.  fîg.  V.  Une  D^lo 
tation  fur  la.  Pourpre  ;  en  latia  ; 
pièce  fort  eflimée,  mais  devenue 
rare,  &  réimprimée  à  Kîel,  167^, 
in-4* ,  avec  des  notes  de  Dxùd 
Major  ^  médecin  Allemand.  £1 
première  édition  eft  de  i6ifr, 
in -.4.** 

XVH. COLONNE ,  (François. 

Marie  Pompée)  habile philofoplie, 
laiffa  quelques  ouvrages  curienx, 
dont  le  principal  eft  VHîftoln  tut»' 
rdU  de  t Univers  y  1734,  4  voL 
in- 11.  Il  périt  dans  l'incendie  de 
la  maifon  qu'il  habitoit  à  Pars, 
en  1726. 

COLVIUS,  (Pierre)  ne  i 
Bruges ,  &  mort  à  Paris  en  1594, 
à  26  ans,  a  publié  des  édidoos 
à! Apulée  &  de  Sidoine  ApolUaaln, 
avec  d'excellentes  notes,  dont 
André  Schott  a  fait  fcntii  \e 
mérite* 

COLUMBI,  (Jean)  Jéfoite, 
né  en  1592  ,  à  Manofc  en  Pro* 
vence ,  enfeigna  Aicceffîvement  dif- 
férentes fciences  dans  les  collèges 
de  fon  ordre.  Il  mourut  en  167$, 
à  86  ans ,  à  Lyon  ,  après  z^olt 
publié  plufieurs  ouvrages,  dans 
lefquels  il  y  a  plus  d'érudlùon 
que  de  faine  critique.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Hlerarchia  angelieê 
&  humana^  in-fol.  Lyon,  1747. 
II.  Opu/cula  varia  ^  in  -  fol.  ibid. 
166S.  lll.  2n  5.  Scripttwam ,  tùm.L 
in-fol.  ibid.  1656. 

COLUMELLE,  (tueitu  Junlus 
Modf.ratus  )  natif  de  Cadix ,  phi- 
lofophe  Romain ,  fous  Claude ,  vers 
Tan  42  de  J.  C.  ,  laifTa  Xll  Livm 
fur  l'Agriculture ,  &  un  Troué  fut  /« 
arbres*  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  les  préceptes  &  par  le  flyle  : 
celui  de  ColumelU  fe  reifent  encore 
de  la  latinité  du  fiècle  A*Auffifie' 
On  trouve  le  traité  De  re  rufitd 
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&  celbl  <?«  Arhorlbus ,  dans  lès  l^ef 
Tuftlcit  Scrîptores,  Leipzig,  1735  , 
a  vol.  in- 4.**  M.  Sahourcux  de  la 
Bonnarie  a  donné  une  traduôion 
françoife  du  premier  ,  avec  des 
notes  curieufes  ,  Paris  ,  1773  > 
i  vol.  in  -  8® ,  qui  font  partie 
de>  VÉconomU  Rurale ,  6  volumes 
in  ^  8.* 

COLUMNA ,  (  Guy  )  natif  de 
.Meffîne  en  Sicile  i  fui  vit  Edouard! 
en  Angleterre  i  à  Ton  retour  de 
la  Terre-Sainte,  li  compofa  ,  vers 
Tan  1287 ,  une  Chronique  en  trcntc- 
fix  livres  ,  &  quelques  Traités  hif- 
toriques  Air  l'Angleterre.  L'ouvrage 
le  plus  curieux  de  Columna  eft 
VHlftoîre  du  SUge  de  Troie  ^  en  latin , 
imprimée  à  Cologne,  en  I477* 
in-^P  ,  &  à  Strasbourg  ,  i486  , 
in-folioï  Ces  éditions  font  très* 
rares  ,  de  même  que  les  Traduc-* 
tions  italiennes  de  cette  Hiftoire  *, 
Venife,  1481  y  in-fol.  -,  Florence 
1610 ,  in-4^  *,  mais  l'éditlbn  de 
I^aples,  1655 ,  in-4®  ,  l'eft  bien 
moins.  ^ 

CÔLUTHUS,  poëte  Greci 
jsatif  de  Lycopolis ,  vivoit  (bus 
l'empereur  Ànafiafe  1 ,  au  com- 
mencement du  6^  fiècle.  Il  nous 
refte  de  lui  un  pocme  de  VEniève' 
fnent  d'Hélène,  Bafle ,  1 5  Ç  î  ,  in-S"  -, 
Fr«|acfort ,  x6oo  ,  in- 8^  :  traduit 
en  françots  par  du  Molard ,  en 
1742  ,  in-il ,  avec  des  remarquesi 
Pès  Tan  1^51*  B  radeau  l'a  voit  fait 
imprimer  avec  le  poëme  d*OppUn 
fur  la  Chaffe  y  avec  des  notes.  Le 
jugement  de  Paris  eft  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  cette  produc- 
tion, qui  n'eft  guères  iupérieure 
â  fon  fiècle.  Son  defïln  eil  petit, 
&  fon  ftyle  froid  &  languiiTant. 
Coluihus  vint  dans  iih  temps  où 
3a  bonne  poéiîe  étoit  perdue ,  & 
/on  génie  n'étoit  pas  aiTez  fort 
pour  s'élever  au  -  defius  de  f<es 
(oatemporains. 

tonu  lîU 


COMBABUS  ,  jeune  feîgneur 
de  la  cour  d'Antlochus  Soter,  roi 
de  Syrie ,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Strato-^ 
nice  dans  un  voyage.  Cette  com- 
miffion  lui  parut  délicate.  La  reine 
étoit  femme  ^    &  Comhahus  étoit 
bel-homme.  Ces  circonAances  lui 
Àrent  craindre  les  fuites  de  l'hon- 
neur qu'il  recevoir.  Pour  les  piré- 
venir ,  il  fe  priva  lui  -  même  dé 
ce  qui  pouvoir  lui  infpirer  ces 
craintes ,  &  l'ayant  enfermé  dans 
une  boîte  cachetée ,  il  fupplià  lé 
roi  avant  que  de  i^artii- ,  de  la  lut 
vouloir  garder  jufqu'à  fon  retour. 
Ce  que  Combabus  avoit  prévu  ,  né 
manqua  pas  d'arriver.  Stratonice  , 
qui  le  vbyoik  tous  les  jours,  en 
deviiit    éperdument   amoureufe  : 
elle  parla,  elle  voulut  même  lé 
pouffer  à  bout  ;  &  ce  ne  fut  qu'eii 
iufti  fiant  fon  impuiffance  ,   qu'il 
arrêta  {^s  tentatives.   Ce  défaut, 
en  fruflraht  la  reine  de  toute  efpé- 
rance ,  ne  put  éteindre  fon  amour  ^ 
elle  chercha  à  fe  Confoler  dans  de 
fréquens  tête- à -têtes.  Les  cour-^ 
tifans  )    jaloux  de  la  faveur  de 
Combabus  ,    l'accusèrent    d'avoir 
fouillé  la  couche  royale.  On  lut 
^t  fon  procès  :  déjà  même  on  lé 
tralnoit    ati    fuppUce  ,     lorfqu'il 
demanda  pour  dernière  grâce  qu'on 
eût  â  produire  la  boite  fatale.  Elle 
fut  ouverte ,    &    l'innocence   de 
Combabus   ne    fut   pas  probléma- 
tique.   Le   roi  de  Syrie  plaignit 
fon   infortune  ,    fit  punir  les  dé- 
lateurs ,  &  le  renvoya  auprès  de 
la  reine ,  pour  la  confîrudlion  du 
temple  qu'elle  avoit  entrepris.  On 
y   éleva  en  bronze  la  Âatue  de 
Combabus,  Quelques-uns  de  fes 
amis  furent  afîez  fous,', dit- on, 
pour  fe  traiter  eux-mêmes  commt 
il  s'étoit  traite...  Cette  hiftoriette 
efl  tirée  de  Lucîtn  y   &  on  ne  U 
rapporte  ici  que  pour  montrer  ces 
c[UQ  peuvent  trois  payions  ^gale^ 
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ment  funeftes,  Tambidoo,  Tailloui^ 
&  l'envie. 

COMBADAXUSi  Bonze 
Japonois,  annonça  que  las  de  la 
vie ,  41  -alloit  fe  retirer  dans  une 
caverne  ,  pour  y  dormir  dix 
millions  d'année?.  Aprè^  y  être 
enué,  on  fcella  fur -le -champ 
Ventrée  avec  d'énormes  rochers. 
Les  peuples  du  Japon  penfent  que 
Comhadaxus  y  dort  encore ,  &  ils 
l'hoDOt-ent  comme  un  Dieu. 

COMBALUSIER ,  (  Frartçois- 
de-Pauie  )  médecin ,  né  au  bourg 
Saint- Afldéol  dans  le  Vivarais, 
Biort  le  14  août  1 761 ,  avoit  des 
connoifîances  ttès- étendues  dans 
fon  art.  Elles  lui  mériteront  la 
place  da  profélTeur  de  pharmacie 
dans  l'univerfité  de  Paris,  &  celle 
de  membre  de  la  fociété  royale 
de  Montpellier.  Il  eft  connu  par  des 
Ècrîpj  Polémiques  fur  les  querelles 
des  chirurgiens  &  des  médecins  i 
&  par  un  Traité  latin  fur  les  v.nts 
qui  a£ltgent  le  corps  humain,  1747» 
in  -  1 2  ,  traduit  en  François  par 
Uùlti  1754,  2  vol.  in-ii. 

COMBAULT,  (NO  mort  à 
Paris  en  178c ,  embrafla  la  profef- 
iîon  d-^vocat  ,  &  fc  délafla  de 
l'aridité  de  fes  occupations  ,  en 
cultivant  la  poéfie  latine.  Ami  dd 
Coffin  y  il  l'aida  dans  la  compo- 
fition  des  hymnes  ^ue  réglife  de 
Paris  a  adoptées.  Celle  pour  la  fête 
tle  5.  BUrrt ,  Tandem  lahorum  ,  &c, , 
dont  le  pape  témoigna  fa  fatis- 
faâion  à  Coffin ,  eft  de  fon  ami. 

J.  C  O  M  B  E  ,  fille  d'Aiope  , 
paffoic  che£  les  Grecs  pour  avoir 
inventé   les    premières    armures 

d'acier. 

II.  COMBE.  (Jean  de)  Voyi^ 
Combes. 

m.  COMBE,  (|iarM  d«) 
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IV.  COMBE,  (lcP*la5 
Barnabite.  Foy,  II.  Gurov. 

V.  COMBE  ,  (  Guy  di 
RouiTeau  de  la  )  reçu  au  fenucnt 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  eu 
1705  i  mort  en  1749  à  44  ans, 
a  donné  au  public  :  I.  Un  Reuàl 
de  J urif prudence  CUilc  du  Pays  et 
Droit  '  écrit  &  CoutmmUr  ,  I  voL 
in- 4** ,  dont  il  publia  ^tine  fecoode 
édition  beaucoup  plus  ample  a 
1746  ,  &  encore  réimprimée  en 
1769.  II.  Il  donna  en  X738  une 
édition  nouvelle  du  Praticien  Um» 
vcrfd  de  Couchot,  auj^m entée  d'an 
petit  Traité  fur  V éxecution  frojnfàn 
des  Sentences  &  Ordonnances  dis 
premiers  Juges  en  différentes  matiàts$ 
&  fur  les  Aricts  de  dêfenfe  &  outra 
Arrêts  fur  requêu.  III.  Une  nouvelle 
édition  éts  Arrêts  de  Loutt,  aug« 
mentée  de  plufieurs  Arrêts.  IV.  Un 
Nouvfûu  Traité  des  matières  Cth* 
mindles  ^  173 6,  itt-4®  ,  nouvelle 
édition,  1769  ,  in-4.*'  V.  Reaiùl 
de  Jutifprudenu  Canonique  &  Béaé^ 
ficiaUy  pris  r«r  l6s  Mémoires  dt 
Fua,  I  vol  in-fol.  1748.  VI.  On 
a  publié  après  fa  mort  un  C^m» 
mentaircfur  les  nouvelles  Ordonnanat 
concernant  les  donations  ,  /es  festâ*^ 
mens ,  le  faux ,  les  cas  Prcvotaax, 

VL  COMBE,  (François  la) 
né  à  Avignon,  mort  à  Paiî^ca 
1799  >  3  publie  les  ouvrages Tui- 
vans  :  I.  L&ures  du  comte  d  Orrery^ 
fur  la  vie  de  Swift ,  traduites  de 
l'Anglois,  1753,  in-l2.  II.  Lettres 
choifies  de  Chriftine  ,  reine  de 
Suède,  1759*  in«l2.  III.  Lutres 
fur  VEnthot^fme  ,  «raduites  de 
l'Anglois  de  Skaftesbury  avec  fa 
vie,  1762,  in-12.  IV.  OiWonnaîre 
du  vieux  langage  firançms ,  1767 , 
a  voU  in-^.®  V.  Dialogues  fur  le 
blé,  la  farine»  &  le  paia,  avec 
un  traité  de  la  Boulangerie  ,  1777  « 
in-S.^  yi.  Okfervatioms  fur  Loi^litl 


tiÔMBÈFlS  ,  {  François)  ni  â 
iViarmande  dans  la  Guienne,  en 
Jr66î ,  de  paîrens  honnêtes,  Domi- 
tiicain  en  16x5  ,  fut  gratifié  d'une 
peniion  de  mille  livres  par  le  clergé 
de  France,  qui  l'avoit choifi pour 
travailler  aux  nouvelles  éditions  âc 
Verfions  dei  Pcrcs  Grecs.  Avant 
lui ,  aucun  régulier  n'a  voit  eu  de 
pareilles  récompcnfes.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  eft  redevable  : 
t.  De  l'édition  des  (Suvres  de  Saint 
Amphiloque ,  dc  Saint  Méthoiius ,  de 
Saint  Andté  dc  Crète,  &  dt  pluw 
iieurs  Opufcules  dej  Pères  Grecs. 
II.  D'une  Addition  à  la  Blbiiothèque 
des  Pères  ^  en  grec.  &  en  latin  , 
3  vol.  in* fol.  m.  D'une  Bihlio^ 
ihtque  des  Pères  pour  Us  Prédicateurs  > 
en  S  vol.  in-fol.  IV.  de  l'édition 
des  cinq  fiiflotiens  Gfecs,  qui  ont 
écrit  depuis  Théopkafie,  poUr  fervir 
de  fuite  à  l'Hiftoire  Byzantine  j 
1  vol  in-fol.  Paris,  168 j.  Ce  fut 
par  ordre  du  grand  Colhert,  qu'il 
,  travailla  à  cet  ouvrage.  Ce  favant 
teligieu^  mourut  à  Paris  en  1679  , 
conflimé  par  les  àudérités  du  cloi-' 
tre,  les  travaux  du  cabinet,  &  les 
douleurs  de  la  pierre.  11  auroit  été 
à  fouhaiter  que  le  P.  Comhéfis  eût 
fu  auffî  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  gtecque  :  fes  verfions 
feroient  plus  claires  &  plus  intelli- 
gibles. Son  latin  eft  quelquefois 
barbare» 

1.  COMBES,  (Jean  dé)  avocat 
du  roi  au  préfidial  de  Rîom  ,  publia 
en  1584  un  Traité  des  X ailles  & 
autres  fuhfides ,  &  de  rtnftltution  & 
origine  des  Offices  cort cernant  les 
Finances.  Cet  ouvrage ,  écrit  affez 
purement  pour  fon  temps ,  eft  ftir- 
tout  eftimable  par  des  recherches 
utile* ,  &  par  une  ctitique  judi- 
cieufe.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  DE  COMBES  , 
qui  donna  en  I709  ,  in-folio  les 
PfocédUres  civiles  des  Officlaltiés.  Il 


f  a  àuili  de  lui  les  Procédures  ettx 
mlnellcs,  in-4.** 

COMBES  -  DES  -  MORELLES^ 
(Perrette-Marie  de)  née  à  Riom^i 
le  19  mai  1718 ,  morte  dans  ceè 
derniers  temps ,  fut  élevée  a  Saint<» 
Cyr  ,  &  a  publié  :  I.  Des  Médi^ 
tatîons  fur  les  évènemens  de  la  vie* 
îl.  Des  Œuvres  fpi rituelle» ,  IjiS  ^ 
2  vol.  in  -  12.  Elles  renferment 
des  poéfies  &  des  cantiques. 

COMBET,  (Claude)  né  à 
Lyon  en  1614,  entra  dans  l'ordrd 
de  Saint  -  Dominique ,  &  fe  fit 
connotn-e  par  toti  talent  pour  Is 
chaire.  Il  a  fait  imprimer  ^  en  164$ 
&  en  1666 ,  les  oraifons  funèbres 
du  cardinal  Alphonfe  de  Richelieu 
6c  d'Anne  d'Autriche,  Il  mourut  à 
Lyon  en   1689% 

COME  ,    Foye^  CoiSMÉi 

COMÉNIUS  ,  (  Jean- Anios  ) 
grammairien  &  théologien  Protes- 
tant »  naquit  en  Moravie  l'an  1592.' 
Chaàfé  de  foii  payç  par  ledit  dé' 
1624 ,  qui  profcrivoit  Its  itiiniftres 
de  fa  commuiiioil^  il  alla  enfeignei^ 
le  latin  à  Lefna,  dans  la  Pologne. 
I^  s'entêta  d'une  nouvelle  maniéré 
d'apprendre  lus  langues.  Sbn  livré 
Janua  liitguarum,  rcferata  ;  traduit 
non  feuletiient  en  douze  langues 
Européennes,  mais  en  Arabe,  en 
Turc ,  eh  Pérfà^n ,  en  MogOl ,  ré-» 
pandit  fon  nom  par  -  tout  ,  fana 
pouvoir  faire  adopter  fes  idéeSè 
Après  avoir  couru  dans  k  Siléfie^ 
en  Angleterre,  en  Suède,  dans  l.é 
Brandeboug^,  à  Hambourg,  &c. , 
il  fe  fixa  à  Amfterdam.  C'tft  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  iri-fol. 
fa  Nouvelle  Mcthode  d*enj'clgner  i 
produ6lion  qui  n'offre  rien  de  pra- 
ticable ,  tii  dans  les  idées ,  ni  dans 
les  règles.  La  formation  des  écoles! 
ne  fut  pas  fa  feule  folie  >  il  donna 
encore  dans  celle  des  prétendue 
nouveaux  prophètes ,  qui  s'imagi^f 
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noient  avoir  la  clef  des  prédi  âîons 
de  VApocalypfe,  Cecécervelé  pro- 
mit aux  fous  qui  l'écoutoient ,  un 
règne  de  mille  ans,  qui  commen- 
ceroit  infailliblement  en  1672  ou 
73..  ïl  n'eut  pas  le  temps  de  voir 
l'accompliffement  de  Tes  rêveries  « 
étant  mort  en  167 1 ,  à\So  ans  , 
regardé  conïrae  un  prophète  par 
fes  difciples ,  &  comme  un  radoteur 
oâogénaire  dans  le  public.  Voytn^ 
KoiTEH.  On  »  de  Cominlus  t 
I.  ;I>es  Commtntains  fur  TApoca- 
lypfe.  II.  Un  livre  intitulé  :  Pan-* 
fofhict  prodromus ,  Oxford,  1637  y 
tn  -  8.°  111.  Hlfloria  fratnnn  Boh*^ 
morum ,  Halar  »  1702,  in  •*•  4/^ 
IV.  Ënôn  le  livre  dont  nous  avons 
éèià  parlé ,  Janua  Ungaarum  re/erata  f 
i|u  ilpubliaà  Lefnaen  i63i^in.8^y 
&  dont  l'édition  de  x66i ,  in-S*',- 
*câ  en  cinq  langues. 

COMÉS,   (Natalts)  ou  Noil 
lE  Comte,  Vénitien,  appelé 
par    ScaLî^tr  y    homo   futllijpmus  ^ 
quoiqu'il  eut  beaucoup  d'érudition, 
alaiffé  I.  Une  Traduction  d* Athénée , 
en  latin  ,   oubliée  pour  celle  de 
Daléchamp.  II.  Une  Hlfioîn  de  ion 
femps  ,  en  trente  livres  /  depuis 
lj4y  jufquen  ijSi.  III,  Une  My» 
thologfe  latine  in-8°y  traduite  ea 
françois  »   in  -  4.°    C'eft  par   ce 
dernier  ouvrage  qu'il  cft  princi^ 
paiement  connu.  Plufieurs  écri- 
vains l'ont  pillé  en  le  décriant. 
On  lui  doit  un  poëme/«r  /^  Chafe  , 
en  quatre  livres ,  qui  ed  imprimé 
ordinairement   à  la    fuite  de    fa 
Mythologie ,  publiée  à  Venife  chez 
Aldeen  15JI&  i58i,à  Francfort 
en  1584,  à  Paris  en  i6oy,  &  à 
Genève  en  1612.  Il  mourut  vers 
Ï582.  —  Jérô/ne  Copiés  ,  poète 
de  Syracufe  ,  a  publié  plufieurs 
poëmes,  vers  Tan  idjy. 

COMEStOR,  Foyei  Pierre, 
llû*  XVL 
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COMÉTHO  ,  (  Mythol.  )  fe 
fille  de  Ptérè/ar,  dont  la  viedé- 
pendoit  de  la  confervatîon  d'us 
cheveu.  Amphyerion  étant  vem 
mettre  le  iiége  devant  Taphos, 
capitale  des  états  de  PtéréliSftiillt 
en  devint  amoureufe.  CcUe-cipriTi 
fon  père  du  cheveii^  iital ,  lui  & 
perdre  auffitôi  la  vie,  livra  Taphos, 
&  fut  tuée  par  le  vainqueur ,  indigos 
de  fa  perfidie, 

COMIERS ,  (  Claude)  chanoine 
d'Embrun  ,  fa  patrie  ;  mort  aox 
Quinze- Vingt  en  169 j  ,  profefl» 
les  mathématiques  à  Paris,  bitri- 
vailla  quelque  temps  au  Jouriul 
des  Savans.  On  a  de  lui  plnfiflirs 
ouvrages  de  mathématique,  de 
phyfique,  de  médecine  ,  de  con- 
trovcrfe  ;  car  il  fe  mêloxt  de  tout» 
ces  fciences.  Les  principaux  fom; 
I.  La  nouvelle  Science  de  la  nstmt 
des  Comètes,  1 1.  Difcours  fat  Its 
Comètes  ,  inféré  dans  le  Afrra/* 
de  janvier  168 1.  L'objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les 
Comètes  ne  préfageiu  aucun  mal- 
heur :  ce  que  BayU  démontra  > 
vçfs  le  même  temps  ^  avec  au- 
tant de  force  &  plus  d^grémem. 

III.  Trois  Difcours  fur  l'art  de 
prolonger,  la  vie.  L'auteur  les  com- 
pofa  à  Pbccafion  d'un  artide  dt 
la  Gazette  de  Hollande ,  fur  un 
Louis  Galdo ,  italien  qu^elle  Éûfoit 
vivre  quatre  cents  ans.  Ils  font 
curieux  f  par  un  mélange  heureux 
de  l'hifioire  &   de  la     phyfiquc* 

IV.  Traité  des  Lunettes  ,  dans  l'cx- 
traordinaire  du  Mercure  de  juillet 
1682.  V.  Traité  des  PraphéUes , 
Vaticinations  ,  Prédirions  &  Pro- 
nofiicatiotis  ,  contre  le  miniftre 
Jurieu  ,  itt'  12.  VI.  Traité  de  U 
Parole  y  des  Langues  &  Écritures ,  & 
VArt  de  parler  &  d^écrîre  ocaiitemaa, 
à  Licge,  1691,  in- 12,  rare. 

COMINES ,  Foyei  Commises^ 
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COMITOLO  ,  (  Pa«l  )  Jé&ÎM 
4e  Péroufe  en  Italie  ,  mourut  dans 
fa  patrie  en  1626,  à  So  ans.  Il 
paiTa  ,  avec  raifon,  pour  un  des 
meilleurs  cafuiftçs  de  fa  fociété. 
Il  lui  a  fait  honneur  par  pluikurs 
puvrages.  On  a.  de  lui  Confilia. 
tnoralLa ,  în-4°  9  un  Traiti  d(s  Çonm. 
trats  y  &c. 

COMMANDIN ,  (  Frédéfic)  né 
à  Urbin  en  1509,  mort  en  1575 ,. 
polTédoit  les  mathématiques  &  le 
grec.  Il  fe  fervit  de  fes  connoif- 
fances  pour  traduire  en  latin  Ar'* 
chimcde  ,  Apollonius  de  Perge  ,  Eu- 
clidc  y  &c.  Bernardin  Balàe  ,  fon 
difciple ,  a  écrit  fa  Fie,  Commandin 
avoic  une  humeur  douce  &  un 
commerce  alfé.  Sa  eonverfation 
étoit  pcfante ,  &  il  paroifîbit  fait 
pour  écrire  plutôt  que  pour  par- 
ler. Sa  mémoire  Ôc  fa  conception 
étoient  lentes  ;  mais  dès,  qu'il  avoi( 
appris  une  chofe ,  il  ne  l'oublioit 
jamais. 

COMMAN VILLE ,  (l'Abbc  N. 
Échard  de  )  prêtre  du  diocéfe  de 
Rouen,  vivoit  à  la  fin  du  17® 
fiedè.  Il  a  publié  :  I.  Une  Vie 
dis  Saints ,  4  vol.  itt-8.°  IL  Tables 
gcograpJiiquis  &  chronologiques  des 
Archevêchés  &  Èvtchés  de  t Univers  , 
Rouen,  170Q  ,  i  volume  in-8**, 
auxquelles  on  a  reproché  des 
inexaôitudes ,  &  que  pluiîeurs  au* 
teurs  n'ont  pas  laiiTé  de  copier. 

L  COMM^LIN,  (Jérôme) 
célèbre  imprimeur ,  natif  de  Douai , 
çxcrça  d'abord  fa  p^Qf^iÇon  en 
France  ;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roiffant  un  plus  beau  thé^tte,  il 
'  s'établit  &  mourut  à  Heidelberg 
en  159S.  Il  porta  Texa^itude  de> 
la  preffe  ,  Jufqu'à  corriger  fur 
^es  anciens  i;)anufçrits  les  auteurs 
qu'il  imprimoit.  On  a  de  lui  de 
Cavantçs  Notes  fur  Héliodorc  &  fur 
4^pllodor^,  Les  rçvifeurs  qu'il  em- 
ï^yQHi  répçnjlçient  à  fçs  fpins. 
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&  à  fon  zèle.  Ca/auhon  faifoit  beau» 
coup  de  cas  de  fes  éditions.  Il  y 
a  eu  d'autres  imprimeurs  célèbres 
du  même  nom. 

IL  COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731»  a  donné,  avec 
fon  oncle  Jean  Commelin  ,  Hortus 
Amftelodanunfis  ^  1697  &  1701  ,'. 
2  volumes  in-folio.  Il  a  donné  « 
feul ,  Plantce  rarîares  exoticet  Horti 
Amfielodamenfis ,  1713,  in- 4*,  & 
d'autres  livres  de  botanique.  C'eft 
lui  qui  a  fait  Iç  catalogue  de  V Hor- 
tus Maiabaricus  ,  1696  ,  iii-folio  ; 
qu'on  a  joint  à  cet  ouvrage ,  1678, 
&  années  fuivantcs,  12  volumes 
in-folio,  figures.  On  lui  doit 
encore  une  De/cription  en  latin  de 
la  ville  d'Amfterdam ,  1694,  in.4.* 
—  Jean  CoMMELJN.  ^  fon  oncle  ^ 
efl  auteur  d'une  Fie  de  Frédcric-^ 
Henrîr,  prince  d'Orange  ,  qui  9 
été  traduite  en  françgis  ,  16  ç  6  ^ 
in- fol.  avec  figures. 

COMMENDONr,  (Îean-Fran* 
çois  )  naquit  à  Venife  en  1514» 
d'un  père  pbilofophe  &  médecin*. 
Pès  l'âge  de  di^  ans  il  compo-> 
foit  des  vers  laûns  \  même  fur  1» 
champ.  Son  mérite  naifiant  lui  pro* 
cura  une  place  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  m.  Ce  pontife  dit 
«f  qu'il  valoii  trop  ,  pour  nevl'em^ 
ployer  qu'à  faire  des  vers  -,  »♦  il 
lui  confia  plufieurs  afiFaires  aufE 
difficiles  qu'importantes*  Af^r^^/  II9 
Paul  IV  &  PiA  IV,,  qui  rhonor» 
de  la  pQurpre  ,^  à  Iji  prière  do> 
S.  Charles  Borromie  y  le  chargè- 
rent de  plufieurs  commifiions  noa 
mqins,  intérefrantes.  Pl^  K^  foa 
fuccefieur,  l'ayant, nommé  légat 
en  Allemagne  &  en  Pologne ,  Corn* 
mmdQfi  co/itribua  beaucoup,  paiv 
fes  foins»  à  la  publication,  des. 
décrets  du  coaçile  de  Trente  ♦. 
dans  cette  partie  de  l'Euxopp,  Gré-^. 
goire  Xill  ne  rendit  pas  la  mêm^- 
jvfiice   à  Commendoi(i   il,  l*ftliaa«v 
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ëonnaà  la  haine  de  plufîeurs  tnem- 
^res  de  la  Uùioa,  de  l'Empereur , 
qui  lui  reprochoit  d'avoir  préféré 

•  les  intérêts  de  la  France  aux  ûens , 
jK)ur  réleâion  d'un  roi  de  Po- 
logne, Les  cardinaux  d'Efl ,  de 
JMédicîs  y  &  quelques  autres ,  juftes 
Bppréciateurs  de  fo'n  mérite ,  parce 
qu'ils  en  avoient  eux- mêmes  beau- 
coup ,  prirent  hautement  la  dé- 
Cenfe  du  grand  homme  opprimé. 
Crégolre  XIII éant  tombé  malade, 
ils  formèrent  le  de^ein  de  l'élever 
iur  la  chaire  pontiiîcaie ,  &  ils 
l'auroient  exécuté ,  û  elle  fût  alors 
devenue  vacante.  Commcndcm  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  à  Padoue, 
en  1584,  à  60  ans.  «<  La  cour  de 
Borne  9  dit  FUchUr ,  n'eut  jamais 
de  miniftre  plus  éclairé ,  plus  agif- 
fant ,  plus  défintéreflé ,  ni  plus  fi- 
delle«  Il  (butine  le  poids  des  né- 
gociations les  plus  importantes  , 
en  des  temps  très-difficiles.  Il  pafla 
dans  les  royaumes  les  plus  éloi- 
gnés, avec  une  diligence  incroya- 

^  ble.  Il  s'acquit  l'amitié  des  princes, 
fans  jamais  condefcendre  à  leurs 
erreurs,  ni  à  leurs  paillons.  Il 
travailla ,  fans  relâche  •  à  rétablir 
la  foi  &  la  difçipline  de  réglife  ; 
&  il  s'oppofa  au  torrent  des  hé- 
réfies  naifiantes ,  avec  une  fermeté 
Zc  une  fagefle  extraordinaires.  »  Il 
laiâa  quelques  PlUcs  de  Vers  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Oo- 
€uUi  f  dont  il  avoit  été  le  protec- 
teur. On  a  une  Vie  de  ce  cardinal 
en  latin  ,  par  Gratiani,  évêque 
d'Amélie  ,  traduite  élégamment  en 
^ançois  par  fUchîer ,  évêque  de 
ï^iiîncs ,  in- 4** ,  &  2  vol.  inria, 

COMMERSON ,  (N.**)  natu- 
raliôe  renommé ,  né  à  ChitîUon- 
lès-Dombes ,  quitta  jeune  fon  pays, 
pour  Ce  livrer  à  fon  goût  extrême 
pour  les  voyages  Ça  les  décou- 
vertes. Après  avoir  féiourné  long- 
temps da49  los  «Aes  d«  France  âc, 
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de  Bourbon  ,  il  s'embarqua  féiaê 
parcourir  les  répons  les  plus  loia- 
taines  ,  &  arriva  à  Tifle  d'Oiahid, 
fur  laquelle  il  a  laifle  des  Okfu' 
vdûons  cnrieufes ,  &  dont  il  a  de< 
crit  un  grand  nombre  de  plaun. 
Commer/o'n  eut  un  cara£lère  vif, 
ardent ,  une  grande  paffion  pos 
les  femmes,  un  courage  extra<N^ 
dinaire  pour  tous  les  travaux  qui 
pou  voient  avancer  les  progrès  de 
l'hiftoire  naturelle.  Son  cœur  ùi 
feniîble  &  ouvert  à  Tamitié.  U  é 
mort  en  1793. 

COMMINES,  (Philippe de li 
Clite  de  )  né  en  Flandre  d'une 
famille  noble»  qui  avoit  poffédé 
la  feigneurie  de  Commîacsj  pa& 
les  premières  années  de  fa  jeundc 
à  )a  cour  de  Charles  U  Hardi,  doc 
de  Bourgogne.  Il  quitta  ce  priace 
pour  s'attacher  à  Louis  XL  Oa 
n'a  jamais  bien  fu  le  motif  qoi 
détermina  Commînts  à  abandooner 
la  maifon  de  Bourgogne,  puifqu'it 
ne  s'en  eft  pas  expliqué  lui^mêiBe. 
Il  faut  que  ce  motif  ne  dût  pas  lui 
faXtt  honneur ,  &  on  p4>urroit  fans 
témérité  l'attribuer  aux  graades 
promelTes  &  aux  offres  flatteufes 
du  roi.  Jacques  Marchand  ,  dam 
fa  Ve/cripuon  de  la  Flanàre ,.  livre 
premier  ,  pag.  167  ,  rapporte  qu'il 
avoit  entendu  dire  à  un  vieillûd  ^^ 
homme  de  qualité ,  «  que  Communes^ 
pendant  la  jeunefle  du  comte  de 
Charoloisy  avoit  vécu  très-Êuniliè- 
rement  avec  lui  ;  que  ce  comte  qui 
Taimoit  ,  l'admettoic  à  tous  (es 
amufemens;  qu'à  un  retour  de 
chaâe ,  Cûmmines  fatigué  ,  s'étaiu 
aifis ,  avoit  pouffé  la  familiarité 
ou  plutôt  le  manque  de  refpeâ, 
jufqu'à  dire  à  fon  jeune  mûtre  : 
Charly  y  tin{-moi  nus  houes.,,  i 
que  le  prince  en  effet  les  avoit 
tirées  en  riant  -,  mais  qu'en  nam 
auffi ,  il  avoif  pris  une  éts  botta , 
^  en  avoit  frappé  rudement  U  t^ 
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f e  Commines  y  qui  étoit  devena  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ; 
que  le  reflentimént  de  cetaffront , 
quoique  mérité ,  Tavoic  indirpofé 
contre  le  comte,  dont   il  avoit 
quitté  le  parti ,  dès  qu'il  en  eut 
trouvé  roccaâonfavorafaJe^M  Quoi 
qu'il  en  Toit ,  le  nouveau  maître, 
auquel  il  s'étoit  attaché  ou  vendu , 
le    fît  chambellan  ,    fénéchal  de 
Poitiers  ,  &  vécut  fi  familièrement 
avec   lui ,  qu'ils  couchoient  fou- 
vent  enfembie.  Commines  gagna  fa 
confiance  par  les  fervices  qu'il  lui 
rendit  à  la  guerre  8(  dans  diverfes 
négociations.  Il  mérita  également 
bien  de  (on  fucceffeur  Charles  VlU , 
qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  fe  fou- 
tint  pas'  toujours.    On  l'accufa , 
Ibus  ce  roi ,   d'avo»r  favorifé   le 
parti    du   duc   d'Orléans ,    depuis 
Louis  XII ,  &  de  lui  avoir  vendu 
le  fecrer  de  la  cour  y  comme  il 
avoit  vendu- >  diCoit-on  »  ceux  du 
duc  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
Il  fut  arrêté  Ik  conduit  à  Loches , 
où  on  l'enferma  huit  mois  dan« 
une  cage  de  fer.  Il  difoit  alors, 
qa*U  avoit  vouiu  voguer  dans  la  grande 
mer ,  &  quUl  a  voit  effuyé  une  tcm- 
'fête.  Après  une  prifon  de  plus  de 
deux  ans  K  tant  à  Loches  qu'à  Pa> 
ris ,  il  fut  abfous  de  tous  les  crimes 
qu'on  lui-  imputpit.  Ce  qu'il  y  a 
de  furprenant  aux  yeux  de  quel- 
ques hiilortcRs  y  mais  ce  qui.  ne 
l'eft  point  aux  yeux  des  philôfo- 
phes  :  c'efl  que  le  duc  ^Orléans  y 
pour   lequel   il  avoit  efluyé  cet 
outrage  ^ne  fit  non> feulement  rien 
pour  le  foulager  dans  fa  longue 
détention  ,  mais  encore  ne  penfa 
pas  à  lui ,  étant  parvenu  à  la  cou-- 
tonne.  Communes  avoit^époufé  Hé- 
Uns  de  Chamhes  y  de  la  roaifon  des 
comtes  de  Montforeau  en.  Anîcu  v 
&  il   nlourut  dans    fon    château 
d'Argenton  en  Poitou,  le  17  oc- 
tpbte  1109:1.  à.  64  ans..  11  joigooic 
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aux  agrémens  de  la  figure,  les 
talens  de   l'efprit.  La  nature  lui 
avoit  donné  une  mémoire  &  unç 
préfence  d'efprit  fi  hcurcufes ,  qu'il 
di£^oit  fouvent  à  quatre  fecrétaires  ^ 
ea  même  temps  des  lettres  fur  les 
affaires  d'état   les  plus  délicates» 
n  parloit  diverfes  langues ,  le  fran- 
çois,   Fefpagnol  ,  l'allemand.  Il 
aimott  les  gens  d'efprit ,   &    le& 
protégeoit.  Ses  Mémoires  pour  ThiC- 
toire  de  Louis  XI  &  de  Chartes  Vllh 
depuis  1464  jufqa'en  1498,  font 
un  des  morceaux  les  plus  inté- 
refTans  de  THiftoire  de  France,  8c 
lui  ont  mérité  le  furnom  de  Taâu 
François,  — Commines,  a-t-on  dit^ 
n'a  ni  les  grâces  ,  ni  la  belle  or- 
donnance dts  hiôoriens  anciens, 
auxquels  o»  l'a-  fouvent  compa- 
ré ',  mais  plus  naturel ,  plus  ou- 
vert ,  moins  myftérieux  quo  Tacite, 
plus  fîncère  que  Polybe  trop  at- 
taché aux    Romains  ,     Commines. 
^  moins   admiré  ,   fera  pHis  aimé 
qu'eux,  &  fa  probité  l'emportera 
fur  leurs  charmes.  On  trouve  eiv 
lui ,  felotl  Montaigne ,  avec  ce  beaa 
naturel  qui  lui  eft  propre ,  le  lan* 
gage  doux  &  agréable  d'une  naïve 
dmplicité.  L'hiftoriert,  vieilli  dans 
les  affaires  ,  amufe  les  le£teurs  fri- 
voles &  inàruit  les  politiques.  Il» 
eil  fincère  en  parlant  des  autres ,. 
&  modefle  en  parlant  de  lui-même. 
Sa-fincérité  n'eft  pourtant  pas.cet- 
emportemetu   de  quelques    écri- 
vons ,  plus  amis  de  la  fatire  que 
du  vrai.  On  l'a  même  accufé  d'é- 
crire avec  la  retenue  d'un  cour- 
ûfan  qui  ctaignoit  encore  de  dire 
la  vérité ,  même  après  la  mort  de 
Louis  XL  M  Cependant,  les  vues, 
laines,  le  fens  droit  &  profond^ 
le  jugement  folide  qui  régnent 
dans  fon   ouvrage  »  dit  Duclos  ,. 
lui  ont  acquis  à  ]uût  titre  la  ré- 
putation dont  il  jouit ,    &  qu'il 
confervera  toujours.  Ceux  qui  font 
de  Thifloire  leur  étude  particutirce^ 
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conviennent  qu'il  n'a  écrit  que  <Ies 
Mémoires ,  ^  non  pas  une  hi(loire« 
Indépendamment  des  fautes  qu;i 
(ont  relevées  dans  les  notes  par- 
ginales  de  la  dernière  édition  »  il 
4ui  en  eA  éc^iappé  plufîeurs  au-r 
(tes.  Je  les  marquerai  hardiment , 
parce  que  ç'tû  un  de  mes  devoirs. 
Toutes  les  fois  que  je  ne  me  fuis 
pas  trouvé  d'accor4  avec  lui ,  mon 
ieotinient  n\e(^  devenu  {uCpcCt  ; 
&.  je  n'y  ai  perû(|é  qu'après  les  re- 
cherches les  plus  eisçaâes.  Ces  fautes 
ne  font  pas  ordinairement  imporr 
tantes,  mais  on  peut  toujours  rt-i 
lever  celles  des  grands  hommes.  » 
La  meilleure  édition  des  Mémoires 
de  Commines  ,  qi^  ont  occupé  Cuc- 
^e^vemei^t  ui\  grand  nombre  de 
favans  ^  eft  celle  de  l'abbé  Lcnglef 
du.  Fnfnol,  4  vol.  in-r4**,  en  I747 , 
à  Paris ,  fqus  le  titre  de  Londrcç. 
Elle  ef^  revive  fur  le  manurcrit  , 
enrichie  de  notes  ,  dç  figures  , 
fl'un  ampJc  recueil  de  pièces  juf- 
tiflcativesi ,  &  ^'une  longue  pré-* 
face  très-curieufc.  L'édition  d'£/- 
\évîr y  16481,  in- 12,  eft  d'un  for- 
mat plus  commode,  &  n'eft  pa^ 
commune*  SUîian  &  Ga/pard  Bar- 
thlus  ,  ont  traduit  Commin/ss  en 
latin.  Sa  fille  époufa  René  ae 
Broffe  comte  de  Penthiçv^e  »  en 
Çretagne^ 

COMMIRE  ,  (Jean  )  Jéfuite, 
né  à  Amboife  le  25  mars  162^-, 
çiourut  à  Paris  le  25  décembre 
1702.  La  nature  lui  donna  un  génie 
heureux  pour  la  poé$e  ;  il  \e  per* 
|eâioni\a  par  l'étude  des  auteurs 
anciens.  On  a  de  lui  2  volumeç 
de  Poé^ts  latines  &  ^* (Ruyres  pof- 
thumes  y  1754.  L>méniLç ,  l'abon- 
dance, la  facilité ,  font  en  général 
le  caraâère  de  fa  v^rfification  ; 
mais  ,  plus  propre  à  embelliir  qiTà 
s -élever  ,  il  n'a  que  rarement  cette 
l^ardiefle ,  ce  feu ,  cette  énergie  , 
Çe^e  f>réçifion  ,  qui  font   de  .I9 
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poéfiele  premier  de  toas  lesbcaiCE 
arts.  Dans  fes  Paraphrafcs{iaâiy 
il  n'a  pas  toujours  connu  h  6b- 
plicité  fublime  des  livres  faios; 
il  fe  contente  d'être  élégant,  &  il 
«^  des  tirades  qui  offrent  de  no- 
beaux  vers.  Ses  Idylles   facrccsît 
îes  Idylles  profanes  ,    offrent  ui 
ftyleplus  propre  à  leur  genre qœ 
fes  Paraphrafes  *,  des  images  riantes, 
une  élocution  pure  »    des  penfées 
vives  ,  une   harmonie    heureufct 
Il  réuSiïbit  encore     mieux  dans 
le%  fAÎ>Us  &  dans  les   Odes ,  dans 
celles  fur-tout  du  genre  gracieux: 
il    femblo.it    avoir    emprunté  de 
Phèdre  fa  fimpitctté  élégante  ,  & 
à* Horace  ce  goût  d'antiquité  »  qu'oi 
Ae  trouve  prefque  plus   dans  les 
poètes   latins  moc^roes.   Il  y  1 
même  quelques-unes    de  fes  0^ 
héroïques  où  il  prend  un  son  00- 
ble   &  élevé.    Quoique    le   Pat 
Comfnire  eût  un  goût  décidé  pour 
les  beUes-lettres  ,  il  ne  laifTa  pas 
de  profeiTer ,  pendant  plufieursao- 
nées ,  la  théologie ,  &  de  fe  coo- 
facret  à  la  cUreûion.  II  joignit  une 
piété  douce  à  beaucoup  de  Iran- 
çhife  ^  de  probité  ,  &  ne  fe  mélx 
guères  des  a6Faires  du  monde.  Il 
aimoit  la  paix.   Lorfque  B^rhUr 
éÇAucour  publia  la  critique  des  en- 
tretiens àiArlfte  &  à* Eugène ,  par  le 
père  BouhouTs  ,  le  Pcre  Commin 
confeilla  à  fon  confrère  de  mo- 
dérer une  fenfib^Iitéque  foa  amour 
propre  ne  pouvoit  diflxmuler  : 

Ne  fit  ;  Buhurfi ,  magnanimo  pudor, 
Vanum  C Icanthtmfcru  fiUntio  j 
Tuâqut  ne'dignerls  ira 
Pugntz.  avidum  ]uvmem  fupcrha. 

CQ MMODE ,  (  Ucius  -  jEIIus- 
Aurélius)  naquit  à  Rome  l'an  161 
de  J.  C. ,  d'Antonin  le  philofophe  , 
&  de  Faufiine,  Quelques  jours 
après  la  mort  du  père  ,  le  fils  fin 
procIamé.empereur ,  l'an  iSo.  Dei 
philofophes,  également  Çi^es  ^ 
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Yavans,  cultivèrent  fon  cœur  & 
fon  cfpri:  ;  mais  la  nature  l'em- 
porta fur  l'éducation.  On  vit  en 
Jui  un  fécond  Néron,  Comme  lui , 
il  Âc  périr  les  plus  célèbres  per- 
fonnages  de  Rome,  9c  perfécuta 
cruellement  les  Chrétiens.  Ses  pa- 
rens  ne  furent  pas  à  Tabri  de  f«i 
fureur.  Un  certain  Cléandrc,  Phry- 
gien d'origine  ,  efclave  de  naif- 
£ince  ,  devenu  fon  miniftre  en  far 
vorifant  fes  débauches  ,  féconda 
la  cruauté  du  tyran.  Il  avoit  déjà 
çu  pour  minière  un  Pere/fntj ,  mis 
en  pièces  par  les  foldars.  CQtnmodc 
pvoit  abandonné  le  foin  des  af- 
faires à  ce  dernier  favori ,  devenu , 
à  force  de  crimes ,  préfet  du  pré«- 
toire.  L'a  foibleffe  de  l'empereur 
augmenta  l'infolence  du  minière, 
fans  que  perfonne  osât  fe  plaindre 
de  fa  tyrannie.  Un  jour  que  le 
prince  ailîi^oit  avec  tout  le  peuple 
aux  jeux  Capjtolins  ,  un  inconnu , 
qui  portoit  le  maqte^u  de  philo- 
sophe ,  s'avança  au  milieu  du  théâ- 
tre ,  &  lui  dit  :  Prince  mou  &  tf" 
féminî ,  tand.ls  que  tu  u  prêtes  â  ces 
yaîns  divertijjeniens ,  Perennis  fepré' 
Dflre  à  te  ravir  l'en^pirt.  Cet  avertif- 
fement  inefpéré  fut  le  cominence- 
nient  de  la  difgrace  de  Ferennis, 
qui  fut  maffacré  peu  de  temps 
après.  CUandre  eut  le  même  fort  •, 
mais  Commode  n'en  fut  pas  plus 
humain.  Un  jeune  homme  de  dif- 
tinâion  lui  préfenta  un  jour  un 
poignard ,  lorfqu'ii  entroit  par  un 
endroit  obfcur ,  ^  lui  dit  :  Voilà 
ce  que  U  Sénat  t'envoie.  Voy,  l'ar- 
ticle LyciLLE.  Depuis ,  l'empe- 
reur conçut  une  haine  implacable 
contre  les  fénateurs.  Rome  fut  un 
théâtre  de  carnage  &  d'abomina- 
tions. Lorfqu'ii  manquoit  de  pré- 
texte pour  avoir  des  viâimes ,  il 
fcignoit  des  cofijuratiqns  imagi- 
naires. Auili  lafcif  que  cruel ,  il 
corrompit  fes  foeurs ,  dcfiina  trois 
f  enrs  femqies  &  autant  de  jeunes 
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garçons  à  fes  débauches.  Son  ima* 
gination ,  aufli  déréglée  que  fon 
cœur ,  lui  perfuada  de  rejeter  le 
nom  de  fon  père ,  &  de  donner 
celui  de  fa  mère  à  une  de  fes  con<> 
cubines  ;  au  lieu  de  porter  le  nom 
de  Commode  ,  fils  à'Antcnin  ,  il  prit 
Celpi  à* Hercule  ,  fils  de  Jupiter  ;  6f 
malheur  à  quiconque  nioit  fa  di- 
vinité. Le  nouvel  jllcide  fe  pro- 
menoit  dans  les  rues  de  Home  , 
vécu  d'une  p^au  de  lion  ,  une 
grofTe  mafTue  à  la  main ,  voulant 
détruire  Içs  monftres ,  à  Texemplç 
de  1  ancien.  Il  Caifoîtaflembler  tous 
ceux  de  la  He  du  peuple  qu'oa 
(rouvpit  palades  ou  eûrppiçs  ',  & 
après  leur  avoir  fait  lier  les  jambes , 
&  leur  avoir  donné  des  éponges 
au  lieu  de  pierres  ,  ppur  les  lui 
jeter  à  la  tête  «  il  tomboit  fur  ces 
miférables  ,  &  les  affommoit  ft 
coups  de  mafTue.  Il  ne  rougiffoit  -' 
point  de  fe  montrer  fur  le  théâ- 
tre ,  &  de  fe  donner  en  fpeé^ade. 
Il  voulut  paroitre  tout  nu  en  pu- 
blic comme  un  gladiateur.  Maitia, 
fa  concubine  y  Lcttus ,  préfet  du  i 
prétoire  ,  fil:  ÉUHe ,  fon  ch^mbel- 
Un  ,  tâchèrent  de  le  détourner  de 
cette  extravagance.  Commo^^  ^  dont 
le  plaifir  écoit ,  non  pas  de  gou- 
verner fes  états ,  ou  de  conduire 
fes  armées ,  mais  de  fe  battre  con- 
tre les  lions  ,  les  tigres,  les  léo- 
pards ,  &  fes  fujets ,  alla  dans  fa 
chambre  écrire  un  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoient  o(é  lui 
donner  des  avis.  Martia ,  ayant 
découvert  fon  projet ,  lui  pré- 
fenta un  breuvage  empoifonné  àu 
fortir  du  bain.  Commode  s'afTou- 
pit  ,  fe  réveilla,  vomit  beaucoup  : 
on  craignit  qu'il  ne  rejetât  le  poi* 
fon  ,  &  on  le  fit  étrangler  dans 
fa  31*^  année,  192^  de  J.  C.  Son 
nom  eft  placé  parmi  ceux  des  Ti-  / 
hères  ,  des  DomitUns  ,  &  de  ces 
autres  montres  couronnés  qui  ont 
déshonoré  le  trône  &  l'humanité* 
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Commode  ,  tout  barbare  qu*îl  étoît  » 
avoic  la  Jâcheté  des  tyrans  :  n'o- 
iaat  fe  fier  à  perfonne  pour  fe 
nfer,  il  fe  brûlolt  lui-même  la 
barbe ,  comme  Dtnys  de  Syracufe. 

COMMODIANUS  GazuEus  , 

•fpèce  de  verfificateur  Chrétien 
«lu  quatrième  fiècle,  efl  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  înftruHions.  11 
eft  compofé  en  forme  de  vers  fans 
mefurc  &  fans  cadence.  11  a  feu- 
lement obfervé  que  chaque  ligne 
comprît  un  fens  achevé ,  &  qu'elle 
commençât  par  acroftiche.  L'auteur 
prend  la  qualité^  de  Mendiant  de 
/•  C.  Il  prêche  la  pauvreté  dans 
un  flyle  fort  dur.  Son  ouvrage 
a  été  long- temps  dans  l'obfcurité. 
Rigaud  le  publia  pour  la  première 
fois  en  1650,  in-4**i  &  Davis 
l'a  donné  en  1 7x1 ,  à  la  fin  de  fon 
Mniulus  -  fc/ix. 

^  COMMUNES,  (de  l'origine 
ées)  Voyti  Louis  le  Gros,  vers 
la  fin. 

COMNÈNE ,  Voyci  les  articles 
des  princes  de  cette  famille  illuftre , 
fous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  ,  Anne  ,    Jean  ,  An- 

J>RONIC... 

C  O  M  O  ,  (  Ignape  -  Marie  ) 
Napolitain,  mort  en  1650,  a  fait 
des  vers  &  quelques  ouvrages  en 
profe.  Le  plus  remarquable  eft  un 
recueil  d'injcriptlons  fur  la  vie  des 
fouveraiiis  pontifes  &  des  cardi- 
naux Napolitains. 

L  COMTE,  (Louis  le) 
fculpteur,  natif  de  Boulogne ,  près 
Paris  ,  reçu  membre  de  Tacadémic 
de  peinture  &  de  fculpture  en 
1676 ,  mourut  en  1694,  Parmi  les 
morceaux  de  fculpture  dont  il  a 
embelli  Verfailles  ,  on  diftingue 
un  Louis  le  Grand  vêtu  à  la  Ro- 
maine ,  un  Hercule  ,  la  Fourberie, 
Iç  Cocllfr  du  Cirque  i  deux  groupes 
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Kprcfentant  Venus  &  Adonis]  U* 
phyre  &  Flore.  Cet  aràile  fe  fignali 
également  par  fon  talent  pourb 
figure  &  par  fon  goût  pour  l'oito 
nement. 

IL  COMTE,  (Louis  k) 
Jéfuite  ,.mort  à  Bordeaux  fa  patrit, 
en  1729,  dans  un  âge  avance, 
fut  envoyé  à  la  Chine  en  qualité 
de  mifiîonnaire  &  de  mathcma- 
licien  en  i68j.  A  fon  retour,  il 
publia  2  vol.  de  Mémoires  io-12 , 
en  forme  de  Lettres  ,  fur  Tétat 
de  cet  empire.  On  y  lut  que  ce 
peuple  a  voit  cohfervé  pcndajt 
deux  mille  ans  la  connoiflânce 
du  vrai  Dieu  ;  qu'il  avoitfacrific 
Su  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l'univers  ;  que  les  Chi- 
nois avoient  pratiqué  les  p/us 
pures  leçons  de  la  morale ,  tandis 
que  le  rcfte  de  l'univers  avo'ti  éi4 
dans  l'erreur  &  dans  la  corruption. 
'L'ibhéBoileau,  frère  du  fatirique^ 
dénonça  cet  éloge  des  Chinois, 
comme  un  blafphême,  qui  mertoir 
ce  peuple  prefque  au  niveau  da 
Juif.  La  faculté  profcrivit  ces  pro- 
pofitions,  &  le  livre  d'où  on  îes^ 
avojt  tirées.  Ceft  le  même  motif 
qui  poita  leparlement  à  condamner 
au  feu  ce  livre ,  par  fon  arrêt  du 
6- mars  1762.  Les  Mémoires  du 
P.  ie  Comte  fe  faifoient  lire  avec 
plaifir,  avant  que  nous  eu/Hons 
i'Hifioire  de  la  Chine  du  P.  du  Halde^ 
On  peut  encore  les  confulter ,  ea 
fe  défiant  un  peu  de  l'impartialité 
de  l'auteur,  &  en  fe  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favorables 
qu'il  veut  donner  des  Chinois.  Son 
ftyle  eft  plus  élégant  que  précis. 

IIL  COMTE,  Voyei  CoMÈs, 

(  Natalîs  )  —  &  Conte. 

IV.  COMTE,  (Florent  le) 
fculpteur  &  peintre  Parifien  ,  eft 
plus  connu  par  le  Catalogue  des 
ouvrages  d'architei^ure»  de  iculp- 
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lure ,  de  peinture  &  de  gravure 
des  différeas  maîtres ,  que  par  les 
£ens  propres.  Les  curieux,  Air- 
.tout  en  gravure,  le  recherchent, 
par  les  notions  qu'il  donne  du 
cara£lère  ,  des  marques  &  du 
nombre  dts  ouvrages  des  difïerens 
graveurs.  Son  livre  eft  intitulé  : 
Cabinets  de  fingularltés  d* Architcclure  y 
Peinture  y  Sculpture  &  Gravure;  Paris , 
^  vol.  in-i2.  Les  deux  premiers 
furent  donnés  en  1699  ;  mais 
'  Tauceur  fentant  les  défauts  de  ces 
deux  volumes ,  fit  de  nouvelles 
recherches,  qui,  jointes  aux  éclair- 
ciiTemens  pour  les  précédens ,  en 
formèrent  un  troifîème  qu'il  publia 
en  1700'.  Il  écrit  aiTez  mal ,  & 
rhiftoire  des  difFsrens  auteurs  eft 
expofée  d'une'  manière  un  peu 
confufe.  Le  Comte  mourut  à  Parîs 
v«rs  1712. 

C  O  M  U  S  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
qui  préfidoit  aux  feftins  ,  aux  ré- 
JouîÂances  noé^urnes ,  aux  toilettes 
Aqs  femmes  &  des  hommes  qui 
aimoient  à  fe  parer.  Ceux  qui 
s'enrôloient  dans  la  milice  de 
Cornus  y  couroient  la  nuit  en  mafqiie 
à  la  clarté  des  flambeaux,  la  tête 
couronnée  de  fleurs ,  accompagnés 
de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  qui  chantoient  &  danfoient 
en  jouant  des  inftrumens.  Ils 
alloiem  ainû  par  troupes  dans  les 
maifons^  comme  les  mafques  qui 
courent  les  bals.  Ces  débauches 
commençoient  après  fouper»  &  fe 
continuoient  juique  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  repréfentoit 
Cornus  en  jeune  homme  chargé 
d'embonpoint ,  couronné  de  rofes 
&  de  myrthe ,  un  vafe  d'une  main  % 
&  un  plat  de  fruits  ou  de  viandes 
de  l'autre.' 

CONCHYUUS  ,  Voyei 
Coquille. 

CONCEPTION  ,  (  Ordre  de 
14  )  Voyei  S/LVA,     ^ 
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COKCHES,  (Guillaume  de) 
grammairien  &  théologien  Nor- 
mand ,  mort  vers  l'an  11  jo ,  publia 
une  Glofc  fur  les  évangiles ,  où 
il  embraffa  l'erreur  ^Ahailard  fur 
la  Trinité.  Il  s'en  rétraâa  enfuite 
dans  un  écrit  intitulé  DragmatUon  » 
qui  s'eft  confervé  en  manufcric 
dans  la  bibliothèque  du  mo(nt  Saint- 
Michel.  L'ouvrage  le  plus  confi- 
dérable  de  Couches  y  eÂ  un  traité 
De  Naturis  C reaturarurh ,  five  de  oper^ 
/ex  dlerum.  Il  a  paru  dès  l'origine 
de  l'imprimerie,  en  z  vol  in-8°» 
fans  date ,  ni  lieu  d'impreifion. 

CONCINNA,  (  Daniel) 
théologien  Dominicain ,  né  dans 
un  village  du  Frioul  vers  1686^ 
pafTa  tout  le  temps  de  fa  vie  à 
prêcher  &  à  écrire.  Benoit  XIV , 
qui  connoilToit  tout  fon  mérite  » 
forma  très-fouvent  fcs  décidons 
fur  les  avis  de  ce  favant  religieux. 
Il  mourut  à  Venife  le  21  février 
1756  ,  a  69  ans ,  regardé  comme 
le  plus  grand  antagonifie  des  ca- 
fuiâes  relâchés.  L'amour  de  la 
faine  morale  étoit  fon  caraûère 
diflinâif.  Il  plaida  toute  fa  vie 
pour  elle ,  comme  prédicateur  » 
comme  jurifconfulte ,  comme  théo- 
logien ,  &  comme  philofophe. 
L'églife  lui  doit  un  très  -  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien,  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  font  i\,  La  difciplîn^ 
ancienne  &  moderru  de  VÈ^ft  JRo- 
maint  fur  U  jeûne  du  Carême ,  ex- 
primée dans  deux  Brefs  du  pape 
Benoit  XlVi  avec  des  observations 
hiûoriques  ,  critiques  &  théolo-^ 
giques,  1741»  in-4.®  U.  Mémoire 
hifiêf'tque  fur  l*ufage  du  Chocolat  lu. 
jours  déjeune ,  Venife,  1748.  III.  Dif' 
fenations  théologiques  morales  &  cri- 
tiques fur  l'hlftoirc  du  Pro.bahilifme 
&  du  Rigorlfme.y  dans  lefquelles  on 
développe  les  fubtilités  des  pcoba*' 
Inlifies  modernes ,  &  on  l^v 
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oppofeles  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  ;  1743 , 
à  Vcnife  ,    2  volumes   in  -  4.** 
IV.  Explication  des  quatre  Paradoxes 
qui  font  en  vogue  dans  notre  fiècle  ; 
in- 4® ,  1746  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  franco is.  V.  Dogme  de 
lÉgU/e  Romaine  fur  fuf tire;  in-4**  , 
Napics  ,1746.  VI.  De  la  Religion 
révélée,  Ôcç.  in- 4°,  Venife,  i7Ç4« 
Tous  ces  ouvrages  font  en  italien. 
Les  plus  connus  en  latin  font  ; 
I.  Theoloeia  Chr'ifitana ,  do^atlco'i' 
moralis  ,  en  12  vol.  in-4°,  1746, 
^  Cette  Théologie  que  l'on  a  trouvée 
un  peu  diffuYe ,  eft  cependant  efti- 
mée  de  toutes  les  écoles  d'Italie , 
quoique  prof  cri  te  dans  ^xWfi  des 
Jéfuites.    Ce«e    fociété    l'attaqua 
vainement  auprçs  de  Benoit  XIV, 
auffi  ami  du  P.  Conclnna,  qu'ennemi 
des   querelles  &   de  la  délation. 
II.  De  Sacramentali  abfoiutlone  im- 
pertiendâ  aut  djferendâ  recidivis  con" 
fuetudinariis  f    en    175  5»    in  -  4.® 
On  a  traduit  cette  Difiertation  en 
françois ,   &    on  l'a  enrichie   de 
réloge  hiftorique  de  l'auteur  6c  du 
catalogue  de  Tes  ouvrages.  Ul.  De 
SpeHaçulls    theatrallbus    y    Rome   , 
1752,  in  -  4.®  L'auteur  eft  peu 
favorable  au  théâtre  ,  &c.  &c. 

CONCINIottCONClNO, 

connu  ,fous  le  nom  de  marçchal 
à'AfiCRf.y  naquit  à  Florence  de 
Barthéleml  Conclno ,  dont  le  père 
de  fimple  notaire  devint  fecrétaire- 
dëcat.  Concîni  vint  en  France  en 
1600  ,  avec  Marie  de  Médias  , 
femme  de  Herirl  le  Grand,  D'abord 
gentilhomme  ordinaire  de  ccttç 
princeffe ,  il  s'éleva  de  cette  charge 
à  la  pliis  haute  faveur  par  le  crédit 
de  (a  femme,  Léon  or  e  Gàlifii  y 
fille  de  la  nourrice  tte  Marie  de 
Médias,  Après  la  mort  de  Henri  IF, 
Cona/ié  acheta  lemarquifat  d'Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhomme  de 
1^  chambre,  &  obtint  le  gouver- 
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nement  de  NormaRdie.  Il  devifll 
maréchal  de  France»  fans  îamais 
avoir  tiré  l'épée ,  dit  un  bel-efpdt  ; 
&  miniftre ,  fans  conooître  les  lois 
du  royaume.   La  fortune  de  cet 
étranger  excita  la  jalouiie  des  prin- 
cipaux'feigneurs  de  France,  &fe» 
hauteurs  leur  reflentiment.  Conàjà 
leva  fept  mille  hommes  à  fes  dé- 
pens y  pour  maintenir  contre  les 
mécontens  l'autorité  royale  ,  ou 
plutôt  celle  qu'il  exerçoit  fous  Iç 
nom  d'un  roi  enfant  &  d'une  reinf 
foible.  La   Gallgaî  n'abufoît  pas 
moins  dç  fa  faveur  ;  infolente  dans 
fa   fortuné ,   &  bizarre  dans  foa 
humeur ,  elle  refufoit  fa  porte  aux 
princes ,   aux  princefTes  ,   &  aux 
plus  grands  du   royaume.    Cette 
conduite  avança  la  perte  de  l'un 
&  de  l'autre,  touls  XII J ,  qui  fc 
conduifoit  par   les    confeiû    df 
Luynes  fon  favori,  ordonna qu'oa 
arrêtât  le  maréchal.  V  fiopital-yUrf, 
chargé  de  cet  ordre ,  lui  demanda 
fon  épée  de  la  part  du  roi  ;  Qc  fur 
fon  refus ,  il  le  fit  tuer   a   coups 
de  piftolet ,  fur  le  pont-  levis  dq 
Louvre,  le  14  avril   1617.  Son 
cadavre»  enterré  fans  cérémonie* 
fut  exhumé  par  la  populace  f(i- 
rieufe ,  &  traîné  par  les  rues  juf* 
qtTau  bout  du  Pont-neuf.  On  le 
pendit  par  les  pieds  a  l'une  des 
potences   qu'il  avoit  fait   dreffer 
pour  ceux  qui  parleroient  mal  de 
lui.    Apres   l'avoir   traîné    à   la 
Grè,ve  &  en  d'autres  lieux  ,    on 
le  démembra   &  on  le  coupa  en 
mille  pièces.  Chacun  vouloit  avoir 
quelque  chofe  Am  Juif  excommunié  z 
c'étoit  le   nom  que  lui   donnoic 
cette  populace  mutinée.  Ses  oreilles 
fur- tout  furent  achetées  chèrement , 
fes  entrailles  jetées  dans  la  rivière  ^ 
&  fes  reftes  fanglans   brûlés  fur 
le  Pont-  neuf ,  devant  la  ftatue  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  vendit 
fes  cendres ,  fur  le  pied  d'un  quart* 
d'écy  Toncc,  La  foreur  de  I?  YCAn 
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g^Aticû  étoit  telle ,  qu*un  homme 
lui  arracha  le  cœur ,  le  fit  cuire 
fur  des  charbons,  &  le  mangea 
publiquement.  Le  parlement  de 
Paris  procéda  Contre  Ta  mémoire , 
condamna  fa  femme  à  perdre  la 
tête,  &  déclara  leur  fils  ignoble 
&  incapable  de  tenir  aucun  état 
dans  le  royaume.  La  même  année 
1617,  il  parut  in-8®,  la  tragédie 
du  marquis  d'Ancre ,  ed  quatre  a£les , 
en  vers,  ou  la  Vicloirc  du  Phébus 
François  contre  le  Python  de  ce  temps. 
On  trouva  dans  les  poches  de 
Conciniy  la  valeur  de  dix  -  neuf 
cents  quatre  -  vingt  -  cinq  mille 
livres  en  papier,  &  dans  fon  petit 
logis  pour  deux  millions  deux  cent 
mille  livres  d'autres  refcriptions. 
C'étoît  là  un  affez  grand  crime 
aux  yeux  d'un  peuple  dépouillé. 
La  Gii/i^jï  avoua  qu  elle  avoir  pour 
plus  de  cent  vingt  mille  écus  de 
pierreries.  On  auroit  pu  la  con- 
damner comme  concufHonnaire  *, 
on  aima  mieux  la  brûler  comme 
forcière.  On  prétendit  qu'un  juif 
Italien,  nommé  hiontalto ,  étoit 
magicien ,  &  qu'il  avoit  faÀifié 
un  coq  blanc  chez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérir  de  fes  vapeurs  :  elles  avoient 
été  fi  fortes ,  qu'au  lieu  de  fe  croire 
forcière,  elle  s'étoit  crue  enfor- 
cclée.  Elle  avoit  fait  venir  deux 
moines  de  Milan  pour  l'exorcifer. 
On  ne  la  pourfuivit  pas  moins 
comme  forcière.  Les  juges  prirent 
des  Agnus  Dei  qu'elle  portoit ,  pour 
des  talifmans.  Un  confeiller  lui 
demanda  de  quels  charmes  elle 
s'etoit  fervie  pour  enforceler  la 
reine.  Gali^ai ,  indignée  contre  le 
confeiller  >  &  mécontente  de  Marie 
de  Médias ,  lui  répondit  avec  fierté  : 
Mon  foniU^e  a  été  le  pouvoir  que  les 
âmes  fortes  doivent  avoir  fur  les  efprits 
fvihles.  De  deux  rapporteurs  qui 
indruifirent  le  procès  de  la  marc- 
^ale  à* Ancre  f  l'un  éioit  CQurtln^ 
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vendu  au  duc  de  Luynes  &  qui 
follicitott  des  graoes  ;  l'autre  étoit 
Deflandes-Paynn  ,  homn^e  intègre, 
qui  ne  voulat  jamais  conclure  à 
la  mort.  Cinq  juges  s'abfentèrent  v 
quelques  -  uns  opinèrent  pour  le 
feul  bannliTement.  Mais  Luynes  fol- 
licita  avec  tant  d'ardeur ,  que  la 
pluralité  fut  pour  le  bûcher.  Là 
maréchale  fut  donc  traînée  dans  un 
tombereau  à  la  Grève,  comme  une 
femme  de  la  lie  du  peuple.  Toute 
la  grâce  qu'on  lui  fit,  fut  de  lui 
couper  la  tête,  avant  que  de  jeter 
fon  corps  dans  les  flammeft  L'arrêt 
fut  exécuté  le  8  juillet  161 7.  Cette 
malheureufe  Italienne  ,  &  foù 
époux  ,  ne  furent  ni  foutenus  ; 
ni  regrettés  par  aucun  courtifanf. 
L'évêque  de  Luçon  ,  depuis  car- 
cinal  de  Richelieu  ,  créature  de 
Concini,  étant  entré  dans  la  chambre 
du  roi,  un  peu  après  l'exécution 
de  fon  bienfaiteur  :  Monfieur ,  lui  ' 
dit  ce  prince ,  notis  fommes  au- 
jourd'hui,  Dieu  merci  !  délivrés  ai 
votre  tyrannie.  Sa  liberté  fut  de  peu 
de  durée.  Foye^  Galigaï.  Au 
refté ,  Anqutiil ,  dans  fon  Intrigue  . 
du  Cabinet  ,  fous  Hmri  J  F  Si  ^1 
Louis  XIII y  dit  qu'il  feroit  injufte 
de  croire  le  maréchal  4' Ancre ,  tel 
que  l'ont  repréfemé  quelques  hif- 
toriens  contemporains.  Baffom^ 
pierre  &  le  maréchal  à!Êfiréesy  le 
jugeant  long-temps  après  fâ  mort, 
&  par  confequent  avec  affez  d'im- 
partialité ,  difent  que  «  Concini 
étoit  un  galant  homme,  d'un  bon 
jugement,  d'un  cœur  généreux, 
libéral  jufqu'à  la  profufion ,  de 
bonne  compagnie  &  d'un  accès 
facile.  Avant  les  troublés  y  il  étoit 
aimé  du  peuple,  auquel  il  donnoit 
des  fpeâacles ,  des  fêtes ,  des  tour* 
Dois  ,  des  oarroufels  ,  des  courfes 
de  bague,  dans  lefquelles  il  brilloit, 
parce  qu'il  étoit  beau  cavalier  & 
adroit  à  tous  les  exercices.  Il  jouoit 
beaucoup ,  mais  npblement  &  faàs 
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pailion.  Il  avoit  refpnt  folîde  i 
enjoué,  d'une  tournure  agréable.  » 
Le  marquis  de  Bonniva ,  feigneur 
Flamand ,  étantprirconier  de  guerre 
dans  la  citadelle  d'Amiens  i^  dont 
Concini  étoic  gouverneur ,  imagina 
de  paroitre  mala'de  pour  faire  en- 
fuite  le  mort ,  être  emporté  hors 
de  la  citadelle  &  fe  fauvcr.  Concini 
lui  dit  :  Il  feroit  bien  fâcheux  ^ue 
vous  mowruJJïe\  fous  ma  garde  :  car^ 
comme  on  fait  pajfer  Us  Italiens  en 
France  pour  de  grands  empoifonneurs  ^ 
je  f crois  obligé  de  vous  faire  ouvrir» 
Cette  piaifanterie ,  dit  SLriy  fut  un 
excellent  élixir  pour  le  malade  , 
qui  ne  tarda  pa^  à  guérir...  La' 
converfation  du  maréchal  ^ Ancre 
étoit  pleine  de  faillies  &  de  gaieté. 
Il  eft  vraifemblable  que ,  s'il  n'avoit 
pas  uni  fon  fort  à  l'info  lente  &  în* 
fatiable  Galigaïy  dont  il  fut  forcé 
de  partager  les  rapines  ,  il  feroit 
mort  dans  fon  lit.  Il  laifla  un  fils 
âgé  de  14  ans  ,  qui  fe  retira  à 
Florence. 

CONCORDE,  (Mythol.)  dîvî- 
nlté  que  les  Romains  adoroient ,  & 
en  l'honneur  de  laquelle  ils  avoient 
élevé  un  temple  fuperbe,  fur  le 
Capitole  où  s*afferabloit  le  fénat. 
Elle  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Thé- 
mîs  :  on  la  repréfente  couronnée 
d'une  guirlande  de  Âeurs ,  tenant 
d'uae  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées  ;  &  de  l'autre , 
un  faifceau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  fc  joignent  &  tiennent 
quelquefois  un  caducée ,  font  l'un 
de  ces  emblèmes. 

CONDAMINE,  (Charles-Ma* 
rie  de  la)  chevalier  de  Saint-La» 
zare ,  des  académies  Françoife  & 
des  Sciences  de  Paris  ;  des  acadé* 
mies  royales  de  Londres.  Berlin, 
Peiersbourg»  Nanci  ;  de  l'inftitut  de 
Bologne  ,  naquit  à  Paris  en  170 1 , 
&  y  mourut  le  4  février  1 774 ,  des 
fuiitçs  4'uBe   opération  pour  1| 


c  ON 

cure  d*une  hernie  dont   il  élôil 
attaqué.    Avec    une   ame   ardente 
&  une  conilitution  forte  «  il  dut 
être  entraîné  vers  le  plaifir  :  il  s'j 
livra  beaucoup   dans  fa  jeunefie; 
mais   il  y  renonça    bientôt ,  :    ' 
qu'à  l'état  militaire  qu'il  avoit  cm- 
brafTé ,  pour  fe  livrer  aux  fcieoce. 
Il  entreprit  divers  voyages,  oui 
recueillit  plufieurs  obier  vacions  qui 
en  hâtèrent  les  progrès.  Après  avoir 
parcouru,  fur  la  Méditerranée,  les 
cotes  de  P  Afrique  &  de  l' A  fie  »  il  ^ 
choifien  1736,  avec  MM.  G^dîntji 
Boùgucr,  pour  aller  au  Pérou  dçxet' 
miner  la  figues  de  la  Terre.  Les 
fruits  de  ce  voyage  ,  où  il  fit  paroi- 
tre tant  d'adHvité  &  de  courage,  stf 
repondirent  pas  à  l'attente  du  pu- 
blic. Il  manqua  même  d'y  périr  pir 
l'imprudence  d'un  de  Tes  compa^ 
gnons ,  lu^mé  Seniergu-s^  Le  Iiber« 
tin  âge  &  le  ton  hautain  de  ce/ei/flf 
homme  ayant  irrité  les  citoyeasdt 
la  nouvelle Cuença,  ils  s'élevèrent 
en  tumulte  contre  les  voyageurs; 
mais  heureufement  le  feul  couptbli 
eo  fut  la  viâime.    La   Condtmf'aâ 
defcendit  la  rivière  des  Amazones, 
&  fit  fur  cette  rivière ,  un  trajet 
de  plus  de  cinq  cents  lieues ,  aprèf 
avoir  failli  vingt  fois  à  -échouer  À  i 
périr.  De  retour  dans  fa  pauie  j  il 
partit  quelque  temps   après  pouf 
Rome  ;  le  pape  Benoit  XIV  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait,  &  lui  ac- 
corda la  difpenfe  d'époufer  ime  d€ 
fes  nièces.  Notre  philofophc  pea* 
foit  que  la  fociété  d'une  femme  rai* 
fonnable  &  fenfible  ,    ferviroit  à 
adoucir  \ts  infirmités  dont  il  éroit 
accablé.  Il  époufa  à  l'âge  de  ^  5  ai^ 
cette  nièce,  qui  fit  fon  bonheur ,  qui 
lui  prodigua  les  foins  les  plus  ita* 
dres ,  &  «  de  concert  avec  la  philo* 
fophie ,  le  confola  de  Tefpèce  d'io- 
)nfiice  qu'il  avoit  éprouvée  à  foo 
dernier^ voyage  d'Angleterre,  & 
dont  on  lui  avoit  refufé  la  répara" 
tion.  11  s'en  plaignit  dass  un  Èajk 
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j^blkrà  U  Nation  Angloî/e ,  qui  ré- 
pondit au  philofophe  Parîfien, 
«•  qu'elle  aimoic  mieux  avoir  moins 
<le  police  &  plus  de  liberté.  >*  Tou- 
jours femblablc  à  lui-même  jus- 
qu'au dernier  moment,  U  fie  les 
«lélices  de  la  Tociété ,  par  fon  ca- 
raftèrc  vif ,  aftif  &  enjoué.  Deux 
îours  avant  Ta  mort ,  il  fit  un  Couplet 
«flez  plaifant  fur  l'opération  chi- 
rurgicale ,  qui  le  mit  au  tombeau  ; 
&  après  avoir  dit  ce  couplet  à  un 
ami  qui  venoit  le  vifîter  :  «  Il  faut 
^ue  vous  me  laljjiei ,  continua-t-il  *, 
j'ai  deux  lettres  à  écrire  en  Efpagne  ; 
peta-itrCy  r ordinaire  prochain,  il  ne 
fera  plus  temps,  m  Cc  fut  l'un  des 
premiers  que  l'académie  Françoife 
choifit  dans  l'académie  des  Sciences 
pour  en  faire  l'un  de  fes  membres , 
parce  qu'il  fut,  comme  Fontenelle, 
embellir  les  fciences  par  Tagré- 
menti  II  étoit  fourd  quand  il  y  fut 
reçu ,  &  lui-même  fit  alors  cette 
épigramme  fur  fa  réception  : 

La  Condamine  eft  aujourd'hui 
Reçu  dans  la  Troupe  immortelle  ; 
Il  efi  bien  fourd  ;  tant  mieux  pour  lui  : 
Mais  non  muet  ;  tant  pis  pour  elle, 

La  Condamine  avoit  Tart  de  plaire 
aux  favans  par  Tintérèt  qu'il  leur 
momrolt  pour  leurs  fucces  ,  & 
aux  ignorans  par  le  talent  de  leur 
perfuader  qu'ils  Tavoient  entendu. 
Les  gens  du  monde  le  recher- 
choient,  parce  qu'il  étoit  plein 
d'anecdotes  &  d'obfervations  fin- 
gulières ,  propres  à  amufer  leur 
frivole  curiofité«  Aux  qualités  que 
nous  avons  louées  dans  ce  phi- 
lofophe ,  il  foignoit  quelques  dé« 
fauts.  Son  aâivité  alloit  jufqu*à 
l'inquiétude ,  &  le  rendoit  quel- 
quefois importun.  Il  mettoit  fou- 
vent  aux  petites  chofes  ,  une  im- 
portance fatigante  pour  les  autres. 
Sa  curiofité  devoit  le  rendre  in- 
difcret  :  c'étoît  en  lui  une  véritable 
paffîoa ,  à  laqueUe  il  (|Ç|ifi9it  if  9 
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bîenféancés  ordinaires.  Avide  do 
réputation  ,  il  aimoit  ces  détails  dt 
correfpondances  &  ie  vifites  qu'elle 
entraîne.  II  eft  peu  d'hommes  cé- 
lèbres avec  qui  il  n'ait  eu  des  lial« 
fons  ou  des  difputes,  &  prefque 
point  de  journal  dans  lequel  il  n'ait 
inféré  quelques  pièces.  Répondant 
à  toutes  les  critiques ,  &  fiatté  de 
toutes  les  louanges ,  il  ne  mépri- 
foi^  aucun   fuâFrage ,    pas  même 
ceux   des    hommes    méprifables* 
Dans  un  voyage  que  fit  /a  Con^  . 
damine ,  dans  fa  jeunefie,  à  Condan- 
tinople ,  il  fe  lia  avec  ui|  afiro- 
logue ,    favori  du  fultan.  Celui- 
ci  écrivit  alors  à  l'académie  des 
Sciences  de  Paris  ,    pour  lui  de-« 
mander  les  meilleurs  livres  d'af- 
trologie  ;  l'académie  répondît  au 
grand-fcigneur  :  Qu*elU  n'en  con- 
noiffoit  ni  de  bons  ,  ni  de  mauvais  f 
aucun  digne  de  lui  être  offert.  Dans 
le  même  voyage,   la  Condamine 
dut  la  vie  à  fon  coiirage.   Il  fe 
défendit  contre  foixante  hommes  , 
&  brava  tous  les  dangers ,  plutôt 
que  de  livrer  au  cadi   de  BafFa, 
un  dépôt  d'argent  qui   lui  avoir    % 
été  confié.  Il  força  même  ce  der* 
nier ,  par  fa  fermeté ,  à  être  plus 
jufie  &  à  s'excufer.  Nous  avons 
de  la  Condamine  divers  ouvrages: 
I.  Relation  abrégée  d*un  Voyage  fait 
dans  r  intérieur  de  l*  Amérique  méridio» 
nale ,  174  c  ,  in-8.°  IL  La  Figure  de 
la  Terre ,  déterminée  par  les  obferva^ 
tions  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bow 
guer,  1749,  in-4.°  III.  Mefure  des 
trois  premiers  degrés  du  Méridien  dont 
Chémifphère  auftral t    17JI,  in-4.** 
IV.  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre 
du  Roi  à  ^Equateur,  avec  un  Supplé» 
ment ,  en  deux  parties  ,1751-1752, 
in-4°;    fuivi  de  VHiftoire  d^s  Pyra-m 
mldes  de  Quitto ,  qui  avoit  été  im-^ 
primée  féparémenten  175 1 ,  in-4«** 
y.  Divers  Mémoires  fur  l'Inocula^ 
tîon\  recueillies  en  deux  vol.  in>i2«' 
A  n^ç^tribua  pas  peu  à  répandrf 
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l'ufage  de  cette  opératioA  en  France , 
&  il  mit  dans  cet  objet' beaucoup 
de  chaleur.  Le  ftylc  des  diffcrcns 
ouvrages  de  U  Cohdamln*  eâ  fimple 
&  négligé  ;  mais  il  eft  iemé  de  traits 
agréables  &  plaifans»  <)ui  lui  af- 
'  lurent  des  leâeurs.  La  poéûe  étoit 
lin  des  talens  de  notre  ingénieux 
académicien  :  on  a  de  lui  des  Vers 
dtfocUté ,  d'tine  tournure  piquante. 
On  peut  en  juget  par  ceux  -  ci  i 
adrefl^és  à  fa  femme,  Iclendemain 
de  fes  noces  : 

-I>*  Aurore  &  de  Titôn  vota  connoîf- 

fe\  Phiftoire  ; 
Notre  hymen  en  rappelle  aujourd'hui  la 
mémoire  j 
Mais  de  mort  fort  Titon  ferolt 

jaloux  i 
Que  fes  liens  font  d'fférens  des 
noires  l 

Z* Aurore  entre  fes  bras  vit  vieillir 
fon  époux  ; 
Et  je  rajeunis  dans  les  vôtres, 

0n  lui  doit  des  pièces  d'un  plus 
haut  ftylë ,  telles  que  la  Dljpute 
)  des arfnçs  d'Achille ,  &  d'autres  mor- 
ceaux traduits  des  poètes  Latins  ^ 
VEpitre  d*un    Vieillard ,    ^c. 

I.  CONDÉ,  (îurrtinde)  arche- 
yéque  d'Yorck ,  naquit  au  village 
de  Condé  -  fur  -  Seule  ,  prés  de 
Ëayeux.  Il  reçut,  l'an  1119,  la 
confécration  des  mains  de  Cd- 
llxte  II ,  dans  le  concile  de  Rheims , 
où  il  fe  trouva,  malgré  la  défenfe 
du  roi  d'Angleterre,  qui  le  bannit 
de  fon  royaume.  Rappelé  aU  boui 
de  deux  ans ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  fondions  de  fon  minif-^ 
tère,  &  fe  fit  chérir  de  {es  dio- 
céfains.  Les  moines  dé  Citeaux  lui 
furent  redevables  de  leur  intro- 
duâion  en  Angleterre.  Turfiin  fut 
allier  le  courage  du  militaire  y  a 
la  douceur  du  miniftre  de  l'Évan- 
gile. Les  Écoiïois  ayant  fait  unç 
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irruption  dans  la  partie  fepteotfid» 
nale  de  l'Angleterre,  il affembla fon 
peuple ,  l'encouragea  par  de  vives 
exhortations,  le  mena  lui-mèmeaa 
tombât ,  &  remporta  une  viàoîte 
complète  fur  les  ennemis*  Cet  évè- 
que  guerrier  finit  par  fe  faire moise, 
l'an  1140 ,  &  mourut  peu  de  tenipi 
après.  Il  eut  pour  frère  Audoyai 
DE  Condé,  évoque  d'Evreux, 
un  des  plus  recommandables  prc- 
lats  de  Normandie ,  par  fa  fcieoce» 
fa  douceur  &  fa  libéralité* 

II.  COKDÉ,  (LouisToE 
Bourbon,  prince  de)  naquit eo 
1530,  de  Charles  de  Bourbon,  doc 
de  Vendôme.  Il  fie  fa  première  \ 
campagne  fous  Henri  II ,  fe  ^luls  ' 
à  la  bataille  de  Saint-Quentio,& 
recueillit  à  la  Fère  les  débris  de 
Tarmée.  11  ne  fe  didingua  pas  moins 
aux  iiéges  de  Calais  &  de  Thiou- 
ville,  en  1558  ;  mais,  après  la 
mort  funefte  de  Henri  II  ^  les  mé* 
contcntemens  qu'il  effuya ,  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  Réformes. 
Il  fut ,  dit-on  ,  le  chef  muet  de 
la  confpiration  d'Amboife,  &ilaa- 
roit  péri  par  le  dernier  fuppîicc, 
fi  la  mort  de  François  U  n'eût  fait 
changer  les  affaires^  Charles  IX  le 
mit  en  liberté ,  &  le  prince  de 
Cohdé  n'en  profita  que  pour  fe 
mettre  de  nouveau  à  la  tête  d«s 
Proteftans.  Il  fe  rendit  maître  âe 
di  ver  fes  villes  ,  &  il  fe  propofoit 
de  poufier  plus  loin  fes  conquêtes, 
lorfqu'il  fut  pris  fie  blefië  à  la  ba- 
taille de  Dreux,  en  1562.  Il  per- 
dit enfuite  celle  de  Saint-Deoys^ 
en  1567  ,  &  périt  à  celle  de  Jir« 
nac,  le  13  mars  1569,  à  làgede 
39  ans^  Il  avoir  un  bras  en  échatpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis,  le  chevsl 
du  comte  de  la  Rochtfouccudt .  /o> 
beau-frère  ,  lui  donna  un  coup  êe 
pied  qui  lui  fit  une  blefiure  coa- 
fidlérable  à  la  >amb«.  Ce  prince 

im 
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>  ftiu  daigner  fe  plaindre  y  s'adreflk 

>  aux  gentilshommes  qui  Taccom'* 

>  pagnoient  :  Apprtnei ,  leur  dit-il^ 
I  j«<  /^  chevaux  fougutux  nuifent  plut 
I  iytt*i/lf  tu  fervent  dans  une  armée.  Un 
I  moment  après ,  il  leur  dît  :  Le  Prince 
i  Je  Condénecratat  point  de  donner  la  ba^ 
\  êaille ,  pmfque  vous  lefidve\  ;  &  char* 
I  gea  dans  le  moment ,  avec  Ton  bras 
I  en  écharpe  &  fa  jambe  toute  meur?^ 
I  uie.  Dans  ce  cruel  eut ,  il  ne  laifla 
I    pas   de  pourfuivire  les   ennemis^ 

Preffé  de  tous  coiéa,  il  fut  obligé 
i  de  fe  rendre  à  deux  gentihhommes , 
qui  le  traitèrent  avec  afîiez  d'hu*? 
inanité  ;  mais  Montefquiou,  capi-« 
taine  des  gardes  du  duc  d'Anjou , 
qui  avoit  à  fe  venger  de  quelque 
injure  particulière  ,  eut  la  bafTe 
cruauté  de  le  tuer  de  fang  froid 
4'un  coup  de  piflolet.  Quelques 
hiftoriens^  entr'autres  De/ormeaux  y 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  fen 
creis  du  duc  d* Anjou.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c>ft  que  ce  prince  eut  i» 
lâcheté  d'aller  examiner  Çondér 
baigné  dans  fon  fang ,  &  de  le  faire 
charger  mort  fur  une  vieille  âneife. 
Le  prince  de  Coi^é.Moix  petit* 
boffu  5  &  cependant  plein  d'agré* 
nens ,  fpicituei;  ^alan; ,  adoré  de% 
femmes.  Jaajtaîs  général  ne  fut  plus 
aimé  de,  fes  foldats  i  on  en  vit  à 
Ponc-à-Mouffon  ttp  exemple  éton^ 
sant.  Umanquoit  d'argent  pour  f«» 
troupes ,.  6t  fur-touc  pour  les  Retfr 
tares  )  qui  étoicnt  venus  à  fon  fe- 
cours  «  &qtti  menaçQÎ^ntde  raban->' 
donner.  Il  ofa  propofer  à  fon  ar* 
mée^,  qu'il  ne  psyoit  point  «  de. 
payer  eUe  -  mêiçe  Tauxiliaire  *,  &4i 
ce  qui  19e  pouvoi^t  jamais  arriver. 
qUe  dans  une  .guerre  de  religion,^ 
ii  fous  *ua  général  tel  que  lui  » 
toute  fon  armée  fe  cotifa  »  jufqu'au 
snoiadre  goujat.  Il  ne  manquai 
ce  prince ,  né  pour  le  malheur  &^ 
pour  la  gloire  de  fa  patrie,  que 
*  de  foucenir  une  meilleure  caufe« 

Tome  III. 
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Oq  a  beaucoup  parlé  desjetong 
d'argent  fur  lefquels  les  Protef- 
tans  avoient  fait  mettvcr  la  figure 
du  prince  de  Coudé,  avec  l'inf- 
triptfon  :  LomsXÎU^  roi  de  Francu 
P^ortneaux  prouve ,  dans  fon  Hif-^ 
ioiro  de  U  matfon  de  South  on,  que 
ce  prince 'n'eut  aucune  part  à  la 
febrication  de  cette  monnoie.  Condé 
avoit  été  marié  deux  fois ,  la  pre- 
mière i  ÈUonore  de  Rtiye,  morte 
dejaloufie  en  1564;  Ja  féconde  ^ 
z  Ftançoife  éC  Orléans  LonpitvilU  ^ 
morte^n.  1601 ,  dont  il  eut  CAar/tf 
comte  de  Solfions.  On  imprima 
en  1565  un  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Conàc 
eut  part,  en  3  volv  petit  in-ta  j 
auxquels  on  ajoute  un  in-i^  im-^ 
prîmé  en  1568,  &  un  autre  en  1 5  7 1«* 
Biais  l'édition  de  ces  différens  Af/i 
moires ,  donnée  pSirSecouJfe  &  Tabbé 
JUnglet,  en  1743»  ^  voK  in-4%* 
eft  beaucoup  plus  ample  :  elle  a  fait 
diminuer  le  prix  de  l'édition  ori- 
ginale ,  qui  eft  toujours  fort  rare, 

ilL  CONDÉ,  (Heitti  II  Dfi 
BouHAûN.^  prince  de  )  premier 
prince  du  fang,  né  pofthume  à 
Saint  >«J,ean.-d['Angeli.,  en  158g  ^ 
de  Menti  2  ,  fut  très-^imé  d'^bôrd 
par  Menri  IF,  qui  le  fit  élever  daniî 
U  religion- Catholique.  Il  ëpoufa-^ 
eniéoÇ; y  Charlotte dâ,Montm0rcnci^ 
ëenous  détaillons  dànsfon  article» 
Koyq  MONTMOR£NCI  ,  n.**  X  , 
les-  fuites  de  cette  unioa  ,  qui 
brooills^  le!  prince  de  Cowf^  avec 
If^roi',  devenu  éperdumcnt  amou« 
teuiÈ  de  la  jeune  prtncefîe.  Pen«^ 
dant  la  régence  de  Marie  dt  ^Mé^ 
dieit  ^  il  éat  tantôt  bien  ,  tanrdt 
mal  avec  la  cour  ,  qui  étotr  îè 
centre  des  cabales  &  des  intrigiiesi 
U  fut  mis  à  la  Baftille  en  feptem^è 
16 1*6,  &  n'en  fortit  qu'en  16194 
De  nouveaux  défagrémens  l'obli* 
gèrent,  «en  16^5  ,  de  quitter  If 
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$ùut»  En'  i6^é ,'  il  coftimaAéa  ntfi 
armée  e»  Franche-Comté  >  &  ne 
Rit  pas  hieureux  devant  Pôle,,  donc 
il  avort  formé  le  fiége.  Il  rcufflt 
pieux  dans  le  ftouâilloa  «  où  'û 
prît  le  châfcau  de  Salfes  en  i^l9t 
&  la  ville  d'£lne ,  en  1641.  Apres 
la  mort  de  Louis  XlU  ^  il  fut  établi 
chef  du  confeil ,  &  miniflre  d'état 
fous  la  régente.  Il  Ter  vit  utilement 
4ans  ces  places  importantes ,  & 
mourut  à  Paris  le  16  décembre 
1646*  Sa  plus  grande  gloite  eft 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Candi ^ 
^f^  fuit. 


.  IV.  CONDÉ,  (Louis  11  p» 
J^oVH^OsN^  prince  de)  premier 
(irince  du  (ang  &  duc  à^Enpâm  y 
l^aquit  à  Paris  en  léz^ ,  de  Httui  II , 
prince  de  Condé,  Il  montra  u^  génie 
firécoce.  Le  cardinal  de  HlchUtat, 
^i  fc  conDolfloît  ei»  hommes  ,  dià 
un  iout  à  Chavigni  :Jt  vitas  £av<ii^ 
Aiftç  M.  là  Pue  une  convcrfaùon  d» 
dùU9t  heurts  fut  la  guem  ,  lu  rtû^to^, 
&  les  intérêts  des  Princes  ;  ce  fera  le 
fdui  pahd  eàphainè  de  PlEkrope- ,'  & 
le  premier  homme  de  fon  fiisUè'y  -df- 
fgutfiMdfi^  fiècies  À  venir, m  La  plii4 
part  des. grands  caj^îtaineSf  dirutir 
kiftorieo.,  lé  font  devenus,  pais 
4^rés  :  Condi  naquit  général  '^ 
Vaf t  de  :lal  guerre  fembla  eh  Jtit  uw 
inûinâ  naturel.  *>  A  v'ingi^^^dtvnt 
i|ns»e»i.64^,irgagn^  Ubataillextè 
ilOCrôi  fur  les  Ëfpagnols  ^  com-^ 
mandés  par.  le  comte  de  Puèntetj 
On  a  reiiiâtqué  que  le  prince  , 
ayant  tomrég^é  le  foir  teille  dé^ 
la  bataille ,  s'endovmit  fi  profoti^ 
démens,  qu'il  fallut  le  réveitlef 
fi^^t  la  donher,  Gajpon  craignoif 
i^engager  une  aâtoc  générée  it^' 
fce  l'armée  Efpagnole  6i  l'année^ 
Françoife  inféricusè  en  nombres 
iiiaiifi  nous  perdons  la  bataHU,  dit>ilj 
queMviendrons-noùs  ?  -«-.  U  ne -m'en 
'^9s.  foùn  %n  peba;\  répoii^  Ifi 


pfin^ ,  parce  qai je  ferai  monaifi 
vaut.  Il  oemoufurpas,  8c  il  (ut  vivo» 
queur.  Il  remporta  la  viôcircfif 
lui-même  ,  pstr  un  génie  qûiê 
pafloit  d'expérience ,  par  un  cof 
d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois  le  te* 
cet  &  Id  reffonrce  ,  par  fon  » 
ûvïté  exempte  de  rrouble.  La 
Efpagnols  perdirent  dix  milk 
hommes  dans  cette  journée,'  ot 
fit  cinq  mille  prifonniers.  Les  dit- 
peaux  I  les  étendards  >  le  canon  & 
le  bagage  refièrent  ao  vainqueur. 
Le  duc  A'EnguieM  honora  fi  vic- 
toire par  fon  humanité  :  il  eol 
SRiiant  de  foin  d'épargner  les  v^ 
eus ,  &  «de  les  arraéber  à  la  fureoi 
du  foldat ,  qu'il  en  a  voit  pris  pour 
lés  vaincre.  Un  général  François  « 
î^aioux  &  âaneur,  lui  dit  :  Qai 
pourront  dire  maintenant  /»  envloa 
de  votre  gloire  ?  —  Je  n'est  fais  rteM, 
kkl  répondit  !e  prince  ;  ja  vouàrw 
bien  vous  U  dctTfanJer,  Le  pommeau 
de  fa  felle  fut  emporté  d'un  coup  d< 
canon  ,  &  le  fourreau  de  fon  épét 
brirfâ  d'un  coup  de  moafquet.  Cetri 
viâoire  fut  fuivie  dé  \sl  prife  d< 
Thfonville  &  de  plufieors  autre 
places.  L'année  luivante  1644,  i 
paila  eh  Allemagne  ,  attaquai  U 
général  Meret ,  retranché  fur  deuâ 
éminences  vers'  Fribourg  »  dontK 
trois  combats  de' fuite  en  quaxr 
jours ,  8e  fm  vainqueur  toutes  le 
tr^is  fois.  \h  fê  rendit  maître  à 
tout  lé  )>ays  ,  de  Mayence  jufqu' 
LiiQdau.  Oa  dit  que ,  dans  un  d 
ces  combats  ,  le  jeune  héros  je 
fon  bâton  de  commandant  dans  h 
r^anchemens  dés  ennemis  ,  i 
marcha  pour  le  reprendre ,  Vépi 
à  la  main,  à  la  rite  du  régime 
de  ConU,  Le  maféchârl  de  'Turenm 
auquel  il  laiffa  Ton  armée  ,  aya: 
été  battu  à  MaiHendâl  ,  CoAdd  vt) 
reprendre  le  commandement , 
joint  à  l'honneur  de  commaxMÏ 
turtiuic  I  celui  dç  réparer  enco 


fil  dé&îte.  II  attaqué  de  nouveàfl 
iderci  dans  les  plaines  Je  Nortlin- 
gue ,  &  y  gagne  une  bataille  com- 
plète, le  3  août  164c  ;  le  général 
«nneroi  refia  fur  le  champ  de  ba•^ 
taille  ,  &  Glefiu ,  qui  commandoit 
fous  lui,  fut  fait  prifonnier.  La 
çloive  dii  duc  d'EnguUn  fut  à  foa 
«omble.  Il  affiégea  Dunkerqutf 
l'année  i'uivance  ,  à  la  vue  de 
l'armée  Ëfpagnole,  &  il  fut  le  pre-. 
ïnier  qui  donna  cette  place  à  la 
France.  La  cour  le  tira  du  théâtre 
de  fes  conquêtes ,  pour  l'envoyer 
^n  /Catalogne  ;  mais  ayant  aifiégé  ^ 
en  1647  ^  Lérida  avec  de  mau- 
-vaifcs  troupes  ,  mal  payées,  il  fut 
obligé  de  lever  le  liège.  Bientôt 
les  âiBFaires  chancelantes  obligèrent 
le  roi  de  le  rappeler  en  Flandre^ 
lé'aréhiduc  Léopold ,  frère  de  l'em* 
l^ereur  Ferdinand  Jil ,  aflicgeoit  , 
en  1 648  ,  Lens  en  Artois  j  Çondé, 
rendu,  à  Ces- troupes  ,  qui  avoieâi 
toujours  vaincu  fous  lut ,  les  mène 
clroic  à  l'armée  ennemie,  &  la 
taille  en  piètes,  C'étoit  pour  la. 
t^oiûème  fois  qu'41  doonottbataille^ 
avec  le  défavamage  du  fiombre^ 
Sa  harangue  à  ftsïoldacs  fut  courte , 
mais  fuhlime.  Il  ne  leur  dit  que 
ces  mots  i  Amîsy  fàuvcnt{*'Vous  de 
Racroî  ,  de  Frèhùutg  O  de  Nonilnguei 
Tandis  q[ae  id  prtflce'  de  ComU^ 
comptoit  les^  aniteâs  de  fa  jeunefie 
pat  des  viâyoires ,  une  guerre  ci- 
vile, ooeafioânée  par  leakiniftère 
de  Mdiariti  y  déchiroit  Paris  &  la 
^radce.  Ce  câvdioai  s'adrefîa  à  lui 
pôiif  l'appaifer  ;  la  reine  Teii  pria 
les  larmes  aot  yeu3t.  Lé  vaiiiqueur 
de  Rocroi  &  de  Leiii^  termina  à 
ramiahle  ces  querelle^  (unefiés  &. 
ridicules  ,  dans  une  conférence 
tenue  à  Saine  -  Germain  •»  en  -  Laie, 
éette  paix  ayant  été  roinpue  pà^ 
les  faftieui! ,  il  n:ïit  le  fiége  devant 
Fàrîs ,  défendu  par  un' peuplé  in- 


C  Ô  »        5«j 


iepf  à  huit  mille  hommes ,  &  y 
fit  entrer  le  roi  ,  la  reine  &  lé 
cardinal  Maiarin^  qui  oublia  bienr 
tôt  Ce  bienfait.  Ce  miniflre ,  jaloux 
de  fa  gloire  Ôt  redoutant  fdn  ami* 
bition ,  fit  enfermer ,  le  18  janvier 
165 S ,  fon  libérateur  à  Vincennes  % 
&  après  l'avoir  fait  transfi^rer  ^ 
pendant  un  an  ,  de  prifon  en  pri-<> 
fon  ,  il  lui  donna  la.  liberté,  ht 
cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
févérité ,  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condi  s'y 
retira  tout  de  fuite  ;  mais  ce  fut 
:pour  fe  préparer  à  la  guerre  & 
pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou« 
rut  de  Bordeaux  è  Montauban  « 
prenant  des  villes  &  g^oH^^Tant 
par ^  tout  fon  parti.  11  pafTa  d'Â<% 
gen ,  à  travers  mille  aventures  ^ 
&  déguifé  en  courrier,  à  cent 
Heues  de  là ,  pour  fe  mettre  à  là 
fête  d'une  armée  commandée  paj^ 
les  ducs  de  Niimamrs  &.de*ifMu« 
J^ri.  il  profite  de  l  audace  ^ue  ('on 
«Irrivé^  impHvue  donne  aux  fol^ 
<iatS',  attaque  le  maréchal  d!Noe* 
^fàoun  ,  général  de  l'arlnéc 
royale  campée  près  de  Gien  ,  lui 
étileve  pluiîeurs  quartiers, ^  l'eûtS 
entièi^emetit  défait ,  â  Turennc  n« 
fôt  venu  à  fon  féCours.  Après  c4 
coitibat ,  il  vole  à  Paris ,  pouf 
jOùir  de'  fa  gloire  &  àt&  difpoûi* 
tiens  favorables  d*un  peuple  aveu» 
gle.  rléjà ,  il  fe  faiût  des  village! 
Circonvoiâns  »  pendant  que  Tuf^ 
renne  s'approchoif  de  la  Capitali 
pour  lé  combattre.  »  Les  deux  gé^ 
nétaux  s'étant  rencontrés  pr^s  du 
iauboùr^^alnt- Antoine ,  le  2  juillet 
1652/  fè  battirent  avec  tant  de 
valeut ,  qwè  la  réputation  de  V\àk 
U  de  Tautitt ,  qui  fembloit  ne  poit* 
voir^  plus  croître ,  dit  un  hifiotieift 
célèbre  ,  en  fut  augmenté^.»  Cett< 
joUi^ée  aurûit  été  dédfive  contril 
M;  6  fer  tanfiehsVavoient  ôU- 
ym  '  l»ai  portes  paur  rccev«t| 
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fon  armée.  La  paix  fe  fît  peu  dft 
temps  après  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
j  entrer.  11  fe  retira  dans  les  Pays- 
Sa^ ,  où  il  foutint,  avec  aiTez  de 
gloire  ,  les  afFairês  des  Efpagnols. 
Il  en  atquit  beaucoup  par  le  Re- 
cours qu'il  jeta  dans  Cambrai ,  & 
par  la  fameufe  retraite  qu'il  fit  à 
la  levée  dufiége  d*Arrasen  16^4. 
Deux  ans  après  «  il  fit  lever  le  ^ége 
de  Valenciennes  -,  mais  il  fut  battu 
à  la  journée  de  Dunes ,  où  Turennù 
fut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  MaiarLn  ,  qui 
traita  de  cette  paix  aveo  Don  l.o«t> 
4»  Haro  ,  ne  confentit  au  rétablif- 
fement  du  Grand  Condé,  que  par 
l'infinuation  que  lui  fit  le  minifire 
]El(pagnol ,  que  l'ËCpagne  ,  au  cas 
de  refus ,  procureroit  à  ce  prince 
4ts  établifiemeos  dans  les  Pays- 
Bas  :  établifiemens  qui  aaroient 
caufé  peut  .-être  biea  des  inquié- 
tudes. Le  prince  de  (7i>n^«  rendu  à 
la  patrie ,  la  fer  vit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Cpmté. 
«n  1668 ,  &  dans  celle  de  Hol- 
lande en  167  z.  Il  prit  Wcfel ,  fut 
blefifé,  près  du  fort  de  Tolhuîsj  2^ 
continua^  les  années  fuiva^tes ,  à. 
tendre  des.  fervicesimpQrtans*  En 
l674,.U>mit  en  sûreré  les  con» 
quêtes  des  François,  s'oppofa  au. 
defTein  des  armées  des  Alliés ,  ^ 
^éfit.  leur  arrière -garde  à  la  cé-> 
lèbre, Journée  de  Scnef.  Cette. ba-' 
^ille  fut  très  -  meurtrière. .  £^o«^^'. 
averti  qu'en  murmuroit  contre  la 
))Oucherie  horrible  qui  s'y.  éxoii 
faite  ;  Bçn ,  dit-il ,  pour  la  r^'par^r ,, 
^!efi  touti  aup/us  une  nuit  de  Parts  :  fen-^ 
tîmçnt^ut,  que  rhumanîtédoit.luv 
tçprochçfi.  Oudenarde  a/Çegéç  lui 
dut  fa  délivrance.  Après  la  mort  du 
vicomte  .«'«^  Turennecn  1675  ,0  con- 
«inua  la  guerre  d'Allemagne  a^ec 
avantage»  La  goutte,  doncil.étolic 
IfilUQifimé^Jl'obligea  de  fe  rctirtr^ 
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8c  dans  la  douce  ttanqoîl&é  k 
fa  belle  maifon  de  Chandifi.  il 
cultiva  les  lettres  ,  Se  ioiûBi  (oa 
ame   par  la   pratique   des  ftrtns 
chrétiennes.: Il  mourut  à  loom- 
neb^eau  en  1686  ,   à   65  aos/d 
s*y  étoit  rendu  pour  voh  Msifa 
duchefie  fa  petite-fille  »  qui  ans 
la  pedte  vérole-  Peut-être  quek 
defir  de  faire  par-là  fa  cour  aa  r<», 
ajoutoit  eàcore    à    l'intérêt  qaï 
prenoit  à  cette  princeiTe  :  on  ne 
l'en  auroit  pas  foupçonnéen  i6j2, 
dans  le  temps  des  troubles  de  b 
Fronde.  «  11  voulut  ,  fans  doute, 
après  avoir  fait  les  mêmes  âo» 
que   fon   père  ,  dit    le  préfidcu 
Hefaault  y  donner  le  même  exem- 
ple  d'un    retour    ^ncère  &  d'à 
dévouement  fans  réferve.  »  A  (fit 
pourtant  à  fes  courtlfans ,  à  ïoc* 
cafion  d'un  écrit  du    cardioar  de 
Ru\  y  où  il  étoit  peu  ménagé  s 
Vous  eus  furpris  du  plalfir  f ne  f  «- 
prouve  à  lire  cet  ouvrage  ;  c'^  ^'d 
me  fait  eonaoitre  mes  feuttts  gue  per-* 
fonne  n*ofe  me  dire»    Le  génie  du 
Grand  Condl  pour    les  fdeoces; 
pour  les  beaux--arts ,  pour  tout  ce 
qui  peut  être  l'objet  des  connoif- 
fances  de  rhomme ,  ^e.ie  céàoit 
point  dans  lui  à  ce  géaie  prefque 
unique  pour  •  conduire  &  com- 
mander les  armée^.  Il  donnoit  tou- 
jours par  é^it  fes  ordres  à  fes 
Uèutenans  ,-  6c    leur   impofoit  la 
loi  de   les  fuiyr^   Turennc   difoit 
aux  fiens.  ce. qu'il  croyoit  conve- 
nable ,  &  s'en .  rapportait  à  leur 
prudence.  II. arriy^  de  là  que  ce- 
lui-ci   eut  Jb.eaupoup   d'îlluflres 
é^hves  3  &  que  l'autre  n'en  forma 
point,  ou  peu.  Ces  deux  g^ads 
hommes  s'^fij^pient  ;  5/  j'avais  à 
me  chaoger ,  .di(oh  Condé^  /e    voif 
dr-ûis  me-  cfiange f  en^Tur^nne ^  &  c^ef 
le  fiul  homme  quipi^jfe  me  faire /oa^ 
haiter  ce  chan^mtnt-là^  Sa  phy£o-. 
nonûc  jUWQDçvU'c^  qu'il  éioû  ; 
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l^n  dîfoît  qu^l  avoit  le  regard  d'dft 
2  aigle ,  &  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu  » 
cette  vivacité  qui  formoient  Ton 
;Caraâère ,  lui  firent  aimer  la  fo- 
.'ciété  des  beaux  eTprîts  :  Concilie, 
Soffua y  Racine,  Defpréau»,  Boot" 
!  éaloue  étoîent  (auvent  à  Qiantiili , 
,  Se  ne  s*y  ennuyoient  îamais.  Dans 
<:es  entretiens  littéraires,  il  parloic 
'«vec  beaucoup  de  grâce ,  de  no- 
blefTe  &  de  douceur ,  quand  il  fou- 
'  tenoit  une  bonne  caufe.  Mais  fon 
'  iàng  &  Ces  yeux  s'enflammoient  » 
'  lorfqu'il  en  ibutenoit  une  maii- 
"vaife ,  &  qu  il  étoit  contredit.  Bol" 
Itau  fut  tellement  effrayé  un  jour 
du  feu  de  fes  regards ,  qu'il  dit 
tout  bas  à  Ton  voifin.  :  Dorina» 
rant  ,  je  ferai  touiûurs  àt  Pavis  âc 
monfieur  le  Prince  quand  il  ûurA  tort, 
Defornuaux ,  fon  hiftorien ,  le  re- 
préfente  d'une  taille  au-deiTu^  de 
la  médiocre,  aîfée,  fine,  pleine 
d'éîégance  &  d'agilité.  Il  avoît  le 
front  large ,  le  nez  aquilin ,  les  yeux 
grands^  bleus<,  extraordinairement 
perçans,  la  tcte  belle,  avec  unefo* 
rêt  de  cheveux.  Le J)as  du  vifage  ne 
fecondoir  point ,  à  la  vérité  ,  la 
beauté  des  aun-es  traits.  Sa  bou- 
che étoit  trop  grande  ;  les  dents 
fortoient  trop  \  mais ,  malgré  ces 
smperfcâions ,  il  y  avoit  dans  fon 
air  quelque  chofe  de  grand  ,  de 
noble  &  de  fier ,  tempéré  par  une 
peliteffe  pleine  de  dignité.  Vrai ,. 
magnanime ,.  il  déteftoit  la  rufe  & 
les  fubterfug^KS.  //  n*y  a  quun  fetU 
moyen,  difoit-il,  i*  agir  avec  furtU 
&  gloire  dans,  lts>  grandes^  affizlres  &  ■ 
dans  ies petites  ,  là  candeur  ,  la  droi- 
ture &  la  vérité.  Il  auroit  pu  ajouter- 
lefecret  ;  car  il  l'étoit  jufqu'au  fcru- 
pule.  Ces.  grandes  qualités,  étoient 
balancées  par  plufieurs  défauts , 
le  penchant  à  la- raillerie  >  la  hau- 
teur, l'inégalité,  Textrème  viva- 
cité, l'impatience.  S'il  louoit  de 
boa  cœur  les  grandes  avions ,.  il' 
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btâmôît  durement  les  fautes;  Àuffi 
fa  franchife  ,  la  plus  noble  des^ 
vertus,  lui  attira  prefque  autant 
d'ennemis  que  fa  gloire  ;  &  la. 
fierté  de  fon  ame ,  qui  repoufi'oit 
les  avis ,  le  priva  plus  d  une  fois' 
de  confeils  falutalres.  Cette  <ar*. 
deur  de  génie  qui  Tanimoit ,  le 
porta  à  examiner  les  différentes  re* 
ligions  du  monde.  Il  lut  avec  avi- 
dité les  livres  les  plus  fameux  des 
Seékires ,  des  Athées ,  des  Déifies. 
Il  conféra  fouvcm  avec  les  plus 
habiles  doâeurs  &  les  plus  grands 
philofophes  de  fon  fiècle.  Enfin» 
après  des  leâures  immenfes  &  des 
difcufiions  infinies  ,  il  conclut  que 
la  religion  Catholique  étoit  la  feule 
véritable ,  &  que  tomes  les  autres 
étoient  Touvrage  de  l'impofiure 
ou  de  la  fripoanerieb  Des.  flatteurs 
de  fa  cour  s'cffbrçoient  de  lui  in-> 
finuer  l'incrédulité  ;  mats  ce  prince 
tint  toujours  ferme  contre  leue- 
féduâion.  Il  leur  difoit  fouvent  z 
Vous  aves^  heatt  faire,  la  difperfiomi 
dis  Juifs  fera  continuellement  tfne-. 
preuve  învîndhU  de  notre  ReligîorL,  Ce- 
ferok  donc  témérairement  que  l'on 
voudroit  accréditer  des  foupçons^ 
iajufles  fur  fa  foi  ;  car,  au  lit.de  1». 
mort,  où  il  faut  bien  enfin  que  les. 
flatteurs  laifTent  aborder  la  vérité  ^ 
leprincedéclara,  pour  détruire  ces 
foupçoos  ,  quil  n*  avoît  jamais  douté' 
desmyfières  delà  Religion  ^quoi.qu*om 
eût  dit»  — Nous  ne  pouvons  mieux, 
terminer  cet  article  que  par  lie  pa-^ 
rallèle  àéÇoruU  &  de  Turenne  ^  fait-' 
par  l'éloquent  Boffuêti  m  Ça  été.* 
dans  notre  fiècle  un  fpe£^aclè  det 
voir  dans  le  même  temps  ^  dans* 
lés  mêmes  campagnes  ces  deux.r 
hommes ,  que  la  voix  commune 
de  toute  l'Europe  égaloit  aux.  plus» 
grands  capitaines  des  fiècles  psiîés  -^ 
tantôt  à  la  tête  àe^^  corps  féparés  ». 
tantôt  unis  plus  encore  par  Ift 
concours  des  mêmes  pen£ée$,»,9ie 
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^ar  le*  ordres  que  TtrfinfiW  rt* 
cevoic  de  l^autre  v  tantôt  opppCés 
front  à  froiK ,  &  redoublaot  Tun 
dans  l'autre  l'aâivité  &  U  vigi- 
lance ;  comme  fi  Dieu  ,  dont  Ço»* 
vent ,  félon  l'Écriture  ,  U  fAgeffc; 
té  joue  dans  Tunivers  »  eût  vouhi 
la  montrer  fou*»  to]Lite&  les  formes , 
8c  nous  faire  voir ,  cnfemble^  tom 
ce  qu'il  peut  faire  des  hommes* 
Que  de  campemens  !  que  de  belles 
marches  !  que  dt  hardicffe  î  que 
de  précautions  !  que  de  périls  !  que 
de  reffources  !  Vit-on  ' jamai*  en 
deux  hommes  les  mêmes  vertus 
avec  des  caraâères  fi  divers ,  pour 
sie  pas  dire  fi  contraires  ?  L'un 
paroit  agir  par  des  réflexions  pro- 
fondes ,  &  l'autre  par  de  foudaines 
illuminations.  Celui-ci -par  con- 
féquent  plus  vif ,  mais  fans  que 
fen  feu  ait  rien  de  précrpité  *,  celui- 
là  ,  d'un  air  plus  froid ,  mais  fans 
Jamais  avoir  rien  de  lent  ;  plus 
hardi  à  faire  qu'à  parler.,  réfolu 
&  déterminé  au  dedans ,  lors  même 
qu'il  paroiffoit  embarraffé  au  de- 
hors. L'un  ^  dès  qu'il  parbh  dans 
les  armées  ^  donne  une  haute  idée 
de  fa  valeur ,  &  fait  attendre  quel- 
gue  chofe  d.'extrsordinaire ,  mais 
toutefois  s'avance  par  ordre,  & 
yient  comme  par  degrés  aux  pro- 
diges qui  ont  fini  ie  cours  de  Ca 
vie.  L'autre ,  comme  un  homme 
infpiré  dès  la  première  bataille  , 
s'égale  aux' maîtres  les  plus  con- 
femmës.  L'un ,  par  de  viÊs  &  con- 
tinuels efforts ,  emporte  l'admira- 
tion du  genre  humain  ,  &  fait 
taire  l'envie.  L'autre  jette  d'abord 
une  û  vive  lumière ,  qu'elle  n'o- 
foît  l'attaquer.  L'un  enfin ,  par  la 
profondeur  de  fon  génie  fit  les 
incroyables  refiburces  de  fon  cou- 
rage, s'élève  au-delfus  des  plus 
grands  périls  »  &  fait  même  pro- 
fiter de  toutes  les  infidélités  de  la 
(Qrcuae.  L'autre  ,  &  par  Tavan- 
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Ijpge  d*ttne  ha^te  naifoicé  y  9c  pa* 
ces  grandes  pjçpfées  que  le  ciel 
envoie,  Su  par  une  efpèce  d'inf- 
tin^fil. admirable  dont  les  hommes 
ne  conpQiffent  pas  le  fecret ,  fera- 
ble  né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  fes  djeilêins,  &  forcer  les 
deftinées^  Et ,  afin  que  l'on  vît  tou- 
jours daf>s  ces  deux  hommes  de 
grands  caraftères  ,  mais  divers , 
l'un  eipporté  d'un  coup  Coudai n  ♦ 
nieurt  pour  fon  pays ,  comme  un 
Judas  Macchabée  ;  l'autre,  élevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire , 
comnie  un  IHvià,  meyrt  comme 
lui  dans  fon  lit ,  en  publiant  les 
louanges  du  Seigneur,  en  inftrui- 
faat  fa  fomille ,  &  latffe  tous  les 
cœurs  remplis  tant  de-  l'éclat  de 
fa  vie,  que  de  la  douceur  de  fa 
mort.  »»  Deform^aux  a  donné  la 
y^e  de  ce  prince ,  à  Paris  1766 , 
4  volumes  in- Il  ;  elle  a  effacé 
cfUe  de  Cojlt,  ifi-4^  &  in-  la. 
On  en  trouve  une  ai^tre  dans  les 
Hommes  liiufijrts  4e  France  ,  par 
Ch,  Perrauù. 

V.  GONDÊ,(  Henri -Jules 
DE  Bovv^ouf ,  prince  de  )  fiis 
du  Grand /tonde  ^  né  en  1643  ,  ^ 
mort  en  170.9  ,  étoit  un  prince 
très  -  éclairé  ,  aimant  les  gens 
d'efprit,  &  en  ayant  beaucoup  lui- 
mème  :  Voyex  Cr^tix.  Il  fe  fi- 
gnala  dans  di  ver  fes  occsfions  fous 
fon  illuftre  père ,  &  fur -tout  en 
1671,  au  pafitage  du  Rlûn,  &  en. 
1674,  à  la  bataille  de  Senef.  Il 
voulut  faire  peindre  l'hilloire  de 
fon  père ,  mais  il  s'y  rrouvoit  ua 
obfiacle.  Celut-ci  dans  fa  jcuneffc 
avoit  pris  les  armes  contre  fon 
fouverain  &  fa  pairie ,  &  obtenu 
divers  fuccès.  Pour  ne  les  point 
oublier ,  fon  fils  imagina  une  al- 
légorie très  -  ingénieufe.  Il  fit 
peindre  la  Mufe  de  Thiftoire ,  tenant 
ua  lîTM  »  far  k  dos  duquel  étoit 
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terlt  :  yï<  du  prUcfi  dt  Cênê^,  Oetet 
^lufe  çtk  arrachoit  des  feuilles, 
^ui ,  répandues  ça  &  là  ,^  laiffoient 
£re  ces  mot^  :  $€c<mrs  de  C  ambrai  ^ 
rttralu  dty^t  Arras  y  fctour*  de  f^a^ 
UfhcUfWfis,  &ç,  Voy^iiy»  fiOUR* 
f  ON  -  CONDÉ, 

CONDÉ  ^  i  h  Pfînceffc  ûe  ) 

Voyei  X-    MONTMOHÈKCr. 

CONDUL.ÀC,  (  Éiienj» 
9ooQOt  de  )  df  l'académie  Fran^ 
çoife ,  &  de  «ejle  de  U^tlin ,  abM 
de  Mureau9C^,auiç>en  précepteur  de 
$.  A*  K.  i'Want  Don  F^rdlaand^ 
duc  de  Parme  ».  i^q^it  à  Greno^liB 
Ter*  I7i  ^  ^  &  mourux  d'vine  fièvre 
putride ,  dans  fa  ^r-e.  de  Flux , 
^ès  Baug^iici ,.  k  2  août  17S0. 
Vn  grand  fens^  wi  ingénient  (^ , 
une  métapbLyiî^uc  nette  &  pron* 
Cande ,  ^ne  i;ttéHture  aufiî  cHoiûe 
qu'étendue ,  u^.  çacaôère  folide , 
de«  mœurs,  graves  fans  aitftéffitié  ». 
vn  ton  un  peu  £eattncieuz ,  pJus 
de  facilité  d%rire  <li»e  de  parler  ^ 
plus  de  phUofophie  ^uc  de  fea- 
^billté  (a  d'imagù^atipn  :  tels  font 
les  traits  priaâpaux  du  portrait, 
de  V^hbé  de  CçndiUœ,  On  a  re- 
cueilli en  trois  volqmes  in-  iXy 
Cous  le  titre  de  fes  (Euvres ,  foo 
£/ax  fur  Vorî^înc  des  Connoijanct^ 
humMfics  ;  fpn  Tr^iU  dis  Senfaùons-i. 
ton,  Traité,  des  Syfiimtt  :  ouvrages 
exceilens ,  pleins  d'idées  juûies  , 
l^uninenfes  &  neuves ,  écrits  avec 
clarté,  penfés  avec,  profondeur,. 
&  dans  lerq.i}eis  le  ton.  ^îJofor. 
chique  parolt  la  Ui^ue  naturelle 
de  l'auteur.  Son  iÇiturs  d^ Etudes, ^ 
ca  i^  vol.  in^i2,  1776-,  cork-. 
pofé  pour  ViaAfuâion  de  fon 
iiluftre  élevé ,  mérite  les  m^iies 
^oges.  Tomes  les  fois  qu*il  rai- 
fionne ,  .qu'il  difçute ,  qu'il  é%^}é\n 
la  morale  &  la  politique  à  travers 
les  révolutions  des  empires,  on 
Mil  tçè^QQRG^t  dci  hA  :  mais  itm^ 
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l^ipanîelitAorique,  d'ailleurs  afies 
bien  faire  &  pleine  de  vues  aou<« 
veljbes  ,  on  deûroit  fou  vent  phi» 
de  chaleur  &pius  de  vivaôté,  9l 
un.dyie  plus  pittorefquc.  Ce  livre, 
qiiii  Tiefpire  rbamanité  la  plus  fia* 
cè#e ,  t  $c  le  plus  vif  defir  de  cendre 
les.  foinveraifis   bien£difans  &.let 
bpfnmfis  heureux,  n'«fi;  pas  écrit 
ar^ccce  ion  pénétrant  H  touchant , 
9^e  prenoit  fénéion  pour  parvenb 
au  xokmtt  lMit«   Sa  narration  eft 
f!9iihle  »  ^èche  &  commune..  On  a 
encore  et.  \nki  Traité,  d^s  animaux  ». 
17$  5^,  iti'fl  -,  Riichtrchu £uT  lu  idéas. 
q/uc  n^us  avons  de  la  hanÉét  1749  * 
%  Vol.  in-1  X  ;  use  Lfigifue ,  iA-8°  ^ 
Lie  Commerce.  &  le  Crmvemtnmt  con* 
fidhdf   reduttyemint  Vwt   à   t autre  j 
ïfk'1%  :  livre  qui  a  été  décrié  par 
I^  ami  ^  économiftes ,  quoiqu'il 
y  ait  une  grande  clarté  ,  de   la- 
mçrtiodé  .&  des  choiîes  bien  vues. 
M.  dt  irff  Harpe  le  nomme  le  Cvr^  élé*^ 
msruaùie  de  la  Science  économique  i 
mais  on  aurott  voulu  qu'il  n'eût. 
pas  écayé  certaifis  fyftèmes.  fur  le> 
commerce  des   grains ,   qu^'il  eût 
dopmé  à  fes  principes  un  air  moîia» 
profosd  &  moins  abûraît ,  &  que 
(tos  des  matières  qui  intéreflen^ 
tou^  les  hommes ,  il  eût  écrit  pou» 
t0uc  le  monde.  On  a  remarqué 
dans  quelques  ouvrages  de  labbé  , 
d^  Condillac ,  qu'il  avoit  use  haute- 
opinion  de  (on  Aéffitt  ;  il  ne  f». 
faifoit  point  un  devoir  de  la  cacher. 
Vn  homme  qui  favoit  fi  bieaiaire. 
Tanatyfe  &  le  calcul  des  idées  ^ 
devoir  favoit.  exaôement  combieor 
Il  en  avoir  eu  de  nouvelles  ;    &. 
cette  jc^n^iff^nc^  pou  voie  ex- 
çufer  foD;  amovr  propre.  On  lui 
a  encolle  reprpchié  qiie,  ^Bna  foa». 
TiÇa^^  de*  &mf liions  ,  il  ^-  établie 
des  principes  doat  l«s  matériaHâe^^ 
ont  tirade,  funeftes  co^féquences ;t 
que  dans  fon  Cours  d* Etudes  ,  iL^ 
^1^  «a  .co««ai0eur    inhahBfc*. 
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pluÇeurs  drades  de  BolUaul^  In 
foumettant  la  poéfie ,  libre ,  îtré- 
gulière  &  audacieufe  de  fa  nature^ 
au  compas  de  la  géométrie ,  &c. 
Mais ,  s'il  a  adopté  quelques-unes 
des  opinions  de  la  philofophîe 
moderne,  on  peut  dire  qu'il  les 
a  fouvent  tempérées  par  un  carac* 
cère  modéré  &  un  efprit  fans 
cmhoufiafme.  L'abbé  de  lÀgnac  & 
Rojpgnol,  ont  combattu  quelques 
opinions  de  Coniîllaci  le  premier, 
dans  Tes  Lettres  d*un  Américain  ;  le 
fécond ,  dans  fa  Théorie  des  Senfa- 
ûons ,  imprimée  à  Embrun ,  en 
1780.  «<  En  général  ,  a  dit  Un 
écrivain  célèbre ,  Condillae  fut  IW 
des  efprits  les  plus  iages  &  les 
plus  Judicieux  que  nous  ayons  eus 
dans  ce  fiède.  Il  a  eu  le  mérite, 

5>rt  rare  parmi  nous,  de  mettre 
e  la  clarté  dans  la  métaphyfîque ,. 
en  la  débarraflant  de  toute  hypo- 
thèfe ,  &  en  la  rédai(ant ,  d'après 
Locke  y  à  des  notions  fimples  & 
très  -  exaâement  analyfées.  Son 
fiyle  d'ailleurs  efl  correâ  &  pur , 
quoique  moins  élégant  &  moins 
animé  que  celui  de  Malebranche,  » 
Toutes  les  oeuvres  de  Ccndiliac  ont 
été  réunies  en  179 S  «  à  Paris  ,  & 
forment  23  vol.  in  -  8.*  On  y 
trouve  plufieurs  écrits  pofthumes 
de  l'auteur,  qui  n'avoient  point 
^  >  encore  été  publiés  »  entr'autres  y 
U  Langue  des  Calculs, 

CONDITOR,   (Mythoî.) 

'  dieu  Romain  ,  qui  veilloit ,  après 
là  moiÇon ,  à  la  confervation  des 
grains. 

tONDORCET,  (Marie-Jean- 
Antoine-Nicolas  Carltat ,  marquis 
de  )  originaire  du  Comtat  -  Ve- 
siaiiEn  ,  naquit  à  Ribemont  en 
•Picardie,  le  17  feptembre  1743. 
Sa  naiiïance  lui  faifoit  efpérer  de 
l'avancement  dans  la  profeffion  des 
armes ,  mais  il  lui  préféra  la  Cul- 
ture paifible  dès  fciences.  Il  n'avoit 
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encore  que  ai  ans,  lotfqu^piti 
fenta  à  l'académie  de  Pais,  10 
mémoire  fur  le  Calcul  difamdi 
qu'elle  jugea  digae  d'entrer  te»  la 
collef^ion  des  travaux  des  hom 
étrangers.  Ses  liaifoos  intimes  me 
d'Alembert   &  avec    Voltoàn ,  û 
corréfpondance   avec    le   roi  ie 
PrufTe  i  lui  acquirent  bientôt  ée 
la  célébrité.  Reçu  à  l'acadéime^ 
Sciences ,  il  en  devint  le  fecréaîre, 
&  juftifia  ce  choix  par  plnfiow 
écrits  &  par  divers  éloges  de  fcs 
confrères.  Chargé  en    1777  .  ^ 
celui  du  duc  de  la  VrlUère ,  M.  à 
Maurepas  lui  fit  des  reprodies  de 
Ce   qu'il  tardoît   trop    à   le  pio- 
noncer  ;  Condorcet  lui  déclara  qK 
jamais  il   ne  loueroit   un  pat<^ 
miniftre  :  auflî,  pendant  tome  la 
vie  de  M.  de  Maarepas  y  ce  denner 
Tempêcha-t-il  d'être  reçu  à  /'-»- 
demie  Frânçoife.  Il  y  parriat  ca 
1782 ,  &  fon  difcours  de  Ttoç- 
tion  eut  pour  objet,  de  développât 
les  progrès  que  les  connoiflaocer 
phyfiques  &  morales  ont  &itsde 
nos  jours ,  &  l'influence  que  les 
fciences  doivent  avoir  fur  le  carac- 
tère d'une  nation,  &  fur  fon  gou- 
vernement. L'auteur  y  sonoaçok 
déjà   cet  efprit  d'indépendance , 
ces  idées  républicaines  »  qm.  déter- 
minèrent enfuite  fa  conduite  poli* 
lique ,  lui  firent  quitter  le  cabinet 
du  favant  pour  la  tribune  légifb- 
tive ,  &  au  milieu  des  orages,  des 
chagrins  &    des  erreurs  ,   le  cos- 
duifîrent  à  une  fin  funeile.  Dès 
l'aurore  de  la  révolution ,  il  favo- 
rifa  fon  effor.   Sous   l'afiemblée 
conftituante ,  il  fut  déiîgné  pour 
gouverneur  du  Dauphin  ;  &  lorfque 
Louis  XVI  fut  détenu  aux  Tui- 
leries, après  fa  fuite  â  Varennes 
en  1791  s  Condorcet  îwt  l'un  des  pre- 
miers à  réclamer  dans  une  feuille 
la   déchéance   du  monarque,    & 
rétabUfferacnt  de  la  rcpubliquej.  H 
contribua  bientôt  à  faire  déaérer 
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<  Ymie  8t  l'autre.  Le  14  Juillet  dis 
^  la  même  année  ,  il  fit  mettre ,  le 
premier ,  au-delTus  de  Ta  porte  un 
tranfparenc ,  avec  ces  mots  (i  pro- 
I  digues  enfuite  :  La  eonfiitution  ou 
la  mort  ;  quelqu'un  écrivit  au- 
deiTous  :  Lti  bains  froids  ou  bUétre, 
CondoTca  fut  appelé  fucceiHvement 
à  Taflemblée  légiilacive  &  à  la 
convention.  Là  ,  fes  opinions 
i  eurent  pour  objet ,  de  diftioguer 
!  les  émigrés  en  deux  clafTes,  pour 
I  ne  punir  de  mort  que  ceux  qui 
feroient  pris  les  armes  à  la  main  ; 
de  faire  déclarer  la  guerre  à  l'em- 
pereur ;  d'autorifer  des  commîs- 
faires  dans  les  archives  &  les  dépôts 
publics  ,  à  faire  la  recherche  de 
tous  les  titres  &  preuves  de  no- 
blcffe,  pour  les  anéantir;  d'établir 
l'utilité  de  la  fouveraineté  immé- 
diate du  peuple  ;  de  faire  juger 
Louis  XVI  par  des  députés  par- 
ticuliers des  départemens ,  en  ré- 
fervant  feulement  à  la  convention 
le  droit  d'adoucir  le  jugement  5 
de  combattre  enfin  la  eonfiitution 
de  1 79  3 .  Ses  deux  derniers  difcours 
le  rendirent  fufpeâ  aux  domi*< 
nateurs  de  la  France ,  &  Rohefpierfc 
le  regarda  dès  -  lors  comme  un 
ambitieux  hypocrite  ,  qui,  fous 
le  manteau  de  la  philofophie  , 
cachoit  l'envie  de  s'élever  à  fon 
détriment*  Sa  perte  fut  jurée.  Dé- 
noncé comme  partifan  des  Giron- 
dins ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi ,  le 
a8  juillet  1793.  Condorcet  fe  cacha 
quelque  temps  chez  une  femme 
généreufe ,  qui  expofa  fa  vie  pour 
garantir  la  fienne.  C'efl  là  qu'il 
compofa  fon  écrit  fur  les  Progrès 
de  Cëfprlt  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux,  qu'une  loi  barbare, 
faifant  un  crime  de  la  pitié  &  de 
rhofpitalité  ,  puniiToit  de  mort 
ceux  qui  donnoient  aille  aux 
profcrîts,  il  dit  à  celle  qui  Ta  voit 
reçu  :  Il  faut  que  je  vous  quitte^  je 
fuis  hors  de  la  loi.  „  Si  vous  êtes 
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Hors  de  la  loi ,  repondît  -  elle  « 
vous  n'êtes  pas  hors  de  l'huma- 
nité. »  Malgré  fes  infiances  pour 
le  retenir ,  il  fortit  de  chez  elle , 
&  pafla  les  barrières  de  Paris  fans 
paffe-port ,  vêtu  d'une  fimple  vefie, 
&  ayant  un  bonnet  fur  la  tête. 
Son  intention  étoît  de  fe  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un 
ancien  ami ,  réfidant  aux  environs 
de  Seaux  ;  mais  lorfqu'il  parvint 
chez  lui ,  cet  ami  étoit  à  Paris  , 
&  le  fugitif  fut  forcé  de  pafTer 
plufieurs  nuits  dans  les  carrières , 
dans  la  crainte  d'être  reconnu. 
PrefTé  par  la  faim,  il  ofa  entrer 
dans  un  petit  cabaret  de  Clamars  ; 
fon  avidité  à  manger,  fa  longue 
barbe ,  fon  air  inquiet  ,  furent 
remarqués  par  un  révolutionnaire 
qui  le  fit  arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu,  il  déclara  être  domeflique , 
&  s'appeler  Simon  ;  mais  ayant  été 
fouillé ,  un  Horace  qu'il  portoit , 
avec  des  notes  marginales  en  latin, 
devint  la  caufe  de  fa  perte.  Le 
payfan  qui  l'interrogeoit,  le  trou- 
vant trop  favant  pour  n'être  p^s 
Mpeùy  le  fit  conduire  au  Bour^- 
la-Reine.  Là ,  il  fut  enfermé  le 
foir  dans  un  cachot.  Celui  qui 
vint  le  lendemain .  matin  lui  ap- 
porter un  peu  de  pain  &  d'eau , 
le  trouva  fans  aucun  mouvement 
&  glacé.  Il  paroit  que  perdant  toute 
efpérance ,  Condorcet  périt ,  ou  par 
un  poifon  aâif ,  qu'il avoit, dit-on, 
toujours  fur  lui,  ou  d'inanition 
&  de  défaillance ,  étant  épuifé  de 
peines ,  de  fatigues,  de  fa  marche, 
&  par  de  trop  longs  jeûnes.  Ainfi 
finit  miférablement  un  'géomètre 
célèhre ,  un  favant  diftingué ,  qui 
eût  pu  être  heureux ,  s'il  n'eût  pas 
voulu  jouer  un  rôle  dans  la  révo- 
lution. Né  avec  trop  de  penchant 
pour  les  nouveautés,  il  adopta  des 
fyflêmes  qu'il  auroit  peut  -  être 
rejetés ,  dans  des  temps  plus  calmes  : 
^  &  celui  qui  avoit  été  afiez  vain 
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ëe  fa  naiffance ,  ne  ëé^îgfa  pas 
ibème  <ie  p'  enUrc  part  a  une  ga- 
xette ,  &  de  dticeodre  daos  l'arène 
pour  y  cpmbattre  des  politiques 
Cubalteroes.  Oa  lui  a  fait  le  re- 
proche plus  grave  ,  d'avoir  aban- 
donoé  dans  les  derniers  temps  le 
4uc  de  la  &ocktfoucauU  ,  qui  lui 
avoit  fait  obtenir  dies  penfions ,  & 
s^étoit  toujours  montré  Ton  ami. 
A  II  y  a  eu  des  géomètres  plus 
grands  t{ue  lui ,  a  dit  un  écrivain , 
niais  peu  ont  annoncé  de  me^illeure 
heure  des  talens  plus  diftingués; 
il  y  a  eu  des  pliilofophe^ ,  qui 
ont  mieux  écîaîré  la  roét^hy- 
fique,  J'economie  politique  &  la 
légination  ;  mais  aucun  n*a  étendu 
tes  travaux  fur  plus  d'objets  im- 
portans  •,  fon  érudition  étoit  vafte , 
profonde ,  mais  fon  ftyle  étoit  plus 
propre  à  la  difcuflî^B  &  au  far- 
cafme,  qu'il  n'étoit  noble  ôcélevé.^ 
Il  avoit  tout  lu,  de  n'avoit  rieo 
oublié,  depuis  les  tabUaux  juf- 
qu'aux  publiciftes  du  ii*'  fiècle» 
depuis  le  roman  du  jour  jufqu'au 
recueil  de  l'académie  des  infcrip* 
tipns.  H  Condorcetf  que  d*AUmhcn 
appeloit  un  Volcan  couvert  de  neige  ^ 
eut  pour  amis  les  écrivains  les  plus 
<2ifiingués.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Cçndorcet,  font  :  I.  Du 
Calcul  intégral ,  1765,  II,  F rob Urne 
des  «rois  corps  ,  1767.  Cet  écrit 
valut  à  l'auteur  fon  entrée  à  l'aca- 
démie des  Sciences.  Il  y  détermina 
Tattra^ion  de  la  lune  par  la  terre, 
&  de  ces  deux  planètes  par  lefolexl. 
Il  y  examina  les  pertubations  que 
les  planètes  &  les  comètes  peuvent 
éprouver  de  leur  adion  mutuelle. 
Jli,  Eff ai  d'Analyfe y  1768  ,  in-4.*' 
II  y  développe  les  principaux  pro- 
blêmes fur  le  fyftçme  du  monde, 
&  de  la  gravitation  établie  par 
Newton,  lY.  Lettres  écrites  par  un 
théologien,  1772,  in-8.*'  Ce  théo- 
logien n'efl  nullement  orthodoxe» 
^  fe   livre  à  des  i^^kra&%  ^u 
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ipfiiues  6c  les  équatioas  différen- 
tielles.  VI.  Zlogcs  de    MtfAs/  et 

VhQplt^  j  David  BemouilU  ,  Coarm 
tanvjux  ^d*A lembift ,  EhIct  ,  Jt^ » 
Trudiùne  y  franrkHa  ,  Buffon  ,  fit  4^ 
quelques  autres  membres  de  1  aca- 
démie des  Sciences,  morts  depiis 
1666  jufqu'en  1699.  Condotuiwàk 
devenu  fecrétaire  de  cette  coflK 
pagnie  ,  &  ces  élog/es  le  £rem  re« 
Cevoir  en  1781a  1  académie  Fran- 
co ife.  BaïUy  fut  foo  concurrent  À 
fur  trente-un  fuffrages  ,  Conàatwk 
en  obtint  feize,  fie  BaxUy  quinze» 
Après  cette  ele^ion ,  a  laqueUe 
d'Memhen  prenoit  rintérêt  le  phs 
vif  ,  celui  -  ci  s'écria  :  m  Je  fois 
plus  content  d'avoir  gagné  ccne 
viftoire ,  que  je  ne  le  ferais  d'avoir 
trouvé  la  quadrature  du  cercle.  " 
Vn.  tloit  &  P^nfées  de  M<^ 
Voltaire  ne  dédaigna  pas  d'ajoiitef 
à  cet  écrit  des  notes  Hc  des  cosw 
menuires,  qui  parurent  dans  une 
féconde  édition  faite  en  177^^ 
VIII.  Du  Commerce  des  Crains x 
in-S.""  IX.  Réfltxlons  fur  2'efcl»^ 
•w^%ç,  dcsKègres.  L'auteur  y  foutio^ 
le  fyfieme  de  leur  indépendance. 
X.  Lettrif  fur  l'unité  du  pouvoir 
législatif.  XI.  ^Jfid£ur  rappUçatioUe 
de  l'analyfe  à  la  probabilité  de» 
décifions  rendues  à  la  pluralité  des. 
voix,  17SJ,  XII.  Vie  de  Turgat^ 
1786,  deux  vol.  ia-8.®  L'auteur 
commença  à  y  développer  fei 
priiicipes  républicains.  XilLi^' 
fur  les  lois  criminelles  &  les  pré^ 
tentiofis  des  patieroens.  XIV.  Dei 
fonctions  des  Etais^Géndraux  y  X7S9  % 
2  vol.  in-^°  On  y  trouve  de  la 
profondeur   &  des   idées  faines- 

XV.  De   la   forme   des  ÉleBtottx^ 

XVI.  Pe  ia  Banque  tiationali^ 
1789,  in-8.°  XVII.  De  la  Fic- 
tion de  Clmp9ty  1790.  XVIIL  Fît 
de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord  à 
Çenève  en  17S7,  puis  à  Loodfti 
ca  1790.   XIX.  Di£iouit  {itf  kl 
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convcntîcns  natlojjaî.e^  ,  TT^i  t 
în-St>  XX.  Réflexhnt  fur  la  Révo- 
lution de  i68S  &  1792,  in^.*?  EU« 
om  jt%é  tnàm9$  m  bcil)pii4oif. 
XXi.  Pîècff  cxxtmçs  é\i  recueil 
périQ4iqu« ,  intitulé  le  Rtpuhlismn , 
1791*  io-8.<»  XXlt  tAHipuhnqttê 
Franççiftt  9VX  horomes  <le  lettf^s  , 
1,792 ,  io-8.®  XXIII.  RUn  d'une 
Conll  talion  FrajBçoife.  XXIV.  liap- 
pon  Xmt  l'ÎBflruâiiQn  publique,  p^- 
ii^nté  à  la  Convention.  XXV.  Tam 
kltau  hlfiQn<im  des  progivès  de  l'efi» 
prit  humain,  in -8.**  C'eft  Tou- 
vrage  auquel  il  travailla  dass  la 
retraite  ou  il  s'étpit  caché  pendant 
que  les  fatellites  de  Rohe^pUm  le 
IB:<3/çfivbient  &  le  checdioieat 
pour  rinamoler.  It  a^  été  ppblié 
qu*après  Ja  xnort  de^Tauteur ,  &  a 
été  traduit  en  Aoglecâ'ce  &  en 
AUemîgûe.  XXVL.Coff<foA<«rtra- 
y^M^  encore  à  la  Rihliothèque  de 
ijiomfpe  public,  au  J^u«»l  en- 
cyclopédique ,  au  Journal  de  Paris 
^  à  Ja  Chro&iq«ie  du  oiois;  l\ 
ajouta  dcç  notes  aux  Lettsej  d^Euler 
fur  divenfes  queftions  ije.phyrique 
&  de  phiiofophie>  &  à  l'ouvrage 
écpnqmique  de  Smhh»  iradtut  par 
Rpttthfr,  M.  de  U  Harpe  z  publié, 
daiîs  le  tome  T'  de  faCorrcfpo»^ 
da^ccUficéraire,  un  dialogue  entre 
Viogine  &  ArlJUppe  fur  la  flatterie, 
par  \t  même  auteur.  Si  la  con* 
délite  pQlitique.de  Cendorcet  ne  fut 
pa$  à  l'abri  de  rept;pcties,  fes 
mœurs  le  furçnt.  Son  car^aôère 
non  exempt  d  orgueil ,  fe  SKWtra 
pteCque  toujours  paifibie  &  obli^ 
gréant  ;  fes  lumières  Curent  éten- 
dues» fes  taleos  variés, fes  idées  pro- 
fondes »  mais  pas  toujours  jiuâes. 
M.  DUnnyèrey  membre  de  l'ini^itut» 
a  publié  une  notice  fur  la  VU  Si. 
Us  Çttrrjiges  de  Condçrcet,  dont  le 
portrait  a  été  gravé  dans  ces  der- 
nièces  années  par  Saînt^Aubln, 

CONt)REN,   (Charles  de) 
}X^  général  de  la  congrégation  de 
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l'Oratoire,  doâ«ar  de4a  matfon  de 
Sorboone,  fils  d'un  gouverneur  de 
Monce»9X ,  fort  cKéride  Henri  IV^ 
naquit  à  y»)}Hiin  près  de  $oi0ons  ^ 
en  1588.  Son  père,  qui  avoir  def- 
iein  de  le  poui&r  à  la  cour  ou 
da&s  les  armées ,  voulut  l'empêcher 
d'embraffer  l'ccat  eccIéiîaOique  ; 
mais  fa  vacation  étoit  trap  forte» 
Le  cardinal  de  BerulU ,  auquel  il 
fuccéda ,  Je  rtsçuit,  dans  fa  congréga- 
tion, &  l'employa  très^utiiement. 
Le  Père  M  Condren  fut  confefleur 
du  duc  d' Criées ,  frère  unique  do 
roi.  Il  xekda  conftamment  le  cha- 
peau de  cardinal ,  i'archisvêché  de 
Reims  &  celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  fa  place  de  général.  Après 
avoir  travail  lé  long  -temps  pour 
la  gloire  de  Dieu  fit  pour  le  falnt 
du  prochain  ,  xi  mourut  à  Paris 
le  7  janvier  164T  ^  i  ^^  ans.  Soi| 
Idée  du  fûeitrdoet  de  J,  Ce ,  in~z2  « 
ne  fut  mife  au  jour  qu'après  fa 
mort  :  il  ne  vouli»  îamais  rien 
donner  au  pid^c  pendant,  fa  vie. 
On  a  de  lui  des  Leutts  fit  des  Dlf' 
cours  en  2  vol.  in  *•  i».  C'eft  lui 
qui  comparoit  les  vieux  doâeurs 
ignorans  aux  vieux  juons  ^  qui  ,  à 
force  dt  pieiliù' ^.  n'arjoicBS  plus  de 
lettres.  Le  Père  Ameiotu  a  écrit  fa 
Vie  in-8.*> 

CONFUÇIUS  ou  ÇoNFUTZÉEf 
le  père  des  philofophes  Chinois, 
naquit  à  Chaiy>ing,>  d'une  famille 
illuflre ,  qui  tiroit  fon  origine  de 
fl'Tj  27*^ empereur  delà  féconde 
race , ,  vers  l'an  j  5^0  de  J.  C.  U  pa- 
rut philofophe  des  fon  enfance, 
&  fa  philofophxe  s'accrut  par  la 
leûure  &  par  la  réflexion.  De- 
venu mandarin  &  miniflre  d'état 
du  royaume  de  Lu ,  aujourd'hui 
Chann-Ton  ,  il  montra  combien  il 
étoit  important  que  les  rois  fuffent 
philofophes,  ou  eufTent  des  phi- 
lofophes pour  miniftres.  Il  n'avoit 
accepté  le  minifière,  que  dans  Tef* 
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\  pérance  de  pouvoir  répandre  plus 
airément  fes  lumières,  d'un  iieu 
élevé.  Le  défordre  s'étant  gliffé 
a  la  cour,  par  la  iéduûion'de 
plufieurs  filles  que  le  roi  de  Tci 
avoit  envoyées  au  roi  deLa,  il  re- 
nonça à  fon  emploi ,  &  fe  retira 
dans  le  royaume  de  Sin ,  pour  y 
enfeigner  la  philofophie. Son  école 
fut  fi  célèbre,  que,  dans  peu  de 
temps ,  il  eut  jufqu'à  trois  mille 
difciples ,  parmi  lefquels  il  y  en 
eut  cinq  cents  qui  occupèrent  les 
poftes  les  plus  éminens  dans  diffé- 
rens  royaumes^  Il  diviûi  ia  doc* 
trine  en  quatre  parties  ,  &  fon 
école  en  un  pareil  nombre  de 
claffes*  Ceux  du  premier  ordre 
s'appliquoient  à  cultiver  la  verni , 
&  à  fe  former  l'efprit  &  le  cœur  : 
ceux  du  deuxième  s'attachoient, 
non -feulement  aux  qualités  qui 
font  rhonnête  homme,  mais  encore 
à  ce  qui  rend  Thomme  éloquent  : 
4es  troifièmes  fe  confacroient  à  la 
politique  :  l'occupation  des  qua- 
trièmes ,  étoit  de  mettre  dans  un 
ilyle  élégant ,  les  réflexions  les  plus 
juftes  iur  la  conduite  des  mœurs. 
Confucms,  dans  toute  fa  doârine, 
n'avoit  pour  but  que  de  diffiper 
les  ténèbres  de  Tefprît,  bannir  its 
vices  du  cœur ,  &  rétablir  cette  • 
intégrité,  préfent  du  ciel,  fi  rare 
dans  tous  les  fiècles.  Obéir  à 
Dieu,  le  craindre,  le  fervir  ;  ai- 
mer fon  prochain  comme  foi- 
même;  fe  vaincre  ,  foumettre  fes 
pafHons  à  la  raifon  ,  ne  penfer 
à  rien  qui  lui  fût  contraire  : 
telles  étoient  les  leçons  que  ce 
grand   homme  donnoit    &  prati- 

.  quoit.  Auffî  modede  quefublime, 
il  déclaroit  qu-il  n'étoit  pas  l'in- 
venteur de  fa  doârine  j  mais  qu'il 
la  voit  tirée  d'écrivains  plus  an- 
ciens ,  fur- tout  des  rois  Tao  &  Xun , 
qui  Tavoient  précédé  de  plus  de 
15 00  ans.  Ses  difciples.  avoient 
une  vénération  fi  extraordinaire 
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pour  lui ,  qu'ils  lui  rendoîent  éof 
honneurs'qu'on  n'avoit  accoDOimé 
d'accorder  qu'à  ceux  qui  étdeot 
élevés  fur  le  trône.  Il  revint  vtt 
eux  au    royaume  de  Lu  ,    &  y 
mourut  à  73  ans.  Quelque  temps 
avant  fa  mort,    il    déploroir  les 
défordres  de  fon  fiède  :  HiUsl 
difoit-il ,    il  ny  «  plus  de    Sages, 
H  fiy  a  plus   de  Saints,   Les  Rms 
méprîfent  mes  maximes  ^   jeffùsum' 
tUe  au   monde  :  il  ne  me  refie  pUs 
qu'à  en  fortir.  Son  tombeau  c£t  du» 
l'académie   même   où  il   donooit 
fes  leçons  ,   proche   la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit ,  dans  toutes  les 
villes ,   des  collèges  magnifiques 
élevés  en  fon  honneur  ,  avec  ces 
infcriptions  en  lettres   d'or  :  Jm 
grand  Maître^,  Au  premier  2>oâear^ 
Au   Précepteur  des  empereurs  &  des 
rots,,,.  Au  Saint,  •••  Au  Roidesleurés, 
Quand  un  officier  de   robe  pée 
devant  ces  édifices,  il  defcendde 
fon  palanquin ,  &  fait  quelques  pas 
à  pied  pour  honorer  fa  mémoire. 
Ses  defcendans  font   mandarifis- 
nés ,  &  ne  payent  aucun  tribut  à 
l'empereur.  On  attribue  à  cephilo* 
fophe  quatre  Livres  de  Morale,  çne 
l'on  regarde  comme  fon  -véritable 
portrait  &  fon  plus  bel  éloge.  Sa 
vertu  &  fon  mérite  ont  été  ex* 
traordinaires  ,  fi  l'on  en  croit  le» 
hifloriens  Chinois.  Il  étoit  équi- 
table, poli,  doux,  affaible,  gai» 
plus  févère  pour  foi  que  pour  les 
antres  ,  cenfeur  rigoureux  de  fa 
propre  conduite ,  parlant  peu ,  mé- 
ditant beaucoup,  modefte  malgré 
fes  talens ,  &  s'exerçant  fans  câfe 
dans  la  pratique  du  bien.  Parmi 
la  foule  de  fes  maximes  qu'on  a 
recueillies ,  on  ne  citera  que  celles- 
ci  :  La  raifon  efi,  un  miroir  que  tone 
reçu  du  Cul  i   s*il  fe  ternit  ^  U  faut 
l*ejfuyer.  Il  faut  commenter  pmr  fe  eor" 
rîgtr ,  pour  corriger  les  hommes,  — Je 
ne  voudrols  pas  que  l'on  fût  ma  pcM" 
fée  i  ne  la   dtfons  doue  pas»  Je  at 
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l^iroiê  pas  que  l'on  fût  a  qA$  /fe 
fuis  tenté  de  faire  ;  ne  U  faifont  donc  . 
pas,  —  Le  Sage  craint ,  quand  le  Ciel 
eft  ftrdn.  Dam  Us  tempéus^  il  mof 
ehtroit  fur  les  flots  &  fur  les  ventSn 
^—VouU^'Vous  minuter  un  grand  pro* 
jet?  écrlveifur lapouffîère  ,  afin  quau 
inaindrefcrupule»  il  n'en  refic  rien, 
—  Un  riche  montroit -fes  bijour 
à  un  iâge  :  Je  vous  remercie  des  bi" 
joux  que  vous  me  donne^ ,  dit  le  Sag^. 
f^raiinentjt  ne  vous  Us  donne  pas, 

répartit  le  riche Je  vous  demande 

pardon,  répliqua  le  fage,  yo«*i»« 
les  donne{  ;  car  vous  Us  voyei ,  & 
je  Us  vois  :  j'en  jouis  comme  vous^ 
^^■^Ni  parU\  jamais  de  vous  au»  au* 
ires ,  ni  en  bien ,  parce  qu'ils  ne  vous 
croiront  pas  ;  ni  en  mal,  parce  quîU 
en  croient  déjà  plui  que  vous  ne  vouU\, 
"^Avouer  fes  défauts  quand  on  ejl 
repris ,  c'efi  modeftie  :  les  découvrir  à 
fes  amis ,  c'efi  ingénuité  ^  c'efi  con^ 
fiance  :  fi  Us  reprocher  à  foi»même, 
e'efi  humilité;  mais  les  alUr prêcher 
À  tout  le  monde ,  fi  l'on  n'y  prend  pas 
farde,  c'e^  orgueil.  On  a  rédigé  cet 
irticle  d'après  U  Cornu  ^^  du  Halde, 
&  quelques  ç^utre^  JéAiites.  Mais 
^  on  fait  aujourd'hui  qu  il  faut  beau* 
coup  réduire  les  éloges  donnés 
par  ces  miflîonnaîres'anx  Chinois 
&.au  fondateur  de  la  philofo^hië 
Chi^oife.  Quant  à  fes* livres ,  fup- 
poié  qu'ils  fotent  dé  lui  ^  ilsn'onr 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine ,  peuples  vains ,  frivoles  & 
avides  »  que  Sénèque  n'a  réformé 
les  mœurs  des  Européens:  Il  eft 
pourtant  bon  de  citer  lefurs  leçons* 
Ae  morale  aux  uns  8c  aux  autres , 
en  les  avertiffant  qu'il  n  y  à  qu'une 
religion  vraie  &  faînie  ,  qui  puiflîsr 
changer  le  coeur  de  l'honime.  Le 
Père  Couplet  a  donné  au  public  les 
trois  premiers  livres  de  là  Morale 
Ac  Confuàus  ou  attribuée  à  Confu"' 
cius,  en  latin,  avec  des  notes  :  Pa* 
ris  1^87  »  in-fol.  ;  &  on  en  a  publié 
len  1788  V^txûti  traduit  ço  frio* 
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çôis,  fous  le  titre  de  MoraU  de 
Confucius  ,  io-xi:  M.  VEvique  a 
donné  auffî  V Abrégé  de  la  MoraU 
de  ce  philofophe,  Paris,  Didoty 
1782,  ia-i6;  &  M.  Paftoret  l's 
comparée  avec  celle  de  Moyfe* 
M  Confucius ,  dit  Sonnerai  dans  fou 
Voyage  aux  Indes ,  ce  grand  légif- 
lateur  qu'on  a  élevé  au-defîus  de 
la  iageflie  humaine ,  a  fait  quel- 
ques livres  de  morale ,  adaptés  au 
génie  de  fa  nation  »  mais  qui  na 
contiennent ,  en  plus  grande  par-t 
tië,  qu'un  amas  de  chofes  obf- 
cures  >  de  viûonSy  de  ientences 
&  de  vieux  contes ,  mêlés  d'ua 
peu  de  philofophie.  Ses  ouvrages 
nen  font  pas  moins  adorés.  Il  ar 
écrit  des  milliers  de  fentences, 
qu'on  a  accommodées  aux  cvène<^ 
mens  ;  comme  nous  avons  inter«* 
prêté  celles  .de  Nofiradamus  &  du 
Juif-erraat.  Aujourd  huî,  en  France, 
il  n'y  a  que  les  bonnes  femmes  & 
les  petits  enfans ,  qui  y  croisent* 
Mais  à  la  Chine,  c'eft  d'après  celles 
de  Confucius,  qu'on  dirige  touteS^ 
les  opérations.  »  On  lui  attribue  le 
Tchun'Tfieou,  nom  qui  fignifie  le 
prinumps  &  V  automne,  C'cft  une  chro^ 
nique  desrois  de  Lu  «  qui  commen^d 
vers  l'an  720  avaiit  notre  ère ,  tt^ 
où  les  écUpfes  font  *  notées  >  a veo^ 
une  assez  grande  ezaâitude.  Voy^ 
Hërpïrixh*       .     : 

CONGRÊVE ,  (Guillaume)  né* 
çn.  Irlande  dans  le  comté  de  Cork^. 
^  1672,  moucut.eà  1729,  ^57^ 
ans.  Son  père  le  deftina  d'abord  ^ 
l'étude  des  lois  ;^  mais  il  s'y  li- 
vra fans  goîit ,  8c  par  conféqueac 
fans  fuccès.  Là  natilré  favoit  faî^- 
naitre  pour  la  poeiie,  &  fur- tout*; 
pour  la  poéfie  dramatique.  C'eft- 
peut-être,  de  tous  les  Anglois,^ 
celui  qtiî~  â  ^orté  le  plus  loin  la^ 
gloire  du  théâtre  Comique.  Scfk 
pièces  t  qui  l'ont  fait  appeler  le 
JirmsMfigis^  font  pleines  da' 
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II.  CONON,  aftronome  de 
rifle  de  Samos ,  étoiteû  commerce 
de  littérature  &  d'amitié  avec  Ar- 
chimcdc ,  qui  lui  eavoyoit  de  temps 
en  temps  des  problêmes.  C'eû  lui 
qui  métamorphofa  en  aftre  la  che- 
velure de  Bérénice ,  fceur  &  femme 
de  Pto/omé<'Èyergcte ,  vers  l'an  300 
avant  J.  C.  Cette  reine ,  inquiète  du 
fort  de  Ton  époux ,  qui  étpit  alors 
dans  le  cours  de  fes  conquêtes  , 
£t  vœu  de  confacrer  Ta  chevelure 
aux  Dieux ,  s'il  revenoit  fans  ac- 
cident. Sts  à^Citi  ayant  été  accom- 
plis^ elle  s^acquitta  de  Ta  promefle. 
Les  cheveux  confacrés  furent  éga- 
rés quelque  temps  après.  Conoa, 
bon  mathématiciea  4  mais  encore 
meilleur  courtifan ,  confola  Épcr- 
g€t6  défolé  de  cette  perte ,  en  af- 
furant  que  la  chevelure  de  £éré' 
nice  avoit  été  enlevée  au  ciel.  II 
y  a  fept  étoiles  près  de  la  queue 
du  lion  ,  qui  jufqu'alors  n'a  voient 
fait  partie  d'aticune  ronftellation  ; 
Taûronome,  les  indiquant  au  roi» 
lui  dit  que  c'étoit  la  chevelure  de 
h.  femme,  &  Ptoloméc  voulut  bien 
It  croire*  Catulle  a  laifTé ,  en  vers 
latins  y  la  traduflion  d'un  petit 
Poëme  grec  ^  de  Caliina^ue,  à  ce 
ftijet. 

I  II.  C  O  N  O  N ,  ofriginaire  de 
T)irace  ,  né  en  Sicile ,  pape  après- 
la  mort  de  Jtan  V,  le  2x  oâobre 
486  ,  mourut  le  21  ieprembre  de 
Tannée  fuivante.  Cétoit  un  vieil<> 
lard  vénérable  par  £a  bonne  mifie ,' 
fes  cheveux  blaqps,  fa  fimpHcité 
&  fa  candeur. 

l.  CONRAD  ,  (Saint)  iffu 
d*une famille illuftre  d'Allemagne» 
&t  élevé  dans  les  bonnes  lettres 
^wt  Notino  y  évêque  de  Confiance  » 
&  lui  fuccéda.  Après  «ivoir  rem- 
pli ,  pendant  quarante-deux  anS| 
tous  les  devoirs  de  répîfcopat, 
'^onrtfrf  mourut  en  976.  Un  pape 
V%  ^oonifé  en  itzQi  9c  un  phi- 


lofophe  a  écrit  ia  Vie.  Sacaooi 

niiâcion  eft  due  à  CaUxu  lUylà 
Vie  à  Leîbmti^ 

II.  CONRAO    I«'  .  con»k 
Franconie  ,  fut   élu    roi  de  Gb- 
manie  en  912,  après    la  mon  dt 
Louis  IV,    Othon  ,    duc  de  Sis, 
avoit  été  choiû  par  ia  diète  -,  ma» 
£e  voyant  trop  vieux  ,  il  propod 
Conrad  ,    quoique    Ton    cnncAÎ , 
parce   qu'il  le  croyoic  digne  da 
trâne*  «  Cette  aâion  n'eu  gaères 
dans  refpric  de  ce  temps  prei'qjc 
ûiuvage»  dit  un  hiftoriea  qui  coa- 
tredit  fouvent  tous  ceux  qui  I'obc 
précède.  On  y  voit  de  l'ambitioa, 
de   la  fourberie  «    du    courage  > 
comme  dans  tous  \e%  autres  £è- 
^t^  \   liiais  ,  à    commettcer  pa 
Clovis  y  a}oute-^-il  non  moins  té- 
mérairement ,  on  ne  voit  pas  me 
aâion  de  magnanimité.  »  C'd?  ca- 
lomnier la  nature  humaine.  Il  eft: 
très  ~  sûr  qu'il  y  avoit  moins  ée 
raffinement  dans  ce  fiède  que  dans 
le  nôtre  ;  mais  il   faut  être  bien 
hardi ,  pour  avancer  que  l'on  n'y 
vk aucune aâion  de  vertu.  — Touf 
les  peuples  reconnurent    Conrad, 
à .  Perception  d'Arnoult  ^    duc  de 
Bavière ,  qui  fe  fauva  chez  les 
Huns  »  &  les  engage^  venir  ra- 
vager l'Allemagne.  Ils  portèreot 
le  £er  &  le  feu  iufques  dans  TAW 
face  &  fur  les  frontières  de  la  Lor« 
raine.  Canrad  les  chafla  par  la  pro» 
nieile  d'un  tribut  annuel ,  &  mourut 
le  23  décembre  918  «  ûos  laîfier 
d'enfans  mâles.  Il  imita,  avant  de 
mourir ,  la  générosité  d'Oehon  à 
fon égard»  en  défignaat , pour  fon 
fucceffeur ,  le  fils  du  même  Offtc«, 
BcMii  »   qui  s'étoit  révolté  coift' 
tre  lui. 

III.  CONRAD  II,  dît  Zc  5^1- 
/î^«c  ,  fils  d'ficrman  ,  duc  de  Frao- 
coiiie,  élu  roi  d* Allemagne  ,  ea 
1024 ,  après  la  mort  de  Henri  II, 
eut  à  combattre  la  plupart  des  ducs 

révoltes    ^ 
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^  f-évôhes  contre  lui.  STiufi^  duc  dô 
Souabe  ,  qui  avoit  aufll  armé ,  fut 
'  mis  au  ban  de  l'empire.  G'eft  un 
î  des  premiers  exemples  de  cette 
I  profcription,  dont  la  formule  étoift 
\  Nous  déclarons  ta  f&mme  veuve,  u» 
I  tnfans  orphelins ,  &  nous  t  envoyons^ 
au  nom  du  Ditxhle ,  'aux  quatre  coins 
du  monde,  L'aance  d'après ,  1021  » 
Conrad  pafîa  en  Italie,  &  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  avec  la 
reine  fon  épo^fe.  Ce  voyage  des. 
empereurs  Allemands  étoit  tou- 
jours annoncé  une  année  &  iîx 
Cemaines  avant  que  d'être  entre» 
pris.  Tous  les  vaffaux  de  la  cou- 
ronne étoient  obligés  de  fe  rendra 
dans  la.  plaine  de  Roncale,  pour 
y  être  pafîé&  en  revue.  Les  nobles 
&  les  feigneurs  conduifoient  avec 
eux  leurs  arrière-vaffaux.  Les  vaf- 
faux de  la  couronne,  qui  ne  com- 
paroiffoient  pas ,  perdoient  leurs, 
fiefs  ,  aufTi  bien  que  les  arrière^ 
vaffaux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs 
feigneurs.  C'eft  depuis  Conrad ^nvi" 
cipalement ,  que  les  (\tîs  font  de- 
venus héréditaires.  Conrad  ïïrzz* 
quit  le1*oyaume  de  Bourgogne ,  en 
vertu  de  la  donation  de  Raoul  111 , 
dernier  roi,  mort  en  10^5  ,  &  à, 
titre  de  mari  de  GUUe ,  fœur  puî* 
née  de  ce  prince.  Luàîs ,  comte 
de  Champagne  ,.  lui  difputa  cet 
héritage  ;  mais  il  fut  tué  dans  unâ 
bataille,  le  17  décembre.  1037. 
Conrad  mourut  à  Utrecht ,.  un  an 
&  demi  après,  le  4  juin  1039.  Ce. 
fut  un  pnnce  d  un  grand  courage ,, 
d'un  efprit  prévoyant,  avide  de. 
gloire.,  plein  de  bonté  &  de 
douceur,  &  d'une  libéralité  peu, 
commune.  Un  gentilhomme  ayant 
perdu  une  jambe  à  fon  fervice  , 
.reçut  de  lui  autant  de  pièces  d'or 
qu'il  pouvoit  en  entrer  dans  fa 
botte.  Un  feigneur  nommé  Babon 
lui  ayant  amené  un  jour  trente-, 
deux  de  fes  fils,  tous  fortis  du 
même  Ht  &  en  âge  de  porter  les 

Tome  IIJ. 
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Sirmcs  i  Si  combla  le  père  de  prêt 
fens  y  &  donna  à  chacun  des  en- 
fans  un  emploi  conforme  à  fo^ 
âge. 

IV.  CONRAD  III,  duc  de 

Fra'nconie  ,  fils  de  Frédéric  ,  dùô  ^ 
de  Souabe ,  &  d'Apiès  ,  fœur  dé  > 
l'empereur  Henri  V  ,  naquit  ex; 
1094.  Après  la  mort  de  Lothaire  11  ^ 
à  qui  il  aVoit  difputé  l'empire , 
tous  les  feigneuts  fe  réunirent  e^ 
fa  faveur  le  21  février.1138.  Hend 
de  Bavière  ,  appelé  U  Superbe  , 
s'çppofa  à  fon  éleâion  ;  maif 
ayant  été  mis  au  ban  dé  Tempir^ 
&  dépouillé  de  fes  duchés  ,  il  n^ 
put  furvivre  à  fa  difgrace.  Le 
margrave  d'Autriche  eut  beaucou]^ 
de  peine  à  fe  mettre  en  poffefiïon 
de  la  Bavière.  JFclft ,  oncle  dtt 
défunt ,  repouffa  le  nouveau  duc^ 
mais  il  fut  battu  par  les  troupet 
Impériales,  près  "du  château  de 
"Winsberg.  Cette  bataille  eft  ticls- 
célèbre  dans  l'hiiloire  du  mo}';en 
âge ,  parce  qu*on  prétend  qu*elU 
a.  donné  lieu  aux  noms  dts  Guelfe^ 
&  des  Gibelins.  Le  cri  de  guerre 
des  Bavarois  avoit  été  Welfi ,  non> 
de  leur  général  \  &  celui  des  Im- 
périaux Weibllng&n  ,  nom  d'un  pen 
tit  village  de  Souabe  ,  dans  lequel 
Frédéric j  duc  de  Souabe,  leur  gêné*» 
rai,  avoit  été  élevé.  Peu  à  peu 
ces  noms  fervirent  à  déligner  les 
deux  partis.  Enfin  ,  ils  devinrent 
tellement  à  la  mode ,  que  les  Im-^ 
périaux  furent,  dit-  on  ,  tCKiicurs 
appelés  Wdbllnohns  y  &  que  l'on, 
nomma  JFdft  toiîsccux  qui  étoionÉ 
contraires  aux  empereurs.  Les  It^-s 
liens  ,  dont  la  langue  plus  doucegi 
que  l'Allemande  ,  ne  pouvoit  re- 
cevoir ces  mots  batBares  ,  les 
ajuftèrent  comme  ils  purent ,  &  en 
composèrent  leurs  GuUfeu  &  leursr 
Cibellns,  Ceft  l'étymologie  que» 
quelques  hiftoriens, donnent  à. c^^ 
deux   noms;   mais  eMe  n'ettpas 
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avouée  géaéraleme«t ,  fit  nous  ta 
npportons  quelques  autres  ailleurs: 
Voyei  BUONDELMONTE.  Quoi 
^'il  en  fott ,  l'expédition  de  Con* 
rad  ni  dans  la  Terre -Sainte  fut 
beaucoup  moins  heureufe  que  fa 
guerre  contre  la  Barière.  L'in- 
tempérance fît  périr  une  partie  de 
fon  armée  ,.  Se  non  pas  le  poifon 
que  les  Grecs  étoient  foupçonnés 
de  ieter  dans  \es  fontaines  ;  à 
moins  que  l*on  ne  veuille  croire 
que  Tune  &  l  autre  de  ces  caufes 
contribuèrent  à  ces  pertes.  Conrad, 
de  retour  en  Allemagne  ,  mourut 
à  Bambergf  le  15  février  1152, 
fans  avoir  pu  être  couronné  en 
Italie  ,  ni  laiffer  le  royaume  d'Al- 
lemagne à  Ton  fils.  Quelques  au- 
teurs ont  raconté  un  trait  de  gé- 
oérofité  de  ce  prince.  Apr«s  la 
prife  de  AX^insberg ,  il  ordonna  de 
hirt  prifonniers  tous  les  hommes , 
&  de  donner  la  liberté  aux  femmes. 
Contad  accorda  à  ce-les-ci  d  em- 
porter ce  qu'ellies  pour  roi  ent.  Elles 
prirent  leurs  maris  far  leurs  dos , 
&  leurs  encans  fous  leurs  bras. 
L'empereur,  touché  de  leur  amour, 
pardonna  à  tou«  les  habitans . . . 
Conrad  fut  un  prince  humain  ,  li- 
béral &  pieux  ;  mais  d'un  génie 
très-médiocre  ,  donnant  avec  fa- 
cilité dans  les  grandes  entreprifes  ; 
peu  sûr ,  peu  heureux  ,  peu  conf- 
tant  dans  l'exicutton  ,  quo  que 
brave  dans  le  péril.  Simple  dans 
fes  manières  &  dans  fa  conduite, 
îl  eut  une  d  uceur  de  caraéVère 
qui  dégénéra  fouvent  en  foib'effe. 
M  Guerrier  intrépije ,  bon  prince  , 
loible  empereur  ;  ces  trois  mots , 
dit  M  nt'fgnî ,  renferment  fes  qua- 
lités â(  fes  défauts,  » 

V.  CONRAD  IV,  duc  de 

Souabc,  &  fils  de  Frédéric  11^  fe 
Ht  élire  empereur  après  la  mort 
de  ce  prince  en  1350.  Le  pape 
IjmQ^t  IV  f  au  liçu  de  le  cou- 
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rooner  empereur  ,  fit  prêcher  uni 
croifade  contre  lui  &  contre  Main-* 
froi ,  bâtard  de  Frédéric  II ,  fi  délie 
alors  à  fon  frère  &  aux  dernières 
volontés  de  fon  père    Malnfiol  , 
prince  de   Tarente  ,    gouvernoîe 
Naples   &  la   Sicile  au   nom  de 
Conrad.  Le  pape  vouloir  difpofer 
de  ces  deux  royaumes  ,   que  les; 
fdâions  des  Glbdlns  &  des  Gu:/fcs 
partageoieot  &  défoloie&t.   Etlei 
a  voient   commencé   par  les  que- 
relles des  papes  ck  dLQ%  empereurs. 
Ce»  mots  avoient  été  par-tout  ua 
mot  de  ralliement ,  du  temps  de 
Fréiérlc  IL  Ceux  qui  prétendoient 
,  acquérir  des  Bcfs  &  des  ritres  que 
les  empereurs  donnoient,  fe  dé- 
claroient  Gibelins;  les  Guelfisp^^^ 
roilToient  plus  partif^^'s  de  la  It- 
bené  Italique,  quoique  ta  pIuparT 
de  ceux  des  états  de  l'Êglife  fuf- 
fent  pour  les  papes.  Ces  fa  fiions 
fe  fubdivifoient  encore  en   plu- 
iîeurs  partis   diffjrens  ^  &  nour- 
ri {Toient  les  difcorde«   civiles   & 
domeftiques.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  troubles  que  Conrad  paflâ  ea 
Italie  pour  fe  fjre  reconnoître  roi 
des  DeuX'Siciles.  Il  prit  Naples  , 
Capoue ,  Aqumo  ,  &  mourut  bien- 
tôt après  à  la  fleur  de  fon  âge , 
le  19  mai  1154.  On  accufa,  fans 
doute  à  tort ,  Ma'mfroî  de  l'avoir 
fait  empoifonaer.  Son  médecin, 
Jean  Maurut  de  Salerne ,  fuivanr 
le>  hiftoriens  ,   hâta  fa  mort  eit 
lui  faîfant  prendre  de  la  poudre 
de  diamant ,  mêlée  à  ceUe  de  fcam« 
monee  *,  mais  ces  deux  poudres^ 
ne  font  point  un  po  fon  ;  &  la 
dernière  e(l   un  purgatif  fouvent 
employé  en  médecine    Conrad  eut 
diÈUfabeth  ,  fille  du  due  de  Ba-^ 
vfcre  ,  l'infortuné  Conradin»  Voy» 
ce  mot, 

Vï.  CONRAD,  de  précepteur 
de  l'empereur  Henri  IV,  devint, 
Taa  1075  >  évêquç  d'Utrecht.  Il 
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Yk^éft  guères  connu  que  par  fon 
aèle  excelfîf  pour  cet  empereur 
contre  le  pape  Grégoire  Fil,  Il  fut 
aHaffîné  »  l'an  1099  ,  dans  fon 
palds ,  où  il  étoit  en  prière  >  après 
avoir  dit  la  mefTe.  Les  uns  en 
accufent  les  partifans  du  marquis 
id'Egbert^  dont  ce  prélat  retenolt 
les  terres ,  que  l'empereur  lui* voit 
'<ionnées  jufqu'à  .trois  fois  ;  les 
autres,  un  maçon,  dont  il  avoit  fur- 
pris  le  fecret  pour  bâtir  folidement 
une  églife  en  terre  marécageufe» 
On  lui  attribue  divers  Écrits  en 
faveur  de  Henri  IV ,  dans  le  Recueil 
des  PJeces  apologétiques  de  cet  em<^ 
pereur  *,  Mayence ,  1 5 10 ,  &  Ha« 
novre ,  1611 ,  in-4.® 

VII.  CONRAD  DE  Mayenck, 
(  CosRADVs  Epîfcofus)  auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence,  depuis 
Il 40  îufqu'en  1250  ,  imprimée  en 
15  3  5  :  compHatioD  indigefte ,  mais 
i^tile  pour  l'hiiloire  de  ce  temps-là. 

VIII.  CONRAD  ,  cardinal  , 
archevêque  de  Mayence ,  mort 
en  1201 4  fut  élevé  à  la  pourpre 
par  Alexandre  II l;  &  l'on  dit  que 
c'eft  le  premier  qui  ait  été  cardinal , 
n'étant  pas  de  Rome ,  ni  dltaîie» 

IX.  CONRAD ,  connu  fous  le 
nom  ài^Ahbas  Ufpergenfis  ,  abbé 
d'Ufperg  au  diocèfe  d'Ausbourg , 
mort  vers  1240 ,  laiffa  une  Chro*' 
nique  qui  finit  à  Tan  1229  ,  &  qui 
fut  continuée  par  un  anonyme , 
depuis  Frédéric  II  }ufqu'à  Charles»- 
Quint,  On  en  a  une  édition  de 
Bafle  en  1569,  in-fol.,  enrichie 
de  cette  continuation.  ,L'auteur 
flatte  trop  les  empereurs  ,  &  ne 
ménage  pas  aifez  les  pontifes 
Romains  qui  ont  eu  des  querellei 
avec  eux. 

CONRADIN ,  ou  Conrad  le 
Jeune  ,  né  le  25  mars  1252  >  de 
Conrad  IF,  &  d'EUfabeth,  fille 
d*Othon  t  dac  de  Bavièra»  n'avoit 
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qtift  trois  ans  lorfque  fon  pèrtt 
mourut  ,  laifTant  la  régence  du 
royaume  de  Naples  à  Mainfroi  ^ 
qui  fatigua  les  papes  parfes  courfes 
fur  les  terres  de  l'Eglife.  C/rbaln  IFf 
cherchant  un  vengeur ,  donna  rin<>' 
veftiture  de  ce  royaume  à  Charlu 
d'Afijou,  frère  de  5.  Lçuisk  Mainfroi 
ayant  été  tué  dans  la  bataille  de 
Bénévent ,  que  CharUs  lui  livra  « 
Conradin,  âgé  de  15  ans,  prit  le 
titre  de  roi  de  Sicile ,  &  pafia  en 
Italie,  où  l'appeloit  une  faâioa 
puiffante.  Les  Gibelins  le  reçurent 
dans  Rome  au  Capitole»  comme 
un  empereur.  Tous  les  cœurs 
étoient  à  lui ,  & ,  par  ube  defiinée 
fingulière',  dit  un  hiftorien  ,  les 
Romains  &  les  Mufulmans  fe  dé- 
clarèrent en  même  temps  en  fa 
faveur.  D'un  côté»  l'infant  Henri ^ 
frère  d'Alfinfe  X,  roi  de  Caftille  , 
vrai  chevalier  errast ,  pafTe  ea 
,  Italie  ,  &  fe  fait  déclarer  fénateur 
dans  Rome ,  pour  y  foutenir  lés 
droits  de  Conradin,  De  l'autre,  un 
roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'argent 
&  des  galères,;  &  tous  lesSarrafins, 
teftés  dans  le  royaume  de  Naples, 
prennent  les  armes  pour  le  dé* 
fendre.  Ces  fecours  furent  inutiles» 
Conradin ,  fait  prifonnier  par  fon 
compétiteur,  au  Champ^de-Lys^ 
près  du  lac  Fucin  «  le  23  août 
1268  ,  après  avoir  perdu  une 
bataille  1  eut  la  tête  tranchée  par 
la  main  du  bourreau  ,  au  milieu 
de  la  place  de  Naples  ,  le  26 
oâobre  de  la  même  année,  Sda 
coufîn ,  le  duc  d'Aunriche  ,  eut 
le  même  fort.  «<  Mais  auparavant , 
dit  Fleuri^  on  les  mena  dans  une 
chapelle ,  où  on  leur  fit  entendre 
une  mefTe  des  morts ,  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  >»  On  les  exécuta 
ènfuite.  »  Charles  ,  dit  Hardion  , 
voulut  être  témoin  de  ce  trifte 
fpeâade-,  &  facrifiant  l'intérêt  de 
fa  gloire  à  une  cruelle  politique , 
il  ne  fe  fit   point  de  fcrupid^ 
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d*acqucnr  une  couronne  par  ttn 
crime,  »»  Le  malheureux  Conradln 
jeta  (on  gant  de  l'échafaud  dans 
la  place ,  pour  marque  de  rinvcf- 
titure  qu'il  donnoit  à  celui  de  fes 
parens  qui  voudroit  le  venger. 
Un  cavalier ,  ayant  eu  la  hardieffe 
de  le  prendre,  le  porta  à  Jacques , 
roi  d'Aragon ,  qui  avoir  époufé 
une  fille  de  Mainfroî,  C'eft  ainfî 
que  fut  éteinte,  par  la  mort  la 
plus  ignominicufe ,  cette  race  des 
princes  de  Souabe ,  qui  avoit  pro- 
duit tant  de  rois  &  d'empereurs. 
L'infortuné  Conradln  n'avoit  que 
feize  anSj  lorCquil'  fut  décapité. 
Le  bourreau  qui  lui  trancha  la 
tête  ,  périt  lui  -  môme ,  dit  -  00 , 
par  la  main  d'un  autre  exécuteur , 
afin  ,  dit  Brantôme ,  qu'il  ne  pût 
fe  vanter  Savoir  répandu  un  fi  noble 
fang.  Quelques  hiftoricns  préten- 
dent que  ce  fut  le  pape  Clémtnt  IV 
qui  confeilla  à  Charles  de  fe  défaire 
de  Conrad  n,  par  ces  mots  rCoiV- 
KADl  vita  ,  Caroli  mors  ;  Carou 
vîta  y  Conradî  mors  z  n  La  vie  de 
Conradîn  eft  la  mort  de  Charles  ; 
H  la  vie  de  Charles  eft  la  mott 
de  Conradtn.  >*  Mais  ce  fait  eft 
très  -  faux ,  &  quelque  forts  qu'on 
fuppofc  les  mécoRtentemens  que 
la  maifon  de  Souabe  avoit  donnes 
aux  prédcccffcurs  de  Clément  ,  il 
ii'cft  pas  "probable  que  c^  pon- 
tife .  qui  étoit  de  mœurs  auftèrcs , 
eût  porté  fi  loin  le  reffentiment/ 
D'aiUeurs  ,  fuivant  les  meilleurs 
chronologiftcs  ,  Clément  11^  étoit 
jnprt  avant  l'éxecution  de  Conradln, 
Cependant  il  falloit  que  ce  bruit 
populaire  eût  été  accrédité;  car 
^  .on  lit  encore  aujourd'hui  fur  le 
tombeau  de  Conradln ,  une  Êpi- 
taphe  en  vers  latins ,  dont  le  fens 
eft  :  tt  Hélas  !  la  prédif^ion  du 
peuple  ne  s'eft  que  trop  accomplie , 
la  vie  de  Charles  ayant  enfin  été 
ta  mort.  Que  les  lois  fe  taifent, 
.£c  quQ  tout  foit  renverfé ,  puirqu'im 
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foî  exerce  un  tel  empire  fur  un 
autre  roi.  »»  Quelque  temps  après 
la  more  de  Cunnd'n ,  les  Allemands 
prétendirent  qu'un  jeune  homme, 
nommé  Stock ,  fils  d'un  maréchal  , 
étoit  Conradln ,  à  la  place  duquel 
on  avoit  fubftitué  un  criminel 
fur  l'échafaud  de  Naples.  Mais 
Stockant  jugea  pas  à  propos  de 
foutenir  long  temps  un  perfon- 
nage  fi  dangereux  ;  &  de  lui-même, 
il  retourna  ,  dit  Calma,  à  fon 
enclume» 

CONRART,  (Valentin) 
confeillcr  -  fecrétaire  du  roi ,  né 
à  Paris  en  1603.  L'Académie 
Françoife  ,  dont  il  fut  fecrétaire 
perpétuel ,  le  regarde  comme  foa 
père.  Ce  fut  dans  fa  maifon  que 
cette  illuftre  compagnie  fe  forma 
en  1629  »  ^  s'aflfembla  jufqu'en 
1634.  Conrart  contribuoit  beau- 
coup à  rendre  ces  affemblées 
agréables ,  par  fon  goût ,  fa  douceur 
&  fa  politefle.  Aufli  il  a  encore 
de  la  célébrité-,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  fait  imprimer  que  forinom  , 
fuivant  une  mauvaife  épigramme 
de  IXnlhe,  &  quoiqu'il  ignorât  le 
grec ,  &  qu'il  fût  très  -  peu  de 
latin.  Ses  Lettres  à  FéMcn  ,  P««4s  , 
1681,  in-i2-,  fon  Traité  de  l^aHi on 
de  l'Orateur  y  Paris,  1657,  in-12, 
qui  a  reparu  en  16S6  ,  fous  le 
nom  de  MJchd  le  Faucheur;  fes 
Extraits  de  Martial ,  2  vol,  in-z  2  , 
&  quelques  autres  pcths  morceaux 
qui  nous  reftent  de  lui ,  n'ont  pas 
un  grand  mérite.  Il  mourut  le  23 
feptembre  1675 ,  à  72  ans.  Conrart 
gouvernoit  fon  bien  fars  avarice 
&  fans  prodigaîiîi.  Il  ctoit  d'un 
caradlcre  généreux  ,  trcs-fenfible 
à  l'amitié  ;  &  lorfqu'une  fois  on 
avoit  la  fienne,  c'étoitpour  tou- 
jours 2  fi  l'on  pouvoit  lui  reprocher 
quelque  chofe  à  cet  égard ,  c'étoîc 
de  trop  excufer  fei  amis.  Peu  de 
perfonnet  oa(  eu ,  comme  lui  ^ 
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f  amîdé ,  la  confiance  &  le  fecret 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  {xlus  grand 
dans  tous  les  états  du  royaume» 
en  hommes  &  en  femmes.  On  le 
confultoit  fur  les   plus   grandes 
affaires  ;  &  comme  il  connoifToit 
le  monde  très  -  parfaitement ,  on 
avoit,  dans  fes  lumières,  uneref- 
fource  afTurée.  11  gardoit  inviola- 
blement  le  fecret  des  autres ,  &  le 
£en;  on  ne  pouvoit  pourtant  pas 
dire  qu'il  fût  caché ,  &  fa  prudence 
n'avoît  rien  qui  tint  de  la  fînefTe. 
On  l'accufoit  d  être  un  peu  opi- 
niâtre.   Il  étott  Protcflant ,  &  il 
refla  attaché  à  fa  religion.  On  dit 
qu  il  revoyoît  les  écrits  du  célè- 
bre Claude  y  avant  que  ce  minière 
les  publiât.  Ccnran  était  parent  de 
-Godeau,  depuis  évêque  de  Vence. 
Lorfque  celui-ci  venoit  de  la  pro- 
vince ,   il  logeoit  chez  lui  ;    les 
gens -de -lettres  s'y  affembloient , 
pour  entendre  l'abbé  faire  la  lec- 
ture de  fes  poéfies  :  &  voilà  la 
première  origine  de  l'acsdcmie. 

CONRINGIUS,  (Hermannu^) 
profeileur  de  droit  &  de  médecine 
à  Helmftadt  ,  né  à  Norden  en 
Frife  l*an  1606 ,  mort  le  12  dé- 
cembre 1681 ,  à  75  ans,  futcoa- 
fulté  par  pluûeurs  princes  fur  les 
affaires  d'Allemagne  &  fur  l'hif- 
toire  moderne  ,  qu'il  poifédoit 
parfaitement.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  de  Jurifprudence  & 
d'hiûoire.  Les  plus  remarquables 
font:  I.  De pn'ihus  impcrll  Gcrmani , 
Francfort,  1695.,  in-4.**  L'auteur 
y  traite  des  droits  de  J'empire 
Germanique  >fur  les  pays  qui  font 
hors  de  l'enceinte  de  l'Allemagne. 
Il  n'cft  pas  toujours  exa£!  fur  les 
faits.  II.  De  antiqultdtibus  Acaie- 
mlcîs  Dîffcnaùonts  feptem»  Ces  dif- 
fcrtations  ,  réimprimées  en  1739, 
în-4° ,  font  favantes  &  curieufes. 
HI.  Optra,  Juridica  ,  Poluica  & 
Philofophica^  IV»  De  online  lurU 
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Germanicif  &c.  Sa  paiHoa  pour 
l'Allemagne  &  fa  crédulité  lui 
ont  fait  avancer  bien  des  ci^ofes 
au  hafard ,  fur  -  tout  lorfqu'^elles 
ont  paru  favorables  à  fa  patrie.. 
On  a  attribué  à  Conringius  un 
difcours ,  De  imperatore  Romnno" 
Germanico ,  qui  parut  en  1642. 
On  y^  prétend  >  que  non-feukmcnt 
les  fouverains  d'x\llemagne  &  de 
Lombardie  n'ont  jamais  été  foumis 
à  l'empire  Romain,  mais  que  )uf- 
qu'à  Grégoire  VII,  inclulivement, 
les  empereurs  confirmoient  les 
papes  fur  leur  fiége.  Le  corps 
des  ouvrages  de  Conringius  a  paru 
en  7  vol.  in- fol. ,  à  Brunfwick , 
17 )o.  IPétoit  maiié  &  avoit  eu 
onze  enfans. 

CONSCIENCIEUX, Foy. 
Knusek. 

CONSENTES,  (Mythol  )  nom 
qu'on  donnoit  aux.  Dieux  &  aux 
DéefTes  du  premier  ordre.  Ils^ 
étoient  douze  ,  favoir  ;  Jupiter  , 
Neptune  y  Mars  y  Apollon  ,  Mercure  y. 
Vulcain  ,  Junon  ,  Vefiû ,  Minerve  , 
Vénus ,  Diane,  Cérès.  Ces  douze 
divinités  préfidoient  aux  douze 
mois  de  l'année.  Chacune  avoir 
an  mois  qui  lui  étoit  afTigné  ;  & 
leurs  douze  ftatues,  enrichies  d'or,: 
étoient  élevées  dans  la  grande  place 
de  Rome.  On  appeloit  leurs  fêtes 
Confenùa^ 

I.  CONSTANCE,  (St.) 
magiflrat  de  la  ville  de  Trêves  » 
fouffrit  le  martyre  dans  le  troir* 
fième  fiècle  ,  ibus  RiSifiyarus  ^ 
préfet  des  Gaules.  Ses  reftes  » 
recueillis  par  Félix  ,  évêque  de 
Trêves»  font  dépofés  dans  une 
ancienne  églife  de  cette  ville» 

IL  CONSTANCE  I*^'  ,  fur- 
nommé  Chlore  ,  à  caufe  de  fs 
pâleur,  fils  d'Eutrope  &  père  de 
Confiantin ,  dut  le  jour  à  un  feigaeur 
diûingué  de  la  haute  Moefiê,  vcc& 
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l'an  250.  Coima  de  bonne  lienre 
ponr  on  homme  plein  de  ▼ertu , 
de  iâgefle  &  de  courage ,  il  fut 
sommé  Céfar  en  291 ,  &  mérita 
ce  titre  par  £cs  viâoires  dans  la 
Grande-Bretagne  &  dans  la  Ger- 
manie. Il  répudia  alors  fa  prenûère 
fonme,  pour  époufer  Théodoruy 
ÛUcàcMaximiai'Heroile,  collègue 
de  DiodétUn,  Devenu  empereur 
par  l'abdication  de  DîocUtûM,  il 
partagea  l'empire  avec  Galère-M^ 
simien  en  305.  U  s'anacha  àiaâie 
des  heureux  ,  &  y  réuffît.  Les 
Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  fon  obéif- 
fance.  Il  fûgnit  de  vouloir  chaffer 
4e  fon  palais ,  ceux  de  fes  officiers 
qui  ne  renonceroient  pas  au  Chrif- 
ôanifme.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  facrifièrent  leur  religion  à  leurs 
intérêts;  &  d'autres  qui  aimèrent 
mieux  perdre  leurs  charges ,  que 
de  trahir  leur  confcience.  Il  ne 
voulut  plus  voir  les  premiers , 
difant  :  «  que  des  lâches  qui  avoient 
trahi  leur  Dieu ,  trahiroient  bien 
plus  aifément  leur  prince  ;  iy  & 
il  confia  aux  féconds  fa  perfonne 
&  Ces  fecrets  >  après  les  avoir 
comblés  de  bienfaits.  Ce  grand 
prince  mourut  à  Torck  le  as 
juillet  306  ,  après  avoir  déclaré 
Céfar  fon  fils  Ccnfiatuln,  Il  eut 
de  fa  féconde  femme ,  Juks^Conf" 
tance,  qui  fut  père  de  Julien  dit 
VApofiaty  &  de  Gallus,,,  «  La  valeur 
de  Confiéutct-Chlorc  ^  dit  M.  Thomas  y 
n'ôta  rien  à  fon  humanité.  Em- 
pereur, il  fut  modefte  &  doux. 
Maître  alifolu,  il  donna,  par  fes 
vertus,  des  bornes  à  un  pouvoir 
qui  n'en  avoir  pas.  U  n'eut  point 
de  tréfor ,  parce  qu'il  vouloit  que 
chacun  de  fes  fujets  en  eût  un. 
Les  jours  de  fête,  il  empruntolt 
la  yailTelle  d  or^fit  d'argent  de  Cts 
amis ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
Ipi-raême.  Il  fut  humain  en  ré- 
UgioQ  comme  en  poUti^uç  ^  & 
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tandis  que  les  antres  ci^wreors; 
Ces  collègues  ,  pcriecuGoicR  par 
nne  fuperfiition  inqui  èie  &koce , 
il  ne  fit  ni  drefler  un  cchâsd, 
ni  allumer  un  bûcher.  * 

ra.  CONSTANCE  IL  (/?-»• 
Julius-  Comfianûus  )  fécond  &&  ^ 
Confiantin  le  Grand  «  fit  de  fa»fàii 
féconde  fiemme ,  naquît  à  Sinsici 
l'an  317  de  Tère  chrctieiuK.  B 
fut  £ait  Céfar  en  323  ,  &  éboo- 
pereur  en  337.  Les  foldats,  ^or 
aflurer  l'empire  aux  crois  & 
de  Confiéuuln ,  maffacrèrtftt  ksJR 
oncles  &  leurs  confins ,  Voy*  fl^ 
siEALiEN  y  &  tous  les  mîsifbts 
de  ce  prince  ,  à  rexcepcîon  de 
Julien  VApoftat  &  de  Gallas  û» 
frère.  Quelques  hifkoriens  o£*' 
foupçonné  Confianec  d'avoir  éé 
l'auteur  de  cet  horrible  tBsSxat^ 
&  5r.  Athanafe  le  lui  reprodie  ob- 
vertement  :  d'autres  prétcndcni 
qu'il  ne  fit  que  céder  à  la  oécefi^^é 
&  à  la  violence.  Après  cette  tùr 
çution  barbare ,  les  fils  de  ùf^teaà 
fe  partagèrent  l'empire.  Cooft^a 
eut  l'Orient ,  la  Thrace  &  k 
Grèce.  Il  marcha ,  Tan  338,  coton, 
les  Perfes ,  qui  afiSégeoicDt  Nï^e, 
&  qui  ,  à  fon  arrivée,  levèrent 
le  fiége  &  fe  retirèrent  (ui  Vcuis 
terres  ,  après  avoir  été  vaincus 
près  de  cette  ville.  Ces  avantages 
furent  de  peu  de  durée,  hts  gé- 
néraux Perfes,  vainqaeurs  à  le&r 
tour«  taillèrent  en  pièces  fes  ar- 
mées ,  &  remportèrent  neoi  vic- 
toires fignalées.  L'Occident  n'ctoit 
pas  plus  tranquille  que  rOricat> 
Magncnccy  Germain  d'origine, pro* 
clamé  empereur  à  Autun  par  lo 
foldats  y  &  Vctramon  ,  élu  aufi 
vers  le  même  temps  à  Sirmid 
dans  la  Pannonie ,  s'étoiem  p- 
tagés  les  états  de  Confiantln  le  jci* 
&  de  Confiant,  Confiance  leur  £^^ 
marcha  contre  l'un  &  l'autre.  Ke- 
if a/^/o/)  ;,  abandonné  de  fes  foidas» 
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u    ^fit implorer  la  clémence  de  l*em- 
pereur  ,    &  en  obtint  des  biens 
^     îufHfan^  pour  pafTer  le  refte    de 
»     fa  vie  dans  rab*bndance.  Magnence , 
!     vaincu  ^  I9  bataille  de  Muriie, 
après  une  vigoureufe  réfîÛance ,  tut 
I      obligé  de  prendre  la  fuite.  Comftuna^ 
qui ,  pendant  le  fort  de  l  aâion  « 
s'étoit    retiré    dans   une   églife^ 
voyant  la  campagne  couverte  de 
cadavres  ,    pleura  amèrement ,  & 
donna  ordre  d'avoir  foin  des  bleiTés 
&  d'enterrer  les  morts.  Magncnce, 
défait  de  nouveau  dans  les  Gaules 
par  les  iieutenans  de  Confiance ,  fe 
donna  la  mort  ^  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Ain£i  ^ 
tout  l'empire  Romain  ,    partagé 
tntre  les  trois  enfans  de  Confiance  ^ 
fe  vit  alors  réuni  Tan  35^3  fous 
Tautorité    d'un    feut    Confiance  \ 
n'ayant  plus  de  rival  à  craindre, 
s'abandonna   à  toute   U   rage  de 
fon  reffentiraent.  Il  fuffifoit  d  être 
foupçoané   d'avoir  pris   le  parti 
de  Magnencè  ^  d'être  dénoncé  par 
le  phis  vil  délateur,  pour  être  pri-. 
vé  de  fes  biens ,  emprisonné ,  ou 
puni  de  mort^  Quiconque  paijoit 
pour  riche,   étoit  néceffaircment 
coupable.  Ttois  ans  après ,  en  3  ;  6 , 
Confiance    Ymt  à  Rome   pour    là 
première  fois  ,   y    triompha  ,  & 
afy/  fit  méprifer.  On  tranfporta, 
par    fes    ordres ,    robélif'iue  que 
Conficnttn    avoit  tiré-  tfHéliopolç, 
en  Egypte  ^  &  il  fut  dreffé  dans 
ie  Grand- Cirque..  Les  profpérités 
de  Jull^é.  y  alors   vainqueur  dans 
les    Gaules  ,    réveillèrent  fa   ja* 
loufie,   fur -tout  lorfqu'il,  apprit 
que  Tarmée  lui  avoit  donné  Je  titre 
d'Augufte.  U  raarchoit  à  grandes 
journées    contre    lui   «    lorfqu'it 
mourut  à  Mopfuelle  au  pied  du 
Moni-Taurus,  le  3  noveniÔre  361» 
i  45  ans ,  après  en  avoir  régné  2  5* 
J^uiotus,  Arien  ItA  donna  le  bap-v 
tême  quelques   momens  avant  fk 

rnm^  Gfi^i^  ft.ftft  a.vQM  tii<i«i^Jb[4. 


C  O  »        5>} 

fous  fôh  règne ,  &  la  vérité  & 
rinnocence  furent  opprimées.  Ce 
prince  ambitieux ,  jaloux ,  méfiant^ 
gouverné  par  fes  eunuques  Se  fes 
courtifans,  fut  enfin  dupe  de  fes 
foibléffes;  &  s'il    n'eût  perdu  la 
vie,  dit  un  hiftorien,   il  eût  au 
moins  perdu  l'empire.  Il  n'hérita 
point  du  goût  de  fon  père  pour 
les  gens- de-lettres.  »  U  fe^éfioit, 
dit  Ammîen  -  M^arc^Hln  ,   de  tous 
ceux  qui  montroient  quelque  ta« 
ient  extraordinaire,   &  qui  fur* 
palToieot  les  autres  dans  fa  cour.  <» 
NoA  moins   bigarre   qi^e   defpQ- 
tique,  il    voulut  encrer  dans  les 
difputes  de  l'Arianifrae,  chaffa  de 
leurs  fiéges  les  plys  grands  évê- 
ques,  àSemhla  fynodes  fur  fy-. 
nodes  :   de  forte  que   le  mêm^l 
Ammten^AUrceilln  dit  plaifaQiment 
quU  a.voU  ruiné  les  voitures  publique* 
à  force  du  faîrt  voyager  h?  chefs  de 
l'Ègilfe.  Le  îablea^  fidcjle.que  cet 
hiftorien  a  tracé  4^.  ^pn  caraâère», 
nous  engage  à  l'inférer  19.  en  l'ar» 
brégeaic  :   Il  coimP^QC^  P^'  ^^ 
bonnes  ({w^Xitt^.  h  Confiance  y  dit** 
il ,  étoit ay are. dans  la  difiribution, 
des    grandes    charges.   Il   ne^  fe. 
permit,  que^  peu  de   changemeiiiL 
dans  radnunidracion  des  finances.^ 
il<Q(iéiiagéoit  extrêmeq\ept  le  fol-^ 
4at.  Appréciateur  quelquefois  Ccrii*. 
puleux  du.mérite,  i|  a'accoidoit  «^ 
pour  amQ  dire;^  que  la  balance  à^ 
ta  main^  Tes  pjaccs  du  p^lai^.  Les! 
prenutrs  ppftes  de  la  cour  ne  fe. 
dbnnoient'm  brurquemept ,  ni  à 
dés  inconnus.  On  fayoit.  d'ayaivce^ 
qui  feroit,  celui  qui  après^dix  ans-, 
dé  'ftrvice' rempliroit  les  places» 
R^remeptuxv  militaire  paiïoifr-il  i 
un   emploi    civil ,  &   \^s  foldats, 
a'avoient  pour  chefs  que  des  gens^ 
endurcis  aux  fatiguas  de.la  guerre^v 
Il  cultiva  tes  fciences  avec  foiaj^ 
mais  fon  génie  n  étoit  pas  fait  poui^ 
la  rhétoHque  ;  &  il  réufCt  n>al  dafi%^ 
tel  VttS  qull-^eflâya  de  comgâfc% 
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Sa  vie  tempérante  &  ^Q^)^^  f* 
modération  daas  le  boire  &  dans 
le  mander  conferva  Ta  fanté.  Il 
dormoii  peu ,  torfque  les  circonf- 
(aûces  '&  la  raiCon  l'exigeoient. 
il  fut  chafle  pendant  toute  fa  vie, 
et  ne  laissa  pas  même  soupçonner 
it  dépravation  dai>s  fes  mœurs  \ 
dépravation  que  la  malignité  fe 
plaît,  pour  Tordinaire,  à  attribuer 
aux  grands.  Semblable  dans  le  reftc 
aux  princes  médiocres ,  pour  peu 
qu'il  trouvât  un  préteve  d'accûfer 
""ùciqii'un  d'avoir  afpiré  au  trône, 
il  employoit  indifféremment  des 
moyens  juftes  ou.  injuftes  pour 
s^é'n  défaire.  Il  ordonnoit  alors 
^cs  enquêtes  plus  rigoureufcs  que 
les  lois  ne  les  permettent*,  éta- 
Bliâfoît  pouV  juges  de  ces  affaires 
des  hommes  cruels ,  donnbit  par 
la  force  des  tortures,  à  des  faits 
même  douteux  ,  un  air  de  vérité, 
&  prolongeoit  dans  les  Cupplices 
la  '  mort  des  malheureux  qu'on 
éxécutoit:  N'ayant  point  réu/fî 
dans  les  glierres  étrangères  ,  il 
i^jhorgueilliffoit  de  fes  fuccès  dansi 
lei  troubles  civils,  &  érigea  à 
^irands  frais  des  arcs  de  triomphe , 
chargés  dé  rhîAoire  de  fes  exploits , 
àVL  plutôt  dés  maux  qu'il  avoit  faits. 
Les  provinces  furent  écrafées  fous 
I^  poids  des  impôts ,  &  la  rapacité 
dés  exa^eufs  des  tributs  augmenta 
encore  là  dureté  de  fqn  règne. 
Confondant  la  religion  Chrétienne, 
<jui  eft  fimple  &  dégagée  de  fu- 
pérftîtions,  avec  des  préjugés  de 
vieille,  il  excita  plufîéurs dîfputes 
itiï'léâ  myftères  de  cette  4p'd)pine  , 
&  lès  nourrît  par  un  vâîn  babil.  » 

ly.  CONSTANCE  DE  Nïsse, 
général  des  armées  Romaines, 
fous  Honorius ,  qui  lui  fit  épou- 
fer,  en  417,  Placldîe  fa.fœur,  & 
ralTocla  à  Tempire.  Il  vainquit 
Conflantin  le  Jeune ,  Conftans ,  Cc"^ 
fonce  ^  Jovin^  chaûa  les  Goths  des 
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Gaules ,  &  fit  prifonnier  le  rebelle 
Attalus,  Il  ne  polléda  la  dignité 
impériale  qu'environ  fept  mois. 
Il  mourut  eD4ii ,  legrené  comme 
un  guerrier  &  un  politique,  & 
comme  le  bouclier  de  l'empire- 
VaUntînUn  III,  fon  fils,  régna 
après  lui  dans  rOccident« 

V.  CONSTANCE  ,  {Confiant 
tlttus)  né  à  Lyon,  ami  de  SidnnC 
ApûlUnaire  ,  fe  fit  prêtre  ,  &  9 
écrit  la  Vie  de  S,  Germain  êCAuxerrc  \ 
inférée  dans  la  colleélion  de  $u^ 
fins.  Son  éloquence  ramena  le  calme 
â  Clermont ,  que  les  Goths  avoient 
ravagé ,  &  qu'ils  vouloient  cmiè- 
tement  détruire.  JîlUmont  lui  attrU 
bue  la  Vie  de  $t,  Juft,  traduite  par 
le  Maître,  &  placée  dans  le  Re^ 
cueil  des  Vus  des  Pères  du  Deferu 

VL  CONSTANÇE-FÂLCON, 

étoitfils  d*uncabaretier  de  Cépha- 
lonie ,  fuivarit  le  chevalier  de  /br- 
bin,  où  d'un  noble  Vénitien  qoi 
étoit  fils  du  gouverneur  de  cette 
ifle,  félon  d'autres.  Il  devint,  par 
fon  efprit  $c  fa  politeiTe ,  hacalon  / 
c'efi-à-dire  ptenlier  minifire  ou 
grand-vifir  .du  royaume  de  Siam. 
Cet  homme  y  né  avec  beaucoup 
d'ambition ,  &  youlant  introduire 
le  ChrifUanifmé  à  Siam,  déter- 
mina le  roi,  dout  il  étoit  minif* 
cre,  à  envoyer  une  ambaffade  à 
Louis  XIV f  n  fit  partir  t  par  le 
confeil  des  Jéfuites,  trois  Siamois, 
avec  de  grands  préfens  pour  le 
roi  de  France  ,  à  qui  le  roi  de 
^Siam  rendoit  cet  hommage.  Les 
envoyés  dévoient  faire  entendre 
que  le  prince  Indien,  charmé  de 
la  gloire  du  monarque  François , 
ne  vouloir  faire  de  trafté  de  com- 
merce qu'avec  fa  nation ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  même  éloigné  de  fe 
faire  Chrétien.  Les  premiers  en- 
voyés périrent  fur  mer,  en  i68o', 
les  féconds  arrivèrent  à  Yerfaille& 
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'en'i6S47  La  grandeur  du  roi  flat- 
'  tée,  ôcrefpérance  de  convertir  les 
inftdelles ,  l'engagèrent  à  envoyer 
au  roi  de  Siam  deux  anibafTadeurs , 
le  chevalier  de  ChaumontSLÏabhé 
de  Ckûifi  ,  avec  ûx.  Jéfuites.  Ils 
furent  magnifiquement  reçus.  Le 
roi  de  Siam  promit  de  s'indruire 
de  notre  religion  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  vaine  promefle.  Quelques 
mandarins,  à  la  tète  defquels  étoic 
P'tracha ,  fils  de  la  nourrice  du 
roit  ayant  apperçu  de  la  méfin- 
lelligence  entre  Confiance  ^  &  des 
fargaes,  général  des  troupes  Fran- 
^oifes  ,  voulurent  en  profiter  pour 
chalTer  les  François  du  pays,  & 
fc  rendre  maîtres  des  affaires.  ConJ- 
tance  périt  dans  les  tourmens.  Pi' 
tracha  ,  chef  d'une  confpiratîon 
contre  le  monarque  Siamois '&'fon 
miniftre ,  tint  ce  prince  (iaptif  dans 
fon  palais  ,  &  monta  fur  le  trône 
après  fa  mort,  non  fans  foupçon 
"d'avoir  abrégé  les  jours  de  fon 
maître.  La  femme  de  Confiance  fut 
d'abord  follicitée,  par  le  fils  de 
Pitracha,  à  entrer  dans  fon  férailj 
maïs  l'ayant  refofé  ,  elle  fut  con- 
dktnnée  à  fervir  dans  la  cuiline 
de  l'ufurpateur  ,  qui  lui  confia 
depuis  réducation  de  fes  enfans. 
On  a  deux  Vies  de  Confiance  :  l'une 
parle Pcre à*OrUans ,  1690 ,  in-ii , 
<[ui  le  peint  comme  un  chrétien 
télé  &  vertueux;  l'autre  par  De/- 
landes  $  17J5  ,  in-i2,  qui  le  re- 
préfente'compe  un  aventurier  qui 
fur  la  viaime  de  fon  ambition.  De 
tes  de^it  portraits  fi  différens ,  on 
pôurrbit  en  laire  un  troiiîeme ,  qui 
feroii  peut-être  plus  refTemblant. . 

CONSTANCE,  (l'irnpératrice) 
Vcyei  Henri  VL 

CONSTANCE  de  Provence  , 
Voyci  Henri  L  n«  IX. ,  &  Ro- 
iERT,  n°  III. 

L  CONSTANT  V',  {Flavius- Ju- 
Uus'CimJiMi)ttoifiQ(aç  fils  de  Conf^ 
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tant'n  le  Grand  &.  de  Faufia  »  naquit 
en  320  ,  &  fut  proclamé  Céfar 
en  333,  11  eut  l'Italie,  l'Afrique, 
rillyrie,  au  partage  des  états  de 
fon  père  ;  &  les  Gaules  ,  l'Efpa-^ 
gne  &  la  Grande-Bretagne ,  après 
la  mort  de  Confiantln  fon  frère  « 
qui  venoit  de  lui  déclarer  la  guerre. 
'Confiant,  maître  de  .tout  lOcci- 
dent,  protégea  la  vérité  contre 
les  erreurs  des  Ariens.  Les  Hé» 
rétiques  profitoient  de  la  facilité  de 
Cofifiance  pour  pcrfécuter  les  Ca- 
tholiques ',  Constant  lui  écrivit  que 
s'il  ne  rendoit  pas  jufiice  à  St.  Athh* 
nafe  y  il  iroit  lui  même  à  Alexan- 
drie le  rétablir,  en  cfaaâer  fes  enne- 
mis ,  &  les  punir  comme  ils  mé- 
ritoient.  Il  iit  convoquer  le  con- 
cile de  Sardique  en  347 ,  ôc  s'ef- 
força d  éteindre  le  fchiCme  des  Do- 
natifles.  Ce  proteâeur  de  TÉglife 
périt  d'une  manière  bien  funeflc. 
Magnence  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur en  Afrique ,  le  fit  tuer  à 
Ëlne  dans  les  Pyrénées ,  l'an  350. 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince..  Les  Payens  l'ont  ac- 
cufé  des  plus  grands  vices  ;  mais,- 
comme  il  £e  déclara  contre  ces 
derniers ,  leur  témoignage  doit  pa- 
rohre  fufpeft.  Confiant  n'avoit  que 
trente  ans  ,  lorfqu'il  fut  égorgé  ; 
il  en  avoit  régné  treize.  Voye\ 
Constantin  111^  à  la  fin. 

U.  CONSTANT  II ,  empereur 
d'Orient,  fils  à^HéracUus  Conftan- 
tîn  &  petit*fils  éJHdracilus ,  fut  mis 
à  la  place  de  fon  oncle  HeracUom 
fias,  en  641.  Les  Monothélites 
l'a  voient  élevé  ;  il  les  protégea  Se 
s'en  laifTa  gouverner.  Le  Patriarche 
Paul,  maître  de  fon  efprit ,  l'en- 
gagea à  fupprimer  VBcikèJe ,  &  à 
mettre  en  fa  place  le  Type,  Cétoit 
un  ^dii ,  dans  lequel ,  après  avoir 
expofé  les  raifons  pour  &  contre, 
on  défendoit  aux  crshodoxes  & 
aux  hérétiques  de  difputer  fur  les 
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deux  volontés  de  Jéfus-Qirift. 
Le  pape  Martin  /,  nouvellement 
«levu  fur  la  chaire  de  Rome«  con- 
damna le  Type  ,  en  649  ,  dans  un 
concile.  Confiant  ,  irrité  con.re 
Théoàoft  ion  frère ,  à  qui  le  peuple 
«n?rquoit  beaucoup  d' amitié ,  le 
força  à  fe  faire  ordonner  diacre ,  de 
peur  qu'on  ne  l'élevât  à  l'empire  \ 
mais  cette  cérémonie  ne  le  raffu- 
rant  point,  il  le  fit  mafTacrer  inhu- 
mainement. Les  remords ,  fruits 
mmers  du  crime ,  Taffaillircnt  auflî- 
tôc>  &  prefentèrent  fans  relâche  à 
/on  efprit  égaré  .  l'image  de  Thio^ 
éofc,  qui  le  pourfuivoit  un  calice 
à  la  main,  en  lui  difant  :  Buvci, 
-èuve^  ,  mon  ftèrt  !  L'an  66i ,  il 
paûa  en  Italie ,  pour»  réduire  les 
Lombdrds.  Il  entra  ,  le  5  juillet 
66  ^  ,  dans  Rome  ,  où  il  exiieva 
tout  ce  qui  fervoit  à  décorer  cette 
▼ille.  Âpres  l'avoir  dépouillée  de 
tout  ce  que  la  fureur  ^  l'avarice 
des  Barbares  n'avoient  pu  ea le- 
ver, il  alla  en  Sicile  y  établir  fa 
cour.  Auflî  mauvais  prince  à  Syra- 
cu(e  qu  a  Rome  ,  il  ruina  les  peu* 
'  pies  par  fes  e>;aûions ,  &  enleva 
des  egiifes.  les  trtfors ,  les  vafes 
Sacrés,  &  jufqu'aux  ornemens  des 
tombeaux,  &  fit  ptrir  les  plus 
grands  feigneurs  dans  les  tour- 
men:».  André  y  fils  du  patrice  Troïie, 
le  fuivit  un  jour  aux  bains,  fous 
prétexte  de  lui  aider-,  il  prit  le 
•vafe  av<c  lequel  on  ver/oit  de 
l'eau.  &  lui  en  porta  un  coup  fi 
violent  lur  Ja  tcte,  qu'il  le  ren- 
verfa  morif,  le  15  juillet  668, 
après  27  ans  de  règne.  Odieux  aux 
peuples ,  encore  plus  odieux  à  fa 
Camlie,  perfécuteur  des  Caiho- 
liqucs ,  perfonne  ne  pleura  la  mort 
de  ce  >ran.  Il  eut  tous  les  défauts, 
fai.  -Uwune  vertu.  11  vit,  avec  tran- 
qu  il:té ,  le-  Sarrafins  conquérir  fes 
ét.iis ,  s'emparer  de  1  Afrique  & 
d'une  partie  dt  TAfie  ,  fans  ofer 
part>itfc  a  i«i  (êce  de  les  troupss. 
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m.  CONS-tANT ,  (Gcfinam) 
juge-garde  de  la  monnoiedeToiH 
loufe  ,  publia,  en  165-7,  i?aris, 
un    favant    Traité    de  la  Cw  iu 

Monnaies  &  de  l'étendue  de  jâ)k» 
ridicHun  y  un  vol.  tn-foL  L'auta 
avoit  fouillé  dans  les  archives  fi* 
bliques,  dans  les  dépôts,  dans  la 
bibliothèques  ,  dans  piufieius  et- 
binets  de  favans. 

IV.  CONSTANT,  (David) 
profcifeur  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie de  Laufanne  ,  né  en  i6^S } 
mort  le  27  février  1733,  â  95 
ans  ,  s'eft  fait  connoitre  des  4* 
vans  par  plufieurs  ouvrages  pidsi 
d  érudition  11  étoit  en  commeics 
littéraire  avec  DaîlU ,  Aa^rjalt, 
Turretin ,  BayU,  Mfir€\at,  On  1 
de  lui  :  L  Des  éditions  de  Flanu^ 
des  Offices  de  Cîcéron  &  des  CoU 
loques  à!Érafmt ,  enrichies  de  rc» 
marques  choifies  &  judioeafes, 
IL  Des  Dijjertatlons  fur  la  femm 
de  Luth,  {ut  le  btdffijn  dt  Moïfe, 
fur  le  Scrptat  d*ahain  ,  &  fur  i^ 
Pajfage  de  la  Mer- Rouge,  Cesdif« 
fcrtatiops,  efiimées  pour  lefiylc 
&  pour  le  fonds  ,  font  en  latin« 
111.  Un  Ahrcgé  de  Politique,  éom 
on  a  une  édition  de  1687,  fort 
augmentée.  I V.  Son  Sy^e  de 
Morale  ThéologlquM  ,  en  vvn^t>GUiq 
diiîertations.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jacques  Constant, 
mort  en  1730  ,  à  Laufanne ,  où 
il  exerçoit  la  médecine.  On  a  d« 
Iqi  un  livre  afiez  médiocre,  io^ 
titulé  le  Mcdee'n  ,  Chirurgien  &  Àpo^ 
thicaire  charitable  y  Lyon,  i6S3« 
3  vol.  in-  8®  ,  &  ^a  Phamacofà 
des  Suijfet  ,  1709,  in^  12. 

I.    CONSTA^TIA  ,     (  Flâna. 

Jul'ia)  fi  Me  aînée  de  Tempereuf 
Cs,nJiance-CH.re  &  ée  Théodore , 
joignoit  à  une  beauté  régulière  2i 
à  un  efprit  pénétr^int ,  un  cou* 
rage  au-defius  de  fon  fexe  ,  &  «oe 
v^rtu  qui  ne  fe  'dcmcntic  jaaaiK 
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■  On  croît  qu'elle  embraffa  le  Chrif- 
*  tianifme  en  311,  avec  fon  frère 
'  Confiantln,  qui  deux  ans  après  lui  fit 
époufer  Licinius,  Lés  deux  beaux- 
'  frères  s'étant  brouillés  irréconci- 
liablement ,  la  guerre  fut  allumée 
pour  favoir  qui  refieroit  maître 
de  Tempire.  Le  fort  des  armes  fut 
funefie  à  Licinius,  Après  avoir  été 
vifincu  dans  trois  batailles  ran- 
gées ,  il  fiit  étranglé  par  ordre 
<le  Conftantln.  A  peine  ConfianUa 
avoit  -  elle  achevé  le  temps  du 
deuil  de  ibn  époux  ,  qu'elle  per- 
dit Ucinius  fon  fils  unique ,  prince 
^  d'une  grande  efpérance  ,  &  qui 
faifoit  toute  fa  confoiation.  Conf- 
tamîn  le  facrifia  à  la  fureté  de  (es 
fils  ,  &  le  fit  mettre  à  mort  à  l'âge 
de  douze  ans.  Conftantia  étou^ 
fes  foupirs,  &  après  la. mort  de 
fa  mère  Hélène ,  elle  eut  le  plus 
grand  afcendant  fur  l'efprit  de  fon 
frère.  Elle  foutint  à  la  cour  les 
Ariens ,  dont  elle  avoit  embraiTé 
les  erreurs  à  la  perfuafion  d'£u- 
scbc ,  évêque  de  Nîcomédie  ,  & 
mourut  dans  leur  communion , 
▼ers  330, 

II.  CONSTANTIA,  {Flayîa^ 
Julîa  )  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratîen ,  étoit  fille  poftlîume 
de  Confiance  11  &  de  fdufbnc.  Elle 
naquit  en  362.  Le  tyran  Procope, 
qui  fe  difoit  fon  parent ,  s'étant 
fait  reconnoitre  empereur  en  366,  ' 
porta  cet  en&nt  illufire  dans  fes 
bras  ,  pour  s'attacher  les  foldats, 
à  qui  la  mémoire  de  Confiance  étoic 
chère.  Conftantia  étoit  dans  fa  13^ 
année  >  lorfqu  elle  quitta  Confian- 
tinople  ,  pour  aller  époufer  Gra- 
tîen ,  qui  l'aima  paflionnément , 
&  qui  la  perdit  l'an  383.  Elle  n'a- 
voit  que  vingt-un  ans. 

^  L  CONSTANTIN,  Syrien, fut 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  mort  de  Sifinnius ,  leiç  mai  708. 
}1  gouverna  faiptemenc  l'Églife , 


C  O  N        587 

fit  un  voyage  en  Orient  «  où  il 
fut  reçu  avec  magnificence  par 
l'empereur  Jufllnîen  ,  &  mourut  le 
9  avril  715.  Ce  pape  illufira  la 
tiare  par  fon  zèle  &  par  fes  vertus. 
Grégoire  II  fut  fon  fuccefieur.    . 

II.  CONSTANTIN -TIBÈRE, 

antipape ,  s'empara  du  faint-fiége 
avant  réleâion  ^'Etienne  lll ,  Se 
le  tint  plus  d'un  an.  Enfin ,  le  6 
août  768  ,  il  fut  chafTé  de  l'églife 
de  Rome  ,  condamné  à  perdre  la 
vue  ,  &  enfermé  dans  un  mo- 
nafière. 

IIL  CONSTANTIN,  (  Fla^ 
vius  -  VaUrius  -  Confiantinus  )  dit  /fi 
Grand,  fils  de  Confiance' Chlore 
&  éHiéUnct  naquit  à  Naïfie,  ville 
de  Dardante  ,  en  174.  Lorfque 
DloclétUn  afiocia  fon  père  à  l'em» 
pire ,  il  garda  le  fils  auprès  de  lui  , 
à  caiife  des  agréjnens  de  fa  figure  , 
de  la  douceur  de  fon  caraôère , 
&  fur  '  tout  de  fes  qualités  mili- 
taires. Après  que  DiocUtùn  & 
Maxlmîea  '  Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire,  Galère,  jaUuxdecejeune 
prince ,  l'expofa  à  toutes  fortes  de 
dangers ,  poi}r  fe  délivrer  de  lui. 
Confiantin  s'étant  apperçu  de  fon 
deilein  ,  fe  fauva  auprès  de  foa 
père.  L'ayant  perdu  peu  après 
îba  arrivée,  il  fut  déclaré  em- 
pereur à  fa  place ,  le  2$  juillet 
30Ô  ;  mais  Galère  lui  refufa  le  titre 
d'Augufte ,  &  ne  lui  laiffa  que  ce- 
lui de  Céfar.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  aboient  appartenu  à  fon 
père,  des  Gaules,  de  l'EfpagAe, 
de  l'Angleterre.  Ses  premiers  ex* 
ploits  furent  contre  les  Francs  , 
qui  alors  ravageoient  les  Gaules. 
Il  fait  deux  de  leurs  rois  prifon- 
niers  ;  il  pafie  le  Rhin ,  \t&  fur- 
prend  &  Içs  taille  en  pièces.  Ses 
armes  fe  tournèrent  bientôt  contre 
Maxence  ,  ligué  contre  lui  avec 
Maximîn.  Comme  il  marchoit  à  la 
tête  de  fon  arxnéç  %  pour  allçr  en 
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Italie ,  on  aflure  qu'il  apperçut  an 
peu  après  midi,  une  croix  lumi- 
neufe ,  au-deâbus  du  foleîl ,  avec 
cette  infcription  :  In  hocfiffiovîncts  : 
^  C'eft  par  ce  figne  que  tu  vain- 
cras. «  JÉSUS  -  Christ  lui  appa- 
rut, dit- on,  la  nuit  ûiivante  :  il 
crut  l'entendre,  qui  lui  AiCxiit  de 
fe  fervir  pour  étendard,  de  cette 
colonne  de  lumière  qui  lui  a  voit 
apparu  en  forme  de  croix.  A  Ton 
réveil  il  donna  des  ordres  pour 
Caire  cette  enfeigne,  qai  fut  nom- 
mée le  Labarum  :  elle  ftguroit  une 
efpèce  de  P ,  traverfé  par  une  ligne 
droite.  Quelques  jours  après ,  le  28 
oûobre  311 ,  ayant- livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome ,  il 
défit  les  troupes  de  Maxtncty  qui , 
obligé  de  prendre  la  fuite,  fe  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  fa 
viâoire,  Coitftantîn  entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  Il  fit  fortir  de 
prifon  tous  ceux  qui  y  étoient  dé- 
tenus par  rinjuilice  de  Maxence, 
&  fit  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient 
pris  parti  contre  lui.  Le  fénat  le 
déclara  premier  Augufte ,  &  grand 
prêtre  de  Jupiter  ,  quoiqu'il  fut 
alors  catédiumène  :  finguiarité  que 
Ton  remarque  dans  tous  (ts  fuc- 
cefTeurs  iufqu'à  GratUn.  L'année 
fuivante  315  eft  remarquable  par 
redit  de  Confiantin  &  de  Dcinius , 
en  faveur  des  Chrétiens.  Ces  princes 
donnoient  4a  liberté  de  s'attacher 
à  la  religion  qu'on  croiroit  la 
plus  convenable,  &  ordonnoient 
de  faire  rentrer  les  Chrétiens  dafts 
la  poûeffion  des  biens  qu'on  leur 
avoic  enlevés  durant  les  perfé- 
xutions.  11  fut  défendu  non  -  feu- 
lement de  les  inquiéter ,  mais  en- 
core de  les  exclure  des  charges  & 
des  emplois  publics.  Ceft  depuis 
ce  refcrit  que  Ton  doit  marquer 
la  fin  des  perfécutions ,  le  triom- 
phe du  Chriflianifme ,  &  la  ruine 
de  ridolàtrie.  Llclnîus ,  jaloux  de 
la  gloire  de  Confiantin ,  conçut  une 
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haîne  implacable   contre  loi,  & 
commença  à  perfécurer  ItsCnté* 
tiens.  Les  deux  empereurs  71»- 
nent  les  armes  ;  ils  fe  rencoman 
le  8  oélobre  314,  auprès  d«  G* 
baies  en  Pannonie.  Avant  que  de 
combattre ,  Confiantin  ,  enviros&é 
des  évêques  &  des  prêtres,  iai- 
plora  avec  ferveur  le  fccours  da 
Dieu  des  Chrétiens.  Idcùiias ,  r'a- 
drefiant  à  Tes  devins  &  à  Tes  0»- 
giciens ,  demanda  la  proteâion  de 
(es  Dieux.  On  en  vint  aux  maios: 
le  dernier  fut  vaincu  ,  de  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  vainqueur,  qui 
la  lui  accorda  \  mais  la  guerre  fe 
ralluma  bientôt.  JJcînius  ,  irrité  de 
ce  que  Confiantin  avoir  paffe  fur 
fes  terres  pour  combattre  lesGothf, 
viola  le  traité  de  paix.    Confidstia 
remporta  fur  lui  une  viôoirefi- 
gnalée   près  de    Calcédoine,  & 
pourfuivit  le  vaincu  »  qui  s'éioit 
fauve  à*  Nicomédie.  H  l'atccigûit, 
&  le  fit  éo'angler  en  323.  Par  cette 
mort  le  vainqueur  devint  mafrre 
de  l'Occident  &  de  l'Orient.  H  ne 
s'occupa  plus  qu'à  affurer  U  tran- 
quillité publique,  &  à  faire  âeu- 
rir  la  religion.  11  abolit  eaùcrc 
ment  les  lieux  de  débauche.  îl  tou- 
lut  que  tous  les  enfans  des  pauvres 
fuÛent  nourris  à  Tes   dépens.   U 
permit  d'affranchir  les  efclavesdans 
les  églifes ,  en  préfence  des  évê- 
ques &  des  paAeurs  :    cérémonie 
qui  ne  fe  faifoit  autrefois  qu'en 
préfence  des  préteurs.  11  permit» 
par  un  édit ,  de  fe  plaindre  de  fes 
ofEciers  ,    promettant   d'entendre 
lui-même  les  dépofitions  *  &  de 
récompenfer  les  accufaceurs  lorf- 
que  leurs  plaintes  feroient  fondées» 
'Telle  avoir  été  jufqu'à  lui  la  ty- 
rannie des  formules ,  que  l'erreur 
dans  unefyllabe  annuloit  un  aéle; 
il   affranchit  les  teflateurs   de  tt 
}oug,  8c  ordonna  l'exécution  de 
leurs  dernières  volontés ,  en  quel: 
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I     ^fS  termes  qu'elles  foffcnt  con- 
^     çues.  Sous  prétexte  de  zèle  pour 
,.     l'état ,  des  particuliers  vindicatifs  » 
.'    ou  avides  ,  en  accufoient  d'autres 
de  pofféder  des  biens  qui  appar- 
tenoient  au  public,  &  une  partie 
de   l'amende  leur  étoit  adjugée. 
Conftantin  profcrivit  ces  délations, 
&  ne  permit   qu'aux  avocats  du 
fifc  de  veiller  à  fes  intérêts.  Les 
ju^es  étoient  dans  Tufage  de  con- 
damner au  fouet  ou  à  la  prifon  , 
les   contribuables-,    trop    lents  à 
payer  les  taxes  ;  Confiantî/i  le  leur 
défendit,  fe  bornant  à  mettre  le 
délinquatit  fous  la  garde  d'un  fol- 
dat.    11    baiila  d'un  ^quart  l'impôt 
fur  les  terres  -,  &  pour  obtenir  une 
répartition  plus  jude  ,  il  fit  faire 
un  nouveau  cadaftre.  Le  fîfc  con- 
fifquoit  à  fon  profit  le  bien  des 
criminels  ;  Conflantln  exempta  de 
la  confiCcation  les  biens  de  leurs 
femmes  ,  &   adoucit  le  fort  de 
leurs   encans.   La  mort  dans  une 
prifon  étant  cruelle  pour  un  in- 
nocent, difoit-il ,  &  trop  douce 
pour  un  coupable ,  il  ordonna  la 
prompte  émiffion  du  Jugement  des 
prifonniers.  U  défendit  même  les 
cachots  mal  fains,  &  les  chaînes 
qui  bleftoient.  Son  principe  étoit 
qu'il  faut  s'afTurer  de  l'accufé,  & 
non  le  faire  fou(Trir.  Il  permit  aux 
infirmes  ,    aux    orphelins  ,   aux 
veuves   d'appeler  à  lui   des  fen- 
tences  rendues  par  le  ji*ge  du  lieu , 
&  défendit  cet  appel  à  ceux  qui 
plaideroient  contr'eux.  Lorfqu'un 
'  homme  mouroit ,  fes  héritiers  par- 
,  tageoient    entr'eux  fes  efclaves  : 
Conftantin    défendit   que  dans   ce 
partage  on  féparât  les  maris  des 
femmes ,  &  les  pères  de  leurs  en- 
fans.   Depuis  long-temps  les  di- 
vorces étoient  li  faciles  &  fi  com- 
muns parmi  les  Romains ,  que  Se-' 
ncque  difoit    que   les   femmes  de 
fon  temps,  comptoient  leurs  an- 
nées I  non  par  les  confuls  ^  m^is 
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par  le  nombre  de  leurs  maris.  Conf* 
tantin ,  fans  prohiber  abfolumenc 
le  divorce,    le  rendit   beaucoup 
plus  difficile.   11  permit  non-feu- 
lement  aux  Chrétiens  de  bâtir  des 
églifes ,  mais  encore  d'en  prendre 
la  dépenfe  fur'  fes  domaines.  Au 
milieu  des  embarras  du  gouverne- 
ment ôc  des  travaux  de  la  guerre* 
il  penfa  aux  différends  qui  agitoient 
rÊglife.   U  convoqua  le  concile 
d'Arles  ,  pour  faire  finir  le  fchifme 
des  DonatlAes.  Un  autre  concile 
œcuménique  >  affemblé  à  Nicée  ea 
Bichynie ,  l'an  325  ,  à  fes  frais  , 
fut  honoré  de  fa  préfence.  Il  entra    . 
dans  l'afTemblée  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  demeura  debout  jufqu'à  ce 
que  les  évêques  l'euffent  prié  de 
s'aileoir  ,  &  baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confefîe  la  foi  de 
J.  C   pendant  la  perfécution  de 
Lictniiu.  Les  Ariens  ,^  outrés  de  ce 
qu'il  s'étoit  déclaré  contre  eux  , 
jetèrent  des  pierres  a  fes  flatues« 
Ses  counifans  l'exhortèrent  à  s'en 
venger,  lui  difant  qu'il  avoit  la 
face  toute  meurtrie  ;  mais ,  ayant 
paiTé  fa  main  fur  fon  vifage ,  il 
dit  en  riant  :  )e  ny  fens  aucun  mal  ; 
&  rie  voulut  tirer  aucune  ven^ 
geance  de  ces  infultes.  Conftamfn 
avoit  formé  depuis  quelque  temps 
le  projet  de  fonder  une  nouvelle 
ville,  pour  y  établir  le  (îégc  de 
l'empire.  «.  C  étoit  bien  mal  con- 
noître ,    dit  l'abbé  de  Mibly ,  les 
intérêts  de  l'empire,  que  de  conf- 
truire  une  nouvelle  capitale,  tan- 
dis qu'il  étoit  fi  difficile  de  con- 
fervcr  l'ancienne!  " Les  fondemens 
en  furent  jetés ,  le  26  novembre 
329  ,  à  Byzancç  dans  la  Thrace , 
fur  le  détroit  de  l'Hellefpont  entre 
l'Europe  &  l'Afi^.  Cette  ville  avoit 
été  prefque  entièrement  ruinée  par 
l'empereur   Sévère  ;    Conflantln  la 
rétablit ,  en  étendit  l'enceinte ,  la 
décora  de  quantité  de  bâtimens  , 
de  places  publiques  ^    de   fon«» 
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faînes  ,  d*un  cirque ,  d'un  patàîs , 
&  lui  donna   Ton  nom,  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui.  Vou^ 
lant  rendre  fa  nouvelle  ville  fem- 
blable  en  quelque  chofe  à  la  pre* 
ntère ,  il  choifit  un  terrain  coupé 
par  fept  éminences  ou  petites  mon- 
tagnes qu'il  couvrit  de  maifons  ; 
ce  qui  rend  cet  emplacement  un 
peu  l  fatigant  ,    parce   qu'il    faut 
fouvent  monter  &  defcendre.  On 
diftingue  deux  parties  dans  cette 
ville  :  celle  qui  eft   en  deçà  du 
port ,  eft  l'ancienne  By zance ,  dont 
l'enceinte  s'eft  confervée  jufqu'à 
ce  Jour  *,  celle  qui  eft  au-delà ,  eil 
la  ville   de  Conftantm  ,   dont  le 
plan  approche  affez  d'un  triangle. 
La  fituation  de  cette^ille,  la  plus 
grande  de  l'Europe ,  eft  en  même 
temps  la  plus  agréable  &  la  plus 
avantageufe  ;  car  il  femble  que  le 
canal  des  Dardanelles  &  celui  de 
la  Mer  noire  >  aien;  été  faits  pour 
lui  apporter  les  richeiTes  des  qua- 
tre parties  du  monde.  Byzance  de^ 
vint  la  rivale  de  Rome ,  ou  plutôt 
lui  fit  perdre  tout  Ton  éclat  -,  & 
l'Italie  tomba  dans  le  dernier  abaif- 
fement.  La  misère  la  plus  affreufe 
y  régna ,  au  milieu  des  maifons 
de  plaifance  &  des  palais  à  demi- 
ruinés  ,  que  les  maîtres  du  monde 
y  avoient  autrefois  élevés.  Toutes 
les  richeiTes  pafsèrent  en  Orient  ; 
les  peuples  y  portèrent  leurs  tri- 
buts ârileur  commerce,  &  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  Barbares. 
Une  fuite  encore  plus  fàcheufe  de 
la  tranfmigration  de   Conftantin  , 
ce  fut  de   divifer   Pempir^.    Les 
empereurs  d'Orient,  dans  la  crainte 
d'irriter   les  Barbares  ,  &  de  les 
attirer  fur  leurs  domaines ,  n'osè- 
rent donner  aucun  fecours  à  l'Oc- 
cident. Ils  lui   fufçitèrent  même 
quelquefois  des  ennemis ,  &  don- 
nèrent une  partie  de  leurs  richefles 
aux  Vandales  &  aux  Goths ,  pour 
acquérir  le  droit  de  coarumerTau- 
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tre  dans  les  plaifîrs.  Coitfiamk  ne 
fe  borna  donc   pas   à  cette  trsnf- 
lation  :  il  changea  la  conflâiiQoo 
du  gouvernement  ,   divîfa  l'enifie 
en  quatre  parties  «    Tur  lefquelo 
préfidoienc  quatre  principaux gofr 
verncurs ,  nommés  préfets  du  pré- 
toire. Ces  quatre  parties ,  coufr 
dérées    enfemble ,    comprenoient 
quatorze  diocèfes ,    donc    chacun 
avoit  un   vickire   ou    lieuienait, 
fubordonné  au  préfet  ,    qui  réfi- 
doit  dans  la  capitale  du   diocèfe. 
Les    diocèfes    concenoîent    cent 
vingt  provinces  ,  régies  chacune 
en  particulier  par  un   préfidenr, 
dont  le  féjour  ordinaire  étoit  la 
plus  confidérable  ville  de  la  pro- 
vince. Conftantin  ,  après  avoir  af- 
foibli  Rome ,  frappa  un  autre  coup 
fur  les  frontières.    II    ôta  les  lé- 
gions qui  étoient  fur  les  bords  da 
grands  fleuves ,  &  les  difperfa  dans 
les   provinces  ;  ce    qui  prodmfit 
deux  maux ,  dit  un  homme  d'ef- 
prit  ',  l'un ,  que  les  barrières  fiirent 
ôtées;  &  l'autre  «  que  les  foldats 
vécurent  &  s'amollirent  dans  le 
cirque  &  fur   les  théâtres ...   La 
gloire  que    Confianùn    acquit  par 
ion  zèle   pour  la  religion  chré- 
tienne ,  fut   ternie  fur  la  ûa  de 
fes  jours  par  la  foiblefîe  qu'il  eut 
de  fervir  la  fureur  des  Ariens  coih 
tre  leurs  plus  illuftres  adverfaires.. 
Séduit  par  Euscht  de  Nicomédie  , 
l'un  des  pKis  ardens  fauteurs  de 
l'Arianifme ,  il  exila  plufîeurs  évo- 
ques Catholiques.  Il  tomba  malade 
peu  après  en  337,  près  de  Nico- 
médie. Il  demanda  le  baptême,  & 
on  le  lui  donna ,  avec  les  autres 
facremens  de  l'églife.    Il  mourut 
le  12  mai  de  la   même  année  » 
jour  de  la  Pentecôte ,  à  6^  ans  , 
après  en  avoir  régné  trente  -  un. 
Conftantin  avoit  ordonné  par  Con 
teftament,  que  fes  trois  fils,  Conf^ 
tanûn  »  Confiance  &  Confiant  ^  par- 
tageroisnt  l'empire  : .  autre  £mt« 
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|ue  la  poftértté  lui  a  reprochéeé 
On  peut  y  joindre  le  meurtre  de 
Crîfpe ,  fon  fils  du  premier  Ut ,  que 
Faujia,  fa  féconde  femme,  avoir 
Fauflcment  accufé  d'avoir  voulu 
la  féduire  ;  fa  lenteur  à  (V-  faire 
initier  dans  les  myftères  de  la  reli- 
gion ;  le  ïèle  maUeniendu  qui  le 
porta  à  fe  mêler  trop  fouvent  des 
îfFaires  de  Téglife  ,  &  quelquefois 
coî  ♦  e  fes  vrais  intérêts,  u  La  re- 
ligion, dit  CrevUr  ,  ne  réforme  pas 
la  nature ,  dans  ceux  qui  fe  con- 
:entent  d'en  embraffer  les  dogmes 
k  les  pratiques ,  fan  en  prendre 
'efprit.  L  attachement  àtÇonfianùn 
tu  Chriftianifme ,  paroît  dans  lés 
lifcours  Ôc  dans  les  lettres  qu\£u- 
\ehc  rapporte  de  lui ,  très-dépen- 
lant  des^profpéricés  temporelles, 
}ue  Dieu  lui  avoit  accordées.  Il 
f  infiile  fouvent  &  fortement  fur 
a  punition  vifibledes  princes  per- 
'écuteurs  -,  &  l  on  y  remarque  peu 
le  traces  des  vertus  intérieures , 
5ui  font  l'ame  de  notre  fainte  re- 
ligion. >»  On  l'a  accufé  encore 
l'une  ambition  qui  ne  put  fouf-, 
;rir  de  rival  -,  d'une  prodigalité  ôc 
Tune  magnificence  pouiTées  trop 
ioin.  Il  dépenfoit  l'argent  du  pu* 
>lic  à  des  bâtimens  inutiles ,  &  à 
enrichir  des  mmiftres,  qui,  loin 
ie  mériter  le  moindre  bienfait , 
ibufoient  de  fa  confiance ,  &  en 
aifoient  l'infirumeni  de  leurs  paf- 
ions.  Des  qualités  plus  grandes 
{ue  fes  défauts  en  ont  caché  une 
>artie.  Il  ctoit  brave  à  la  tête  des 
irmées ,  doux  &  affable  envers  fes 
ujets  ,  l'amour  de  fon  peuple,  la 
erreur  des  ennemis.  L'empereur 
Julien  ,  quoique  neveu  de  Conf- 
antin  .  s'efi  trop  acharné  à  peindre 
'on  oncle- livré  a  la  molleffe  & 
loyé  dans  les  délices.  Un  prince 
jui  fut  prefque  toujours  en  guerre, 
l'eut  pas  le  lo!(ir  de  s  endor- 
nir  dans  linaftion  &  I  incurie. 
L'aflivité  même  ne  manqua  pas  à 
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fes  dernières  années.  En  331,  il 
fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
Goths,  qui  avoient  déjà  éprouvé 
fa  vigueur  &  fa  puifTance.  Ce  peu« 
p'e  féroce  ayant  recommencé  fes 
hofiiiités ,  il  envoya  contr'eux  foti 
fils  aîné  ,'  jui  les  vainquit  en  dt* 
vers  combats  ,  &  en  fit  périr  près 
de  cent  mille  par  l'épée,  par  la 
faim  ,  par  la  misère.  Confimiin  pro- 
fita de  fes  avantages  en  prince  ha- 
bile &   modûrc.  Ayant  abattu  la 
fierté  des  Goths  pnr  la  force  &  la 
terreur ,  il  ne  retufa   pas  d'entrer 
avec  eux  en  négociation  ;  &  comme 
cette   nation   éioit   compofée   de 
plufieurs  peuples  ,  qui  n'avoienc 
pas  lou»  pris  part  a  la  guerre  ,  en 
traitant  avec  eux  il  fuivitdes  plans 
differens.  II  fournit  à   des  condi- 
tions plus  dures  ceux  qu'il  avoit 
fallu  vaincre  :  il  exigea  d'eux  des 
otages  ,  &  entr 'autres ,  le  fils  de 
leur  roi  AriirU.  Les  autres  furent 
invités  &  engages  à  reconnoître  la 
majefté  de  l'empire  fous  le  nom 
d'amis    &    d'alliés.    Les  fruits  de 
cette  viâoire  &  de  la  paix  qui  la 
fuivit  ,    furent  grands    en  même 
temps  pour  le  va-.nqueur  &  pour 
les  vaincus.   Conflantln  s'affranchit 
du  tribut  honteux  que  fes  prédé- 
cefTeurs  avoient  payé  à  ces  Bar- 
bares, &  il  affura  fa  frontière  du 
côté  du  Danube.  Les  Goths,  par 
un  commerce  plus  étroit  avec  les 
Romains  ,  commencèrent  à  adou- 
tir  leurs  moeurs  fauvages  &  à  de« 
venir  des  hommes.   Les  Sarmates 
donnèrent   auffi    dans    ce    même 
temps  de  l'exercice  aux  armes  de 
Confiantin.  Cétoit  pour  eux  qu'il 
avoit   entrepris  la   guerre  contre 
les  Goths.   Peu  reconnoilTans  de 
ce  bienfait ,  les  Sarmates  osèrent 
faire  des  courfe>  fur  les  terres  Ro- 
maines ;   mais  Confiantin  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux 
ans  après  ,  ils  forent  réduits  ,  par 
une  aventure  fingulière ,  à  venir. 
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non  plus  ravager  les  terres  de 
l'empire,  mais  à  y  chercher  un 
afile.  La  guerre  s'érant  rallumée 
cntr'eux  &  les  Goths ,  ils  s'avi- 
sèrenc  d'une  reffource  qui  fut  pire 
que  le  mal.  Ils  armèrent  leurs  cf- 
claves  ;  &  ceux-ci ,  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  maî- 
tres, fc  voyant  la  force  en  main  , 
les  chafscrent  du  pays.  Les  Sar- 
mates ,  au  nombre  de  300  mille, 
hommes  ,  femmes  &  enfans  ,  fe 
réfugièrent  dans  les  états  de  Conf- 
tantin,  &  implorèrent  fa  bienfai- 
fance.  L'empereur  les  reçut  avec 
bonté  :  il  enrôla  dans  fes  troupes 
ceux  d'entr'eux  qui  étoient  en  état 
de  fervir  ,  &  il  alTura  aux  autres 
la  fubfiftance ,  en  leur  donnant  des 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace  , 
dans  la  petite  Scythie  ,  dans  la 
Macédoine  ,  &  jufqu'en  Italie. 
Confiantin  étoit  fi  peu  amolli  ,  il 
conferva  fi  bien  jufqu'à»  la  fin 
l'humeur  guerrière,  qu'âgé  de  plus 
de  foixante  ans ,  il  fe  préparort 
à  marcher  à  la  tête  de  fes  armées 
contre  les  Perfes  ,  lorfqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  donc  il  mou- 
rut. Au  goût  des  armes  ,  il  joignit 
celui  des  lettres;  il  les  favorifoit 
par  des  bienfaits  &  des  didinâions. 
Un  jour  qu'il  devoit  affilier  à  une 
harangue  de  parade  ,  fes  courtifans 
lui  proposbrent  à  la  place  une  par- 
tie de  plaifir.  Vos  prières  font  inu^ 
tiUs  ,  lui  répondit  Confiantin  ,  rltn 
n  excite  autant  Us  hommes  de  génie 
à  bien  faire  ,  que  quand  ils  favtnl 
que  le  prince  lira  on  entendra  leurs 
ouvrants.  Il  lifoit  beaucoup  •,  il 
écrivoit  lui-même  prefque  toutes 
fes  lettres.  On  voit  dans  E:.slhe 
plufieurs  preuves  de  fon  fa  voir. 
Il  compofa  &  prêcha  plufieurs 
fermons.  On  en  a  encore  un  , 
intitule  :  Difconrs  à  rajfembUe  dds 
Saints,  prêché  à  Conftantinople 
pour  la  fête  de  Pâques.  Plufieurs 
Martyrologes  de  diéerentes  églifes 
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d*Occîdent ,  qui  Tont  honore  de- 
puis long-temps  comnie  uaiâtct, 
marquent  fa  fête  ie   12  m  Lei 
Grecs  &  les  Mofcovites  la  slc- 
brem  encore  le  viogt-un  du  mac 
mois.  Les  philofophes  inodenia 
s'étonnent  que  l'Èglife  ait  fait  lb 
faint  d'un  prince,    dont  la  cou- 
verfion   ne  leur   a    pas   paru  fi^- 
cère.  Gibbon  ,  qui  n'eft  pas  fuSâ 
pour  eux ,  ne  peafe  pas  de  T..ccit 
dans   fon  Wfloirs    de  la    iécalTM 
de  l* Empire  Romain,  «    Les  philo- 
fophes  de  ce  fiède  ,  dit-il ,  n"héi 
teront  point  à  prononcer  que  les    " 
deffeins  ambitieux   de  Confiantin^ 
le  guidèrent  feuls   dans  ie  choix 
d'une  religion  *,  &  que ,  feion  J'ex* 
preflion  d  un  poëte  profane,  ilfii 
fervir  les  autels  de  marche -pied 
au  trône  de  l'empire.  Ce  jugcffleaf 
hardi  &  abfolu ,  n'efl  pas  ju/H£é 
par  la  connoifijince  que  nous  avons 
du  cœur  humain  ,  du  caraôètc  de 
Confiantin,  &  de  la  foi  Chrétienne. 
Dans   les  temps   de  ferveur  reli- 
gieufe ,  on  obferve  communément 
que   les    plus  habiles    politiqiies 
éprouvent  une  partie  de  l'enthou- 
fiafme    qu'ils    tâchent    d'infpirer. 
Confiantin  aimoit  à  fe  croirç  en- 
voyé du  ciel ,  pour  régner  fur  la 
terre.  Cette  idée  flattoit  fa  vanité. 
Le  fuccès  de  fes  armes  avoit  juftiné 
fon  titre  divin  ;   &  ce  titre  étoit 
fondé  fur  la  vérité  de  la  révéla- 
tion chrétienne.  Comme  on  voit 
fbuvent  germer  la  vertu  au  milieu 
des  applaudifiemens   précoces  qui 
l'ont  fait  naître.^  de  même  la  piété 
apparente  de    Confiantin  ,   en  fup- 
pofant  qu'elle  ne  fût  d'abord  qu'af- 
parente,  peut  avoir  pris  de  pro- 
fondes racines  dans  fon  pœur ,  & 
s*ctre   changée   en  iin^  dévotion 
fervente  &  fincère.  Les  évcques  & 
les  prcdicateurs  de  la  {etie  nou- 
velle ,  dont  les  mœurs  ce  le  cof- 
turae    fembloieni   peu  propres  à 
rcrnemcnt  d*une  cour  ,    étoient 
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•cttâis  à  la  table   de  r^mpereur/ 
i^aas  ceiTe  avec  leur  fouverain  , 
dlont  ils  avoient  évalué  la  péné- 
tration ,  ces  habiles  maîtres  de  con- 
troverse pou  voient  guetter  l'inflant 
Éivorable ,  &  employer  à  la  per;' 
fuaûon  des  argumens  convenables 
à  fon  caraâère ,  &  proportionné» 
à  Ton  intelligence ...  Il  n'eft  point 
du  tout  incroyable  qu'un  foldat 
ignorant  ait  adopté  une  opinion 
fondée  fur  les  preuves  qui ,  dans 
un  fiècle  plus  éclairé  «  ont  fatisfait 
êc  fubjugué  la  raifon  d'un  Grotius , 
d'un  Locht  y   d'un  Pafcai,  »  On 
croit  ne  devoir  point  parler  de  la 
prétendue  donation  que  ce  prince 
fit  au  pape  St.  Sylveftre^  de  la  ville 
de  Rome  &  de  pluûeurs  provinces 
d'Italie.   On  connoit  la  réponfc 
ingénieufe  de  Jérôme  Doruuo  ^  am- 
bafTadeur    de   Venife  «   au   pape 
Jules  II ,  qui  lui  demandoit  le  titre 
des  droits  de  fa  république  fur  U 
Golfe  Adriatique  :   Votre  Sainteté 
trouvera  la  concejîon  de  la  Mer  Adria^ 
tique,  dit-il  à  ce  pontife,  au  do$ 
de    l'original    </«,  la    donation    qut 
Conûantin  a  faite  au  pape  Sylvcftre, 
de  la  ville  de  Rome  &  des  autres  terres 
de  VÈtai  ËccUfiaftîque.  Il  étoit  dan- 
gereux,  dans  les  fiècles  d'igno'- 
rance»  de  rejeter  cette  donation  ^ 
réprouvée  depuis  long-temps  par 
tous  les  favans,  par  ceux-même 
d'Italie.  Ceux  qui  la  nioient  furent 
févèrement  châtiés  à  Rome  &  dans 
d'autres  villes.  On  affure  même 
qu'en  l47S>  i^  y  eut  des  hommes 
•ondamoés  au  feu  à  Strasbourg  « 
pour  l'avoir  combattue  trop  ou- 
vertement. Cette  erreur  hifiorique 
vient ,  félon  quelques  favans  ,  de 
ce  que  dans  les  temps  d'ignorance, 
on   confondit    les  donations  de 
Fepln  y  avec  la  permiffion  accordée 
9UX  égliies  par  Conftantin,  d'ac* 
quérir   dei   places  &    des  fonds 
de   terre.  Gonflantin  avoit  eu  de 
Mtmrvina,  fa  première  f^^mCtlÇ 

Tomt  II J. 
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ptînce  Crifpe.  Il  eut  de  l'impéra- 
trice Faujia,  Confianttn  le  jeune,' 
Confiance  &  Confiant  i  &  deux  priiL* 
cefTes ,  Conftantine ,  femme  de  Han-* 
nibalhn  &  enfùite  de  Conjlamiusm 
Giillus  j  &  Hélène ,  femme  de  Julien; 
Voyti  la  Vk  du  Grand  Conftantln^% 
par  D»  de  Farennes,  Paris»  i?!^, 
in -.4.° 

IV.  CONSTA;NTlNlI,dî< 

le  Jeune  ,  (F/a-  lus-JuHus^Confian'* 
tinus  )  fils  aine  du  précédent ,  na-* 
quit  à  Arles  en  316.  Après  la  mort 
de  fon  père ,  il  eut  en  partage  led 
Gduies,  l'Erpagne  Ôc  la  Grande- 
Bretagne.  S'etant  imaginé  que  la 
partie  de  Tempire  que  poffédoic 
fon  frère  Confiant,  étoit  plus  con^ 
fidérabie  que  la  fîenne ,  il  marcha 
contre  lui.  Les  troupes  ennemie!! 
lui  drefsèrent  des  embûches  t  il 
y  tomba,  fut  défait  &  tué  près 
d'Aquilée,  en  ^40,9  i^  ans.  Son 
corps  fut  jeté  dans  la  rivière  d'Alfe, 
aujourd'hui  Anfa ,  d'où  on  le  re^ 
tira  pour  lui  ériger  un  tombeau  à 
Conilantinople  auprès  de  celui  de 
fon  père.  Son  ambicion ,  fa  mau« 
vaife  foi  &  fon  imprudence  iii« 
dignèrent  ceux  que  fes  viâoires 
remportées  fur  les  Sarmates ,  les 
Goths  &  les  Francs ,  fon  ttlk  poulp 
la  foi  catholique  &  fa  douceur  en-^ 
ver»  fes  fujets ,  avoient  pfé venus 
en  fa  faveur. 

CONSTANTIN,  Foye^  Héra- 

CLI£K. 

CONSTANTtN-TIBÈRE, 

Foyei  ce  dernier  mot ,  n^  11. 

CONSTANTIN,  fib  fi| 
Léon  IFf  Voyei  TnÉODOftE  St«* 

DITE. 

V.  CONSTANTIN  IIÏ  ,,  fol 

furnommé^  Pogonat ,  ç'eft  -  à  -  dira 
Êarbu  :  parce  que,  lorfqu'il  partit 
de  ConÀantinople  pour  aller  con\« 
battre  le  rebelle  Miii\ii  U  n*a.v^ 

■    '■      PR 
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jpoînt  de  barbe  ,  &  qu'elle  Im 
étoic  venue  lorfqu*U  reparut.  Il 
^oit  fils  de  Confiant  JL  Après 
avoir  puni  ce  Mî\i\î  >  il  fut  cou* 
tonné  empereur  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple  «  en  668. 
Quelque  temps  après ,  en  672  » 
les  Sarrafins  vinrent  avec  de  nom- 
breux vaifleaux  pour  affiéger  Conf- 
tantinople  :  Conjlantin  inilruit  de 
leur  deflein ,  raffembla  fa  flotte , 
leur  livra  bataille  &  les  vainquit. 
Ces  barbares  ne  purent  réfîfter  aux 
vents  qui  leur  étoient  contraires, 
aux  efforts  des  Romains,  qui 
étoient  animés  par  }sl  préfénce  de 
leur  empereur  ,  &  à  l'adrcfTe  du 
fameux  CalUnîque  ,  qui  inventa 
lin  artifice  dont  l'eau  n'éteignoif 
point  le. feu.  Lorfque  le  combat 
ëtoit  prêt  à  commencer  «  l'ia- 
génieur  envoyoit  des  plongeurs 
mettre  te  feu  fous  les  vaifïeaux 
des  Sarrafîns  *,  &  quelque  chofe 
qu*on  fit  pour  l'éteindre ,  il  n'étoit 
pas  poffîble  d'y  réufEr  :  c'eft  ce 
qu'on  a  appelé  U  fm  Grégeois. 
Les  Sarrafîns  revinrent  fept  ans 
confécutifs,  &  toujours  inutile- 
ment. Enfin  ,  ils  demandèrent  la 
paix*,  mais  Conflantln  ne  la  leur 
accorda  que  fous  la  promeffe  d'ua 
tribut.  Après  avoir  pacifié  l'état, 
il  voulut  pacifier  l'églife  :  il  fit 
aflembler  le  fixième  concile  gé- 
néral de  Conftantinople,  en68i. 
Il  y  préfiâa ,  &  fit  condamner  les 
Monothélites.  Ce  zèle  lui  donne 
une  place  dans  les  Annales  ecclé- 
liaftiques  *,  mais  le  meurtre  de  fes 
lieux  frères  ,  Tibire  &  Héraclîusj 
le  rendit  odieux  à  fon  fiècle  & 
4  la  pofUrité.  Quelques  féditieux 
dirent  publiquement  qu'il  falloit 
trois  empereurs ,  &  que  Confiantin 
devoit  partager  la  puiiTance  fou- 
•^eraine  avec  Tihcrt  &  Héraclhs,  Par 
les  ordres  de  Confiantin ,  les  auteurs 
de  ce  difcours  furent  pendus,  & 
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è  tnort  ,   après   qu'on   leur   «ui 
coupé  le  nez.  Il  mourut  Taniié^ 
d'après  ♦   685 ,   ayant  17  ans  de 
règne.  Pr  jnce  trop  ambitieux ,  mats 
vaillant,  il  fe  fit  refpeâer  au  dehors 
par  fes  armes ,  craindre  &  aimer 
au  dedans  par  une  févéritc  mé- 
nagée. Fo/fç  MoAviAs.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  tyraa 
Confiantin  UI ,  fîmple  foldat ,  qui 
fe  fit  déclarer  empereur  dans'  la 
Grande-Bretagne,  fous  le  règne 
d*Honortusy  en  409,  fic'quîs'étaiK 
retiré  dans  les  Gaules ,  fat  affiégé 
dans  la  ville  d'Arles,  pris  &  déca^ 
pité.  Son  nom  qui  lui  paroiffoîff 
d'un  heureux  augure  ,   fut  caufe 
en  partie  de  fon  ufurpation.    Ce 
rebelle  avoit  an  fils  nommé  Coirs* 
TANT ,  qu'il  tira  du  cloître  pour 
l'envoyer  en  Efpagne  avec  la  qua- 
lité de  Céfar.  Confiant,  dit  le  Père 
Longttiyal ,    quitta    le  froc   pour 
prendre  la  pourpre  &  une  femme  : 
deux  tentations  puifTantes  qui  ont 
Élit  beaucoup  d'apoilats.  Il  fournie 
l'Efpagne,  &  fut  déclaré  Augufle- 
Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plu» 
long-temps  fideile  qu'il  ne  l'avoie 
été  à  fon  Dieu  :  il  fut  tué  peu  de 
temps  après. 

VI.  CONSTANTIN,  IV.  Cp. 

pronyme ,  (  ainii  appelé  parce  qu'il 
falit  les  fonts  baptifmaux  lorfqu'oa 
le  baptifoit ,  )  naquit  a  Çonfïanti-r 
nople  en  719,  de  Uon  rj/auriem 
&  de  Marie.  Il  fuccéda  à  fon  père 
le  18  iuin  741 ,  &  enchérît  fur  ia 
fureur  contre  les  images  des  Saints  : 
il  les  foula  aux  pieds,  jeta  leurs 
reliques  au  feu  ;  fit  périr  des 
évêques ,  des  eecléfîafliques  ,  de» 
religieux  ,  défenfeurs  des  chofes 
qiie  cet  impie  pro^noit  :  il  fît 
couper  le  nez  aux  uns,  crever 
les  yeux  aux  autres  ,  &  teignit 
toutes  les  villes  de  fon  empire  » 
du  (kng  de  ces  illuftres'  martyrs* 
léS»  Bulgv<f8|  inquiétés  par  cc( 


pereur  ,  l'inquiétèrent  à  lent 
âour.  Il  marchoit  contr'eux ,  lorf- 
l]u'il  fut  attaqué  du  chufboa  qui 
l'emporta  en  77$ ,  après  un  rcgnc 
de  34  ans.  Il  fut  enterré  dans 
régUfe  des  Apôtres.  L'empereur 
Miche  fin,  qui  le  méttoic  au  rang 
ides  Ncron  &  des  Callgula,  le  ai 
exhumer  cent  ans  après ,  ordonna 
de  ^rûler  le  cadavre  &  de  détruire 
le  tombeau  de  ce  monftre  ,  qui 
avoit  été  de  Ton  vivant  égalemeiit 
haï  de  Tes  fujets  &  niéprlfé  de 
les  ennettiis.  Ce  fut  foUs  Ton 
règne ,  en  765 ,  qu'il  y  eut  un 
fi  grand  froid  en  automne  ,  que 
le  Bofphore  &  le  Pont  -  Euxin 
furent  glacés  dans  l'efpace  de  60 
iieues  ,  depuis  la  Propontide  ou 
la  mer  de  Marmara ,  jurqu'aux 
environs  des  embouchures  du  Da- 
nube. La  glace  avoit  en  plufieurs 
endroits  trente  coudées  de  pro-* 
fondeur  *,  elle  fut  couverte  de  neigci 
à  une  pareille  hauteut.  Au  dégel , 
les  itiaiTes  de  glace  >  entaiTées  les 
unes  fur  les  autres  comme  des 
tnotttagnes,  pouflees  par  un  vent  ^ 
furieux ,  ébranlèrent  les  murailles 
4es  villes  ,  &  manquèrent  dé 
i-enverfer  la  ciudelle  de  Conf^ 
tantinople* 

VIL    CO^StANtlK    Vît  , 

Torphyrogériète  y  fils  de  Léon  le  Sdgi^ 
hé  à  Conflantinople  ,  en  905  » 
inotiU  fur  le  trône  à  l'âge  de  fept 
ans ,  fous  la  tutelle  '  de  fa  mère 
£oé  i  le  il  }uin  911.  Lorfqu'il 
eut  eu  main  les  rênes  du  gou-^ 
vernement  ,  il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie  ,  prit  Bénevent 
fur  les  Lombards ,  éloigna  à  force 
d'argent  les  Turcs  qui  pîlloient 
les  frontières  de  TÉpire;  mais  il 
£e  làiffa  gouverner  enfuite  par 
Hélant  fa  femme ,  fille  de  Romalm 
iJcaphne ,  ^ràad  amiral  dé  l'empire. 
£lle  vendit  les  dignités  de  l'églifé 
Il  de  Véi»  r  ^cabU  X%  peuple 
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a*imp6ts ,  ie  fit  gémir  foiis  l'op^ 
preflîon  ;  tandis  que  Ton  épou^t 
employoit  tout  fon  temps  à  lire  ^ 
&  devenoit  auffi  habile  architeâd 
■&  auffi  grand  peintre  que  mauvais 
empereur.  Romain ,  fjis  de  ce  prince 
indolent  ta  à' fiilenc  ^  impatient  dé 
régner ,  fit  mettre  du  poifon  dans 
Une  médecine  dcftinée  pour  luij 
mais  Cohflantln  en  ayant  ré  jeté  là 
plus  grande  partie  ,  ne  moutAit 
gu'Un  an  après ,  le  9  novembre 
959,  à  54  ans,  après  un  jkgné 
de  48'.  Ce  prince ,  ami  des  fcicnce» 
&  des  favans,  laifia  plufieurs  ou- 
vrages qui  auroient  fait  honneur 
à  un  particulier,  mais  poiir  lef- 
quels  un  prince  a'auroit  pas  dÛ 
négliger  lés  affaires  de  fôn  empire. 
Lés  principaux  font  :  I.  La  Vîé 
de  lUmpereur  Bafile  le  Macédonien^ 
fon  aïeul  »  inférée  dans  le  recueil 
à'AlUtîusi  Elle  màilque  quelquefois 
de  vérité  ,  &  fent  trop  le  pané-^ 
gyrique.  IL  Deux  liiftes  de  Thèmes  ^ 
c'eft  -  à  -  dire  des  pofitions  deé 
provinces  &  dés  villes  de  l'empire^ 
publiés  par  le  Père  Bandun  dans 
Vlmperîum  Orientale  ,  à  Leipzig 
ij^54,  in>fol.  On  à  peu  d'ouvrages 
auffi  importans  pour  la  géographie 
du  mOyén  âge  ;  mais  il  n'en  faut 
croire  l'auteur  ,  que  fur  ce  qu'il 
dit  de  l'état  des  lieux  tel  qu'il 
étoitde  fon  temps;  il  eil  plein  de 
fautes  groffières  dans  tout  le  refie* 
III.  Un  Traité  des  affaires  de  PEm^ 
pîtej  dans  l'ouvrage  cité  d(i  Perd 
BandurU  11  y  fait  connoître  l'ori- 
gine de  divers  peuples  ,  leur  puif-; 
fànce  ,  leurs  progrès ,  leurs  al- 
liances ,  leurs  révolutions ,  &  I4 
fuite  des  princes  qui  les  ont  gou- 
vernés. Il  renferme  d'autres  avis 
întérefTans.  1 V.  De  re  mfilcâ  ; 
Cambridge ,  1704  »  in- 8.**  On  pré- 
tend que  ce  traité  appartient  plutô^ 
à  CaJfiAnus  Bajfus,  avocat  de  Con^* 
tantinople.  V.  Excerpta  ex  Polybioi^ 
Pi^dgfQ   $icula^    G'C*  &e,  ?SiJiSf 
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«634»  m-4.**    VI.  Excerpta   te 

tcgatis,  grMC,  &Ut,  ,  l648,in-£«l., 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine. 
VII.  De  Cétrcmoniis  auU  By\antin£ty 
a  Leipzig ,1751,  in-fol.  Vill.  Une 
ToH'tqut,  in  8.® 

CONSTANTIN  Monomaque  , 
yoyti  II.  ZoÈ, 

VIII.  CONSTANTIN  -  Dra- 
CASÈS ,  quinzième  du  nom  ,  fils 
de  Manuel  -  PaUologue  ,  naquit  en 
1403.  Il  fut  mis  fur  le  trône  de 

^  Conftantinople  par  le  fultan  Amurat 
en  144S.  Mahomet  II  ^  fucceiîeur 
é*Amurat  ,  ayant  eu  des  raécon- 
tentemens  de  l'empereur  ,  vint 
afHçger  Conftantinople  par  mer  & 
par  terre.  Son  armée  étoit  de  trois 
cent  mille  hommes ,  &  fa  âotte  de 
quatre  cents  galères  à  trois  rangs. 
Les  Grecs  n*avoient  que  fept  mill^ 
bommes  en  état  de  porter  les 
armes  ,  &  treize  galères.  Conf- 
tantinople ,  après  un  iiége  de  58 
Jours ,  fut  emporté  le  29  mai  1453. 
iConfiuntin ,  voyant  les  T  urcs  entrer 

'  par  les  brèches  ,  fe  jette ,  1  epée 
à  la  main ,  à  travers  les  ennemis. 
fi  voit  tomber  à  fes  côcés  les  ca- 
pitaines qui  le  fuivoient  -,  tout 
couvert  de  fang  ,  &  rcfti  feul  , 
il  s'écrie  :  Ne  fe  trouverti't-U  pas 
tin  Chrétien  qui  m'âte  le  peu  de  vît 
^ui  me  refle  !  A  Tintant  un  Turc 
2ui  décharge  un  coup  de  fabre  f^r 
la  tête  -,  un  autre  lui  en  porte 
un  fécond,  fous  lequel  il  expira, 
à  l'âge  de  50  ans.  Une  mort  auflî 
gloricufe  eft  le  pîus  bel  éloge.  Ce 
prince  ,  véritablement  grand ,  ma- 
gnanime ,  religieux  ,  étoit  digne 
d'un  meilleur  fort.  Les  enfans  & 
les  femmes  qui  revoient  de  la 
inaifon  impériale,  furent  madacrés 
par  les  foldats ,  ou  réfervés  pour 
affouvir  la  lubricité  du  vainqueur. 
Telle  fut  la  fin  de  l'empire  de 
Condantinople  l'an  1113,  depuis 
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»—  Dfagdsh  avoit  un  frère ,  nommer 
Thomas  PaUologue,  dont  la  ÛH^ 
Sophie  fiit  mariée  à  Jean  BafiUde  ^_ 
prince  de  Mofcovie. 

IX.  CONSTANTIN  U  ,  rot 
d'ÉcofTe,  fe  mit  a  la  tète  d'une 
armée  pour  repouiTer  les  Danois 
qui  venoient  ravager  fes  états.  Il 
furprit  leur  chef  Huhba ,  &  le  mit 
en  fuite.  La  viâoire  rabandoniui 
quelque  temps  après  ;  &  il  fut  tué 
dans  une  bataille  près  du  bourg 
de  Cararia ,  en  874.  Son  corps 
fut  tranfporié  dans  l'ifle  de  Jéna, 
où  on  lui  donna  la  fépulturew 
L'églife  l'a  honoré  depuis  coaimc 
un  faint. 

X.  CONSTANTIN,  furaom- 
mé  V Africain,  parce  qu*il  étoit 
originaire  de  Carthage ,  étoit  mem* 
bre  du  collège  de  Salerne.  Il  âo« 
rifloit  vers  Tan  1070.  La  jalouiia 
de  fes  concitoyens  l'obligea  de 
fe  réfugier  en  Sicile ,  où  il  prit 
l'habit  de  bénédidHn.  Conftantin 
fut  un  des  plus  grands  compila* 
teurs  en  médecine,  &  il  fembla 
avoir  été  le  premier  qui  ait  intro-< 
duit  en  Italie  la  médecine  Grecque 
&  Arabe.  Ses  Ouvrages  furent  pu* 
bliés  à  Bade  en  15  36 ,  in-fol. 

XI.  CONSTANTIN, 

(  Manafsès  )  hiftorien  Grec ,  âo-. 
riflbit  vers  l'an  1150,  fous  Versf 
pereur  Mmuel  Comnène,  Il  écrivit , 
en  vers  grecs ,  un  Abrégé  de  VRif-» 
toire  ,  traduit  en  latin  par  Leust^ 
clavlus ,  &  imprimé  au  Louvre  g 
en  1655  ,  in-  fol.  :  il  fait  partie 
de  la  By\antine,  Ceft  proprement 
une  Chronique ,  depuis  Adam  juf- 
qu'à  Alexis  Comnène,  E)!e  a  tout 
les  défauts  du  ^ecie  de  l'auteur, 
la  groffiéretédu  flyle  &  une  (ottç 
crédulité.  On  a  encore  de  lui  les 
Amours  d^Arifiandrc  &  de  Callithét^ 
dont  on  lit  des  fragmens  dans  let 
Anesdota  Grtua  de  M*  VUloifotu 

yc^ift ,  Ï781 ,  a  volt  iw-4j*5     , 
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XII.    CONSTANTIN  , 
"Robert  )  dodeur  en  médecine,, 
fe   profeiTeur  de  belles-lettres  en 
Tuniverfité   de  Caen   fa  patrie  » 
^écut  ,  fuivant  le  préfidem  de  Thou , 
Fufqu'à    103  ans.    Une   vieilleiTe 
[î  avancée  ne  diminua  ni  les  fa- 
cultés de  Ton  corps ,  ni  celles  de 
fon  ame.  Il  mourut  d'une  pleuréiie 
le  17   feptembre   1605.    On   lui 
doit  :  I.  Lexicon  Graco  '  Latînum  , 
2   vol.  în-foU,  Genève,   159!. 
Henri  Etienne  avoit  rangé  ,  dans  le 
fien ,    Ids  mots  grecs  fous   leurs 
racines  *,  £unftântin  les  a  mis  dans 
Tordre  alphabétique.    Cette   mé- 
diode  plus  commode  lui  fit  donner 
par  quelques  •>  uns  la  préférence 
fur    ceiuî   d  Etienne  r  qui   lui  eft 
dl'ailleurs  très-  fupérieur.  II,  Trois 
livres  d' A/itlqultés  Grecques  &  La- 
tines. II!.  Thefaurus  rerum  &  ver* 
horum  utriu/que  iingua^  IV.  Supple» 
mentum  lingot  Latlnat ,  feu  Dîciiona» 
num  abfirujorum  vocahulorum  ,   &t, 
Genèvje,  1573,  in-4.*  Il  avoit 
été  domeAi  ue  ou  plutôt  penfîon- 
naire  &  difciple  de  Ju/es  Sçali^er  ; 
&  il  publia  après  la  mort  de  ce 
iavantj  une  partie  de  fes  CommLn- 
tains   fur    Théophrafle  :  à  ••Lyon, 
1584,  in-4.**  Jofeph  S  câliner  ,  fils 
de  Jules  ^  jaloux  de  la  confiance 
que  fon  père  avoit  pour  Conflantln , 
conçut  une  haine  violente  contre 
lui.  11  le  déchira  avec  acharnement. 
Il  le  traita  de  faux,  d  impudent, 
&  d'âne  dans  l'intelligence  des  an- 
ciens auteurs   :  mais  ces  injures 
ne  firent   tort  qu*à  celui  qui  les 
vomiffoit.  Au  refte ,  le  P.  N'ciroa. 
doute  que  Conftantin  foit  parvenu 
à  l'âge  de  105  ans-,  &  l'on  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome  27® 
de  fes  Mémoires,   page  247. 

CONSTANTINE,(f/tfWtf- 

hlla.  •  Conflantina  )  fille  aînée  de 
l'empereur  Conflantln  &  de  Faufta , 
kt  maûée  l'an  33.5 ,  par  fon  père 
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à'  HannlbaUen  y  tué  quelque  temps 
après  \  puis  donnée  ,  l'an  3  |f  i  f 
par  fon  frère  Confiance ,  à  Galtus 
fon  coufin ,  qui  reçut  >  à  Tocca* 
fion  de  ce  mariage  ,  le  titre  d9 
Céfar.  Cette  princefle  ,  fi  ère  y 
avare  &  inhumaine  ,  abufant  dii 
caraâère  dur  &  borné  de  fon 
époux,  lui  fit  commettre  des  in« 
juflices  criantes  &  des  cruautés 
fans  nombre  -,  elle  le  précipita  de 
crime  en  crime ,  jufqu'à  vouloir 
ufurper  Tcmpire.  Mais  Confiance^ 
inflruit  de  l'attentat  de  Gal/us,  lui 
fit  perdre  Tefpérance  de  la  cou- 
ronne avec  la  vie,  l'an  354-,  & 
Conflantîne  ne  fe  déroba  au  mémo 
châtiment,  que  parce  qu'elle  étoit, 
morte  ,'  peu  de  temps  auparavant  ^ 
après  une  maladie  de  quelques 
jours,  occaûonnée  pat  ua  excès 
de  fatigue. 

CONSTANTINI  ,  (  AngfeÎQ  > 
né  à  Vérone ,  fe  diftingua  par  fe» 
fuccès  à  la  Comédie  italienne.  U 
y  débuta,  en  16S2,  &  joua  les 
rôles  d'arlequin ,  lorfque  le  cé- 
lèbre Dominique  ne  les  remplifTois 
pas.  Bientôt,  Çonfiantlnî  s'apper- 
cevant  qu'il  lui  falloit  on  rôld 
propre,  en  imagina  un  fînguJiec 
&  grotefque  ,  fous  le  nom  do 
Meiieda ,  qui  eu  toujours  le  per* 
fonnage  d*un  aventurier.  Le  théâcrA 
italien  ayant  été  fupprimé ,  en 
11^97 ,  Conftantini  palfa  au  fervico^ 
d'Auguflc ,  éleéVeur  de  Saxe  &  roi 
de  Pologne,  qui  ,  charmé  de  fes 
talens ,  lui  fie  expédier  un  brèves 
de  noble  ,  &  de  fon  Camérier 
intime.  Conftfintini  eut  l'imprudence 
d'offrir  fîes  voeux  à  la  maitrefTe 
du  roi ,  qui  Tayant  entendu,  faillie 
à  lui  abattre  la  tête  d'un  coup  de 
fabre.  L'aâeur  fe  mit  à  fuir  j  mais 
le  roi  le  fie  ^arrêter  &  conduire 
au  château  de  Konigilein ,  où  ii 
refta  plus  de  vingt  ans.  Au  bout 
d'une  aulE  longue  .détcncioa  ^  \k 

P  p  i 
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pbti  t  fa  liberté,  revînt  à  ^arls, 
fi  reparut  fur  le  théâtre  en  1728. 
Cet  ariifte  a  été  peint  en  16S9, 
Bar  i<  Tr^y  ,  &  gravé  par  Fer» 
mtuUn.  La  fontaine  compofa  ces 
fax  vers ,  qu»  l'on  iU  ail  bas  de 
)  edasnpe  : 

fci,  de  Mezzetîn,  rart  (t  nouvtat^ 

Prothct  , 
La  figure  cfl  nprifmtie  ; 
l.a   nuturc  Payant  pourvu 
J^es  d^ns  dt  La  mit  .morphoft  , 
^u  ne  le  toit  pas  y  n^a  r  en  vu  ; 
Qui  le  ro.it ,  a  vu  touu  çhofe, 

Çacott  le  fcitirique  ,  dit ,  en  lifant 
ces  vers .  qu  un  difcours  iî  flatteur, 
3i*étoit  qu  un  Conte  de  la  Fontaine. 
Confiant' ni  retourna  à  Vérone  fa 
paine ,  fur  la  fia  de  fts  jqurs  9  & 
y  mourut  en  1729. 

CONSUS  ,  (  Mythol.  )  dieu 
4cs  confeils.  Les  Romains  lui 
^voient  élevé  un  autel,  fous  im 
petit  toit,  dans  le  Grand- Cirque , 
B  i  extrémité  'de  ia  lice.  Ce  petit 
temple  ctoïc  enfoncé  de  la  moitié 
^  terre  ,  pour  montrer  que  les 
çonfeils  doivent  être  fecrets«  Oq 
y  célebroit  des  fête>  magnifiques 
irn  fon  honneiur  ,  le  1%  août  de 
chaque  année ,  pendant  ieiquelles 
les  chevaux  fit  les  mulets  ne  tra- 
vailtoient  pas,  Çc  étoient  cout 
ronnes  de  fleurs.  On  prétendoit 
que  ce  dieu  avoit  confeillé  à 
$omulus  d'enlever  les  Sabinçs. 

CONTANT  ,  (  Pierre  )  né  à 
Ivri- fur  Seine  en  1698  ,  mort  à 
Paris  en  1777  >  ^^  *®  difciple  de 
JTutteau  pour  le  deifin  ,  fie  de 
JPuiin  pour  l'architcôure.  11  fit  de 
fi  grands  progrès  dans  ce  dernier 
firt,  qu'il  fut. reçu  de  l'açadémiç 
9  28  ans.  Les  écuries  de  Biffy , 
pu  il  pratiqua  le  premier  ces  voûtes 
TO  brique ,  fi  hardies  ;  l'églifc  de 

f CJxtfiçniQi^t ,  ceUe  de  Co^df  en 
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Flandre  ,  celle   de   Satat-WiuJI 
d'Arras ,  celle  ëe  la  Ma^dùMt  à 
Paris  ;    Tamphi théâtre   de  Wsf- 
Cloud  fie  le  Belvédtrt ,  lliôia  ia 
gouvernement  à   Lille  ,  le  ^ék 
royal,  ont  été  élçvés  par  Imtm 
fur  fes  deffins.  Il  a  laiffé  unvoV 
in -fol.,  gravé,   de  {c%  procédés 
d*urchite^ure.    Dulin  ,    qui  avoit 
époufé  fa  fille  unique  1  a  foutao 
la  réputation  de  fon  beau-père. 

IL  CONTANT  deli 
Mollette,  (  Philippe  ou  ) 
né  dans  le  Dauphtaé  »  mort  tn 
1793  y  embrafla  retateccléfiafiif^iw, 
fit  s'efl  difiingué  par  fon  éru'ritiot. 
On  lui  doit  le»  ouvrages  Oivans: 
1.  The  fes  fur  l'Ecriture  /iMife,  foB" 
tenues  en  Sorbonne ,  en  ùx  langue^ 
1765  ,  in-.4.^  H.  Effai  fm  l*ExHm 
falnte ,  177  j  ,  in-i  2.  IIL  Hmfdk 
Méthode  pour  entrer  dans  k  trâ 
fens  de  l^  Ecriture  fainze  ,  1 777 ,  àett 
vol.  in- II.  IV.  La  Genèfe,  a- 
pliquee  d'après  les  textes  priinîti6» 
1777.  5  vol.  in-12.  V.  VEsodt 
expliquée  y  ÔtC.  I780,  5  vol.  Iil-"t 
VI.  Les  Pfeaumes  expliqués,  fiK. 
1781  ,  3  vol.  in-i2.  VllTraô^ 
fur  la  Poifie  &  la  Mufique  des  HAms, 
1781,  in-  II.  VIÏl,  Le  I4pô^ 
^Mpli^ué,  178)1 ,  in-12.. 

I,CONTARlNI,  (Gafpard)B». 
quit  en  1 4S  3.  Il  étoit  de  randame 
famille  des  Contarîni  de  Veoife, 
féconde  en  hommes  tlluflres  dau 
les  armes  fie  dans  les  lettres ,  & 
fiit  anibafTadeur  de  la  république 
auprès  de  l'empereur  CharUs»Qti»k 
11  s'acquitta  fi  bien  de  fa  commit 
fion ,  qu'à  fon  retour  «  il  e«  m 
gouvernement  conâdérablc.  il  oe 
le  fervit  pas  moins  utilement  en 
plufîeurs  autres  .oçcafions  imper- 
tantes.  Paul  III  rhonora  de  U  , 
pourpre  Romaine,  en  153$!  4 
l'envoya  légat  en  Allemagne,  a 
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lègnê,  OÙ  il  mourut,  âgé  de  59 
«ns.  Sa  dernière  maladie  fut  une 
£èvre  qu'il  g^gna ,  pour  avoir 
loupé ,  un  jour  d'été ,  dans  un  fal- 
loB  où  l'air  frais  fe  faifoit  trop 
ientir.  On  lui  doit  pluûeurs  TraiUs 
ée  philorophie,  de  théologie  & 
lie  politique,  imprimés  à  Paris  en 
X;7i,  in-fol.  Il  écrivoit  en  latin 
avec  beaucoup  de  politefie  &  de 
netteté;  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond dans  la  philofophie  que  dans 
la  théologie.  Sos  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  de  tlm* 
mortalité  de  VAmty  comrt  Pompo» 
nacc  fon  maître.  II.  Un  Traité  des 
Sacremens ,  qui  eft  plutôt  une  belle 
inûruâion ,  qu*un  ouvrage  de  con« 
troverfe.  111.  Des  Sekoli€s  fur  Us 
£pitifts  de  faittt  Paul,  excellentes 
pour  l'explication  du  fens  littéral» 
iV.  Une  Somme  des  Conciles ,  qui 
a'eft  qu'une  hiftoire  abrégée }  mais 
elle   eft  bonne  dans  fon  genre. 

V.  Differeas  Troués  de  Controver/^ 
€ontre  Luther  ^  dans  lefquels  il  dé* 
fa{q}rouve  les  fentimens  dé  Se,  Au-* 
%ufiitt  fur  la  prédeftinadon.  Il  coo<^ 
teille  f^emenc  aux  prédicateurs  » 
ebligérUe  parler  fur  cette  matière^ 
de  le  Élire  rarement ,  avec  beau-< 
coup  de  réferve,  &  de  recourir 
toujours  à  la  hauteur  des  lugeH. 
mens  de  Dieu ,  plutôt  que  de  dif- 
cuter  les  vaines  idées  des  hommes. 

VI.  Deux  livres  Du  devoir  des  Èvi^ 
fues,  très-utiles  pour  la  conduite 
4les  premiers  pafteurs.  Y 1 1.  Un 
Tra'té,  en  latin ,  du  gouvernement  de 
Veuifc.  Jean  Charrier  en  fit  impri* 
mer  la  traduûion  a  Paris ,  en  i^  44. 
in  -  8.°  Ce  n'eii  qu'une  defcription 
des  anciennes  magi(lratures  &  des 
tribunaux  de  Venife  *,  mais  l'au- 
teur ,  comme  Vénitien  ,  n'avoit 
garde  d'en  expliquer  le  gouver- 
siement. 

n.CONTARINl,  (Vincent) 
ycofcflcur  d'éloquensf  à?adouC| 
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nort  à  Venife ,  fa  patrie,  en  1617, 
a  40  ans,  cultiva,  comme  Muru 
u>n  ami^  ie$  belles-lettres,  av«c 
beaucoup  d'application  &  de  fuc- 
ces.  Parmi  ït^  envers  ouvrages 
qu'il  a  laifles ,  on  eftime  fur-tout 
fon  traité  De  re  frumentariâ ,  ce- 
lui De  militari  Romanorum  jUpcn-m 
dio  :  Venife  1609,  in-4° ,  tous 
deux  contre  Jufle-Upfei  &  (ts  Ta- 
fiét  LeHiones ,  Venife  i6c6 ,  in-4**, 
qui  renferment  de  favantes  remar« 
ques. 

CONTE,  (Antoine  le)  Contiu*^ 
natif  de  Noyon ,  more  à  Bourges 
en  i$86,  proféra  le  droit,  avec 
réputation  >  à  Bourges  Ôc  à  Or- 
léans. 11  écrivit  contre  Duaren  U 
Hotman.  Sts  (Suvres  ont  été  im<« 
primées  en  un  vol.  in- 4.°  Le  pum 
plie  leur  fit ,  dans  le  temps ,  un 
accueil  affez  favorable. 

CONTENSON,  (Vincent)  né 
à  Auvillars  dans  le  diocèfe  de 
Condom  ,  en  164Q1  dominicaiii 
en  16(7,  înort  à  Creil ,  au  dio- 
eèfe  de  Beauvais,  en  1674,  à  34 
ans ,  fe  diilingua  dans  fon  ordre 
par  fes  talens  pour  la  théologie 
&  pour  la  prédication.  On  a  df 
lui  une  théologie  intitulée  :  Théo* 
logia  mentis  &  cordis ,  en  9  vol» 
in-iz,  &  X  vol.  in-fol.  V^uteur 
d  corrigé  la  féchereffe  des  fço- 
lailiques,  en  faifant  un  choix- de 
tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de 
plus  beau  &  de  plus  folide,  6c  en 
joignant  le  dogme  à  la  morale. 

I.  CONTI ,  (Armand  de BouR- 
90K,  prince  de)  fiis  dt  Henri  U 
du  nom ,  pritice  de  Condéj  fut 
chef  de  la  branche  de  Conti^ 
Il  naquit  à  Paris  Tan  1629.  Soa 
père  l'ayant  dc(^iné  à  l'état  ecclé-* 
fiaAique  ,  il  eut  tes  abbayes  de 
Samt-Denys,  deCluni*  deLéiinii^ 
&  de  Molême.  Après  la  mort  d/^. 
(qu  père,  il  quitta  Tégliâ  pout 
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lei  armes.  Il  fe  jeta  dans  les  la^ 
«ngues  de  la  Fronde ,  par  indi- 
nation  pour  la  dachefle  de  lonpic 
W/&,  &  en  fuiCûtgénéraliffime. 
^n  1  oppofa  à  fon  frère ,  le  grand 
Coflifc',  qui  dcfcndoii  alors  la  reine 
«  le  cardinal  Maiaria.  Us  Ce  réu- 
nirent eafuite ,  l'un  &  lautre ,  coo- 
trc  celte  princeffe  &  contre  fon 
miniÛTc.  ConU  fut  arrêté  &  con- 
duit a  Vinccnnes  avec  fon  frère, 
^  nen  fordt  que   pour  époufer 
une  des  nièces  du  cardinal,  au- 
•    quel   11  avoit  ait  b  guerre.  Ce 
^"agc  le  mit  dans  la  pîus  haute 
^veur.   II  fot  fit  gouverneur  de 
^ruienne ,  en  1654,  puis  général 
<lcs  armées  en  Catalogne,   où  il 
prit  quelques  villes;  enfin  grand- 
maître  de  la  maifon  du  roi ,  & 
|ouverneur   du    Languedoc  ,   en 

«66^-  Il  mourut  quatre  ans  après 
a  t^ezenas,  dans  de  grands  fenti- 

1^^'  /*"«*'"''  que  lui  avoit 
infp^esfaverrueufeépoufe.JW.. 
iL'^^rjnoi^i-   On  a  de   lui,   un 

î,^?^*î'- Voisin).  lU'avoif  pas 
toujours  pcnfé   de  même  fur  les 

Vevo.rs  iUs  Grands,  avec  Un  TeL. 
^^m,.,.  Devoirs  des  Gouverneurs  de 

t   w  de  fon  mariage  deux  fils 

Ssrf^;."^"'  «v^oudonnédegran, 
^s  Cfperanccs;  &  Franfois^Lçt^s  de 

J.«^.»,qu,  fuit  cet  article.  Wx 

Wll  d,B/ou,  mie  d^  Louis JCiy 
f  de  la  ducheffe  4c  U  VatHere 
^gaiement  célèbre  par  fon  ef^ 
^  fa  beauté.  On  publia  dans  le 
*y"ps  que  Mulà  Jfmaël.  roi  de 
Waroç,  itoit  devenu  a;nou  eu, 
S'    "2  "".^y^"^   ^<>«  portrait. 
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Votn  heaaté,  gramJc  Fiheù; 
Fo^  Us  traits  dont  r/&  îk^ 
Juf^ius  aux  pàis  faurages  'am. 
^Afrique  aT*€    vous  cmpkmU^ 
£i  Les  conquêtes  de  ^os  yeuM 
f^out  plus  loin  que  ctlUs  d'Hooia 

Ce  même  portrait  ,  trouré  àm 
it%  Indes  an  bras  d-uo  armam 
François ,  par  dom  Jof^h  Valoé 
Capillan,  fils  du  vice-roi  dt 
lama  ,  lui  infpira  une  paffioa 
violente.  On  peut  voir  U  Dé^f 
Monas,  ou  Hifioire  dm  Portràt  k 
Mad.  U  Princeffe  de  Conti  ,-  169?, 
w-ia.  Elle  mourut  en  1739. 

II.  CONTI.  (François- Lo« 
de  Bourbon  ,  pnocc  de  h  «o- 
che-fur-Yon ,  puis  de  )  fils  du  pré- 
cedem,  né  en  1664,  mardia  fiir 
les  traces  de  fes  ancres.  Il  fe  éf- 
nngua  aufiége  de  Luxemboiug,  tm 
1684;  dans  la  CtmpagnedeUon- 
grie,    en  1685   ;    au   combat  de 
Steinkerke,  aux  bataUlcs  deFleo. 
rus&deNervinde,  &  dans  d'au^ 
1res  occafions.   L'art  de  pJaxr4fr 
de,fe  faire  valoir,  avoit  répJSa 
fon  nom  autant  que  fa  valeur,  il  fat 
élu  roi  dePologae  en  1697  ;'  «a* 
fon  rival ,  1  eleûeur  de  Saxe,  nom- 
mé par  un  autre  parti  ,  liueflieva. 
cette  couronne.  Le  prince  de  Conù 
tut  obligé  de  retourner  en  France, 
avec  le  défagrément  d'avoir  paru 
inutilement  en  Pologne.  Il  mou* 
rut  a  Paris  en  1709,   âgé  de  4f 
™\î'  ^"' ^e  fon  mariage  avec 
Therefe   de  Bourbon,   fa  confine, 
Louis  Armand  de   Bourhon  ,   pètfr 
Qu  pnnce  qui   fuit. 


m.  CONTI.  (Louîs-Françoîs 
dç  BouRBOJN ,  prince  de)  4*  du 
^oin.  petit- fils  du  précédent  & 
fais  de  Louis  Armand  de  Bourbon 
Vit  le  jour  à  Paris,  le  13  aoûj 
1717.  Ne  avec  beaucoup  d  cfpri, 

L^^T'^"^  iïfignala  les  Va- 
i«9«  lmliuire<  pendant  la  gy^^ 


le  1741.  Le  théâtre  de  cette  guerre 
fut  en  Italie  comme  en  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-delà  des  Alpes, 
il  falloit  des  û^ges  &  des  com- 
bats. Le  prince  de  Contl  fe  rendit 
maître,  le 23  avril  1744,  de  Mon- 
talban,  &  enfuite  de  la  citadelle 
de  Ville- Franche.  Après  avoir  pris 
Steure  «  Château-Dauphin  &  Dé- 
mon, il  forma  le  (îége  de  Coni, 
dont  la  tranchée  fut  ouverte  la 
nuit  du  12  au  15  feptembre  delà 
même  année.  Le  roi  de  Sardaigne 
étant  accouru  pour  fecourir  cette 
importante  place,  on  en  vint  aux 
mains  le  30 ,  &,  quoique  fupérieur 
en  nombre,  il  perdit  près  de  cinq 
mille  hommes  &  le  champ  de  ba- 
taille* Conti ,  à  la  fois  général  & 
foldat ,  eut  fa  cuirafie  percée  de 
deux  coups ,  &  deax  chevaux  tués 
fous  lui.  Mais  la  rigueur  de  la 
faifon ,  la  fonte  des  neiges,  le  dé"> 
bordement  des  torrens ,  rendirent 
cette  viâoire  inutile  :  le  vainqueur 
fiit  obligé  de  lever  le  iîége  &  de 
repgfîer  les  Monts.  Le  prince  de 
Contl  y  de  retour  à  Paris,  y  cul- 
tiva la  littérature  &  les  arts.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  7  août 
I776,  à  59  ans.  Ses  talens  mili- 
taires acquirent  plus  d'éclat  par  fes 
fentimens  de  citoyen  qu'il  prouva 
en  pluiieurs  occafions  importantes. 
Il  étoit  d'un  caraûère  ferme  & 
généreux.  Dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Louis  X^,  après  la  ba- 
taille de  Coni,  il  ne  parla  pas  de 
fes  bleilures  \  il  ne  fit  mention  que 
des  fervices  des  officiers  qui  s'é- 
toient  fignalés.  Il  auroit  été  em- 
ployé ,  fans  doute ,  dans  la  malheu* 
reufe  guerre  de  1757;  mais  fon 
averfion  pour  la  gêne  que  la  cour 
impofe ,  &  Ton  peu  d'égards  pour 
les  perfonnes  qui  y  dominoient 
alors ,  fermèrent  les  yeux  fur  fes 
talens.  Son  courage  ne  fe  démentit 
point  dans  fa  dernière  maladie. 
jluoi^ue  sur  de  Ae  pouToii:  j»a$ 
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guérir  ,  îl  ne  perdît  rîen  de  fa 
gaieté ,  ni  de  fa  prefence  d'efprit. 
Dans  fon  dernier  voyage  a  Tlfle» 
Adam  ,  Il  fe  fît  apporter  fori  cer- 
cueil de'  plomb  ,  &  s'y  coucha 
pour  l'eiTayer.  Un  de  nos  poètes 
l'a  peint  avec  afïez  de  fidélité 
dans  les  vers  fuivans  : 

Dis  héros  dt  /on  fan^  il  augmenta 

lUcUu 
Mécène  dtsjavansy  'idoU  du  foldat  f 
Favori  <i'Apollon ,  de  Thémis ,  de 

Bellone, 
Il  protégea  les  arts,  &  défendit  le 

trône, 

IV.  CONTI,  (laprinceffedc) 
Voy,  III.  Louise. 

V.  ÇONT4,  fGiuftode)poëte 
Italien  ,  d'une  ancienne  famille» 
mourut  à  Rimini  ,  vers  le  mitieu 
du  16^  fiède.  On  a  de  Ipi  un  re- 
cueil efiimé  de  vers  galans  ,  (ous 
ce  titre  :  La  bella  Mano  ,  Pans  , 
1 5  9  ç ,  in- T  2  ;  avec  quelques  pièces 
de  vers  de  divers  anciens  poète» 
Tofcans.  Ce  recueil  avoit  été  pu- 
blié ,  pour  la- première  foi^  ,  à 
Venife  en  1492  ,  in -4.*  L  abbé 
Salvini  ,  (  &  non  Siivini  )  en  a 
donne  ,  en  171  ç  ,  une  nouvelle 
édition  à  Florence ,  avec  de*  pré- 
faces &  des  notes  ;  mais  elle  cft 
moins  complète  que  celle  de  Pa- 
ris ,  &  que  celle  de  Vérone  ,1753» 
in  -  4.^ 

VI.  CONTI ,  (l'abbé  Antoine) 
noble  Vénuicn ,  mort  en  1749, 
371  ans ,  voyagea  dans  une  par- 
tie de  l'Europe ,  &  fe  fit  eftimcr 
des  gens^dé-lettres  par  fes  lutnières 
&  fon  çaraâere.  Il  a  laiiTé  des 
Tragédies  ,  imprimées  a  Lucques 
en  1765  ,  qui  font  plus  agréables 
pour  le  leâeur  ,  ,qu  întérefTantes 
pour  je  fpeûateur.  Un  effA  d'un 
poème  intitulé  :  //  globo  di  Ventre  ; 
&  le  plan  d'un  autre  ,  où  il  fe 
propofoit  de  traiter  à  peu  près  le 
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même  fujet  que  Leibmt{  a  traité 
dans  fa  Théodicéc  :  mais  ces  poëmes 
font  plus  méMphyfiques  que  po&- 
tirues.  L'abbé  Conti  ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  i  Londres,  fe  lia 
étroitement  avec  Newton  ,  qui, 
quoique  le  plus  myftérieux  des 
hommes  .,  lui  comniuniquoit  Tes 
idées  ,  &  lui  révéloit  tous  les  fe- 
crets  de  fa  fcience.  Il  rapporta  en 
Italie  un  eiprit  &  un  cœur  tout 
Anglois.  Ses  Ouvrages  de  profe  & 
de  pocfie  ont  été  recueillis  à  Ve- 
Dife  1739  .  i  vol.  in-4®,  &  fes 
(Euvr^s  ^ijihumes  en  I7ç6  ,  in- 4.** 
Quoique  le»  opiifcules  de  labbé 
Cont  ne  Toieut  que  des  embryons , 
comme  l'a  dit  un  journalifte  Ita-. 
Ile  n  ,  ils  donnent  une  idée  avan- 
tigeufe  de  leur  père.  Ce  font  des 
penlées,  des  réflexions,  des  dia- 
logues fur  des  fujecs  intéreiTans. 
»—  Foy.  Castadi  O  Leibnitz  , 
à  la  fin. 

CONTI  LE,  (Luc)  de  l'aca- 
démie de  Venife  ,  né  dans  1  état 
de  Sienne  ,  s'eft  t'aie  connottre  au 
16*^  fiecle  pdr  des  ouvrages  de 
différent  genres  :  1.  Tradu\ionc  dtlU 
BoUa  dOru,  1558.  IL  Origiru  dt 
fU  EUuori,  1559,  in- 4.®  Ili.  La 
Ptfcara  y  U  Ccjûrta  Gon^ags ,  e  la 
Trîno\ia  ,  cômédics ,  i$$o,  in-4.*' 
IV.  La  Nice ,  I  y  j  I ,  in-4.«  V.  Rime 
gçn  Un  Can\oni  dette  le  fei  So^ 
relie dîMùrte  ,1560,  in-8.®  VLLet* 
$ere ,  1564,  1  volumes  in-  8,® 
VIL  Fait't  àe  Cefare  Aiaggi,  1564, 
in -8."  VI II.  Lu  proprieta  délie  itri' 
preffe  dcgli  affidati ,   1  Î47  >  in- fol. 

eONTlNENS  ,  Voy.  Taticn. 

CONTQ.PERTANA,   (Don 

Tofeph  >  mort  à  Lisbonne  en  17  3  5, 
a  donné  dans  Ton  poëme  épique 
de  Quittiiie  la  Sainu  «  un  des 
meilleurs  ouvrages  que  le  Por* 
tugul  ait  produits.  Il  a ,  avec  l'i- 
magjnacigp  du  C^noçits ,  plus  de. 
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|;oftt  &  de  naturel  ;  cependant  foii 
ouvrage  n'a  pas  la  réputation  dtt 
la  Lufiade. 

CONTUCCI,  (  André  )archî- 
teâe  &  fculpteur. Italien,  mort 
en  1$  29 ,  exerça  fon  art  à  Gênes  ^ 
à  Florence ,  à  Lisbonne,  à  Rome, 
&  fur- tout  a  Lorette.  Les  bas-ro- 
liefs  qui  ornent  la  Satua'^Cafa  g 
font  de  lui. 

CONTZEN,  (Adam)  Jéfuite, 
Batif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Juliers  ,  favoit  les  langues ,  Se 
dii^uta,  avec  fuccès,  contre  les 
Protefians.  Il  enfeigna  atec  dif- 
tinâton  à  Munich ,  où  il  mourut 
en  1635.  Il  a  laifle  des  Comment* 
talres  fur  les  Évangiles  ,  1626  « 
2  vol.  in-folio.  Dijceptatio  de  /«- 
ereti*  SçcUtatis  Jefu  ;  Mayence  « 
1617 ,  in-8°  ;  &  d'autres  ouvrages 
dont  le  mérite  cA  médiocre. 

COOK,  (Jacques)  né  le  Xf 
oâobre  1728,  à  Marton  ^  vIIIj^q 
du  duché  d'Yorck,  d'un  )ourna<- 
lier  ,  commença  par  fervir  aux 
mines  de  charbon.  Mis  en  appren- 
tifîage,  à  dix -huit  ans,  chez  um 
marchand  de  ce  minéral ,  il  apprit 
les  premiers  elémens  de  la  navi- 
gation fur  les  vaiâfeaux  qui  tranC- 
portoient  cette  marcbandile.  Lorf^ 
qu'en  1755  la  guerre  fe  déclara 
entre  la  France  &  TAngleterre  , 
Cook  fut  enlevé  par  la  preffe,  ôc 
fer  vit  en  qualité  deiimple  ma-« 
telot  fur  le  vaifTeau  de  Hugh  Pal^ 
lifer»  Bientôt ,  fon  application  Se 
fes  talens  lui  méritèrent  l'emploi 
de  Maître' d* équipage.  Le  général 
folfe,  faifant  le  fiége  de  Québec  , 
demanda  un  marin  inilruit  &  cou* 
rageux ,  qui  pôt  fonder  la  profon- 
deur du  canal  du  fleuve  Saint- Lau- 
rent,  en  face  du  camp  François, 
fortifié  à  Montmorenci  &  à  Beau- 
port.  Pallijer  propofa  Cook  qui  {^ 

chargea  de  cçtce  périUcufe  WX9^ 
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ffiCe  i  8t  Vexécuta  dans  l*Iiit)(r- 
valle  de  fept  nuits.  Quelque  temps 
après ,  il  examina  encore  la  partie 
du  âeuve  au-deflbus  de  Québec , 
tu  publia  une  Carte  de  fon  cours , 
avec  les  fondes  afTez  exad^es ,  pour 
«fu'on  aie  jugé  inutile  d'en  taire 
d'autres.  La  Carte  même  du  fleuve 
Saint- Laurent ,  publiée  en  France , 
.n'eft  qu'une  copie  de  celle  de  Cook, 
fur  une  échelle  réduite.  Parvenu 
de  grade  en  grade  à  celui  de  ca- 
pitaine en  pied ,  il  partit  pour  Ton 
prei^ier  voyage  autour  du  monde, 
avec  MM.  Bancks  &  Solander,  \t 
30  juillet  1768.  De  retour  en  juil- 
let 1771  ,  après  une  courfe  qui 
lui  avoit  fourni  les  obfervations 
les  plus  précleufes ,  il  repartit 
en  juin  1771 ,  avec  Forfter  ,  qui 
partagea  fes  travaux  ,  &  recueillit 
fes  remarques  fur  la  géographie , 
rhiftoire  naturelle  &  la  philo- 
sophie morale.  Il  pénétra  juf- 
qu*au  71*  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ,  où  il  fut  arrêté  par  les 
glaces,  qui  Tempêçhèrent^de  paf- 
fer  plus  avant  dans  une  mer  qui 
ne  lui  offiroit  plus  que  des  périls 
nouveaux  ^  des  obftacles  infur- 
montables.  Il  confirma, dans  ce 
voyage  la  non-exifience  du  conr 
tinent  auftral ,  déjà  afTnrée  par  M. 
f^c  SurvilUy  en  1769:  Cook  revenu 
en  Europe  le  20  juillet  1775  ,  re-^ 
partit  encore  un  an  après  pour  fa 
dernière  expédition.  Après  avoir 
doublé  la  terre  de  Diémen ,  &  la 
nouvelle  Zélande  «  il  arriva  au 
mois  d'août  1777  •  ^^^^  l'ï^t  d'O- 
laïti  ,  où  il  s'étoit  arrêté  dans  fon 
fécond  voyage ,  &  où  il  rendit  à 
fa  famille  le  fauvage  Omlah  ,  qui 
l'avoit  quittée  pour  le  fuivre  en 
Europe.  Il  repartit  au  mois  de 
décembre ,  Ôc ,  dans  le  mois  de 
mars  fuivant ,  il  gagna  les  côtes 
Américaines  ,  plus  au  fud  du 
ÏLamtfchatka.  Il  pouiTa  fort  loin 
k  route  49  C9tç  du  dôcroit  ^iii 
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ffpare  VAGe  de  l'Amérique  ;  mab 
des  montagnes  de  glace  l'obligé* 
rent  de  la  diriger  d'un  autre  côté» 
Il  trouva  le  mufcadier  dans  une 
petite  ifle  près  de  la  Nouvelle* 
Guinée  -,  &  après  plufîeurs  autres 
découvertes,  il  débarqua  dans  1« 
baie  de  Cara-ca-CofTa ,  dahs  l'ifle 
d'Owhyhee ,  &  y  fut  maiTacré  le 
24  février  1780,  355  ans,  par 
les  infulaires  qui  l'avoiem  d'abord 
accueilli  très  -  favorablement.  Sa 
mor^t  fut  une  perte  irréparable.  Lo 
capitaine  Kein^  y  l'un  de  fes  corn* 
pagnons  de  voyage  ,  s'exprime 
ainû  ,  en  pariant  de  fes  décou^ 
vertes  :  «<  Jamais  peut-être  aucune 
fcience  n'a  été  portée ,  par  les  tra* 
vaux  d'un  feul  homme ,  à  un  a^ffi 
haut  degré  de  perfe^bion ,  que  1  ai 
été  la  géographie  par  ceux  du  ca- 
pitaine Cook.  Dans  fon  premier 
voyage  à  la  mer  du  Sud  »  il  dé^ 
couvrit  les  ifles  de  la  Société  , 
s'affura  que  la  Nouvelle-Zélande 
ëtoit  une  réunion  de  deux  ifles  » 
&  découvrit  le  détroit  qui  les  fé« 
pare ,  qui  efl  aujourd'hui  nommi 
de  fon  nom.  Il  viilta  enfuite  les 
côtes  orientales  de  la  Nouvelle* 
Hollande ,  inconnues  jufqu'à  nos 
jours  ,  fur  une  étendue  de  vingt* 
fept  degrés  de  latitude.  Dans  cette 
féconde  expédition  ,  il  rcfolut  le 
grand  problême  du  continent  mé« 
ridional ,  ayant  traverfé  cette  par* 
tie  de  l'hémifphère  entre  les  40  6ç 
70*  degrés  de  latitude  ,  de  nia-i 
nière  à  s'afTurer  de  l'impoilibilité 
de  fon  exiilence  ,  à  moins  de  pla* 
cer  ce  continent  près  du  Pôle  & 
hors  de  la  portée  de  la  naviga-» 
tion.  Pendant  ce  voyage  ,  il  dé- 
couvrit la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  forme  la  côte  de  la  mer  Pa« 
cifique  la  plus  étendue  au  midi  % 
après  la  Nouvelle-Zélande ,  il  dé-i 
couvrit  rifle  de  Géorgie,  &  unei  ' 
terre  inconnue  qu'il  nomma  Ttrr^ 
éç  Smdwifh,  Ayant  deux  fois  tX9ci 
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vcrfé  les  mers  du  Tropique,  îl 
détermina  dans  Ton  dernier  voyage 
la  pofition  de  fes  anciennes  dé- 
couvcnes  ,  &  en  fit  de  nouvelles. 
Outre  plufieurs  petites  iiles  dans 
la  partie  méridionale  de  la  mer 
Pacifique ,  il  découvrit  au  nord  de 
la  mer  Êquinoxiale ,  le  groupe 
é'ifles  qu'il  nomma  les  Iflcs  de 
Sandwich  ,  qui ,  par  leur  ficuation 
&  la  variété  de  leurs  produélions , 
peuvent  devenir  d'une  plus  grande 
importance  dans  le  ryÀême  de  U 
navigation  Européenne  ,  qu'au- 
cune autre  découverte  dans  les 
mers  du  Sud.  11  découvrit  erifuite 
tout  ce  qui  nous  étoit  refté  in- 
connu fur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique  ,  depuis  le  43*  jufqu'au 
70*  degré  de  latitude  Nord  ,  fur 
une  étendue  de  près  de  douze  cents 
lieues  ;  s'aflîira  de  la  proximité 
des  deux  grands  continens  de  l'Afie 
&  de  TAmérique  j  entra  dans  le 
canal  qui  les  fépare ,  &  vifîta  les 
côtes  oppofées ,  à  une  aiTez  grande 
hauteur  de  latitude  feptentrionale , 
pour  démontrer  TimpolTibilité  de 
trouver  un  paiTage  qui  conduife 
de  la  mer  Atlantique  dans  l'Océan 
Pacifique  ,  Toit  qu'on  dirige  fa 
courfe  vers  l'eft  ou  vers  le  cou- 
chant. Enfin ,  fi  nous  exceptons 
la  mer  d'Amur  &  l'Archipel  Ja- 
ponois  ,  qui  ne  font  pas  encore 
ïaien  connus  des  Européens,  on 
peut  dire  que  le  capitaine  Cook  a 
complété  1  hydrographie  du  globe 
habitable.  »  Il  unifioit  aux  talens 
de  fa  profeffion  ,  les  qualités  qui 
font  aimer.  Dans  fa  jeunefife  «  un 
de  fes  amis  le  pria  d'être  parrain 
de  fa  fille  ;  il  l'accepta  ,  en  lui 
promettant  d'époufer  un  Jour  fa 
filleule.  Le  genre  de  vie  qu'il  avoit 
embraiTé,  ne  l'empêcha  pas  détenir 
fa  parole  :  il  donna  la  main  à 
cette  enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze 
ans.  Lorfqu'il  partoit  pour  un 
voyage,  U  difoit  à  fes  amis^;  le 
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Printemps  de  ma  vie  a  ctkvaçax} 
mon  EU  cfi  pénible  i   mMSf.Iâifi 
dans  ma  patrie  un  fonds  dcjok^k 
bonheur  qui  embellira    mon  Atum^ 
Pendant   les    hoftilicés    entie  à 
France  &  l'Angleterre  ,  relames 
à  l'indépendance   de  rÂmériçue, 
Louis  XVI  défendit  aux  offiâen 
de  fes  vaifieaux  de  porter  aucn 
dommage  à  ceux  de  Ccok,  h  \ea 
ordonna  de  refpeâer  fon  pavilloo. 
Jamais  marin  a'entendit  mieux  qve 
celui  ci  l'art  de  coaferver ,  dau  ks 
voyages  de  long  cours ,  fon  vai^ 
feau  en  bon  état  8l  fon  équipage 
en  fdnté  :  on  fait  que  àans  £1  fé- 
conde courfe ,    qui  avoit  été  de 
plus  de  trois  ans ,  pendant  lefquels 
il  avoit  parcouru  tous  les  climats 
du  If  2^  degré  de  latitude  fepten- 
trionale, au  71^  degré  Athàtude 
méridionale,  iln'avoit  peràKpi'on 
feul  homme,  fur  cent  dix-limt« 
dont  fon  équipage  étoit  composé* 
Sa  févérité,  néceffaire   dans  les 
voyages  de  long  cours ,  s'étendit 
trop  fouvent  fur  fon  équipée  & 
fur  les  étrangers  :  &  cette  févénié 
contribua  peut-être  à  fa  fin  uni- 
heureufe.  Le  capitaine  CUrht ,  q« 
commanda  après  Cook,  fa  peu» 
efcadre ,  mouri^t  en  revenam  iii 
Kamtfchatka ,  le  22  août  1779* 
M.  Gore,  fon  fuccefifeur  dans  le 
commandement ,  ramena  les  vaif- 
feaux  en  Europe  par  la  Chine-, 
&  ils  arrivèrent  à  Depcfon  le  6 
oûobre  1780.  X«ng,  l'un  des  com- 
pagnons de  Cook  ,  s'étani  xeoda 
à  Nice ,  pour  réjablir  fa  famé ,  y 
mourut  en  17S4.  Les  découvertes 
du  célèbre  navigateur  Anglois  ont 
été  gravées  en  Angleterre  ,  dans 
le  PUott  de  l^  Amérique  Septentnonalt; 
&  en  France ,  dans  le  Pilote  à 
Terre-Neuve  ,  avec  une  explication  > 
1786 ,  in- 4.**  On  a  traduit  en  frafl» 
çois  la  Relation  de   fon  premif 
voyage ,  avec  celle  de  Byron  C> 
tiret  &  WMs^  4  vol.  ia-4'{L 
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în-8*,  Pans,  1774  ;  celle  du  fe-: 
coud  a  paru  en  1778  ,  4  volumes 
Î11-4® ,  avec  un  cinquième  volume, 
contenant  les  Ohfervatiotis  de  M. 
Worfter  ;  enfin ,  celle  du  troifîème 
en  4  vol.  in-4^,  avec  un  Atlas, 
ou  S  vol.  in-8.°  On  en  a  donné 
un  Abrégé  pour  fervir  de  fuite  à 
VHifioire  des  Voyages  ,  par  M.  de 
La  Harpe,  en  2  volumes  in-8.° 
Ces  différentes  relations  font  pré- 
cieufes  aux  navigateurs,  Cook  réu- 
niiToit  aux  connoifTances  pratiques, 
le  talent  r<^re  dans  un  marin  de 
bien  décrire  ce  qu'il  avoit  vu  ;  & 
à  Tart  d'obferver ,  celui  de  pein- 
dre. En  France,  fon  Èlo^c  a  été 
propofé  par  l'académie  de  Mar- 
îcille ,  &  MM.  Umontty  &  Faris 
ont  publié  leurs  difcours  fur  ce 
fujct.  En  Angleterre  ,  la  fociété 
royale  de  Londres  a  fait  frapper 
une  médaille  en  honneur  de  ce 
célèbre  &  hardi  navigateur.  Yoyt\ 
Coke. 

COOPER,  (Thomas)  né  à 
Oxford  en  15 17,  fut  l'un  ^t:&  fa- 
voris de  la  reine  Élî[aheth,  qui  le 
nomma  à  Tévêché  de  Lincoln  & 
«nfuite  à  cehii  de  Winchefter.  11 
Qiourut  dans  cette  dernière  ville, 
en  1 5  94,  après  avoir  publié ,  I.  Un 
Vlcllonnaire  de  la  langue  romaine 
&  britannique  »  1 66  5 ,  in-fol.  II.  Une 
Chronique  d'Angleterre,  in- 4,® 

COOTWICH,  (Jean)  d'Utrecht , 
doâeur  en  droit  canon  &  en  droit 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  1  Europe ,  il  paiTa  en  Afie, 
alla  dans  la  Terre- fainte ,  &  vi- 
ûa  tXBÙtmctit  cous  les  lieux  qui 
pouvoienc  intéreffer  fa  curiofîté- 
La  relation  de  fon  voyage  du  Le- 
vant parut  en  16 19,  fous  le  titre 
de  Voyage  de  Urufalem  &  de  Syrie  ^ 
en  latin ,  in- 4.°  Cet  ouvrage ,  de- 
venu rare ,  eiî  curieux  par  diverfes 
pBirticularités  fujr  jl^  Qicevrs  des 
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COP,  (Guillaume)  médecin  de 
Baile ,  vint  en  France  fous  le  règne 
de  Louis  XU  y  et  fut  honoré  du  titre 
de  premier  médecin  de  François  l, 
vtrs  1530.  C'eft  un  des  fa  vans 
que  ce  prince  chargea  d'écrire  au 
fameux  Èrafme ,  pour  l'engager  à 
venir  en  France.  Il  eft  tonnu  par 
des  TraducUons  de  quelques  oih* 
vrages  grecs  d' fiippocrate ,  de  Galîem 
&  de  PaulÉginète,  — Nicolas  CoP^ 
fon  fils ,  fut  profeifeur  au  collège 
de  Sainte- Barbe,  &  rêveur  de 
Tuniverfité-,  mais  ayant  embraffé 
les  erreurs  de  Calvin ,  il  fut  oblige  ^ 
de  fe  fauver  à  Baile,  où  il  mou- 
rut, après  avoir  publié  quelque^ 
écrits.. 

.  COPERNIC,  (Nicolas)  naquît 
àTom,  ville  de  la  Pruffe  royale^ 
le  19  février  1473.  Après  avoir 
étudié  en  philofophie  &  en  mé- 
decine ,  il  fe  fixa  aux  mathéraa^ 
tiques  &  à  Taflronomie ,  pour  lefi 
quelles  la  nature  l'avoit  fait  naître» 
Son  goût  pour  ces  fciences  lui  per* 
fuada  d'aller  confulter  ceux  qui 
les  cultivoient  avec  plus  de  fuc« 
ces  dans  les  différentes  parties  dq 
l'Europe.  Il  s'arrêta  long- temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Ma* 
Ha ,  habile  agronome  ;  enfuire 
long-temps  à  Rome,  où  il  pro« 
fefTa  les  mathématiques.  De  retour 
dans  fon  pays ,  il  eut  un  canoni- 
cat  dans  l'églife  deW^rmie,  dont 
fon  oncle  maternel  étoic  évêque» 
Ce  fut  alors  que ,  jouifTant  du  re^ 
pos  néceffaire  pour  faire  un  fyf- 
tême,  &  muni  d'obfervations  re- 
cueillies de  toutes  parts,  ilrenou« 
vêla  les  anciennes  idées  de  Phlm 
lolaûs ,  philofophe  Pythagoricien, 
agitées  &  défendues  quelque  temps 
avant  lui  par  le  cardinal  de  Cafa» 
Le  Solôli ,  fuivanice  fytlême,  cfl 
au  ceatre  de  l'univers.  Mercure , 
Vénus  y     la    Terre  y    Ma-s  ^    Jupitet 

le  Sati^(t§  tçivoeiM  (ur  IfUf  ^^ 
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•utouf  de  cet  ailre  »  d'OctMèilt 
en  Orient.  Les  différentes  révo- 
lutions de  ces  ùx  planètes  ,  font 
proportionnées  à  leur  différente 
'    diftance  du   Soleil.    Les    cerclés 
qu'elles  décrivent ,  coupent  l'édip- 
tique  en  des  points  différens.  La 
Xerrt  fait   aufîi    fon    mouvement 
4lans  un  cercle  qui  environne  ce- 
lui de  Vénms ,   &  ce  mouvement 
s'accomplit  en  un  an  :  elle  en  a 
^core  un  autre»  qui  Ce.  fait  en 
vingt-quatre  heures  autour  de  fon 
«xe;    &  ceft  par  ce  mouvement 
^'on  explique  le  jour  &  la  nuit. 
La  Lunt  n'eft  pas  dans  la  règle 
frénérale  :  elle  fe  meut  &  décrit 
fon  cercle  autour  de  la  Terre,  Les 
ôeux  font  immobiles  dans  ce  fyf- 
éème  •  &  les  étoiles  y  font  placées 
A  une  didance  immenfe  du  SoUil, 
Copernic  ne  crut  pas  devoir  rendre 
Ces  idées  publiques ,  fans  s  aifurer 
par  lui-même  que  ce  nouvel  ar« 
cangement   répond  oit  à  tous  les 
phénomènes  céleftes.    Cependant 
2bn.fyftème  ayant  été  foucenu  par 
CalîUe  comme  le  feul  véritable , 
ibt condamné,  en  i6i6,  par  Tin- 
quifition  de  Rome,  qui  le  croyoit 
contraire  à  l'Écriture -fainte.   Ce 
tribunal  permit  néanmoins  /  quatre 
ins  après,  de  Tenfeigner  comme 
liypothèfe.   On  prétend  que  Ca- 
femU  ne  Ta  voit  jamais  envifagé  au« 
tremeni.  Cet  homme  illuftre  mou- 
rut le  14  mai  1543  ,  ^  70  ans. 
M.  de  Laplau  a  fait  ces  quatre  vers 
pour  foQ  portrait  j 

C'$fi  lui  dont  la  fcîence  écUxrie  & 

profonde  , 
§n  écartant  U  faux  du  fyftèmcâ 
divers  , 
A  placé  leflamheam  dm  monde 
Dans  U  centre  de  l'univers. 

Kous  avons  de  lui  deux  traités 
txcellens  :  Tun  De  motu  oâavm 
Spherét,  dans  lequel  il  développe 
foa  £yflcoie;&  l'autre  De  Orbùan 
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tmjjtfiiunk  revoîuûoiiihus  ^  m^nàk 
enfemble^  in-fol.  i566.Gdffiufira 
écrit  fa  Vie  y  qui  efi  unTiao- 
dèle  pour  les  philofophes.^«]fq 
DuMÉE.  Coperrdc  tUmxpxoffsff 
fionné  pour  les  f çicmcés ,  004 
d'ambition,  ami  de  la  retraite, f^ 
&  circonfpeél ,  ne  fe  mêla  jiinè 
des  vaines  querelles  des  honiKs, 
&  goûta  fort  peu  leurs  triftes  pi» 
firs.  U  étoit  auiS  bel  homme  que 
grand  mathématicien. 

COPPIER,  (Guillaume)  fié i 
Lyon,  voyagea  long-temps  à  pv 
blia ,  en  1645  ,  une  Hifioin  io 
Indes  Occideatalcs  y  hyoa,  Hi^ 
MIT,  in -II;  &  en  1670,  sat 
Cofmographie  fpirùoelU  des  vices  k 
des  vertus.  On  lui  doit  encore  Qi 
EJfai  fur  Us  défniùons  des  maUf 
avec  les  noms  des  premier  iarcH- 
teurs  des  arts. 

COPPÏNGER,  Fiy.HAc^w:» 

COPPOLAi  (  François)  coBK 
de  Samo ,  étoit  d'une  noble  & 
ancienne  famille  de  Naples.  S^ 
parens  ne  lui  laiCsèr ent  que  (ort 
peu  de  bien  ;  inais  ayant  £nt  le 
commerce  maritime  ,  il  acquit  ^ 
fi  grandes  richei&s  ,  qu'il  lAti 
le  comté  de  Sarno.  Sa  répuoàoii 
le  fit  connoître  dé  Fer^aailt 
roi  de  Naples.  Ce  prince ,  zfté 
s'être  afl^ocié  avec  lui  dans  (oà 
Commerce,  le  fit  venir  à  lacon, 
H l 'éleva  aux  premièrea  dignités. 
Mais  Coppolm  ^  abufant  de  rautorité 
qu'il  avoir ,  &  emporté  par  one 
ambition  déréglée  ,  forma  une 
confpiration  contre  la  perfoaoe 
du  roi ,  &  excita  une  guerre  ci- 
vile qui  fut  caufe  de  i^  pêne: 
Il  fut  convaincu  d'avoir  conjuré 
contre  fon  fouverain  ,  &  coii- 
damné ,  par  les  barons ,  à  avoir 
la  tête  tranchée  ;  ce  qui  fan  t» 
eusé»  le  15  ma  1487.  Vajc;^^ 
FVX,  Hifioiit  dçs  Faroiia^ 
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ICOPROGLI-PACHA, 

Vlahomet  )  grand- vifir  durant  la 
iaorité  de  Mahomet  IV  y  étoik 
Ibanois ,  fils  d*un  père  Grec ,  & 
•veu  d'un  renégat,  à  la  perfua- 
>n  duquel  il  embrafla  le  Maho* 
étifme  &  s  établit  dans  Vifle  de 
hypre.  Le  pacha  de  cette  ifle  le 
ena  avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe^ 
e  jeune  CoprogU  y  fignala  fa  va- 
!ur.  Son  mérite  parvin,t  à  la  cour  : 
a  lui  donna  le  gouvernement  de 
aruth,  6c  enfuite  celui  d'Alep. 
e  grand-yifir  Achmu  y  jaloux  de 
i  faveur  ,  le  fit  emprifonner  , 
ins  le  deiTein  de  le  mettre  à  mon, 
[ais  ce  méchant  miniftre  ayant 
te  tué,  &  l'empereur  Ikrahîm ,  qu'il 
ouvernoit,  étnnglé  ^MahotTutlV, 
>n  fuccefTeur,  tira  CoprogU  des 
ss  ,  pour  rélever  à  la  dignité  de 
rand-vifir ,  par  les  confeils  de  la 
iltane  fa  mère,  régente  de  l'em- 
ire.  Il  îuftifîa  ce  choix  par  fa 
ouceuri  par  fon  rèle  pour  le 
ien  de  l'état  &  la  gloire  de  fon 
rince ,  par  fes  égards  pour  les 
rands  &  fa  clémence  envers  les 
etits.  Il  conquit  une  partie  de 
1  Tranfilvanie ,  &  mourut  à  An« 
rinople ,  en  1663  ,  regretté  du 
jltan  &  du  peuple  :  chofe  extraor* 
inaire  dans  l'empire  Ottoman, 
•ù  les  minières  ne  meurent  guères 
ans  leur  lit  y  ni  dans  leur  emploi* 

II.COPROGLI-PACHA, 

Achmet  )  fils  du  précédent ,  grand- 
ifir  après  fon  père,  à  l'âge  de 
1  ans ,  fe  rendit  maître  de  Can- 
ie ,  en  1669.  Les  prodiges  de  va« 
sur  que  firent  les  troupes  auxi- 
iaires  de  France  au  ^ége  de  cette 
le,  obligèrent  ce  miniilre  decon- 
:iller>au  fultan  de  rechercher  l'al- 
iance  des  François*  Après  avoir 
ravaillé  utilement  à  l'agrandiiTe- 
lent  de  l'empire  Ottoman  &  à  la 
loire  de  fon  prince,  il  donna  fes 
9ins  au  bien  public ,  Si  ôta  une 


COQ       6oy 

partie  des  impôts.  Ses  ennemis 
voulurent  le  perdre  auprès  d« 
Mahomet.  Il  découvrit  leurs  me- 
nées, punit  it*  plus  coupables  « 
&  pardonna  aux  autres ,  quoiqu  il 
eût  pu  les  écrafer  fous  le  poids 
de  fon  autorité.  La  paix  de  Po- 
logne fut  le  dernier  ouvrage  de 
ce  grand  miniflre,  mort  en  1676 , 
à  35  ans,  pour  avoir  bu  trop 
immodérément  d'une  eau,  de  ca-« 
nelle ,  dont  il  fe  fervoit  au  lien 
de  vin. 

II L    COPROGLI- PACHA  ^ 

(Mahomet)  frère  du  précédent, 
grand-vifir  en  1689,  rétablit  les 
affaires  des  Turcs,  en  Hongrie  t 
où  ils  avoient  eiTuyé  bien  des 
échecs.  Ses  fuccès  le  conduifirenc 
îufqu'à  Belgrade  qu'il  prit  d  «iffaut^ 
&  où  il  fit  pafTer  fîx  mille  Chré<* 
tiens  au  fil  de  l'épée.  De  là  ,  il  fit 
)eter  du  fecours  dans  plufieurs 
places  bloquées  depuis  long-temps  » 
en  prit  plufieurs  autres,  &  finit 
par  l'incendie  de  Valcowart.  It. 
attaquâmes  Impériaux ,  le  19  aoûc 
169 1  ,  près  de  Salankemen  ,  8c 
commençoit  à  efpérer  une  vic*^ 
toire  complète  ,  lorfqu'un  coup 
de  canon  termina  fes  jours  &  fes 
fuccès, 

I.  COQ,  (Le)  Foyeil^AVi 
QVIEH  â'MACRAULT* 

IL  COQ,  (Pierre  le)  né  dans 
la  paroifTe  d'Ifs  près  Caen,  le  29 
mars  1718,  entra,  en  17 n  >  <*3n« 
la  congrégation  des  Eudiftes.  Après 
avoir  été  fucceffivement  fupérieur 
du  grand  féminaire  de  Rennes  & 
de  celui  de  Rouen,  les  Eudifles 
l'élurent,  le  6  oftobre  177$  ,  fu- 
périeu régénérai  de  leur  congré- 
gation. Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  place,  étant  mort  à  Caen 
des  fuites  d'une  paralyfie,  lèpre* 
micr  feptembre  1777  1  âgé  de  près 
d<3  $p  ans.  Cétoit  on  ecciéûaiUr 


«o8        COQ 

que  vertueux,  humble,  aimant U 
retraite,  &  faifant  fcs  délices  de 
rétude.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  morale  :  1.  DIJfenatlon 
Théologique  fur  VujuH  du  Frit  du 
Commerce,  &  fur  Us  trois  Contrats  y 
Rouen  1767  ,  in-n.  H  ^«f«' 
fur  quelques  points  de  la  Di/cipline 
EceUfiafiîque,  Caen  1769»  in-ii, 
ni.  Traité  dt  létat  des  Perfonnes, 
félon  les  pr'ncipcs  du  Droit  Fran» 
fois  &  du  Droit  CoutumUr  de  U  ' 
province  de  Normandie ,  pour  le  for 
de  U  conjcience»  Rouen  .1777, 
a  vol.  in- 12.  IV.  Trahé  de^  diffé- 
rentes efpcees  de  biens ,  1778.  V.  Traité 
des  AHions  ,  1778.  —  H  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Lm 
Co^  DE  ViLLERAi ,  né  a  Rouen  & 
mort  à  Caen  en  1777  ,  dont  nous 
avons  un  Traité  du  Droit  Public^ 
d'Allemagne,  1748.  *Mi-4'';  "û 
Abrégé  de  l*Hlfloire  de  Suéde,  1748  , 
avol.  m-ii;  &  le  roman  d'i4«jne 
ou  la  Patience  récompenfée ,  I757, 
in- 12. 

COQUELET,  (Louis)  né  à 
Péroné,  mort  le  29  mars  175 4i 
a  7^  ans ,  a  amufé  le  public  frivole 
de  fon  temps  ,  par  quantité  de 
pièces  b:idincsqui  prouvent  moins 
de  goût  &  de  fonds  »  qu'un  efprit 
Superficiel  &  ami  des  bagatelles. 
.Voici  le  nom  de  ces  brochures  : 
Eloge  de  la  Goutte ,  de  Rien  ,  de 
Quelque  chofe .  de  la  méchante  Femme  , 
■de  VAne  i  le  Triomphe  dz  la  Chatlata- 
fierie;  le  ûaleàdricr  des  Fous  ;  l'Ai- 
manach  burlefque  ;  VAlmanach  ^  des 
Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mémoires 
HiftoriquesdM««/tff  de  U  Houjjaye. 

COQUEREAU,  (Charles- 
Jacques  -  Louis  )  médecin  ,  né  à 
JParis  en  1744,  étoit  parent  du 
célèbre  Lorry  »  dom  il  fuivit  les 
«races.  Il  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  la  foclété  de  méde- 
cine, &  il  dépofa  dans  fes  Mé- 
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(Ur  fon  art.  H  mourut  êa  17^  ê 
à  )2  ans, 

COQUES,  (Gonzales)  pcîntrt 
d'Anvers,  naquit  l'an  1618.  Il  fe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Ruhms 
&  de  Vandyck,  Le  portrait  fut  le 
genre  où  cet  artifte  eut  le  plus  de 
réputation ,  après  l'hiftoirc.  Il  de- 
vint amoureux,  quoique  marié» 
d'une  jeune  Flamande,  qu'il  fie 
N  dégùifer  en  Polonois ,  &  avec  la- 
quelle il  fe  fauva.  On  ne  fait  dans 
quel  pays  Coques  alla  cacher  fef 
talens  &  fes  foibleflfes.  Ce  peintre 
avoit  reçu  dé  la  nature  une  belle 
taille  &  une  figure  auûi  agréable 
qu'iutéreflante. 

COQUILLART ,  (  Guillaume) 
officiai  de  Rheiras  vers  l'an  147S, 
•  dont  les  Poêfies  parurent  à  Paris , 
en  155^»  in-i6,  eut  beaucoup  de 
réputation  de  fon  temps.  Sa  mufe 
eft  groilière ,  mais  elle  a  les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  Les  (Euvres 
de  Coquillart  ont  été  réimprimées 
par  Coutelier,  à  PaAs  1723 ,  in-8.**. 

COQUILLE ,  (  Gui  )  Conchillus 
Romanus ,  né  à  Decife  dans  le 
Nivernois,  le  ii  novembre  1523, 
feigneur  de  Romenai  &  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1603, 
à  So  ans ,  conferva  Jufqu'au  de^- 
nier  moment  la  mémoire  la  plus 
fi  délie  &  l'efprit  le  plus  fain» 
Henri  ÎV  lui  oflErit  une  place  de 
confeiller-d  état ,  s'il  vouloii  quic*^ 
ter  sa  province  ;  mais  il  la  refufa 
par  modeftie,  ou  par  amour  pour 
fa  patrie.  A  des  lumières  très*-» 
étendues  fur  le  droit  coutumier» 
Coq  u- lie  joignoit  un  cœur  très** 
moderte  &  plein  de  probité.  14 
mérita  le  furnom  de  Judicieux  ^ 
qu'on  lui  accordt  i^tis  les  tribiw- 
naux.  Son  amour  pour  les  pau- 
vres étoit  extrême  :  il  les  aidolt 
de  fa  bourfe  &  de  fon  crédit  , 
%  ©çjtwt  à  part ,  pour  faire  fes 


l»gsff««',  une  po  ttion  de  ce  qu*il 
agnoit;  ta  plus. grande  partie  d« 
is  ouvrages ,  qui  intéref&èrem  dans 
n  ieinp«  l'égUfe  &  l'état ,  ont  ^t^ 
îcueilli's  à  Paris  en  1665  ,  &  à 
ordeauxi703,  en  a  vol»  inr-£6ï. 
es  principaux  Cont  :  t,  t^lufieurs 
Umoiris  'concernaiit  U  coutume 
j  Nîvemois.  IL  D'autres  Me'/no/w* 
r  divers  iHn&mats  du  temps  de  la 
^a<u  lllt  Mémoire  touchant  la  rém 
imathn  .  tU  Vitat  Ecdéfiafiiqut, 
K  Plufieurs  XtÀtis  des  Libcrtis 
tÈ^life  Gallicane^  V.  Infiitmon 
X>roi4  François^  VI.  On  a  ea- 
re  de  jui  des  Focfics  latines  ^ 
90,  4û-S.°  Vn»  Pfcaumis  mis 
vers  latlas  ,  fj^evers ,  1692» 
-8.®  yill.  VUiftoirt  du  Niw 
if,  Paris  i6ï2,  in-4.®  Ccftla 
fillçure  qu'oa  ait  de  cette  .pror 
ïcç. 

CORAL  i  (  Etienne  )  né  à  Lyon  , 
le  prealier  qui  porta  l'art  de  rim* 
mftieàParme ,  vers  l'an  i474*^ 

[.  CORAX,  (Mythol.)  fiïs  de 
rônas^  fuccéda  à  fpn  père  au 
raunie  de  Sicyone»  Après  un 
ne  de.  trente  ans ,  pendant  lef- 
;ls  il  rendit  fes  peuples  heureux  » 
lourut  fans  enfans,  &  eut  pouV 
:eifeur  Épopée* 

l.  CORAX  &THYSIAS ,  lasfm 
deux  prefque  contemporains  » 
liciliens  de  nation,  fe  diiltn« 
rent  {^ar  leur  éloquence.  Ils 
m  les  premiers,  (elonCiciron, 
donnèrent  des  préceptes  fur 
oratoire  ,  &  qui  firent  les  pré* 
rs  traités  de  rhétorique.  Arif*- 
Se  Q«z/it/7i<Adifentaucontraire« 
ce  tut  Empcdocles  qui  inventa 
règles  de  cette  fcience* 

ORARlO  ,    (  Ange  )   Voye^ 

LGOIHE    XIT. 

COR  AS,  (Jean  de)  né 
513  à  Réalmont  au  diocère 
hï  y    ^ t.  de  il  grands  .progrès 

Tome  III, 
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dans  Tétude  di;  •  diroit  ,  quîj .  çn 
donna  des  leçons  publiques  àTbu- 
ioure>  avant  r^ge  de  iS  ans ^  II 
prç>feâa  enCuite  à  Apgers ,  à  Or-^ 
îéans ,  à  Paris  ,  à  Padoue  , ,  4 
Ferrare,  &  eri^n  encore  à^Toui 
}oafç ,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  'Devenu  conieiller  au 
parlement  de  cette  ville  ,  pui$ 
chancelier  de  Navarre  ,  &  s^étant 
déclaré  avec  beaucoup  de  chaleur 
pour  la  nouvelle  réforme ,  il  fUc 
chaflé  en  1562.  Le  chancelier '^i^ 
l^ Hôpital,  fon  ami,  le  fit  rétablir-^ 
mais  ce  retour  lui  coûta  la  viê. 
Après  lés  nouvellesrde  Ui  £anv«uf(t 
journée  de  la  Saint- ^rthélemi 
en  1572 ,  les  écoliers  Ijé^mafîacrè- 
rent,  avec  deux  autres;  coRfei^Ieri. 
On  les  revêtl^  enfuite  de  leur» 
robes  de  cérémonie  ,■  Çf  '  op.  les 
pendit  à  Tormeau  du  palais*^  Sef 
difFérens  Ouvrages  fur .  le  Droit 
j:ivil  &  cànpnique ,  en  latin  Çç 
en  françois ,  ont  été  recueillis  en 
partie' à  Lyon  ,  en  1 5  56  &  1 5^ 8  , 
2  voL  in -fol.  Les  plus  eftimés 
font  (es  Mélanges  latins  de  Droit 
civil ,  en  irois  livres, 

IL  COR  AS,  (Jacques  de)  éé 
la  famille  du  précédent ,  dont  il 
a  écrit  la  Vie  en  françois  &  en 
latin  i  in  -  4°  ,'  en  167^'  ;  étoit 
originaire  de  Touloufe.  Il  abjura 
le  Calviaiime  )  après  avoir  lu  lea 
Controverfes  du  Cardinal  «f«  Rieht^ 
lieu.  Il  avoit  beaucoup  d'amoué 
pour  la  poéfie  françoife  ,  mais 
très -peu  de  talent  :  fon  poëmé 
de  Jonasou  Ninivc  pénitente \,  sèchf 
dans  la  pôufiière ,  fuivant  l'expref*^ 
fiort  de  Boileau,  &  ne  mérite  pat 
d'en  être  tiré.  Il  mourut  en  1677  > 
entièrement  oublié,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  travaillé  pour  fe  fair« 
un  nom.  Sts  (Suvres  ont  été  îMif 
primées  en  166$  ,  in-îi. 

C  ORBE  IL,  (pîerre.de) 
dodeur  de  Paris  ,  fut  fuccei(!lvcq| 
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ment  chanoine  de  cette  capitale, 
évèqje  de  Cambrai  fit  archevêque 
de  Sens.  Il  eut  Pour  difciple  le 
pape  Innocent  îlf ,  qui  employa 
fes  lalens  Aztii  pluâeurs  affaires 
importantes.  Sa  fcience ,  fa  verto 
&  fes  ouvrages ,  qui  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous ,  tui  firent 
Ijn  nom  diftingné.  11  mourut  à 
Sens,  le  3  juin  1112.  On  a  quel- 
ques fragmens  de  fes  Ordonnance 
SynodéUs ,  &  elles  peuvent  fcrvir 
à  la  connoidance  de  la  difcipline 
tde  fo&  fièclè. 

CORBÎ  Aî^,  (Pierre  de) 
troubaJôur  du  13*^  fiècle ,  a  décrit 
ce  qu'il  étoit  dans^  une  de   fes 
plcdfs.  «(  Je  fuis  riche  d'efprit , 
ait ^ il,   fit  quoique  je  nVie  pas 
de  grands  héritages  ,    châteaux  , 
hôufgs  ,  *m    autres    domaines  y 
quoique  }e  n'aie  ni  Or ,  ni  argei^c, 
ni  foie ,  mais  prour  tout  bien  ma 
leale  perfonne ,  je  ne  fuis  cepen* 
dant  pas  pauvre  ;   \t  fuis  même 
plus  riche  que  tel  qui  auroit  milfe 
inarCa  d'or.  Pierre  eft  mon  nom  ; 
le  lieu  de  ma  tialfTance  eil  Corbian , 
«m  ;'ai  mes  parens  fie  mes  amis; 
mes  rentes  font  modiques  -,  mais 
ma  courtoifie  fit  mon  cfprit  me 
font  vivre  en  honneur  parmi  les 
honnêtes  gens.    Je  vais  la  tète 
haute ,  comme  un  riche  ;  fie  en 
effet  )e  le  fuis,  par  le  tréfor  que 
}*ai  amaffé  ,  plus  précieux   que 
l'argent ,  Ter  fie   les  pierreries  ; 
il  lie  peut  périr ,  ni  m'être  enlevé 
par  les  voleurs  %  fie  loin  de  di- 
ttiiauer,  il  s'accroît  de  jour  en 
jour.  Cefi  ma  fcience.  <*  On  voit 
par  cette  citation ,  que  H  fauteur 
fe  trouvoit  heureux  dans  la  cul- 
ture des  lettres ,  du  moins  il  n'étôit 
pas  modede.  Il  annonce  dans  la 
même  pièce ,  qu'il  fait  le  latin , 
la  grammaire  ,  l'arithmétique  ,  la 
géographie»  Thiftoire,  la  méde- 
iiae  ,   le  plain- chant  ^  chanter 
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éa  lutrîit ,  danfer  ,  (aire  des  cttttf- 
fonnettes  fit  des  paAonrelles ,  fcf 
faire  aimer  des  clercs ,  des  che- 
valiers fit  des  dames ,  fie  fp  dotiner 
pour  fage  ou  pour  fou,  feloik  les 
cas  ta  les  gens. 

CORBIÈRE,  (  Pierre  de > 
religieux  de    l'ordre    de    Saint- 
François  ,  fut   élu  antipape  l'aa 
i^zS,  fous  te  nom  dé  Nicolas  V  ^ 
par  l'autorité  de  Lo^ds  de  Baiùère, 
roi  des  Romains;  mais ,  l'année 
foivante  9  ce  pontife   iatrus  fut 
mené  à  Avignon,  où  H  demanda 
pardon  au  pape  Jean  XXII ,    la 
corde  au  c»u  :  il  avoit  déjà  fût 
fon  abjuration  a  Pife.  11  mouroc 
deux  au  trois  ans  après.  La  plupart 
des  annalides  dévoués  à  Jean  XXJI, 
pnrlient  de  Pierre  de  €&rhîère  »  comme 
d'un  hypocrite  fie  d^un  débauché; 
mais  rignoraoœ  fie  la  paffion  les 
ont   guidés.    Les  écrivains    plus 
fcnfés  nous  le  repréremem  domme 
un  homme  de  bien ,  daué  de  toute» 
les  vertus.  Les  premiers  préten- 
dent  que   la    femme   qu'il    avoit 
épottfée  avant  déye  cdrdeiier  ^ 
fie  qui  étoit  encore  en  vie ,  intenta 
'un  procès  au  nouveau  pape  foo 
mari ,  qui  fut  condamné,  dit- os, 
par  l'évêque  de  Ricti,  à  rerouroer 
avec  elle.  Mais  c'cft  une  comédie 
qu'on    fit   jouer  pour  le   rendre 
ridicule.  J&an  XX li  s'en  divertit 
beaucoup ,  fie   voulut  en  réjouis 
tous  les  princes  de  la  Chrétienté, 
puifqu'il  leur  envoya  1^  fentetu:e 
de  l'évêque  de  Riéti.    Maimhour^ 
eu  fort  choqué  de  la  démarche  dta 
pontife ,  .qu'il  regarde  comme  in- 
digne de  lui.  w  £n  effet  ,  dit-il  ^ 
qui  ne  voit  qu'une  vieille  fexar 
génaire,  laquelle  n'a  rien  dit,  ng 
rien  fait  pour  avoir  fon  prétend» 
mari ,  durant  l'efpace  de  quarante 
ans  qu'il  étoit  cordelîer,   prêtre 
fie  pénitencier  apoilolique ,  fit  qut 
s'avife  de  le  demander  en  jufiice^ 


ùâitdt  qu'il  eft  proclamé  pape, 
l'âge  et  7Ô  ans  ,  doit  avoir  été 
iborncc  pour  jouer  cette  farce?  » 
ïalgré  toutes  les  vertus  de  Pierre 
!  Corbière  ,  Maimhoarg  le  blâme 
fcc  raifon  d'avoir  accepté  le 
ontifitat  :  ««  Que  Ion  fe  fie  ,  dit- 
,  à  tous  ces  éclatans  dehofs  de 
iforme ,  de  mortification  &  de 
iété  !  '»  Il  eft  cependant  des  vertus 
ai  refirent  aux  prei^iges  de  l'am'* 
itioi\;  celle  de  Pierre  de  Corbière 

I  fut  pas  dt  ce  genres 

CORBIN  ,  (  Jacques  )  âvocal, 
nif  du  Bcrri ,  mourut  en  165  3  > 
îiTant  un  fiU  de  mômeprofeilion , 

II  plaida  fa  première  caufe  à  14 
;s ,  &  ne  la  plaida  pas  mal.  Oa 
du  père  un  RecusH  de  Plaidoyers  ^ 
>50-,  in-4®,^6c  plufieurs  Livrer 

Jurifprudenu  f  imprimés  en  dif* 
rentes  années.  Il  eatendoit  très- 
en  la  partie  qui  Concerdoit  foii 
at  ;  mais  >  voulant  briUjer  en 
lutrès  genres  >  il  n'a  pas  réufli 
\  même  :  témoin  fa  roauvaifc 
adtiàîon  de  ia  Bible  ,  en  8  voK 
■^16,  Ï64I  &  iô6i  ;  foû  Hif* 
ire  des  Chartreux  ,  iil-4** ,  165  3  , 

des  Poéfies  infipides^  qui  ont 
cité  Contre  leur  auteur  la  bile 

Botlesa  dans  fon  Atc  Poétique» 

T.  CORÔINÊLLI ,  (  Jacques  ) 
orentin ,  étoit  allié  de  la  reine 
itherirte  de  Medlcis,*  Il  vint  en 
ance  fous  le  règne  de  cette 
inceffe ,  qui  le  plaça  auprès  du 
c  à* Anjou,  en  qualité  de  favant 
d'homme  de  mérite  ,  digne 
^tre  confulté.  Il  fut  lié  avec  le 
ancelier  de  l'Hôpital,  protégea 
as  les  gcrts- de -lettres,  &  fut 
ir  confolateut  dans  le  befoin. 
faifoit  fouvent  imprimer  leurs 
rits  à  fes  dépens,  &  y  joignoit 
i  notes*  Ceft  ainfi  qu'il  publia 
poërae  d<5  Fra-Paolo  del  Roffo , 
itulé  :  La  fifica  i  Paris ,  1578, 
'%'^.,i.  Si  le  0ahté ,  I>i  vuifari 
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ttoquintiâ,  1577  >  in*.  8.**  Il  efc* 
pliqua  les  anciens  liîftoriens  Grecs 
&  Romains  ,  au  duc  fon  élève  ^ 
â  qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu'en  éourtifan.  Lorfque  Henri  ly 
étoit  aux  portes  de  Paris ,  Corhi^ 
nelli  l'informa  de  ce.  qui  fe  paffoit 
de  plus  fecret,  &  de  tout  te  qui 
pouvoit  fervir  à  faire  téuflîr  fon 
cntreprife.  Il  écrivoit  tout  ce  qu'il 
apprenoit  ,  &  le  portoit  hardi- 
ment à  la  main  comme  un  papier 
d*affaires  j  trompant  aiûû  let 
gardes  »  qui  le  laiiToient  paflef 
faas  défiance^ 

î  t.  GORBINËLLt ,  (  Raphaël  )  . 
petit  -  fils  du  précédent ,  mon  i 
Paris  le  19  juin  ijri6,  âgé  de 
plus  de  100  ans ,  fe  fit  rechercher 
par  l'enjouement  de  fon  caraâei;6 
&  de  Ton  efprit.  II  fe  piquoit 
d'une  volupté  délicate.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  peu  connus. 
l«  Un  Extrait  de  tous  les  beau* 
4ndfous  des  Ouvrages  dxs  plus  eilibris 
Auteurs  de  ce  temps,  en  loSl.  II.  Let 
anciens  Hîfioriats  Latins  réduits  en 
maximes ,  en  IÔ94  ^  av^c  une 
Préface  attribuée  au  P.  Bouhokrs^ 
m,  VHlfto're  ginialogtqttc  de  îa 
Mai/on  de  Gondi  ;  Paris  ,  l^bj.  # 
in -4,°  Tous  ces  ouvirages  font 
au-defibus  du  médiocre.  Sa  coiî" 
Verfation  valoit  mieux  que  fés 
écrits  «  Ôc  il  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  fociétés.  On  fut  que, 
dans  un  de  ces  foupers  libres  qui 
fe  donnoient  entre  les  princes  &c 
les  princefifes  ennemis  de  Mad.  dé 
Malntenoh  ,  tous  ceux  de  la  coût 
qui  •  n*étoient  pas  de  ce  parti^, 
a  voient  été  chanfonnés.  On  crût 
pouvoir  apprendre  ce  qui  s'y  écoit 
paffé,  par  CorBfnelll.  D'Ar^en/ori^ 
lieutenant  de  police ,  fe  tranfporja. 
chc2  le  goutteux  Épicurien  ,  8c 
lui  demanda  ;  On  Avi^  •  vous 
foupi  un  tel  jour  f  — ►  //  nte  fem^ 
que  je' ne  m'en  fouvieas^of  ^  iépôiâ 
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en  bâillant  Corbinellu  —  ffe 
connolUi\  -  vout  pas  ttls  6»  uU 
Princis  ?  —  Je  l*ai  oublié,  ^-  N*ave^' 
yous  pas  foupé  avec  eux  ?  ' —  Je  ne 
m'en  fouvlens  pas  du  tout.  —  Il  me 
fcmhle  qu*un  homttu  comme  vous 
devroît  [e  fouvcnir  de  ces  chofes^là, 
. —  Oni ,  Monfieur  ;  mais  devant  un 
homme  comme  vous ,  je  ne  fws  pas 
vn  humme  comme  moi».».  Voyez 
SÈriGNÈf  à  la  fin. 

CORBINIEN,  (ÎSt.)  né  à 
Oiâtres  près  d'Orléans,  paffa  14 
«ns  dans  une  celltile  foiicaîre.  Le 
bruit  de  fes  vertus  attira  près  de 
lui  d'autres  religieux  v  Coihinien  les 
quitta  pour  (e  rendre  à  Rome , 
où  le  pape  lui  ordonna  de  Ce 
rendre  dans  la  Bavière,  pour  y 
-prêcher  la  foi  aux  idolâtres.  Cor» 
hinitn  fixa  fon  principal  féiour  à 
'Freiângue.  Il  reprocha  courageu- 
femenc  au  duc  Grimoald  ,  (on 
•mariage  inceftueux  avec  Blltrude, 
veuve  de  fon  frère  •,  &  ayant 
échappé  au  fer  des  ailaffins  que 
le  duc  avoir  apoftés  pour  lui  ôter 
la  vie,  il  mourut  en  730,  Aribvn, 
•froilièine  évéquc  de  Freifingue ,  a 
publié  la  vie  de  foa  prédécefleur. 

CORBUEIl ,  (  François  )  dont 
le  npm  étoit  ViLLon  ,  encore 
plus  connu  par  fes  friponneries 
que  par  Ces  Poéiies,  naquit  à  Paris 
çn  1431/ Ayant  été  condamné  à 
étre.pendu  pour  fes  vols,  fa  gaieté 

'ne  l'abandonna  point  ;  &  il  fit 
deux  ËpitapheSj  l'une  pour  lui, 
l'autre  pour  fes  compagnons.  Il 
appela  de  la  fentence  du  châ- 
telet  au  parlement  ,  qui  commua 

'  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannif- 
femenL  II  n'en  fut  pas  plus  honnête. 
Ses  récidives  lui  méritèrent  une  fé- 
conde fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI 
lui  fauva  la  vie.  Depuis  cette 
avemure ,  Villon  ne  parut  plus  ; 

^il  feroit  difficile  de  fixer  le  lieu 

'&  le  temps  de^  fa  mon»  Il  (« 
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retira,  û  Ton  en  croît  Rabelais^ 
en  Angleterre,  &  y  fut  accueilli 
|)ar  Edouard  ly ,  qui  en  fit  Ton 
favori^  La  nature  Tavoit  fait  naître 
avec  du  talent  pour  la  poéûe ,  du 
moins  pour  la  poéfiefimple,  naïve 
&  badine.  La  Fontaine ,  qui  avoît 
beaucoup  lu  ce  poète ,  en  a  quel* 
quefois  profité.  Pour  la  langue , 
dit  Patru ,  il  eut  le  goût  auffi  ûû 
qu'on  pouvoit  l'avoir  en  ce  fiède, 
C'eft  ^e  premier,  fuivant  De/préaux, 
qui  débrcuilla,  dans  les  ficelés  har^ 
bares\  l'art  confus  de  nos  vieux  Ro" 
manclers  ;  mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  haiTeiTe  &  dans  l'in* 
décence,  &  fes  ouvrages  fe  rcf* 
fenient  beaucoup  de  la  corruption 
de  fes  moeurs.  François  / ,  qui 
aimoit  ce  poète  ,  chargea  JVfarot 
de  donner  une  édition  correâe  de 
fes  Po/fies.  Celui'-ci  y  mit  pour  épi» 
graphe,  ces  deux  vers  gothiques. 

Prou  de  ViUons  en  décevoir , 
Peu  de  VilloHs  en  bon  farcir. 

Ils  devinrent  proverbe,  pour  dire 
qu'on  trouve  plus  de  fripons  que 
de  bons  poètes»  C'ei^  fut  cette 
édition  que  fut  faite  celle  du  cé- 
lèbre CouftcUer  ,  in- 8** ,  en  1723. 
On  en  a  donné  une  autre  à  la 
Haye,  même  format,  en  1741, 
enrichie  de  notes. 

CÔRBULON  ,  (Domitius) 
général  Romain  ,  célèbre  par  fa 
valeur ,  rétablit  l'honneur  de  rem- 
ptre  fous  Claude  &  fous  Néron,  II 
prit  plufieurs  forterefles  fur  les 
Arméniens ,  affiégea  Artaxate  leur 
capitale ,  rafa  Tes  murs ,  en  brûla 
toutes  les  maifons ,  &  en  épargna 
toutefois  les  habitans  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes.  Il 
chafTa  tirldate  d'Arménie,  remit 
Tigrane  fur  le  trône ,  &  contraignit 
les  Parthes  à  demander  la  paix« 
Néron,  plus  jaloux  que  recoo- 
A9Jiffvit  i^  (es  femcei,  otdon» 
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le  mettre  à  mort  au  port  de 
«chrée-  L'illuftre  général  ayant 
pris  ce  cruel  ordre  ,  tira  fon 
ée  &  s'en  perça  Van  66  de  X.  C  » 

diiant  :  h  L'ai  bUn  mérîté  L 

C  O  R  C  U  D  ^  fut  proclamé 
Itaa  des  Turcs  »  après  ^  la  mort 
;  Ton  aïeul  Mahomet  II ,  Sl  pen- 
nt  que  fon  père  Baja\ct,  étoit 
té  en  pélérinag.e  à  la  Mecque. 

confendt  à  prendre  le  fouveraia 
>ùvoir,  poutempêclier  fon  frère 
:m  de  s'en  emparer,  &  le  rem- 
uer enfuite  à  fon  pcre;  ce  qu'il 
:.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
orcud  fut  privé  de  l'empire  par 
Uim  ,  fon.  autre  frète  ,  &  fut 
ranglé  à  Magnéfie  >  par  fes 
rdres  ,    en  15  V2^ 

C  O  R  C  Y  R  E  ,    (  Mythol.  ) 

^mphe  aimée  par  Neptune  y 
3nna  fon  nom  à  une  iHe  de  la 
er  Ionienne  >  mainrenam  Corfou. 
^^yffe  y  aborda  après  fon  nou- 
age, &  y  fut  reçu  amicalement 
ar  Alctno'ûs  ,  dont  \ts  jardins 
toienc  célèbres  par  leur  beauté^ 

'CORDARA  ,  (Jules  -  Téfar  ) 
ifuite  ,  né  à  Alexandrie  de  la 
aille,  le  16  feptembre  1704 ,  morf 
ans  fa  patrie  le  6  mars  178 /t, 
eft  difiingué  jpar  fon  favodr  & 
t  variété'  de  fes-  talens»  Outre 
lufîeurs  poéfîes  latines  ,  on-  lui 
oit  :  I.  h'Orulfct^  fimihrt  de  Pem» 
tnur  Charles  VP,  prononcée  à 
lome  est  1741.  M.  VU  de  la  B. 
d^chiê  ^  reiigieufe  de  Padoue , 
769.  Ilf.  Bijhire  dâ  la  /aeiéUdes 
éfiùu^  ,  Rome,  1750,  in-folio, 
îlle  »  été  cominuée-par  OrUniin  , 
'atchin  &  J4>u»mcf9 

CORDAX , (Mythol. )  iîityr^^, 
kit  rinventeur.d'uoc  danfe  lafcive  ^ 
ppelée  C^rdau  de  fon  nom ,  qui 
itoit  en  liiag^  chez.les  habitàns.du 
aont  Si^yie*. 
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CORDAY   n'ARMANS, 
(  Marie  -  Anne  -  Charlotte .  )  fàïc  * 
de  Jean- François  Ccrday^-H  de 
Charlotte  Godier ,  naquit  à  Saint-  ' 
Saturnin  près  de  Séez  en   Kor>* 
maodie  ,    en  1768  ,    &  paffa  fa' 
jeuneiTe  à  Caen,.  chea  une  parente 
qui  prit  foin  de  fon  éducatioiu  ' 
Elle  unit  bientôt  la  beauté  de  fon 
fcxe  au  courage  du  nôtre.  Le  jetuie 
Btlfuncer,  maior  en  fécond   d'un* 
régiment  cafer né  à  Caen  »  Tavoit 
dilingitée,  &  s'en  étoit  fait  aimef. 
La  mofit  de  cet  officier,  malTacré 
par  des    fcelérats  foudoyés  ,   &  '• 
animant  le  peuple  avec  une  feuille 
de  Marat,  où  Beljunct  étoit  traite- 
de  confpirateur ,  excita  Cftarlotu . 
Corday  a  la  vengeance.    Menant" 
une  vietrès-retirée ,  livrée  prefque  * 
entièrement  à  la  leébure,  elle  avoit  - 
déjà  puiie  dans  celle  de  l'hiftoire  * 
ancienne ,  la  haine  des  tyrans  8c  - 
d«$  oppreffeuts.    L'aâion   vraie 
o^  fuppofêe  de  Mutîus  Scévala  y, 
fe  facf ifiant  pour  vengei^  Rome  ^ 
lui  fit  fur  -  tout  la  plus  grande-: 
impteffion.  £41e   réfolui  de  don«  * 
ner  à  fon  pays  le  même  exemple* 
de  dévouement ,   en  poignardanfr 
Matût,  premier  auteur  du  meurtre: 
de. ton  amant,  &  rega/dé  comme 
le  chef  àt%  déforganifateurs  déô«  - 
g^ésfous  l'horrible  nom  de  Buveurs: 
de/amf.  Un  autre  motif  vint  encore* 
l'enhacdir  dans  fon  deffein.    Des. 
députés,  dont  elle  eitimoit    les- 
talens^  &  ks.  opinions ,  profcrit&. 
pdxMarat  6ciaconyentidn ,  fugitif 
dans  le^  Calvados  ,  y  appeloientr 
vaisement  au  fecouts  de  k  liberté;' 
les  Ftançoisanéamis  fous  laterreur». 
Chsrlotu  ne  balance  plus ,  &  pour 
les  féconder  ^.  eUe  quitte  Caeo  ^ 
asrive.4  Paris  le  12  jMÏUttiy^^, 
adièie  au  Palais  royal  un  couteau» 
g^nci  &  fe  préfente  ches  Manu\  où^ 
malgré  fes  inftances  >  elle  oe  peut 
être  admife.  Elle.lui  écrit  alors  la< 
lettre  fuyante.:  «  Citoyeni  JL-aalve^ 

Qq  j 
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et  Cm%  votre  amour  pour  la 
patrie  me  Eût  préi'umer  que  vous 
connoitres  avec  pljiifir  les  mal- 
lieureuz  évènemens  de  cette  con- 
trée de  la  république  :  je  me 
rendrai  chez  vous  ;  ayez  la  bonté 
de  me  recevoir  «  &  de  m'accorder 
un  moment  d'entretien.  J'ai  à 
vous  révéler  des  fecrets  importans , 
&  je  vous  mettrai  à  même  de 
fetulre  un  très- grand  fervice  à  la 
France,  h  Vers  les  fept  heures  & 
demie  du  foir,  Charlottt  Coriay 
vient  chez  Marat  ,  qui  ,  fortant 
du  bain  y  &  entendant  fa  voix, 
ordonne  de  la  faire  entrer.  L'en- 
tretien eut  d'abord  pour  obfet  les 
faâbnhlemens  du  Calvados;  M«r<tf 
s'înformok  avec  plaifîr  des  noms 
des  dépuxés  ,  des  adminiftrateurs 
qui  les  formotent  ;  il  les  écrivoit 
fur  des  tablettes,  fous  la  didée 
de  Charlotte  y  &  i\  ne  tarda  pas 
à  lui  annoncer  que  tous  ceux 
qu'elle  lui  défignoit ,  iroient  bientôt 
expier  leur  rébellion  fur  l'écha- 
faud.  Ces  mots  devinrent  fon  arrêt 
de  mort.  Charlotte  tire  auflîtôt  le 
cottteau  de  fon  fein ,  &  le  plonge 
ea  entier  dans  le  coeur  du  député , 
qui  ne  pouffa  que  ce  feul  cri  : 
A  moi  ?  Il  expira  à  l'înftant  même» 
Celle  qui  venoit  de  l'immoler  , 
fefta  calme  au  milieu  du  tumulte 
des  domeftiques  &  des  votfins  : 
Tofficier  de  police  étant  furvenu ,  & 
ayant  drcffé  procès-verbal  de  l'évé- 
nement, elle  le  iigna,  &  fut  tra- 
duite dans  les  prifons  de  l'Abbaye. 
Son  premier  foin  fut  d'ccrîre  i 
fon  père^  pour  lui  demander  pardon 
du  diagrin  qu'elle alloit  lui  ^aufer , 
en  dirpofant  de  fa  vie  fans  lui 
en  avoir  £ait  part.  Conduite  devant 
le  tribunal  révolutionnait^ ,  elle 
y  parut  avec  dignité-,  fes  réponses 
furent  concises  &  nobles.  "Ni  la 
préfcDce  des  juges ,  furieux  d'aV4>ir 

Serdu  leur  ami,  ni  le  frémidement 
'un  peuple  féroce  4  rien  nejparut 
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tfOiMer  un  feul  moment  £i  trao^ 
quillité.  Loin  de  défendre  Ces  Jours, 
elle  parla  de  fon  aâioa  «  conune 
d'un  devoir  qu'elle  avoir  rempli 
envers  fa  patrie.  <.  l'avois  le  droit 
de  tuer  Marat ,  dit-elle ,  puifqoe 
lui-même  commandoit  le  meurtre. 
L'opinion  du  public  l'avoit  depuis 
long-temps  condamné,  &  îe  n'ai 
fait  qu'exécuter  fon  jugement,  «t 
Son  défenfeur ,  étonné  de  tant  de 
courage^  j^crxa  alors.:  «.Vous 
venez  d'entendre  les  réponfes  de 
l'accufée;  elle  avoue  fon  crime; 
elle  en  avoue  avec  fang  froid  la  | 
longue  préméditation  v  elle  en 
avoue  toutes  les  circonflances  ; 
elle  ne  cherche  pas  même  à  fe 
judifier.  Ce  calme  imperturbable  «  ' 
&  cette  entière  abnégation  de  foi-  : 
même ,  qui  n'annoncept  aucua  re- 
mords ,  en  préfence  de  la  moit 
même;  ce  calme  &  cette  abnéga- 
tion fublimes ,  ne  font  pas  dans 
la  nature.  Us  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltadon  politique,  qui 
lui  a  mis  le  poignard  à  la  main  ; 
&  c^eft  à  vous ,  citoyens  jurés  , 
de  décider  de  quel  poids  doit  être 
cette  confidérarion  morale  ,  dane 
la  balance  de  la  jufiice.  »  On  pou- 
voit  s'attendre  qu'elle  ne  produiroit 
aucun  effet  favorable  fur  des  jugea 
ne  refpirant  que  le  fang,  &  ayant 
du  moins ,  en  cette  Qçcafion ,  à 
punir  un  attentat  contre  J'ordro 
public,  qui  ne  permet  à  perfonao 
de  frapper  les  fcélérats  mêmes* 
Après  fa  condamaadonà  U.moi't, 
Charlotte  dit  à  fon>  défen&ur,  M. 
ChanvcAU'la^  Gardti  u  -Vous  m'avex 
défendue  d'une  manière  auâi  déli- 
cate que  généreufe.  C'étoit  la  feule 
qui  pût  me  convenic.  Je  vous  en 
remercie  ;  elle  m'a  fait  avoir  pour 
vous  une  eâinie  dont  je  veux  vous 
donner  la  preuve.  Ces  mèilieurs 
viennent  de  m'apprendro  que  mesL  - 
biens  font  coniîfqués  ;  il  me  rcûiet 
quelques  petites  dettes  à  acquitter 
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^  lut  prKon  ,  &  c*eft  irâiii' 
ue  je  chaire  de  ce  devoir.  •»  Vêtuo. 
'une  cHerà>Ccroi|g«,  «Ue  fut  con- 
uite  à  l'écttataud',  en  iburiant  au 
euple..Uii  témain  a  ccrit,  que* 
montée  iur  4c  théâtre  de  fou 
^ppliee ,  fon.  vtfiq;e  avoit  coQ' 
ervé  t<xute  la  £raiche*ar  &  l»- 
oloris  d'une  £Bmme  fatiffalte  ;  & 
[u'à  i'itiâaot  de  l'exécution  ,  le 
»eile  qui  couvroit  fa  gorge  ayant 
té  enlei^ ,  on  diâingua  fur  fei 
oues,  dans  jce  dénier  moment,, 
e  ffouge  adorable  de  la  pudeur.  '• 
Zharlotu  Corday  n'étott  âgée  que 
e  vingt-^uatie  ans  &  neuf  mois  ; 
L^e  defcendoit,  dil-on»  du  côté 
ks  femmes,  de  PUtre  Cçntiiie. 
Dn  ne  peut  oublier  ,  que  dans 
a  foule  des  .fpeâateurs  qui  la 
rtcent -aller  à  récbafaud,  un  dé^ 
mté  de  la  ville  de  Mayence  ». 
lommé  Adjm  htx  ^  pénétré  d'atU' 
ntratÎQo'Tpouf  ion  cqarage»  & 
foulant  la  foivrc  au  tombeau  » 
>'écrîa  :  qu  elle  éioît  pltu  gramU^ 
[ire  Mrwus  i  il  l'écrivit  au  tribunal. 
m  demandant  la  mort  ;  &  la  mort 
Lui  fui  accordée.  Fpjk«;  Marat.     • 

CORDELET,  (Cîfiudç)  maître 
h  mufîque  de  Saint  -  Germain* 
;'Auxsrrols,  né  i  Dijon,  mourut, 
ï  Paris  en  1760;  On  a  de  lui 
quelques  Morceaux  qui  obtinrent 
le&  fulFrages  des  éonnoiHeurs. 

1.  CXdRD£MOl«  (Géraudde) 
laigiit  à  Paris  d'une  famille  noble/ 
originaire  d^Aurergne.  *Ii  s'attacba; 
d'abord  au. barreau  ,:  qu'il  quitta, 
pour,  la .pfaEtiofopbie.de  Defcantt^ 
BaffuUf  qui  avoit  le  même  goût 
que  lut  pour  c»  pbiloCophe ,  le. 
donna  au  Dauphin  en  qualité  de> 
leâeur.  U  remplit  cet  emploi  avec  < 
fuecès  &. avec '  zèle,  &  mourut 
le   S  oâobfio  1^84,  membre  dC: 
l'académie  Fnuivoife,  dans  un  âge  ^ 
«fiez  avancé.  Oa  doit -à  ia  plume  :  ; 
\Vmffw  fiiUr0iK,dt  ^""H^»;, 


JhMni  Hri  dtim  pfiutiirtJ^  races  de 
mpsMûîs,  en  1  vol»  in*fol ,  i^S^^ 
déprimée  par  le  P*  DamUy  .|ii9iii 
qui  n'en  vaut  pas  moins.  Il  vm 
ttouva.  guèrof  •  dit  un  aui^r  « 
dans  les  anciens  écrivains  que  des 
abfttrdité«  &  des  contraiii^ion^* 
I^a  difficulté  l'encoiiragea  «  &  il 
débroiûlla  le  chaos  des  deux  pra- 
i^ière^  races.  Il  éctaitcit  ÊTèauçoiip 
de  f^ics  équivoques  ou  doutei^x. 
11  en  fit  cQ(^noiire  tl'aunres  qui 
n  ctot^nt  pas  conoiii»  ,  o.u  ^ai^ 
l'étoient  peu,  U  écrit  d'un  ftyle 
£entte,.mais  diffus,  H  il  adoj^tQi 
trop  Êiciiemeat  quelques  réçitt 
fabuleux^  Cordfmoi  devoit  d'aboid 
fe  bornpr  à  VUifioln  49  ChariHH 
magf^tit  à  l'ufage  di»v.ZXi«^«  ^ 
pour>  qui  FUshîw  avoit  entrepris 
fon  HifiQirt  4*  Tftéoé^fyi  C^ui^pi»; 
pjus  orateur  que  cri$ique.,  itut 
bientôt:  iiai  fon  ouvrage^  mais. 
l'autre  ,  ne  voulant  rt^n  dfrei  qiifi^ 
for  de  bonnes  preuves  ,  eeii|oni<i 
jttfqu'aux  temps  ie$  ply$  oM'^t^fA 
de  i  a  monarchie  ,  ^  «*>eng<igf% 
dans  des  digreiTionis  étraQgeres  ^ 
ce  fujet  ^  dans  4es  dif^^^Uioa». 
longues^  Çc  jépineufes  ,  qui  »  «i^ 
t^us^prcmtraf^.  l'Hiftoire  dçs  deU3( 
premières  races,  «ous  pnvèfent, 
de  celle  de  CharUmagafi,  D'ailleurs , 
fon  értidicien,  dit  l'abbé  i^OA^o^e 
mOniKL  trop  à  nu  fit  <épour5mflt 
des  agrém'éas  dont  11  pouYoit  l'off*  - 
Rcr  f^s  la  (iiiKhar^..  IL  Pîvcra^' 
Tmitét  d«  Mct.apAy^uK,  4^HiA'o*n^ 
d^BeSti^m  ^  d^Phllùff^  morêi§  ^ 
réimpfci|nésia-4*^  en  i7«A»fo»9tex 
tiâMMi&iUMra  dtfiu  H»  dt  CH^moi^ 
Qjn  y  trouve  des  rcchisr^es  iHciUk  j,; 
des  pffifées  judicieufei  îc  dès  rér^  • 
fttxivn^  :  fc^ées  fur  la.  m^mk/tlk: 
^ciirel^bil^oire.  11  a!«oi.t  j^lopté: 
en^.  phiLofophie  ,  CQffme  >  at^u^ 
IVrpat  dit  ,  les  fenxinier>s  d<t^ 
Z>ç/(42»<f  9.,mais  (ans  en  «trd  V^, 
ciave^i .  A  s'en  éloigne  atetf^ 
q^#^i^is. 

Qq4 
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lliCORDEMOI,  (Xd»l«- 

Ginud  de  )   (ils  du  précédant  « 
ntrcncié  de  Sorbooae ,  &  abbé  de 
ïenière»,  aida  (on  père  dans^  la 
moicApoûnon   de   ibo    Ut^oMe-  d« 
frange  y  &  la  continua  par  ordre 
fhrroi.  Cette  <uife,  depuii  flafuM^ 
é'tf/vi  iufqu'à  la  mort  de  Hemri  i,- 
en  1660^,  êft  reftée  maniilcrii^ 
Auffi   haiiftir  «ontroverfifte ,  que 
Ion  pèreairoît  été  profond-  phi- 
Ibfophe ,  il  rapporta  prefique  toutes^ 
Âes    étiïdes  i'  ta  converâon  -des 
Këritiijues.   11  mourut  en  172a-/ 
^71  ans.  Oa  a  delui  :  I.  Traité 
âe  '  VîhvoiUtian  des  Sainu  y  :ia-4i.  ' 
1^1.'  ^ràiU    au  fàintu    Rtiiqttu. 
'H.t:Trkitt^iufmnt€s  Images^  IV.  La 
€<fHfiiftnèt-dê^  Dukblt  avec  Luther  ,  > 
^^nafin^  Irançois  &  aliei;iiafid  v: 
jaè^,^'V '"^Traké  contre  les  Sxicîntenry . 
il**  12  /'dédié'  au  grand   Boffnu^. 
*'aifteur  y  développe  k  Coaduite 
ffûLn  lenue  l'Èglife  dans  les  trois 
]^'etntèf$  fiècles ,  en  parlai&t  de  la  ' 
Trinité  '  &   de    ri^carnatioa   du 
"^^ibci'  1*  appuie  fes  preuves  iur» 
rtMtute  /^    ftïf    ia    tradition  : 
nléthode'  qu'il  a  fuivie  dati^  tous> 
f€s»  autM  -ouvrages  \'  -qui^vl^ot^ 
félidbs  y  étrits  avec    ordre  «    6r 
fàëîiéi  à  entendre.        ■  <.    . 
\'.ui  ;  .••  -     .,' 

-CORDER,  (Balfhafar)  JéTutte' 
^Anvers  »'  plus  connu  fous' le: 
ti^''At^'Bi(ltha\ar  Cordénus\  pro«' 
fêâHf'Ton^ «>  teoipr  la  théologie  à: 
Vienne »eft  Autriche,  avee  beaii- 
cotfp  '  de  réputation.  Il  n^^utA  à  > 
Kôittèf>  lé  "24  iuia  1650.,  à^i^Sc^s.. 
Ijè^lftSëcès  avec  lequel  il-^cUitcvai: 
la  I^MÏ^e-'grecque ,  le  ^ll««n^état' 
de^  (donner  :  I.  Une  éditlai>«fdes-^ 
'Qb^rU  de  Si.  Denys  TAréopaj^ev 
en 'i  VoU  in -fol.  16^4 , 'grec  &r 
latin.'  II.  La  Chaîne  des  Fèms^Grecê 
fùrlisVpe^tmts^   Anven   1645, 
5ivèt. ki-fol.  Vùye\  iv,  0|li.iukKS»  ^ 
ÎIl;  '^•h  ehiôÀams ,  1646  v  in  -  foU  - 
IV*  Catena   in  Xucam  ^  i6>8*'p 
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îii^fel.  V.  — « 

itt-^  Éolio. 

f.  CORDES,  (Jean  de)Xftf 
1570  »  chanoifie  de   Limogcfi 
patrie ,  homme  d'uae  giaue  iifr 
rature,   amateur  des  bons  limo, 
en  forfl(ia  une  colleâion  dioik, 
vendue ,  après  ia  mort*  en  17421 
aii  cardinal  Afa^o/âi*  On  a  de  fan: 
IvUne  Éditûm  des  Oavra^  àt  Geaiçi 
Cafandtr,  in-fol.  H.  Lalnuyiot 
de  VHiftoke  des  diffcrms  ame  h  fspt 
Baul  V  OURéfmbCqae  et  Vaift^ 
iptitFra  -  Paala  ,   in  -  8.®  BL  Use 
autre  TraduSUon  de  V'Hîfioîttiestm' 
blés  du  royaume  de  Ha^Us  fous  Fer- 
dû^tMd  1,  par    CassUlto  Porsio.  Os 
lut  attribue  auiSi  la  Vafau  éaa- 
çoife  d^'Difrours  dcMaHana/v 
Um  grands  défattÈs    du 
des  Jéfuites ,  xti-^J^  ïjt 
avoit  été  quelque  temps  im  cène 
feidété^  mais  ileût-dâ  y  freodie 
quelques  leçons  poiO'  le  fijk  :  k 
4eff  eil  fort  mauvais.  Naudé  a  pubUé 
lecatalogue  de  ia  bibliothèque  de 
dt  Cardes,  en  1 64  ^ ,  in^4.^  Il  y  a  fiiin 
uft.  Ordre  de  biblio^aphie ,  di09- 
rent  de  celui,  généralràent  adopté 
de  notre  temps.  Tk  comprend  )» 
bibles  ,  les  livres  de  ûtéoîcpc^ 
les  bibliogjrapheis ,  la  %hTCiiolog£,t 
la  géographie^  Thiftoiie,  l'an  nii- 
litaire,  le  droite'  les  cooôl^f  la 
philofophie  »    la  polltkjne  &  les 
belles-lettres.  ' 

.  0.  CORDES ,  (  Denys  de)  ie 
l^^même.  famille  que  le  précédent  » 
étoit  avocat  .an,  parlemem  de  Pa- 
ris^ &  confeillef  .au  Ckiâtdet.  H 
cultiva  la  liitérature  arec  beui- 
coup  de  fuccèsi,  ;&  devint  le  mo- 
dèle d'un  magiftrat  Chrétien,  par 
une  douceur  mêlée  de  fermeK-  Son 
intégrité  était  feconnue  au  point , 
qu'un  homme  condaiàoé  i  mort 
par  le  Chàtaiety  voulant  en  appe- 
ler au  paHcnentv  fe.  foumit,  dèf 
qu'il  apprit  que  dè.Cordcs.avok  tfé 
un  de  fes  jug».  M  faut ^  dit*ili 
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^è  ^  mérite  U  m^rt  ,  ffti!t/ft/un  fi 
êmrui  hointne  de  hitu  m'a  cûtutanméi 
Ze  fage.magiftrat  mourut  à  Paris 
in  164$,  pleia  de  iours  &  do 
/«nus.  La  maifoudeSaint-Laxare 
eft*  en  farût  l'ouvrage  de  ia  cha-^ 
ticé  &  de  ion  zèle.  Godetm  a  écrit 

fo.jTôr.     .  .  -. .  ..•;- 

;  I.  COEPIER,  (Noël)  peifltre 
Lyonnois  ,  fe  difiingua ,  fous  le 
règne  de  François  1 ,  par  fes  ta.^. 
ble'a,ux..(ie.peripeâive,..         .  .    j 

lï.  CORBÏER,  (MathurmJ 

Normand,  mort  Calvinifie^,  le  0 
Septembre  15^5  ,  à  85  ans,  laiâa 
des  Colloques  Lailns  eo  iv  livres  ^ 
4ônt  on  a'£iit  bien  des  édit&pûs; 
&  le  petit  traité  ie  U  CiYÎllté.y  qur 
en  a  obtenu  un  plus  grand  nom* 
bre  encore ,  &  qui  a  (ervi  iufqu'à 
nos  jours ,  de  bafe  aux  préceptes 
d'honn.ê.tetâ,  puifés  dans  les  petites 
écoles*.  Qn.a  encore  de  lui  les 
Dijiîquu  attribués  à  Caton  ^  avec 
^pe  *i&fieirprétation  latine  &  fran* 
çoife;  &  d'autres  ouvrages,  qui 
réuf&rent;  mieux,  dans  ,leur  temps 
que  dans  le  nôtre. 

'IK,  COUDIER  de'Sain^- 
FiiCMiit,  (Claude-Simon)  ne -à 
Orléans  en  1704,  mort  chanoiito 
de  cette  vUle,   le  17  novembre 

1771 ,  a  publié  la  Vie  de  Mad,  de 
Chômai  y  .1772  f  in-12.  Elle  eft 
icrite  avec  intérêt. 

i.C ORDI LL ON ,  phîlofophe 
ftbïctendê'  la  ville  de  Péfgame, 
ieiaifôii'iuBe  gloire  de  mépiifer 
iiorBTeniiieinient  l'amttiédts  prtnçeS' 
flc  des  rois.  -Coton  d'Utiqae  en-- 
«oyé  en  -Macédoine jrrec  unerar- 
«ée,  obtim  de  lui,  à  ferdriDr. 
pliures*,  '  quHl  !•  Aiivrait  dans  Ion 
camp) -4^  il  regarda  comme  utt«^ 
grande  viâoîre ,  d'avoir  '  {lU:  .en- 
gager un.  homme  au®  l^éyire  à 
vm  cettç.  démarche.  j   ^ 
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•r  ICORDWNIERS ,  (  F&èrks  ) 
Foyei  BvCiN^. 

CORDOUE,  royc^GoNSALvE 
(Fernandès  de). 

ï.îl.  COKÏT^S ,  {EhrUius)  méde- 
cin &  poète  Allemand ,  mourut  à 
Brème. ,  le  14  décembre  i  n  î  ♦ 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
de  médecine^  Il  étoit  en  liaifon 
avec  plufieurs  Atvans  defon  temps, 
entr'aUtres  avec  Érafme  ;  mais  fa 
trop  grande  fincérîté  Stfon  est- 
rad^ère  trop  <>uvett ,  lui  firent  quel* 
quefois  des  ennemis.  Ses  Poéfies 
latines  parurent  à  Leyde  en  1623  , 

'  n.  CORDÙS,  (  V^4rius  )  fils  du 
précédent,  âciligne  de  fon  père> 
naquit  à Simefure  daiis  la  Hefie,  en 
i5i5,.  Il  Sj'appliqua,  avec  un  fuc- 
cès  égal,  à.  la  conaoifliance  des 
langues  &  à  celle  des  plantes.  Il 
parcourut  toutes  les  montagnes 
d'Allemagne  ',  pour'  y  recueillir 
des  fimples.  11  pafia  enfuite  ea 
Italie»  s'arrêta  è  Fadôue,,  àPife, 
a  Lucqués ,  à  Florence  i  mais , 
ayant  été  blefféà  la  jambe,  d'un 
coup  de  pied  de  cheval ,  il  finie 
(es  fours  à  Rome,  en  1544»  à 
29  ans.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

In^enio  fuperefi  Cordus  »  mens  if  fa 

Tccepta  ejl 
Calo  i  quod  terra  eft  ^  maxima  Roma 

unet, . 

Les  ouvrages  dont  il  à  enrichi  la 
botanique  font  :  I.  Des  Remarques 
/kr  Dio/cùrlde  ,,  à  Zprich,  i|»6i , 
in*£ol.  XI.  Hifioria  flirpivm  j  lit  ri  r  ; 
Strasbourg ,  t^di  &  1)63,  2  vol, 
in-fol.;  ouvrage  poftbyme.  \\l?î)if^ 
penfatorium  Pharmacorum  omnium  ;  à 
Leyde  1617  ,  iaii2«  La  pureté  de 
ies  mœurs,  la  polinifie  de  fes  ma* 
oièrcs*  &  réteoduedefonefpritv' 
lui  concilièrent  les  éloges  des  ;ufies 
«ftsmateuxf  du  vrai  mécice. 
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COBË,  ûUdlfaar^  «fito  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  lies  Lé- 
vites concfe  Moïjt  &  Aaron ,  aux* 
quels  ils  vouloient  difputer  le  pon* 
voir  dom  Dieu  les  avoit  revêtus , 
lut  eoglouU  tout  yWam  dans  li 
terre.  {Voye^  Abikok.)  Selon  une 
tradition  des  Mahpniéiaiis ,  Coné 
voyant  fes  tréibirs  s'abymer  foti» 
terre  «  &  s'y  voyant  lui -même 
plongé  jufqM^uxgetioiiY  %  demanda 
quatre  fbis  pardon  à  Moî/e,  qui  fut 
inflexible*  Diev  apparue  quelque 
temps  après  à  ce.proptu»e,  H  lui 
dit  :  Vous  n^avti  pas  y^ufu  st^Qrder  è 
Coré  le  patdon  quil  vous  a  dem^àié 
quatre  fois  i  s'il  m'tn  lût  prU  aneftuU 
fois ,  je  ne  U  lui  aurais  pas  rifufé.  Mais 
cette  tradition  n'a  aucun  fondement 
.  dans  les  livres  fainrs,  8c  paroit 
oppofée  au  caraÔcre  àe  Moîfe: 
Les  fils  de  Cor4  ne  ;  Airent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père,  H  David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à  leurs  defcen* 
dans.  Ce  roi  leur  donna  l'oiSce 
de  portiers  dû  temple ,  &  leschar« 
gea  de  ch'àtirer  deyaiit  TArche. 

CORELLA,  (Jacques  de)  capn^ 
çin  Ëfpagnol,  fut  prédicateur  de 
Charles  U  rot  dlËfpagne,  &  a  laifîé 
dans  fon  pays  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  eAimés  font  : 
I.  Les  Devoirs  dès  Confijfiurs  ,  réim- 
primés pour  la  vinet-qûatrième  fois 
à  Madrid ,  en  1742.  Il;  Des  Confé* 
rences  morales  ,  en  3  vol.  in  folio, 
qui  ont  eu  dix-  éditions.  Corella  ef^ 
mort  a  l'âge  de  4%  ans,,  en  16^9. 

CORELLf,  <  Arcaftgelo  )  mufi- 
cien  Italien ,  mort  à  Romeen  171^ , 
âgé  d'environ  60  ans  ,  étoit  né  à 
Fuiîgtiano  dans  le.Boulonnois,  et 
s'eft  fait  im  grand  nom  par  fes 
fymphonies ,  en  Italie  Se  en  France. 
31  a  eu  Tart  dé  piqnèrle  goâtde 
ces  deux  nations ,  &  de  réunir  leurs 
fuffrages,  preAfue  toujours  oppo* 
.  fés  en  matière  de  mufique.  Ceft» 
lui  qui  fit  goûter  Us  fonates  aux 
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flrin^s#  On  a  dit  «pic  «ftfaMfir 
hoflime  ne  méprifoit  pas  Vi«d6» 
que  Françoife,  quoiqu'liatics  k 
que  le  cardinal  dE^rées  le  lova 
de  la  belle  compofition  défait' 
fiMHi ,  il- eut  la  mode  Aie  de  luin» 
fOBé9€ïVe/è  y  Monfapié^,  ^fà 
étudia  LulU»  Ses  compofitioBs  fom 
grandes   8c  mafeilueufes.    CoftUi 
écoit  dans  la   foctété  un  homm 
ahnable  >  plein  de  douceur  &  ie 
mi)deftie  :  il  fembloit  avoir  en- 
tièrement oublié  fa  fupériorité.  tt 
fxerçafoa  ulene  à  Paris,  depuis 
1^672  iufqu'e^    1680  ,  qu il  pailii 
en  Allemagne  j  d'où  il  recottiaa 
en  Italie.  . 

CORET,  (Pierre)  chanoine  & 
Tournai ,  tié  à  Ath  dans  leHûoauit 
mort  en  ij74«  a  publié  {'Jad- 
politique  conxxt  Jtan  BodU,  i^^i 
H  la  Défin{e  de  la  VdrîU  contre  lei 
alertions  de  U  Noué»  1591*  —^^ 
Jéfuite  du  même  non  »  mon  ï 
Liège  en  1721 ,  a  laifi^  diverib 
produâions  afcétiques ,  &  doiittei 
titres  découvrent  l'efprit.  Ce  font» 
le:  ^mal  d(j  Anga  »  la  Méufoa  k 
l*Ètcmitiy  &c. 

.  CORIfi,  (Mytbttl.)  fitfed^ 
hpè^r  &  de  CoHfht  ,  nyapiMte 
l'Océan  »  inventa  «  ëxt-<ra  ^  ^^ 
^rs':  connus  fous  le  nom  de  ^^i^ 
dri$is. 

'  CORILLA  OLYMPICA»rcrq 

MORELLI. 

GQRIN{»(Amoiae)  cbcvilicf 
de .  i'a^ndre  .  de  Saint  -  Etienne  dâ 
Florence  >  jnrifcoofuke  dndis-le^ 
tièffM  fiède,  natif  de  JRwmtwrii» 
enîeig^le  droit  avec  répmattoo  à 
Pi6Bi%  à  «ie«iie  Qc  à  Florence.  U 
gnmi-'f^  <ie  Tofcane  loi  doana 
divera-  em|»k>is  isnpfidécables.  Oa 
a^de  iiii  pHifieurt  ouvrages. 

tX>lUMKE,  furnomniée  Z«AM 
fy/ique^  entra  f  n  lice  avec  P!»dâii% 
&  le  Vainquit  fufqu'è  duq-foi*» 
quoique  fort  iaîérieurcàcepoô^ 
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Cent  mufe  dut  fes  fUccès  plnttt  i 
fa  beauté  qu'à  fes  talens,  (elon 
Paufanias.  Pindarc  ,  outré  de  l'in* 
jufiice  des  juges,  n'épargna  pas  à 
ia  rivale  les  injures  &  les  plaifan- 
teries.  Corinne  avoit  compofé  un. 
grand  nombre  de  Poéfia  ;  mais  il  ne 
nous  en  refte  aujourd'hui  que  quel- 
ques Frafmens ,  donc  on  peut  voir 
les  détails  dans  la  Bibliothèque  Grec- 
que du  favant  Fabricîus.  — Orlde  a 
célébré,  fous  le  nom  de  Corinne, 
une  de  fes  maitreffes  :  c'eâ  Juiîe , 
fille  d*jittgufie  «  fuivant  quelques 
favans. 

CORINUS,  poëte  Ôrec,  plus 
ancien  qa'fiomère,  félon  Suidas, 
ctoic ,  dit-on ,  difcipîe  de  Palmedc, 
}X  écrivit  en  vers  l'hiftoire  du 
iîége  de  Troyes ,  &  de  la  guore  de . 
Dardanus^  On  ajoute  qu'il  employa 
dans  fes  Po<£iiies  les  lettres  Do- 
riques ,  inventées  par  PaUmkde ,  & 
^ix  Homère  profita  beaucoup  de  fes 
vers  ;  mais  tous  ces  récits  ont 
bien  l'air  4'être  fabuleux. 

'  CORIO,  (Bernardin)  oé  en 
1460  y  d'une  famille  illuflré  de 
Milan  ,  fut  choifi  par  le  duc  Louis 

5  force ,  furnommé  le  Maure ,  pour 
écrire  THiftoire  de  fa  patrie.  Le 
chagrin  vint  troubler  fon  travail. 
Les  François  s'étant  emparés  du 
Milanès  ,  &  le  duc  fon  protec- 
teur a;f  ant  été  fait  prifonnier  y  il 
mourut  de  douleur  en  1500,  i 
40  ans.  La  meilleure  édition  de 
fou  Hiftolre,  cft  celle  de  Milan , 
en '1^03,  in-fol.  Elle  eft  belle, 
rare  »  &  beaucoup  plus  recherchée 
que  les  fuivantes  ;  défigurées  •  par 
un  éditeur  qui  les  a  mutilées.  On 
fiût  cependant  quelque  cas  de  celle 
de  V«nife,  15Ç4,   1565  ,  in-4*>v 

6  del'adoue ,  1646,  in-4.°  Quoi- 
que cet  btftorien  écrive  d'un  ^yle 
dur  &  incorreâ,  il  eileftimé,  à 
cauCe  de  fon  exs^tude  à  mettre 
des  dii(e«  «enaines ,  Se  à  rappor- 
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ter  les  clrcondances^des  fairs  qui 
intéreifent  la  curiofité.  — Son  ne- 
veu ,  Charles  CÇRJO  ,  s'ocCupa  du 
même  objet  que  fon  oncle  ;  &  nous 
a  laiiTé  ,  en  italien  ,  un  Portrait  dé 
la  ville  de  Milan  ,  OÙ  fe  trouvent 
raHemblés  les  monumens  antiques 
&  modernes  de  cette  ville  infor- 
tunée. 

CORIOLAN,  (Caïw  Af^JiCJtr*, 
dit)  d'une  famille  patricienne  de 
Rome,  fer  voit  en  qualité  de  am- 
ple foldat  au  fiége  de  Corioles , 
l'an  49  3  ayant  J.  G.  Les  Romains 
ayant  été  repouifés  »  il  railembU 
quelques -uns  de   fes  camarades , 
tombe  fur  les  ennemis  ,  entre  avec 
eux  pêle-mêle  dans  la  ville  &  s'eis 
rend  maître.  Le  général  lui  décerna 
la  portion  la  plus  riche  du  butin  ;- 
mais  il  ne  voulut  accepter  que  1^' 
feul  nom  de  Coiîolan ,  un  cheval  ^' 
&  un  prifonnier ,  fon  ancien  hôte, 
auquel  il  donna  auffitôt  la  liberté.' 
Deux  ans  après  ,  n'ayant  pu  ob- 
tenir le  confulat,  malgré  fes  fer-' 
vices ,  &  ayant  été  accufé  d'affec-- 
ter  la  tyranme  &  de  vouloir  em-' 
porter  d'autorité  les  fuffrages,  ij' 
fut  condamné  parle  tribun PcWui,'^ 
à  un  banniflement  perpé^el.  Rom« 
le  vit  bientôt  à  fes  portes,  a  la  tête 
d'une  armée  de  Volfques ,  ennemis^ 
les  plus  implacables-  du  nom  R»o- 
main.   Il  reprit  tQUfes,  les  pîî^çcs 
qu'ils  avoient  pf rducs ,  entra  ^ans 
le  Latlum ,  &  vint  affiéger  fa  patrie». 
Le  fénat  lui  envoya  (ieux  dépu- 
tations  pour  âéç^ir  fa  colère  ;  U. 
première  compofëc  decanfulairesj^ 
la  féconde  de  fiontifeis ,  revêtus  de 
leurs  habits  facrés.  Coriolan  les  re- 
çut en  roi  &  en  vainqueur,  affis 
fur  fon  tribuna) ,  ^^nvironné  de* 
la  plus^brillante  noblefle  dès  Volf- 
ques. Il  fut  inexorable.  Véturle,  mère 
de  Cfiriolan ,  &  Volurnnîe  fon  époufé  , 
accompagnées  ^  de  plufieurs  dames 
Romaines,  eurent  plus  de  pouvoir 
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fur  lui  :  leurs  larmes  le  touchèrent. 
U  reprit  le  chemin  à*Àntium ,  fans 
commettre  fur  Ton  paiSage  aucune 
hoftilité.  Les  Romains  élevèrent 
un  temple  à  la  Fortune  féminiiu, 
dans  le  lieu  où  les  dames  avotent 
triomphé  de  CorUUn  »  à  quatre 
milles  de  Rome.  Au  moment  où 
ce  vainqueur  ramenoit  l'armée 
chez  les  Volfques ,  il  fut  maiTacré 
comme  coupable  detrahifon.  Ac- 
tiusTuUîus,  Ton  collègue  y  jaloux 
de  (a  gloire ,  fut  ion  accufateur 
auprès  des  Volfques  •  &  le  peuple 
fon  bourreau ,  l'an  489  avant  J.  C. 
Les  dames  Romaines  ,  à  la  prière 
ëefquelles  il  ayoit  fauve  Rome , 
prirent»  à  cette  nouvelle,  le  deuil 
pour  fix  mois,  —Avec  une  cer^ 
laine  grandeur  d'ame  ,  CorîoUn 
avoit  cette  ambitieufe  férocité  qui 
anima  les  Marîus  &  les  SylU» 
dans  un  temps  où  Rome  fut  plus 
puiffante  &  la  république  plus 
toible.  C'eft  ce  que  dit  un  hiilo- 
rien.  Si  les  Volfques  Je  firent  pé- 
rir ,  ajoute  -  t  -  il ,  ce  fut  une 
affez  îufte  punition  de  l'efpèce 
de  trahifon  qu'il  avoit  commife 
envers  eux.  Fahim  Pîclor^  hifio- 
yien  fort  ancien,  le  fait  mourir 
de  vieille^e  dans  fon  exil  \  &  ce 
ientiment,  paroit  avoir  ^té  fuivi 
par  Tut'  Llvc», 

CORIPPUS-,  {FUvîus  Cnfconius) 
grammairien  Africain ,  vivoit  au 
temps  de  l'empereur  Juflin  le  jeune. 
Il  étoit  au/B  mauvais  poète ,  que 
flatteur  outré.  On  a  de  lui  un 
Foëme  latin,  en  quatre  livres,  à 
là  louange  de  ce  prince  *,  Paris 
x6io ,  in  -  8.^ 

CORISAND£d'^A<2oiitn«,  com- 
teffe  de  Cuicke,  Voy€{  Guiche. 

CORMEIL,  (N.)  n'eft  connu 
que  par  la  tragi-comédie  du  Ra^ 
yïjfiount  dt  FlQTÎfc  ,  repréfentée 
en  1632. 
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CORMIER ,  (Thomas^  hift^ 
rien  &  jurifconfultc ,  mort  ves 
1600 y  étoit  né  à  Alençon,è 
Guy  CormUr  y  médecin  de  ffearil 
à^Aibnt,  roi  de  Navarre.  U  fe 
pourvu  d'une  charge  de  confdUa 
à  l'échiquier  d*  Alençon  ,  &  dépos 
du  bailliage  dé  cette  ville  aux  états 
de  Blois ,  en  1676.  Sa  femme,  après 
quatorze  ans  de  mariage ,  lui  fa£- 
cita,  en  1573  ,  un  procès  devant 
l'oBicial ,  pour  caufe  d  impuiflaflcci 
Les  médecins  &  chirurgiens  furent 
confultés ,  de  fur  leur  rapport» 
l'ofEcial  prononça  la  nullité  du 
mariage  ,  &  il  fut  ptrinis  à  là 
femme  de  fe  marier.  Cormier,  qvà 
paroît  s'être  fait  Proteilant  vers 
ce  temps -là,  prit  une  féconde 
femme ,  fans  y  rencontrer  aucune 
oppoiition  :  il  en  eut  deux  fils  & 
trois  filles.  Son  neveu  entreprit, 
après  fd  mort,  de  faire  déclarer 
fes  enfians  bâtards  :  ce  qui  occa- 
iionna  un  procès  célèbre  au  par- 
lement de  Normandie.  La  veuve 
fouiint  que  la  fentence  de  Toffi- 
cial  n'avoit  pas  défendu  à  Cormia 
de  fe  remarier,  ce  qui  prouvoit 
que  ce  juge  n'avoit  attribué  fon 
impuiâfance  qu'à  quelque  charme. 
Les  en&ns  furent  détlarés  légi- 
times, par  arrêt  rendu  en  la  cham- 
bre de  redit,  le  14  août  1602. 
Cormier  eft  auteur  de  plufieurs  ou« 
vrages  d'hi(loire  &  de  jurifpru^ 
dence.  Les  premiers  font  :  L  Une 
Hlftoîrt  de  Henri  II,  en  cifUjUvres, 
imprimés  à  Paris  en  1)84,  in-4.^ 
II.  Celles  de  François  U ,  de 
Charles  IX  &  de  Henri  IH,  qui 
font  reûéesen  manufcric.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin.  Ceux  de 
jurifprudence  font  :  l,  Henriçi  IV^^ 
Codex  Juris  civilis  Romani,*.»  im 
certum  O  perfpicuum  ordinem  artifim 
ciosi  redaât ,  unâ  am  Jure  drili  GaU 
lico  :  Lyon  1602  ,  in*fol.  II.  Le 
Code  eifi  Henri  IK ,  Paris  1608, 
in-4^  «  &  réimprimé  en  161 5. 
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CORMIS ,  (François  de)  avo* 
^t  au  parlement  d'Aix  fa  patrie* 
laborieux,  favant &  très-confulté , 
mourut  dans  oette  ville  en  1734 ,  à 
70  ans.  On  a  publié  fes  Confah- 
talions ,  qui  font  elHmées  :  Paris 
1725 ,  ^  vol.  in-fol. 

CORMOULS,  (N.)  avocat  au 
parlement  de  Touloufe  ,  &  ancien 
.  capitoul  de  cette  ville ,  fe  âc  coa* 
Boître ,  au  commencement  du  i^ècle 
dernier,  par  fes  Poéfits^  &  fur-tout 
par  une  fable  ingénieufe  de  la  Pu- 
dcur,  Boycrde  la  Rivière  fe  l'attribua 
quelque  temps  après  *,  mais  le  pla- 
giat fut  recpnnu.  £l!e  eft  inférée 
dans  le  Mercure  Galant  de  Mars , 
1701. 

CORNARA-PISCOPIA,  (I«- 
tTciin'Helma)  de  rîUuftre  famille 
des  Cornaro  de  Venife ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudi- 
tion ,  Jointe  à  la  connoiffancé  des 
langues  latine  ,  grecque ,  hébraï- 
que ,  efpagnole  &  françoife ,  lui 
auroit  procuré  une  place  parmi  les 
doâeurs  en  théologie  de  l'univer- 
fité  de  Padoue ,  fi  le  car'dinal  Bat' 
hartgo ,  évêque  de  cette  ville,  n'eût 
cru  devoir  s'y  oppofer.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  le  bonnet  de 
floûeur  en  philofophie.  Elle  le 
prie ,  avec  les  autres  ornemens  du 
do£lorat ,  dans  l'églife  cathédrale, 
les  falles  du  collège  n'ayant  pu- 
iuffire  à  l'afHuence  du  monde.  Plu- 
fieurs  académies  d'Italie  fe  l'âffo- 
cièrent.  Cette  fille  favante  avoit 
fait  voeu  de  virginité  dès  l'âge  de 
douze  ans  *,  mais  dans  la  fuite  elle 
y  ajouta  les  vœux  fimples  de  re- 
ligion ,  en  qualité  d  oblate  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît.  La  république 
des  lettres  la  perdit  en  1684,  'à 
38  ans.  On  recueillit,  quatre  ans 
après,  tous  fes  ouvrages,  en  un 
vol.  in-8** ,  enrichi  de  fa  Vie.  On 
y  trouve  un  Panégyrique  italien  de 
U  République  de  Venife  i  ua«  Jta^^ 
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in^on  de  TeTpagnolIen  italien ,  des 
Entretiens  de  Ufus^Chnft  avec  VAma 
dévote,  par  lechartr«ux  Lanfperfjjuts ^ 
des  Lettres ,  &c.  Ces  ouvrages  ne 
Juftifient  pas  les  éloges  exceffifs-, 
dont  plufieurs  fa vafns  la  comblèrent^ 

CORNARIUS,    Voyei 
Uaguenbot. 

CORNARO,  (Louis)  de 
Venife ,  étoit  tl'une  Camille  illuftre 
qui  a  donné  plufieurs  doges  à  £a 
patrie,  &  qdi  a  produit  une  reine 
de  Chypre ,  Catherine  Cornaro , 
dans  le  15*^  fiècle,  laquelle,  en 
mourant ,  laifla  fon  royaume  aux 
Vénitiens.  (  Voyei  la  Chronologie  ; 
article  Chypre  ;  &  Cornara.) 
Louis  Cûinaro  mourut  à  Padouè 
le  26  avril  1566,  âgé  de  plus 
de  cent  ans  ,  fain  de  corps  & 
d'cfprit.  Dès  l'âge  de  25  ans,  il 
fut  attaqué  de  maux  d'eflomac  » 
d'un  commencement  de  goutte  & 
d'une  fièvre  lente.  Sa  famé  con» 
tinuoit  à  40  ans  d'être  mauvaife» 
malgré  une  multitude  de  remèdes  , 
&  peut-être  à  caufede  ces  remèdes 
mêmes.  Alors  il  les  abandonna 
entièrement ,  &  fe  réduifit  à  la, 
plus  grande  frugalité.  Il  a  peint 
les  bons  effets  de  ce  régime  dans 
fon  livré  Des  avantages  de  la  vie- 
fobre ,  publié  en  italien ,  à  Veûife 
en  1558,  in-S**,  traduit  en  latin 
par  LtJpMSy  &  en  françois  fous  le 
titre  de  ConfeiU  pour  vivre  long-- 
temps  ,  X701 ,  in  -  12.  L'année 
d'après ,  on  publia  VAifTi-CoR^ 
NARO  ,  ou  Remarques  critiques  fur 
le  Traité  de  la  vie  fobre  ^  et  Louis 
Cornaro.  11  efl  certain  que  les 
principes  de  Cornaro  ne  font  pas 
bons  pour  tous  lestempéramens: 
mais  l'effet  en  fut  fi  heureux  pour 
lui ,  que  les  infirmités  difparoifiant 
peu  à  peu ,  firent  place  à  une  fanté 
ferme  &  robufie  ,  accompagnée 
d'un  fentîment  de  bien  -  être  & 
de  coatentemeot  qui  lui  avoient 
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été  inconnus  juiqu'alors.  Comaro 
avoit  écrit  trois  autres  petits  traités 
fur  la  même  matière  ,  donc  la 
èraduÛion  Françoifc  fuc  imprimée 
à  Paris  en  1651,  in- 12,  fous 
ce  titre  :  '  Trois  Hfcours  nouveaux 
&  curieux  ,  &C.  A  l'âge  de  95 
ans ,  il  écrivit  un  ouvrage  fur  la 
naiffance  &  la  mort  de  l'Homme  , 
ëans  lequel  il  fait  le  portrait  le 
plus  intérefîant  de  lui-même.  «1  Je 
me  trouve  faia  &  dirpos  ,  comme 
on  l'cft  à  vingt- cinq  ans.  J'écris 
fept  ou  huit  heures  par  jour.  Le 
refte  du  temps ,  je  me  promène  , 
Je  cauCs  ,  ou  )e  tiens  ma  partie 
dans  un  concert.  Je  fuis  gai.  J'ai 
du  goût  pour  tout  ce  que  )e 
mange.  J'ai  l'imagination  vive , 
la  mémoire  hcureufe  ,  le  jugement 
bon  ;  & ,  ce  qui  eft  furprenant  à 
mon  âge ,  la  voix  forte  &  har- 
mottîeufe.  •* 

CORNAZANl,  (Antoine) 
Italien  de  Ferrare  ou  de  Parme , 
floriffoit  vers  i486.  On  a  de  lui  : 
La  Vie  de  Jéfus-Chrifi  &  la  Création 
Au  Monde  y  en  vers  latins  &  ita- 
liens ,  1 472  ,  in  -  4®  ;  la  VU  de 
la  Vierge ,  en  vers  italiens ,  1472  , 
în-4**  ;  Puemafopra  l*ArU  militari: 
Venifc,  1493»  in-fol.  :  Pezaro» 
1507,  in-8.° 

|.  CORNEILLE,  (St.) 
capitaine  Romain  d'une  Compagnie 
de  cent  hommes ,  reçut  le  baptême 
par  les  maias  de  St,  Pierre ,  Tan 
40  de  Jéfus  -  ChriA.  Cet  apôtre 
éunt  à  Joppé ,  eut  une  vifion , 
dans  laquelle  une  voix  venue  du 
ciel  lui  ordonna  de  manger  de 
toutes  fortes  de  viandes  indiffé- 
remment ,  fans  diftinÔion  Ats  ani- 
maux mondes  H  immondes ,  &  de 
fuivre  fans  héfiter  trois  hommes 
qui  le  cherchoient.  C'étoit  Corneille 
qui  les  envoyoit.  l'Urre  fe  rendit 
à  Cêfarée ,  où  demeuroit  le  Cen- 
tenier  y  qui  fe  fit  inftmira  av<ic 
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tome  fa  Camille*  Le  Saint -tfprit 
defcendit  fur  euit ,  &  cet  ^pior 
les  baptîfa  fur-ie-champ. 

IL  CORNEILLE  ,  (St 
fucceileur  de  5r.  Fahlcn  dias  U 
fiége  de  Rome  »  le  a  juin  251, 
après  une  vacance  de  plus  defciu 
mois»  fut  troublé  dans  fon  éleéhon 
par  le  fchifme  de  No^aiien ,  cboiâ 
par  quelques  féditîeuz,  à  la  fol- 
licitation  de  Novat  y  prêtre  de 
Carchage.  (  Voy«i  l'article  Nota* 
TIE-N*  )  Une  pefte  violente ,  qâ 
ravageoit  l'empire  Romain ,  ayant 
été  l'occaâon  d'une  nouvelle  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens ,  le 
faint  pontife  fut  envoyé  en  exil 
à  Centumcelles  que  l'on  croit  être 
Civita-Vccchia  ,  fie  y  mourot  le 
14  feptembre  251.  Il  y  a  deux 
Lettres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  St,  Cyprlen  fie  dans  les  Epifiolm 
Romaaorum  Pontificum  de  Doa 
Xoufiant,  in-folio. 

IIL    CORNEILL  E    dje 

LAPiERRE,   Voy,PtBRRE, 

ny  XXVL 

IV.  CORNEILLE,  (Antoine) 
Voyei  Cornélius. 

V.  CORNEILLE  ,  (  Oaude  ) 
peintre  Lyonnois ,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  la  refTemblance  de  fes 
portraits  fous  François  /.  CAthcrlut 
de  AUdicis ,  pafTant  à  Lyon  «  alla 
pluilcurs  fois  le  voir  peindre  dans 
fon  atelier. 

VL  CORNEILLE,  (Pierre) 
né  à  Rouen  le  6  juin  1606 ,  de 
Pierre  Corneille,  maître  des  eaux 
&  forêts ,  parut  au  barreau  ,  n'y 
r^uffit  point ,  6c  fe  décida  pour 
la  poéfîe.  Une  petite  aventure 
développa  fon  talent ,  qui  avoir 
été  caché  jufqu'alors.  Un  de  f*s 
amis  le  conduilit  chez  fa  maîtrefftf; 
le  nouveau  venu  prit  bientôt  »  dans 
le  coaut  de  la  demoifeUe ,  la  plac^ 
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k  rmtrodu^eur.  Ce  ohansemest 
e  rendit  poitç ,  Se  c«  fut  le  fuÎM 
kMéliu,  fa  première  pièce  ^  44 
béâtre»  Cette  comédie ,  toute  im- 
«rfaûe  qu'elle  étoit»  fut  ioué« 
vec  uafuccèseictraordinaire.  Oa 
oaçut,  à  travers  les  défaou  donc 
lie  fourmille,  que  la  poéfie  dra* 
tatJQue  alioit  fe  perfeÛionaer  ; 
:  fur  la  confiance 'que  l'on  eut 
1  nouvel  auteur,  il  fe  forma  une 
)uv«lle  troupe  de  comédien»» 
!///r<  fut  jfuivte  de  ia  fleuve ,  d« 
Gaierit  du  Palais ,  étla  Suiranu  9 
:  la  PJau  Royale  ,  de  ClUandrc  ; 
de  quelques  autres  pièces»  qui 
font  bonnes  à  préfent  que  pour 
vir  d'époque  à  l'hiftoire  du 
lâtre  François.  Cluandn  «ft  en- 
rcyment  dans  le  goût  Ëfpagnol. 
5  p€rfotiaages  combattent  Air 
théâtre;  on  y  tue ,  on  y  aâaf- 
s,  on  voit  <àt%  héroïnes  tirer 
pée  ',  des  archers  courent  après 
meurtriers  ;  des  femmes  fe  dé- 
fent  en  hommes.  Il  y  â  de  quoi 
e  un  Roman  de  dix  tomes  , 
cependant  rien  n*eft  ô  froid ,' 
i  ennuyeux.  ComâlU  prit  un 
plus  élevé  dans  fa  Médéty  iitiitée 
Scneque,  Cette  tragédie  n'eut 
m  fuccès  médiocre ,  quoiqu'elle 
u-deiTus  de  tout  ce  qu'on  avoit 
né  jufquWors.  Une  magicienne 
refîe  peu  dans  une  tragédie 
Hère,  fur-tout  quand  l'ouvrage 
pas  animé  par  une  pai&on 
&  pc^r  un  grand  intérêt.  On 
rouve  que  de  longues  décla-. 
ons  *,  &  Comdlh  ne  feroit  pas 
4e  l'obfcurité  ,  s'il  n'avoit 
fait  d'autre  pièce  :  mais  il 
les  fondemens  de  fa  brillante 
:ation  dans  le  Çià  ,  tragi- 
die  jouée  en  1636 ,  par.  la- 
e  commença  le.iiècle  qu'on 
le  celui  de  Laids  XI^.  Quand 
pièce  parut  «  le  cardinal  de 
^ieu,  îaloux  de  toutes  les  ef- 
de  gloij;;^  ^  en  fut  aujgg^  ^j^gijf 
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mk ,  dît  F^ntttulU  dans  la  Vie  de 
foa  illaftre  onde»  que. s'il  avoic 
vu  les  Efpagnols  devant  Paris.  Il 
fouleva  les  auteurs  contre  cet 
ouvrage ,  ce  ^i  ne  dut  pas  être 
fort  difficile ,  &  fe  mit  à  Uur  tête. 
L'académie  Françoife  donna  >  par 
l'ordre  de  ce  minière ,  fon  fon- 
dateur &  fon  prote^ur  ,  fes 
Sentîmttts  fur  cette  tragédie.  Mais 
elle  eut  beau  critiquer  :  le  publie , 
pour  me  fervir  de  l'expreifîon  de 
Dcfprtaux  y  s'oblUna  à  l'admirer^ 
En  pluiieurs  provinces  de  France, 
il  étoit  pafle  en  proverbe  de  dire: 
Cela  efi  beau  comme  le  ClO.  Corneille 
avoir  dans  fon  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  langues 
de  TËurope,  hormis  l'Ëfclavone 
&  la  Turque.  Les  Efpagnols ,  dont 
il  avoit  emprunté  ce  fujet ,  vou- 
lurent bien  copier  eux  -  mêmes 
une  copie  dont  l'original  leur 
^ppartenoit;  mais  qui ,  à  la  vérité  > 
par  les  embelliffemens  dont  Tavoit 
accompagnée  l'auteur  François  , 
étoit  au  deiTus  de  tout  ce  qu  a  pro- 
duit le  théâtre  Ëfpagnol.  Corneille 
ne  répondis  à  Richelieu  qu'en  tâ- 
chant de  faire  quelque  autre  pièce 
fupérieureau  Cîd,  Comme  il  voyoit 
dans  ce  minière  deux  hommes 
difFérens  ,  fon  bienfaiteur  &  fon 
ennemi  ,  il  iit  les  vers.fuivans 
après  fa  mort  : 

Qu^ott  parle  mal,  ou  bien .  du  fameux 

Cardinal , 
Ma  profe  ni  mes  vers  nen  diront 

jamais  rien» 
Il  m* a  trop  fait  de  bien ,  pour  en  dire 

du  mali 
Il  m* a  trop  fait  de  mal,  pour  en  dire 

du  bien, 

Xes  Hùracts,  tragédie  repréfentée 
en  1639,  ne  fut  point  critiquée 
comme  le  Cld.  On  répandit  c^ 
pendant  lebruit  qu'elle  alioit  l'être* 
Corneille  n'en  fut  pas  fort  ému. 
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par  les  duiinvir»,  matsil  fut  abfout 
par  le  peuple.  »  Vt  iufct  des  Horseii 
qu'entreprit  Conuillt  après  Le  Cid^ 
ccoit  bien  moins  heureux  &  bien 
plus  difficile  à  mafllta'.  11  ne  s'agit 
que  d'un  combat  ,  d'un  événe* 
knenc  très-ûmple ,  qu'à  la  vérité 
le  nom  de  Rome  a  rendu  fameux , 
fnais  dont  il  femble  impof&ble  de 
tirer  une  fables  dramatique.  ««  C'eft 
auÛi ,  dit  M.  <itf  U  Harpe' ^  de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille  , 
celui  ou  il  a  dCl  le  plus  à  foii 
génie.  Ni  les  anciens  ni  les  mo- 
dernes ne  lui  ont  rien  fourni.  Tout 
ell  de  création.  Les  trois  première 
aâes ,  pris  Téparément ,  font  peut** 
être  ,  malgré  les  déiauts  qui  s'y 
mêlent  ,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
fubrime...  Ceft  le  rôle  étonnam 
&  Original  du  vieil  Horace  ;  c'e(l 
le  beau  contraire  de  ceux  A' Horace 
le  fils ,  &  de  Curuee ,  qui  produit 
tout  TefFet  de  (es  trois  premier» 
aâes.  Ce  font  ces  belles  créations 
du  génie  Me  Corneille ,  quicouvre^it 
de  leur  éclat  des  défauts  mêlés 
tle  tant  de  beautés ,  &  qui ,  malgré 
le  hors  d'oeuvre  abfoèn  des  deux 
derniers  aiftes ,  &  la  froideur  îYié- 
vLtable  qui  en  réfulte  ,  malgré  le 
meurtre  de  Camille  ,  â  peu  tolé- 
Table  &  fi  peu  fait  pour  la  fcène,  y 
confervcront  toujours  cette  pièfce , 
moins  comme  une  belle  tragédie  > 
que  comme  un  ouvrage  ,  qui  , 
dans  plufieurs  parties^  faithonneur 
,à  l'elprit  humain,,  en  montrant 
jufqu'où  il  peut  s'élever  ,  fans 
aucun  modèle ,  &  par  Télaiv.  de 
fa  propre  force.  Un  fentiment 
intérieur  &  irréfiûible ,  plus  fort 
que  toutes  les  critiques  ,  ajoute 
le  même  auteur  ,  nous  dit  qu'il 
fer  oit  trop  injufie  de  ne  pas  par^ 
donner,  même  les  plus  grandes 
fautes  ,  à  un  homme  qui  mon- 
•toit  fi  haut ,  en  créant  à  la  fois 
la  langue  &  le  théâtre.  On  peut 
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fMrnni  vol  û  hardi,  ilflr/oigl 
pas  même  comment  il  {oana  s'y 
fouteoir.  Il  tombe  ,    il  d  vrai  « 
mais  ce  n*eft  pas  comme  ctk^ 
II* ont  &it  que  des  etfbns  iaàa 
pour  s'élever  -,   il     tombe  j^r 
qu'on  l'a  perdu    de   vue»  afÀ 
qullf^  refté  long -temps  à  dk 
hauteur  où  perfonae  n'avoitanooL 
Des  fuges  févères  ,    en  trou^aai 
tout  fimple  qtie   radmiradoa  ac 
eatratné  les  efprits  dans  la  flou* 
veauté  des  ouvrages  de  ConàlU, 
s'étonnent  que ,  long-temps  ajxtS) 
le  nombre  &  la  nature  defesiami 
n  aient  pas  nui  à  rimpreffiondeib 
beautés.  Ils  attribuent  cette  iodul- 
gence»  à  la  feule  vénéMtion^ 
eft  due  à  fon  nom  z  \e  crois  qu'il 
y  a  une  raifon  plus  puifiiate.  Bas 
un  fiecle  où  le  goût  eft  formé; 
on  voit  toujours  ,    avec  uae  oh 
riofité   mêlée  d'intérêt ,  ces  oo- 
tmmens    anciens ,    fublimes  àaa 
quelques  parties ,  &  imparàitsàns 
l'enfemhle  ,   qui    apfpartienoeu  i 
la  naifiance  des  arts.  La  repréfcfl- 
tation  des  pièces  de  Corneille  wai 
met  à  la  fois  fous  lès  jeiUt  fou 
génie  &  fon  fiecle.    fe  beautés 
marquent  le  premier  ;  fes  dëm» 
rappellent  le  fécond.    Crlics  •  U 
nous    difent  :  voilà    ce  qu'éioit 
Corneille  ;  celles  -  ci  :  voilà   ce 
qu'étoient  tous  les  autres.  «*  Après 
les  Horaces  vint  Cùtna ,  au-deffus 
duquel  on  ne  trouveroit  pas  fa- 
cilement quelque  chofe,  si  dans 
Taotiquité ,  ni  dans  les  iragiçufs 
'modernes.    C'eft   après  avoir  la 
«ette pièce ,  que  Aiamionteliécnt: 

•  Combien  de  fois ,  6  grand  homMUj 
6  Corneille  ! 
Puijfûnt  génie ,  étonnant  crtetm, 
De  ton    vol  daigU   ohJervûBt  U 

hauteur  » 
yaù    vu    C aurore    iiuerrompre  tt 
•^      veille  /..- 


luiW  éi  ^fottx  golii  rofKpdnt  lu 

lottrits  chaints  f 
A  tUUfMt  de  Clîtandre  à  Cianà , 

*arU  devînt  là  rivaUd* Athènes* 

l^  CUf  dh  VRixitar  dû  Siècle  ik 
vis  XIV ,  n'étoic ,  après  tout , 
'uii«  ifflîtatîon  de  GuUletn  de 
flro  ;  &  'Cliiaa  ',  qui  le  fuivit , 
»it  unique.  «*  Le  granà  Condé ,  à 
;e  de  vingt  ans ,  éUxki  i  là 
rmière  repréTeûtation  j^^Jpette 
ce*,  vér(a  des  larmes  à  ceH|bles 


fuis  maitre  it  moi,  SQhuàc  éU 
l  Univers  ; 

le  fuis  y  je  rtkx  Pitre,  O  ficelés  ! 
û.  mémoire  l  * 

mftryt\  â  jamais  ma  hoiïvelU  vie* 
toire, 

triomphe  anjottfd'bti  du  plus  ju^ 
tourroux  , 
t  qui  le  fouvemr  puiffe  aller  juf qu'à 

VOKS,  «. 

yons  amis  ^  CiQUig  \  €*eft  Moi  qid 
t*en  convie,,. 

oient  li  des  larmes  it  hétôi* 
Srand  Corneille  laifànt  pleurer 
rrand  Xànéé  y  eft  un^  époque 
1  céld^re  dans  l'faiftoire  de  Tef- 

humaiiu  On  voit  dans  doua 
lême  pinceau  que  dans  les 
ices  ;  mais  Tordonnaiice  du 
•au  eil  tfçs^fupérieure.  Il  n'y 
>inc  de  double  aâion.  Ce  ne 
point  des  intérêts  indépendans 
ns  des  autres,  des  aûeè ajoutés 
;  aâes  -,  céft  toujours  la  même 
^e.  Les  trois  unités  font  par- 
nent  obfervéés.  U.y  a  toujours 
art,  &  l'art  s'y  montré  rare- 
c  à  découvert.  La  première 
s    du   fécond   aôe  ,    efi   un 

-  d'oeuvre  d'élçquence,  & 
eurs  morceaux  de  cette  tra- 
i,  font  dignes  de  cette  fcène. 
trouve  prefque  par^tout  de  la 
tKe ,  des  fentimeos  vrûS|  de 

Tome  m. 
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la  force  ,  de  la  véhémente  d« 
grands  traits ,  fans  cette  emphafé 
&  cette  enflure  qui  ne  font  qu'une  ~ 
feuile  grandeur.  Le  théâtre  Fran» 
çois  étoit  au  plus  haut  point  de  fà 
gloire  ;  Corhellle  le  foutint  dans  ce 
degré  par  fon  PolyekcU,  En  vaici 
la  critique  voulut  fermer  \ts  yeux 
tix  la  beauté  de  cette  pièce  ;  efl 
v^in  rh6tel  de  Rambouillet,  «fili 
du  bel-^rpric  comme  du  mauvais 
goût,  lui  refufa  fonfuffrage;  eà 
vain  Voiture  avoit  alarme  Cof 
ruUle  fur  fon  fùocès  ,  &  l'avoir 
décidé  à  la  retirer  du  théâtre  t 
elle  a  été  toujours  regardée  comme 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 
Le  flyle  n'en  eft  pas  fi  fort ,  ni 
)&  niajeûueux  que  «élui  de  Cinnu  i 
mais  elle  a  quelque  chofe  de  plut 
touchant.  L'amour  profane  y  con- 
trafte  fi  bien  avec  lamour  divin  « 
qu'il  {atisfit  à  la  fois  les  dévots 
&  les  gens  du  monde.  Il  eft  vrai.» 
dit  Voltaire ,  que  PolyekHe  n'excios 
Itères  ni  la  pitié,  ni  la  crainte; 
mais  il  a  de  Crès-beaux  traits  danè 
Ïqu  rôle 4 .8c.il  falloit  un  très» 
^rahd  génie  pour  manier  un  fujec 
fi  difficile.  Nous  ne  parlons  p9S 
.de  l'extrême  beauté  du  rôle  ds 
Sévère  y  de  la  fituation  piquancA 
de  Poutine ,  dé  fa  fdbie  admirable 
avec  Sévère  y  au  quatrième  aâe. 
Toutes  ces  beautés  efFaocnt  les 
défauts  de  cette  pièce.  Lé  prin^ 
cipal  eft  peut  •  être  dans  te  fujec 
même.  Le  zèle  inconfidéré  de 
FolyéuHt  y  qui  renverfe  les  vafes 
ÀcrésÀ  brife  les  ftatues  des  dieux^ 
la  ceffîon  qu'il  fait  de  fa  femme 
à  un'payen ,  ont  paru  à  quelque 
cenfeurs,  choquer  la  prudence , 
la  juftfce ,  les  bienféânces'  (k  lés 
lois  même  du  chriftianiAne.  la 
première  Dauphine ,  en  parlant  de 
Pauline  y  dtfoit  :  ..  £h  bien  !  ns 
voilà  «  t  -  il  pas  la  plus  honnête 
femme  du  mbnde,  &  qui  cependai^ 
n'aime  point  du  tout  fon  marild 

Rr 
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Après  PolytuUt  vint  Pompée,  dans 
laquelle  Tauteur  profita  de  Lucain, 
xomme  dans  fa  Médée  il  avoît 
imité  Sénèoue;  mais  dans  les  en- 
droits où  il  les  copie,  il  paroh 
original.  Plein  de  la  Pharfdle ,  il 
ccpandit  la  pompe  de  ce  poëme 
%  la  hardiefie  de  fes  penfées  dans 
fa  pièce  ;  &  cette  pompe  ,  dans 
le  poëte  françois  comme  dan^  le 
latin,  va  quelquefois  îufîqu'à  l'en- 
dure. Cependatit  Pompé*  eft  un 
ouvrage  d'un  genre  unique,  que 
le  feul  génie  de  ComdlU  pouvoit 
.faire  réuffir.  La  meilleure  critique 
^e  cette  pièce  a  été  faite  par  une 
femme  y  qui  diibit  ^  qu'elle  n'y 
.voyoit  qu'une  ChoCe  à  reprendre  *, 
Â^tfi  quUIU  y  voyait  trop  di  héros  ; 
&  en  efEet ,  l^émotion  que  l'ua 
pourroit  faire  éprouver ,  tû  dé- 
truite par  le  fentimeat  qu'inCpiré 
l'autre.  On  s'eft  plaint  qu'il  à 
ëégradé  la  grandeur  Romaine  dans 
l'amour  de  Céfar  pour  CléopMtr*  ; 
fimour  ridicule  &  traité  ridicule- 
ment. Si  1  on  excepte  les  fcènes  de 
X^hinùru  dans  le  Cid,  &  quelques 
«lorceaux  de  Poiyeuéû ,  cette  paf- 
fion  ne  fut  jamais  peinte  pat 
Xorneî/U ,  comme  elle  doit  l'être. 
Ce  {^oëte  avoir  donné  le  modèle 
des  bonnes  tragédies  ;  il  donna 
ccjlui  de  la  comédie  dans  ta  pièce 
du  Mtnteariy  jouée  eif  1641.  Ce 
fi'eft  <|u'une  imitation  de  l*£rpa- 
.gocl  ;  mais  c  efl  probablement  à 
jetxvt  îsnitatioD  qiie  nous  devons 
■Molikrè,  La  çomcdie  de  ComdtUy 
.quoique  defe^lueufe  ,  eut  long- 
temps une  rupériorité  marquée  fur 
toutes  Us  pièces  de^  fes*  contem- 
porains. La  fcène  troifième  de 
l'«ûe  cinquième  efl  pleine deforce 
r6t  drnoWeffe;  on  y  voit  la  même 
.txidin:  qui  peignit  te  vieil  Horau 
&  Don  Dit^nt,  La  Suitt  du  M.n- 
uur,  repréfentée  en  1643.,  &  **"î- 
diée  auffi  de  l'Efpagnol,  ne  réuflît 
IMdftUl'abord  ymaiscllçeutenfuite 
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Uû  faccèt  heureux.  VatngBt  U 
cette  féconde  pièce  éihaucot^ 
plus  îméreiTaiite  que  cËede/a 
première;  &  l'auteur ,  eafinatt 
de  1  ame  au  caraâère  de  f^, 
en  tâchant  d'amener  uo  pea  lua 
les  beaux  fentimens  8c  la  plâb 
terie,  enfin,  en  retrandiaot quel- 
ques mauvai  (es  pointes,  eût  finie 
cette  pièce  une  des  plus  agréabki 
qu'on  eût  vues  au  ihéâire.  TUedtft 
vitrai  &  martyre  ,  jouée  en  164$,» 
ferrie  fufà  montrer  que  le  gémcle 
plus  ^vé  tombe  queique/ois  k 
plus.  La  vérification  eft  celle itf 
meilleures  pièces  de  ConuUU,t» 
tôt  forte,  taâtôt  foible-,  touioa* 
la  même  inégalité  de  fiyle,  lenêae 
tour  de  phrafe  ,  la  mètae  rnaaHa 
d'intriguer.  Mais  raâioaprisdpale 
étant  la  profikution  de  HièroûV; 
cette  pièce  dut  révolter  dd  pa^ 
terre  délicat.  Otk  y  trouvtéo  rat 
qui  préfentent  les  imagesla^ 
baffes.  On  menace  Théodon.  AeU 
livrer  à  l'infamie;  &  ellerépoDd, 
que  fi  on  la  réduifoit  i  cette  a*, 
trémité , 

On.  U  verroU  offrit  j  /*<«■• 

réfolut, 
A  t époux  fans  mmctât  vatfp^tfi 

impollut» 

Fontendle ,  à  qui  Ton  réàoii  nfl 
jour  ces  vers  ,  fans  lui  dire  de 
qui  ih  étoient ,  $*écria  :  ^«*^  4 
U  Ronfard  qui  a  pu  émrc  aàf  ^ 
-—Ctfi,  lui  répondît- on,  wffi 
ehtr  oneU  U  Grmnd  CoMtiliU 
On  prétend  que  MoRkn  difoii  de 
ComeilU  ;  Il  a  un  lutin  jo'  i''<»'  * 
temps  en  temps  lu:  f^,uffl<r^d't»«l^ 
\tts ,  &  gui  enjuUc  U  UiJ<  »  • 
dij'ant  :  voyons  commmt  U  s^a  û^ 
^uand  il  fera  ftul ,  fi»  il  m  i^  ^ 
qui  vaille.  C©rnw7/e  choifit  le  f»i^ 
de  Théodore  ,  parce  qtfî^  ^ 
noifloit  plu<  fon  cabinet  que  h 
monde.'  A  cette  pièce  indêceott/ 
fuccéda  t^ne  tragédie  donf  U  fif^ 
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feauffi  grand  &  auffi  teriîbîe  que 
e}ui  de  Théodore  étoit  bizarre  & 
idicule.  C'eft  Rodogune  ,  que  Cor- 
ùllc  aimoit  d'un  amour  de  préFé- 
►nce.  11  difoît  <5[ue ,  ««  pour  trouver 
plus  belle  dé  fes  pièces ,  il  fallait 
xhifiT  cfttrc  kodogme  &  Cmna ,  »» 
joique  le  public  pieucliât  plus  du 
né  de  là  dernière.  Rodogune  y  avet 
ès-peii  àc  taches ,  a  dès  beautés 
m  nombre.  L'intérêt  y  devient  ' 
us  vif  d'aàeeh  a£le  :  le  fécond  eô 
périeur  au  premier  ,  le  troKièrae 
i  au-deffii$  du  fecortcl  >  &  le  der- 
er  l'ertiporte  fur  tous  les  autres. 
(racliUs  parut  emfuîte ,  &  le  publié 

le  troùVa  point  indigne  des 
efs-d*œuvre  qui  l'àvoient  pté- 
dé.  le  fonds  en  eft  noble  , 
îâtral ,  attàchaùt.  Cette  tragédie 

fi  chargée  d'i'nci^ens ,  qu'uôe 
ïmière  représentation  eft  plutôt 
travail  t[u'un  amûfement*,  mais 
exfcitant  la  curiofité ,  rintrigu« 
:upe  l'efprit'du  fpe^lateur ,  dont 
nour  propre  eft  très-Batté  lorf- 
il  l'a  tlébrouillée-  Boileau  l'ap- 
oit  un  ■/©l'o^ri^^i  ;  îlfalit  avouer 
il  y  a  de  très  -beaux  morceaux 
is  cette  éttigme  ;  &  quoique  la  ' 
tion  n'en  foit  ni  affez  pure ,  ni 
\z  lélégànte ,  on  la  lit  to\ijours 
c  plaifîr,  D.  Sanche  d'Aragon , 
Irofnède  ,  Nîcotnkde  ,  Pertharite  , 
Jrent  que  des  fiiccés  équivô- 
s ,  &  la  detnîète  ne  fut  joliée 
me  fois.  CoriieliU  ne  put  cepen- 
t  fc  dégoûter  du  tîiéâtre.  Cédant 
mpulfîon  de  fon  génie  poétique 
lux  follicitations  de  Foucquet  ^ 
>nna  fon  Œdipe  en  1659.  Cette 
:e  réuflît,  &  lui  procUrà  de 
veaux  bienfaits  du  rôi.  Il  la 
la  par  une  épîtrfe  en  Vefs  à 
:quti  y  comme  il  ivoit  dédié 
ta  à  Montauron,  ttéfofier  de. 
jrgne ,  qui  lui  donna  mille  pif- 
s.  On  appela  depuis  les  dédi- 
s  lucratives ,  des  Èpttns  à  là 
$iwron,  L^  ki0m  4^9  È<*uc^iM,  nç 


COR       6iy, 

fera  poînt  pafler  à  la  poftérité  l^ 
tragédie  ^'OLdi^e^  où  l'auteur  ëft 
plus  occupé  à  diffcrte'r,  qu'à  inf-  ' 
pirer  le  pathétique  dun  tel  fujet 
&:  d'un  poète  tel  c^éSop)iocle,  Soû 
géilie  fe  montra  avec  plus  d'éclat 
A^n%Sertorli^,  joué  en  x66i.  Malgré 
une  certaine  dureté  de  ftyle ,  il  f 
a  de  beaux  éclairs.  L'éntr^vue  dt 
Strtorlus  &  de  Ptrmpée  intéreffa  tou$ 
lès  fpe^teurs  qui  «imoitnt  l'an» 
cienne  Rome.  Les  deux  généraux 
y  déploient  toute  la  noble0e  6c 
la  fierté  dès  héros,  &  pnroilfent 
en  mcî^e  temps  épuiftr  les  grandes 
teffourcesde  leur  politique,  turennt 
étant  uti  jour  à  une  repréfenratioa^ 
de  Sertorius ,  s'écria ,  dit  -  on  »  à 
cette  fcènè  :  «  Ôà  don<  Corneille 
û-t-îl  appris  l*aft  de  la  guerre  .^  »• 
Toltaère  dît  que  Cette  anecdote  eft 
faujïe ,  &  à'en  donne  pas  les  rai- 
l'ons.  Au  refte ,  ie  dénouement  d« 
Sertorius  eft  a(î*et  froid,  &  il  n'a 
jamais  remué  l'ame  ées  fpe£l;atêurstf 
Oihon ,  joué  en  1664,  n'a  tien 
ie  bien  attachant.  Ce  h'eft  qu'un 
arrangement  de  famille  ;  oh  ne  s'y 
intéreflc  pour  'perfonne  ;  on  y 
cherche  en  Vain  un  flyle  pur, 
noble,  coulant  &  égal.  Cette  pièce 
réu(ïit  cependant ,  en  faveur  des 
beautés  des  premières  fcènes  &  de 
quelques  heureufes  imitations  de 
Tacite,  Corneille  tâcha  de  peindre 
la  corruption  de  la  cour  des  em- 
pereurs ,  du  même  pinceau  doni 
il  àvoit  peint  les  vettus  de  la^l-é- 
publii|ue  ;  mais  il  i'en  faut  beau- 
coup que  fes  couleurs  foient  aufiî 
fortes  &  au^i  brillantes  que. dans 
fes  preftiières  pièces.  Le  maréchal 
'de  àrammonî  dit,  à  l'occafîon  de 
cette  tragédie  qui  eut  des  fufFrage& 
illuftres ,  qUifc  Corneille  devoît  ttre 
le  hrévialte  des  Rois  ;  &  Louvols 
'2Î]0\xi%<{\i*  Il  faudrait  un  parterre  corn* 
pofé  de  mini/ires  d*ttat  pour  la  kîen, 
juger, — Corneille ,  encouragé  par  ces 
çloçes ,  donna  de  nouvelle^  pièces. 

Rr  X 
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Biais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fu^ 
par  A^fitss  j  Attila  y  Bérénice ,  Put" 
thérU  &  Surina  y  que  ce  père  du 
théâtre  finit  (a  carrière.  BoUcob 
tappercevant,  dès  les  deux  pre- 
mières pièces,  que  le  génie  de  Cot'^ 
ètîUU  baiflbit,  fit  cet  impromptu  : 

Afrii  TAgéfilas, 

Hélas  1 
Mais  aprcÉ  /'Attila. 

Hola  l 

Ces  deux  tragédies  ,  &  les  trois 
fuivantesfont ,  à  quelques  endroits 
j»rès ,  ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand  homme ,  par  la 
féchereife,  la  roideuf  &  la  platî» 
tude  d'uu  fiyle  plein  de  termes 

Sopulaires ,  de  phrafes  barbares  , 
e  confiruÛions  louches-,  par  la 
froideur  de  l'intrigue,  mal  ima- 
ginée &  mal  conduite  ;  par  des 
amours  déplacées  &  infîpides  ;  par 
un  tas  de  raifonnemens  de  poli- 
tique &' d'amplifications  alambi- 
quées.  Mais  on  ne  iuge ,  dit  très- 
bien  Voltaiu ,  d'un  grand  homme 
que  par  Ces  chefs-d'œuvre,  &  non 
par  fes  fautes.  Ce  font  les  ou- 
Irrages  d'un  vieillard  ;  mais  ce 
vieillard  eu  Corneille,  Si  nous  n'en 
jugeons  que  par  les  pièces  du 
temps  de  îa  gloire ,  Quel  homme  ! 
Quel  fublime  dans  fes  idées  ! 
Quelle  élévation  de  fentimens  ! 
Quelle  nobleffe  dans  fes  portraits  ! 
Quelle  profondeur  de  politique  ! 
Quelle  vérité,  quelle  force  dans 
ies  raifonnemens  !  Chez  lui  les 
Romains  parlent  en  Romains ,  les 
Rois  en  Rois  ;  par -tout  de  la 
grandeur  &  de  la  majefié.  On  fent , 
en  le  lifant,  qu'il  ne  puifoit  l'élé- 
vation de  fon  génie  que  dans  fon 
am'e.  C'étoit  un  ancien  Romain 
parmi  les  François,  un  Cinna ,  un 
Pompée  y  &c.  —  Corneille,  déhar- 
rafifé  du  théâtre,  ne  s'occupa  plus 
qu'à  fe  préparer  à  la  movt^Il  avoit 
f  u  daiu  tous  les  temps  beaucoup 
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de  relîgîdn.  Il  tradmfir  f/biM 
de  J,  C. ,  en  vers  :  veriosçu/estU 
un   fuccès  pr6digieiiz,tts  qal 
lAanque  du  plus  beau  diae  éè 
Foriginal ,  de  cette  fimpliôev* 
chante ,  de  cette  onâion  m^ 
qui  opèrent  plus  de  coavefiot 
que  tous  les  fermons.  Il  fit  an 
traduâioii ,  dit  -oa  ,  par  otèeéi 
fon  confeffeur ,  le  P.  Paaàb  Ci 
grand  homme  s'a£Ebiblii  peu  à  pci, 
&  mourut   doyen    de  l'acadciâe 
Françoife ,  dans  la  nuit  du  desict 
feprembte  au  i*'  oâobrt  16S41 
à  7$  ans.  Comme   c*eft  uncki 
dans  ce  corps,  que   le  direâor 
fafie  les    frais  d*un  fervice  fMt 
ceux  qui  meurent  Cons  foo  Âk« 
torat ,  il  y  eut  un  combat  ée^ 
nérofité    entre   l'abbé    de  Xmi, 
qui  finifibit  fon  dire^orat,  &1^ 
cine  qui  Commençoit  It  èea.  U 
premier  l'emporta.  Ce  eu  à  cote 
ocotfion  que  Bemperada  étiR'câut 
Si  quelqu'un  pouvoit  préteakt  à  ca* 
terrer  Corneille,  c^^ioît  vomi  ma 
ne  Vavei  pourtant  pas  fait.  Ce  £& 
cours  a  été  pleinement  vétifié, 
dit  l'illuffre  neveu   de  ce  giaad 
poëte.  Corneille  ^\z  première  place, 
&  Racine  la  féconde  ,  quoique  ia* 
périeur  à  fon  rival  dans  ne  des 
plus    belles    parties    de  Tart  dtt 
théâtre ,  dans  la  verfificBÎoQ.  Oa 
fera  à  fon  gré  l'imervaUe  entre 
ces  deux  places  ^  iw  peu  plus,  oa 
un  peu  moins  grand  :  c'cft  là  et 
qu*on  trouve,  en  ne  coropaiflU 
que  les  ouvrages  de  part  &  d'autre 
Mais  fi  l'on  compare   les  denx 
hommes ,  l'inégalité  eft  plus  grandci 
Il  peut  être  incertain  que /^<:<zîKeâi 
été ,  û  Corneille  ne  îHt  pas  veaa 
avant  lui  ;  il  efi  certain  que  Car^ 
neille  a  été  par  lui-même.  On  w 
peut  s'empêcher  de  placer  ici  le 
portrait  de  ce  granil  homme  »  tracé 
par  la  même  main.  — »  CorneiuJ 
étoit  aifez  grand   &  afte  plefOi 
l'air  fort  fimple  8c  fort  icommiuii 
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<^*outt  négligé ,  &  peu  cunewx 
!  (on  extériear.  11  avoir  le  vifage 
fez  agréable ,  ua  grand  nez  ,  la 
luche  belle ,  les  yeux  pleins  de 
a  f  la  phyfionomie  vive ,  des 
lits  fort  marquis ,  &  propres  à 
'e  tranfmis  à  la  poiVérité  dans 
e  médaillé  ou  daos  un  huile, 
prooonciadoa  n'étoit  pas  tout- 
Eâic  nette.  Il  favoLc  les  belles- 
rres ,  l'hiftoire ,  la  politique  ; 
is  il  les  prenoit  principalement 

Q^té  quelles  ont  rapport  au 
âtre.  Il  n'avoir  pour  toutes  les 
res  connoiffaùces  ni  lotfîr  ,  ni 
iofîtéi  ni  beaucoup  d'eftime. 
parloit  peu,  ipême  fur  la  ma- 
e  qu'il  entendoit  fi  parfaitement, 
a'ornoit  pas  ce  qu'il  difoit,  & 
ir  trouver  le  Grand  Comdllc , 
illoit  le  lire.  Il  étoit  mélanco- 
le.  Il  lui  falloit  des  fumets  plus 
des  pour  efpérer  ou  pour  fe 
»uir ,  que  pour  fe  chagriner  ou 
ir  craindre.  Il  avoit  TKumeur 
!*que ,  &  quelquefois  rude  en 
irence  ;  au  fond  ^  il  étoit  très- 
à  vivre  ;  bon  père ,  bon  mari, 

parent ,  tendre  &  plein  d'a- 
é.  Son  tempérament  le  porxoit 

à  Tamour ,  mais  jamais  au 
tinage  >  &  rarement  aux  grands 
heroeas.  Il  avoit  Tame  fiècie 
dépendante;  nulle  fouplefTe, 
nanége  :  ce  qui  Ta  rendu  très- 
re  à  peindre  la  vertu  Ro- 
e  ,  &  tt>ès-peu  à  faire  fa  for- 

II  n'aimoit  point  la  cour  ; 
apportoit  un  vifage  prefque 
tnu  y  un  grand  nom  qui  ne 
'oit  que  des  louanges ,  &  un 
e  qui  n'étoit  point  le  mérite 
!  pays-là.  Rien  n'étoit  égal  à 
ncapacité  pour  les  affaires  , 
>n  averfioa;^  les  plus  légères 
lufoient  de  Teffroi  &  de  la 
r.  Il  ayoît  plus  d'amour  pour 
nt«  que  d'habileté  pour  en 
ïr.  Il  ne  s'étoit  point  trop 
ci  aux  louanges,' à  force  d'en 
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recevoir  *,  mais,  quoique  fienfible 
à  la  gloire  ,  il  étoit  fort  éloigné 
de  la  vanité.  Quelquefois  il  s'aSu- 
roit  trop  peu  fur  Ton  rare  mérite, 
&  croyoir  trop  facilement  qu'il 
pouvoit  avoir  des  rivaux,  n  Se 
devife  étoit  : 

Et  miht  rcs  ,  uon  rtbus  nu  /uhmiiten 

COUQU     . 

Tai  fa  tout  me  plier ,  fans  me  plîej^ 
à  rien. 

On  peut  ajouter  à  ce  portrait  de 
Corneille  y  par  FontentlU  ,  le  juge» 
ment  que  porte  fur  fes  écrits  Tau* 
teur  des  Trois  Slèelu.  »  Corneille  y. 
dit-il ,  nç  ceiTera  jamais  d'être  ^ 
grand  Comeîlk  y  malg^ré  les  effort* 
•de  Ceux  qui ,  n'ayant  pu  l'imiter» 
cherchent  à  miner  le  coloffe  de 
fa  réputacion.  %^%  ouvrages  con- 
ferverotu ,  fans  altération ,  en  dé* 
pit  des  critiques  &  des  commen* 
tateurs,  la  vive  expreilion  de  foft 
génie  &  du  caraûère  de  fon  ame  ; 
c'eil-à-dire  qu'ils  retraceront  le 
tableau  de  ces  édifices  antiques  ^ 
majefiueux,  folides,  qui,  malgré 
quelques  irrégularités,  aen  foi]it 
pas  moins  fentir  la  petitefije  de 
cette  archicedure  moderne  ,  où 
l'ornement  &  là  fymétrie  s'effor- 
cent en  vain  de  fupplécr  à  la  no« 
bieffe  &  à  la  magnificence.  »*  fott^ 
tentlle  a  afliiré  que  fon  oncle  avoit 
Tai^ort  fimple  &  fort  coDunun. 
Dom  d*Argonne  dit  que  la  première 
fois  qu'il  le  vit ,  il  le  prit  pour 
un  marchand  de  Ropen ,  &  qu'il 
nfi  reconnut  point  en  lui  ccA 
homme  qui  faifoit  fi  bien  parlée 
les  Grecs  &  les  Romains.  Il  dit  luim 
même  dans  des  vers  à  P.elîgon  : 

S,n  matière  d* amour  ,  je  fuis  fort 

inégal i 
J'en  écris  aj[e\  hUn.y  je  le  fais  aff^i^ 

mal. 
J'ai  la  plume  féconde  ,  &  la  hçusl^ 

fiériie. 

Rr  j 
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Bon  falanè  au  théâtre  y  &  fort  mau^ 

vais  en  vîlUi 
Efl'on^cut  rarement  m* écouter  fanf 

ennui  , 
Que  quand [e  me  2roduls  par  U  hour 

4he  d* autrui, 

ComellU  liibit  tris -mal  Tes  vcrs« 
11  reproclîoit  à  Bolfrobert  d'en  iVoir 
Cruiqué  plufîicur»  aiftthLàire.  m  Com.- 
snent  aurois-je  pu  le  taire,  lui  ré- 
pliqua ce  dernier  ,  puifque  je  les 
si  trbavc  bons  ,  lors  même  qu^ 
vous  les  lifiez.  >•  Corneille  reçut 
atv  rpef^acle  ,  rixommageJe  plus 
fbcceur.  Il  n'y  avoit  pas  paiu  de- 
puis deux  ans.  Si-tôc  que  les  ac- 
teurs rapj>erçurenc ,  ils  s'interrom- 
pirent. Le  grand  Condé,  »  le  princQ 
de  Conti ,  Qc  tous  ceux  qui  fe  trou* 
voient  fur  le  théâtre ,  fe  levèrent  \ 
les  loges  fuivircnt  leur  exemple  > 
le  parterre  applaudit  avec  enthoa- 
fiaime  ,  fi(  réitéra  cet  accueil  à 
tous  les  entr'aâ^es.  Corneille  époufa 
la  allé  d'un  lieutenant  -  général 
d'Andely  ,  qu'il  obtint  par  la  proi^i 
tcâion  du  cardinal  de  Richelieu,  ^ 
qui  la  demanda  au  pèro.  U  en  eut 
trois  fils  :  le  prenûer  capitaine  de 

.  cavalerie-,  le  fécond,  lieutenant; 
le  troiiièma ,  ecciêfuÂique  &  abbé 
d'Aiguçvive,  près  de  Tours.  Lt 
lieutenant  de.  cavalerie  fut  tué  au 
fiége  de  Grave,  6(  ion  aîné  ne 
kiSfa  pas  de  poftérité.  — JoLy  pu* 
bliaen  1738  ,  une  nouvelle  édi-* 
tion  du  Théâtre  de  Pierre  Cor* 
nellle  , .  çn  iç  vol.  in-iz.  Cefl  U 
plus  corre^e  que  nous  dyons>  Vol" 
tahey  qui  devoit  tant  au  grand  Co/v 
metlle ,  & ,  pour  nous  fervir  de  fe$ 
cxpreiGons  ,  Toldat  de  ce  général, 
prit  chez  lui ,  à  la  fin  de  1769  , 
la  petite  nièce.    Après  lui  avoir 

*  donné  uqe  éducation  dignç  dç  fa 
inainance  &  de  fes  talens,  il  la 
maria  d'une  manière  avantageufe^ 
lt  a/outa  à  ce  bienfait,  celui  de 
tui  pàier  Iç  fruh  4t  la  noûvfifç 
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édition  des  Œuvres  de  ^a0 
oncle  ,  qu'il  publia  en  i%f» 
i:;  vol.  iii-8**  ,  avec  de  jol* 
gures.  On  Ta  réimprimée^ 
9vec  des  augmeniatioos  ca&w, 
in- 4**,  &  en  10  vol.  in-aU 
célèbre  éditeur  joignit  au  tonds 
tragédies  &  des  comédies  :  LUt 
Commefltait.c  fur  U  plupart  de  « 
pièces,  &  des  réflexions  fur  oki 
qui    ne   font    plus   repréfta» 
II.  Vne  Traduclion  dç  VHûefÉMiïf- 
pa^noly  avec  des  noies  anbcà» 
pages.  IIL  Une  Trada^n^^sàà 
en  vers  bjancs  du,  Juks^C^tf  fc 
Shakefpcar,  IV.  Un  Commauitik 
la  Bérénice  de  Racine ,  çompaw 
à  celle  de  Corneille.  V.  Ua  m 
Commentaire  fur  les  tragèfo^'^' 
riane  &  du  Comte  d'-E/tf  df  ^ 
Corneille ,  qui  font  rçtewauifac^ 
tre.  Cette  belle  édition  ia)»?'**^ 
François  ^  par  VEurIpiéU  ^  vm 
fîèçle ,  cft  remplie  dWanôm 
critiques,  &  peut-être  trop cnti' 
ques.    DidQt  l'aîné  a.  doonè  m 
belle  édition  de  fes  cbeÉnl'œum. 
1783,  2  vQl.  in-4-''Oûiroa« 
les  prinçipaUs  remarques  fiiw"^ 
Corneille   dans  un  livre  iopo« 
à  Paris   en  176  c  ,  in-Ui  f^ 
ce  titre  :  FaralUle  4ts  trois  prao- 
pau»  Poètes  tra^qmes  F^^n^^i'^ 
les  Ohfervation*  des  meUlearsUém 
fur  le  caractère  particulier  de  àtM 
deux,  -*  Voy.  Çantenac. 

VI.  CORNEILLE,  (Thomail 
frère  du  Glrand  ComtOU,  ^  Jj* 
cadémle  Fran^oife.,  &  de  cellc« 
Infcriptions  ,  naquit  à  Rouen  « 
161 5  ,  &  mourut  à  Andefi  ie  S(tt' 
ccmlJre  1709,  à  84  ans.  Hcob^ 
çut  la  même  carricrç  que  ^^ 
frère ,  mais  avec  moins  de  (ucca- 
Quoiqu'il  obferv^t  ipiçux  les  r^ 
gles  du  théâtr<; ,  &  f{yi)^  ^f 
defTus  de  lui ,  &  p^ut-êtreau-d^ij» 
de  nos  meilleurs  j^ëtes ^'  f' 
conduite  d'une  pièce  ,  il  *^^'' 
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loîns  de  £eu  &  de  géme.   Dtf- 
taux  avoic   raîfon  de  l'-appeler 
i  cada  <U  Normandit  ^  ett  le  com- 
irant  à  fon  aine;  mais  il  avolc 
>rt  d'ajouter  quil  n'apmt  pu  foin 
mais  rUn  de  ralfonnabU,  Le  fatiri^ 
ue  avoir  oublié  apparemment  un 
rand  nombre  de  pièces»  dont  la. 
lupart   ont   été   confervées    au 
léàtre  ,  &  qui ,  outre  le  mérite 
e  Tintrigue ,  offrent  quelques  bons 
lOTceaux  de  verfiâcation.  Ces  piè-  . 
es  font  :  Ariane ,  le  Cornu  àE^t%  ^ 
tilleon  ,    Darius  ,    L,iodicc  y   An- 
ochus ,   Anaîbal  ,  Achille  ,   Théo- 
at ,    Maxlm'urt ,    Pyrrhus  ,    Bcrl- 
Icc  y,  Camma  &    Timocroie  y.  tra- 
édies  ;  le  GeoUcr  4^  fol  -  menu  , 
i   Baron  d*Albikrac,    la    Comtegt 
'Orgueil,  le  Fefiin  de  Fierre  ,  Vin- 
9nnu  ;  comédies  en   cinq  aâes, 
'homas  Comàlle  avoit  une  facilité 
rodigieufe.  Ariane  ne  lui  coûta 
ue  dix-fcpt  jours,  &  le  Comte 
'Effex  fut  fini  dans  quarante.   U 
ft  vrai  que  quand  on  fait  atten- 
ion  aux  vers  profaïques  ^.aux  Oen- 
ences  froides  &  aux  autres  défauts 
le  ces  deux  pièces ,  on  eft  moins 
urpris  de  cette  facilité.  Cependant 
îrlane  eft  au  nombre  des  pièces 
[u'oa  joue  fou  vent.  Une  femme 
[ui  a  tout  fait  pour  ThéJ'èe  ,  qui 
a  tiré  du  plus  grand  péril ,  qui 
Teft  facrifiée  pour  lui ,  qui  fç  croit 
Jmée  ,  &  qui  mérite  de.  L*êice  ». 
[ui  fe  voit  trahie  par  fa  fœur  & 
abandonnée  par  fon  amant ,  eft  un 
[es  plus  heureux  fujets  de  Tanti- 
[uité  :  mais  dans  cetie  pièce  il  n'y 
1  q}x' Ariane  i  le  reftade  la. tragédie 
:flfoible.  On  y  trouve  cependant 
tes  morceaux  tràs- naturels  &  très- 
buchans,  &  quelques-uns  mê^mo 
rès-bien.  écrits.  «  On  peut,  rcmar- 
Ijier  ,   dit    Voltaire  y  qu'il   y    a., 
hoins    de    folécifmes    &  moins 
robfcurité  que  dans  les  dernières 
iièces  de  Pierre  Corneille.  Le  cadet 

Y^yQii  iu  la  focce  &  h  grofoor 
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dieur  du  génie  de  l'ainé;  mais  il 
parloit  fa  langue  avec  plus  de  pu- 
reté ,  quoique  avec  plus  de  fol- 
bleâfe.  "  Le  fujet  du  Comte  d'Effex  ^ 
tragédie  repréfentée  en  1678  «  eft 
bien  moins  heureux  que  celui  d'^- 
riane,  La,  pi^ce  eft.  médiocre ,  & 
pat  l'intrigue ,  &  par  le  ftyle  :  mai» 
il  y  a  quelque  intérêt,  quelque» 
vers  heureux,  &  on  Ta  jouée  long* 
temps  fur  le  même  théâtre  où  l'oa 
repréfentoit  Clnna  &  Andromaque. 
Les  aâeurs ,  &  fur-^out  ceux  do- 
province  ,  aimoient  à  faire  le  rôle, 
du  comte  d'Effex  s  à  paroitre  avec 
une  jarretière  brodée  au  -  deiloua. 
du  genou  ,    &  un  grand  ruban 
bleu  en  bandoulière.   Le  comte. 
d'Effex  donné  pour  un  héros  du. 
premier  ordre  ,  perfécuté  par  Ten- 
vie  y  ne  laiffe  pas  d'en  impôfer*. 
On  eu  touché  V  011  pleure  quel- 
quefois 'y  &  dans  cet  attendriffe* 
ment,  on  n examine  pas  û  l'au- 
teur a  changé  les  faits  &  les  carac- 
tères, comme  l'a  fait  Corneille;  (l. 
le  ftyle  eft  toujours  piur  &  élé- 
gant ;  û  les  paffîons  y  parlent  le^ 
langage  qui  leur  cil  propre.  C'eft. 
ce  qui.  eiî  arrivé  au  Comte  d'Effex  : 
on  a<été  entraîné  parla  fituation  ;. 
&  on  n'a  fait  attention.,   ni  aux 
difcours  qui  ne  font  pas  tou>ourft. 
oobWs ,  ni  aux  bienféances  qui  y 
font  fouvent  bleffées.  La  tragédie 
de  Timocratt ,  aujourd'hui  dédat* 
gnée ,  eut  quatre  vingts  repréftiu 
lations  dans  fa  naifTance.   Enfin  ^ 
comme  le  parterre  la  redemandoit 
encore ,  un  a£leur  vint  annoncer 
de  la  part  de  fes  corifrères.,  »  que 
quoiqu'on  ne  Ce  ladât  point  d'en* 
tendre  cette  tragédie  ^  on  étoit  las. 
de  la  ipuer.  D'ailleurs ,.  ajouta-t*- 
il ,  nous  courrions  rifque  d'oubliée > 
nos  autres  pièces.  »♦  Voy^  Camma.^ 
w  Sa  tragédie  de  Maximien  a  quel-*- 
ques  fcènes  intéreffames,  Maufia  fe, 
trouve  dans  cette,  fûèce  entre  foo. 
î»ari  &  fon  père  :  ce  qui  produit^. 
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4k  Voltaire ,  des  fitnatîoâs  fbrt 
touchantes.  Le  complot  eft.  fort 
intrigué  ;  &  c  eft  une  de  ces  pièces. 
éans  /e  goût  de  Camm*  &  de  T/- 
moeraie.  Elle  eut  beaucoup  de  iuc- 
cès  dans  fon  temps  ;  mais  elle  eft 
tombée  dans  l'oubli,  parce  que 
l'intrigue  trop  compliquée  ne  laifTe 
pas  aux  payions  lé  temps  de  pa- 
roître  ;  parce  que  les  vers  en  (bnt 
Coibles;  en  un  mot  parce  quelle 
manque  de  cette  éloquence»  qui 
^ule  £iit  paiTer  à  jla  poftérité  les 
ouvrages  de  profe  &  les  vers.  *♦ 
ComtîlU  avoit  une  mémoire  fi  pro- 
digieufe^  que  lotfqu'il  étoit  prié 
de  lire  une  de  Tes  pièces,  il  la. 
récitoft  tout  de  fuite  fans  h^^cer , 
le  mieux  qu'un  comédien  n'auroic 
pu  faire.  11  joignoit  à  fes  talens^ 
toutes  les  qualités  de  Thoncête 
l^omme  &  du  citoyen.  Il  étoit 
ûge ,  modeile  ,  attentif  au  mérite 
des  autres ,  charmé  de.  leurs  fuc?- 
cès  ;  ingénieux  à  excufer,  les  dé- 
Éiuts  de  fes  coi^currens ,  comme  à 
relever  leurs  beautés;  (Koy.BouR- 
SAULT)  cherchant,  de  bonne  foi. 
des  çonfells  fur  fes  propres  ou- 
vragés, &  fur  Içs  ouvrages  des 
autres  donnant  lui-même  des  avis 
iincères,  fans  craindre  d  en  donner, 
de  trop  utiles.  Il  conferva  une 
politeiTe  furprenjnte  jufque  dans 
fes  derniers  temps  ,  où  l*âg*  fem- 
bloit  devoir  l'afiFranchir  de  beau- 
coup d'attention.  L'union  entre 
Con  frère  &  lui ,  fut  toujours  in- 
time. Ils  ayoient  époufé  les  deux 
fpeurs  i  ils  eurent  le  même  nora- 
l^re  d'enfans.  'Ce  n'étoit  qu'ufie 
mêmemaifon,  qu'un  raêmedomeif- 
tique,  qu'un  même  cœur.  Après 
'^gt-cinq  ans  de  mariage,  ni  l'un 
tit  l'autre  n'âvoient  fongé  au.  par- 
tage du  bien  de  leurs  femmes ,  & 
il  ne  fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand 
Comeîlie,  Le  théâtre  de  Thomas  a 
été  recueilli  en  5  volumes  in-12  j 
mw  ce  ne  font  pas  fes  fculs  ou» 
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vraget.  On  a  encore  dila.Jift 
Traduâion  en  vers  françm^ali^ 
tamorphofts   £Oyidt ,  d'oacitif- 
des  Elégies  &  des  ÈpUra  àamt 
ppëte,  en  ^  vol.  in-12.  lL\k 
DiciLonnaWe  des  Arts  &  da  Sâma^ 
en.  2  volumes  in-folio  qui  fant 
pour  la  première,  fois  Tan  1694, 
en  même  temps  quç  celui  de  IV 
cadémie  Fcançpife,  dont  il  àak 
çoinme  le  ftipplémient.  L'iUnfiie 
FontentlU  »  neveu  ,  &  ce  qui  f«r 
mieux ,  ami  innme  de  Thomt  C^     | 
neUUy  dpnna  une  féconde  édi&oA 
de.  l'ouvrage    de    ion    oodc  en 
17 ji.  ^  le  reyit  ,  le  cotriga, 
l'augmenta  confidçrablemat ,  & 
fur- coût  pour  les  articles  de  oir 
thématique  &  de  phyfique.in.Un 
DiHionntdrt  wdvtrfel  ,  Géofephifu 
€f.Hlftùrîqut,  en  3  ¥^0 lûmes Û1-/0/., 
1707;   nrès-exaâ  pour /î  pâme, 
géographique  qui  cohceiQcUïIor- 
mandie,  &;  fautif  dans  bezoosa^ 
d'articles  qui  ne  regardent  pas  cenc 
privince.   Quoique    Th^*mM  C«r- 
ntUU  fût  devenu   aveugle  fiir  la 
fin  de  fes  Jours ,  tl^préparoit  nat 
nouvelle  édidon  de  ces  deux  IKc*. 
tionnaires  *,mais  la  mort  l'empèdii 
de  donner  au  dernier  toute  l'exac* 
titude  dpnt  il  feroit  fufçeptlblt.  H. 
n'avoit  rien  oublié  cependant  pouf 
perfe^ionner  fon  ouvrage ,  &  avoit, 
tiré  des.  provinces  d'excellens  Mé* 
moires  qui  ne  fe.  trouvent  que 
dans  fon  livre.  Auffi  y  malgré  fo 
défauts^  il  ne  mérite  pas  le  mépm 
quêtant  deperfonnes  en  ont  fait, 
fouvent  fans  connoiiTance  de  caare. 
C'eft  1  e)i)gemènt  qu*en  porte  U  Mar- 
tlnîcrc.  IV.  Des  Qhfervatîons  fur  la 
Rem^rqufs  de  Feugelas^  réimprimétt 
dans  Tédinon  de  173^^ ,  en  3  vol* 
în-i2.  Thomas  ComeîlliconpoiSoit, 
bien  notre  langue*  la  parloit  avec 
grâce  y&  l'écrivoit  aflies  pureo^eflt» 

VU.  CORNEILLE^  (MicheT) 
peintre  &  grgveuTi  naquit  à.  Fm%, 
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I0  l^4%-  V^  prix  4e  ^ehiture ,  qui 
itii  fut  adjugé  ,  lui  mérit?  la  pen- 
Son  do  roi  pour  le  voyage  de 
Rome.  De  retour  à  Çaris,  après 
li^e  formé  fur  les,  tableaux  des 
Csrraches  yi\  fut  reçu  à  ricadémie«^ 
Bc  enfuite  nojnmé  profefleur.  Le 
^>i  employa  fon  pincenu  a  Ver- 
failles  ,  à  Triaiion ,  à  M eudon  & 
i  Footaiaebleau.  Louis  XIV  zvm<î\t 
B(  eftimott  fcs  ouvrages,  A  une 
Ipande  intelligence  du  clair- obs- 
cur il  joigaoit  un  ûtdCin  correft. 
Ses  airs  de  tête  font  pleins  de 
lobleffe  &,  d  agrément.  Il  excelloit 
Sans  le  pay^ge  ;  mab  il  avoit 
;ontradé  une  manière  de  coloris 
|ui  tiroir  trop,  fur  le  violer.  11 
mourut  à  Parts  en  1708,,  à  6j6  ans., 
Buis  avoir  été  marié. 

VIII.  CORNEILLE,  (leai»- 
Çaptifte)  frère  du  précédent,  pro- 
^^eur  de  l'académie  de  peinture 
ainfi  que  lui  ,  mourut  à  Paris  ,  fa 
patrie,  en  169c  ,  à  49  ans.  On 
voyoît  dé  lui  quelques  tableaux  à 
Notre-Dame  de  Paris ,  aux  Qiat^- 
(reux ,  &c.  il  fut  élève  de  GUlou 

CORNEILLE  -  BLESSEBOIS , 
(Pierre)  poè'te dramatique  du  17^ 
fiècle  ,  dont  on  a  Eugénie  ;  Manhtt* 
Itr-Hqytr  9  ou  m.ademoi/eIle  de  Scay  ; 
les  Soupirs  de  Sifrey  ;  Saînur-ReJnt  ; 
un  roman  intitulé ,  Le  Mon  d'Af 
fltlity  1676,  deux  parties  en  un, 
volume  in- 1%. 

CORNÊJO ,  (Pierre)  Efpagnol , 
mort  e6  1615 ,  étoit  en  France  du 
temps  de  la  Ligue ,  &  s'en  montra 
un  chaud  partîfan.  Il  en  a  kiHé 
r  Hiftoire  depuis  1585  jufqu'en  1590. 
Elle  eft  écrite  en  efpagnol ,  &  fut 
publiée  à  Paris  en  1590,  &  a  Ma- 
drid ,  deux  ans  après ,  in-8.^  On 
lui  doit  encore  une  Hlfloirt  des 
guerres  de  Flandre,  traduite  en 
françois  par  Chapuys ,  Lyon  i  p8  ^ 
lOf-S."  Dt  ThQUf  dans  fon  HIT- 
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tojre,  ne  loue  pas^  Texa^itude  d^ 
Corné/0» 

I.  CORNÈLTE ,  fille  de  Sdpiwt, 
TAfrica^in ,  &  mère  des  deux  Gr«* 
chus,  ppfféda  toutes  les  vertus 
pr-opres  à  ion  fexe  ,  &  tâcha  de 
les  infpirè);  à  fes  tiis.  Une  dame 
de  la  Campanie  ,  auffi,  forte  que 
glorieufe ,  ayant  i^t  étalage  devant 
Cornéiîe  de  fes  bijoux  ,  la  pria  de 
lui  montrer  les  liens  à  fon  tour. 
Cornette  appelant  fes  eiifans  :  VoUày 
dit-elle ,  mes  bijoux  &  met  ortumens  l 
Qn  peut  cependant  lui  reprocher' 
d'avoir  trop  excité  leur  ambition  ;; 
paillon  <Tui ,  augmentant  avec  l'âge, 
devint  fatale  à  la  république  &  à 
eux-mêmes.  Voyei  Gracchu^ 
Ce^re  femme  illuftrc  eut  la  gloire 
de  fe  voir  ériger ,  de  fon  vivant , 
une  ftatue  de  bronze  .  fur  laquelle 
on  mit  cette  infcription  :  Comelld 
mater  Gracchomm.  Que  de  grandeuf  ^ 
dans  ces  trois  mots  !  F^hyfcon  ,  roi 
de  Lybie ,  ayant  eu  occafion  de 
la  voir  à  Rome  »  lui  fir  propofer 
de  répoufer  \  mais  eUc  rejeta  fea 
oi&es,  &  crut  qu'il  étok  plus  ho- 
norable pour  elle  d*être  ude  des. 
premières  citoyennes  de  Rome  » 
que  reine  de  Lybie. 

H.  CORNÉLIE  ,  fille  de  Cinna,^ 
devint  femme  de  Jules-  Ce  far ,  dunt 
elle  eut  Jaiie  qui  époufa  Pompée^ 
Céfar  eut  tant  d'amour  pour  elle  » 
qu'il  fit  fon  oraifon  funèbre  ,  et. 
rappela  de  l'exil  Cinna  fon  frère  %■ 
a  fa  confidération ,  vers  l'an  4e 
avant  l'ère  chrétienne. 

III.  CORNÈLTE,  (Maximîlle) 
Veftale,  fut  enterrée  toute  vive 
par  arrêt  du  barbare  Oomuien,  qui 
conçut  Textravagante.  penfée  d'il^ 
luftrer  fon  règne  par  un  tel  exem- 
ple. 11  la  $t  accufer  de  galanterie 
avec  Celer,  chevalier  Romain  ;  &, 
fans  vouloir  qu'elle  fe  juilifiât ,  ijl 
condamna  çeccç  vierge  innocent^ 
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au  fuppllce  des  Veflales  crunt- 
nelles.  £lle  s'écria  en  allant  aufup- 
plke:  Quoi  !  Céfar  me  décUn  in» 
ccfiucuft  !  moi ,  dont  Usfacr'ficts  tont 
fait  triompher^  Comme  il  fallut  l'en- 
fermer dans  le  caveau ,  &  qu'en  la 
defcendaat  fa  robe  fut  accrochée  ; 
elle  fe  retourna  &  fe  débarralTa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de 
SJodeilie  ,  confervant  ,  jufqu'au 
dernier  moment  i  une  ame  pure 
&  inébranlable.  Suétpaê  prétend 
qu'elle  tut  convaincue  f  mais  la 
plus  commune  opinion  cft  qu'elle 
étoit  innocente. 

I.  CORNÉLIUS ,  (Antomha  )  II- 
cencié  en  droit ,  de  Billy  en  Au- 
vergne ,  vivoit  au  commencement 
du  1 6*  âècle.  il  eft  auteur  d'un  livre 
rare ,  intitulé  :  Infantlum  in  Umho 
€lau/orum  Quertla  advcrsàt  divinum 
Judicium  ;  Âpologia  divini  JudlcU  ; 
Refponfio  Infantlum  &  aqui  Judicis 
Sencentîa  ;  Parifîis,  Wechel  1531» 
10-4.°  Cet  ouvrage  fiagulier  ren» 
ferme  pHifîeurs  proportions  ha» 
ùrdées ,  qui  le  firent  fupptimer  ; 
il  fut,  fînon  la  cauie»  du  moins 
l'époque  de  la  ruine  de  l'impri- 
meur. 

II.  CORNÉLIUS  COSSUS, 
itant  tribun  militaire  ,tua  de  la  main 
dans  une  bataille  Caerec  V^ium" 
mus  y  roi  desVéiens,  &  remporta 
les  fécondes  dépouilles  Opimes, 
qu'il  confacra  dans  le  temple  de 
Jupiur  Férétrien. 

III.  CORNÉLIUS    NÉPOS. 
Vcei  Népos'. 

ly.  CORNÉLIUS  SÊVÉRUS, 
a  été  compté  au  nombre  des  poètes 
«piques.  II  avoir  beaucoup  de  gé- 
nie ,  &  faifoît  aifément  des  vers. 
Cependant  Quintllùn  dit  de  lui, 
qu'il  étoit  meilleur  verfificateur 
que  grand  poë:e.  Il  avoir  com- 
mencé un  Poème  fur  la  guerre  de 
$icile,  qu'il  nçput  achever^  p^rgc 
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qtie  la  mort  le  prévint.  NoinV 
vons  de  lui ,  qu'une  belle  £^ 
(Ur  la  mon  de  Clcéron^ 

V.  CORNÉLIUS  TACmiS, 
J^tfjy*^  Tacite. 

CORNET.  (Nicolas)  doâcnr 
ea  théologie  de  la  facalté  de  F^ 
ris ,  né  à  Amieas  en  i  $  92  »  dé&a, 
l'an  1639,  en  qualité  de  fjrndic, 
fept  propoiitions  de  Jamfénias,  dott 
les  cinq  premières  étoieiu  cékk 
qui  ont  été  condamnées  depuii. 
11  laifDi  quantité  de  leg^  picnz, 
&  mourut  en  1663  «  ^  71  >bs> 
après  avoir  refiifé  Farchcvcdié  de 
Bourges,  que  lui  offrit  iecudiad 
MAiarîn.  Ce  miniftre  Tavoit  bit 
préfident  de  fon  confeil  decool- 
dence.  Le  cardinal  dt  KduUm 
Tavoit  auffi  admis  à  fon  confei. 
&  s'étoit  feryi  de  lui ,  dit-oo» 
pour  la  préface  de  fon  Livrt  ie  OM» 
trowtrfe»  Ce  miniih'e^ivoit  voulu 
l'avoir  pour  confeffeur  ;  mûsùm* 
i«fafa  us  emploi  à  délicat. 

CORNÉTO,  (AdrieaCASTtt- 
lESi ,  dit  U  Cardinal  )  né  de  pa- 
ïens pauvres,  prît'le nom  ëer^v» 
néto  du  lieu  de  fa  naifiance ,  dtf  s  le 
patrimoine  de  Saint-Pierre.  S'étant 
fait  connoitre  par  fon  efpçt  à 
lnno<ent  VIU  ,  cfr  pape  l'cuvoy» 
en  ambaflade  auprès  de  He»n  Vl} 
roi  d'Angleterre,  qui  loi  donu 
les  évêchés  de  Herefor^,  deBaih 
&  de  ^els.  Il  pafla  en  France 
pour  les  mêmes  fondions ,  re- 
tourna à  Rome  &  devint  iccrt- 
taire  ^AUxandrt  Vty  qui  lui  donni 
le  chapeau  de  cardinal  en  \S^V 
Peu  de  mois  après,  Céfar  BoïÇà^ 
fils  de  ce  pontife ,  ayant  vouiUt 
i^lon  quelques-uns  ,  rempoifoo- 
net  pour  avoir  fa  dépouille»  i| 
s'empoifonna  lui-même.  Mais ,  si 
Bçrgla  ni  Cométo  n'en  mourureiK 
Ce  dernier  racontoit  à  Patd  Jen^ 
«  gue  hs  vin  qu'i^  ^ut  toïS  le  t9^ 
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•ù  il  reçut  le  poifon ,  lai  avoît 
caufé  une  foif  inexprimable  ,  & 
Tavoit  fait  changer  dé  peau.  » 
JuUs  n,  ûicceiTeur  élÀUxt^dn  VI ^ 
exila  le  cardinal  Cornéto»  Léon  X 
le  rappela  i  mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  voir  entrer  dans  une  con- 
juration contre  lui.  Le  cardinal 
Cornito  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il 
partit ,  dit-on ,  de  Rome  pendjint  • 
la  nuit,  déguifé  en  moiffonneur, 
au  commencement  de  151S,  fans 
qu'on  aît""  jamais  pu  iavoir  ce  qu'il 
çioit  devenu.  PUrius  VaManus , 
Qui  écrivoit  en  iS34>  dit  qu'on 
Tavoit  cru  alfafliné  par  fon  valet, 
qui  vouloif  profiter  des  pifloles 
que  fon  maître  avoit  coufues  dans 
Ca  chemifette.  Ce  prélat ,  mépris 
fable  par  fon  cara^ère,  étoit  illuf- 
sre  par  fes  talens.  11  fut  un  des 
premiers  écrivains  d'Italie ,  qui  dé* 
gagèrent  le  fiyle  latin  des  mots 
bari^ares  du  moyen  âge»  de  qui 
l'oroèreAt  des  expreO^ons  du  iiède 
'd*Augufi€,  Sai^  traité  De  Sermont  /a- 
tinoy  dédié  à  Charles  V  ^  pour  lors 
prince  d'Ëfpa^ne  •  contient  d'ex- 
îcellentes.  remarques  Air  la  pureté 
de  cette  larigue.  Cornéio  fbt  au(!i 
poëte.  Il  refte  de  lui  quelques  pro- 
«luâtons  dans  ce  genre ,  recueillies 
i  Lyon  en  1581  ,  in-8.^  Il  eft 
auteur  d'un  Poëme  fur  la  Chaffc, 
«n  vers  phaleuques  y  qu'il  dédia  au 
cardinal  Afcaffie,  Il  fut  imprimé 
i  Strasbourg  en  i  ^  1 2 ,  à  Baile 
en  1518,  à  Cologne  en  152^,  à 
Paris  chez  CoUn-s ,  en  1532,  &  . 
à  Venife  chez  Aide  Maouce ,  la 
iDême  année.  On  a  encore  de  ce 
prélat ,  un  traité  De  la  vraie  Phi" 
lofophie,  Cologne  1548.  Il  avoit 
commencé  une  verfioa  de  XAncim 
■Tiftamcntm 

CQRNHERT  oii  COORNHEET , 
i( Théodore)  ehthoufiafte  dU  fei- 
eième  fiècle ,  gagna  d'abord  fà  vie , 
CPTs^çr^act  fon  talent  pour  U  gra** 
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vure.  S'étant  dégoûté  du  burin, 
il  apprit  le  latin.  Sts  progrès  furent 
rapides ,  &  il  devint  fecrétàîre  de  U 
ville  de  Harlem.  Le  prince  d*  Orang^^ 
gouverneur  de  Hollande ,  fe  fervit 
de  fa  plume  pour  compofer  fon 
premier  manifefte,  en  1566.  La 
ducheffe  de  Parme ,  ayant  fu  qu'il 
en  étoit  l'auteur  ,  le  fit*  enlever 
de  Harlem ,  &  conduire  à  la  Haye* 
Sa  femme,  craignant  qu'il  ne  forth 
jamais  de  fa  prifon,  voulut  ga- 
gner la  pefie,  pour  la  lui  commu« 
niquer  &  mourir  avec  lui.  Cornhen 
n'eut  pas  befoin  de  cette  re|jûurce 
extravagante.  Il  s'évada  SPiv^e* 
ment,  &  reprit  fon  métier  de  gra* 
veur.  Ce  fut  alors  qu'il  commença 
à  dogmatifer.  Quoique  ennemi  de 
la  religion  Catholique,  il  ne laifla 
pas  de  s'éleva  contre  XufAér^  Cal-» 
vin  »  &  contre  les  minifires  du 
Protefiantifme.  Il  prétendoit  ^ue» 
fans  une  miffion  extraordinaire, 
appuyée  par  des  miracles  éclutans» 
perfoane  n'avoit  droit  de  fe  mêler 
des  fondions  du  minifière  évan- 
gélique.  Les  différentes  commu- 
nions avoient ,'  fuivant  iui'>  be- 
foin de  réforme  ;  mais  en  atten* 
dant  que  Dieu  fuHiitât  da  apôtres 
&  des  réformateurs  ,  toutes  les 
feâes  Chrétiennes  dévoient  fe  réu- 
nir fous  une  forme  d'Intérim,  Son 
plan  étoit ,  qu'on  lût  au  peuple  1% 
texte  de  la  parole  de  Dieu ,  (ans 
propofer  aucune  explication ,  fans 
rien  prefcrire  aux  auditeurs.  11  ' 
croyoit  que ,  pour  être  véritable- 
ment Chrétien  ,  il  n'étoit  pas  né- 
ceiTaire  d'être  membre  d'aucune 
églife  vifible.  Il  fe  conduifit  fui- 
vant ces  principes ,  ne  commu- 
niquant ni  avec  les  CatholiqueSj 
ni  avec  les  Proteûans ,  ni  avec 
aucune  autre  feue.  On  vouloit  le 
faire  renfermer  pour  le  refie  de  fes 
jours;  mais  on  crut  qu'il  valoit 
mieux  le  laifTer  rêver  &  mourif 
en  paix*  U  mourut  ça  ij^o.  $eè 
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)  vol.  in-£bl. 

CORNIFICIA,  foeur  du  poète 
Comificius,  brilla  par  foû  erprit 
(bus  l'empire  d'Auge,  Elle  égala 
en  tout  genre  de  poéfîe  fon  frère 
Cornlfic'us,  La  fctcncty  difoit-elle, 
</2  U  ft^U  chofi  indé£aidant^  de  I4. 

CORNinCIUS,  Êdfok  admirer 
fbn  génie  pour  la  poéile ,  en  même 
temps  que  Salluftc,  Luccéius  &  Cor» 
lUUus  Népos  s'ii^mortaliroient  p^r 
rhifUke.  Il  (ut  ami  de  CUéron, 
comme  le  prouvent  plufieurs  lettres 
qui  font  parmi  celles  du  pcemicc 
livre  à  (es  anus. 

CORNILLEAU.  (Jean)  împrî* 
ipeur  de  Paris  au  16*  fiècley  Ce 
qualifioit ,  en  tète  de  Ces  éditions  «^ 
de  très- grand  artiûe  :  DlU^ntiffimus. 
çpiimiuqut  oplfcx  ,  &  méritoit  ce 
litre ,  par  la  beauté  de  celles  qu'il 
%  publiées.  Ce  font  principalefrient„ 
l'ouvrage  de  Rohen  Gaguln  for 
l'hiftoire  de  France ,  le  Dictionnaire 
(de  Calepin  ;.  le  recueil  des  conciles, 
généraux ,  en  1  vol.  in  -  fol.  dont 
on  voyoit  un  exemplaire  foperbe 
fur  vélin ,  dans  la  bibliothèque  4u 
collège  de  Navarre. 

I.  CORNUTUS,  phîlofophe 
fiokien  de  la  ville  de  Leptis  en 
Afrique,  fot  exilé  vers  Tan  54 
de  J.  Ç.  par  Néron ,  à  caufe  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  avoit  jugé 
de  fes  vers.  Ce  n'ét)3it  pas  comme 
phîlofophe  qu'il  en  avoit  jugé  , 
nais  comme  ayant  lui-même  beau- 
coup de  goût  pour  toute  forte  de 
littérature.  Il  avoit  été  précepteur 
de  Perfs, 
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Sês  Fiantes  de  l'Amérique  ^  z  Parîijl 
1635,  in-4*^ 

CORCEByS  ,  fils  de  Migdon  ; 
h  qui  Prîam  avoit  promis,  fa  fille 
Cajfandre,  Étant  venu  au  fecours. 
des  Troyens  contre  les  Grecs  « 
Calfandrjt  voulut  en  vain  liû  per-« 
foader  de  fe  retirer ,  pout  évitec^ 
la  mort  infaillible  qui  l'y  attea- 
doit.  n  s'obftina,  à  reûer ,  &  fur 
tué  par  Pénelée ,  la.  nuit  que  les. 
Grecs  fç  rendirent  maîtres  dd: 
Troie. 

COR<ESU>S.  Voy^  CKhi^p^ 

RHOÉ» 

I.  CORONEL,  (Alfonf«> 
grand  feigncur  ECpagnol , .  fo  dé^ 
nant  de  Piern  le   Cruel  y.  roi  de? 
Caftille ,  forma,  un  parti  dans  l'Aïk- 
daloufîe ,  pour  Ce  maintenir  contre^ 
ce  monarque.  Il  leva  des  troupes  ». 
fortifia  des  places^  &  eturoya  en- 
Mauritanie  han  de  la  Cerda  y  €otk 
gendre,  pour  demander  du  fecours*. 
11  comptoit  principalement  fur  1^ 
ville  d'Aguilar y  où.  il  commandotc 
Le  roi  de  Caftille  mit  le  ûége> 
devant  cette  place.  Coronel  s'y  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  vigue»^ 
pendant  quatre  mois.  Enfin  la  ville 
fiit  emportée  d'afTaut  en  févriee 
135  3.  Ce  rebelle  y  fut  pris  &  puni 
du  dernier  fopplice,  comme  cri« 
minel   de    lèfe  -  majeflé.   Marie ,, 
l'une  de  fes  filles ,  mariée  à  Jctm 
de  la  Ccrda,  conferva  fi  précieu* 
fement  la  mémoire  de  Ton  mari  , 
qu'elle  aima  mieux  fe  donner  la. 
mort,  que  de  s'expofer  à  lui  être< 
infidelle. 

CORONEL, (Grégoire)  Voyûç^ 

MZN£S. 


IL  CORNUTUS  ,  (  Jacques  )  IL  C  O  R  O  N  E L ,  ( Paul  ) 
médecin  de  Paris  au  17*^  fiècle  >  favant  eccléûafiique  de  Ségovie  » 
9  donné  en  latin  uiie  Dcfcrlpùon    jprofefleur  de  théologie  à  Sdl<^ 
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lanque,  fut  employé  par  le  car- 
inal  Ximents ,  pour  l'édition  des 
ibIesd'Alcala.  Il  mourut  en  i  Ç  34» 
igardé  comme  un  des  meilleurs 
terprètes  des  langues  orientales. 

CORONELLI,  (Viûcent) 
>rdelier ,  natif  de  Ravenne ,  Cof- 
ogrâjAie  de  fa  républicjue ,  èftûïite 
'ofeiTeut  public  de  géographie, 
t  en^n  générai  de  fon  ordre, 
î  cardinal  d'Eftrics  l'employa  à 
ire,  pour  Louis  XIV ^  deux  glolses 
li  ont  doute  pieds  de  diamètre , 

qui  fe  voient  à  la  bibliothèque 
itionale.  Ce  religieux^  mourût  à 
enife  en  1 7 1 8 ,  après  avoir  fondé 
le  académie  coïmographique  , 
publié  plus  de  quatre  cents  Cartes 
iographiques.  Oh  a  de  lui  d'autres 
ivrages  ,  la  plupart  très  >  mal 
r  jgés ,  &  une  Dé/îfrîptîon  du  Pélo^ 
tkpt,  traduite  en  françois  in*  8^, 
ti  manque  d*exaélîtude. 

COROtriS,  (Mythol.) 
le  cle  Phlégyas  y  roi  d^s  Lapi» 
es.  Apollon  Taima  ;  mais  un  jour 
le  le  quitta  pour  un  jeune 
»mme,  a^elé  I/ckys,  Cette  Infi* 
lité  piqua  tellement  ce  Dieu  , 
rii  les  tua  l'un  &  l'autre»  Cepen- 
nt  il  tira  des  flancs  de  Coroms 
i  enfant  qu'il  fit  élever  par  Chîron 
centaure ,  &  qu'il  nomma  £/• 
Upe.  Apollon  fe  repentit  bientôt 

la  vengeance  ^u'il  avoit  prife 
t  Coronis  ;  &  pour  punir  le 
rbeau  qui  l'avoit  informé  de 
n  infidélité ,  il  le  clkngea  de 
me  en  noir.  —  On  connoît  une 
tre  Co ROSIS,  fille  d'un  roi  de 

Phocide  ,  qui ,  pour  fuir  les 
portunités  de  Neptune ,  invoqua 
Incrve  ,  qui  la  changea  en  Gor- 
ille. 

CORRADINU«5«tîtf,  (Pîerre- 

arcellin)  né  en  1658  à  Sezza» 

vint^  dès  fa  première  jeuneile  , 

4es  plus  célèbres  avocats  de 
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Rome.  Son  mérite  lui  procur$ 
ta  pourpre  fous  dément  XI  ea 
171 1.  11  mourut  »  le  $  février 
1743  ,  à  84  ans ,  laiiTant  plufieuri 
ouvrages*  I.  Vaus  Latîum  profanum 
&  /acrum ,  in  -  fol io  2  volumes  ; 
réimprimé  à  Rome,  de  1704  à 
1736,  7  vol.  in-4°  :  produâioa 
curieufe  &  pleine  de  favantes  roi- 
cherches.  II.  De  "xivitate  &  ecclefiâ 
Setinât  Rome  1702  ,  in-4.**  C*efl 
Thifloire  eccléiiailique  &  profane 
de  la  patrie  de  l'auteur  :  elle  eft 
^ite  avec  foin. 

I.  CORRADO,  (Sébaftien) 
profeiTeur  de  belles-lettres  à  Bo- 
logne f  né  au  château  d'Arcéto  « 
près  de  Modène,  &  mort  à  Reggio 
en  1556,  eut  un  nom  parmi  les 
grammairiens  du  16^  fiècle.  On 
a  de  lui  :  Quaflura  in  quâ  Cîceronis 
vit  A  refertur ,  Bologne,  1 5  ç  5 ,  in-8®  : 
livre  utile  à  ceux  qui  veulent  lire 
les  ouvrages  de  ce  père  de  l'élo- 
quence Romaine.  Corrado  iottat 
une  académie  de  littérature  à  Reg- 
gio ,  qu'il  anima  par  fes  leçons  Sa 
fes  exemples. 

II.  CORRADO  ,   (  Qu!ntô« 

Maria  )  né  en  iyc$  à  Oria  dans 
le  royaume  de  Naples ,  y  enfeigna 
la  rhétorique ,  la  poéiie ,  la'  phi- 
lofophie  &  le  dtoit.  Il  y  procuni 
TétablifTement  d'un  collège ,  & 
mourut  en  1575 ,  à  68  ans.  Les 
principaux  de  fes  ouvrages  font 
De  itngud  Latina,  ij7Ç,  in -4.* 
De  copîâ  Latini  Jfàmoni*  ,  1582, 
in -8.» 

I.  CORRÊA  ,  (  Thomas  )  de 
Coimbte  en  Portugal  ^  d'abord 
Jéfuite  «  quitta  de  bbnne  heure 
cette  fociété,  &  mourut  «  le  '24 
février  159c  ,  à  59  ans  ,  à  Bo« 
logne ,  où  il  enfeignott  ]a  gram- 
maire. On  a  de  lui  des  Ouvrages 
Latins  en  vers  &  enprofe^  eflinét 
dfins  fa  patricii 
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II.  CORRÉA  DE  Sa,  {  Sat- 
Vidor)  nai^uit  en  1594  à  C^dix, 
t>ù  fon  dîeul  matetoel  étott  gou- 
verneur. Son  père  étant  mort  dans 
le  gouvernement  de  Rio  de  Janeiro» 
le  û\s  lui  fuccéda  en  cet  emploi , 
augmenta  &  embellît  la  ville  dé 
Saint- Sébadîen ,  bâtie  &  peuplée 
par  fon  grand -père  paternel.  11 
fonda  celle  de  Pemagua  dans  le 
Bréûl.  Après  avoir  remporté  plu- 
fieurs  viâoires  fur  les  ennemis  de 
rEfpagne ,  il  devint  vice  -  amiral 
ëes  Cotes  du  Sud.  Dans  cette  partie 
du  monde  ,  il  fe  fignala  contre 
les  Hollandois,  &  contre  le  roi 
de  Congo ,  leur  allié  ;  il  conquit 
Angola,  &  défit  entièrement  les 
troupes  de  ce  roi  nègre.  Le  roi 
de  Portugal  lui  permit  d'ajouter  à 
fes  armes  <frur  Rois  nègrts  pourfmp^ 
poTU  y  en  mémoire  de  fes  belles 
aûions.  Corréa  mourut  à  Lisbonne* 
en  1680,  a  86  ans« 

CORRÊE,  Corrmts^  général 
des  Bellovaçiens ,  anciens  peuple! 
des  Gaules»  qui  occupoient  le 
]>ays  qu'on  nomme  à  préfent  le 
Beauvoiâs ,  rendit  fon  nom  illullre 
par  fon  courage ,  &  par  la  vigou- 
reufe  réûdance  qu'il  fît  à  Céfar* 
Il  fe  dégagea  une  fois  d'un  pofte 
défavantageux  y  par  un  flratagême 
affez  ingénieux.  11  fit  ranger  à 
la  tcte  du  camp  les  bottes  de  paille 
lîir,  lesquelles  les  foldats  avoient 
coutume  de  s'aileoir  lorfque  l'ar- 
mée demeuroit  en  bataille  ;  &  les 
ayant  fiait  allumer  fur  le  foir,  il 
^vorifa  ,  par  cet  artifice ,  la  re- 
traite de  fes  troupes.  Il  s'empâta 
enfuite  d*un  terrain  mieux  fitué , 
d'où  il  ^croyoit  pouvoir  attirer 
les  Romains  dans  quelques  em- 
bofcades  :  mais  Cé/ar  prévit  fes 
delleins.  Ce  héros  difpofa  fi  bien 
les  chofes  ,  que  le  combat  par- 
ticulier qui  fe  donna  dans  la  plaine 
tpxt  Cçrrù  «voit  cboifiçi  devint 
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une  liataîlle  générale  «  ol^aA 
des  Gaulois  fut  contralnnèf^. 
il^  n'y  eut  que  le  brave  Cm  ^ 
réfolut  de  fe  défendre  fàM 
dernier  fonpir.  On  voulaî 
donner  (fuartier  :  mais  il  Jeiéà 
&  mourut  les  armes  a  la  attiii 

C  O  R  R  Ê  G  £  ,    (  Aotmei 

ÀLLEGRI  a  iiit  le  )     naquît  à  CoF- 

régio,  dans  le  Modénois  e»  i49f 
La  nature  1  avoit  &it  naître  peinn; 
&  ce  fitt  plutôt  à  Ton  génie  qi'a 
Tétude  des  grands  naaitres,  qaH 
dut  fes  progrès.  li  ne  vit  niEofli 
ni  Venife,  &  peignit  prefqw  îot- 
jours  à  Parme  &  dans  ia  Loibmp' 
die  :  il  eft   le  fondateur  de  ces 
dernière  Écoie,  Son  pinceau  ctoii 
admirable  ;  c*étoit  celui  desGraco* 
Un  grand  goût  de  dcMa,  u&  co- 
loris  enchanteur    &   vigoureaif 
qui  donne  de  la   rondeir  &  da 
ttUtt  à  tout  et  qu'il   traie;  «« 
ordonnance  riche  &  féco&étdafli 
fes  comportions  ;  une  întél%cfla 
&  une  harmonie  ezqui£a;  ose 
expreffion  fi  naturelle*  uneaâioa 
fi  iufte  &  fi  vraie ,  qu'elles  fembktt 
refpirer  ;  ajoutez  à  cela  imemaiîgi 
fveltc  ,*  légère»    &  des  a^gràseBS 
infinis    répandus    dans  tous  fes 
ouvrages ,  qui  ferment  li  beod» 
des  critiques.   On  ne  s'appo^ 
prefque  pas  qu'il  y  a  un  pesdlfl- 
correâion  dans  fes  contoon ,  & 
quelquefois  un  peu  de  bizancnt 
dans  fes  airs    de  tête ,  qu'il  b 
répète   dans  fes  attitudes  &  ^ 
contrafies.    C'efl  le   premier  41Â 
ait  repré  fente  da  figures  en  l'air  r 
&  celui  de  tous  qui  a  ie  mieux 
entendu  1  art  des  raccourcis  &  It 
magie  des  plafonds.  II  écoitgitt^- 
homme,  &  il  1  ignoroit.  htjaii 
de  (es  ouvrages  étoit  trèssiodi^  • 
ce  qiii ,  îoint  au  plaifir  de  fccouiit 
Ui  iûdigens ,  le  fit  vivre  loi-fflénK 
dans  f  ifidigence.    Un    Jour  étatf 
%IH  i  Piroe  pour  xeçevoii  ^ 
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lujDOi'fles  I  le  prix,  des  pein^rëé 
Il  dôme  de  la  cathédrale ,  le  Cha- 
itre  peu  reconnoîffant ,  lui  donna 
eux  cents  livres  en  monnoie  de 
iivre.  L'empreltemem  qu'il  eue 
B  porter  cette  fomme  à  fa  fa- 
liile peodani les  plus  grandes  cha- 
:urs ,  lui  procura  une  fièvre  dont 
mourut  a  Co:  régi o  en  1^3493 
3  ans.  Ce  qu'il  a  pefint  à  frefqut 
t  dôme  dont  nous  venons  de 
iricr  ,  eft  un  de  (es  meilleurs 
ivrages.  Les  farnèfes  ducs  de 
irme,  témoignèrent  le  defir  le 
us  vif  de  joindre  fon  fabliau  dt 
ftiiîntt  FamitU  à  leur  imraenfe 
Ileâion.  Mais  les  chanoines  de 

cathédrale  ,  femant  eniin  le 
îrîte  du  peintre  ,  déplacèrent  ce 
)Ieau,  U  le  faifant  p^er  de  main 

main,  ils  le  dérobèrent  à  U 
Jierche  de  leurs  princes,  pen- 
nt  quarante  ou  cinquante  ans* 
B  tableaux  de  chevalet  font  ttès- 
es ,  &  d'une  cherté  furprcnante. 
s  Payfagts  font  traités*  fort  lé- 
'ement ,  &  d'une  fraîcheur  ad- 
râblé.  On  eftime  ("ur-tout  fes 
irgts  ,  fes  Saints ,  fes  Enfans  & 

Femmes,  Il  donnoit  à  ces  der- 
res  une  expreflîon  û  douce  & 

fourire  fiNagréàbl^,  qu'elles 
t  naître  la  volupté  ;  leurs  ajuf- 
lens  t  leurs  cheveux,  pieins  de 
llefTe ,  tout  paroît  infpirer  le 
me  fentiment.  Ses  draperies  « 
u  lés  plis  font  larges  èc  cou- 
5 ,  foiit  peintes  d'une  manière 
ëlleufe  ,  &  font  leur  effet  de 
5  comme  de  loin.  Il  joignit 
talent  de  la  peinture  celui  de 
:hité£lure  &  des  mathématiques. 
connoît  fon  exclamation ,  après 
îr  confîdéré  long>temps  dan$ 
profond  filcnce  un  tableau  de 
haél  :  Aiicn^io  ,  sOff  PiT- 
E  !  c'efl  -  ^  -  dire  :  Je  [td$ 
trt  ;  atiffi  ,  moi  /  . .  Il  a  voit 
lime  de    dire  ,  ^e  fa  ptnféc 

au  bom  d^  f<m.  f^utceaUf  L'uflî, 
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des  plus  beaux  tableaux  du  Corrégê} 
eft  un  Chrîji  détaché  de  la  croix ^ 
qui  a  été  apporté  d'Italie  en  France^ 
où  il  eft  expofé  dans  la  fuperbt 
colleâioR  du  A^fée  central  k 
Paris,  fous  le  n,**  7» 57.  Ro/apina, 
graveur  de  Bologne ,  qui  avoit 
commencé  à  Je  graver  dans  ta 
patrie  »  Ta  fuivi  à  Paris ,  pour  finir 
foa  ouvrage,  f^oy,  Dvchange* 

CORROZËT ,  (  Gilles)  libraire/ 
né  à  Paris  en  15Ï0,  dont  on  A 
divers  ouvrages  en  vers  &  eil 
profe,  mourut  à  Paris  le  15  juin 
15  68,  à  58  ans.  Il  avoit  prisât 
devife  qui  faifoit  allufion  àT6a 
nom.  C'étoit  une  main  étendue 
qui  tenoit  un  cœur  au  milieu 
duquel  étoit  une  rofe  épanouie» 
avec  ces  mots  :  In  corde  prudmtis 
rt^îrtfch  fapientîa.  Il  fut  conntt 
comme  auteur  &  comme  impri- 
meur. Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
Antiquités  de  Paris,   1568,  in-8.*, 

II.  Le  Trifor  des  Hîflùires  de  France  jj 
1583-,  in- 8.®  Ce  n'eft  qu'un  re* 
cueil  court  &  imparfait  des  nom» 
des  rois  &  des  princes,  de  leut 
âge,  du  temps  de  leur  règne,  &e; 
Le  refte  de  ce  Tréfor  eft  une  rap- 
fodie  pleine  de  contes  ridicules; 

III.  Les  Divers  propos  des  i/Iuftres. 
hommes  de  la  Chrétienté  ,  Lyon 
1 5  f  8  ,  in- 16  ,  rare.  IV.  Le  Parnajjfê 
des  Poètes  François,  1571,  in-8*j 
recueil  où  il  a  fait  entrer  les  poëtea 
du  plus  bas  étage.  V.  Hé.aton-» 
graphie ,  ou  cent  figures  ,  contenant 
des  fentences  &  des  proverbes, 
tant  des  anciens  que  des  modernes  ^"^ 
I  ç  49.  VL  Le  Tableau  de  Cèbes,  1 545.  * 
Vn.  Le  conte  du  Rojpgnol,  15  47- 
VIII  Confeil  des  ftpt  Sages  ,  1 5  40, 
—  Jean  C0RROZ£T  fon  petit-fils» 
fe  rendit  digne  de  fon  aïeul ,  tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  litté* 
rature.  U  augmenta  confidérable- 
mentle  Tréjor,  &c.  compofé  pat 
Gilles,  ^  l'impi-ima  en  i6%Z,  avec^^ 
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ies  additions.  Il  publia  un  Traité 
des  Anges ,  par  Maldonat ,  &  celui 
de  l'Apparition  des  Ej'prits  ,  par 
TniUepied, 

CORSIGNANI,  (Pierre- 
Antoine  )  favant  Italien  ,  né  à 
Célano  dans  l'Abruzze  en  1686  , 
mort  à  Sulmone  ,  dont  il  écoit 
cyêqueen  1751»  a  laiffé  plufieurs 
ouvrages  fur  l'hiftoire  de  fon  pays, 
pleins  de  recherches  &  d'éruditiOUé 
On  diftingue  parmi' eux  ;  I.  Mé- 
moires topoffraphiqu&s  &  hifioriqne* 
fur  l^  provint»  de  M.arfi.  IL  De  viri* 
illttârlhus  Marforum  i  Rome' 17 11  j 
în-1.*  III.  Oe  Anlene  ac  Via  Valtnm 
Fontlhus ,  tum  infcriptionihus  locotum 
adjacentium. 

CORSIN,  (  S.  André  )  é^êque  de 
Fiézoli ,  né  à  Florence  en  1 302 ,  de 
Fillufhe  famille  de  Corfini,  mourut 
en  1373.  Il  avoit  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  plus  au(tère  péni- 
tence ,  &  fa  vie  vraiment  paftorale , 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
Saints. 

I.  CORSINL  Voyei  CtÉ- 
lAENT    XII. 

IL  CORSÏNI,  (Edouard) 
teligieux  des  Écoles  -  Pics ,  né  à 
Fanano  Tan  1702,  mourut,  âgé 
de  63  ans  ,  en  1765  .  à  Pife  , 
où  le  grand-dtic  lui  avoit  donné 
mne  chaire  dé  philofophie.  Cette 
fcience  remplit  fes  premières 
études  ,  &  fes  fuccès  parurent 
d'abord  par  des  înflUutiofis  Philo^ 
fophîques  &  Mathématiques  ,  en  6 
.▼ol.  in -8**,  1723  &  1714-  ï/ 
Aibftîtua  aux  rêves  A'Arifiote,  qui 
lUbjuguoit  alors  une  partie ,  de 
l'Ieatie ,  un  genre  de  philofophie 
plus  vraie  &  plus  utile.  Encouragé 
par  l'accueil  favorable  qii^on  ât 
À  cet  ouvrage,  il  publia ,  en  173  $ , 
un  nouveau  Ccurs  d'Élémens  Géo' 
métriques  f  écrit  avec  précifion  & 
(sûrtl.  Dè$  ^tt'U  eue  été  nommé 


prohàcar  k  Vife,  il  xcvit  ht 
toucha   ces   deuJc    ouvrages;  î  ï 
premier  parut  avec  des  correèv  1 
confidérables  à  Bologne  en  i?    I 
&  le  fécond  augmenté  des  ÈIU  1 
de  Géométrie  ^rmiqac  ,    Êat  publii  fl 
Venife  Tan  1748,  en  2  voJ.in-ll 
L'hydroftatique  &    1  Hiâoire  H 
étoient  connues.  Après  s'être  sovl 
ri  >  pendant  quelques  années,  es 
auteurs  daffiques,  &  parciculià^ 
ment  àt%  Grecs  «    il  fe    propoft 
d'écrire    les    Fafies  des     jÉrchêam 
û* Athènes.  Le  premier  volume  il 
cet  important  ouvrage  parut  a 
1734,   in -4^;   le  quatrième  t 
dernier,  dix  ans  après.   Nontac 
en  1 746  à  la  chaire  de  morale  &  k 
métaphyfique  ,  &  entratoé  parâw 
goût  ,   il   compofa    un    Covs  à 
Métaphyfique,  qui  parut  depuis  i 
Venife  en  1758.  Bientôt  lesûrav 
Muratori  ^  Gorio,  Afàjffei  ,    Qèàdi 
PaJJîonei  y  fes  amis  Tenlevenai 
la  philofophie  :  leurs  folildtaôoii 
le  rendirent  aux  objets  de  criiiqn 
Si  ^d'érudition.  En  1747  ,  il  nk 
au  jour  quatre  Differtaûons  Uk^tf 
fur  les  jeux  facrés  de  ia  Grècej 
où  ii  donna  un   catalogue   très- 
tXAÙ.  des  athlètes  vainqueurs.  Deux 
ans  après  t  il  publia  un  excelleflc 
ouvrage  fur  les  abréviations  des 
infcriptions   Grecques  «  fous    ce 
titré  :  De  nous  Gr^conan  ,  in-fbJ; 
Ce  livre  ex  ad  &  plein  de  fêg9* 
cité  ,   fut  fuivi   de   beaucoup  d< 
Differtations  relatives  aux  obieo 
d^érudition.  La  haute  eftime  que 
fes  vertus  &  fes  travaux  avoiest 
infpirée  à  fes  confrères  ,   ioter- 
tompit  fes  travaux  mêmes.  Il  fol 
nommé  général,  de  fon  ordre  ci 
1754.  Le  loifir  que  les  fonôioas 
pénibles  de  fa  place  lui  laifsereoff 
il  l'employa^  à  fes  anciennes  éoi- 
des.    Le   terme  de  fon   générale 
étant  expiré,  il  s'empreffa  der^ 
tourner  à  Pife  &  d  y  reprend» 
fes  fonâÂoot  de  profeffeur.  Efei 
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reat  au  public  pluiîeurs  tiou- 
!$  Dffftrtatlons ,  &  fur-tout  un 
âge  d'un  grand  mérite  ,  Tnn 
neilleurs  de  l'auteur ,  intitulé , 
rmficUtmhu.  Enfin,  tl  s'occupa' 
uemcnt  de  VHiftoîn  ic  l'Unie 
i  de  PiJ'ty  dont  ii  a  voit  été 
méhifioriographe.  Uétoitprêt 
publier  le  premier  volume  ^ 
(u'il  fut  frappé  d'une  apoplexie 
.'enleva  maigre  tontes  les  ref* 
ces  de  Tart. 

ORT,  (Corneille)  maître  de 
ure  â^Aug^fiin  Carrach^.,  étoit> 
Aprnes  en  Hollande  ,  où  il 
lit  Tan  1 5.36  »  mats  les  chefs- 
jLvre-  de  Rome  l'attirèrent  (k  le 
rent  dans  cette  ville  fuperbe« 
lounit  en  157s*  à  42  ans.  U 
m  rang  dés  graveurs,  les  plus 
eus. 

ORTE  ,  (Gothlied)  né  i  Bef- 
'  dans  laBaffe^Lufâce  en  169S  » 
feffeur  de  droit  à  Leipzig , 
rr  en  173 1  ,  âgé  feulement  de 
te-troisans ,  travailla  aux  jour- 
X  de  cette  ville ,  &  publia ,  en 
4  f  in-4^,  une  excellente  édi- 
^  de  SaUttfle ,  avec  de  favaAtes 
is,  &  les  Frûgmens  des  anciens 
irUns,  On  a  encore  de  lui  Très 
ritMenlppea  ;  à  Leipzig,  1720, 
1**,  &  d'autres  ouvrages. 

CORTëZ,  (Femand  ou  Fer* 
ind  )  gentilhomme  Efpagnoi  ,. 
à  Medellin  \  fe  dégoûta  de 
ne  heure  des  belles-lettres ,  & 
entit  un  violent  penchant  pour 
irmes.  Il  pafla  dans  les  Indes 
1504.  VtlafquB\  y  gouverneur 
!)uba ,  le  mit  à  U  tête  de  la 
e  ^'il  deftinoit  à  la  décou- 
e  de  nouvelles  terres.  Conv^ 
it  de  San-Jago  le  18  novembre 
V ,  avec  dix  vaifieaux ,  600  £f- 
lols ,  18  chevaux ,  &  quelques 
es  de  campagne ,  pour  tenter 
ï  girande  entrepxife«  U  9vanç^ 
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le  long  du  golfe  du  Mexique ,  tan- 
tôt careffant  les  naturels  du  pays  « 
tantôt  répandant  l'effroi  par  fes 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafco  fu- 
rent vyncus  &  perdirent  leur  ville* 
La  vue  de  ces  animaux  guerriers 
fur  lefquels  combattoient  les  Efpa- 
gnols ,  le  bruit  de  Tarfillerie  qu'oa 
prenoit  pour  le  tonnerre»  les  forte* 
reffes  mouvantes  qui  les  avoienc 
apportés  fur  l'Océan ,  le  fer  dont 
ils  étoient  couverts ,  tous  ces  ob-^ 
jets ,  nouveaux  pour  ces  peuples  ^ 
d'ailleurs  lâches  &  amollis ,  leur 
causèrent  un  étonnement  mêlé  de 
terreur.  Cortei  entra  dans  la  ville 
de  Mexico  le  8  novembre  15 19- 
Mcnteiuma ,  roi  dU  pays ,  le  reçue 
comme  fon  maître ,  &  fes  iiijets 
le  prireiit ,  diç-on ,  pour  un  Dieu 
&  pour  te  fils  du  Soleil.  Un  des 
premiers  foins  du  général  £fpa« 
gnol  fut  de  faire  purifier  le  grand 
temple  du  Mexique ,.  dont  les  hor- 
ribles ememeiu  étoient  Tes  crânes 
des  infortunés  qu'on  y  immoloit , 
en  y  fubfiituant  des  images  de  la 
KUrge  &  des  Suints.  Cependant  il 
s'avançoit  toujours  dans  le  pays, 
fiiifanr  alliance  avec  plusieurs  Ca- 
ciques ennemis  de  Monuiuma  ^  (Se 
s'attachant  les  autres  ou  par  les 
armes  ou  par  des  traités.  Un  gé* 
néral  de  ce  fouverain ,  qui  avoic 
des  ordres  feccets,  ayant  attaqué 
les  pfpagnols ,  Conei  fe  rend  au 
palais  impériaf  ,  fait  brûler  vifs  le 
général  &  les  officiers ,  &  met  aux. 
fers  l'empereur.  £nfuite  il  lui  or.- 
dbnne  de  fe  rendre  publiquement 
vafial  de  Charles»  Quint,  Le  prince 
obéit  ;  il   ajoute  à  cet  hommage 
un^préfent  de  ûx  cents  mille  marcs 
d'or  pur ,  avec  une  quantité  pro- . 
digieufe  de  pierreries.  Vcy.Mov-* 
TEZUMA.  Cependant  le  gouver- 
neur de  Cuba  ,  Velafqut\ ,  envoy oiK 
une  armée  conue  fon  lieutenant» 
dont  la  gloire  excltoit  fà  jaloufie». 
L  heureux  Cort(\,  aidé  d'un  rcA; 
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^ôrt    venu    d'Efpagne,    iihit   fc 
fange  fous  (es  drapeaux  ces  troupes 
qui  vendent  pour  le  dctruire,  éc 
en  profite  pour  fubjuguer  \&>  Mexi- 
cain >  révolte^    concie  Munt^iuma 
&    les    Etpagnols  ,    auxqt^e  s  cet 
empereur  pdroilioit  s'être  attache 
de  bonne  foi  iHunteiuma    yant  (;cé 
tué  dans  un  combat ,   Guatimo\-n 
ou  Gaùm^jtn  .  fon  neveu  &  foi> 
gendre,  que  les  Mexi^aiiis  avoient 
reconnu  pour  empereur,  eut  d'à 
bord  quelques  fuecès.    Il  dcfendit 
ia  couronne   pendant  trois  mois  \ 
nais  il  ne  put  tenir  contre  l'ar- 
iillerie   Efpagnole.    Coru^  y  après 
|>lu(ieurs  combats  livré:^  fur  le  i^c 
&  fur  la  terre-terme ,  reprit  Mexico, 
dont  il  avoitété  Contraint  de  for- 
iir  «  a^rès  avoit  couru  de  grands, 
«hngers.  Plus  de  200  mille  Indiens 
s'étoicrit  fournis  à  lui  des  la  fin 
du  fiegt^.  L'empereur  ,  fon  époufe  , 
fts  minières  &:  fes  courtifans  tom- 
bèrent encre  les  mains  du  vain<* 
queur  en   I511.   Aoui   chuchons  ^ 
avoit-il  dit  à  fesfoldats,  de  grands 
périls  &  de  jurandes  rlckcffcs  ;  et  lies -ci 
établîffint  ia  fortune  j    &   les  autres 
la  riputadutt.  Cette  double  paÛion , 
fur-tout   celle  de   s'enrichir ,  fit 
commettre  des  cruautés  horribles. 
Les   foldats  n'ayant    pas   trouvé 
tout  Tor  qu'ils  elperoient ,  mirent 
itir  des  charbons  ardens  Gat'mofin 
&  un    de    fes   favoris  ,   pour  les 
forcer  par  ce  fupplice  à  découvrir 
les  trefors  de  Monteyjtnai    Ce  fut- 
dans  cet  état  violent)  que  le  prince 
entendant  un  cri  que  la  douleur 
falfoit  pouiTer  à  fon  favori  ,  lui 
dit  en  le  regardant  fièrement  :  u  Bt 
tnol ,  fuii'je  dune  fur  un  Ut.  de  rofes  ?  »» 
€onei  qui  n'avoit  pu  ,  dit- on,  ar- 
rêter la    fureur  de>    foldats ,   fit 
enfin  tirer  le  prince  Indien  ,à  moi- 
tié mort ,  de  cette  affreufe  quef- 
tîon    Maître  abfolu  de  la  ville  de 
Mexico,  il  la  rebâtit  en  1529, 
dans  le  goût  des  villes  de  i'Ëu* 
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fôpé.   ^îentôt   le   vatoquieiir  lut 
forcé  d'y  revenir  pour  défendra 
fes  biens  contre  le  procureur-  fiTcal    • 
du  confeil  des   Inde^.  li  fuWoît 
çetre  grande  afiFaire  a  la  cour  d*tJU 
pagne ,  Lorfque   l'empereur  partît 
pour  U  féconde  expédition  d*A« 
frfque.  Ce  prince  lui  avoir  fait  pré- 
fent  de  Guaxaca  vallée  dé  ia  nou- 
velleE  p  gne,  érigée  en  marquirar^ 
de  la  valeur  de  cent  cinquante  mille 
livres  de  rente  :  mais,  malgré  ce 
titre  &  fes  tréfors ,  il  fiic   traité 
avec  peu  (le  eonfidération.  A  peind 
put-il  obteiùr  audience.  Un  joue 
il  fendit  la  prefTe  qui  entouroit  b^ 
voiture  de  lempereur  ,  &.  montav 
fur  rétt>er  de  la  portière  :  Charles 
lui  demanda  :  Qui  êtes- vous  ?  — 7« 
fuis  un  homtni ,  lui  répondit  fière* 
rement  le  vainqueur  des  Indes  ^ 
qui  vous  a  donné  plus  de  provinces  ^ 
que   vos  pires  ne   vous  ont  Liijfé  dû 
villes.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  % 
décembre    15 h*  ^  ^3   ^^^-  ^^ 
découvertes  de  Cortex  furent-elle» 
àvantageul'es  à  fes  compatriotes? 
c  ell   encore   un  problème  ,   aux 
yeux  des  politiques.  Les  mines  du 
Mexiq^Lte    ne    val  oient   pas    fans 
dioute  les  richeiïes  folides  <jue  TEf^ 
p;igne  auroit  tirées  de  fon  propre 
fonds  en  le  cultivant ,  &  oé  fer» 
virent' qu'a  faire  négliger  cette  cul- 
ture. Avec  tant  de  tréfors  Philippe  It 
fit  banqueroute.  «  L'Efpagne  ,  dit 
Afontefqu'eu ,  a  fait  comme  ce  rot 
infen/é  qui  demanda  que  touc^  ce 
qu'il  ioucheroitfe  convertit  en  or, 
é(  qui  fut  obligé  de  revenir  aux 
Dieux ,  pour  les  |)riéf  de  finir  fa 
misère,  n  La  meilleure  Hlftoire  des 
conquêtes  de  Corte{,    &    la    mieux 
écrite  fans  contredit ,  eft  celle  de 
Don  Antonio  de  SoUs  ,  traduite  de 
l'efpagnot  en  françois ,  par  Cltri  de 
la  Gueue  ,  &  imprimée  à  Paris  en 
1701 ,  2  vol.  io-ii ,  réimprimée 
en    1775-    Le  traduôéur  raconte 
foqunaircaeat  dans  fa  préface  l«f 
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lâîofls  de  Cartel ,  depuis  qufil  s*é- 
DÎt  rendu  maître  du  Mexique,  JuC- 
ii'a  fa  mort.  Voyei  encore  la  Pré' 
ctce  qui  eft  a  la  tête  de  Ftrnand*- 
^crtei ,  tragédie  de  Piron.  Nous 
ivons  auflî  fur  les  exploits  de 
7ort€i ,  trois  Lettres  écrites  par  lui- 
nême  ,  traduites  ,  ià  1778  ,  par 
A,  de  FUv'tffii,  tt  La  naïveté  ,  dit  ce 
lernier ,  la  modeftie ,  la  iîmplicité 
[ui  caraâérifent  ces  lettres,  attef- 
ent  la  vérité  des  traits  qui  peignent 
:e  conquérant  ;  il  eu  clair  qu'il 
i*a  pas  Congé  à  lui  dans  le  récit 
ies  événemens  qu  il  décrit.  On  y 
retrouve  par- tout  la  mêixie  ingé- 
nuité ;  pas  un  mot  de  déclamation 
Tur  quelques  ufages  révoltans  de 
Mexico ,  fur  le  culte  meurtrier  de 
Tes  habitans  /  fur  leurs  infidélités 
il  leurs  trahifons-,  c'efl  toujours 
en  courant  &  fans  la  moindre  ap« 
parence  d'intérêt ,  qu'il  touche  ces 
détails  prefque  imperceptibles  dans 
fa  narration.  » 

ÎI.  CORTEZ  ou  CoRTÉzio  i 

(Grégoire)  né  à  Modène,  d!unc 
ancienne  famille ,  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint- Benoît ,  &  paiTa  par 
toutes  les  charges.  Il  étoit  dans 
le  célèbre  monailère-de  Lerins  , 
dans  lequel  il  avoit  fait  renaître  la 
piété  &  le  goût  des  lettres  fa  rées 
&  profanes ,  lorftjue  Paul  111 1  ho- 
nora de  la  pourpre  en  i  J  42.  Corte^ 
étoit  digne  de  ce  choix.  Il  mourut 
à  Rome  en  1584,  laifTant  plu-^ 
fieurs  écrits  en  vers  Ôc  en  profe* 
Les  plus  connus  font  des  Ltttres 
latines  ,  imprimées  à  Venife  eil 
1573  ,  in  -  8°  -,  recueil  curieux  , 
çui  eft  un  monument  de  fes  Hail- 
lons avec  les  favans  de  fon  temps« 
&  de  fon  zèle  pour  les  progrès 
des  fciences.  On  y  trouve  dçs 
éloges  de  quelques  gens -de-  let- 
tres ,  &  des  faits  utiles  à  ceux 
qui  écriroient  l'hiftoire  de  fon 
fièclct 


CORTËZl,  (Paul)  naqvit  en 
1465  à  San-Gelniniano  en  Tof>« 
canet  Dès  fa  première  jeunefîe ,  il 
s'appliqua  à  former  fon  ûyle  fuif 
la  Uâure  des  meilleurs  auteurs 
de  l'amiquité  »  &  en  particulier 
de  CUéron,  Il  nVvoit  qu'enviroa 
x%  ans ,  quand  il  mit  au  iour  un 
Dialogue  fur  les  Savans  de  Vltûlic^ 
Cette  produâion  élégante  &utilQ 
Dour  l'hifloire  de  la  littérature  de 
ion  temps ,  a  demeuré  dans  l'obf» 
çurité  )ufqu'en  1734  ,  qvi'AlexandrM 
PolitiÏA  fait  imprimer  à  Florence, 
in  -  4°,  avec  des  notes  &  la  vie  de 
1  auteur.  Ange  Politkn,  a  qui  il 
Vavoit  communiquée,  luiicrivit  9 
«•  Que  cet  ouvrage  >  quoique  fu« 
périeur  à  fon  âge,  n'étoit  point 
un  fruit  précoce.  "  On  a  encora 
de  ce  favant  quelques  Comment 
tflires  fur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences, 1540,  in-  fol.,  écrits  ea 
bon  latin ,  mais  fouvent  avec  des 
termes  profanes  ,  qui  dégradent  U 
maicfté  de  nos  myftères  :  c  étoit 
la  manie  de  fon  ûècle,  en  patti* 
culier  celle  de  Bcmbo ,  &c.  On  lui 
doit  auffi  un  Traité  de  la  dignité  des 
Cardikaux ;  plein  d'érudition,  de 
variété  èi  d'éégance ,  fuivant  quel- 
ques auteurs  italiens  ;  &  dénué  de 
toutes  ces  qualités ,  fuivant  du  Pin. 
Corté^  mourut  évêque  d'Urbin 
en  15  TO,  dans  la  45^  année  de 
fon  âge^  Sa  maifon  étoit  l'aiile  des 
Mufes  &  de  ceux  qui  les  culti* 
voient. 

CORTÔNE^  Voyei  BÉRETXK. 

CORVAISIER  ,  (  Pierre- 
}ean  ie  )  naquit  à  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  Tan  1719.  L'académie  d'An- 
gers le  choifit  pour  fon  fecrétaire. 
Cette  compagnie  fc  voyoit  me- 
nacée d'une  chute  prochaine  ;  U 
Corvaifier  la  releva  par  fon  aâivité 
&  par  fes  lumières.  II  ranima  dans 
l'Anjou  l'amour  des  lettres ,  &  dans 
fon  académie  celui  du  travail.  La 
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littéracufe  le  perdît  en  175  S ,  i 
39  ans.  écrivain  fagc  &  citoyen 
paifible,  il  mérîtoic  reftime  <tes 
connoifleurs  &  celle  des  honnèies*. 
gens.  Os  a  de  lui  :  h  L'Élo^  du 
Moi ,  imprimé  à  *  Parts  en  17^4* 
in  - 12.  II.  Un  Difcours  lu  à  Taca- 
demie  de  Nanct  «  qui  lui  avoir  ou«> 
vert  fon  fein ,  aie  fi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle,  d'Orléans , 
&  la  fociété  littéraire  &  militaire; 
IH.  Quelques  petits  Ouvrants  dé 
Critiqtu.  IV.  Le  recueil  des  Piicu 
friftnUu  à  PAtûdémit  d^An^rt^ 

CORVIN ,  Voytx  HvirxADB.. 

CORUNCAKUS:  TUe-Ui^ 
remarque  qu'il  fut  le  premier  Pfé^ 
béïen  qui  parvint  au  grand  Ppn-^ 
tificat  :  8c  CiUron  dans  (on  dif*  ' 
cours  Pro  iomo  fuâ  ad  Pontifees  , 
le  repréfente  comme  un  homme  ' 
recommandable  par  fa  hfgsSe  Se 
par  fi  prudence.  Ayant  été  en- 
voyé en  ambaflade  vers  Tmeer, 
roi  des  lllyriens ,  il  fut  affaifiné 
par  les  Barbares  1  contre  le  droit 
des  gens. 
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glois ,  né  dans  le  comté 
merfec  en  1577,  pafla  û 
tière  à' voyager  &  mourut  à 
en  16 17.  Ses  OhfenatUiu 
pays  qu'il  a  parcounit ,  footpM'^. 
an  recueil  dé  PurcUs.  Celles  te 
TAfie  ont'  été  publiées  à  pana 
161 5 ,  xn-4*',  &  celles  fur  TEiiroye 
en  1777;  Elles  fitrmem  3  vol.  in-î* 

CORYBANTES.  Foyc^  Dic- 

TTLESb 

CORTNÉTE  ,  (  Mythol.)  6- 
meux  brigand,  fils  de  Vaiuk, 
fiit  ainfi  nommé  de  la  mafliieav« 
laquelle  il  aflbmmok  fes  hÔKs, 
car  auparavant  il  s'appeloit  Fài* 
phate.  Il  infefioit  les  envinm 
d'Êpidaure  ,  où  il  ftn  toc  pa 

CORSTNNE;  Voyei  Counu 

CORYTHUS,  (Mydiol.)  ûs 
d*(ffaoiM  &  de  PirÂj^deviotamoo- 
reux  àHiéiine  que  Wui-d  vcooit 
d>ttlever.  Son  pèreleaiadaasui 
accès  dt  jaloufie» 


Fin  du  Tom»  troifihnc. 
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